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Séance  du  9  janvier  1891. 

PRÉSIDENCE  DE     M.    LE    COMTE     DE    BIZBMONT 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  décembre  el  celui  de  l'As- 
semblée g;éncrale  du  19  décembre  1890  sont  adoptés. 

■jccture  de  la  eorrespondanee. 

Notifications,  renseignements  et  avis  divers.  —  On  trouvera 
plus  loin  (p.  31)  les  paroles  prononcées  par  le  Président  à  Toc- 
casion  de  la  mort  du  D'  Schliemann,  membre  de  la  Société. 

—  M.  William  Martin  fuit  pcirt  de  la  mort  de  M.  *WiI!iam  Law- 
thian  Green,  décédé  à  Honolulu»  le  5  décembre  dernier,  à  Tàgë 
de  soixante-douze  ans.  M.  Green,  né  à  Londres,  s'était  établi  aux 
lies  Hawaii  en  1850.  11  avait  été,  à  différentes  reprises,  Ministre 
des  Afi*aires  étrangères  de  ce  pays.  Tout  en  s*occupant  d'affaires 
commerciales  et  politiques,  il  s'était  voué  aux  études  de  géologie, 

soc.  DE  GÉOGR.  —  C.  R.  DES  SÉANCES.  —  N*  1.  1 


t  PROCES-VBRBAL. 

et  son  livre  Vestiges  of  ihe  molten  Globe  avait  été  fort  remarqué' 
des  géologues  français,  à  cause  de  ses  aperçus  nouveaux  sur  la 
forme  tétraédrale  du  globe  et  sur  la  direction  orientale  qa'affec- 
tent  les  terres  dans  l'hémisphère  sud.  M.  Green  avait  offert  à  la 
Société  de  Géographie  son  livre  et  des  photographies  intéres- 
santes représentant  les  puissants  courants  de  la^e  de  Tile  Hawaii. 

—  Remercient  de  leur  admission  :  MM.  Julea  Dnfay  ;  le  marquis 
de  Maubuée  d^Échoisy;  L.  Montigny,  capitaine  au  long  cours; 
M.-E.  Rellav;  M- G.  Van  Merlen. 

—  La  Société  de  géographie  de  Rocliefiirt  adresse  une  circulaire 
relative  au  Gongrès  national  des  Sociétés  françaises  de  géogra- 
phie, lequel  doit  tenir,  cette  année,  sa  douzième  session  en 
ladite  ville. 

—  L'Association  française  poiff  l'avancement  des  sciences  en- 
voie une  carte  d'admission  airec  le  programme  des  conférences 
qui  auront  lieu,  sous  ses  aillpices,  dans  Th^tel  des  Sociétés 
savantes,  les  samedis  soir,  à  huit  heures  et  demie,  du  10  janvier 
au  li  mars  1891. 

—  Le  comité  du  Gongrès  international  des  sciences  géogra- 
phiques, qui  aura  lieu  en  1891  à  Berne,  a  composé  son  bureau 
comme  suit  :  Président,  M.  Gobât,  conseiller  d*État;  Vice-Prési- 
dent,  M.  Studer,  professeur  ;  Secrétaire^  M.  Mann. 

Les  communications  suivantes  sont  déjà  annoncées  :  <  Les 
découvertes  récentes  en  Australie,  en  Nouvelle-Guinée,  à  Bornéo 
et  en  Polynésie,  ainsi  que  les  préparatifs  du  baron  Nordenskjôld 
pour  son  exploration  des  régions  antarôtiques,  par  M.  le  baron 
de  Mûller,  de  Melbourne  ;  le  magnétisme  terrestre,  par  M.  le  direc- 
teur Benz,  à  Tarin;  l'habitation  suisse,  par  M.  le  âl*^  Hotz,  i  Bâie; 
la  découverte  des  sources  du  Missouri  (rapport  de  la  Société  de 
géographie  de  New-York);  les  résultats  des  travaux  de  la  Gom- 
mission  pour  la  bibliographie  géographique  de  la  Suisse;  l'histoire 
des  ascensions,  des  explorations  suisses  dans  les  Alpes,  etc.,  par 
M.  le  professeur  Amrein,  à  Saint-Gall.  > 

Le  Gongrès  sera  accompagné  d'une  exposition  placée  sous  la 
direction  d'une  commission  spéciale  et  qui  comprendra  les  divi- 
sions suivantes  :  géographie  scolaire,  géographie  alpine  et  his- 
toire de  la  cartographie. 

L'organisation  de  ces  expositions  est  conGée  à  trois  comités. 

—  M.  E.  Demarlinécourt  envoie  les  statuts  de  la  Société  cen- 
trale africaine  de  vulgarisation  et  de  colonbation  dont  il  est  le 
secrétaire. 
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Dons  (Livres y  brochures,  cartes  et  autres  objets).  — 
M.  Lamairesse,  ingéaiear  en  chef  dea  Ponts  et  Chaussées  en 
retraite,  envoie  une  brochure  dont  il  esl  l'auteur»  sur  le  Transe- 
saharien. 

En  même  temps,  M.  Wauters,  de  Brnxelles,  hxi  hoinmag^e  de 
Vétude  qu'il  vient  de  publier,  avec  carte,  sur  la  région  au  sud  du 
lac  Tchad,  étude  dédiée  à  M.  le  commandant  de  Lannoy  de  Bissy, 
fauteur  de  la  grande  carie  d'Afrique  publiée  par  le  Service  géo- 
graphique de  Tannée. 

De  son  côté,  M.  le  commandant  Déporter,  [Mb.],  adresse  d'Alger 
un  exemplaire  deson  ouvrage  intitulé  :  Extrême  Sud  de  V Algérie^ 
accompagné  d'une  carte  au  1/800  000'. 

Ce  travail  a  été  établi  avec  le  plus  grand  soin*  possible.  La  si- 
tuation queTauteur  occupait  eu  qualité  décommandant  supérieur 
du  Cercle  de  Ghardaîa,  lui  a  permis  de  séjourner  à  El  Goléa,  de 
parcourir  les  environs  et  l'a  mis  en  relation  avec  des  indigènes 
du  Touat,  du  Tidikelt,  des  Touareg,  des  nègres,  etc.,  etc.,  près 
desquels  il  a  pu  recueillir  les  renseignements  qui  sont  contenus 
dans  son  volume.  Ces  renseignements,  contrôlés  à  maintes  re- 
prises, sont  d'une  exactitude  aussi  rigoureuse  qu'il  est  permis  de 
le  demander  à  un  travail  de  ce  genre. 

C'est  là  le  fruit  de  quatre  années  d'un  labeur  incessant,  et  rendu 
plus  difficile  encore  par  la  température  torride  du  pays  où  ils  ont 
été  recueillis. 

La  seconde  partie  de  la  carte  sera  adressée  dès  qu'elle  aura 
paru. 

Le  Secrétaire  général  fait  remarquer  que  M.  Déporter  a  pu 
ainsi  rassembler  toute  une  série  de  renseignements  qui  se  contrô- 
lent les  uns  par  les  autres  et  dont  l'ensemble  forme  une  œuvre 
très  intéressante  pour  l'étude  de  notre  territoire  sud-algérien. 

—  M.  Gélion  Towne,  à  Sens  (Yonne),  adresse  son  Traité 
d'astronomie  pratique  pour  tous,  qui  a  été  jugé  très  favorable- 
ment par  les  juges  compétents. 

Dans  ce  livre  de  vulgarisation,  l'auteur  enseigne  les  notions 
préliminaires  sur  les  observations  sidérales;  les  moyens  de 
régler  les  instruments  ;  les  méthodes  d'observation.  11  s'est  donc 
placé  à  un  point  de  vue  pratique;  ce  qui  donne  à  son  ouvrage  une 
utilité  immédiate. 

Les  amateurs  d'astronomie  pourront  s'y  renseigner  sur  l'em- 
ploi des  lunettes  astronomiques  ordinaires,  des  équatoriaux, 
des  instruments  méridiens,  etc.  Ils  y  trouveront  non  seulement 
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les  indications  nécessaires  pour  appliquer  des  instruments  mania- 
bles à  l'étude  des  merveilles  célestes,  mais  encore  les  moyens 
de  déterminer  une  position  géographique  avec  une  certaine  pré- 
cision. 

Le  Secrétaire  général  attire  donc  l'attention  de  la  Société  sur 
cet  excellent  manuel,  dans  lequel  les  voyageurs  trouveront  des 
indications  précieuses  pour  leurs  observations. 

—  M.  Charles  Baltet,  à  Troyes,  adresse  le  texte  d'une  conférence 
qu'il  a  faite  à  l'Exposition  universelle  de  1889  sur  les  progrès  de 
l'horticulture  depuis  un  siècle  : 

c  Les  voyages,  les  explorations  lointaines  ont,  dit-il,  contribué  à 
l'augmentation  de  nos  richesses  horticoles.  Désormais  l'étude  de 
la  géographie  botanique  s'impose  dans  nos  écoles  d'agriculture  et 
à  renseignement  supérieur.  > 

—  .M.  Pedemoute  Martorell  annonce  l'envoi  prochain  d'un 
ouvrage  en  deux  volumes  sur  les  phénomènes  <  très  rares  >,  dit- 
il,  qu'il  a  observés  dans  les  terrains  variés  qui  existent  à  une 
faible  distance  de  la  ville  de  Calella  (province  de  Barcelone),  et 
c  où  se  trouvent  quelques  morceaux  d'argent  natif  >. 

—  De  Londres,  M.  J.  Arnouid  envoie  un  volume  de  VHakluyt 
Society  u*^  80,  et  divers  Parliamentary  papers  dont  on  trouvera 
le  détail  aux  Ouvrages  offerts, 

—  M.  Romeo  H.  Stephens  envoie  la  publication  de  son  lils 
M.  Hiram  B.  Stephens  sur  Jacques  Cartier  et  ses  voyages  au  Canada. 
Cet  ouvrage,  édité  avec  beaucoup  de  soin»  a  déjà  obtenu  une 
médaille  de  bronze  du  gouverneur  de  la  province  de  Québec.  Il 
sera  certainement  accueilli  avec  beaucoup  de  sympathie  par  les 
Français  de  France. 

—  M.  J.  fiarois,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  secré- 
taire général  du  Ministère  des  travaux  publics  d'Egypte,  adresse 
son  ouvrage  sur  le  Climat  du  Caire. 

Analyser  avec  plus  de  précision  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu*à  ce  jour 
l'intensité  et  les  variations  des  phénomènes  qui  donnent  au  cli- 
mat du  Caire  son  caractère  propre,  tel  est  le  but  de  ce  travail  qui 
a  principalement  pour  base  les  observations  météorologiques,  iné- 
dites pour  la  plupart,  faites  depuis  1858  à  l'Observatoire  khèdivial 
du  Caire. 

—  De  Leipxig,  M.  E.  Debes,  [Mb.],  envoie  la  nouvelle  carte  de 
Palestine,  exécutée  sous  sa  direction^  avec  texte  et  mémoire. 

—  M.  H.  Jeanselme,  [Mb.],  offre  une  certaine  quantité  de  vues 
photographiques  prises  par  lui  pendant  un  séjour  dans  l'Océan 
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indien.  Le  donateur  a  eu  Tattenlion  délicate  de  faire  confec- 
tionner spécialement  pour  ces  photographies  un  carton  élégant 
avec  celte  inscription  :  c  Offertes  à  la  Société  de  Géographie  ». 

—  Le  lieutenant-colonel  l\.  Henry,  attaché  au  service  militaire 
des  chemins  de  fer  au  Ministère  de  la  Guerre,  rnvoie  une  photo- 
grapliie  encadrée  représentant  le  pont  mobilisahle  de  370  mètres, 
que  les  sapeurs  de  chemins  de  fer  ont  établi  en  50  heures  sur  le 
Yar,  en  face  de  Gattiéres^  du  3  au  6  juillet  1^89. 

c  Cette  opération  m*a  semblé,  dit-il,  de  nature  à  intéresser  la 
Société,  qui  se  préoccupe  à  juste  titre  des  inventions  nouvelles 
susceptibles  d'améliorer  le  passage  des  rivières  et  les  moyens  de 
communication  de  toute  nature.  :» 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspon- 
dance [auMie  d'Enrôlée  ç(  BuMie  «i\%Bie].  —  De  Tachkent, 
M.  Mûller  Malt  écrit,  6/18  décembre  1890,  que,  les  phénomènes 
climatériques  intéressant  particulièrement  les  géographes,  il 
croit  devoir  transmettre  la  petite  note  suivante  qu'il  vient  de 
trouver  dans  la  Mosskovski  Viedomossti  (n^  3^1,  20  novembre 
1890),  et  dont  il  envoie  la  traduction  : 

€  Orenbourg,  le  19  novembre.  —  Nous  avons  un  temps  extraor- 
dinaire et  tel  qu'on  n'en  a  jamais  vu  de  pareil  ici;  il  est  caracté- 
risé par  des  changements  de  température  d'une  brusquerie 
inouïe. 

c  De  3  degrés  au-dessus  de  zéro,  et  après  une  pluie  abondante, 
on  a  vu,  dans  le  court  laps  de  temps  de  vingt  minutes  environ, 
la  température  descendre  à  trente  (30^)  degrés. 

c  Une  trentaine  de  Kirghiz  qui  so  rendaient  à  Orenbourg  ont  été 
surpris  par  la  pluie,  à  laquelle  a  succédé  le  froid  qui  les  a  gelés 
sur  leurs  chevaux. 

c  On  a  déjà .  rapporté  ici  dix  de  ces  malheureux  et  l'on  est 
allé  chercher  les  autres.  Le  froid  a  fait  aussi  périr  beaucoup  de 
chevaux  et  de  bestiaux  ;  on  suppose  même  que  tous  les  êtres 
vivants  d'un  transport  qui  se  rendait  à  Orenbourg  ont  gelé  en 
route. 

c  P.-5.  —  Le  temps  est  fort  doux  actuellement,  et  précédem- 
ment il  n'y  a  eu  que  de  fortes  gelées  ;  j'espère  donc  que 
M.  Edouard  Blanc  a  pu  heureusement  faire  son  voyage  à  Kachgar. 
—  Le  capitaine  Grombtchevsky  n'a  vu  M.  filauc  qu'avant  son 
départ  (pour  Kachgar).  > 

—  M.  Mûller  Matt  emprunte  au  même  journal  russe  les  rensei- 
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gnements   suivants,  dans   l'espoir  qu'ils  pourront  intéresser  les 
colons  algériens  : 

c  De  soigneuses  investigations  entreprises  par  ordre  du  gou- 
vernement, dans  le  district  du  Kouban,  ont  prouvé  que  les  lies 
de  la  rivière  de  même  nom,  lieux  bas  et  marécageux,  situés  entre 
l'embouchure  du  Konban  et  les  contreforts  ouest  du  Caucase,  sont 
de  colossaux  nids  de  criquets  où  ces  insectes  se  multiplient  avec 
une  rapidité  étonnante,  pour  aller  de  là  faire  leurs  incursions 
dévastatrices  dans  les  régions  voisines  du  Kouban  et  dans  le  sud 
de  la  Russie. 

c  Tant  que  les  Iles  du  Bas-Kouban  existeront  dans  cet  état,  il 
sera  inutile  de  combattre  ces  insectes  voraces:  aussi  a-t-on  formé 
le  projet  de  dessécher  les  lies  au  moyen  d'un  réseau  de  canaux  de 
drainage.  A  cet  effet,  une  Commission  sera  envoyée  sur  les  lieux 
au  printemps  de  1891,  pour  faire  les  études  hydrographiques  né- 
cessaires et  le  devis  des  travaux  indispensables.  > 

[.%0ie].  —  Lettres  de  M.  Edouard  Blanc  : 

Première  lettre.  —  c  Kichlak  de  Soulouk  (Kachgarie),  9  no- 
vembre 1890.  Je  vous  ai  écrit,  en  quittant  Och,  que  j'allais  en- 
-trer  dans  le  massif  du  Pamir  et  que  j'irais  peut-être  seulement 
jusqu'à  la  ligne  de  faite  de  TAlaî.  En  réalité  j'étais  bien  décidé  à 
traverser  le  massif  de  l'ouest  à  Test  pour  passer  en  Kachgarie, 
sauf  impossibilité  absolue...  J'ai  traversé,  de  l'ouest  à  l'est,  la 
partie  septentrionale  du  massif  montagneux  qui  forme  le  nœud 
des  chaînes  de  l'Asie  centrale  et  que  nos  atlas  désignent  sous  le 
nom  collectif  de  Pamir.  Ici  ce  mot  a  un  sens  plus  restreint  et  ne 
désigne  qu'une  région  de  ces  montagnes  dont  les  diverses  parties 
portent  des  noms  distincts  :  Darwass,  Alat,  Transalaï,  etc.  Mais 
ce  sont  là  des  divisions  conventionnelles  et  dont  certaines,  le 
nom  de  Transaiaf,  par  exemple,  ne  sont  même  pas  acceptées  par 
les  indigènes  et  sont  données  par  les  géographes. 

c  D'autres,  comme  le  nom  de  Darwass,  sont  d'origine  locale,  mais 
correspondent  à  des  divisions  politiques  et  non  physiques.  Inutibi 
pour  le  moment  d'entrer  dans  ces  détails-là...  La  Kachgarie  n'est 
.pas  un  pays  très  propice  à  la  correspondance.  Je  vous  écris  sur 
mes  genoux,  par  un  froid  de  5  degrés  et  pendant  qu'on  change 
mes  chevaux,  au  moment  de  partir  pour  faire  la  dernière  étape 
qui  me  sépare  de  Kachgar. 

c  Je  viens  de  passer  quatorze  nuits  couché  sur  la  neige  ou  sur 
la  terre  gelée,  sans  lit,  sans  tente,  simplement  roulé  dans  ma  pe- 
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lisse  en  peau  de  mouton  et  la  tête  sur  ma  selle,  par  des  froids 
atteignant  —  15  à  —  20  degrés. 

€  Nos  collègues  Donvalot,  Capus  et  Pépin  ont  réalisé,  avant  moi, 
le  sport  extravagant  qui  consiste  à  voyager  dans  le  Pamir  en  hiver  : 
ils  ont  traversé  le  massif  en  long,  du  nord  au  sud.  Moi,  en  large, 
de  Fouest  à  Test,  ce  qui  est  un  peu  plus  facile  ou  du  moins  un  peu 
plus  court;  chacun  son  goût.  J*ai  conservé  mes  dix  chevaux  et 
tous  mes  bagages. 

€  Parmi  les  choses  réputées  impossibles  et  qui,  par  conséquent, 
ne  sont  pas  encore  faites,  mais  sont  réservées  pour  l'avenir,  figure 
le  passage  d*ici  dans  l'Inde  et  le  retour  d*un  voyageur  venant  du 
Turkestan  par  la  voie  de  l'Himalaya.  11  y  a  de  grands  obstacles 
physiques,  surtout  en  hiver,  et  surtout  des  obstacles  politiques. 
Mais  ils  sont  loin  d'être  insurmontables  et  il  ne  tiendrait  qu'à  moi 
de  faire  ce  voyage  en  ce  moment. 

<  Je  ne  sais  pas  encore  si  je  reviendrai  par  là  ou  par  la  Chine 
orientale  ou  par  la  Sibérie,  ou  par  le  Turkestan.  Ce  dernier  itiné- 
raire me  ferait  traverser  de  nouveau  en  décembre  les  montagnes 
avec  lesquelles  je  viens  de  faire  connaissance,  mais  c'est  le  plus 
court.  Il  me  permettrait  de  compléter  ma  connaissance  du  Tur- 
kestan... Je  n'ai  pas  encore  vu  l'émir  de  Boukhara,  ni  le  vieux 
Merw,  ni  les  fameuses  irrigations  du  Mourghab,  et  j'ai  promis  au 
général  Annenkof  de  revenir  à  Tchardjoui  visiter  avec  lui  les  tra- 
vaux de  son  chemin  de  fer.  Enfîn  il  y  a  au  nord  de  Tachkent  une 
région  que  je  ne  connais  pas  encore.  Je  reviendrai  donc  probable- 
ment en  Europe  par  la  Sibérie  occidentale  et  Orenbourg.  Vous 
aurez  peut-être  une  lettre  de  moi  avant  mon  retour.  En  arrivant  à 
Kachgar,  j'enverrai,  en  tout  cas,  aux  postes  russes  de  la  frontière 
le  texte  de  la  note  relative  à  l'Aïbou-Dyr,  dont  je  vous  ai  expédié 
la  carte  avant  de  quitter  Och.  » 

Deuxième  lettre.  —  c  Kachgar,  13  novembre  1890.  J*ai  rejoint 
le  capitaine  Younghusband  dans  ses  quartiers  d'hiver,  c'est-à- 
dire  dans  la  yourte  où  il  hiverne  en  société  de  son  compagnon  et 
interprète,  M.  MacCartney,  en  attendant  que  le  printemps  lui  per- 
mette de  gagner  Tchitral  et  le  Kafiristan.  J'ai  recueilli  par  eux  de 
nomB^eux  renseignements  sur  les  itinéraires  du  capitaine  Young- 
husband, itinéraires  dont  vous  avez  parlé  à  la  Société  de  Géo- 
graphie dans  votre  précédent  rapport,  mais  dont  les  [détails  n'é- 
taient pas  alors  connus.  Son  second  voyage,  celui  de  1887,  en 
Mongolie  a  valu  au  capitaine  une  médaille  d'or  de  la  Société  de 
géographie  de  Londres  (numéro  d'août  1890  des  Proceedings). 
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flers;  mais  ce  n'en  est  pas  moins  un  voyageur  très  remarquable 
cl  (l*un  grand  mérite ,  avec  qui  j'ai  les  relations  les  pins  cor- 
diales. Ses  voyages  méritent  d'atlirer  Taltention  de  la  Société.  — 
Je  veux  vous  parler  aussi  de  M.  Humann  qui  a  dû  vous  envoyer, 
soit  lui-même,  soit  par  M.  Busquet,  la  carte  de  son  voyage  en  Indo- 
Chine. 

<  M.  Haoul  Humann,  ancien  lieutenant  de  vaisseau,  partit  de 
France,  il  y  a  deux  ans,  pour  faire  Texploration  géographique  du 
pays  des  Mois,  dont  il  parlait  la  langue  et  chez  lesquels  il  avait 
pénétré  déjà,  plusieurs  années  auparavant.  11  parcourut  le  bassin 
du  Donaî,  Gt  les  levés  dont  il  a  dû  vous  envoyer  la  carte  et  étudia 
le  pays  situé  au  nord-est  de  celui  dont  le  D'  Neis  a  fait  la 
reconnaissance  (vérifiez  bien  si  c'est  le  nord-est).  Ses  levés,  faits 
avec  grand  soin,  furent  interrompus  par  un  accident  très  grave. 
H.  Humann,  qui  est  grand  chasseur,  étant  monté  sur  un  arbre  pour 
tirer  un  éléphant  sauvage,  se  servit  d'un  fusil  de  si  gros  calibre 
et  si  fortement  chargé  que  le  recul  lui  cassa  la  clavicu|e.  La  dou- 
leur lui  fit  l&cher  prise  et  il  tomba  au  bas  de  l'arbre,  où  il  se  brisa 
les  côtes.  N'ayant  le  secours  d'aucun  Européen,  il  fut  transporté 
jusqu'au  littoral  de  Cochinchine  par  les  indigènes,  ficelé  dans  un 
panier  où  il  resta  dix  ou  douze  jours  immobile.  Le  voyage  fut  très 
pénible,  particulièrement  dans  la  traversée  des  rivières.  Cet 
accident  Tempécha  de  continuer  ses  levés  et  le  força  de 
rentrer  en  France  où  il  réussit  à  se  rétablir  à  peu  près.  Ce  n'est 
qu'au  commencement  de  cet  été  qu'il  a  pu  entreprendre  le 
report  et  le  dessin  de  sa  carte,  avec  le  concours  de  notre  col- 
lègue, M.  l'ingénieur  Busquet.  Je  pense  que  leur  travail  a  dû  être 
fini  en  septembre  et  que  vous  l'aurez  pour  l'une  des  premières 
séances  de  Thiver. 

c  Le  colonel  russe  Pietzov  doit  être  en  ce  moment  dans  les  en- 
virons du  Lob-Nor.  il  n'aurait  pas  atteint  Lhassa.  Je  vous  donnerai 
plus  lard  des  renseignements  sur  la  situation  des  autres  explora- 
teurs en  Asie. 

<  Apprenant  ma  présence  à  Kachgar,  le  gouverneur,  ou  tao-tai 
Daryn-Chang  m'envoya  par  un  officier  de  sa  maison  un  compli- 
ment sur  papier  rouge  et  une  invitation  à  un  thé  préparé  depuis 
trois  jours.  Un  palanquin,  escorté  de  quinze  cavaliers  et  précédé 
d'un  grand  drapeau  rouge  et  blanc,  me  transporta  chez  l'hospitalier 
tao-taï  qui  m'oirrit  un  repas  bien  fait  pour  me  réconforter  de  mes 
jeûnes  de  l'Alaî.  Les  ailerons  de  requin,  les  holothuries  farcies  de 
moelle,  les  tiges  de  Nelumbium  speciotum  et  les  crabes  conlits 
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Heurs,  enïetn^t  t^r^T^dÏ^^^^^^^  '"'-''^- 

cines  de  bambou  marinées  InH-hf-r!.*^.^  '^"*'""'*  *'  '«"  •"»- 
la  fin  du  renas  p„  iT.    ^  ''"''*  *•*  "*'"  «'  l"'»»  mange  à 

été  remplacée,  Mr  3!  t,  h„  '1  '''  '''  '"°<^»""  '«"fi'"»  o"' 

En  somLTt^tltlT    T''  "'*•»"»''"«  ««"«tes  et  farcies. 

adminisrra^ïriirr.  :z:r  ?i  lû"  ï.''  -  ^""- 

rapport  et  I.  conquête  du  pavs  TJrZ  îv  ]  '     "•""■  '""^  *''' 

fait  pour  les  voylge  JE.''"'''  """""  *  ^'^  ""  «"""«  "-"- 

l'Asie  centrale   M.ik.  .     *^^««'«P'"e  qn«  traverseront 

et  il  esTltié  ate^^e^r-^^^^^^^^^^  ""'  ""  "^  "- 

Mais  le  jeune  préahhle  lÏÏf     •*   ". ."",'"  •"*"  «PP">'i«ionnée. 

22  novembre  1890.  Entre  leÏ  dÎrimJ?^?'  *"'"'''  """°''')' 

gar  :  celles  de  l'Inde  du  tÏÎJ    ht    i-  '""■""'  **'  '^""" 

«aie.  enfin  celle  de  Sih  ^  '  1"  J^^estan,  de  la  Chine  orlen- 
route  dan,  l.  H    •**.^'''«"«'  ^  "'  «'«>i«  cette  dernière.  Je  suis  en 

Ion  déflIoXll  nlatsn"'  """*  ""  """'  '*  P*'""'»  '*  '»'- 
lemcnt  aux  al n."..!.!  r  m^^  '  °"^*  '"  '*'  "•"•»«'*'  «»«!«  seu- 
&.Ve  en  ce  1™!  r  ^*''  "'  "  '"  "'•""ations  botaniques  à 

«  Le  col  de  Tcrekti,  qai  constitue  la  roule  la  plus  courte  et  H 
ph«  d^ece  vers  la  frontière  russe,  m'es,  interdit  par  a  neige  ' 
la  glace  qu.  le  rendent  infranchissable  en  hiver.  * 

rJ»..  ^  ^-  '!  "''°"  *""*  *'*'"  »"''•»  passages,  dont  Ton   trrs 
jours  consécutifs,  a  des  altitudes  supérieures  à  12000  pieds    sur 

Te'  ie  cm         '  "î  """  ^"'-  ^'«"^  «'P«"«'«»'  <=«'  '•«"«'•«•re 
que  je  compte  suivre.  Je  ne  suis  pas  assez  sûr  do  pied  de  mes 

chevaux  pour  risquer  l'autre,  plus  court  de  trois  jours   raal^ui 

qt'u  veTar  "r"'/"''-"''''^  '"^  '^ eorniZirh  ^ 
que  le  verglas  peut  rendre  par  trop  glissantes.  D'ici  je  compte 

après  avoir  traversé  la  ligne  de  falt^  du  Tian-Chan.  passer  dan^ 

le  bassin  du  lac  I«yk-Koul.  très  intéressant  au  point  de  vuTgéolo- 

g.que  et  géographique.  Je  pense  y  arriver  dans  une  diiaine  de 
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jours.  Puis  je  descendrai  le  cours  du  fleuve  Tchou,  pour  YérUier 
par  des  observations  géologiques  les  hypothèses  que  j*énonce  à  la 
fin  de  ma  note  relative  aux  travaux  du  général  Glôukhovskoy  sur 
les  anciens  lits  de  rAmourDaria. 

€  Les  observations  que  je  vais  faire  dans  la  vallée  de  Tchou  me 
donneront,  je  pense,  la  clef  du  problème  de  l'ancienne  hydrogra- 
phie du  bassin  aralo-caspien. 

<  Je  joins  à  ce  mot  un  pli  contenant,  pour  le  compte  rendu  de 
la  Société,  le  texte  de  ma  note  relative  aux  travaux  du  colonel 
Koslovirski  sur  TAîbou-Dyr  (vous  avez  dû  recevoir  la  carte  qui  s'y 
rapporte).  L'autre  pli  contient  une  note  (à  publier  dans  le  compte 
rendu  suivant)  sur  le  Sari-Kamich  et  les  nouveaux  travaux  du 
général  Glôukhovskoy  relatifs  au  cours  de  FOxus.  Il  n'est  pas 
facile  de  transcrire  cela  sous  une  yourte  kirghise  où  la  température 
est  de  —  7  degrés.  Bien  qu'au  Tchou  il  fasse  —  15  degrés,  cette 
comparaison,  qui  constitue  la  preuve  péremptoire  et  numérique  du 
comfort  relatif  de  ma  situation,  ne  suffit  pas  pour  me  réchauffer 
les  doigts  ni  pour  compenser  Tabsence  de  table  et  de  meubles 
indispensables  à  un  travail  de  bureau. 

c  Le  retour  par  l'Inde  était  bien  séduisant.  Grâce  à  ma  jonction 
avec  l'expédition  anglaise  du  capitaine  Younghusband  et  à  mon 
séjour  préalable  en  territoire  chinois,  les  obstacles  politiques,  qui 
interdisent  en  général  aux  voyageurs  venant  des  possessions  russes 
d'Asie  l'accès  de  la  frontière  indienne,  étaient  levés  pour  moi. 

c  Mais  les  obstacles  physiques  subsistent.  Les  passes  de  l'Hima- 
laya sont  à  peu  près  infranchissables  d'ici  au  printemps,  et  la  per- 
spective de  partager  jusqu'au  mois  de  mai  le  blocus  auquel  le  capi- 
taine Younghusband  et  M.  Mac  Cartney  sont  soumis  à  Kachgar 
m'a  paru  insuffisamment  séduisante.  Il  fait  trop,  froid  sous  leur 
yourte  de  feutre,  bien  qu'ils  aient  acheté  la  plus  belle  de  tout  le 
Pamir  et  bien  qu'ils  y  aient  installé  un  poêlé  de  tôle  très  ingénieux 
<et  excessivement  malsain.  J'ai  renoncé  à  m'organîser  pour  cinq 
mois  une  installation  semblable  dans  leur  voisinage,  et  je  leur  ai 
dit  adieu  depuis  deux  jours. 

<  liOrs  de  mon  départ  de  Kachgar,  nous  n'avions  pas  encore  été 
rejoints  par  les  voyageurs  anglais  Deech  et  Lenhard,  dont  nous 
attendions  l'arrivée  depufs  trois  semaines.  Mais,  d'après  les  der- 
nières nouvelles  reçues  d*eux  à  Kachgar,  je  pense  qu'ils  arriveront 
dans  cette  ville  d'ici  à  une. semaine  et  qu'ils  y  séjourneront  quelque 
temps.  De  même  que  le  capitaine  Younghusband,  ils  sont  partis 
^e  l'Inde»  mais  ils  ont  suivi  un  autre  itinéraire,  sur  lequel  je 
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pourrai  *  peut-être  vous  donner  des  détails  dans   une  prochaine 
lettre,  i 

'    —  De  son  côté,  M^  Cli.  Gautliiot  communique  Textrait  suivant 
d*une  lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  Ed.  Blanc  : 

«  Kachgar, -9  novembre  1890.  J'ai  eu  quinze  jours  de  route 
extrêmement  pénibles.  Pour  passer  du  bassin  de  Tlaxarte  dans 
celui  du  Kachgar-Daria  ou  du  Tarim,  c'est-à-dire  du  Lob-Nor,  le 
chemin  le  plus  facile  consiste  à  passer  du  premier  bassin,  c'est-à- 
dire  de  celui  du  Kara-Daria  (l'une  des  deux  branches  dont  la  réu- 
pion  forme  le  Syr-Daria),  dans  celui  de  l'Oxus,  par  le  col  de 
Taldik  (11  GOO  pieds),  puis  de  ce  dernier  dans  le  bassin  du  Lob- 
Nor,  par  le  col  de  Taonn-Mouroun  du  par  celui  de  Kizil-Bel  (à  peu 
près  même  hauteur).  Cette  route  est  très  facile  et  très  agréable 
en  été,  mais,  en  cette  saison,  et  cette  année  en  particulier,  le  voi- 
sinage du  pic  de  KaufTmann  (23  000  pieds)  et  du  pic  de  Kizil-Art 
(21  000  pieds)  provoque  dans  ces  cols  un  tel  froid  et  raccumulalion 
d'une  telle  quantité  déneige  qu'ils  sont  impraticables. 

<  J'ai  dû  passer  par  une  série  de  cols  plus  hauts  (14  000  pieds)  et 
plus  difficiles  comme  escalade,  mais  plus  abrités  du  vent  et  où 
la  neige  s'accumule  moins. 

€  Le  résultat  de  tout  cela  a  été  mon  arrivée  à  Kachgar,  point 
que  je  vfsais,  mais  au  prix  de  beaucoup  de  fatigues...  >  (Les  dé- 
tails contenus  dans  la  suite  de  cette  lettre  feraient  double  emploi 
avec  ceux  que  le  voyageur  donne  à  la  Société  dans  les  lettres  pré- 
cédentes.) 

Tchoung-KinÇf  le  nouveau  port  ouvert  en  Chine,  —  On  se 
rappelle  que,  dans  une  communication  récente  (G.  R.  1890, 
p.  413),  M.  Fr.  Haas,  consul  de  France,  écrivant  de  Han-Keou 
(Chine),  a  signalé  l'importance  de  l'ouverture  récente  d'un  port 
intérieur  qui  a  nom  Tchoung-King.  c  C'est  un  événement  passé 
inaperçu,  disait-il,  mais  qui  est  considérable  et  aussi  grave  que 
l'annexion  de  la  Birmanie...  >  Les  Anglais  appelleraient  même 
déjà  ce  port  le  Liverpool  de  la  Chine. 

Dans  un  article  très  complet  publié  par  une  des  grandes  revues 
anglaises,  la  Quarterly  Keview  (1890),  article  intitulé  :  La  Chine 
occidentale^  ses  produits  et  son  commerce,  d'après  les  documents 
les  plus  récents,  —  l'auteur  insiste  également  sur  l'importance 
commerciale  de  ce  nouveau  port.  M.  G.  Depping  cite  le  passage 
où  il  est  question  de  Tchoung-King: 

€  ...  Les  vastes  et  magnifiques  régions  de  la  Chine  occiden- 
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taie  sont  enfln  ouvertes  :  la  métropole  commerciale  de  ccUe  partie 
de  Tempire  chinois,  Chung-King,  est  devenue  un  Treaty  port. 

f  11  faut  savoir  ceque  signifie  cette  expression  de  Port  ouvert  ou 
de  Treaty  port  pour  apprécier  toute  la  valeur,  de  la  concession 
faite  par  la  Chine. 

c  Un  port  de  ce  genre  est  un  port  où  les  marchandises  étrangères 
sont  admises,  moyennant  le  payement,  d'un  droit  ad  va/or^m  de 
5  pour  iOO,  et  d'où  les  produits  naturels  indigènes  peuvent  être 
exportés  dans  les  mêmes  conditions.  Pour  un  port  intérieur  comme 
Chung-King,  situé  à  1500  milles  de  la  côte,  toutes  les  importations 
étrangères  doivent  nécessairement  passer,  par  Shanghaï  pour  être 
transbordées  sur  des  steamers  fluviaux.  Ces  marchandises,  après 
avoir  acquitté  le  droit  à  la  douane  de  Shanghaï,  libres  dès 
lors  de  toute  autre  taxe,  peuvent  être  transportées  à  destination 
par  vapeur  et  par  jonque,  sans  avoir  rien  à  démêler  avec  les  nom- 
breuses douanes  intérieures  (Li-Kin)  ou  avec  l'octroi  local  (Lo  ti- 
ckuan).  —  En  outre,  une  fois  ses  marchandises  débarquées  sans 
encombre  dans  le  nouveau  port,  le  marchand  étranger  peut  les. 
expédier  à  son  compte  ou  pour  le  compte  de  quelque  négociant  indi- 
gène, à  des  marchés  reculés  de  Tintérieur  en  communication  avec 
Chung-King  ;  il  peut  le  faire  en  payant  une  taxe  additionnelle  de 
transit  de  2  pour  100,  ce. qui  ralTranchil de  nouveau  de  toutes  les 
douanes  locales  sur  la  route. 

c  C'est  ainsi  que  des  centres  tels  que  \unnan-fou  et  Tali-fou, 
dans  le  Yunnan,  Ko.eï-yan,  la  métropole  du  Koeï-lchou,^  Tching- 
tou,  la  capitale  de  la  province  de  Selchouen,  et  Ta-tsien-lou,  le 
grand  marché  commercial  sur  la  frontière  du  Thibet,  pourront 
recevoir  les  marchandises  du  négociant  étranger,  eu  échange  des-. 
quelles  ce  dernier  se  procurera  les  productiojis  du  pays  avec  la. 
oiéme  facilité.  Ce  n*es.t  pas  tout  :  ce  négociant  étranger  qui  aura 
été  mis  ainsi  en  rapport  avec  les  différents  entrepôts  de  la  vaste 
région  du  sud-ouest,  sera,  par  le  moyen  de  la  rivière  Kia-ling  qui. 
débouche  dans  le  nouveau  port,  en  relation  directe  avec  les  pro- 
vinces moins  connues  du  Chen-si  et  du  Kan-soo,  dans  le  nord- 
ouest.  ». 

11  faut,  ajoute  le  même  écrivain,  avoir  été  sur  les  lieux  et  avoir 
voyagé  dans  Fintérieur  pour  comprendre  le  sens  46  ces  (leux  mots, 
magiques  :  Treaty  port,  c  Les  ports  ouverts  sont  des  oasis  de 
lumière  et  de  mouvement  dans  un  milieu  d'engourdissement  et  de 
ténèbres.  Les  âges  sombres  par  lesquels  TËurope  a  passé  autrefois 
semblent  revivre  dans  les  contrées  reculées  de  la  Chine.   Tentes 
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nos  idées  moderaes  de  progrès  et  de  possibilité  d'amélioration  de 
la  condition  humaine  sont  lettres  mortes  pour  le  monde  ofGciel 
aussi  bien  que  pour  le  peuple...  »  Mais  la  présence  des  Euro- 
péens en  Chine  est  un  levain  qui  fermente  et  qui  finira  par  gagner 
la  masse  (par  la  corrompre,  suivant  les  Chinois);  aussi,  c  plus  on 
crée  de  points  de  contact  sous  forme  de  ports  oaverts,  plus  rapide 
aéra  le  progrès  >.  quoique,  pour  Tobservateur  n'allant  pas  au  fond 
im  dhases,  <  il  n'y  ait  autour  de  chaque  port  de  ce  genre  qu'un 
faibFe  rayna  qui  soit  englobé  par  la  civilisation.  » 

Laos  annamiU.  -^  M.  F.  Romanet  du  Caillaud  signale  dans  le 
Bulletin  de  l'CEuvre  ëea  Partants  (œuvre  concernant  les  mis- 
sionnaires de  la  CongrégatîMi  des  Missions  étrangères  de  Paris, 
numéro  de  janvier  1891)  une  loltrt  du  P.  Guignard,  missionnaire 
au  Tonkin  méridional  (provinces  de  Nghé-An  et  de  Hà-Tinh,  et 
partie  septentrionale  de  celle  de  Qnang^nb).  Ce  missionnaire 
raconte  une  eiploralion  qu'il  a  faite  en  juin  dernier  dans  le  haut 
du  fleuve  Ngao*Ca  (altos  Sdiig-Mo)  (1). 

Il  partit  de  Ke-Chal,  sa  résidence,  en  compagnie  d'une  recon- 
naissance militaire,  commandée  par  un  capitaine  fran^is.  Au- 
dessus  de  Ke-Ghai,  le  fleuve  devient  de  plus  en  plus  rapide  ;  il  est 
néanmoins  navigable  en  jonque  pendant  trois  jours.  Voici  le  relevé 
de  l'itinéraire  : 

Le  19  juin,  à  midi»  village  de  Nam-Khun;  à  quelques  heures 
plus  loin»  Bau-Po;  â  quatre  heures  du  soir,  confluent  du  Hoi- 
Nguyen. 

Le  20  juin,  à  midi,  Canh-Trap,  jadis  marché  important,  au  mi- 
lieu d'une  fertile  vallée,  aujourd'hui  ruinée  par  suite  des  ravages 
des  brigands  chinois.  Le  sous-préfet  de  Vinh-Uoa  y  réside.  Séjour 
à  Canh-Trap  pendant  une  journée  et  demie.  Li  on  quitte  les  jon- 
ques, pour  prendre  de  légères  pirogues,  que  souvent  il  faudra 
remorquer  à  la  cordelle. 

Le  si  juin,  départ  de  Canh-Trap;  dans  l'après-midi  l'on  est  de* 
vant  les  ruines  de  Cua-Kao,  jadis  village  de  cent  maisons  et  alors 
marché  fréquenté  par  les  Birmans  et  les  Laotiens. 

C'est  li  que  le  Ngan-Ca  est  formé  par  la  réunion  de  sa  branche 
occidentale,  le  Nam  Mo  {aliàs  Sông  Mo),  et  de  sa  branche  septeu- 


(i)  Voj.  la  carte  du  Laoa  tookinoii  daas  le  Butlttin  de  la  Société  de  Géographie^ 
¥  irimettrr.  i8S5.  C(,  carte  du  Tonkin  méridional.  Mitiiont  cathoUquet»  1876, 
n*  35U. 
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trionale,  le  Nam  Non,  à  laquelle  la  carte  du  Laos  tonkinois  du 
Bulletin  de  1885  conseiTe  encore  le  nom  de  Ngan-Ca. 

En  ce  point  la  reconnaissance  militaire  se  partage.  Un  sergent 
remonte  le  Nam  Non;  il  devra  rejoindre  le  28  chez  le  chef  de 
Muong  Xa.  Le  missionnaire  et  le  capitaine  remontent  le  Nam  Mo. 
Ce  cours  d'eau  est  coupé  de  rapides  ;  ses  rives  sont  escarpées.  Le 
soir  du  22,  arrivée  à  Muong  Thu. 

Le  23  juin,  à  midi,  Prong-Kham  ;  puis  peu  après,  la  sous-préfec- 
ture de  Ky-So'n;  à  quelques  heures  plus  haut,  Ban-Canh;  enlin,  à 
la  nuit,  Ta-Do,  à  la  frontière  du  Tran-Ninh. 

Le  24  juin,  dans  la  matinée,  le  missionnaire  parcourt  les  envi- 
rons, s'informant  des  chrétiens  emmenés  prisonniers  par  les  Chi- 
nois dans  les  montagnes  ;  il  va  notamment  à  Pông-Oî,  le  village 
qui  est  au-dessus  de  Ta->-Do. 

Le  Tran-Ninb,  quoique  appartenant  à  rAnnam,  est  toujours  in- 
dûment occupé  par  les  Siamois.  Des  soldats  siamois,  en  garnison 
dans  ce  pays,  viennent  rendre  visite  au  capitaine  français;  ils  ont 
une  peur  terrible  d'une  expédition  française. 

Le  24  juin,  le  missionnaire  et  le  capitaine  partent  pour  ie  pays 
des  Méo  ;  c'est  une  excursion  à  pied  dans  les  montagnes,  à  tra- 
vers la  forêt  vierge.  Les  sauvages  Méo  habitent  le  sommet  des 
montagnes.  Le  village  que  visite  l'expédition  est  sur  le  mont  Pu- 
Kleng-Kloaï. 

Les  Méo  sont  originaires  de  Chine.  Les  hommes  portent  un 
large  pantalon  et  un  veston  court;  au  cou  ils  ont  un  collier  d'ar- 
gent en  forme  de  chaîne  cadenassée.  Ils  se  rasent  le  tour  de  la 
tète  et  ne  laissent  pousser  que  les  cheveux  du  sommet  ;  niais  ils 
n'ont  pas  la  queue  tressée  des  Chinois.  Les  femmes  sont  coiffées 
d'énormes  turbans  gris  et  portent,  avec  un  tablier,  une  jupe  de 
grosse  toile  blanche,  plissée  et  itbs  courte.  Leur  buste  est*  recou- 
vert d'un  habit  à  col  marin  brodée 
Comme  religion,  les  Méo  ont  le  culte  des  ancêtres. 
Les  produits  agricoles  du  pays  des  Méo  sont  des  porcs  et  des 
bœufs  de  belle  race,  des  chevajix,  un  maïs  énorme  et  très  pro- 
ductif, des  arbres  fruitiers,  le  pêcher  notamment.  Malheureuse- 
ment les  Méo  fument  l'opium,  et  ce  défaut  les  ruine  et  rend  inutile 
la  richesse  de  leur  agriculture. 

Le  25  juin,  départ  pour  la  vallée  du  Nam  Non  à  travers  les  mon-> 
tagnes  et  par  une  pluie  battante.  Arrivée  à  Nam-Chong. 

lie  26  juin,  arrivée  à  Muong  Xa  ;  puis  la  colonne  suit  le  cpurs  du 
Nam  Tam  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Nam  Non«  à  Muong  Lam. 
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Le  capilaine  redescend;  mais  le  missionnaire  va  au  Traa-Ninh 
délivrer  deux  chrétiennes  prisonnières  chez  les  Muong  Mat. 

Il  remonte  le  Nam  Non  ;  c*est  une  succession  de  rapides  et  de 
chutes  d*eau.  Le  28  juin,  arrivée  à  Sub-Tam;  le  30,  au  village  de 
Keng-Con,  où  réside  actuellement  Kham,  le  sous-préfet  de  Hat-Bo, 
en  Tran-Ninh,  jadis  prisonnier  des  Siamois  et  déporté  à  Bangkok, 
mais  qui  a  pu.s*en  échapper. 

Le  l''^  juillet,  coucher  au  confluent  du  Tec  dans  le  Nam-Non. 

Le  2  juillet,  arrivée  k  Hat-Bo  dans  l'après-midi*  Le  missionnaire 
y  séjourne  trois  semaines.  Puis  il  va  chez  les  Muong  Mat  délivrer 
les  deux  captives  chrétiennes.  Les  Muong  Mat  lui  fo.urnissent  des 
barques,  avec  lesquelles  il  descend  (probablement  par  le  iNam  Mat) 
jusqu'à  Muong  Lam.  Là,  il  prend  d'autres  barques  pour  aller  à 
Cauh-Trap  et  rentrer  ensuite  à  Ke-Chaï,  sa  résidence. 

La  navigabilité  du  Më^Nam-Khong.  —  Un  correspondant  ano- 
nyme envoie  à  la  Société  Tétude  suivante  : 

La  question  si  captivante  delà  navigation  du  Mé-Nam-Khong(l) 
semble  devoir  être  résolue  avant  peu,  ou  tout  ^u  moihs  devoir  faire 
uu  pas  immense  vers  cette  solution. 

Une  tentative  sérieuse  pour  franchir  les  rapides  de  Khong  est  en 
voie  d'exécution  et  peut-être  a-t-elle  dès  maintenant  obtenu  le 
«uccès  qu*on  est  en  droit  d'espérer  de  l'habileté  de  ceux  à  qui 
cette  mission  a  été  confiée. 

Éclairé  parles  rapports  de  M.  Pavie,  notre  consul  à  LuangPra- 
bang,  qui,  le  premier,  vient  de  descendre  le  grand  fleuve  pendant 
la  saison  des  hautes  eaux  (6  juillet-25  août),  et  dont  l'incontestable 
autorité  s'appuie  sur  de  longues  études,  de  patientes  recherches  et 
de  nombreuses  explorations  en  tous  sens  dans  les  pays  laotiens, 
le  gouvernt^ur  général  de  l'Indo-Chine  avait  décidé,  en  septembre 
dernier,  l'envoi  d'une  chaloupe  du  protectorat  en  amont  des  rapides 
de  Khong,  en  passant  par  l'un  des  nombreux  et  étroits  chenaux 
séparant  entre  elles  le  groupe  des  lies  formant  le  barrage  naturel 
du  fleuve  et  le  plus  grand  obstacle  à  la  navigation.  Ce  pas  une 
fois  franchi,  la  chaloupe  devait  tenter  de  remonter  le  Mé-Nam- 
Khong  autant  que  le  permettraient  les  circonstances. 

(i)  Le  nom  du  fleuve,  seul  connu  dos  iadigène$,  est  Nam-Khonc.  L'expreicion  Mé 
Khoni;  est  totalemeni  i^^noréu  d*cu%.  et  n'a  d'ailleurs  aucune  signification.  Mé  se 
ii-aduit  par  merc-,  ainsi  Ué  Naiu:  mère  de»  fleuves,  mhrt  des  eaux,  mats  Mé  Konc, 
mère  de  Klion^,  est  absurde,  tandis  que  le  vérilable  nom,  Nam  Khong.  fleuve  de 
Ktuog,  a  sa  raison  d'i^tre.  L'expression  Mé  Nam  Kbonp.  souvent  employée  en  Cochin- 
chine,  est  celle  qoe  je  crois  devoir  employer  moi-même  ici,  afin  de  ne  laisser  sub- 
sister aneun  doute  dans  l'esprit  du  lecteur. 


l 
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Les  derniers  courriers  d'iodo- Chine  viennent  de  nous  apprendre 
que  VArgus,  chaloupe  du  protectorat,  choisie  pour  cette  œuvre  et 
placée  sous  les  ordres  de  l'enseigne  de  vaisseau  Guissez,  avait  atteint 
Cratié  et  se  disposait  à  franchir  les  rapides  de  Préa  Patang  à  peine 
visibles  à  cette  époque  de  Tannée  (1). 

M.  Pavie  a  dû  lui-môme  se  rendre  sur  les  lieux  et  prendre  la 
direction  de  cette  délicate  opération.  Il  semble  illusoire  de  démon- 
trer ici  toute  l'importance  aussi  bien  commerciale  que  politique 
qui  s'attache  à  la  réussite  de  ce  projet.  Le  montant  des  aiTaires 
traitées  par  M.  Macé,  le  représentant  du  syndicat  du  Haut-Laos,  et 
qui  a  accompagné  la  mission  dans  son  voyage  du  Tonkin  en  Cochin- 
chine  par  le  grand  fleuve  indo-chinois,  témoigne  suffisamment 
du  profil  qu'on  peut  espérer  tirer  des  relations  que  nous  cherchons 
à  nous  créer  avec  le  Laos. 

Notre  influence  elle-même  a  tout  à  y  gagner.  Qui  n*a  pas  connu 
ces  pays  peut  bien  difdcilement  se  faire  une  idée  des  moyens 
oppressifs  employés  par  les  "fonctionnaires  siamois  pour  retenir 
sous  leur  domination  les  peuples  qui  les  habitent  et  éloufl'er  en 
eux  tout  sentiment  qui  nous  serait  favorable  et  tenterait  de  se 
faire  jour  dans  le  voisinage  de  nos  possessions. 

11  faut  toutefois  faire  connaître  dans  quelles  conditions  pour- 
ront s'efl'ectuer  la  montée  et  la  descente  du  Mé-Nam-Khong  entre 
Luang-Prabang  et  Khong. 
V  Les  relations  des  explorateurs  qui  ont  étudié  le  régime  de  ce 

|j  fleuve,  ne  nous  le  montrent  que  sous  l'aspect  torrentueux,  roulant 

ses  masses  d'eaux  avec  grand  fracas  entre  les  roches  semées  à 
profusion  dans  son  cours.  Le  beau  rapport  de  la  mission  Doudart 
de  Lagrée,  le  plus  complet  entre  tous,  recueil  des  travaux  d'offi- 
ciers très  compétents,  présente  une  étude  du  fleuve  observé  pen- 
dant la  saison  sèche;  c'est,  en  efl'et,  à  l'époque  des  basses  eaux  que 
cette  mission  quitta  fiassac  pour  atteindre  iiUang-Prabang  avant  les 
crues. 

Mais  tout  autre  il  se  montre  de  juillet  à  janvier.  Pendant  cette 
période  le  fleuve  coule  à  pleins  bords,  calme,  majestueux.  Sa 
vitesse  moyenne  est  de  4  à  5  kilomètres  à  l'heure.  11  s'est  ainsi 
iransformé.en  une  magnifique  voie  navigable  que  notre  ignorance 
seule  nous  a  trop  fait  négliger  jusqu'ici. 

De  Luang-Prabang  à  Khong,  le  Mé-Nam-Khong  se  divise  en  trois 

(i)  M.  Guissez,  qui  commandait  r.ir^iM,  a  été  arrêté  par  des  circonstances  imprévues 
dans  sa  tentative  pour  remonter  les  rapides  de  Kbonjif.  {Note  de  la  rédaction.) 
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parties  d*aspect  diflër^at,  qui  correspondent  à  des  accidents  géo- 
graphiques et  qui  ont  chacune  une  voie  d'écoulement  par  laquelle, 
pendant  la  saison  sèche,  pourront  se  faire  les  échanges  avee  les 
produits  de  toute  nature  de  ces  régions  : 

i""  De  Luaug-Prabang  à  Sam-Pan-Na,  le  Heuve  est  reMerré  entre 
les  montagnes  qui  bordent  ses  rives  :  les  rapides  de  cette  partie  de 
son  cours  ont  disparu  presque  entièrement;  le  Khong-Luong  lui- 
même,  voisin  de  Ban-Nam,  ne  présente  plus  d'obstacle  à  la  naviga- 
tion; il  oiïre  de  nombreuses  passes  pour  de  fortes  chaloupes  à  va- 
peur. La  largeur  moyenne  du  fleuve  est  de  7  à  800  mètres.  Il  est 
praticable  à  la  navigation  à  vapeur  de  juillet  à  janvier. 

Bangkok  est  le  centre  vers  lequel  sont  expédiés  les  produits  de 
cette  région  par  la  route  de  Pak-Lay  et  le  Mé-Nam.  C'est  aussi  de 
Bangkok  que  viennent  les  fournitures  anglaises  ou  allemandes  en 
usage  dans  le  pays  et  dont  les  marchés  sont  si  abondamment 
pourvus.  11  ne  faut  pas  moins  de  quarante  jours  pour  se  rendre  de 
Bangkok  à  Pak-I^y.  Or  ce  dernier  point  peut  être  atteint  dans  le 
même  laps  de  temps  en  partant  de  Hanoï  par  la  Rivière  noire, 
par  Lai-Chau,  Dien-Bien-Phu,  le  Nam-Nua,  le  Nam-Ou  et  le  Mé- 
Nam-Khong  avec  quatre  journées  seulement  par  voie  de  terre. 

2^  De  Sam-Pan-iNa  à  Kemmarat,  le  fleuve  coule  dans  une  immense 
plaine  limitée  au  nord  par  les  massifs  de  Tranh-Ninh,  et  au  sud 
par  un  mouvement  de  terrain  qui,  partant  des  environs  de  Pak- 
Lay,  se  dirige  vers  le  sud-est  pour  venir  se  terminer  par  Tépa- 
nouissement  d'un  plateau  de  grès,  entre  Kemmarat  et  le  Sé-Mouii. 
Ce  tronçon  de  7  à  800  métrés  de  longueur  ne  présente  aucun 
obstacle  et  des  navires  de  fort  tonnage  pourraient  y  naviguer  en 
toute  aisance.  Le  Mé-Nam-Khong  mesure  environ  âOOO  mètres 
dans  sa  largeur  moyenne;  sa  profondeur  n'est  pas  inférieure  à 
10  mètres  et  sa  vitesse  est  supérieure  à  4  kilomètres.  11  est  aussi 
praticable  de  juillet  à  janvier.  Pendant  la  saison  sèche,  la  voie 
naturelle  par  laquelle  doivent  se  faire  les  échanges  avec  toqs  les 
marchés  de  la  vallée  du  fleuve,  comprise  entre  Non-Khai  et  Kem- 
marat, est  celle  qui,  partant  de  Vinh,  passe  par  Kam-Mon  pour 
aboutir  à  Lakhône  par  la  vallée  du  Nam-liin-Boun. 

Lakhône  peut  être  atteint  en  quinze  jours,  Kemmarat  en 
vingt  jours  et  Non-Khai  en  vingt-cinq  jours.  Les  caravanes  de 
Bangkok,  le  seul  point  qui  jusqu'à  présent  ait  des  relations  com- 
merciales avec  les  localités  précitées,  ne  mettent  pas  moins  de 
trente-cinq  jours  pour  accomplir  leur  voyage. 

3"*  De  Kemmarat  à  Khong,  le  Mé-Nam-Khong  se  fraye  un  pas- 
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sage  étroit  dans  le  plateau  de  grès  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Outre 
que  cet  étranglement  du  fleuve  apporte  ua  retard  au  déversement 
des  eaux  d'amont,  il  présente  un  sérieux  obslade  à  la  navigation 
pour  les  petites  embaroftlions.  Les  eaux  s'y  précipitent  en  effet 
avec  grand  bruit,  en  donnant  naissance  à  des  tourbillons  profonds 
et  à  de  dangereux  remous. 

Vers  le  mois  de  novembre,  époque  de  la  saison  des  pluies  pour 
les  provinces  sud  de  l'Annam  et  la  région  montagneuse  à  l'ouest, 
le  bassin  en  aval  de  Tétranglement  du  fleuve  se  voit  grossi  par 
ses  affluents,  le  Sé-Don  et  le  Bla;  ce  bassin  supérieur  ayant  lui- 
même  déversé  une  grande  partie  de  ses  eaux  vers  le  même 
moment,  le  niveau  des  deux  bassins  s'égalise  ;  aussi  les  indigènes 
attendent-ils  ce  mois  pour  s'engager  dans  la  partie  du  fleuve 
comprise  entre  Bou-Naveng  et  le  confluent  du  Sé-Moun.  Les 
chaloupes  à  vapeur  venant  de  Khong  pourraient  franchir  cet 
obstacle  sans  grandes  difficultés,  vraisemblablement  dès  le  mois 
d'octobre. 

Cette  région,  en  relations  commerciales  avec  Bangkok  par 
Korat  et  Oubône,  doit  tirer  tous  ses  besoins  de  laCbcinncfaine,  à 
même  de  les  lui  amener  en  huit  jours  au  plus,  alors  que  le  trajet 
de  Bangkok  exige  de  trente  à  trente-cinq  jours. 

L'installation  d'un  transit  à  l'île  de  Khong  sera  de  toute  néces- 
sité. Le  service  fluvial  de  Cochinchine  atteindra  sans  peine  l'extré- 
mité sud  de  cette  île,  qui  sera,  par  un  chemin  de  fer  de  3  kilo- 
mètres de  développement  maximum,  reliée  à  la  pointe  nord  où 
viendront  atterrir  les  bateaux  faisant  le  service  en  amont  des 
chutes  de  Khong. 

£n  résumé,  l'exploitation  des  riches  vallées  du  Mé-Nam-Khong 
et  de  ses  affluents  peut  être  détournée  à  notre  profit  par  l'orga- 
nisation d'un  service  de  navigation  à  vapeur  bien  étudié  :  pen- 
dant toute  l'année  pour  la  partie  du  fleuve  comprise  entre  le  con- 
fluent du  Sé-Noun  et  la  mer,  ainsi  que  ses  affluents,  le  Sé-Moun, 
le  Sé-Don  et  le  Bla;  de  juillet  à  janvier  ou  février,  pour  la  partie 
du  fleuve  comprise  entre  Luang-Prabang  et  Kemmarat. 

Enfin,  pour  celte  dernière  partie  du  Mé-Nam-Khong,  de  janvier 
à  juillet,  par  les  routes  de  Hanoi  à  Luang-Prabang  et  de  Lakhône, 
toutes  deux  plus  courtes  que  celle  de  Bangkok. 

L'étude  de  ces  questions  ne  pouvait  être  confiée  à  de  meilleures 
mains  que  celles  de  M.  Pavie  qui,  depuis  de  nombreuses  années 
déjà,  sacrifie  sa  santé,  sa  vie  à  l'étude  ces  régions  baignées  par  le 
grand  fleuve  indo-chinois. 
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Le  plein  succès  de  celte  entreprise,  pour  lequel  nous  devons 
faire  des  vœux  sincères,  ne  manquera  pas  d'avoir  du  retentisse- 
ment en  France  et  chez  nos  voisins  les  Anglais  que  préoccupe  aussi 
cette  question. 

Le  gouvernement  français  ne  pouvait  enfin  perdre  de  vue  les 
tealatives  des  Siamois  dans  le  même  but  :  la  mission  Pavie,  lors 
de  son  passage  à  Oubône,  apprenait  du  Kha  Luong  (commissaire) 
de  cette  ville  que  les  fils  de  ce  fonctionnaire  siamois  s'étaient 
rendus  à  Bangkok  pour  y  prendre  livraison  d'une  chaloupe  à 
vapeur  démontée,  destinée  à  naviguer  sur  le  Mé-Nam-Khong. 

[Affriqve].  —  Le  Transsaharien,  Communications  diverses, 
—  i<^  Note  ms.  que  M.  le  capitaine  Bernard  envoie  d'Aumale  (Algé- 
rie), sur  la'  construction  d'un  chemin  de  fer  destiné  à  relier  l'Al- 
gérie au  Soudan. 

^  Note  de  M.  Pock,  ingénieur  à  Gonstantine,  au  sujet  de  Ton- 
vrage  sur  V Extrême  sud  de  V Algérie ,  que  vient  de  publier 
M.  le  commandant  Déporter,  et  dont  il  a  été  question  plus  haut 
(p.  3). 

Ce  travail  très  volumineux  a  nettement  pour  but  de  proposer 
un  nouveau  tracé  de  Transsaharien,  tracé  qui  partirait  de  Biskra, 
maisqui,  de  Tougourt,  irait  sur  El  Goléah,  In  Salah  et  le  pays 
d'Aîr.  Je  dois  avouer  que  l'auteur  ne  m'a  pas  convaincu,  et  j'es- 
sayerai de  dire  pourquoi  ses  arguments  m'ont  paru  loin  d'être 
concluants. 

Mais  d'abord,  je  tiens  à  rendre  hommage  à  l'infatigable  persé- 
Térance  de  M.  le  commandant  Déporter,  qui  a  réuni  dans  ces 
450  pages  une  quantité  énorme  de  renseignements  intéressants» 
méthodiquement  classés  et  présentés  avec  beaucoup  de  clarté.  Il 
publie  des  tableaux  statistiques  et  topographiques  très  complets 
pour  les  régions  du  Gourara,  du  Touat  et  du  Tidikelt;  il  fournit 
en  outre  la  description  détaillée  de  67  itinéraires  allant  jusqu'à 
Aghadès  et  Timbouctou.  L'ensemble  produit  l'impression  d'un 
travail  consciencieux  et  exécuté  avec  soin;  il  en  est  de  même  de  la 
carte  au  1  /8OO9OOO  qui  l'accompagne. 

Cela  établi,  il  faut  bien  reconnaître  que  les  conclusions  dont 
M.  Déporter  fait  suivre  son  exposé  renferment  plusieurs  appré- 
ciations au  sujet  desquelles  il  y  a  lieu  de  formuler  des  réserves 
très  nettes. 

M.  Déporter  jette  un  cri   d'alarme  en  montrant  l'Angleterre» 


SÉANCfi  DU  0  JAN\'IEB    1891.  21 

l*Allcmagne  et  la  Turquie  simultanément  en  marche  vers  le  Sou- 
dan central  (1).  il  craint  avec  raison  que  la  France,  si  elle  ne 
met  pas  un  terme  à  ses  irrésolutions,  ne  soit  bientôt  enserrée 
dans  ses  possessions  actuelles.  Or,  pour  parer  à  ce  danger,  le 
seul  projet  véritablement  pratique  est  celui  qui  tend  à  la  con- 
struction du  Transsaharien. 

Après  cette  déclaration  très  nette  et  parfaitement  fondée,  on 
s'attendrait  à  ce  que  l'auteur  se  prononçât,  comme  conclusion,  en 
faveur  de  la  mise  en  train  immédiate  des  travaux  du  chemin  de  fer 
à  travers  le  désert.  Ce  n*est  donc  pas  sans  quelque  étonnement 
qu'on  le  voit  soutenir  un  avis  tout  opposé.  M.  Déporter  estime,  en 
effet,  que  le  Transsaharien  ne  pourra  entrer  dans  la  phase  de 
Texécution  que  dans  un  avenir  encore  assez  éloigné.  Car,  ajoute- 
t-il,  nous  n'avons  pas  encore  su  créer  une  ligne  ferrée  de  la  Médi- 
terranée sur  les  Hauts-Plateaux,  où  nous  sommes  installés  depuis 
plus  de  quarante  ans. 

J'avoue  ne  pas  comprendre  la  portée  de  cette  observation.  II  est 
vrai  qu'elle  s'applique  spécialement  à  la  province  d'Alger;  mais 
je  ne  vois  aucun  rapport  entre  les  railways  à  établir  sur  les  Hauts- 
Plateaux  du  département  central  et  la  grande  voie  de  pénétration 
qui  doit  franchir  le  Sahara.  Celle-ci,  destinée  à  relier  TAlgérie  au 
Soudan,  constitue  une  entreprise  d'intérêt  national;  ceux-là,  tout 
en  étant  très  intéressants  et  mémo  nécessaires,  ne  présentent,  en 
somme,  qu'un  caractère  plutôt  local.  Leur  exécution  est  affaire 
d'organisation  intérieure  de  la  colonie,  dont  ils  viendront  accroître 
l'outillage  économique.  Seulement,  ce  serait  une  profonde  erreur 
que  de  vouloir  subordonner  l'ouverture  des  chantiers  du  Transsa- 
harien à  l'établissement  préalable  de  ces  railways  de  la  province 
d'Alger.  M.  Déporter  partage  lui-même  cette  manière  de  voir, 
puisqu'il  place  à  Biskra  l'origine  de  son  tracé  pour  la  grande 
ligne.  Mais  que  signifie  dès  lors  le  motif  invoqué  pour  justifier 
rojournemenl  de  celle-ci  ? 

*  En  réalité,  et  en  ce  qui  regarde  la  prompte  réalisation  du  pro- 
jet du  Transsaharien,  aucun  retard  ne  saurait  provenir  de  la 
question  du  rattachement  au  réseau  algérien  existant.  Le  rail  a 
déjà  été  poussé  jusqu'au  seuil  du  désert,  en  sorte  que  le  point  de 
départ  se  trouve  tout  indiqué.  De  Biskra,  on  peut  se  lancer  droit 
au  Sud,  et  c'est  bien  là  la  vraie  solution  à  adopter.  Il  n'y  a  pas 
d'autres  moyens  pour  mettre  à  néant  les  efforts  de  ceux  qui,  par 

(i)  L'Extréms  Sud  de  l' Algérie  (Alger.  1890,  Fontana  et  C>«).  p.  430. 
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des  mouvements  tournants,  cherchent  à.  fermer  à  la  France  les. 
routes  conduisant  d^  TAlgérie  au  Soudan  central. 

Aux  yeux  de  l'auteur  de  l'Extréme-Sud,  la  direction  du  tracé 
qui  part  de  Biskra  et  passe  d*abord  à  Tougourt  se  trouve  ensuite 
déterminée  par  deux  considérations  essentielles,  à  savoir,  la  posi- 
tion défavorable  d'Ouargla,  qui  ne  serait  qu'une  impasse  sans 
issue  et  sans  aucun  avenir  (1),  puis  la  nécessité  absolue  d'aller  au 
Tidikelt  et  au  Touat. 

L'appréciation    émise  sur  le   rôle  et  l'importance    de   Toasis 
d'Ouargla  ne  laisse  pas  de  soulever  de  très  sérieuses  objections. 
Pour  la  justifier,  M.  Déporter  s'appuie  sur  l'avis  de  M.  le  lieutenant- 
colonel  de  Colomb  qui  écrivait,  il  y  a  trente  ans  (2),  que  les  routes 
conduisant  d'Ouargla  à  Rbadamès,  à  Rhat,  au  Tidikelt  et  à  l'Aou- 
guerout  étaient  sans  importance  aucune  pour  l'Algérie  et  pour  le 
commerce  avec  le  centre  de  l'Afrique.  Tout  cela  est  encore  vrai 
aujourd'hui,  ajoute  M.  Déporter  en  reproduisant  les  paroles  de 
M.  de  Colomb  ;  puis  il  renvoie  aux  itinéraires  d'Ouargla  à  In  Salah 
et  à  Rhadamès,  qui  figurent  dans  sa  publication,  pour  constater  les 
difficultés  insurmontables  s'opposantà  l'établissement  de  relations 
commerciales,  même  avec  les  pays  les  plus  rapprochés  d'Ouargla. 
Je  ne  songe  pas  à  contester  les  faits  signalés  par  M.  de  Colomb, 
et  celui-ci  avait  parfaitement  raison  de  dire  que  la  route  de  la 
France  ne  saurait  être  sur  les  immenses  et  arides  hammada  qui  vont 
d'Ouargla  à  Rhadamès  et  à  Rhat.  Mais  ce  que  cet  officier  distingué 
ne  pouvait  pas   prévoir,  c'était  la  découverte,  en    1880,  par  la 
première  mission  Flatters,  du  gassi  de  Mokhanza,  passage  droit 
comme  une  rue  entre  les  dunes  au  sud  d'Ouargla  (3).  J'ai  vaine- 
ment cherché  la  mention  de  cet  événement,  pourtant  capital,  dans 
le  livre  de  M.  Déporter,  et  c'est  ce  qui  me  fait  regretter  d'autant 
plus  que  la  carte  annexée  à  ce  travail,  carte  si  détaillée  pour  les 
territoires  au  sud-ouest  d'EI-Goiéah,  ait  été  traitée  d'une  façon 
tellement  sommaire,  en  ce  qui  regarde  la  région  au  sud  d'Ouargla, 
que  la  trouée  de  Mokhanza  n'y  figure  même  pas. 

M.  Déporter  fait,  d'ailleurs,  complètement  abstraction  de  l'exis- 
tence de  cette  trouée.  Car,  en  examinant  le  tracé  du  Transsaha- 
rien, par  la  province  de  Constantine,  il  demande  sur  quel  point  oo 

(1)  p.  34. 

(3)  Noiice  iiir  le»  oa»is  du  Sahara  et  les  roules  cpii  y  conduiMnt. 
(3)  Dcrrecagaix.  Exp!oration  du  Sahara.  Lc«  deux  luission»  du  lieutenaot-colooel 
KlaUertr  p.  37. 
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se  dirigerait  à  partir  d'Ouargla,  et  il  complète  cette  question  par 
le  commentaire  suivant,  que  je  cite  textuellement  (1)  :  c  Droit  au 
sud,  au  sud-est  et  au  sud-ouest,  il  n'existe,  au  point  de  vue  com- 
mercial, rien  qui  puisse  nous  attirer,  le  pays  dans  ces  trois  direc- 
tions étant  absolument  désert,  dépourvu  d'eau  et  presque  impra- 
ticable, à  cause  des  immenses  dunes  qui  en  couvrent  la  plus  grande 
partie.  > 

En  regard  de  ce  tableau  décourageant,  je  crois  devoir  transcrire 
les  résultats  delà  première  mission  Flatters,  tels  que  le  lieutenant- 
colonel  les  a  exposés  dans  la  séance  de  la  Commission  supérieure 
du  Transsaharien,  en  dato  du  16  juin  1880(2)  :  c  Découverte  d'un 
large  passage,  par  lequel  une  voie  ferrée  peut  franchir  l'Erg  au 
sud  d'Ouargla,  en  ligne  droite,  sur  un  terrain  ferme  et  plat,  fond 
de  ballast,  sans  avoir  à  surmonter  un  seul  instant  l'obstacle  des 
sables;  eau  facile  à  trouver  partout,  en  forant  des  puits,  dont  le 
maximum  de  profondeur  ne  parait  pas  devoir  dépasser  15  mètres; 
possibilité  d'établir  la  voie  sans  aucune  difficulté  jusqu'à  plus  de 
1000  kilomètres  sud  d'Ouargla  par  le  gassi,  le  bammada  et  le 
reg.  > 

Les  faits  ainsi  constatés  par  une  expédition  scientifique  fran* 
çaise  me  paraissent  indiscutables  et  définitivement  acquis;  c'est 
pourquoi  il  est  permis  de  dire  qu'Ouargla,  loin  d'être  une  impasse, 
possède  au  contraire  une  issue  des  plus  praticables  vers  le  sud. 

Je  note  en  passant,  et  afin  de  me  mettre  à  l'abri  du  reproche  de 
partialité,  qu'une  telle  issue  s'ouvre  également  dans  la  direction 
du  Tidikell.  En  effet,  dans  la  séance  de  la  Société  de  Géographie 
du  28  juin  1890,  M.  Fernand  Foureau,  rendant  compte  de  sa  mis- 
sion au  Tademaït,  a  déclaré  qu'un  des  résultats  de  son  voyage 
aura  été  de  prouver  qu'il  existe  entre  Ouargla  et  In  Salah  une 
route  facile  pour  un  chemin  de  fer,  route  en  sol  ferme  et  sans 
uue  seule  dune  sur  tout  le  parcours  (3).  M.  Déporter,  parlant  de  ce 
même  itinéraire,  dit  que  c'est  uue  distance  de  600  kilomètres  à 
franchir  dans  un  terrain  très  mouvementé  et  couvert,  dans  sa  plus 
grande  partie,  de  grandes  dunes  de  sable. 

Écartant  pour  le  Transsaharien  le  tracé  par  la  province  d'Oran, 
en  raison  des  difficultés  diplomatiques  que  soulèverait  cette  solu- 


(!)  VExtrime-Sud,  p.  437. 

J2)  Derrecagaix,  p.  71. 

(3)  Bulletin  ds  la  Société  de  Géographie,  1890.  n«*  12  et  13,  p.  390. 
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tion,  M.  Déporter,  après  avoir  combattu  rorientation  vers  Ouargla, 
propose  une  ligne  se  dirigeant  par  Tougourt  et  £1  Goléah  sur 
In  Salali.  H  considère  l'occupation  de  ce  dernier  point  comme 
simposant  à  bref  délai  (1),  d'abord  pour  faire  œuvre  de  civilisation, 
et  ensuite  dans  le  but  de  mettre  les  Touareg  Ahaggar  dans  l'im- 
possibilité de  nuire,  f.a  création  de  postes  militaires  à  Temassinin 
et  à  Amguid  serait,  d'après  lui,  d'une  inefficacité  absolue  au  point 
de  vue  stratégique  et  consiituerait,  en  outre,  une  grave  impru- 
dence, puisqu'on  laisserait  sur  son  flanc  droit  les  groupes  insou- 
mis et  très  hostiles  du  Tidikelt,  du  Touat  et  du  Gourara. 

Cela  revient  à  dire  que  le  nœud  de  la  question  Touareg  se  trouve 
à  In  Salah  ;  or  cette  manière  de  voir  ne  semble  pas  fondée.  M.  Dé- 
porter s'en  réfère,  cette  fois  encore,  à  l'autorité  de  M.  le  lieute- 
nant-colonel de  Colomb,  qui  écrivait,  il  y  a  trente  ans,  que  les 
Ahaggar  ne  pouvaient  pas  vivre  sans  les  marchés  du  Tidikelt,  et 
que  ces  nomades  seraient  complètement  à  la  discrétion  de  celui 
qui  tiendrait  lesdits  marchés  (2).  Mais  aujourd'hui,  une  connais- 
sance plus  précise  de  la  vie  des  habitants  du  désert  a  modifié 
quelque  peu  les  idées  admises  à  l'origine.  Ainsi  que  le  fait  ressor- 
tir M.  Le  Chatelier,  dans  sa  description  de  l'oasis  d'In  Çalah,  les 
\haggar,  habitués  à  une  existence  extrêmement  rude,  vivent  sur- 
tout de  chasse  et  des  produits  de  leurs  troupeaux.  Les  seuls  objets 
qu'ils  ne  peuvent  se  procurer  dans  leurs  déserts,  sont  les  armes, 
qu'ils  achètent  au  Soudan,  à  Rhat,  à  Rhadamès,  ou  les  vêtements, 
qu'ils  se  procurent  directement  dans  cette  dernière  ville,  en  grande 
partie  du  moins  (3). 

Ce  n'est  pas  tout.  M.  Le  Chatelier  dit  encore,  dans  le  travail 
déjà  cité  (i),  qu'on  a  souvent  représenté  les  Ksour  du  Tidikelt, 
comme  étant  le  grenier  des  Ahaggar,  mais  qu'en  réalité  les  Toua* 
reg  commencent  eux-mêmes  à  faire  produire  par  leurs  Imrhad  et 
leurs  esclaves,  le  peu  de  céréales  dont  ils  ont  besoin.  Dès  lors 
ces  nomades  ne  sont  pas,  sous  le  rapport  économique,  dans  une 
dépendance  étroite  d'in  Salah  et  Toccupation  de  cette  oasis  ne  les 
réduira  nullement  à  merci. 

Il  ne  faut  pas,  cependant,  conclure  de  là  que  le  Tidikelt,  le 
Touat  et  le  Gourara  soient  sans  importance.  La  prise  de  posses- 
sion de  ces  pays  présente,  au  contraire,  un  très  grand  intérêt  au 

M)  L'Extr^mf'Sui,  p.  439. 

ii)  Notic<>  sur  les  os^is  du  Sahara  .  ,  d^jà  cilée. 

(3;  Le  Chatelier,  Ptsorinlion  de  l'oasis  d'In  Salah  (Al^jcr,  Fontana,  !886),  p.  82. 

•  4»  Ihtd-,  p.  76. 
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point  de  vue  des  affaires  sud-oranaises  et  marocaines;  elle  devien- 
dra môme  nécessaire  pour  dénouer  celles-ci  d'une  façon  satisfai- 
sante. Seulement  elle  ne  tranchera  pas  la  question  Touareg,  et  c'est 
cette  dernière  qu'il  s'agit  de  résoudre  si  Ton  veut  entreprendre  la 
pénétration  directe  vers  le  "Soudan.  Or,  en  s'établissanl  à  Temas- 
sinin  et  à  Amguid,  comme  le  proposent  MM.  le  général  Philebert 
et  Rolland (i),  la  France  sera  maîtresse  des  roules  conduisant  tant 
à  Rhadamôs  qu*à  Rhal  et  reliant,  d'autre  part,  ces  deux  villes  à 
In  Salah.  Elle  se  trouvera  ainsi  installée  au  cœur  du  pays  Hog- 
gar,  dont  elle  commandera  les  principales  voies  de  co*mniunication, 
et  aura,  en  outre,  mis  la  main  sur  iaSebkha  d'Amadghor.  Il  paraît 
difficile  d'imaginer  une  occupation  plus  complète  et  plus  efOcace. 
Au  point  de  vue  de  la  marche  en  avant  de  l'influence  française 
dans  le  Sahara  central,  le  tracé  tout  indiqué  pour  le  chemin  de 
fer  est  donc  celui  qui  d'Ouargla  va  droit  au  sud  par  le  gassi  de 
Mokhanza  et  remonte  ensuite  le  Haut  Ighargbar.  C'est  là,  d'ailleurs, 
également  le  meilleur  sdus  le  rapport  économique.  M.  Déporter 
fait  valoir  en  faveur  de  la  direction  vers  In  Salah,  que  de  ce  côté, 
on  s'ouvrira  un  débouché  dans  le  Touat  et  le  Gouraraj  en  même 
temps  qu'on  tiendra  la  clef  des  échanges  du  Sud  avec  le  Nord- 
Ouesi  (!2).  Mais  M.  Le  Chatelier  expose,  dans  sa  description  d'In 
Salah,  que  le  commerce  d'In  Salah  avec  Timbouctou  n'existe  pour 
ainsi  dire  plus  et  qu'il  est,  en  tout  cas,  appelé  à  disparaître  com- 
plètement dans  un  avenir  rapproché  (3).  Pourquoi,  dès  lors,  faire 
un  grand  crochet  vers  l'ouest,  étant  donné  que  le  trafic  du  Touat 
passera  forcément  sur  les  rails  du  Transsaharien  jusqu'à  El  Biodh  et 
Temassinin,  où  le  tracé  droit  au  sud  coupe  la  rqute  de  «la  Tripoli- 
taine  ?  Ce  serait  allonger  sans  profit,  et  d'au  moins  600  kilomètres, 
le  parcours  de  Biskra  à  Aghadès,  dan^  le  pays  d'Air,  où  M.  Dépor- 
ter place  la  bifurcation  vers  le  Soudan  central  et  vers  Timbouctou. 
Or,  un  pareil  allongement  entraînerait  une  augmentation  des  frais 
de  transport,  qu'il  importe  d'éviter,  afin  de  permettre  au  Trans- 
saharien de  soutenir,  pour  les  exportations  des  régions  du  lac 
Tchad,  la  concurrence  des  voies  fluviales  et  maritinaes  par  le  golfe 
de  Bénin.  Mieux  vaut  donc,  à  tous  les  égards,  suivre  la  route  directe 
vers  l'Aïr,  et  créer  le  long  du  chemin  de  fer  des  centres  d'appro^ 
visionnemenl  et  de  ravitaillement,  notamment  à  Temassinin,  à 

(i)  Gcnéral  Philebert  cl  Georges  Rolland,  la  Finance  en  Afrique  et  le  Tranttaha- 
rien  (Cliallamcl,  éditeur,  18U0}. 

(2)  VExtréme-Sud,  p.  437. 

(3)  Le  Chatelier,  ouvrage  déjà  cité,  p.  79. 
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Aroguid  et  à  Bir  Asiou,  où  se  croisent  tous  les  itinéraires  reliant  la 
Tripolitaine,  le  Fezzan  et  les  oasis  de  Bilofia  aux  centres  du  Sa- 
hara occidental  (1). 

3^  Lettre  de  M.  L.  ScTin-Desplaces  à  propos  d'une  cooununi- 
caiion  récente  de  M.  Forestalné  (C.  R.  1890,  p.  5il). 

c  Je  prends  la  liberté  de  faire  observer  que  la  nouvelle  Ihéorie . 
traossaharienne  de  M.  Forest  procède  d'un  point  de  départ  abso- 
lumenl  contradictoire.  En  effet,  Fauteur  n'admet  aucun  des  itiné- 
néraires  transsakariens  proposés  jusqu'à  ce  jour;  en  revanche,  il 
propose  un  chemin  de  fer  allant  de  la  côte  Atlantique  au  Niger, 
par  le  Fouta-Djallon»  et  il  semble  indiquer  cette  voie  comme  une 
solution  du  Transsaharien.  Cependant  il  faudrait  s'entendre.  Les 
divers  promoteurs   très  consciencieux  des  différents  itinéraires 
transsaharieus,  c'est-à-dire  à  travers  le  Sahara,  ont  eu  pour  but  de 
relier  nos  possessions  de  l'Afrique  du  Nord  à  nos  sphères  d'in- 
fluence du  Soudan  central  et  occidental.  Toute  autre  ligne  ferrée 
exécutée,  soit  dans  la  vallée  du  Sénégal,  soit  avec  une  des  Rivières 
du  Sud  pour  point  de  départ,  ne  sera  pas  transsaharienne  dès 
l'instant  où  elle  ne  réalisera  pas  l'objectif  conçu  par  les  promo* 
teurs  d'un  chemin  de  fer  à  travers  le  Sahara ,  dès  l'instant  où  elle 
ne  reliera  pas  nos  possessions  occidentales  à  nos  possessions  du 
Nord.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  ces  deux  projets,  celui  du  Nord  et 
celui  de  la  céte  Atlantique,  parfaitement  indépendants  l'un  de 
l'autre,  peuvent  être  exécutés  sans  préjudice  l'un  de  l'autre,  sauf 
à  se  raccorder  à  une  époque  quelconque.  Donc  un  chemin  de  fer 
à  travers  le  Fouta-Djallon  ne'  résout  pas  le  Transsaharien. 

€  D'autre  part,  le  projet  exclusif  de   M.  Forest  oblige   aux 
réserves  suivantes. 

c  11  y  a  longtemps  qu'on  a  examiné  l'utilité  qui  résulterait  d'un 
chemin  de  fer  partant  de  la  côte  pour  rejoindre  le  Niger  à  travers 
le  Fouta-Djallon.  Outre  que  la  distance  à  parcourir  n'est  pas 
énorme,  car  elle  serait  au  maximum  de  400  kilomètres,  et  non 
de  600  comme  le  dit  M.  Forest,  du  point  le  plus  éloigné  de  la  côte 
jusqu'à  Timbo,  il  est  évident  qu'une  voie  ferrée  à  travers  le  Foula- 
Djallon  aurait  une  raison  d'être  exclusive,  ce  territoire  vivant  sa 
vie  propre,  aussi  bien  au  point  de  vue  économique  qu'au  point  de 
vue  politique.  Et  puis,  si  nous  ne  faisons  pas  celte  voie  ferrée,  nos 
voisins  de  Sierra-Leoue  sont  parfaitement  capables  de  l'exécuter, 

(I)  Georgrt  Rolland,  le  Trafic  du  Transiaharien  (Economiste  français,  3  jan- 
vier ihOl). 
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maintenant  qu'ils  ont  pourpoint  d'accès  les  deux  rivières  Scarcies. 

<(  Qaant  à  Tilinéraire  que  nous  pourrions  choisir,  je  répète 
qu'il  y  aurait  avantage  à  Tamorcer  de  la  Mellacorée,  maintenant 
surtout  que  le  territoire  du  Tamisso  nous  est  moralement  acquis 
depuis  quelques  mois.  C'est  encore  de  ce  point  que  les  difficultés 
matérielles  à  résoudre  seraient  le  moins  considérables.  Un  autre 
itinéraire  serait  encore  possible  à  partir  de  la  Dubreka,  en  consi- 
dération même  de  l'importance  chaque  jour  croissante  que  prend 
Kona-Kry.  De  Boké,  sur  le  Rio  Nunez,  les  difficultés  de  terrasse- 
ment rendraient  l'accès  du  Djallon  bien  difficile,  malgré  ou  parce 
que  Boké  se  trouve  précisément  au  pied  même  des  contreforts  du 
Djallon.  Quant  à  un  tracé  partant  de  BolTa,  sur  le  Rio  Pongo, 
il  faut  le  considérer  comme  presque  insurmontable,  car  on  aurait 
à  franchir  des  étages  successifs  de  plateaux  montagneux,  qui 
rendraient  la  main-d'œuvre  excessivement  coûteuse.  11  n'y  aurait 
lieu  de  considérer  comme  pratiques  que  les  tracés  de  Benty  à 
Timbo,  ou  de  la  baie  de  Sangaréah,  autrement  dit  de  la  Dubreka 
à  Timbo,  tant  au  point  de  vue  des  intérêts  commerciaux  actuels 
qu'à  celui  de  la  dépense. 

c  Enfin,  M.  Forest  ne  tient' aucun  compte,  dans  l'exposé  de  son 
projet,  de  la  grande  amorce  exécutée  entre  Kayes  et  Bafoulabé, 
autrement  dît  du  chemin  de  fer  du  Haut-Sénégal,  conception  inter- 
rompue, mais  non  avortée.  C'est  peut-être  oublier  un  peu  vite  le 
souvenir  d'un  homme  qui,  lorsqu'il  s'agit  de  l'Afrique  occidentale, 
est  encore  la  grande  lumière  vers  laquelle  doivent  se  tourner  tous 
nos  regards.  On  comprendra  que  c'est  au  général  Faidherbe  que 
je  fais  allusion.  L'œuvre  entreprise  par  le  fondateur  du  royaume 
franco-soudanien  n'est  pas  de  celles  qu'on  peut  effocer  d'un  trait 
de  plume.  Si  cette  œuvre,  continuée  par  le  général  Brière  de 
risle  et  le  colonel  Gallieni,  est  aujourd'hui  oubliée,  elle  n'en  est 
pas  moins  vivante  et  vibrante  de  promesses.  On  aura  beau  faire, 
c'est  encore  la  voie  ouverte  par  nos  colonnes  et  arrosée  par  le 
saog  de  nos  soldats  que  suit  et  suivra,  même  à  notre  insu,  l'in- 
fluence française  pour  s'étendre  jusqu'aux  horizons  du  Soudan  cen- 
tral et  du  Sahara.  La  porte  ouverte  par  cette  influence  n'est  pas 
de  celles  qu'on  ferme  à  volonté;  et  l'arrêt  temporaire  du  chemin 
de  fer,  qui  devait  précisément  relier  notre  Soudan  ocbidental  à 
l'Algérie  d'une  part,  et,  de  l'autre,  initier  le  Soudan  central  aux 
voies  commerciales  du  quadrilatère  sénégalais,  n'empêchera  pas 
l'accomplissement  du  rêve  de  cohésion  conçu  par  Fuidherbe  et 
poursuivi  par  le  général  Brière  de  l'Isle  et  le  colonel  Gallieni.  La 
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révélation  sans  doute  un  peu  brusque  qui  s*est  produite  en  ces 
derniers  temps,  à  la  suite  des  événements  africains  que  chacun 
connaît,  a  nécessairement  apporté  quelque  confusion  dans  le  monde 
profane  ;  et  Ton  a  trop  vite  oublié  ce  qui  avait  été  fait  pour  ne 
songer  qu'à  ce  qui  est  à  faire,  en  raisonnant  sur  des  bases  qui  ont 
Je  tort  de  ne  pas  faire  suite  à  ce  qui  a  été  fait.  Ce  n'est  là  que  de 
J'inexpérience  très  excusable.  11  importe  pourtant,  dans  l'intérêt 
môme  de  notre  géographie  nationale,  de  ramener  l'harmonie  dans 
i'orchestre  des  opinions,  ou,  si  Ton  veut,  la  discipline  dans  les 
rangs.  Pour  si  beaux  que  soient  les  nouveaux  enthousiasmes,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  les  initiateurs  d'hier  ont  travaillé  pour  l'ave- 
nir, et  que  le  meilleur  programme  à  suivre  est  encore  celui  qu'ils 
nous  ont  laissé.  » 

Pierres  précieuses  au  Sahara.  —  M.  Porest  aîné  appelle  l'at- 
tention sur  la  découverte  d'émeraudes  faite  au  cours  de  la 
deuxième  mission  Flatters.  c  M.  Foureau,  écrit-il,  m'a  confirmé 
l'existence  de  ces  pierres  précieuses  dans  les  régions  des  Oued  Mia 
et  Igharghar;  malheureusement,  jusqu'à  ce  jour,  il  n'a  pas  été  pos- 
sible, faute  de  spécimens,  de  savoir  de  quelle  nature  sont  ces  éme- 
raudes.  Il  en  est  de  valeur  nulle  et  d'autres  de  grande  valeur  :  je  me 
propose,  si  ma  santé  me  permet  d'aller  en  exploration  dans  l'Ex- 
tréme-Sud,  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  éclaircir  ce  point.  Dans 
cette  intention  j'ai  l'honneur  de  solliciter  le  bienveillant  appui  de 
la  Société  de  Géographie,  auprès  de  M.  le  Gouverneur  général 
de  l'Algérie  et  surtout  des  autorités  militaires,  commandant  nos 
postes  de  l'Extrémc-Sud.  > 

—  De  Libreville  (Congo),  10  novembre  1890,  M.  A.  Fourneau 
annonce  son  retour  en  celte  ville.  Parti  de  Lopé(Haut-Ogodué)  en 
septembre,  il  avait  atteint,  après  un  mois  de  marche,  les  sources 
du  Bokoôué  qui,  avec. le  Como  et  le  Remboé,  forme  le  Gabon. 

Le  lendemain  du  jour  où  il  écrivait  sa  lettre,  il  devait  s'embar- 
quer pour  Loango  d'où  il  rejoindrait  le  Haut-Congo  et  la  rivière 
Sangha.  Son  absence  devait  être  de  plusieurs  mois. 

La  mission  catholique  du  Kilifna^yjaro,  —  M.  Romanet  du 
Cailland  écrit  que  le  Journal  de  Lourdes  (i  j^nyier  1891)  a  publié 
une  lettre  de  U'''  de  Courmont,  vicaire  apostolique  du  Zanguebar 
septentrional,  sur.  une  excursion  que  cet  évoque-missionnaire  Tient 
de  faire  dans  la  région  du  Kilima-Njaro. 

c  Parti  le  10  juillet  1890,  il  était  parvenu,  le  15  août,  au  bas  des 
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premières  assises  de  cette  grande  moatagne.  Le  i  seplembre,  il 
était  à  une  altitude  de  2000  mètres.  Mais  là,  atteint  par  la  fièvre, 
îl  dat  s*arréter.  Toutefois  il  envoya  en  avant,  l'un  des  deux  mis- 
sionnaires qui  l'avaient  accompagné,  lequel,  suivi  de  quelques 
noirs  de  la  côte,  parvint  à  une  altitude  de  4000  mètres  ;  puis  il 
rejoignit  M^''  de  Courmont. 

c  Avant  de  rentrer  à  Zanzibar,  celui-ci  a  laissé  au  point  où  il 
s'était  arrêté,  à  l'altitude  de  2000  mètres,  un  P.  missionnaire  et 
deux  chrétiens  noirs,  afin  d'y  préparer  les  commencements  d'une 
station  nouTelle.  > 

—  M.  G.  Angelvy,  ingénieur  civil,  écrit  do  Singa,  sur  la  Rou- 
voama,  14  octobre  1890  : 

c  Au  moment  de  mon  départ  pour  Zanzibar,  vous  m'avez  exprimé 
le  désir  que  vous  aviez  de  voir  étudier  l'Afrique,  non  plus  au  vol,, 
comme  sont  obligés  de  le  faire  la  plupart  des  voyageurs  ayant  un 
trajet  à  eiécuter  rapidement,  mais  lentement,  méthodiquement, 
par  de  longues  stations  en  des  points  convenablement  choisis,  de 
façon  à  pouvoir  étudier  aussi  complètement  que  possible  la  régioo 
environnante. 

c  Je  vais  pouvoir,  je  l'espère  du  moins,  réaliser  ce  désir  et  d'une 
façon  particulièrement  intéressante,  car  la  mission  que  m'a  confiée 
le  gouvernement  portugais  a  surtout  pour  but  des  travaux  de  son- 
dages à  exécuter  dans  toute  la  région  comprise  entre  la  Rouvouma 
au  nord,  le  Msalu  au  sud  et  la  Loudjenda  à  l'ouest,  et  plus  parti- 
culièrement dans  les  points  où  j'ai  révélé  la  présence  de  la  houille 
en  1884. 

c  L'expédition  est  composée  de  cinq  Européens  dont  deux  contre- 
maîtres, un  officier  portugais  et  un  chef  sondeur  français.  Elle 
possède  en  outre  un  appareil  complet  de  sondage  pouvant  atteindre 
des  profondeurs  de  200  mètres. 

c  Parti  le  12  septembre  de  la  baie  de  Tunghi  (au  sud  du  cap  Del- 
gado),  c'est  à  peine  si  j'ai  pu  faire  franchir,  en  remontant  le  fleuve,. 
100  kilomètres  à  notre  matériel,  dont  le  poids  (13  tonnes)  con- 
stitue la  plus  grosse  difficulté  du  voyage. 

c  11  me  reste  encore  280  kilomètres  à  franchir.  Je  ne  compte 
pas  être  à  Itoule,  premier  point  où  sera  installé  le  sondage, 
avant  la  fin  de  novembre,  si  toutefois  les  difficultés  que  paraissent 
vouloir  nous  créer  les  chefs  indigènes  ne  nous  retardent  beau- 
coup plus  encore.  Leur  méfiance  est  excitée  par  la  vue  des  appa- 
reils dont  ils  ne  comprennent  pas  l'usage,  et  l'un  d'eux,  le  chef 
Msaka,  a  manifesté  Tintentiou  de  s'opposer  à  notre  passage. 
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c  Quoi  qu'il  en  soit,  yaurai  rhonneur  de  tenir  la  Société  au  courant 
de  mes  travaux.  Je  me  mets  à  son  entière  disposition  poar  le  cas 
où  elle  désirerait  être  éclairée  pln&  spécialement  sur  eertains 
points.  1 

Mission  de  Madagascar.  —  De  Tananarive,  21  novembre  1890, 
le  D*^  L.  Catat  écrit  : 

c  Voilà  notre  mission  À  Madagascar  terminée  :  pendant  ces  deux 
«iftées  1889  et  1890  employées  à  parcourir  llle  en  tous  sens,  nous 
anws  ^  faire  des  découvertes  géographiques  importantes,  aug* 
menter  tes  données  que  Ton  possédait  dans  les  différentes  branches 
des  sciences  p^siques  et  naturelles,  enfin  noter  tous  les  docu- 
ments ethniques  qM  nous  avons  rencontrés  dans  le  cours  de  nos 
voyages. 

c  Je  ne  veux  pas,  dés  à  présent,  vous  donner  un  compte  rendu 
sommaire  et  incomplet  de  dm  observations  ;  j'attends  mon  retour 
à  Paris,  où  je  m'empresserai  de  compulser  mes  notes,  d*y  mettre  un 
peu  d'ordre  et  de  communiquer  à  la  Société  tout  ce  qui  me  paraîtra 
digne  d'intérêt. 

c  M.  Maistre  prend  le  paquebot  pour  rentrer  en  France  ;  il  avait 
à  Tananarive  quelques  accès  de  fièvre  et  son  état  de  santé  deman- 
dait un  prompt  rapatriement;  je  reste  encore  qttolque  temps  en 
pays  hova  pour  terminer  iiifférents  petits  travaux  qui  nécessitent 
ma  présence.  > 

Dans  une  seconde  lettre,  datée  de  la  même  ville,  1*'  dée«mbre, 
le  voyageur  mande  qu*il  expédie  à  la  Société  les  croquis  des  itiné- 
raires de  leur  mission  à  Madagascar  pendant  les  années  1889-1890  : 

c  C'est  un  schéma  de  l'Ile  sur  lequel  j'ai  porté  nos  différentes 
routes.  Je  vous  donnerai,  plus  tard,  les  tracés  détaillés,  dès  que 
j'aurai  calculé  nos  observations  et  compulsé  toutes  nos  notes. 

c  Je  compte  prendre,  à  Tamatave,  le  paquebot  du  26  décembre 
et  être  un  mois  après  à  Paris.  » 

De  son  côté,  le  compagnon  de  voyage  du  D'  Catat,  M.  C.  Maistre, 
annonce,  de  Villeneuvelte  (près  Clermont -Hérault),  30  décem- 
bre 1890,  son  arrivée  en  France  : 

c  Je  vous  prie  de  m*excuser  si  je  ne  vous  ai  pas  donné  plus  têt 
de  mes  nouvelles  et  de  celles  du  D*^  Catat,  chef  de  la  mission  dont 
je  faisais  partie.  J'ai  été  assez  souffrant  en  arrivant,  c'est  ce  qui 
vous  expliquera  mon  retard.  Le  D**  Catat  sera  en  France  à  la  fin 
de  janvier.  Vous  comprendrez  que  je  n'ai  pas  voulu  me  montrer 
avant  mon  ami  et  chef  de  mission.  Nous  pourrons  maintenant  vous 
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donner  tous  les  détails  de  notre  voyage  de  deux  ans  dans  la  grande 
lie.  africaine,  i 

[Amérique].  —  Dragages  océaniqucs.  —  M.  Alp.Miloe-Edwards, 
de  rinstitut,  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de 
M.  Agassiz  : 

c  Cambridge  (Mass.),  24  novembre  1890.  ~  Le  gouvernement 
a  mis  à  ma  disposition  le  vapeur  Albatros,  de  la  Commission  des 
Péches)  pour  faire  des  dragages  d'Acapulco  aux  Gallapagos  et,  de 
là,  à  Panama.  Je  dois  partir  vers  le  milieu  de  janvier  et  je  suis 
naturellement  fort  anxieux  de  voir  ce  que  cette  expédition  me 
rapportera.  Comme  vous  le  savez,  VAlbatros  est  outillé  de  la  ma- 
nière la  plus  complète,  et  je  trouverai  à  bord  tout  ce  que  Texpé^ 
rience  de  mes  prédécesseurs  et  celle  du  Blake  ont  pu  suggérer. 
C'est  la  première  fois  que  je  pars  pour  une  expédition  dans  des 
circonstances  si  favorables  et  j'espère  bien  que  les  résultats  seront 
en  rapport  avec  la  préparation. 

c  VAlbatros  est  un  grand  vaisseau  de  lâOO  tonneaux,  commandé 
par  le  même  capitaine  qui  en  a  eu  la  direction  depuis  la  première 
croisière  du  vaisseau.  L'équipage  s'entend  parfaitement  à  tous  les 
détails  des  machines  de  dragage,  de  sorte  que  je  ne  perdrai  pas 
de  temps  à  leur  apprendre  leur  besogne.  Je  compte  faire  un 
essai  de  la  machine  employée  par  le  Vittor  Pisani  pour  atteindre 
les  animaux  des  couches  intermédiaires  et  j'espère  déterminer  une 
fois  pour  toutes  la  limite  de  la  faune  de  la  surface  et  des  diffé- 
rentes couches  de  profondeur.  Naturellement,  le  principal  intérêt 
de  l'expédition  se  porte  sur  l'étude  de  la  faune  des  grandes  pro- 
fondeurs des  deux  côtés  de  l'isthme  de  Panama  et  j'espère  retrou- 
veir,  sinon  peut-être  de  vieilles  connaissances,  au  moins  une  faune 
qui  se  rapproche  de  celle  que  les  dragages  du  Blake  nous  ont  fuit 
connaître  dans  le  golfe  du  Mexique  et  la  mer  des  Caraïbes...  » 

Comniaiiieatloiw   orale» 

A  propos  de  la  mort  du  D*"  Schliemann,  le  Président  dit  que  c'est 
une  grande  perte  pour  la  science  :  c  J'ai  le  devoir  de  rappeler  ici  qu'il 
était  membre  de  notre  Société  depuis  1867.  Il  a  été  l'un  des  plus 
ardents  adeptes  de  celte  branche  de  la  Géographie,  qui  a  pour  objet 
la  reconstitution  sur  le  terrain  des  civilisations  disparues.  Sans 
instruction  première,  Schliemann  était  arrivé  à  s'assimiler  Homère. 
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11  voulait  faire  revivre  Tlliade  et  TOdyssée,  dont  tous  les  récits 
avaient  pour  lui  un  indiscutable  caractère  de  vérité  historique. 

c  Ses  plus  remarquables  découvertes  se  firent  dans  les  champs  où 
fut  Troie;  mais,  chose  remarquableyen  fouillant  Issarlik,  Mycènes, 
Orchomènes,  Tirynthc,  pour  y  retrouver  les  trapes  des  héros 
d'Homère,  il  y  découvrit  les  vestiges  de  civilisations  plus  anciennes 
et  sur  lesquelles  les  savants,  n'avaient  que  les  plus  vagues  données. 
Il  a  exhumé  sous  les  yeux  ravis  de  l'Europe  plus  de  mille  ans  de 
rhistoire  du  peuple  grec  ;  c'est  là  sa  gloire  impérissable.  > 

Présentations  de  livres»  —  M.  Caspari  oiTre  les  comptes  rendus 
des  travaux  du  Congrès  de  chronométrie.  c  Celte  assemblée,  dont 
j'étais  secrétaire,  comprenait,  avec  les  représentants  les  plus 
éminents  de  l'art  chronométrique,  un  assez  grand  nombre  d'astro- 
nomes et  de  géographes,. tant  de  la  France  que  de  l'étranger.  Ses 
travaux  ont  donc  embrassé  simultanément  les  questions  se  ratta- 
chant au  perfectionnement  de  l'art  clironométrique  et  les  applica- 
tions qu'on  peut  en  faire  à  la  science  et  à  la  vie  pratique. 

c  Parmi  les  discussions  qui  peuvent  intéresser  plus  spécialement 
la  Société  de  Géographie,  il  y  a  lieu  de  remarquer  celle  qui  a  eu 
trait  à  l'application  des  chronomètres  à  la  détermination  des 
longitudes:  M.  l'amiral  Mouchez,  MM.  de  Magnac  et  Serres  ont 
présenté  sur  ce  sujet  des  travaux  d'uu  haut  intérêt.  De  la  discussion 
très  ample  à  laquelle  ces  communications  ont  donné  lieu,  on  peut 
conclure  qu'avec  un  emploi  judicieux  du  chronomètre,  il  est 
possible  d'atteindre  dans  la  détermination  des  longitudes  par  le 
transport  du  temps,  un  degré  de  précision  qui  ne  le  cède  que  peu 
ou  point  à  celui  qu'on  obtient  par  le  télégraphe  électrique.  Ce 
résultat  est  dû  autant  aux  perfectionnements  apportés  par. les 
artistes  à  la  construction  des  montres ,  et  cela  sous  l'impulsion 
des  concours  ouverts  dans  plusieurs  Etats,  qu'à  l'emploi  de 
méthodes  de  plus  en  plus  exactes  pour  calculer  les  corrections  des 
marches.  On  a  vu  là  un  exemple  remarquable  des  progrès  auxquels 
peut  conduire  la  collaboration  de  la  science  et  de  la  pratique 
artistique  :  telle  a  aussi  été  la  conclusion  dégagée  de  ces  débats  par 
les  membres  du  Congrès.  » 

Le  Président  remercie  M.  Caspari  de  sa  communication  sur  un 
travail  très  important,  surtout  au  point  de  vue  de  la  navigation 

—  Le  comte  de  Charencey  fait  hommage  d'une  brochure  du 
P.  Fr.  Augustin  de  Quintano,  de  l'Ordre  des  Prédicateurs,  ancien 
missionnaire  et  membre  de  la  Société  de  philologie. 
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Le  but  de  cette  dernière  Société  ûsi  de  publier  les  anciens  textes 
'se  rapportant  à  une  langue  non  classique.  Elle  aura  pour  organe 
une  Revue  y  consacrée  uniquement  aux  langues  des  peuples  sau- 
vagesy  de  ces  peuples  dont  tes  idiomes  n'appartiennent  pas  aux 
langues  dites  classiques.  Aucune  publication  de  ce  genre  n'existait 
encore  parmi  les  recueils  qui  s'occupent  de  linguistique;  celle-ci 
vient  donc  combler  une  lacune.  Les  langues  des  peuples  sauvages 
tendent  à  disparaître;  en  conséquence,  il  était  urgent  qu'elles  fus- 
sent recueillies. 

Le  Président  fait  remarquer  combien  ces  questions  qui  sont  une 
branche  de  la  géographie  intéressent  la  Société;  il  remercie  donc 
M.  de  Cfaarèncey  qui  ne  manque  jamais  de  tenir  la  Société  au 
courant  de  la  linguistique,  surtout  des  peuples  sauvages. 

TjB  Dahomey  et  PortO'Novo.  —  M.  Edouard  Foa,  qui  a  sé- 
journé plusieurs  années  à  la  côte  occidentale  d'Afrique,  fait  une 
communication  sur  Porto-Novo  et  le  Dahomey. 

Après  avoir  donné  un  aperçu  général  du  pays,  il  déciit  l'aspect  du 
terrain  par  zones  du  sud  au  nord  :  il  parle  des  principales  villes 
et  donne  le  nom  de  celles  qui  ont  occupé  une  place  dans  Thistoire 
dahomienne,  mais  qui  n'ont  plus  aujourd'hui  aucune  importance. 

Il  raconte  les  difficultés  que  les  Européens  éprouvent  à  visiter 
la  capitale  et  montre  combien  est  limité  le  nombre  des  Européens 
qui  Tout  visitée. 

Après  cette  description,  M.  Foa  jette  un  coup  d'oeil  rétrospectif 
sur  l'histoire  dahomienne,  la  tradition  indigène,  l'étymologie  du 
nom  àe  Dahomey  et  la  formation  lente  et  progressive  du  royaume 
actuel.  Il  parle  de  ce  peuple  de  guerriers,  de  ses  grandes  expédi- 
tions heureuses  ou  malheureuses;  il  en  cite  les  principales  avec 
des  détails  qu'il  tient,  comme  ce  qui  précède,  de  la  bouche  des 
indigènes,  à  l'aide  de  leur  langue  qu'il  a  apprise. 

Après  les  grandes  guerres,  le  voyageur  donne  une  idée  de  la 
façon  de  gouverner  du  monarque  dahomien,  de  son  despotisme  et 
de  ses  privilèges  :  il  décrit  les  principales  fonctions  ou  attribu- 
tions, les  villes  où  elles  sont  exercées,  etc. 

L'armée,  sa  formation,  son  origine,  ses  lois;  les  amazones,  leurs 
mœurs  étranges,  leur  costume,  leur  armement,  leurs  chefs  ne 
sont  pas  oubliés  dans  le  portrait  qu'il  trace  de  ce  peuple  barbare. 

M.  Foa  parle  ensuite  des  coutumes  annuelles,  de  lear  origine, 
du  but  dans  lequel  elles  ont  lieu,  but  qui  n'est  pas  les  sacritices 
humains  comme  on  le  croit  généralement,  il  cite  l'ordre  de  ces  cé« 
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rémonies,  avec  les  détails  qui  les  accompagnent,  puis  il  s^occupe 
du  fétichisme» 

Le  fétichisme  fait  dans  la  communication  de  M.  Foa  l'objet  de 
détails  intéressants  ;  le  Toyageur  s'étend  sur  la  religion,  snr  ses 
dogmes;  il  décrit  un  grand  nombre  de  divinités  indigènes  avec 
leurs  attributions;  les  prêtres,  leur  costume,  leurs  cérémonies 
quotidiennes  et  annuelles,  leurs  temples,  leurs  couvents  sont  pas* 
ses  en  revue. 

Le  voyageur  fait  ensuite  la  relation  de  son  voyage  au  Whémé 
en  1887,  les  comptes  rendus  des  séances  de  la  Société  (n**  i  6  et  17, 
1888)  en  ont  en  la  primeur. 

M.  Foa  est  le  premier  Européen  qui  ait  donné  la  carte  du 
fleuve  à  90  milles  au  nord  de  son  parcours.  Le  Whémé  forme  la 
limite  entre  le  royaume  de  Porto-Novo  et  le  Dahomey. 

L'orateur  parle  ensuite  de  Porto-Novo  ;  il  raconte  le  point  de 
départ  de  la  vieille  querelle  entre  ce  pays  et  son  voisin  le  Da* 
homey  ;  les  premiers  actes  d'indépendance  des  rois  de  Porto-Novo 
at  les  appels  successifs  faits  au  gouvernement  français;  puis  les 
alternatives  de  protectorat ,  l'origine  du  pays  comme  État  dis- 
tinct, c'est-à-dire  sa  transformation  en  royaume  de  Porto-Novo. 

M.  Foa  nous  renseigne  sur  les  mœurs,  le  caractère,  le  physique, 
le  costume  des  indigènes  des  deux  pays,  en  commençant  par  le  roi 
de  Porto-Novo  dont  il  signale  la  cruauté  autrefois  redoutée,  mais 
qui  a  fait  place  à  une  soumission  complète  à  la  France.  Il  cite  à 
titre  de  curiosités  quelques-unes  des  coutumes  indigènes  et  quel- 
ques cérémonies  étranges. 

La  climatologie,  l'insalubrité  du  pays,  ses  productions,  son  in- 
dustrie, son  avenir,  sont  ensuite  traités  en  détail  par  l'orateur, 
qui  termine  en  décrivant  le  phénomène  naturel,  la  barre  qui 
s'oppose  aux  communications  entre  la  terre  et  les  navires,  ou  qui 
les  rend  très  difGciles.  Il  raconte  comment  on  passe  la  barre, 
avec  quelles  embarcations  et  quel  personnel  spéciaux. 

11  annonce  qu'il  a  rapporté  de  ces  régions  une  collection  com* 
plète  de  curiosités  en  tous  genres,  produits  des  diverses  indus- 
tries, instruments  servant  à  ces  industries,  matières  premières, 
armes  de  guerre,  de  chasse  et  de  pécbe,  tissus  divers,  divinités 
et  copies  de  divinités  en  bois,  spécimens  de  sculpture,  etc.,  plus 
trois  à  quatre  cents  photographies. 

M.  Foa  a  d'ailleurs,  pendant  sa  communication,  aidé  l'auditoire 
à  le  suivre  dans  ses  descriptions ,  à  l'aide  de  projections  faites 
d'après  ses  photographies. 
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M.  Edouard  Foa  doit  repartir  prochainement  pour  un  autre 
voyage  en  Afrique  équatoriale. 

Le  Président  remercie  M.  Foa  pour  sa  communication  sur  ces 
deux  pays  si  curieux  :  le  Dahomey  et  Porto-Novo  :  c  Malgré  les 
cÎFConstances  atténuantes  que  vous  avez,  par  moments,  plaidées 
en  leur  faveur,  je  doute,  ajoute'-t-il,  que  vous  ayez  éveillé,  parmi 
ceux  qui  vous  ont  écouté  avec  tant  d'intérêt,  une  bien  vive  sym» 
pathie  pour  les  populations  de  ces  pays-là.  Mais  je  suis  certain 
que  vous  avez  intéressé  tout  le  monde  à  cette  terre  aujourd'hui 
française  parce  qu'elle  a  été  arrosée  du  sang  de  nos  soldats.  > 

—  Le  Président  annonce  que  la  séance  extraordinaire  pour  la 
réception  de  M.  Bonvalot  et  du  prince  H.  d'Orléans,  revenus  de 
leur  grand  voyage  en  Asie  centrale,  aura  lieu  à  la  Sorbonne»  le 
31  de  ce  mois  de  janvier.  M.  Bonvalot  fera  la  relation  de  ce  voyage. 

Des  mesures  très  sévères  seront  prises  pour  que  les  membres 
de  la  Société  de  Géographie  trouvent  des  places  à  cette  séance  ;  il 
ne  sera,  en  conséquence,  envoyé  à  chacun  d'eux  qu'une  seule 
carte,  de  manière  qu^  tous  les  membres,  autant  que  possible, 
puissent  entrer. 

Le  Président  dit  ensuite  qu'à  la  prochaine  séance,  on  entendra 
M.  iules  Garnier,  qui  fera  une  communication  sur  une  mission 
qu'il  a  remplie  récemment  dans  l'Amérique  du  Nord, 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  10. 


MSaiBRES  ADMIS. 

■ 

MM.  F.  H.  Schneider;  —  de  Fréville  de  Lorme;  —  le  D"  Ous- 
talet;  —  Emile  Kromphoitz;  —  Antony  Alphonse  Charpentier;  — 
Gaston  de  Loture  :  —  le  D'  Benjamin  Graça  ;  —  José  dos  Santos 
Ferreira;  —  Félix  Martel '^  —  Auguste  Dufay;  —  J.  Petit;  — 
Adrien  Simon  ;  —  Albert  Dominique  Riche. 

CANDIDATS  PRÉSENTES. 

Mm.  Pierre  Maurice  Villemain,  propriétaire  (Gabriel  Bonvalot 
et  A,  Datûftne)  (1);  —  Louis  Perré,  négociant  (le  colonel  Letel- 
lier  et  Ch.  Maunoir);  —  Gaston  Emile  Bâillon  [Henri  Barrère  et 

(I)  Lù$  Mtnt  on  Ualique  dénignant  les  parrains  dos  candidats. 
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Ch.  Maunoir)\  —  le  vicomte  de  Montureux;  George  de  Ter- 
rouenne  (le  comte  Henri  de  Bizemant  et  le  ricomte  Arthur  de 
Bizemont)  ;  —  Albert  Bossy,  docteur  en  droit;  Emmanuel  de  Sain- 
\'ï]\e{Pàul  Delalain  et  Ch,  Maunoir);  —  Maxime  Duchanoy,  in- 
génieur civil  des  mines  (Hippolyie  Duchanoy  et  Ch,  Maunoir)  ; 
—  P.  Ninaud  (Ernest  Caron  et  Ch.  Maunoir), 
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Séance  du  5  décembre  1890  (suite). 

A$|£.  —  Vlad.  Ptitzire.  —  Traces  de  rtiomine  préhistorique  dans  la 
vallée  de  la  Sélenga  (Transbaïkal)  (ln$lilut  archéolog.,  Saint^Pcterfr- 
bourg,  1890),  broch.  in-8  (en  russe j. 

Vlad.  Ptitzine.  —  Notes  ethnographiques.  La  médecine  thibétaiiio 
dans  le  Transbaïkal  {Trav.  de  la  section  l  de  la  Société  (Chygiène  ;>tt- 
hlique),  Saint-Pétersbourg,  1890,  broch.  in-8Jen  rosse).  Autel'H. 

W.  WooDViLLE  ROCKHILL.  —  An  Amcrîcan  in  Tibet  An  account  of  a 
jonrney  through  an  unknown  land  (The  Century  Maga^tne^  New  York, 
Nov.  1890).  ACOAT. 

Guillaume  Capus.  —  Le  Kafirislanc  et  les  KaArs-Siahpouches  (Congréê 
internat,  des  se.  géogr.,  Paris,  1889),  broch.  in*8.  AuTEua. 

Baron  Menu  de  Menil.  —  lie  de  Shi-Kokou  (Japon).  Toulouse,  Société 
de  géographie,  1890,  broch.  in-8.  •     Auteur. 

AFRIQUE.  —  Loris  Sevin-Desplaces.  —  Lo  partage  africain  (.You- 
i^elle  Retmê,  nov.  1890),  broch.  in-8.  AuTEUa. 

L'assimilation  des  indigènes  musulmans  i  Avenir  colonial),  Paris,  Guédan, 
1890,  I  vol.  in-8.  H.  WELTEa,  éditeur. 

DuxALb  Mackexzie.  -<  A  report  on  the  protégé  system  in  Moroccu. 
London,  Walorlow  and  Sons,  1890,  1  vol.  in-8.  Auteuk. 

AMÉRIQUE.  —  Gabriel  Carranco.  —  La  repi'iblica  argentina  cuiisi- 
derada  como  pais  agrlcola  y  ganadero  segun  los  dates  del  censo  agro- 
l>c<'uario  cffcctuado  en  1887...  Resùnien  y  consideraciones.  Buenos 
Aires,  1890,  broch.  in-8.  Auteur. 

OCÉANIE.  -~  Henri  Jooan.  —  Littérature  orale  des  Polynésieus 
(Océanie)  {Mém,   Soc,  acad,  de  Cherbourg,  1890),  broch.  in-8. 

AUTEl'R. 


CARTES.   —  PHOTOGRAPHIES 
Carte  de&  chemins  de  fer,  routes  et  voies  navigables  de  l'eiupire  russe. 
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Publiée  par  le  Ministère  des  Voies  de  comniunîcalious.  60  vcrstcs  = 
1  pouce  (i/2  520000).  Saint-Pétersbourg,  1890,  6  ff.  (texte  russe). 

ÉCHANGE. 

Profil  dos  monts  Caucase,  vus  de  Test,  le  long  de  la  méridienne  de  la 
mer  Caspienne.  Tiflis,  section  caucasienne  de  TÊtat-Major  général* 
6  tr.  LÉON  Dru. 

LÉON  Dru.  —  Traversée  du  Bosphore  de  Thracc.  Projet  de  pont  et  de 
tunnel.  1882  (photograv.,  2  if.).  —  Profils  géologiques  et  tracé  des  che- 
mins de  Fer  projetés  du  Bosphore  de  Thrace  au  Golfe  Persique.  3  ff. 
(photograv.). 

Canal  du  Don  au  Volga.  Mission  de  1885  (portraits  des  membres  de  la 
mission),  1  pi.  Léon  Dru. 


Séance  du  9  janvier  1891. 

GÉNÉRALITÉS.  —  Prof.  Arcangelo  Ghisleri.  —  Testo-Atlante  di 
geografia  storica  générale  e  dltalia  \n  particolare.  2*  edizione.  Ber- 
gamo,  1  vol.  in-4.  Auteur. 

Jacques  Gebelin.  —  Éléments  de  géographie.  Généralités.  Asie,  Afrique, 
.Amérique,  Océanie.  Paris,  Masson,  1891,  1  vol.  iD-8.  Auteur. 

lY*  Congrès  international  des  sciences  géographiques  tenu  à  Paris  en 
1889.  Tome  premier.  Paris,  1800,  1  vol.  in-8. 

Publications  de  l'École  des  Lettres  d*Alger.  III.  Essai  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  du  chroniqueur  Gonzalo  de  Ayora.  Suivi  de  fragments  iné- 
dits de  sa  chronique,  par  E.  Cat.  —  IV.  Rites  égyptiens.  Construction 

^  et  protection  des  édifices,  par  E.  Leféburc.  —  V.  Le  dialecte  de 
Syouah,  par  René  Basset.  Paris,  Leroux,  1890,  3  vol.  in-8. 

ÉCHANGE. 

GÉLION  TOWNE.  —  Traité  d'astronomie  pratique  pour  tous.  Notions  sur 
les  observations  sidérales,  réglage  et  emploi  des  lunettes...  Méthodes 
d'observation  avec  exemples  numériques.  30  figures  dans  le  texte  et 
une  carte  céleste.  Paris,  Bertaux,  1890,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Observatoire  météorologique  central  du  Japon.  Rapport  annuel  sur  les 
observations  météorologiques  pendant  les  années  1882-1886  de  toutes 
les  stations  du  Japon,  1  vol.  —  Résumé  des  observations  météorologi- 
ques du  Japon,  1876-1885,  1  vol.  —  Sommaires  mensuels,  1883-1S86. 
Rapport  sur  les  observations  séismométriquesdu  Japon,  1  vol.  in*8. 

Observatoire  météorologique  central  du  Japon. 

E.  Caspari.  —  Exposition  universelle  internationale  de  1889.  Congrès 
international  de  chronométrie.  Comptes  rendus  des  travaux,  procès- 
verbaux,  rapports  et  mémoires.  Publiés  sous  les  auspices  du  Bureau 
du  Congrès.  Paris,  Gauthier-Viilars,  1890,  1  vol.  in-4.  Auteur 

A.  DE  Lapparent.  —  De  la  mesure  du  temps  par  les  phénomènes  de 
sédimentation  {Bull.  Soc.  géolog.  de  France,  1890),  broch.  in-8. 

Auteur. 

J.  V.  MoucHKETOF.  —  Tremblements  de  terre,  leur  caractère  et  procédés 
d'observation  (Note  explicative  du  questionnaire  envoyé  par  la  Société 
de   géographie  de  Russie  dans  les  localités  ayant  subi  des  tremble- 
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nienls  de  terre).  Saint-Pétersbourg^  Société  iinpér,  russe  de  géogra- 
phie, 1890.  broch.  in-8.         Société  impériale  russe  de  géographie. 

C.  N.  Starcke.  —  La  famille  primitive.  Ses  origines  et  son  développe- 
ment (Bibliothèque  scientifique  internationale).  Paris,  1891,  1  vol. 
in-8.  F.  ÂLCAïf,  éditeur. 

EMILE  Petitot.  —  Origine  asiatique  des  Esquimaux.  Nouvelle  étude 
ethnographique  (Bull,  Soc,  normande  degéogr.^,  Rouen,  1890,  broch. 
in-4.  Auteur. 

0'  PoussiÉ.  —  Manuel  de  conversation  en  trente  langues.  Paris,  Le 
Soudier,  1890,  1  vol.  in-12.  Auteur. 

Confessonario  en  lengua  Mixe.  Con  una  Construccion  de  las  oraciones 
de  la  Doctrina  Christiana...  fiscrito  todo  por  et  P.  Fr.  Augustin  de 
Quintana,  de  la  Orden  de  Predicatores...  Publié  par  le  comte  de  Cha- 
rencey.  Alençon,  impr.  Renaut  de  Broise,  1890,  1  vol.  in-8. 

C**  de  GHA RENCEY. 

Discursos  leidos  en  la  Academia  venesolana  correspondiente  de  la  real 

espaûola  en  la  recepcton  publica  del  Sr.  Pro.  D*  Daniel  Yiscaya...  ol 

dia  sr»  de  Mayo  de  1890.  Caracas.  1890,  broch.  in-8. 

Marquis  de  Groizier. 
Hermarn  Wagner.  —  Uermann  Berghaus  (nécrologie.  Petermann's  MilL 

Gotha,  1891),  broch.  in-4.  Auteur. 

Girard  de  Rialll.  —  Sébastien  Gabot  et  Gbaries-Quint  (BulL  géoçr. 

histor,  et  descriptive),  Paris,  Leroux,  1890,  broch.  iD-8.  Autar. 

Charles  Baltet.  —  L*hortieulturc  française,  ses  progrès  et  ses  conquêtes 

depuis  1789  (Conférences  de  TExposition  universelle,  S4  sept.  1889). 

Paris,  impr.  nat,  18tM),  broch.  in-8.  Auteur. 

EUROPE.  —  Ministère  des  Travaux  publics.  Direction  des  chemins  de 

fer.  1"  division.  Statistique  des  chemins  de  fer  français  au  31  dér 

cembrc  1887.  Documenta  divers.   Première  partie.  France.  —  Intérêt 

général.  Paris,  impr.  nat.,  1890,  1  vol.  in-i. 

Ministère  des  Travaux  purlics. 
Guide  pittoresque  des  stiitions  hivernales  du  littoral  méditerranéen  du 

réseau  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  sud  de  la  France. 

Paris,  L.  Cerf,  1  vol.  in-8. 

Compagnie  des  chemins  de  fer  du  sud  de  la  France. 
CoLONNA  de  Cesari  Rocca.  —  Histoiro  de  la  Corse.  Paris,  1890, 1  vol. 

in-lâ.  Ch.  Bayle,  éditeur. 

A.  Fourrier.  —  Sur  la  manière  dont  on  a  écrit  les  noms  de  Lieux  vos- 

giens,  depuis  leur  origine  jusqu'à  nos  jours  {BuU,  Soc.  géogr,  de  l'Eit). 

Nancy,  1890,  brocb.  in-8.  Auteur. 

Bërnaré  Romeo.  —  Espana  griega  (ni  àraba  ni  latina).  Lengua,  istoria, 

mapa.  Madrid,  1890,  broch.  in- là,  avec  une  carte.  Anonyme. 

D^  Alfred  Philippson.  —  Bericht  iiber  einc  Reise  durch  Nord-  und 

Mittel-Griechenland  (ZeiUchr.  Ges,  f.  Erdk.  XXV.  Bd.   1890).  Berlin, 

1890,  broch.  in-8.  Auteur. 

Aperçu  du  commerce  extérieur  de  la  RuMÏe  par  les  frontières  d*£arope 

et  d'Asie,   pour  l'année  1889.  Saint-Pétersbourg,  Département  des 

douanes,  1890,  1  vol.  in-4  (en  rvsse)»  Ecmaxce. 

ASIE.   —    Taarikh  Ghakhrokhi.    Histoire   des  princes  du  Fcrgluinah. 
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Œuvre  du  mollah  Niazi  Mohammed  ben  Achour  Mohammed,  de  Kho- 

kand.  Publiée  par  N.  N.  Pantoiissor.  Kazan,  1885,  1  vol.  in-8  (texte 

khokand). 
N.  N.  Pantoossof.  —  Notes  sur  le  didtrict  de  Kouldja,  années  1871- 

1877.  Kazan,  1881,  i  vol.  in-8  (en  russe).  N.  N.  Pantoussof 

Hbdrtel.  -^  Voyage  au  Laos  (Revue  mar.  et  coL^  oct.  1890).  Paris, 

Baudoin,  1890,  brocha  in-8.  Auteur. 

AFRIQUE.  —  Ferdinando  Borsari.  —  Bibiioteca  etiopica.  1.  Le  zone 
colonizzabili  deir  Eriirea  e  délie  flnitime  regioni  eliopiche  (coa  due 
carte).  Milano,  Napoli,...  (Parigi,  Maisonneuve),  1890,  1  fasc.  in-8. 

Auteur. 

J.  Barois.  —  Notice  sur  le  climat  du  Caire  (Bull,  Institut  égyptieriy 
1889).  Le  Caire,  impr.  Barbier,  1890,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

D'  Lafitte.  —  La  Tunisie  au  point  de  vue  de  sa  colonisation  (lu  à  la 
séance  de  la  Société  de  médecine  dosiméirique  de  Paris).  Paris, 
Comité  des  études  africaines,  1890,  broch.  in-4.  Auteur. 

Commandant  V.  Déporter.  —  A  propos  du  transsaharien.  L'Extrême- 
Sud  de  l'Algérie.  Le  Gourara,  le  Touat...  Carte  1/800  000.  Alger,  impr. 
Fontana,  1890,  1  vol.  in-8  (avec  Carte  par  renseignements  du  pays  au 
sud  et  au  sud-ouest  d*El-Golea,  du  Tidtkelt...  13  IT.).  Auteur. 

Le  Transsaharien.  Résumé  topographique,  scientiRque  et  littéraire  pour 
servir  à  Tétude  des  communications  entre  l'Algérie  et  le  Sénégal, 
d'après  les  travaux  exécutés  sur  le  terrain,  par  MM.  H.  Duveyrier, 
Brosselard,  Mage,  divers  documents  du  Ministère  de  la  Marine...  Une 
note  de  M.  Duponchel  et  une  étude  de  M.  Lamairesse.  Alger,  impr. 
Fontana,  1890,  1  vol.  in-8.  M.  Lamairesse. 

Mario  Vivarkz.  —  Vœu  relatif  au  Trans-Çaharien  (discussion  au  Conseil 
général  d'Alger,  séance  du  18  octobre  1890).  Alger,  1890,  broch.  in-8. 

Auteur. 

Lieut.-Colonel  Gallieni.  —  Deux  campagnes  au  Soudan  français,  1886- 
1888.  Ouvrage  contenant  163  gravures...  2  cartes  et  1  plan.  Paris, 
Hachette,  1891,  1  vol.  gr.  in-8.  Auteur. 

Harry  Alis.  —  A  la  conquête  du  Tchad  (Exploration  P.  Crampel)  (Suppl. 
littéraire  du  Figaro^  29  nov.  1890).  James  Jackson. 

A.  J.  Wauters.  —  La  région  du  lac  Tchad  (avec  carte)  {Mouvement  géo- 
graphique,  Bruxelles,  28  déc.  1890),  in-4.  Auteur. 

Sir  George  Taueman-Goldie.  —  France  and  England  on  the  Niger  (The 
Patemoiter  Review,  London,  Jan.  1,  1891),  in-4.  Anonyme. 

Œuvres  complètes  de  Jacques-Henri  Bernardin  de  Saint-Pierre,  aug- 
mentées de  divers  morceaux  inédits,  mis  en  ordre  et  précédées  de  la 
Vie  de  l'Auteur,  par  L.  Aimé-Martin.  Tome  II.  Voyage  à  l'Ile  de 
France.  Paris,  Didier,  1833,  1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

(A  suivre.) 


Le  gérant  responsable, 
C.  Maunoir, 

docrétjiire  fëoëral  de  la  Gomniuion  centrale, 

BOULIVARD  SAtNT-OBRMAIN.  184. 


ORBBC     SV    J«UR 

de  la  séance  du  ■il\  janvier  1891,  à  &heure»  i/idu  ■ 


S>lnl-<:*niuin.  t8(. 


CoTreipondancc. 

JULES  Gah^iieh.  —  L'Amérique  du  Nord  et  les  nouvellei  richeaseï  ilt 
lac  NipUaing.  —  Sou»  c  ni  ri  d'une  récenlc  oipinratiun. 

>ew-Vark  —  La  «nllée  ils  l'Hudson  —  Clevdand  —  Le  Niagxra  - 
L'exploitation  du  nickel  et  do  euiire  —  Ëlendiie  dos  nouveaux  gitti  - 
Une  tribu  dn  peaut-Kouges  —  Pitlibur(!  —  Chicana  —  Pi-ojectioni  à  I 
luniiûro  oxlijdririue.  par  M.  Molleni. 


SOCIETE    DE    GEOSHAPHIE 

TablBH  des  jnrs  de  semces  de  la  ConinissiaB  Ceoirali 

POUR  L'ANNÉE   1891 

(I"   It  3*  lUtlkUlS  DK   CIAOOE   HOIl) 
A  l'HeUl  d*  la  Booltt*.  bonlaTord  Bi 


Lei  Séaneei  s'ourreot  à  8  beore*  1/2  prjcisei. 

Toai  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  pari  aui  diacusiioDi 
arec  voix  consaltatiie. 

La  Bibliothèque  iil  ouverle  tous  loi  joun  doq  fériét,  de  1 1  beurci  ù 
i  beore»,  booleTard  S«inl-GeriDain,  1U. 


1891  IV«  %.  Page  41 


SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 


COMPTE  RENDU 

DBS  SÉANCES  DE  LÀ  COMMISSION  CENTRALE 

Paraissant  deux  fois  par  mois. 


I«e  Tllre  et  Ia  Table  du  Compte  rendu   pour  l*Anaée   i 

«eroni  JelnCa  mm  proehaln  numére. 


Ba  iS  an  9é  février,  de  i  hevre  *  4  heure*,  Heronl  expe«éee 
au  Cercle  de  la  Uhrairie,  tlV,  Beulevard  SaioC-dermaim» 
le«  celleelioiui  d*taisloire  naturelle  et  d^ethnosraphle  rap- 
pertéc0  par  M.  Cbarle*  Baliot  de  mm  nHasion  en  fillbérle. 


Séance  du  23  janvier  1891. 

PRÉSIDENCE  DE   M.   LE  VtCE-AMlRAL  VIGNES 

Le  Président  annonce  que  le  Bureau  de  la  Commission  centrale 
est  constitué  comme  suit,  pour  la  présente  année  : 

Président  :  M.  le  vice-amiral  Vignes. 

Vice-Présidents  :  MM.  Cheysson,  inspecteur  général  des  Ponts 
et  Chaussées,  et  H.  Duveyrier. 
Secrétaire  général  :  M.  Ch.  Maunoir. 
Secrétaire  adjoint  :  M.  Jules  Girard. 

liCeture  de  la  eerrespendanee. 

Notifications,  renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société 
royale  belge  de  Géographie  fait  part  de  la  mort  de  son  Président 

soc.  DE  GtOGR.  —  G.  R.    DES  SÉANCES.  —  N*  2.  4 
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honoraire,  M.  J.-B.  Liagre,  lieutenant-général  en  retraite,  secré- 
taire perpétuel  de  TAcadémie  royale  des  sciences  de  Belgique,  etc., 
décédé  à  Bruxelles,  le  12  janvier.  11  était  membre  correspondant 
de  la  Société  de  Géographie  (de  Paris)  depuis  1887. 

Un  autre  membre  correspondant  depuis  1875  est  également 
décédé,  M.  Ch.  Ruelens,  Conservateur  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruielles. 

Le  Président  dit  que  M.  Ruelens  a  été  un  des  propagateurs  les 
plus  intelligents  de  la  science  géographique  et  de  Thistoire  de  la 
géographie.  Président-fondateur  de  la  Société  royale  belge  de 
géographie  de  Bruxelles,  M.  Kuelens  a  représenté  la  Belgique  au 
congrès  géographique  qui  eut  lieu  a  Paris  en  1875.  Il  laisse  plu- 
sieurs travaux  remarquables  sur  l'histoire  de  la  géographie,  tra- 
vaux qu'il  tenait  à  honneur  de  présenter  à  notre  Société. 

Né  à  Bruxelles,  le  20  mai  1820,  M.  Ruelens  est  mort  à  l'âge  de 
quatre-vingt-dix  ans;  il  a  consacré  cinquante  années  de  sa  vie  & 
l'étude  des  sciences  cosmographiques  et  de  la  géographie  histo- 
rique. Son  dernier  travail  {Comment  jadis  on  se  rendait  à  Rome) 
a  paru  dans  le  Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  Géographie 
(1890). 

Quant  à  fil.  Liagre,  né  à  Tournai  le  17  février  1815,  il  fut  éga- 
lement un  des  fondateurs-présidents  de  la  Société  royale  beige 
de  géographie.  Il  y  a  quelques  années  (188i),  il  avait  publié  sa 
Cosmographie  stellairet  travail  d'une  érudition  remarquable. 

La  Société  envoie  l'expression  de  ses  sympathies  à  sa  sœur  de 
Belgique,  à  l'occasion  de  la  double  perte  qu'elle  vient  de  faire. 

—  Après  cet  hommage  rendu  aux  deux  membres  correspon- 
dants décédés,  le  Président  donne  communication  de  la  lettre  sui- 
vante d'un  des  membres  de  la  Société,  lettre  adressée  au  Bureau  : 

c  Messieurs,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  je  tiendrai  tous 
les  ans  à  la  disposition  de  la  Société  de  Géographie,  à  partir  du 
!•' janvier  1891,  une  somme  de  400  francs,  à  l'effet  de  constituer 
une  médaille  d'or  annuelle,  destinée  à  être  décernée  par  vos  soins 
à  un  explorateur,  quel  que  soit  le  pays  qu'il  aura  visité. 

ff  La  différence  qui  pourrait  exister,  entre  le  prix  de  la  médaille 
et  la  somme  que  je  m'engage  à  vous  remettre,  devra  être  reversée 
dans  la  caisse  de  la  Société  au  titre  du  Fonds  des  voyages. 

c  Cette  médaille,  suivant  que  vous  le  jugerez  convenable,  res- 
tera anonyme  ou  portera  tel  exergue  qui  vous  conviendra. 

c  J'ose  espérer  que  ma  proposition  sera  favorablement  accueillie 
par  le  comité  et  je  vous  prie  d'agréer...  —  Léon  Dkvbz.  » 
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Le  Président  dit  que  le  prix  portera  le  nom  de  son  généreux 
fondateur,  M.  Léon  Devez,  qu'on  ne  saurait  assez  remercier,  au 
nom  de  la  Société  tout  entière,  et  dont  l'exemple  mérite  d'être 
suivi. 

—  M.  Fi.  de  Villepîgue  remercie  de  son  admission. 

Dons  (Livres,  Brochures,  Cartes  et  autres  objets).  — 
M.  Louis  Vignon,  maître  des  Requêtes  au  Conseil  d'État,  adresse 
un  exemplaire  de  son  ouvrage  :  t*Expansian  de  la  France. 

—  M.  le  commandant  Déporter  envoie  un  exemplaire  de  la 
2*  partie  de  la  carte  au  1/800  000*.  La  1'*  partie  de  cette  carte  est 
contenue  dans  l'ouvrage  dont  M.  Déporter  a  fait  hommage  à  la 
Société  et  qui  a  été  signalé  à  la  dernière  séance  (G.  R.,  p.  3). 

—  M.  Georges  Rolland  envoie  à  la  Société  Tétutie  sur  le  trafic 
du  Transsaharien,  qu'il  vient  de  publier  dans  l'Economiste  fran- 
çais : 

c  Les  chances  de  trafic  du  Transsaharien  rencontrent  beaucoup 
d'incrédules.  Je  crois,  au  contraire,  que  cette  voie  ferrée,  reliant 
l'Algérie  au  Soudan,  est  destinée  à  devenir  une  artère  commer- 
ciale de  premier  ordre,  surtout  si  elle  est  dirigée  vers  le  lac  Tchad, 
et  si  l'on  se  décide  enfin  à  l'entreprendre,  avec  résolution  et 
continuité. 

c  En  faire  la  preuve  formelle,  complète,  est  évidemment  impos- 
sible. Mais  on  peut,  quand  on  étudie  les  éléments  de  la  question, 
se  faire  à  cet  égard  une  conviction.  Je  voudrais  mettre  en  lumière 
les  raisons  sur  lesquelles  s'appuie  la  mienne  et  démontrer  briève- 
ment aux  esprits  non  prévenus  que  le  Transsaharien,  considéré  en 
lui-même,  en  tant  qu'opération  financière,  constituera,  pour  le 
moins,  une  entreprise  viable  et  rémunératrice,  —  et  cela  Indé- 
pendamment des  bénéfices  incommensurables  que  notre  com- 
merce et  notre  industrie  en  retireront.  Tel  est  le  but  de  c«t 
exposé.  » 

En  même  temps,  l'auteur  signale  une  lettre  publiée  par  le 
Journal  des  Débats  (27  décembre  1890),  et  adressée  d'Akassi^ 
le  11  novembre,  par  M.  Mizon  à  M.  Tharel,  président  du  syndicat 
de  l'Afrique  centrale.  Cette  lettre,  pleine  de  renseignements  sur 
Torganisation  et  les  opérations  de  .la  Royal  Niger  Company ^  se 
termine  ainsi  :  c  Une  seule  chose  semble  troubler  la  confiance  des 
€  agents  de  la  Compagnie  dans  l'avenir  :  c'est  notre  projet  àt 
c  Transsaharien,  qui  permettrait  au  commerce  français  de  péné- 
€  trer  dans  ces  régions  par  le  Nord,  etc.  » 
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€  Plus  avisés  que  beaucoup  de  nos  compalriotes,  les  Anglais 
ne  doutent  pas  des  chances  de  trafic  du  Transsaharien,  i 

—  Parmi  les  ouvrages  offerts  à  la  Société,  le  Secrétaire  général 
signale  les  volumes  suivants  :  l*'  la  traduction  du  tourna/  et  cor- 
respondance du  major  Bartelot;  â^  la  Politique  française  en 
Tunisie  de  1854  à  1891,  par  un  anonyme  (dons  de  la  librairie 
Pion). 

M.  Maunoir  se  plait  à  reconnaître  la  libéralité  de  M.  Eugène 
Pion,  qui  ne  manque  jamais  de  faire  don  à  la  Société  des  ouvrages 
géographiques  qu'il  fait  paraître  en  grand  nombre.  —  Des  remer- 
ciements sont  dus  également  à  M.  E.  Hôizel,  éditeur  à  Vienne,  à 
la  générosité  de  qui  la  bibliothèque  de  la  Société  doit  un  certain 
nombre  d'intéressantes  publicatior\3  géographiques.  L'ouvrage 
sur  TAsie,  de  M.  de  Jedina,  mérite  des  éloges,  tant  par  son 
intérêt  particulier,  que  par  les  soins  qui  ont  été  apportés  a  sa 
publication. 

lia  Société  a  reçu  aussi  le  tome  11  de  ronvmge  de  Bf.  Bût- 
tîkofer  sur  Libéria  qui  lui  a  été  adressé,  coitimo  le  volume  pré- 
cédent (paru  en  1889),  par  l'éditeur,  M.  Britl,  de  Leyde. 

Signalons  encore  :  le  Rapport  de  M.  Foureau  sur  sa  mission  au 
Tademayt,  accompagné  d'une  carte  publiée  dans  le  Bulletin  de 
la  Société,  et  deux  ouvrages  de  géographie  historique  par  notre 
collègue,  M.  Gallois,  de  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon.  On  ne  sau- 
rait trop  féliciter  les  auteurs  qui  s'adonnent  aux  recherches  tou- 
jours ardues  de  l'histoire  de  la  géographie. 

De  Lausanne,  M.  Dingelsted  adresse  un  travail  d'ethnographie 
sur  les  Kirghizes,  rédigé  d'après  les  dernières  publications  russes 
de  M.  le  général  Grodekof. 

Partie  plus  spécialement  GÉOGRAPniQrB  de  la  correspon- 
dance [Coflinosrapbie] .  —  Le  comte  Léopold  Hugo  envoie  un 
mémoire  manuscrit  intitulé  :  c  Considérations  cosmographiques 
au  sujet  d'un  ancien  travail  de  Béguyer  de  Cliancourtois  >.  C^ 
ancien  travail  avait  pour  titre  :  Vis  tellurique;  c'était  un  essai 
fort  curieux  de  classification  des  corps  simples  de  la  nature. 

[.««le].  —  Lettres  de  M.  Edouard  Blanc  : 

Quatrième  lettre  (pour  les  trois  précédentes,  voy.  C.  R.,  p.  6-12). 
—  c  Kok-Mouïnak  (Sibérie),  4  novembre  1890.  J'ai  promis  de  vous 
donner,  pour  le  Rapport  de  fin  d'année,  des  renseignements  sur 
la  situation  géographique  des  voyageurs   qui   explorent  en    ce 
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moment  TAsie  centrale.  —  Gomme  je  vous  le  disais,  le  capitaine 
Younghusband  et  M.  Mac-Cartney  sont  à  Kacligar,  où  ils  ont  pris 
leurs  quartiers  d'iiirer,  en  attendant  que  la  fonte  des  neiges  leur 
permette  de  rentrer  dans  l'Inde,  ce  qu'ils  feront  probablement  par 
le  col  de  Tchitral  et  le  Kafiristan. 

c  MM.  Beech  et  Lenard,  également  parlis  de  l'Inde,  et  qui 
viennent  de  décrire  au  nord  de  THimalaya  un  itinéraire  inléres- 
ressant,  ont  dû  arriver  cette  semaine,  de  leur  côté,  à  Kachgar. 

c  MM.  Groum-Grjimaïlo  (M.  Grégoire  Groum-Grjimaïlo,  le  natu- 
raliste déjà  bien  connu  par  ses  quatre  voyages  antérieurs,  et  son 
frère,  officier  de  la  garde  impériale  russe,  qui  l'accompagne  cette 
fois-ci)  étaient,  au  commencement  de  septembre,  à  Sou-Tclieou, 
«l  ils  se  préparaient  à  revenir  sur  Kouldja  pour  rentrer  en  Europe. 
Ils  viennent,  dans  les  dix-huit  derniers  mois,  d'accomplir  un  voyage 
d'une  importance  capitale  dans  lequel,  partis  de  Kouldja,  ils  ont 
par  Ouroumtchi,  Chami,  Sou-Tchéou  et  Gouidoui,  poussé  jusqu'au 
delà  du  Hoang-ho,  en  parcourant  des  pays  non  encore  reconnus 
par  Prjéwalski,  et  notamment  en  traversant  la  région  impropre- 
ment connue  jusqu'ici  sous  le  nom  de  Désert  de  Khami,  où  ils 
ont  fait  des  découvertes  de  premier  ordre. 

€  Ils  sont  revenus  à  Sou-Tchéou  en  contournant  le  lac  Kou-Kou- 
Nor  et  en  suivant  un  itinéraire  plus  occidental  que  leur  itinéraire 
d'aller. 

c  A  la  même  date,  et  même  un  peu  plus  lard  (15  septembre), 
notre  compatriote,  M.  Joseph  Martin,  se  trouvait  aussi  à  Sou- 
Tchéou,  où  il  était  assez  sou£frant.  Depuis  le  commencement 
de  1890,  sa  santé  a  été,  parait-il,  assez  précaire,  ce  qui  l'a  retardé 
dans  sa  marche.  11  n'a  fait,  depuis  le  mois  de  janvier,  que  l'itiné- 
raire de  Lan-Tchéou  à  Sou-Tchéou,  et  il  est  resté  trois  mois  dans 
la  première  de  ces  villes,  malade  chez  les  missionnaires. 

c  Vous  avez  peut-être  appris  par  d'autres  voies  que  M.  Martin 
est,  dans  le  courant  de  1889,  allé  de  Pékin  à  Lan-Tchéou,  par  Sou, 
Souî-Da,  Andang,  An-Tchou  et  Tzin-Youn.  En  ce  qui  me  concerne 
personnellement,  je  viens,  après  avoir  traversé  les  monts  Tian- 
€han,  d'arriver  au  lac  Issyk-koul,  d'où  je  vais  faire  un  trajet  d'un 
millier  de  verstes  en  Sibérie,  après  quoi  je  rentrerai  en  Turkestan 
pour  y  reprendre  la  suite  de  mes  éludes.  J\ni  notamment  l'inten- 
tion de  revoir  le  Fergana  et  peut-être  ferai-je  ensuite  une  pointe 
dans  le  sud  du  kbanat  de  fioukhara. 

c  Quant  au  colonel  Pievtzoff,  successeur  officiel  de  Prjéwalski, 
et  à  ses  collaborateurs,  je  n'en  ai  que  des  nouvelles  indirectes. 
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mais  pourtant  récentes,  lis  sont,  m'a-t-on  dit,  en  route  vers  le 
nord,  dans  la  direclion  de  Kouldja,  pour  rentrer  en  Russie  après 
le  voyage  dans  lequel  il  ont  visité  la  partie  centrale  du  bassin  du 
Lob-Nor  et  la  frontière  nord  du  Thibet.  Je  vous  ai  dit  que  Nia 
avait  élé  leur  quartier  général,  Fhiver  dernier.  Depuis  lors,  ils 
ont  continué  à  explorer  une  partie  du  bassin  du  Lob-Nor.  > 

—  Note  de  M.  Venukoff  :  c  Le  colonel  Piévlzoiïet  ses  compagnons 
de  voyage  sont  rentrés  en  Russie,  le  16  de  ce  mois,  par  Zaîssansk. 
Voici  les  principaux  résultats  de  cette  expédition  :  8000  kilo- 
mètres de  levés  topographiques;  cinquante  déterminations  de  posi- 
tions géographiques  ;  observations  des  éléments  magnétiques  en 
dix  points;  vastes  collections  zoloogiques,  botaniques  et  géolo- 
giques, pour  le  transport  desquelles  il  a  fallu  plus  de  quarante 
chameaux.  11  est  avéré  que  l'expédition  n'a  pas  réussi  à  pénétrer 
dans  l'intérieur  du  Thibet.  M.  Rogdanovitch,  un  des  compagnons 
du  colonel  Piévtzoff,  attribue  cet  insuccès  à  deux  causes  :  l^"  on 
a  commencé  les  recherches  par  l'ouest  du  pays,- où  les  difficultés 
topographiques  et  physico-géographiques  sont  très  grandes,  et  Ton 
a  ainsi  épuisé  les  moyens  pécuniaires  et  les  forces  des  explora- 
teurs par  dès  efforts  inutiles;  ^'^  on  a  transporté  inutilement  beau- 
coup d'armes  et  de  munitions,  au  lieu  de  transporter  un  peu  plus 

d'argent. 

€  L'expédition  des  frères  Groum-Grjimaïlo  aura  été  plus  heu- 
reuse. Outre  l'exploration  complète  du  Thian-Ghan  et  la  décou- 
verte des  montagnes  dans  la  contrée  qui  s'étend  entre  Haroy  et  le 
Lob-Nor,  ces  voyageurs  ont  exploré  le  vaste  espace  de  terres 
inconnues  entre  l'oasis  de  Hamy  et  le  lac  Koukou-Nor.  Ils  y  ont 
formé  de  vastes  collections  de  végétaux  et  d'animaux,  surtout  de 
mammifères.  U  longueur  de  leur  itinéraire  est  de  7300  kilomètres. 
MM.  Groum-Grjimaîlo  se  trouvent  déjà  à  Saint-Pétersbourg. 

€  M.  Grombtchevsky,  dont  les  recherches  se  poursuivaient  dans 
le  pays  le  moins  accessible,  est  tombé  malade,  à  peine  arrivé  dans 
la  capitale  de  la  Russie.  U  paraît  que  celte  maladie,  conséquence 
naturelle  d'efforts  surhumains,  est  incurable  :  c'est  un  épuise- 
ment du  système  nerveux,  accompagné  souvei*  par  des  accès  de 

fièvre.  > 

fACrt^c].  -  Les  dunes  du  Sahara.  -  M.  Georges  Rolland 
fait  observer,  à  propos  de  la  nouvelle  communication  faite  sur 
cette  question  dans  la  séance  du  5  décembre  dernier,  qu'il  n'y 
a  pas  eu  à  ce  sujet  discussion  entre  M.  Ed.  Blanc  et  lui,  mais  entre 
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M.   Ed.    Blanc   et    M.   Jules  Garnier  (séances  des   23   mai  et 
20  juin  1890): 

c  En  effet  notre  savant  collègue,  M.  Blanc,  partage  absolument,* 
dit  M.  BoUand,  ma  manière  de  voir  sur  la  formation  des  dunes,. 
et  il  ne  me  démentira  pas.  Assurément  il  admet  que  tels  ou  tels 
phénomènes  sont  prédominants  ou  plus  manifestes,  au  détriment 
de  certains  autres,  suivant  les  lieux;  mais  ii  n'aurait  pas  émis 
Tassertion  anti-scientifique  qu^il  y  a  deux  ou  (rois  théories  égale- 
ment vraies,  suivant  les  lieux.  En  résumé,  et  sauf  quelques  pointd 
dedélail  accessoires,  M.  Blanc  tient  pour  justes  les  cinq  lois  prin- 
cipales que  j*ai  formulées  comme  présidant  à  la  formation  et  au 
régime  des  grandes  dunes  du  Sahara  et  des  régions  désertiques 
en  général  (21  mars  et  6  juin  1890).  j 

Le  voyage,  au  Kilima-Njaro.  —  M.  Homanet  du  Gaillaud  com- 
plète, d'après  le  numéro  du  9  janvier  des  Mimons  catholiques, 
qui  contient  une  lettre  de  M^''  de  Courmont,  les  renseignements 
qu'il  a  donnés  à  la  dernière  séance  (p.  28-29)  : 

c  Parti,  le  10  juillet,  de  Zanzibar,  avec  les  PP.  Le  Boy  et  Auguste' 
Gommenging<  r,   M^'  de  Gourmopt   prenait  l'itinéraire   suivant  :. 
Mombasa,  Wanga,  l'Udigo,  TUségedya,  les  pentes  est  et  nord  des 
montagnes  de  TUsambara  et  la  partie   orientale  de  la  chaîne 
de  Paré. 

c  Le  10  août,  il  était  au  bord  du  lac  Dyipé  ;  de  là,  il  apercevait 
la  cime  neigeuse  du  Kibo,  le  plus  haut  des  sommets  du  Kilima- 
Njaro. 

c  Le  ii  août,  traversée  de  la  forêt  de  Tavela. 

c  Le  16  août,  à  Kilema,  le  chef  Fumba  fraternise  par  le  sang' 
avec  les  missionnaires;  le  P.  Le  Boy  est  délégué  pour  cette 
cérémonie. 

c  Le  18  août,  à  Moshi,  station  allemande.  Le  Moshi  est  une  de$ 
moins  grandes  provinces  du  Ghaga,  c'est-à-dire  de  la  partie 
habitée  du  Kilima-Njuro;  son  chef  s'appelle  Mandara. 

c  Le  chef  militaire  de  la  station  allemande,  M.  le  baron  d'Eltz,  se 
constitue  le  guide  des  missionnaires  dans  le  Ghaga;  il  leur  indique 
le  Machamé,  comme  l'endroit  le   plus  propice  pour  la  fondation' 
d'une  mission. 

c  Le  Machamé  est  la  province  du  Ghaga,  la  plus  étendue,  la  plus 
peuplée,  la  mieux  arrosée,  la  plus  fertile.  Elle  est  située  au  pied  du 
Kibo,  du  côté  de  l'ouest,  et  se  trouve  à  une  journée  de  Moshi. 
Malheureusement,  celte  contrée  est  désolée  par  la  guerre  civile. 
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f  Le  25  aoùf ,  M^'  de  Courmonl  étail  à  Macbainé.  Le  i  septembre 
il  rentrait  à  Moshi,  brisé  par  la  lièvre.  Il  avait  atteint  une  altitude 
de  2900  mètres.  Le  P.  Le  Koy  et  le  baron  d'Ellz  poussèrent  leur 
ascension  jusqu*à  5000  mètres. 

c  Le  P.  Auguste  Gommenginger  est  resté  à  Noshi  pour  préparer 
la  future  station  apostolique  du  Kilima-Njaro. 

c  A  son  retour,  Tiiinéraire  de  M»'  de  Courmont  a  été  :  le  cdtë 
occidental  de  la  clialnc  de  Paré,  quelques  cantons  du  pays  des 
Massai,  la  base  occidentale  des  montagnes  de  TUsambara,  rUzigua 
Mandera  et  Bagainoyo.  Le  10  octobre,  il  était  rentré  à  Zanzibar.  » 


C^mmaiileatloB*   orales 

Le  Président  donne  communication  d'un  télégramme  du 
D'  Gatat  (23  janvier),  annonçant  son  beureux  débarquement  à 
Marseille,  et  son  arrivée  pour  le  lendemain  à  Paris.  Le  D'  Gatat 
vient  de  faire,  comme  on  sait,  une  expédition  des  plus  remar- 
quables à  Madagascar.  Parti  depuis  trois  ans,  il  rapporte  un  en- 
semble de  documents  précieux.  Le  Secrétaire  général  ira  attendre 
à  la  gare  de  Lyon  le  D^  Gatat  et  lui  portera  les  félicitations  de  la 
Société. 

Présentations  de  livres^  brochures,  cartes,  etc.  —  M.  Gheysson 
présente,  de  la  part  du  Ministère  des  Travaux  publics,  le  nouvel 
Album  de  statistique  graphique  publié  par  cette  administration. 

Get  Album  parait  annuellement  depuis  1879;  il  est  donc  le 
onzième  de  la  collection,  il  comprend,  celte  année,  vingt-six 
planches  qui  se  partagent  en  trois  séries. 

La  première  est  consacrée  aux  chemins  de  fer  et  à  la  naviga- 
tion intérieure;  la  seconde  aux  routes  nationales;  la  troisième  à 
PExposition  universelle  do  1839. 

Dans  la  première  série  de  planches,  on  a  représenté  les  pro- 
duits nets  de  l'exploitation  des  chemins  de  fer  français,  le  mou- 
vement des  voyageurs  et  celui  des  marchandises  sur  les  réseaux; 
•en  outre,  à  propos  de  la  navigation  intérieure,  on  a  donné  des 
renseignements  très  circonstanciés,  non  seulement  sur  le  tonnage 
des  voies  navigables  en  1889,  mais  encore  sur  sa  décomposition 
par  courants  de  transport  et  par  nature  de  marchandises. 

Les  courants  de  transport  sont  représentés  par  des  bandes  dont 
la  largeur  est  proportionnelle  à  Fintensité  du  trafic,  de  sorte  que. 
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rien  qu'à  l'inspection  de  la  carte,  on  peut  voir  quelles  sont  les  prin- 
cipales artères  du  réseau,  et  ce  qu'on  pourrait  appeler  les  peliles 
arlérioles,  celles  dont  le  trafic  est  extrêmoment  faible. 

£n  comparant  ces  cartes  à  colles  qui  sont  comprises  dans  les 
autres  Albums»  nous  voyons,  pour  les  chemins  de  fer,  qu'en  1888 
on  est  arrivé  à  la  fin  de  la  crise  qui  persistait  depuis  1881.  Les 
«heiuins  do  fer  sont-comme  une  sorte  de  baromètre  très  sensible, 
qui  représente  l'ensemble  des  influences  pesant  sur  le  pays  et  qui 
caractérise  la  situation  commerciale. 

A  partir  de  1881,  on  a  subi  une  crise  générale  qui  s*est  tra- 
duite par  une  très  grande  dépression  dans  les  recettes  et  le  trafic 
des  chemins  de  fer.  En  1888,  nous  avons  reconquis,  —  et  cette 
fois  d*une  façon  définitive  sans  doute,  —  le  tonnage  de  10  milliards 
de  tonnes  kilométriques  que  nous  avions  perdu  depuis  1885. 

La  navigation  intérieure,  au  contraire,  a  échappé  à  la  crise; 
peut-être  même  a-t-elle  bénéficié  de  la  dépression  qui  s'est  pro- 
duite sur  la  voie  concurrente,  de  sorte  que  son  tonnage  a  pré- 
senté un  progrès  ininterrompu  :  il  est  monté  de  2  milliards  et 
demi  à  3  milliards  âOO  millions,  s'accroissant  ainsi  de  près  d'un 
Ciers,  alors  que  les  voies  ferrées  se  bornaient  à  maintenir  leur 
situation  et  à  regagner  le  niveau  antérieur  au  bout  de  cinq  ans. 

La  seconde  série  de  planches  est  consacrée  aux  routes  natio- 
nales; elles  dépeignent,  avec  beaucoup  de  détails,  le  recensement 
de  la  circulation.  Ce  recensement  s'opère,  depuis  1814,  tous  les 
quatre  à  six  ans,  afin  de  renseigner  l'administration  sur  la  circu- 
lation des  différentes  sections  de  routes.  Ce  n'est  pas  là  un  ren- 
seignement de  pure  curiosité  :  il  est  motivé  par  la  nécessité  du 
service.  En  admettant,  en  e£fet,  que  la  consommation  des  maté- 
riaux de  même  qualité  est  proportionnelle  à  la  circulation,  il  im- 
porte de  connaître  celte  circulation,  si  l'on  veut  se  rendre  compte 
de  la  quantité  de  matériaux  nécessaires  pour  telle  ou  telle  route. 
De  là  ces  recensements.  On  installe  des  observateurs  dans  cer- 
tains postes,  et  ils  pointent,  par  jour,  le  nombre  des  colliers  qui 
passent  devant  eux.  11  y  a  eu  ainsi  5221  sections  de  comptage. 
Tous  les  renseignements  qu'ils  ont  fournis,  centralisés  d'abord 
dans  les  chef-lieux  d'arrondissement,  puis  dans  les  préfectures, 
et  enfin  à  Paris,  ont  été  remis  à  une  Commission  qui  les  a  tous 
réunis  sur  une  grande  carte  dont  la  rédaction  a  été  des  plus  labo- 
rieuses. 

Cette  carte,  quand  on  la  regarde  de  près,  donne  une  foule  d'in- 
dications intéressantes,  dans  le  détail  desquelles  M.  Cheysson  ne 
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croit  pas  pouvoir  entrer;  elle  n'est  pas  sans  analogie  avec  la 
*€iarte  de  la  densité  de    la  population,  qui  a   été    dressée    par 
M.  Turquan,  chef  du  bureau  de  la  statistique,  et  qui  a  été  pré- 
sentée par  lui,  ici  même,  il  y  a  quelque  temps. 

Ce  qui  résulte  de  cette  grande  opération  de  1888,  c'est  la  con- 
firmation de  la  conclusion  déjà  établie  par  le  recensement  anté- 
rieur, celui  de  1882,  à  savoir  :  que  les  routes  nationales  gardent 
leur  position.  On  a  dit  que  ces  routes  avaient  Tait  leur  temps. 
C'est  là  une  erreur  contre  laquelle  on  ne  saurait  trop  protester. 
Le  nombre  de  colliers  d*un  comptage  à  Tautre,  de  1882  à  1888, 
s'est  augmenté  de  8  pour  100,  ou  environ  d'un  douzième. 

Outre  la  traduction  de  ces  résultats  en  colliers,  —  ce  qui  înté- 

resse  surtout  le  service  et  la  répartition  des  crédits  d'entretien  

on  les  a  également  traduits  en  tonnes;  cela  permet  de  comparer 
la  circulation  sur  les  routes  nationales  à  celle  des  autres  réseaux. 
Cette  comparaison  prouve  que  les  routes  ne  font  pas  trop  mau- 
vaise figure. 

Sur  13  milliards  de  tonnes,  en  totalité,  les  chemins  de  fer  en 
transportent  10  milliards,  les  voies  navigables  3,2,  soii  un  cin- 
quiëme  environ,  et  les  routes  nationales  1,7  ou  un  neuvième.  11 
ùiut  donc  continuer  à  bien  administrer  ce  capital  légué  par  les 
générations  antérieures. 

Enfin,  la  dernière  série  de  planches  est  consacrée  à  rExposition 
universelle  de  1889.  Elle  figure  l'influence  que  cette  grande  solen» 
nité  a  exercée  sur  le  mouvement  des  hommes  et  des  choses. 

Dans  une  première  planche,  on  a  comparé  les  entrées  aux 
Expositions  de  1867,  1878  et  1889.  Par  une  coïncidence  fortuite, 
mais  très  heureuse  au  point  de  vue  graphique,  ces  trois  années 
avaient  la  même  lettre  dominicale ,  ou,  en  d'autres  termes,  les 
dimanches  de  ces  trois  années  ont  porté  les  même  dates.  On  a  pu 
ainsi  se  liTrer  à  des  rapprochements  graphiques  assez  curieux,  et 
faire  apparaître  les  jours  de  plus  grand  trafic,  qui  sont  géné- 
ralement les  dimanches ,  et  certaines  fêtes  comme  la  Pentecôte 
et  le  U  Juillet. 

Au  total,  en  1867,  le  nombre  des  entrées  a  été  de  8  millions; 
en  1878,  de  16  millions,  le  double,  et  en  1889  de  28  millions, 
e'est-à-dire  trois  fois  et  demie  plus  qu'en  1867. 

Une  autre  carte  indique  le  mouvement  des  voyageurs  dans  Paris. 
Mous  avions,  en  1888,  comme  circulation  dans  l'intérieur  de  la 
capitale,  347  millions  de  voyageurs;  nous  en  avons  eu  i30  mil- 
lions en  1889,  soit  près  d'un  quart  en  sus. 
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Une  aulre  carte  montre  le  nombre  de  voyageurs  qui  ont  tra- 
versé nos  frontières  de  terre  et  de  mer,  attirés  par  l'Exposition. 
On  a  pu  reconnaître,  par  ces  recherches  statistiques  poursuivies 
auprès  des  Compagnies  de  chemins  de  fer  et  des  Compagnies  ma- 
ritimes, que  l'influence  de  l'Exposition  s*est  traduite  par  une 
plus-value  de  536  000  voyageurs  environ  dans  chaque  sens.  Sans 
qu'il  soit  possible  de  hasarder  un  chiffre,  on  voit  quelle  somme 
considérable  ont  dû  laisser  en  France  tous  ces  voyageurs,  géné- 
ralement riches,  accourus  pour  visiter  TExposition.  Toutefois,  au 
point  de  vue  des  recettes  des  chemins  de  fer,  bien  qne'ces  recettes 
aient  monté  en  1867,  1878  et  1889,  on  peut  dire  qu'elles  sont  sur- 
tout dominées  par  la  situation  économique  du  pays. 

Une  planche  relative  aux  octrois  indique  une  augmentation  de 
recettes  de  9  millions  en  1889,  par  rapport  à  1888.  Si  la  Ville  de 
Paris  a  fait  des  sacrifîces.pour  recevoir  ses  hôtes,  elle  en  a  été 
récompensée  par  les  recettes  supplémentaires  de  son  octroi. 

Une  dernière  planche  montre  les  recettes  des  théâtres  de  Paris 
de  1878  à  1889.  Ici  encore  l'influence  de  l'Exposition  est  consi- 
dérable. De  23  millions  en  1888,  les  recettes  des  spectacles  mon- 
tent à  33  millions  en  1889  ;  il  y  a  eu  là  comme  une  poussée;  mais, 
dès  l'année  suivante,  c'est-à-dire  Tannée  dernière,  le  chiffre  est 
retombé  à  23  millions. 

Dans  presque  toutes  ces  planches,  on  a  établi  ce  qu'en  statis- 
tique graphique  on  appelle  des  c  cartogrammes  »,  lesquels  indi- 
quent les  faits  aux  emplacements  mêmes  où  ils  se  produisent.  Pour 
cela,  il  est  nécessaire  d'associer  la  statistique  à  la  géographie,  et 
c'est  précisément  à  cause  de  la  part  que  la  géographie  a  prise  dans 
cet  Album  que  M.  Cheysson  a  appelé  sur  lui  l'attention  de  la  Société. 
Le  Président  remercie  M.  Cheysson  pour  la  présentation  de  cet 
ouvrage  qui  fait  honneur  à  la  fois  au  service  qui  le  rédige  et  au 
ministère  qui  le  publie. 

—  liC  Secrétaire  général  offre,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Jules 
Hansen,  l'habile  dessinateur  des  cartes  que  publie  la  Société,  deux 
cartes  du  grand-duché  de  Luxembourg.  L'une  est  une  grande 
carte  scolaire  à  l'échelle  de  1/iO  000,  l'autre  une  carte  des  dis- 
tances qui  séparent  les  villes  du  grand-duché. 

Depuis  bien  des  années,  M.  Hansen  consacre  les  loisirs  que  lui 
laissent  ses  travaux  de  cartographie  à  parcourir  le  grand-duché  de 
Luxembourg  et  à  en  effectuer  le  levé.  Tandis  que  les  États  de  l'Eu- 
rope ont  tous  leurs  grandes  cartes  topographiques, le  grand-duché 
de  Luxembourg  n'a  pas  encore  la  sienne.  M.  Hansen  a  entrepris 
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de  combler  cette  lacune.  —  Chaque  année,  il  9*en  va,  le  plus 
souvent  à  ses  frais,  mais  chargé  d'une  mission  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique  ou  de  la  Société  de  Géographie,  exécuter 
des  levés  dans  le  grand-duché. 

Les  levés  des  grands  Étals  sont  faits  par  des  brigades  d'ofO- 
ciers  qui  se  divisent  la  besogne  et  qui  peuvent  ainsi  exécuter,  avec 
une  rapidité  suffisante,  l'œuvre  dont  ils  sont  chargés.  H.  Hansen 
est  seul  ;  il  ne  peut  guère  passer  qu'un  mois  ou  deux  par  an  sur 
le  terrain  dont  il  a  entrepris  de  faire  le  levé,  mais  il  travaille  avec 
ardeur.  11  a  rassemblé  tous  les  documents  se  rapportant  à  l'objet 
de  SCS  études,  qu'il  a  pu  découvrir  dans  les  administrations;  il 
faut  reconnaître  qu'il  a  trouvé  auprès  des  administrations  du 
grand-duché  de  Luxembourg  le  bon  vouloir  le  plus  large,  avec 
toutes  les  attentions  et  les  facilités  désirables. 

D'ici  à  peu  d'années,  M.  Hansen  aura  terminé  son  œuvre.  A 
défaut  d'une  carte  topographique  officielle  dont  l'exécution  n'est 
pas  encore  prochaine,  nous  aurons  une  carte  due  à  un  Français, 
qui  présentera  toutes  les  garanties  qu'on  exige  d'une  bonne  carte 
géographique  et  qui  marquera  sur  les  œuvres  antérieures  un  réel 
progrès. 

—  M.  Maunoir  appelle  ensuite  l'attention  sur  un  certain  nombre 
de  photographies  exposées  dans  la  salle  d'entrée.  Ces  photo- 
graphies ont  été  adressées  à  la  Société,  les  unes  par  M.  Jackson, 
archiviste-bibliothécaire,  les  autres  par  un  de  nos  compatriotes, 
M.  Dauvergne,  chasseur  intrépide,  et  hoinme  instruit,  qui  com- 
prend l'importance  et  n'oublie  pas  de  noter,  de  décrire  très  fidè- 
lement ce  qu'il  voit. 

M.  Dau  vergue  y  entraîné  par  son  amour  pour  la  chasse  et  pour 
la  recherche  des  animaux  singuliers  qu'on  rencontre  dans  les 
régions  qu'il  a  parcourues,  a  fait  des  voyages  extrêmement  pé- 
nibles en  même  temps  que  très  profitables  à  la  géographie. 

Parti  du  Ladak,  dans  son  dernier  voyage,  il  a  marché  droit  au 
nord  jusqu'à  Kilian,  en  Kashgarie,  d*où,  tournant  brusquement  à 
l'ouest,  il  s'est  dirigé,  en  traversant  le  Kuen-Luen,  sur  le  cours 
du  Zerafshan  qu'il  a  suivi  jusqu'à  son  confluent  avec  la  rivière 
Toung  qui  ne  se  déverse  pas,  comme  on  le  croyait,  dans  le  Tash- 
kourgan.  Franchissant  les  Pamirs  Mario^n  et  Sarikol,  il  a  gagné 
le  Tagdumbash  Pamir  et  vu  le  point  où  naît  l'Oxus  qui  sort  d'un 
puissant  glacier  de  l'Hindou  Koush.  Son  retour  à  Kachmir  s'est 
effectué  au  milieu  de  difficultés  considérables  par  la  vallée  du 
Karumbac,  Giigit  et  Astor. 
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On  trouvera,  dans  une  des  prochaines  livraisons  du  Bulletin, 
une  relation  du  voyage  de  M.  Dauvergne,  avec  une  carte  qui  en 
éclaîrcira  les  particularités.  L'auteur  a  reconnu  des  terrains  que 
nul  Européen  n'avait  visités  avant  lui,  et  dans  des  conditions  ex- 
trêmement pénibles  qui  rendent  son  voyage  aussi  méritoire  qu'il 
a  été  utile  à  la  géographie. 

Voyage  dans  l'Amérique  du  Nord,  par  M.  Jules  Garnier.  — 
Chargé  d'une  étude  géologique  et  industrielle  du  nouveau  district 
minier  récemment  découvert  au  nord  du  lac  Huron,  M.  Jules  Gar- 
nier, accompagné  d'un  ingénieur  chimiste  et  d'un  de  ses  Gis,  se 
rendit  d'abord  à  New-York  sur  un  des  magnifiques  paquebots 
transatlantiques  qui  sont  une  dés  gloires  françaises  à  l'étranger. 

M.  Jules  Garnier  nous  montre  New-York,  puis  la  vallée  de  l'Hud- 
son,  enfin  Cleveland,  ville  de  260  000  habitants,-  peu  connue  des 
touristes,  mais  remarquable  par  sa  belle  situation  sur  des  collines 
abruptes  dominant  le  lac  Érié,  et  par  son  pont  de  1200  mètres  de 
longueur.  L'Amérique  est  le  pays  des  ponts  gigantesques,  car  ses 
corurs  d'eau  à  franchir  sont  autrement  larges  que  ceux  de  l'Eu- 
rope; aussi,  dans  ce  genre,  l'ingénieur  américain  est-il  passé 
maître. 

M.  Jules  Garnier  décrit  ensuite  la  ville  de  Buffalo  et  les  admi- 
rables chutes  du  Niagara,  qui  reculent  de  70  centimètres  par  an 
sur  la  rive  canadienne  et  de  20  centimètres  sur  la  rive  améri- 
caine ;  il  franchit  ensuite  le  Niagara,  remonte  jusqu'à  Toronto, 
capitale  de  la  province  Ontario.  Cette  ville,  bien  que  canadienne, 
a  tous  les  caractères  des  cités  des  Ë^tats-Unis  du  Nord  ;  ce  n'est 
d'ailleurs  qu'aux  bords  du  Saint-Laurent  que  notre  langue  s'est 
conservée  intacte;  toute  famille  fi-nuçaise  qui  s'éloigne  de  la 
vallée  orientale  ne  tarde  pas  à  se  fondre  et  à  disparaître  dans  la 
masse  à  langue  anglaise;  les  noms  mêmes  sont  travestis.  De  To- 
ronto ù  Northbay,  sur  le  lac  Nipissing,  ce  sont  déjà  les  forêts  d'ar- 
bres verts  qui  envahissent  le  sol  :  Northbay,  station  du  Canadian 
Pacific,  bien  que  comptant  seulement  quelques  maisons  de  bois, 
est  tracé  comme  si  demain  une  nombreuse  population  devait  s'y 
établir,  et  c'est  en  ce  pays  une  utile  précaution.  Â  partir  de  ce 
point,  les  rails  s'enfoncent  vers  Touest,  au  milieu  de  sites  sau- 
vages, de  forêts  insoudées,  dont  600  lieues  carrées  ont  été  incen- 
diées par  le  prospecteur  de  mines,  le  chasseur  ou  le  pionnier; 
les  uns  par  négligence,  les  autres  pour  se  frayer  une  voie  ou 
pour  mieux  examiner  le  sol,  ne  craignent  pas  d'enflammer  ces 
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forêts  solitaires;  non  seulement  les  arbrisseaux  et  les  branches 
sont  consumés  par  les  flammes,  mais  les  troncs  un  peu  gros  sont 
flambés,  noircis,  et  restent  debout  avec  une  allure  lugubre. 

A  la  station  de  Sudbury,  au  nord-ouest  du  lac  Nipissing,  M.  Joies 
Oarnier  s'arrête  au  milieu  du  nouveau  district  minier,  qu'il 
explore  en  compagnie  de  M.  T.-W.  Cornell,  président  de  la  prin- 
cipale propriété  minière  et  avec  ses  ingénieurs.  On  a  reconnu  les 
gites  sur  une  étendue  considérable  dont  chaque  jour  les  limites 
s'étendent  sous  Tœil  du  prospecteur  :  le  nickel  et  le  cuivre  domi- 
nent. Le  platine  se  présente  en  minerai  nouveau  :  un  arséniure  de 
platine,  baptisé  sperrylite,  du  nom  de  M.  Sperry  qui  Fa  décou- 
vert. Une  Commission  officielle  vient  d'estimer  à  670  millions  de 
tonnes  le  minerai  de  nickel  évidemment  exploitable. 

Déjà,  sur  les  principaux  gttes,  tous  les  procédés  mécaniques  les 
plus  parfaits  sont  4^blis  pour  le  travail  du  minerai  :  Tensemble 
géologique  et  minier  rappelle  absolument  la  Norvège,  mais  avec 
une  richesse  métallique  beaucoup  plus  grande;  ici,  les  fjords  sont 
remplacés  par  des  lacs  innombrables  auxquels  les  géologues  amé- 
ricains donnent  une  origine  glaciaire.  Comme  ces  lacs  sont  formés 
dans  du  gneiss,  les  géologues  pensent  que  la  roche,  qui  était  pro- 
fondement  décomposée  et  désagrégée  avant  la  période  glaciaire,  a 
été  facilement  érodée  ensuite  sous  la  puissanle  action  des  amas 
de  glaces  en  mouvement.  A  cette  action  M.  Garnier,  comme  il  l'a 
déjà  écrit  au  sujet  de  la  Norvège  et  de  la  Nouvelle-Calédonie  (1), 
ajouterait  la  décomposition  de  bancs  immenses  de  pyrites  de  fer 
avec  nickel  et  cuivre,  qui,  moins  mélangés  de  roches  que  ceux 
qu'on  trouve  aujourd'hui,  se  sont  plus  facilement  décomposés, 
formant  des  sulfates  8olubles;ces  sulfates,  à  la  Nouvelle-Calédonie, 
par  exemple,  ont  précipité  leur  nickel  et  leur  magnésie  à  l'état 
d'hydrosilicate  de  nickel  et  de  magnésie  {Gamierite  =  Dana. 
nov.  sp.)  dans  les  pores  ou  les  fissures  des  roches  adjacentes.  Ici, 
où  la  silice  en  dissolution  faisait  défaut,  ces  sulfates  se  sont 
écoulés;  peut-être  sont-ce  des  sulfates  de  cuivre  et  d'argent  ainsi 
formés  qui,  concentrés  dans  certaines  cavités  et  au  contact  de 
végétaux  réducteurs,  ont  donné  naissance  aux  amas  de  cuivre 
natif  du  voisinage  (mines  du  Lac  Supérieur).  C'est  là  une  question 
que  M.  Garnier  se  réserve  de  traiter  à  part  et  d'examiner  dans 
un  nouveau  voyage  ;  jusqu'ici  l'on  n'a  pas  expliqué  d'une  façon 
entièrement  satisfaisante  la  formation  de  ces  amas  de  cuivre  natif 

(i)  Ui  GUtê  mitàUifèru  de  to  flûuvelU^alidùnU.  Btadry,  éd..  Pvlt. 
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el  Faction  galvanoplastique  mise  en  avant  par  le  savant  profes-* 
seur  Rivât  ne  répond  pas  à  tous  ces  faits  observés. 

Le  voyageur  nous  décrit  sa  visite  à  une  tribu  de  Peaux-Rouges  ; 
puis,  quittant  ces  parages,  il  nous  transporte  à  Chicago,  qui  va  être 
le  théâtre  de  la  grande  solennité  de  1893  (iOO*  anniversaire  de  la 
découverte  de  rAmérique  par  Christophe  Colomb).  L'Exposition 
universelle  qui  se  prépare  disposera  d'une  surface  de  420  hectares, 
dans  cette  superbe  ville  où  le  prix  du  mètre  carré  de  terrain  at- 
teint 8500  francs  et  où  les  maisons  de  quinze  étages  sont  nom- 
breuses, mais  admirablement  desservies  par  de  rapides  ascen- 
seurs. Pour  l'alimentation  publique ,  les  boucheries  reçoivent 
journellement  trente  mille  têtes  de  bétail.  Là  convergent 
45  000  kilomètres  de  chemin  de  fer.  Aussi  quel  exemple  extraor- 
dinaire de  mouvement,  de  richesse,  d'échange  dans  toutes  les 
branches  de  l'activité  humaine  pour  les  exposants  et  les  visiteurs 
de  1 893  ! 

Nous  arrivons  à  Piltsburg  sur  le  vaste  fleuve  Ohio,  où  le  gaz 
naturel,  que  des  sondages  vont  capter  dans  les  profondeurs  du 
sol,  éclaire  35000  maisons  et  750  usines.  Quelques-unes  de  ces 
usines  sont  colossales  ;  telle,  par  exemple,  l'aciérie  de  Bessemer" 
station  qui  fabrique  annuellement  400000  tonnes  de  rails,  c'est- 
à-dire  beaucoup  plus  que  la  France  n'en  consomme  en  ce  moment. 
Le  travail  y  est  surtout  mécanique  et  350  ouvriers  seulement 
suffisent  à  cette  gigantesque  production  qui  exigerait  eu  Europe 
•plusieurs  milliers  d'hommes;  c'est  là  qu'on  fait  maintenant  aussi 
de  l'acier  au  nickel  dont  M.  Garnier  formulait  dès  1876  les  pré- 
cieuses qualités,  ainsi  que  le  mode  de  fabrication,  qu'il  a  encore 
perfectionné  depuis  lors. 

Mais  le  Far^west  commence  à  être  trop  peuplé,  et  Témigrant 
va  cHercher  au  sud-ouest  les  terres  inoccupées.  Sur  le  méridien  de 
Chicago,  vers  le  sud,  dans  l'Alabama,  vient  de  pousser  une  ville 
inconnue,  il  y  a  dix  ans,  de  100000  habitants  aujourd'hui;  c'esi 
Birmingham,  qui  va  suivre  les  traces  de  ses  aînées  et  pour  les 
mêmes  motifs  de  développement. 

La  limite  de  ces  efforts  incessants  sera  une  pléthore  de  produc- 
tion industrielle  qu'il  faudra  déverser  sur  la  vieille  Europe,  comme 
on  y  déverse  déjà  les  grains  et  les  viandes.  Caveant  consule$f  11 
faut  tout  attendre  de  ce  peuple  énergique  qui,  en  moins  d'un  siècle, 
a  dompté  l'homme  rouge,  changé  les  forêts  en  champs  fertiles  et 
substitué  de  dociles  animaux  à  Tours  ou  an  bison.  Mais,  pour  un 
Français,  quelle  tristesse  en  songeant  que  pendant  deux  siècles, 
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de  1555  à  1770,  de  Jacques  Cartier  à  Montcalm,  nos  explorateurs 
et  nos  colons  découvraient  et  cartograpliiaient  tous  les  grands 
lacs,  reconnaissaient  l*Ohio,  le  Mississipi  qu'ils  suivaient  d'un 
bout  à  l'autre,  établissant  ainsi  des  droits  qu'on  aurait  pu  croire 
indestructibles! 

Le  Président  remercie  M.  Garnier  de  la  très  intéressante  com- 
munication qu'il  vient  de  faire.  Il  le  remercie  en  outre,  en  son 
nom  personnel,  pour  avoir  décrit,  d'une  manière  extrêmement 
agréable,  des  pays  que  l'amiral  Vignes  parcourait,  il  n'y  a  pas 
encore  bien  longtemps. 

—  Le  Président  rappelle  que,  le  samedi  31  janvier,  aura  lieu, 
à  la  Sorbonne,  la  séance  solennelle  et  extraordinaire  pour  la 
réception  de  MM.  Boovalot  et  le  prince  Henri  d'Orléans  ;  on  en- 
tendra le  récit  de  leur  aventureux  voyage. 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  âO. 

MEMBRES  ADMIS. 

MM.  Pierre  Maurice  Willeraain;  ^^  Louis  Perré;  —  Gaston 
Emile  Bâillon;  —  le  vicomte  de  Nontureux;  —  George  de  Ter- 
rouenne;  —  Albert  Bossy;  ~  Emmanuel  de  Sainville;  —  Blaxime 
Duchanoy;—  P.  Ninaud. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS. 

MM.  Gustave  Houdart;  Arthur  Chalot  {G.  Pénicaud  et  Hun- 
ziker)  (1)  ;  —  Georges  Deville,  lieutenant  à  l'École  supérieure  de 
Guerre  (colonel  Siox  et  le  comte  Henri  de  Bizemont)  ;  —  Justin 
Brisac,  ancien  oflicier  d'artillerie  {Ch.  Schlumberger  et  Ch,  Mau- 
noir);  —  £lie  Mongin,  ingénieur  civil  des  mines  (CA.  Bernièr  et 
Eugène  Gibert)  ;  —  Gilbert  Etienne  Deflbrges,  chef  de  iMtaillon 
d'infanterie  (général  Derrécagaix  et  Ch.  Maunoir);  —  Henri 
Alexandre  Wallon,  membre  de  l'Institut  {de  Quairef  tges  et  Ch. 
Maunoir);  —  Henri  Marcadet  {Ch.  Vëlain  et  Ch.  L,.bot);  —  Paul 
Gossiôme,  négociant  {Henri  Cordier  et  Ch.  Maunoir);  — Jean 
Dybowski,  maître  de  Conférences  à  l'École  nationale  d'agriculture 
de  Grignon  (Ludovic  Drapeyron  et  Ch.  Maunoir);  —  Armand  de 
Barenton  {Henri  Douce rgne  et  Ch.  Maunoir)  ;  —  Félix  Lesueur» 
publiciste  {Set in- Desplaces  et  Henri  Barrère). 

Il)  Les  nons  m  iuUquê  dêsifOMt  les  parrain*  det  eandidaU. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 

Séance  du  9  janvier  1891  (suite). 

AMÉRIQUE*  —  Jules  Marcod.  ^  Dérivation  of  the  naine  America 
{Smithaonian  Report  for  1888).  Washington,  1890,  broch.  in-8. 

Auteur. 
B.  F.  De  Costa.  —  Myvyrîan  Archaiology  :  The  Pre-Colurobian  Voyages 
of  the  Welsh  to  America.  Albany,  Muntell,  1891,  broch.  in-8. 

Auteur. 

Minutes  of  the  International  American  Conférence.  Washington,  1890, 
1  yol.  in-4.  Gouvernement  des  États-Unis. 

HiRAM  B.  Stbphens.  —  Jacques  Cartier  and  bis  four  voyages  to  Canada. 
An  Essay  with  historieal,  explanatory  and  philological  notes.  Montréal, 
W.  Drysdale  &  Co.,  1  vol.  in-4.  Romeo  H.  Stbphens. 

Rafaël  Aguilar  SantillXn.  —  Bibliografla  meteoroMgica  mexicana 
que  eomprende  las  publlcaciones  de  meteorologia,  flsica  del  globo  y 
elimatologia  heebas  hasta  fines  de  1889.  Mexico,  1890,  brooh.  in*8. 

Auteur. 

HiNRT  COPPIN.  —  Quatre  républiques  de  TAmérique  du  Sud.  Paris, 
Dentu,  1890, 1  toI.  in-8.  Auteur. 

A.  Tbouar.  —  Explorations  danp  l'Amérique  du  Sud.  I.  A  la  recherche 
de  la  mission  Crevaux.  —  II.  Dans  le  delta  du  Pilcomayo.  —  III.  De 
Buenos  Aires  à  Sucre.  —  IV.  Dans  le  Chaco  boréal.  80  gravures, 
8  cartes.  Paris,  Hachette,  1891,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

OCÉANIE.  —  C.  Vebscruur.  —  Aux  Antipodes.  Voyage  en  Australie, 
à  la  Nouvelle-Zélande,  aux  Fidji,  à  la  Nouvelle-Calédonie,  aux  Nou- 
velles-Hébrides et  dans  TAmérique  du  Sud,  1888-1889.  Paris^  Hachette, 
1891, 1  vol.  in-8.  Auteur. 

iBROLiM  VON  Benko.  ^  Das  Datum  auf  den  Pbilippinen.  Wien,  1890, 
broch.  in-8.  Auteur. 


ATLAS  ET  CARTES.  •—  PHOTOGRAPHIES 

Colonel  Niox.  -—  Atlas  de  géographie  générale.  Avec  notes  statistiques, 
historiques  et  géographiques.  Livraison  12  (Empire  allemand),  in-fol. 

Auteur. 

Vidal  Lablacbe.  —  Atlas  historique  et  géographique.  Paris,  CoHn, 
fasc.  1  (if.  n**  15-18,  89-92),  in-fol.  Auteur. 

Adrien  Launay.  —  Atlas  des  missions  de  la  Société  des  missions-étran- 
gères. 27  cartes  en  5  couleurs,  accompagnées  de  27  notices  géographi- 
ques et  historiques.  Lille,  1890, 1  vol.  in-fol.  Auteub. 

Carte  des  profondeurs  de  la  mer  Noire  d'après  les  recherches  des  hydro- 
graphes russes.  Saint-Pétersbourg,  Service  hydrographique,  1890,  1  f. 

M.  Venuboff. 
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D'  Hans  Fischer  und  Prof,  Lie.  H.  Gdthe.  —  Neue  Haadkarte  von  Pa 
JâsUna,  im  Massst.  von  1/700  000  nebsl  alphabet.  Nanien-Verzeichnis 
und  Quellen-Nachweis.  Leipzig,  Wagner  k  Debes,  1890. 

Dschebel  Hauran   und  die  bcnachbarten  ErupUons-Gebietc.   Nach  den 
von  Dr.  Alphons  Slubel  im  J.  1882  aufgemhrien  Messungen  und  Zeich- 
nungen...  gezeichnet  von  D*  Hans   Fischer.  1/400  000  {Zeitschr   d 
deuUchen  Palàstina-Verein»,  Bd.  XII).  Leipzig,  Wagner  &  Debes.  1  (. 

E*  Debbs 

Geologica!  Survey  of  Japan.  1/200000  (Feuille  d'Asuke,  zone  9,  col.  X), 

Tokyo,  1890,  1  f.  Gouvernement  japonais 

R.   DE  Lannoy  de   Bissy.  —  Carie   d'Afrique.  1/200  000.   Ff.  n««  25 

(Sokoto),  38  (Bénin).  Paris,   Service  géographique  de  TArmée,  1890, 

^  ^'  Auteur! 

Lieut.-Colonel  Henry.  —  Pont  mobilisable  en  acier  sur  le  Var  (avec 
notice  explicative,  exlr.  de  la  Revue  du  génie  militaire^  sept.-oct. 
1890).  1  pi.  (encadrée).  Auteur 

B.  jEANgELME.  *-  Madagascar  (94  pi.).  Auteur 


Séance  du  23  janvier  1891. 

GÉNÉRALITÉ?.  —  GoIdthwaite*s  Geographical  Magazine.  New  York 

(Vol.  I,  No.  1,  January  1891),  1  vol.  in-8. 

Wm  M.  &  J.  C.  GOLDTHWAITB,  éditeura, 
Louis  Vignon.  —  L'expansion  de  la  France.   Paris,  Guillaumin,  1891 

1  vol.  in-8.  Auteur! 

M.  A.  M.  Mizzi.  —  Gristoforo  Colombo  missionario-navigatore  ed  apos- 

tolo  délia  fede.  Apunti  storici.  Malta,  Soc.  geogr.  maltese,  1890,  broch. 

in-8.  Auteur. 

J.  Van  Raehdonck.  —  Mort  de  M.  Charles-Louis  Ruelens,  Conservateur 

à  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique  {Annales  du  Cercle  archéologi^iue 

du  Pays  de  Waas,  déc.  1890),  broch.  in-8.  Auteiui. 

EUROPE.  —  Album  de  statistique  de  1889.  Paris,  raipr.  nat.,  1890, 

1  vol.  in-i. 
Ministère  des  Travaux  publics.  Ports  maritimes  de  la  France.  Tome  8* 

(1**  partie).  Corse,  Algérie,  de  Nemours  à  Tipaza.  Paris,  impr.  nat., 

1890,  1  vol.  de  texte,  in-8,  1  atlas,  in-fol. 

Ministère  des  Travaux  publics. 
A.  Laville.  —  Guide  du  géologue  dans  le  tertiaire  parisien.  Paris,  1890, 

brocii.  in-8.  Dagincourt,  éditeur. 

Recueil   des  instructions   données  aux  ambassadeurs  et  ministres  de 

France  ilepois  le  traité  de  Westphalie  jusqu'à  la  Révolution  française. 

Russie.  Avec  une  introduction  et  des   notes,   par  Alfred  Rambaud. 

Tome  second  (1749-1789).  Paris,  Alcan,  1890,  1  vol.  in-8. 

Ministère  des  Affaires  étrangères. 
Frédéric  Momii.  —  Nouveau  guide  de  l'étranger  dans  Munich  et  ses 

environs.  Nouvelle  édition.  Avec  45  illustrations  et  un  plan.  Berlin, 

Nicolai,  1868,  1  vol.  in-8.  Achat. 
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ASIE.  —  Leopold  von  Jkdina.  —  An  Asien's  Kiisten  und  Furstenhofen. 
Wien,  1891»  1  vol.  in-8.  E.  Hôlzel,  éditeur. 

Victor  Dingblstedt.  —  Le  régime  patriarcal  et  le  droit  coutomier  des 
KirghÎK  d'après  l'étude  entreprise  sous  les  auspices  du  gouvernement 
russe,  par  le  général  N.  J.  Grodekoflr(/{etme  générale  du  droit),  Paris, 
Thorin,  1891,  1  vol.  in-8.  Autkdb. 

AFRIQUE-  ^  Lettre  de  son  Ëminence  le  Cardinal  Lavigerie  à  tous  les 
volontaires  qui  se  sont  proposés  à  Tœuvre  anti -esclavagiste  de  France 
sur  TAssociation  des  frères  armés  ou  pionniers  du  Sahara.  Paris,  1891, 
broch.  in-8.  Auteur. 

La  politique  française  en  Tunisie.  Le  protectorat  et  ses  origines  (1854- 
1891),  par  P.  H.  X.  Paris,  1  vol.  in-S. 

£.  Plon,  Nourrit  et  C**,  éditeurs. 

Armand  Fovreau.  —  Une  mission  au  Tademayt  (territoire  d'In-Salah)  en 
1890.  Rapport  à  M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  à  M.  le  Sous* 
secrétaire  d'État  des  Colonies.  Paris,  Cliallamel,  1890,  1  vol.  in-8. 

Auteur. 

Journal  et  correspondance  du  major  Barttelot,  commandant  rarrière-co- 
lonne  dans  l'expédition  Stanley  à  la  recherche  et  au  secours  d'Emin 
Pacha.  Publiés  par  loii  frère.  Paris,  1891,  1  vol.  in<>8. 

E.  Plon,  Nourrit  et  0%  éditeurs. 

J.  BiiTTiKOFER.  —  Reisebilder  aus  Libéria.  Resultate  geograpbisoher... 
Untersuchungen  wâhrend  der  Jahre  1879-1882  und  1886-1887.  Mit 
Karten,  Tafeln,  niustrationen.  II.  Bd.  Die  Bewohner  Liberia's.  — 
Thîerwelt.  Leiden,  1890,  1  vol.  in-8.  £.  J.  Brill,  éditeur. 

The  gênerai  Directory  and  guide-book  to  the  Cap  of  Good  Hope  and  its 
Dependencies,  as  well  as  Natal.  Free  State,  and  tfae  Triinsvaa].  1882. 

—  1883.  Cape  Town,  Solomon  (London,  White),  2  vol.  in-8.     Achat. 

AMÉRIQUE.  —  Historiadel  Nuevo  Mundo  por  el  P.  Bernabé  Cobo  de 
la  C<mipaQia.JesÛ8.  Publicada  por  primera  vez  con  notas  y  ilustra-  . 
ciones  de  D.  Marcos  Jiménez  de  la  Espada.  Tomo   1.  Sevilla,  1890, 
1  vol.  in-8. 

Ad.  DE  Ceuleneer.  —  Type  de  l'indien  du  Nouveau  Monde  représenté 
sur  un  bronze  antique  du  Louvre.  Nouvelle  eontribution  à  l'interpré- 
tation d'un  fragment  de  Cornélius  Népos.  Bruxellea  (Acad.  r.  de  Bel- 
gique), 1890,  broch.  in-8.  Auteur. 

George  Davidson.  —  U.  S.  Coast  and  Geodetic  Survey.  PaeiQc  Coast. 
Coast  Pitot  of  California,  Oregon,  and  Washington.  4^"  édition. 
Washington,  1889,  1  vol.  in-4.  Autbqr. 

{A  iuivre.) 


Le  gérant  responsable, 
G.  Maunoir, 

Secrétaire  général  de  U  CoflunifSiOB  eentrale. 

BOULEVARD  SAINT-eiRHAIIt,  184. 
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ORDRE    DV   JOVR 

de  la  séance  du  6  février  1891,  à  8  heures  1/2  du  soir. 

A  l'HAtd  lie  Ift  SAciëtë.  boulevard   Saint-Germain.  184. 


Correspondance. 

Commandant  Defforges,  du  Service  géographique  de  TÀrmée.  —  Les 
observations  du  pendule  et  la  forme  de  la  ferre. 

Observation  de  Richer  à  Cayenne  —  Variation  de  longueur  du  pendule 
«n  secondes,  avec  la  latitude  —  Grandes  expéditions  du  commencement 
du  siècle  —  Rôle  de  la  France  —  Observations  modernes  —  Discussion 
et  anomalies  —  Mouvement  contemporain  des  études  relatives  au  pen- 
dule. —  Projections  à  la  lumière  oxhydrique,  par  M.  Molteni. 


SOCIÉTÉ    DS    GBOQRAPHIlB 

Fnié*  M  iNt,  rMumM4  ttMUU  iwtHfM  m  i8S7 

TaUni  du  loin  te  liaflCBi  te  la  cmmliili»  cntnli 

POUR  L'ANNÊl  Ii9l 

(i*'  IT  8*  VtRDIlDIS  Dl  CHAQOl  MOIS) 
à  l'BôUl  d«  U  Société,  boaUTard  Balnt-Owmala,  184 
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17               15 
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AOUT              SEPTEMBRE              OCTOBRE 

NOVBHBRI 
6 

20 

Déctasm 

i 
18 

Les  Séances  s'ouvreot  à  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  dUeuaaiona 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  eat  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  haurot  à 
■i  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S^iéreMwer  ftomr  Um  rielatnetion»  et  tes  retueignementi  à  M.  Adbrt,  f^oiif 
dé  iû  SœUlé,  bouUoard  Saint^Germain,  184. 


^o03.  —  Lib.-loip.  réeales,  rue  Mignon,  t,  Paris.  ~  Mottbros  et  May  dJr* 
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SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 


COMPTE  RENDU 

DES   SÉANCES    DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 
Paraissant  deux  fois  par  mois. 


A  ee  naniéro  «one  Jointii  le  titre  et  la  talile  ta  Compte  rendu 

de»  séanee*  iponr  l'année  f  »••. 


RÉCEPTION   DE   M.   G.   BONVALOT  ET  DU   PRINCE 

HENRI   D'ORLÉANS 


Réception  à  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Paris-Lyon- 

Méditerranée, 

Le  22  novembre  1890,  MM.  Boavalol,  le  prince  Henri  d'Or- 
léans  et  le  P.  Dedekon,  débarquaient  à  Marseille,  de  retour  de 
leur  grand  voyage  en  Asie.  Le  Bureau  de  ]a  Société  de  géogra- 
phie de  Marseille,  qui  devait  aller  les  recevoir  pour  son  propre 
compte,  avait  en  outre  été  chargé  d'exprimer  par  avance  aux 
voyageurs  les  félicitations  de  la  Société  de  Géographie  (de  Paris). 
Le  lendemain,  celle-ci  envoyait  à  la  gare  du  chemin  de  fer  de 
Paris-Lyon-Méditerranée  une  députation  pour  recevoir  \q%  trois 
Toyageurs,  à  leur  arrivée  à  Paris. 

Cette  députation  se  composait  de  :  MM.  de  Quatrefages,  de 
l'Institut,  Président;  Alphonse  Milne-Edwards,  de  l'Institut,  Vice- 
Président;  le  capitaine  Binger,  Secrétaire;  le  comte  de  Bizemont, 
Président  de  la  Commission  centrale;  Ch.  Maunoir,  Secrétaire 
général;  Jules  Girard,  Secrétaire  adjoint;  Alfred  Grandidier,  de 
rinstitut;  Charles  Schlumberger;  Franz  Schrader;  Charles  Gau- 
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thiot;  Marcel  Monnier;  Charles  Rabot;  le  D'  Edouard  Raoul; 
Emile  Weyl,  etc. 

M.  de  Quatrefages  a  adressé  aux  voyageurs  les  paroles  sui- 
vantes : 

c  Mes  bien  chers  collègues,  monsieur  Bonvalot,  prince 
Henri  d'Orléans,  et  vous  Père  Dedeken,  qui  vous 
êtes  associé  à  nos  compatriotes  (1), 

€  En  m'appelant  à  l'honneur  de  la  présider,  la  Société  de  Géo- 
graphie m'a  imposé  le  devoir,  bien  doux  à  remplir,  de  saluer,  le 
premier,  les  hommes  intrépides  qui,  au  risque  de  leur  santé,  trop 
souvent  au  péril  de  leur  vie,  vont  explorer  les  terres  inconnues 
pour  mieux  faire  connaître  le  globe  que  nous  habitons.  Vous 
êtes  de  ces  hommes;  et  de  plus  vous  avex  su  vous  ouvrir  votre 
voie  propre. 

«  Tandis  que  tous  les  regards  semblent  se  tourner  vers 
l'Afrique,  c'est  à  l'Asie  centrale  que  vous  vous  êtes  adressés.  Vous 
avez  voulu  atteindre  et  traverser  le  Thibet  en  plein  hiver  et  vous 
avez  réussi.  Mais  c'était  là  une  entreprise  vraiment  audacieuse. 

«  Pendant  des  mois  entiers  vous  avez  bravé  les  altitudes  exagé- 
rées, la  mauvaise  nourriture,  des  fatigues  épuisantes  et  des  froids 
qui  allaient  parfois  jusqu'à  40  degrés  au-dessous  de  zéro.  Deux  de 
vos  serviteurs,  deux  Asiatiques,  ont  succombé  aux  atteintes  de  ces 
terribles  conditions  d'existence. 

«  Voilà  au  prix  de  quelles  épreuves  et  de  quels  dangers  vous 
avez  tracé  une  route  entièrement  nouvelle  d'environ  2500  kilomètres 
dans  les  plus  hautes  régions  du  globe  ;  voilà  comment  vous  avez 
ajouté  une  grande  et  belle  page  à  Thisloire  de  la  Terre  ;  comment 
vous  avez  inscrit  deux  noms  de  plus  sur  la  liste  des  vaillants 
découvreurs  dont  la  France  a  le  droit  d'être  fière. 

€  La  Société  de  Géographie  a  toujours  été  profondément  recon- 
naissante envers  les  voyageurs  qui  ont  agrandi  son  domaine;  elle 
est  bien  heureuse  quand  elle  les  voit  revenir  sains  et  saufs!...— 
Ces  sentiments  ne  peuvent  que  s'aviver  chez  elle  lorsque,  parmi 
ces  voyageurs,  il  en  est  qui  lui  appartiennent  à  titre  de  membres. 

€  Soyez  donc  les  bien  revenus  au  milieu  de  nous  et  accueillez 
de  cœur,  comme  ils  vous  sont  offerts,  les  remerclments  et  les  féli- 
citations de  tous  nos  collègues,  dont  je  ne  suis  ici  que  le  porte- 
parole.  ) 

(I)  U  P.  Dedeken  ett  Bclye. 
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Séance  extraordinaire  du  31  jamier  1891 

TENUE  DANS  LE  GRAND  AMPHITHÉÂTRE  DE  LA  SORBONNE 

Sous  la  présidence  de 
M.    mm  #IIATBEF.%6E9,  do  rinsCllat, 

PRÉSIDENT  DE  LA   SOCIÉTÉ 

A  huit  heures  et  demie,  le  Bureau  entre  en  séance. 

A  la  droite  du  Président  prennent  place  :  MM.  Bonvalot;  Alpb. 
Milne-Ed>vards,  de  Tlnstitut;  Girard  de  Rialle,  Ministre  plénipo- 
tentiaire, délégué  de  M.  le  Ministre  des  Affaires  étrangères;  le 
général  Parmeutier;  le  capitaine  Binger;  à  sa  gauche,  le  prince 
Benri  d'Orléans;  le  P.  Dedeken;  le  Tice-amiral  Vignes;  le  général 
baron  Freedericksz,  attaché  militaire  à  l'ambassade  de  Russie; 
Deloncle,  sous-chef  du  cabinet  du  Sous-Secrétaire  d'Ëtat  des 
Colonies;  Emile  Cheysson.  Sur  l'estrade  on  remarque  encore  : 
M.  le  duc  de  Chartres;  MM.  Grandidier,  Levasseur,  Bouquet  de  la 
Grye,  membres  de  l'Institut;  le  général  Derrecagaix;  Ch.  Mau- 
noir;  le  comte  de  Bizemont;  le  prince  Roland  Bonaparte; 
Meurand,  Président  de  la  Société  de  géographie  commerciale; 
Melchior  de  Vogué  et  Mézières,  de  TAcadémie  française,  etc. 

Au  premier  rang  de  l'asâistance  ont  pris  place  :  M°>*  la  duchesse 
de  Chartres,  la  princesse  Marguerite  et  le  prince  Jean  d'Orléans, 
près  desquels  se  trouvaient  le  comte  et  la  comtesse  d'Hausson- 
ville.  Dans  l'assistance  :  M"*  la  princesse  Bonaparte;  MM.  Edouard 
Hervé,  de  l'Académie  française;  le  comte  Paul  de  Boissy,  qui 
fut  le  compagnon  de  voyage  du  prince  Henri  d'Orléans  quand 
celui-ci  se  rendit  aux  Indes;  Guillaume  Guizot;  Gamard,  con- 
seiller municipal;  marquis  de  Fiers;  Paul  Crépy,  Président  de  la 
Société  de  géographie  de  Lille,  etc. 

M.  de  Quatrefages  ouvre  la  séance  par  Tallocution  suivante  : 

<  Mesdames  et  messieurs,  vous  n'êtes  pas  réunis  ici  ce  soir  pour 
entendre  le  Président  de  la  Société  de  Géographie.  Vous  êtes 
venus  pour  écouter,  pour  applaudir  le  récit  du  grand  voyage 
accompli  par  M.  Bonvalot,  par  le  prince  Henri  d'Orléans,  pat*  le 
R.  P.  Dedeken.  Vous  m'en  voudriez  si  je  vous  adressais  un  dis- 
cours, quelque  bref  qu'il  fût.  Aussi,  par  prudence  autant  que  pour 
répondre  à  une  impatience  bien  légitime,  et  que  je  partage,  je 
donne  sur-le-champ  la  parole  à  M.  Bonvalot.  9 
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M.  Bonvalot  fait  le  récit  de  son  voyage  qui  sera  publié  dans  nn 
des  prochains  numéros  du  Compte  rendu. 

Le  récit  de  M.  Bonvalot  a  été  interrompu  par  de  fréquents 
applaudissements.  La  communication  terminée,  le  Président  se 
lève  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

c  Monsieur  Bonvalot,  prince  Henri  d^Orléans,  Père  Dedeken» 

<  Les  salves  d*applaudissement8  si  chaleureux,  si  prolongés 
que  vous  venez  d'entendre,  me  dispensent  d'insister  sur  les  senti- 
ments avec  lesquels  a  été  accueilli  le  récit  de  votre  audacieuse 
expédition,  des  souffrances  qu'elle  vous  a  imposées ,  des  périls 
qu'elle  vous  a  fait  courir,  du  succès  éclatant  qui  Ta  couronnée. 

c  Je  ne  dirai  rien  de  cette  glace,  de  cette  neige  qu'ail  fallait  faire 
fondre  pour  avoir  de  l'eau  et  qui  vous  ont  manqué  parfois;  de 
cette  farine  de  fève  qui  faisait  le  fond  de  votre  nourriture  ;  de  ces 
gihiers  dont  vous  deviez  manger  la  chair,  ou  crue,  ou  braisée  sur 
un  feu  de  fiente.  Ce  sont  là  de  simples  misères,  comme  doit  s*at- 
tendre  à  en  rencontrer  quiconque  se  hasarde  en  pays  désert  et 
inconnu. 

c  Celui  que  vous  avez  osé  affronter  vous  gardait  de  bien  autres 
épreuves,  lorsque,  secondés  par  votre  brave  Rachmed — que  je  ne 
veux  pas  oublier  plus  que  vous  ne  l'oubliez  vous-mêmes  —  vous 
cherchiez  votre  route  à  la  boussole  sur  ce  vaste  plateau  découvert 
par  vous,  qui  vous  a  tenus  pendant  un  mois  à  une  hauteur  moyenne 
égale  à  celle  du  Mont-Blanc,  et  cela  en  plein  hiver,  alors  que  le 
mercure  se  gelait  dans  vos  thermomètres.  —  A  coup  sûr,  plus  d'un 
de  vos  auditeurs  a  frissonné  à  la  pensée  de  cette  bise  qui  soufflait 
en  tempête  et  vous  jetait  à  la  figure  du  sable  et  des  petits  cailloux, 
par  la  température  de  40  degrés  au-dessous  de  zéro. 

c  La  mort  de  deux  compagnons,  que  vous  avez  ensevelis  dans 
la  terre  gelée,  n'atteste  que  trop  la  gravité  des  dangers  que  vous 
avez  vous-mêmes  courus. 

c  Mais  ces  privations,  ces  souffrances,  ces  dangers,  vous  les 
avez  déjà  oubliés  en  partie  dans  les  joies  du  retour.  Vous  les 
oublierez  mieux  encore  —  ou  plutôt  leur  souvenir  même  sera  pour 
vous  une  source  de  jouissance  — lorsque  vous  reverrez  à  loisir, 
lorsque  vous  rédigerez  pour  notre  instruction  à  tous  les  magni- 
fiques résultats  de  ce  voyage,  à  coup  sûr  un  des  plus  grands, 
peut-être  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  ont  été  accomplis  dans 
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ces  régioas.  On  peut  d'ailleurs,  en  bien  peu  de  mots,  le  carac- 
tériser et  en  indiquer  les  traits  essentiels. 

c  Si  je  puis  le  faire,  c'est  que  je  dispose  d'éléments  d'informa- 
tions autres  que  ce  que  M.  Bonvalot  vient  de  vous  dire.  Il  a  glissé 
Irop  rapidement  sur  les  résultats  scientifiques  de  l'expédition.  Des 
lettres  écrites  sur  les  lieux  mêmes  et  qu'il  m'a  été  donné  de  lire, 
les  documents  mis  sous  les  yeux  de  la  Commission  des  récompenses, 
me  permettent  de  combler  la  lacune  laissée  par  le  trop  modeste 
voyageur  dans  la  communication  que  vous  venez  d'entendre. 

c  Monsieur  Bonvalot,  prince  Henri  d'Orléans,  Père  Dedeken, 

c  Avant  vous,  pas  un  Européen  n'avait  pénétré  dans  les  terres 
qui  s'étendent  du  Nord  au  Sud,  des  monts  Golumbo  à  Lhassa,  sur 
un  espace  d'environ  1100  kilomètres.  —  Les  premiers,  vous  les 
avez  franchies  d'un  bout  à  l'autre. 

c  Les  premiers  —  et  sans  doute  pour  longtemps  les  seuls  — 
vous  nous  aurez  appris  ce  que  sont,  en  hiver,  ceshautes  régions 
du  globe. 

c  Les  premiers,  vous  en  avez  rapporté  des  collections,  prises 
dans  trois  règnes  de  la  nature,  collections  dont  le  haut  intérêt  a 
été  déjà  constaté  et  qui  accroîtront  les  richesses  de  notre  Muséum. 

c  Les  premiers,  vous  avez  vu  et  vous  nous  ferez  connaître  les 
hommes  qui  les  habitent,  véritables  sauvages  qui  ont  voulu  vous 
arrêter,  et  auxquels  vous  avez  fait  comprendre  la  puissance  de 
vos  armes,  sans  verser  une  goutte  de  sang. 

c  Les  premiers,  vous  avez  tracé,  des  environs  de  Lhassa  à  la 
frontière  chinoise,  une  seconde  route,  de  15  à  1600  kilomètres, 
bien  distincte  de  celle  qu*a  jalonnée  le  P.  Hue. 

c  Les  premiers,  vous  avez  traversé,  dans  deux  directions  diffé- 
rentes, une  grande  partie  du  Thibet,  sans  jamais  cacher  votre 
double  qualité  d'Européens  et  de  Français;  et,  presque  aux  portes 
de  Lhassa,  vous  avez  forcé  les  autorités  chinoises  à  respecter  l'une 
et  l'autre  par  votre  sage  fermeté. 

€  Les  premiers  enfin,  vous  êtes  allés,  sans  revenir  sur  vos  pas, 
des  dernières  colonies  sibériennes  de  la  Russie  à  nos  colonies 
indo-chinoises,  traçant  ainsi,  dans  cet  Orient  lointain,  comme  un 
trait  d'union  entre  les  deux  puissances  amies. 

€  En  un  mot,  vous  avez  ouvert  au  moins  "2500  kilomètres  de 
route  entièrement  nouvelle,  soigneusement  relevée  à  la  boussole, 
accompagnée  de  toutes  les  observations  que  demande  la  science 
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moderne.  Grâce  à  tous,  de  larg'es  blancs  vont  disparaître  de  nos 
cartes,  où  ils  seront  remplacés  par  ce  grand  plateau,  dont  je 
parlais  tout  à  Theure  ;  par  ces  chaînes  de  montagnes,  dont  les  som- 
mets  s*étagent  à  7  et  8000  mètres  ;  par  ces  grands  lacs,  dont  les 
eaux,  restées  liquides  malgré  le  froid,  parce  qu'elles  sont  char- 
gées de  soi  et  par  cela  même  imbuvables,  vous  imposaient  un  vrai 
supplice  de  Tantale.  Grâce  à  vous ,  nous  aurons  une  idée,  non 
seulement  de  l'orographie  de  ces  régions,  mais  encore  de  leur 
météorologie,  de  leur  constitution  géologique,  de  leurs  produc- 
tions naturelles,  de  leurs  populations. 

c  Vous  avez  donc  bien  mérité  de  la  Géographie,  largement  com- 
prise comme  elle  l'est  ici.  Je  vous  en  félicite  et  vous  remercie» 
au  nom  de  la  Société,  au  nom  des  géographes  de  tout  pays. 

c  Mais  on  ne  read  pas  de  pareils  services  à  la  science  sans 
ajouter  quelque  chose  à  la  gloire  de  sa  patrie.  Vous  avez  mis  un 
fleuron  de  plus  à  la  couronne  scientiûque  de  la  France.  C'est  donc 
aussi  comme  Français  que  je  vous  salue  et  vous  remercie.  » 

Le  discours  et  la  péroraison  de  M.  de  Quatrefages  ont  été  vive- 
ment applaudis.  Quand  le  silence  est  rétabli,  le  Président  reprend 
la  parole  et  dit  : 

c  Vos  applaudissements  me  sont  un  sûr  garant  que  vous  ap- 
prendrez avec  plaisir  la  décision  prise  par  la  Commission  des 
récompenses.  Cette  Commission,  après  avoir  pris  connaissance 
des  résultais  généraux  du  voyage,  des  éléments  de  la  rédaction 
défmitive,  des  appréciations  par  les  juges  les  plus  autorisés  sur 
l'importance  des  collections,  etc.,  a  décidé,  à  l'unanimité,  d'attri- 
buer à  l'expédition  dirigée  par  M.  Bonvaloi  \9l  grande  médaille 
d'or  de  la  Société.  Peut-être  est-il  bon  de  rappeler  que  cette  mé- 
daille est  la  plus  haute  récompense  accordée  par  la  Société  et 
qu'elle  n'est  attribuée  qu'à  titre  exceptionnel.  Les  voyages  qui 
Font  obtenue  flgureront  toujours  au  premier  rang  dans  les  annales 
des  découvertes  modernes.  Celui  qu'ont  accompli  M.  Bonvalot  et 
ses  compagnons  est  bien  digne  de  prendre  place  parmi  eux. 

c  La  médaille  sera  remise  au  chef  de  cette  belle  expédition 
dans  la  prochaine  séance  générale  de  la  Société,  séance  qui  aura 
lieu  au  mois  d'avril.  >  (Applaudi$sement$  répétés,) 

En  terminant,  M.  de  Quatrefages  prie  MM.  Girard  de  Rialle  et 
Ileloncle  de  vouloir  bien  transmettre  au  Ministre  des  Affaires 
étrangères,  et  au  sous-secrétaire  d'État  des  Colonies,  qui  les  ont 
délégués,  les  remerciements  de  la  Société  de  Géographie. 
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Séance  du  6  février  1891. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   LE  VICE-AMIRAL  VIGNES 

Avant  de  donner  la  parole  au  Secrétaire  général  pour  la  lecture 
de  la  correspondance,  le  Président  fait  connaître  les  décisions  de 
la  Commission  des  prix  pour  cette  année,  c  C'est,  ajoute-t-il, 
grâce  à  votre  concours  à  tous  que  la  Société  de  Géographie  peut, 
chaque  année,  récompenser  des  voyageurs  et  des  savants.  > 

La  grande  médaille  d'or  de  la  Société  a  été  attribuée  à  M.  Bon- 
valol  pour  le  remarquable  voyage  qu'il  a  accompli  à  travers  le 
Thibet,  avec  le  prince  Henri  d'Orléans  et  le  P.  Dedeken. 

La  Commission  des  prix  a  attribué,  en  outre,  une  médaille  d'or 
à  M.  Tardieu,  Térudil  bibliothécaire  de  l'Institut,  pour  sa  belle 
traduction  de  Strabon,  fruit  d'un  long  labeur  et  d'un  profond, 

savoir; 

Une  médaille  d'or  à  M.  Catat,  chef  de  la  fructueuse  missioit 
scientifique  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  à  Madagascar; 

La  médaille  d'or  du  prix  Erhard  &  H.  Giffault,  dessinateur  de; 
cartes  géographiques  ; 

La  médaille  d'or  du  prix  Léon  Dewez,  i  M.  Dauvergne,  pour' 
ses  importants  voyages  aux  sources  de  i'Oxus  et  sur  le  Pamir  ; 

La  médaille  d'argent  du  prix  Alphonse  de  Montherot,  à  M.  Four- 
uereau,  l'auteur  de  soigneuses  études  sur  les  monuments  khmers 
et  de  reconstitutions  des  temples  d'Angkor. 

La  médaille  d'or  du  prix  La  Roquette  pour  les  explorations 
polaires,  et  le  prix  Jomard  pour  les  études  relatives  à  l'histoire 
de  la  géographie,  ont  été  réservés.  L'attribution  en  sera  faite 
ultérieurement. 

■«eetiire  d«  la  ••rre»p«BdaBee. 

Notifications,  renseignements  et  avis  divers.  —  Depuis  sa 
dernière  réunion  de  quinzaine,  la  Société  de  Géographie  a  perdu 
le  général  Ibanez,  qu'elle  avait  admis,  en  1873,  au  nombre  de 
ses  membres  correspondants  étrangers. 

On  trouvera  plus  loin  (p.  84)  les  paroles  que  le  Président  a 
prononcées  au  sujet  du  défunt. 

—  M*"*  S.  Schliemann  remercie  pour  les  marques  d'intérêt  que 
la  Société  lui  a  témoignées,  à  Toccasion  de  la  mort  de  son  marL 


68  rnOCBS-VKRBAL. 

—  M.  E.  Giffault  remercie  pour  le  prix  Ehrard  qui  loi  a  été 
attribué.  —  M.  L.  Fournereau  adresse  de  même  ses  remercie- 
ments pour  la  médaille  d'argent  (prix  Alphonse  de  Monlherot)  qui 
vient  de  lui  être  accordée.  M.  de  Montherot,  à  qui  la  décision  de 
la  Commission  des  prix  avait  été  communiquée,  répond  qu'on  ne 
pouvait  faire  un  meilleur  choix. 

—  Le  Bureau  du  Congrès  international  des  Sciences  géographi- 
ques, qui  doit  se  tenir  à  Berne,  en  1891,  du  10  au  15  août,  adresse, 
par  Tentremise  de  M.  Lardy,  Ministre  de  Suisse  à  Paris,  un  cer- 
tain nombre  d'exemplaires  du  programme  relatif  à  l'Exposition 
qui  aura  lieu  pendant  le  Congrès,  et  qui  comprendra  trois  sec- 
tions : 

1.  Une  Exposition  internationale  de  géographie  scolaire;  IL  Une 
Exposition  internationale  alpine;  llf.  Une  Exposition  historique 
de  la  cartographie  suisse,  c  Nous  tenons  beaucoup,  dit  la  circtt- 
laire,  i  ce  que  chaque  Exposition  soit  aussi  complète  que  pos* 
sible  en  son  genre,  surtout  celle  qui  se  rapporte  à  l'enseigne- 
ment. Nous  voudrions  offrir  une  vue  d'ensemble  aussi  parfaite 
que  possible  des  moyens  employés  pour  l'enseignement  de  la 
géographie,  que  ces  moyens  soieilt  actuellement  en  usage  ou 
non.  > 

L'Exposition  comprendra  les  objets  suivants,  savoir  : 

i*  Livres  d'enseignement  (y  compris  les  manuels);  S^  Moyens 
d'enseignement  par  l'intuition  :  a.  Reliefs;  b.  Tableaux;  c.  Globes 
terrestres  et  célestes  (uranoramas);  d.  Cartes  murales;  e.  Atlas; 
3*  Programmes  de  l'enseignement  géographique  actuel  (y  compris 
les  cours  académiques)  et  listes  indiquant,  par  ordre  de  classes, 
les  moyens  d'enseignement  employés  dans  les  différentes  écoles 
(voy.  plus  haut  n^  2)  ;  4*  Travaux  d'élèves  en  quantité  sofGsante 
pour  faire  connaître  la  méthode  d*enseignement. 

Tous  ces  objets  devront  être  exposés  pour  les  trois  degrés 
d'enseignement  :  A.  Degré  élémentaire  (écoles  primaires); 
B.  Degré  moyen  (écoles  secondaires,  industrielles,  réaies,  lycées, 
gymnases,  collèges,  écoles  normales);  C.  Degré  supérieur  (uni- 
versités, académies,  écoles  polytechniques  et  spéciales,  écoles  de 
commerce). 

11  sera  joint  i  l'Exposition  scolaire  une  Exposition  d'ouvrages 
géographiques  nouvellement  parus  pour  offrir  aussi  aux  libraires- 
éditeurs  l'occasion  de  faire  connaître  aux  visiteurs  les  livres,  etc., 
sortis  de  presse  depuis  le  1**  janvier  1889. 

11  a  été  décidé  de  décerner  des  diplômes,  en  nombre  au  moins 
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égal  à  la  moitié  du  nombre  des  exposants.  Toutefois  les  travaux 
d'élèves  n'obtiendront  pas  de  récompenses.  On  distinguera  trois 
degrés:  Diplômes  de  grand  prix;  diplômes  de  premier  prix;  di- 
plômes de  deuxième  prix. 

Les  prix  serout  décernés  par  un  jury  international;  les  noms 
des  membres  de  ce  jury  seront  communiqués  plus  tard. 

Pour  que  l'Exposition  soit  aussi  complète  que  possible,  le 
Bureau  s'adresse  principalement  aux  autorités  scolaires  (notam- 
ment pour  les  points  n^'  3  et  i)  et  aux  libraires-éditeurs  (pour  les 
points  n«*  i  et  2)  en  les  priant  de  bien  vouloir  participer  à  celte 
Exposition  de  la  manière  indiquée  plus  haut. 

Les  personnes  qui  désirent  exposer,  sont  priées  de  faire  par- 
venir, avant  le  i*'  avril  1891,  au  Président  de  la  1^*  section  de 
TExposition,  M.  le  professeur  l)^  Ed.  lirûckner,  à  Berne,  une  liste 
détaillée  des  objets  qu'elles  comptent  envoyer,  avec  l'indication 
approximative  de  la  place  dont  elles  auront  besoin,  soit  sur  les 
tables,  soit  sur  les  murs. 

—  Le  D'  comte  Meyners  d'Estrey  adresse  le  prospectus  d*un 
voyage  d'agrément  autour  de  la  Méditerranée,  organisé  sous  sa 
direction  et  qui  doit  avoir  lieu  vers  le  milieu  de  la  présente  année, 
sur  un  navire  de  première  classe,  avec  le  concours  de  M.  A.  Am-  ' 
broise,  agent  maritime  à  Paris.  Le  voyage  durera  de  cinq  à  six 
semaines  :  on  partira  de  Marseille  en  août  pour  revenir  en  sep- 
tembre, après  avoir  fait  escale  à  Barcelone,  aux  lies  Baléares,  à 
Valence,  Oran,  Alger,  Tunis,  Tripoli,  Alexandrie,  Port-Saïd, 
Smyrne,  Athènes,  Naples,  Rome. 

Dons  (Livres,  Brochures,  Cartes  et  autres  objets).  — 
M.  Georges  Rolland,  ingénieur  des  mines,  adresse  à  la  Société  la 
note  présentée  récemment  par  lui  à  l'Académie  des  sciences  sur 
l'histoire  géologique  du  Sahara  depuis  les  temps  primaires  jusqu'à 
l'époque  actuelle. 

A  cette  note  est  jointe  une  carte  géologique  du  Sahara,  allant 
depuis  l'Océan  Atlantique  jusqu'à  la  mer  Rouge,  depuis  l'Atlas  et 
la  Méditerranée  jusqu'au  Soudan,  et  résumant  l'état  actuel  de  nos 
connaissances  sur  la  constitution  de  cette  partie  du  globe.  C'est  la 
première  carte  géologique  qui  ait  été  dressée  pour  l'ensemble  de 
la  zone  saharienne  tout  entière.  Les  documents  utilisés  ont  été  la 
carte  géologique  de  l'Atlas  au  Ahaggar  et  du  Maroc  à  la  Tripoli- 
taine,  par  M.  Rolland  lui-même  (1881),  la  carte  géologique  des 
léserls  libyque  et  arabique,  par  M.  K.  Zittel  (1880),  puis  dans  une 
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certaine  mesure,  la  petite  carie  géologique  du  Sahara,  entre  le 
Maroc  et  la  mer  Rouge,  par  M.  Ë.  Suess  (i8H5),  et  enûn  divers 
renseignements  tirés  des  relations  de  voyage  au  Sahara. 

—  De  Lisbonne»  31  janvier,  M.  A.  Boutroue  écrit  quUl  a  reçu 
l'accueil  le  plus  empressé  de  la  Société  de  géographie  de  cette 
ville,  et  qu'il  est  chargé  d*offrir  de  sa  part  à  la  Bibliothèque  de 
la  Société  (de  Paris),  quatre-vingt-dix-huit  cartes,  volumes  et 
brochures  énuroérésfdans  une  liste  qui  accompagne  la  lettre. 

c  A  mon  retour  à  Paris,  c'est-à-dire  dans  le  courant  du  mois 
d'avril  prochain,  je  déposerai  ces  ouvrages  sur  le  bureau  de  notre 
Société,  en  même  temps  que  cinq  cartes  que  M.  le  m^jor  Serpa 
Pinto  m'a  également  chargé  de  lui  offrir. 

<  En  tète  de  la  liste  figure  A  Expediçao  Portugueza  ao  Mua- 
tianvua,  par  11.  Aug.  Dias  de  Garvalho»  Cet  ouvrage,  ainsi  que 
ceux  qui  sont  compris  sous  les  numéros  i,  ity  i3,  i4,  et  les  cartes- 
méritent  le  plus  sérieux  intérêt  et  figureront  avec  avantage  dans 
la  Bibliothèque  de  notre  Société.  » 

—  Le  Service  géographique  de  l'Armée  envoie  dix-sept  feuilles 
récemment  parues  de  la  carte  de  France  au  1  /200  000*,  et  de  la 
carte  d'Algérie  au  1/50  000*  en  couleurs. 

—  Le  Sous-Secrétaire  d*État  des  Colonies  envoie  un  certain, 
nombre  de  cartes  qu'on  trouvera  détaillées  aux  Ouvrages  offerte. 

Il  y  joint  les  notices  illustrées  sur  les  colonies  françaises  pu-* 
bliées  i  l'occasion  de  TExposition  coloniale  de  1889,  avec  un* 
exemplaire  du  discours  que  M.  Etienne  a  prononcé  en  installant  le 
Conseil  supérieur  des  colonies. 

—  M.  J.  Beck,  à  Strasbourg,  fait  don  de  dix-neuf  photographies 
cartonnées,  représentant  différentes  vues  du  Tyrol. 

—  M.  Venukoff  adresse  le  portrait  photographié  du  capitaine 
russe  Grombtchevsky,  explorateur  de  la  Haute-Asie,  dont  il  a  été 
question  dans  les  correspondances  dé  la  Société  (voy.  plus  loin, 
p.  87). 

Sfmtenirt  de  l'expédition  de  TAstrolabe  et  de  la  Zélée.  — 
De  Hobart-Town  (Tasnianie),  à  bord  du  Dubourdieu,  U  dé- 
cembre 1890,  le  contre-amiral,  commandant  en  chef  la  division 
navale  du  Pacifique,  M.  Regnault  de  Préménil,  transmet  trois 
photographies  et  un  numéro  de  journal,  avec  la  lettre  ci-après,  à 
lui  adressée,  lettre  écrite  en  anglais  et  dont  nous  donnons  la  tra- 
duction : 

€  Aldridge  Lodge,  près  de  Uobart-Town,  11  décembre  1890.  — 
Cher  monsieur,  c'est  avec  plaisir  que  je  vous  envoie  les  lignes 
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sumntes,  relatives  aux  photographies,  que  vous  m'avez  fait  l*hon- 
neur  d'accepter  hier. 

<  L'image  la  plus  grande  :  c  Les  corvettes  VAstrolabe  et  hi 
Zélée  prises  dans  la  banquise,  le  8  février  1838  >,  est  la  photo- 
graphie d'un  tableau  original  esquissé  par  l'artiste  qui  accompa* 
gnait  les  navires  explorateurs  français  VAstrolabe  et  la  Zélée; 
cette  photographie  fut  donnée  par  un  des  ofÛciers  de  ce  dernier 
navire,  M.  du  Bouzet,  à  ma  mère,  Mistress  Mary  Morton-Âllport, 
lors  du  retour  des  navires  à  Hobart-Town,  après  leur  voyage  dans 
le  Sud. 

c  L'image  plus  petite  :  c  Pnse  de  possession  de  la  Terre  Adétie  >, 
fut,  dans  les  mêmes  circonstances,  donnée  à  ma  mère  par  M.  A. 
Coupvent-Desbois,  attaché  à  l'expédition. 

€  Les  originaux  d'après  lesquels  ces  photographies  ont  été 
prises,  et  que  j'ai  eu  hier  l'honneur  de  vous  montrer,  n'étant  ja- 
mais sortis  d'entre  les  mains  de  ma  mère  et  n'ayant  jamais  été 
non  plus  copiés  ni  rendus  publics,  j'ai  pensé  qu'ils  vous  intéresse- 
raient. 

c  Le  souvenir  des  officiers  de  marine  qui  firent  visite  à  la 
maison  que  je  vous  ai  montrée  à  Hobart,  et  qui  y  furent  les  bien- 
venus, —  ce  souvenir  est  encore  précieusement  conservé,  et  c'est 
la  meilleure  excuse  pour  Mistress  Allport,  si  elle  ne  veut  pas  se 
séparer  des  originaux. 

c  La  troisième  photographie  est  la  copie  d'une  petite  peinture 
à  la  gouache,  exécutée  par  Mistress  Allport,  en  réponse  à  une 
demande  venue  de  Paris  :  elle  représente  l'emplacement  dans  le 
cimetière  voisin  de  St-Mary,  à  Hobart-Town,  où  quelques-uns  des 
officiers  et  matelots  de  l'expédition,  morts  à  Hobart,  sont  enterrés. 
Le  numéro  du  journal  Life,  publié  à  Melbourne  (province  de 
Victoria),  le  14  mars  1890,  et  que  je  vous  ai  laissé,  contient  une 
description  des  tombeaux  qui  rend  toute  redite  inutile.  11  m'a 
semblé  que  ces  quelques  photographies  pourraient  être  agréables 
à  la  Société  de  Géographie  (de  Paris),  dont  vous  êtes  membre. 

c  Veuillez  donc  être  assez  aimable  pour  faire  parvenir  le  tout  à 
destination  ;  je  vous  en  serai  fort  obligé. 

€  Agréez,  etc. 

c  Signé  :  Charles  Allport.  > 

Voici,  dans  le  numéro  en  question  du  journal  Life^  la  partie  qui 
se  rapporte  à  l'un  des  passages  de  la  lettre  précédente  : 
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Le  cimetière  de  St-Mary,  à  Hobart^  par  C.  R.  Witton.  —  Il  y 
a  bien  longtemps,  en  1838,  les  corvettes  françaises  VAilrolabeei 
la  Zélée,  touchaient  à  Uobart  dans  leur  route  vers  les  régions 
antarctiques.  Elles  s'enfoncèrent  bien  avant  dans  le  sud  et  furent 
longtemps  emprisonnées  dans  les  glaces.  La  personne  qui  me  ra- 
conte leur  histoire  conserve  encore  une  esquisse  faite  par  un  des 
officiers,  et  le  fragment  d'une  pierre  brisée,  rapportée  comme  la 
marque  visible  et  palpable  d'une  Ile  découverte  dans  ces  parages 
lointains.  Quelques-uns  des  matelots  moururent  en  mer  du  scor- 
but, et  quelques  autres  succombèrent  i  l'hôpital  de  Hobart  après 
leur  retour.  Tous  furent  enterrés  dans  le  cimetière  de  St-Mary,  et 
un  monument  fut  érigé  à  leur  mémoire  par  les  soins  de  leurs  ca- 
marades. 

Lorsque  les  navires  retournèrent  en  France,  Mistress  Ail  port, 
qui  vit  encore,  veuve  d'un  sollicitor,  et  encore  verte,  quoique  dans 
sa  quatre-vingt-dixième  année,  fut  priée  de  vouloir  bien  veiller  à 
1  entretien  des  tombeaux.  Elle  s'en  acquitta  consciencieusement 
jusqu'au  jour  où  elle  fut  atteinte  par  la  maladie.  Quand  elle  re- 
couvra la  santé,  elle  alla,  pour  répondre  i  une  requête  du  gou- 
vernement, prendre  une  esquisse  de  Tendroil  funèbre.  Mais,  sauf 
quelques  lys  et  autres  fleurs  qu'elle  avait  plantés,  toute  trace  des 
tombes  avait  disparu. 

Dans  le  dessin  artistique  qu'elle  exécuta,  et  dont  un  exem- 
plaire est  encore  en  sa  possession,  il  a  été  nécessaire  d'agrandir  la 
scène,  pour  y  faire  entrer  une  belle  colonne,  près  de  laquelle  on 
peut  supposer  que  se  trouvait  la  colonne  érigée  à  la  mémoire  des 
matelots  décédés.  Celte  colonne  avait  été  dressée  par  souscrip- 
tion sur  la  tombe  d'un  officier  anglais;  mais,  elle  aussi  avait 
disparu,  et  seules  les  grandes  pierres  plates,  qui  couvraient  la 
sépulture,  restent  pour  indiquer  la  place,  où  s'éleva  autrefois 
la  principale  pièce  de  l'esquisse  de  Mistress  Allport  (tracée 
▼ers  18i0). 

Bien  des  années  après,  un  des  princes  de  la  maison  de  Bour- 
bon, visitant  Hobart-Town,  fit  ériger  une  sorte  de  tombeau  qui 
se  dresse  encore  au  milieu  d'uu  amas  de  ronces  sauvages.  Un 
fragment  de  la  pierre  primitive  avait  été  retrouvé  et  remis  en 
place.  11  est  visible  que  le  tombeau  est  devenu  le  but  de  maints 
pèlerinages.  Le  prince  a  élevé  le  monument;  le  capitaine  du 
navire  de  guerre  Finistère  y  a  gravé  sa  carte  et  d'autres  compa- 
triotes y  ont  dessiné  et  crayonné  quelques  mots  avec  des  auto- 
graphes. 
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L'inscription  du  monument  est  la  suivante  : 

c  Expédition  autour  du  Monde,  Corvettes  /'Astrolabe 

et  la  Zélée. 

c  A  la  mémoire  de  :  Goupil  (Ernest-Auguste),  dessinateur; 
CoiUeleng  (Jean-Marie-Antoine),  maître  charpentier;  Argetier 
(Honoré-Antoine-Étienne),  deuxième  maître  de  manœuvre;  Ber- 
nard  (Pierre-Léon),  matelot  de  deuxième  classe;  Beaudauin 
(Jean -Baptiste -Désiré),  matelot  de  troisième  classe;  Daniel 
(Alexandre),  matelot,  —  décédés  à  Hobart-Town,  janvier,  février, 
mars  1840. 

<  Hommage  d'un  prince,  marin  comme  eux,  qui  a  voulu  tirer 
de  l'oubli  les  noms  de  ses  compatriotes  morts  dans  l'accomplisse- 
ment d'une  mission  glorieuse  pour  la  France.  Septembre  1866.  > 

—  €  Finistère^  février  1881.  > 

Dans  un  coin  est  écrit  au  crayon  : 

c  Visite  rendue  en  avril  1881  aux  restes  glorieux  de  nos  ma- 
rins par  deux  voyageurs  français.  (Iasurave  et  Chibourg.  > 

Le  bas  côté  porte  ces  mots  :  c  A  la  mémoire  de  Marescot  du 
Thilleul  (Jacques-Marie-Eugène);  Pavin  de  Lafarge  (Antoine- 
Auguste-Thérèse);  Gourdin  (Jean-Marie-Émile) ,  enseigne  de  vais- 
seau, morts  en  mer  à  bord  des  corvettes  V Astrolabe  et  la  ZéUe^ 
en  novembre  et  décembre  1839.  > 

Sur  le  haut  côté  de  la  même  pierre  :  c  A  la  mémoire  des 
maîtres  et  matelots  morts  en  mer  à  bord  des  corvettes  VAstro- 
labe  et  la  Zélée^  en  novembre  et  décembre  1839.  » 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspon- 
dance [comnosrapiiie].  —  On  se  rappelle  que,  l'an  dernier, 
M.  £m.  Dodu,  ancien  chef  d'institution,  a  présenté  à  la  Société  un 
manuscrit  intitulé  :  f  Recueil  de  problèmes  inédits  de  cosmogra- 
phie et  gnomonique,  avec  formules,  solutions  rai  sonnées,  etc.  » 
(C.  R,y  1890,  p.  U9.) 

M.  £.  Gaspari,  à  qui  le  manuscrit  avait  été  soumis  pour  en 
donner  son  avis,  vient  de  déposer  son  rapport,  ainsi  conçu  : 

c  Le  travail  de  M.  Em.  Dodu  a  pour  objet  la  solution  des  pro- 
blèmes d'astronomie  sphérique  les  plus  usuels,  savoir  :  Trouver 
la  hauteur  du  soleil  au-dessus  de  l'horizon;  trouver  l'angle  ho- 
raire, connaissant  la  hauteur;  trouver  l'heure  du  lever  et  du  cou-^ 
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cher  du  soleil,  en  tenant  compte  de  la  réfraction  ;  commencement 
et  fin  du  crépuscule  ;  passage  du  soleil  au  premier  vertical  ; 
aiimut  du  soleil  en  fonction  de  Theure;  heuro  en  fonction  de 
l'azimut. 

c  L'auteur  s'est  proposé  pour  objet  de  résoudre  ces  problèmes 
par  une  voie  élémentaire,  c*est-à*dire  qu'au  lieu  d'employer  les 
formules  de  la  trigonométrie  sphérique  directement,  il  démontre 
ces  formules  en  partant  des  notions  de  géométrie  élémentaire 
plane  et  de  trigonométrie  reciiligne.  Les  formules  obtenues  sont 
bien  celles  qu'on  déduit  de  la  trigonométrie  sphérique,  et  les  so- 
lutions sont  exactes. 

c  Pour  faire  cette  déduction,  l'auteur  a  imaginé,  i  l'usage  de 
ceux  qui  ne  c  voient  pas  dans  l'espace  >,  un  dispositif  graphique 
ingénieux  et  parlant  aux  yeux,  qu'il  appelle  tableau  itépkéliù^ 
graphique.  Mais  le  fait  de  se  refuser  les  ressources  de  l'algèbre 
et  de  la  règle  des  signes  algébriques  a  pour  conséquence  d'obliger 
à  traiter  chaque  problème  sous  diverses  faces,  selon  que  la  décli- 
naison est  nord  ou  sud,  etc.  > 

L'auteur  ayant,  paratt-il,  l'intention  de  faire  éditer  son  travail, 
s'il  pouvait  c  obtenir  une  recommandation  >  de  la  Société, 
M.  Caspari  ajoute  : 

c  Je  ne  sais  trop  si  la  Société  peut  prendre  cette  responsabi- 
lité. Les  solutions,  je  l'ai  dit,  sont  exactes,  et  le  tableau  stépbé- 
liograpbique  surtout  est  assez  ingénieux;  mais  il  serait  assez 
délicat  de  prédire  à  l'ouvrage  imprimé  un  succès  suffisant 
pour  rémunérer  les  frais  que  cela  occasionnera.  Les  mêmes  pro- 
blèmes peuvent  se  résoudre  beaucoup  plus  simplement  et  il  ne 
serait  pas  trop  difficile  de  faire  tenir  le  tout  sur  deux  pages  d'im- 
pression. » 

D'autre  part,  M.  Sollier,  avocat  à  Valence,  avait  présenté  une 
note  manuscrite  concernant  la  question  du  Méridien  et  de  l'Heure 
universelle  (C.  A.,  1890,  p.  536). 

M.  Caspari,  à  qui  cette  note  avait  été  également  soumise  pour 
l'examiner,  a  donné  son  rapport  dont  la  conclusion  est  la  sui- 
vante : 

c  La  solution  proposée  ne  résout  rien,  pas  même  la  question 
du  premier  méridien.  Elle  ne  répond  à  aucune  des  critiques  éle- 
vées contre  l'heure  universelle,  au  contraire  elle  renforce  le 
contraste  entre  les  horloges  et  le  soleil...  » 

[Asie].  —  De  récriture  des  nome  géographiques  annamites. 
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—  M.  Gouin,  iieatenant  de  vaisseau,  ancien  résident  au  Tonkin, 
adresse  la  note  suivante  : 

<  Une  difficulté,  et  non  des  moindres,  que  rencontrent  jour- 
nellement, en  Indo-Ghine,  les  voyageurs  et  Jes  officiers  qui  con* 
duisent  des  colonnes  à  travers  le  pays  annamite,  vient  de  la 
presque  impossibilité  où  ils  se  trouvent  de  faire  comprendre  aux 
indigènes  les  noms  géographiques  fournis  par  les  cartes. 

c  Beaucoup  de  ces  noms  ont  été,  dans  le  principe,  mal  en- 
tendus, et,  par  suite,  mal  reproduits.  Ainsi,  je  vois  à  chaque 
instant  qu'il  est  question  d'une  vice-résidence  établie  à  Loc- 
nam  ;  or  ce  nom  n'existe  pas  dans  la  contrée.  Le  vrai  nom  de 
la  localité  est  Luc-ngan,  que  les  Annamites  prononcent  Louc- 
ngane. 

c  Je  sais  pertinemment  qu'il  en  est  ainsi,  parce  que  je  suis  l'un 
des  auteurs  de  celte  erreur.  En  faisant  l'hydrographie  de  la  ri- 
vière de  Luc-ngan,  en  1876,  sur  la  canonnière  V Aspic,  dans  notre 
ignorance  des  intonations  annamites,  nous  entendîmes  mal  le 
nom  donné  par  le  Tonkinois  qui  nous  servait  de  pilote,  et  nous 
écrivîmes  Loc-nan,  dont  on  a  fait  depuis  Loc-nam.  Les  indigènes, 
peu  entêtés,  n'ont  pas  réclamé  ;  et  il  est  bien  probable  que  désor- 
mais ils  emploient  eux-mêmes  ce  vocable,  de  l'invention  duquel 
ils  nous  attribuent  l'honneur.  — 1|  faut  considérer,  en  effet,  que  le 
mot  modiné  signifie  presque  toujours  quelque  chose  en  annamite  : 
ainsi,  dans  ce  cas,  Luc-nam  signifie  les  six  méridionales  (le  mot 
rimer  es  étant  sous-entendu),  ce  qui  peut  à  la  rigueur  se  com- 
prendre, un  point  quelconque  étant  toujours  le  méridional  de 
quelque  autre. 

c  Une  autre  confusion,  qui  fit  beaucoup  rire  à  une  certaine  époque, 
consiste  à  faire  deux  localités  de  la  seule  préfecture  Nho-quan, 
l'une  Nho-quan  et  l'autre  Pkunho^  qui  est  l'abrégé  de  Phu-nho- 
quan  (préfecture  de  Nho-quan);  les  deux  noms  ont  longtemps 
figuré  séparément  sur  les  cartes.  G'est  comme  si  l'on  faisait  deux 
villes  de  <  Préfecture  de  La  Roche  >  et  cLa  Roche-sur- Yon  >.  Pour 
les  fleuves,  les  erreurs  sont  encore  plus  fréquentes,  attendu  que 
chaque  village  annamite  donne  un  nom  local  au  fleuve  dans  la 
partie  qui  le  baigne  ou  l'avoisine.  Souvent  aussi  l'on  se  contente 
de  dire,  entre  plusieurs  rivières,  Song^ca  (le  grand  fleuve),  ou 
Song-cai  (le  fleuve  principal),  pour  désigner  l'artère  fluviale  la 
plus  importante.  G'est  ce  qui  arrive  au  Fleuve  Rouge  qui  prend 
beaucoup  de  noms,  —  sans  compter  les  appellations  que  lui  don- 
nent les  Chinois  dans  le  haut  pays,  —  et  pour  qui  le  seul  nom» 
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peut-être  n'ayant  jamais  existé,  est  celui  de  Song^coï^  sous  lequel 
il  est  g-énéralement  connu  en  France. 

c  Le  plus  occidental  des  Bras  du  Fleuve  Rouge  porte  à  son  em- 
bouchure le  nom  de  Cua-Day  {cua  voulant  dire  porte);  mais 
l'embouchure  seulement  s'appelle  Day,  et,  plus  haut,  le  fleuve 
prend  différents  noms,  ce  qui  n'empêche  pas  les  Français  de  le 
nommer  le  Day  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Fleuve  Rouge,  à  plus  de 
50  milles  de  la  mer.  C'est  ainsi  qu'on  lit  partout  que  les  Français, 
partis  de  Hanoï  pour  s'emparer  de  Son-tay,  passèrent  le  Day,  le- 
quel, en  réalité,  se  nomme  à  cet  endroit  Song-Hai. 

€  Si  nous  descendons  en  Annam,  noua  trouvons,  pour  le  port 
le  plus  important  de  la  côte,  un  nom  inconnu  des  Annamitesi  je 
veux  parler  du  mot  Tourane.  L'embouchure  sur  laquelle  est  bfttie 
la  ville  est  le  Cua-han;  la  ville  s'appelle  Cho-han  (marché  de 
han);  mais  jamais  je  n'ai  entendu  dans  le  pays  parler  de  Tourane, 
si  ce  n'est  par  les  Français  ou  par  les  Annamites  qui  nous  fré- 
quentent et  qui  ont  pris  nos  habitudes. 

c  Une  bien  étrange  invention  des  Européens  est  celle  du  mot 
Tonkin,  pour  désigner  la  partie  nord  de  l'empire  d'Annam.  Ce- 
pendant les  Annamites  appellent  cette  région  Bac-ki.  Quant  au 
nom  de  Dong^ink,  d'où  est  probablement  venu  c  Tonkin  >,  il  est 
donné  par  les  Tonkinois  à  l'Annam  dans  la  partie  qui  avoisine  la 
capitale. 

c  La  seconde  cause  des  difficultés  qu'on  éprouve  à  faire  com- 
prendre aux  indigènes  les  noms  géographiques,  provient  de  la 
méthode  bizarre  employée  dans  la  représentation  des  sons  anna- 
mites en  caractères  latins.  Ceux  qui  en  eurent  les  premiers  l'idée 
et  nous  léguèrent  leur  procédé,  étaient  des  prêtres  portugais, 
espagnols  et  italiens  de  la  mission  de  Macao,  en  sorte  qu'un  cer- 
tain nombre  de  lettres  et  d*accents  employés  par  eux  n'ont  pas  la 
valeur  que  nous  avons  coutume  de  leur  attribuer  en  français. 

c  Ce  procédé  de  représentation  des  sous-entendus  ne  dut  pas 
laisser  d'ailleurs  que  d'être  fort  délicat  à  créer,  étant  donné  1(* 
nombre  des  intonations  qu'il  importe  de  noter,  parce  qu'elles 
correspondent  à  des  mots  absolument  différents,  entre  lesquels 
les  Annamites  ne  voient  aucun  des  rapprochements  que  suscite  à 
notre  esprit  la  façon  presque  semblable  que  nous  avons  de  les 
écrire. 

c  L'écriture  des  mots  annamites  en  caractères  latins  est  ce  qu'on 
appelle  leQfiac-ii^tt.  Dans  l'état  actuel,  la  connaissance  du  Quoc- 
ugu  n'est  pas  chose  aisée,  à  cause  des  inconvénients  d'origine 
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dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  il  est  certain  qu'un  Français  non 
initié,  lisant  des  mots  écrits  d'après  ce  système,  s'expose  à  un 
charabia  incompréhensible. 

c  L'Indo-Chine  étant  désormais  passée  sous  la  domination  fran- 
çaise, il  serait  peut-être  utile  de  chercher  à  représenter  les  mots 
de  la  langue  qui  y  est  parlée,  de  façon  que  les  Français,  ('t 
ils  sont  nombreux,  qui  n'ont  pas  le  loisir  de  se  livrer  à  Tétude 
d'une  notation  surannée  et  qui  leur  est  inconnue,  puissent,  à  Taide 
des  signes  usités  dans  l'écriture  de  leur  langue  et  qui  leur  sont 
familiers,  se  rendre  compte  le  pins  exactement  possible  de  la 
prononciation  des  mots  annamites.  Il  suffirait,  pour  cela,  de  faire 
à  la  française  ce  que  les  missionnaires  des  siècles  derniers  firent 
à  la  portugaise* 

c  Et  j'insisterai  particulièrement  sur  l'intérêt  qu'il  y  a  à  ce  que 
les  cartes  soient  écrites  d'après  un  procédé  s'inspirant  de  ces  con- 
sidérations. Les  indications  géographiques  sont  utilisées  par  nos 
officiers  ou  par  des  négociants  qui,  sans  connaissance  prépara- 
toire de  la  langue  annamite,  sont  obligés  d'accorder  les  indica- 
tions que  leur  donnent  les  cartes  avec  les  noms  que  prononcent 
les  habitants;  et  il  ne  serait  pas  médiocrement  intéressant  de. 
leur  faciliter  cette  tâche. 

€  Mon  collègue  et  ami,  M.  Dutreuilde  Rhinsi  d'accord  en  cela 
avec  le  P.  Lesserteur,  des  Missions  étrangères»  a  publié  ses  cartes 
de  rindo-Gbine  en  cherchant  à  imiter  la  prononciation  annamite 
à  l'aide  de  nos  combinaisons  françaises  de  lettres;  mais  il  ne  tenait 
pas  compte  des  tons  qui  contribuent  à  donner  aux  mots  anna- 
mites leur  signification,  en  sorte  qu'il  changeait  une  écriture 
utilisable  pour  les  seuls  initiés,  le  Quoc-ngu,  en  une  autre  incom- 
plète, et,  par  suite,  incompréhensible. 

c  En  français,  quelle  que  soit  la  façon  dont  un  mot  est  prononcé, 
il  n'en  conserve  pas  moins  sa  signification  première,  et  l'intona- 
tion n'introduit  que  des  intentions,  des  nuances  dans  Tidée  expri- 
mée. En  langue  annamite,  au  contraire,  l'intonation  entre  dans  la 
constitution  même  du  mot,  en  sorte  que  le  manquement  à  l'ac- 
cord entre  la  prononciation  et  l'intonation  enlève  ou  modifie  le 
sens  du  mot.  Il  n'est  ainsi  pas  possible  aux  Annamites  de  nuancer 
capricieusemeiii  leurs  discours ,  parce  que  les  modulations  qu'il 
y  faudrait  employer  sont  accaparées  par  la  nécessité  de  donner 
à  chaque  mot  sa  signiUcation. 

c  11  est,  en  outre,  une  ressource  qui  manque  «l'orateur  annamit<i 
pour  corser  son  discours,  c'est  l'emploi  des  gestes  dont  les  per- 
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sonnes  d*une  cerlaine  éducation  doivent  s'abstenir,  à  ce  point  qu'un 
mandarin  qoi,  devant  une  assemblée,  aurait  recours  à  ces  mou> 
vements  de  bras  dont  nos  avdcats  sous  les  larges  manches  de 
leurs  robes  sont  si  prodigues,  obtiendrait  pour  effet  immédiat 
de  désarmer  son  auditoire,  je  veux  dire  de  Je  faire  rire.  Les 
jeunes  missionnaires,  dans  les  premiers  temps  de  leur  apostolat^ 
s'astreignent  à  prêcher  les  mains  croisées,  pour  n'être  pas 
tentés  de  joindre  inconsciemment  le  geste  i  la  parole.  Plus  lard, 
quand  ils  sont  devenus  vieux,  ils  ne  sont  plus  embarrassés  à  cet 
égard  que  lorsqu'ils  reviennent  en  France,  mais  pour  la  raison 
inverse. 

c  II  va  sans  dire  que  j'ai  imaginé  un  procédé  de  reproduction  des 
mots  annamites  à  l'aide  de  nos  caractères  latins,  et  des  signes  ou 
accents  dont  nous  nous  servons  d'ordinaire  en  français.  Je  ne  crois 
pas  pouvoir  l'exposer  ici;  j'ajouterai  que,  d'ailleurs,  une  ou  plu> 
sieurs  méthodes  analogues  et  très  rationnelles  ont  été  publiées. 
Jusqu'ici,  malgré  leurs  avantages,  aucune  d'elles  n'a  prévalu  ni 
réussi  à  supplanter  le  Quoc-ngu  des  missionnaires  de  Macao» 
lequel  possède  l'autorité  de  premier  occupant  et  la  consécra-* 
lion  des  siècles.  > 

[AffH^ae].  —  La  Société  devant  publier  une  carte  de  l'Afrique, 
M.  René  Allain  demande  que  c  cette  carte  n'engage  pas  notre 
diplomatie,  ni  nos  droits  séculaires  par  l'abandon  de  territoires  ou 
de  sphères  d'influence  auxquelles  la  France  n'a  pas  renoncé...  >  et 
que  c  par  une  teinte  et  un  signe  particuliers,  les  droits  et  les  re- 
"endicûtions  de  la  France  soient  réservés  (pour  être,  il  Tespère 
hien,  pins  tard  reconnus)  ».  Et  il  indique  les  pays  auxquels  il  fait 
allusion  :  In  Salab,  Cap  Noun,  etc.,  etc. 

En  même  temps,  M.  R.  Allain  envoie  une  note  où  il  appelle 
l'attention  sur  l'étrangelé  de  la  faune  et  de  la  flore  des  régions 
avoisinant  le  lac  Tchadé  ou  Tchad.  Il  dit,  notamment,  à  propos 
des  insectes  : 

c  ...  Ils  pullulent  dans  le  pays  arrosé  par  cet  immense  marais 
ou  étang  qu'on  est  convenu  d'appeler  le  lac  Tchadé  et  qui  n'est 
vraiment  un  lac  qu'au  moment  des  pluies.  Barth  et  Nachtigal, 
comme  Overweg,  ont  dit  que  cette  région  était  la  région  par  ex- 
cellence des  insectes  ! 

c  Or  ces  termites  deviennent  ailés  dans  la  saison  des  pluies 
(c'est-à-dire  à  partir  de  juin)  et  prennent  d'ordinaire  leur 
volée. 
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c  Donc,  si  l'on  considère  le  temps  que  des  insectes  partant  da 
lac  Tchadé  mettent  pour  se  répandre  en  nuées  innombrables,  soit 
en  Egypte,  soit  en  Algérie,  ne  trouverait-on  pas  là  aussi  l'origine 
ou  le  pays  de  naissance  de  ces  terribles  acridiens,  connus  sous  le 
nom  de  criquets  ou  de  sauterelles,  qui  portent  partout  la  famine 
avec  la  dévastation,  et  la  science  ne  pourrait-elle  pas,  par  suite 
d'une  étude  sérieuse  et  d'une  connaissance  approfondie,  trouver 
un  remède  à  tant  de  maux?  Ne  pourrait-elle  au  moins  pénétrer  le 
secret  de  ces  fabuleuses  émigrations?  » 

[Anéri^ne].  —  Lettre  de  M.  U.  Pittier,  datée  de  San  José 
(Costa  Rica),  il  janvier  : 

c  J'ai  passé  trois  mois  de  Tannée  dernière  à  explorer  les  rives 
du  fleuve  San  Juan  et  le  littoral  de  la  Baie  de  Salinas  sur  le  Paçi'- 
fique.  Les  résultats  de  ce  voyage,  qui  n^sontpas  encore  complér 
lement  élaborés,  promettent  d'être  très  importants.  J*ai  levé  le 
profll  barométrique  d'une  ligne  qui  va  d'Alajuela,  sur  lo. plateau 
central  du  Costa-Rica,  à  travers  la  cordillère  volcanique  et  le 
long  du  fleuve  San  Carlos,  jusqu'au  Rio  San  JMn.  Les. détails  re- 
cueillis sur  les  plaines  encore  inexplorées  de  la  partie  septen- 
trionale du  Costa-Rica  sont  des  plus  précieux.  A  Greytown,  j'ai  fait 
une  série  barométrique  horaire  d'une  disaine.de  jours^  dans  le 
but  d'établir  la  différence  de  la  période  diurne  avec  celle  de  San 
José,  et  aussi  pour  faire  une  comparaison  générale  de  nos  instru- 
ments au  niveau  de  la  mer.  Dans  notre  navigation  de  Greytown  à 
Rivas  par  le  San  Juan  et  le  lac  de  Grenade,  le  baromètre  a  été 
observé  d'heure  en  heure,  et  nous  avons  profité  des  haltes  du  va- 
peur pour  recueillir  beaucoup  de  plantes  et  d'animaux. 

c  De  Rivas,  nos  chevaux  nous  ont  transportés  à  San  Juan  dej 
Sur,  sur  le  Pacifique,  d'où  nous  avons  gagné  la  baie  de  Salinas  en 
bongo  ;  les  douze  heures  passées  immobiles,  et  passablement  se- 
coués par  la  mer,  n'ont  pas  été  les  plus  agréables  de  l'expédition  ; 
pendant  cette  navigation  pilus  d*un  de  nous  s'est  pris  à  regretter 
les  pirogues  du  San  Carlos,  expérimentées  quelques  semaines 
auparavant. 

c  Pour  les  deux  mois  qui  ont  suivi,  Salinas  est  resté  notre  centre 
d'opérations.  Nous  avons  étudié  soigneusement  la  flore,  de  la  zone 
littorale,  et  recueilli  de  nombreuses  indications  sur  le  climat,  la 
topographie,  la  géologie  et  la  zoologie  de  la  région  avoisinante. 
Après  mon  retour  de  Ténaba,  dans  le  sud,  pour  lequel  je  me 
mettrai  en  route  le  14  courant  au  plus  tard,  j'espère  pouvoir  vous 
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adresser  un  résumé  succinct  des  résultats  scientifiques  de  cette 
expédition,  avec  un  aperçu  de  celle  que  je  vais  entreprendre. 

c  Je  suis  rentré  de  la  première  à  San  José  par  le  Guanacasle  et 
le  superbe  golfe  de  Nicoya,  qui  n'a  peut*élre  pas  son  pareil, 
comme  beauté,  dans  toàte  TAmérique  centrale. 

€  Je  voudrais  pouvoir  ajouter  deux  mots  sur  les  tremblements 
de  terre  de  Tannée  dernière,  dont  je  me  suis  occupé  avec  moins 
d'émotion  que  M.  Craveri,  mais  le  temps  me  manque  et  je  me 
borne  à  vous  dire  que  nous  n'en  avons  noté  à  l'Observatoire  que 
ib,  contre  61  en  1889.  Je  crois  qu'aucun  d'eux  n'a  dépassé  l'in- 
tensité IV  de  l'écbelle  Rossi-Forel,  ce  qui  revient  à  dire  que  tous 
ont  été  insignîGauts.  » 

—  De  Bogota  (Colombie),  !23  décembre  1890,  M.  Lucien  N.  B. 
Wyse  écrit  que  Ja  mission  dont  i  1  avait  été  chargé  par  le  liquida- 
teur de  la  Compagnie  de  Panama,  touche  à  sa  fin.  Après  avoir 
énuméré  les  conditions  qu'il  a  obtenues  et  parlé  des  travaux  qui 
seront  à  exécuter  —  détails  dans  lesquels  !a  Société  n'a  pas  i 
entrer,  —  il  dit  que,  profitant  de  quelques  interruptions  dans  les 
séances  du  Congi'és  colombien,  il  est  allé  faire  avec  son  fils  <  de 
longues  chevauchées  s'étendant  bien  au  delà  des  hauts  plateaux, 
où  florissait  autrefois  l'antique  race  des  Chibchas.  » 

c  J'ai  pu,  dit-il,  visiter  ainsi  la  belle  cataracte  du  Tequendama, 
le  pont  naturel  d'Icononzo  sur  le  Rio  Sumapaz,  près  de  Pandi» 
les  llanos  parcourus  par  le  Rio  Negro,  le  Meta  et  autres  tribu- 
taires de  l'Oréneque,  les  mines  de  sel  gemme  et  de  charbon  de 
Zioaquira,  la  lagune  de  Suesca,  les  plaines  élevées  de  Boyaca,  etc. 
c  Je  n'ai  pas  i  entrer  ici  dans  les  détails  que  j'ai  transmis  à  la 
Société   de   géographie   commerciale,  sur  le  développement  de 
l'exploitation  des  mines  dans  le  département  d'Antioquia,  et  sur- 
tout des  plantations  de  café  et  l'élevage  des  bestiaux  dans  le  dé- 
partement de  Saniander,  et  le  versant  oriental  du  département  de 
Cundinamarca,  où  prennent  naissance  les  affluents  du  Meta  et 
de  l'Orénoque  ;  mais  je  ne  saurais  passer  sous  silence  certaines 
observations  qui  concernent  plus  spécialement  la  Société  de  Géo- 
graphie (de  Paris). 

c  Dans  les  ascensions  que  j'ai  faites  au  Guadalupe  (3330  mètres)» 
au  Monserrate  (3tl5  mètres),  au  paramo  de  Choachi  (3150  mè- 
tres), etc.,  j'ai  trouvé  en  général  les  hauteurs  barométriques  indi- 
quées trop  faibles  d'une  centaine  de  mètres.  Je  ne  saurais  évi- 
demment conclure  de  ces  faits  isolés  et  sans  caractère  absolu  de 
précision,  que  les  Andes  se  relèvent;  mais  au  moins  cela  peut 
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servir  à  empêcher  la  conclusion  contraire  que  j'ai  vue  sérieuse- 
ment discutée,  sous  prétexte  que  les  observations  des  derniers 
voyageurs  Dnt  été  en  général  plus  faibles  que  celles  des  explora- 
teurs précédents.  —  Le  point  Je  plus  bas  (en  dehors  de  la  faille 
du  Tequendama),  par  lequel  on  puisse  atteindre  la  grande  savane 
de   Bogota,  est  situé  à  Bocajâ,  à  une  altitude  de  2630  mètres, 
analogue  à  celle  de  la  capitale  de  la  Colombie.  Cela  semble  une 
condition  favorable  pour  faire  passer  par  cette  localité  le  chemin 
de  fer  projeté  du  Rio  Magdalena  (la  grande  artère  du  pays)  aux 
hauts  plateaux  populeux  de  Cundinamarca  etBoyaca,caron  évitera 
ainsi  des  pentes  négatives  inutiles,  qui  compliquent  singulière- 
ment les  grandes  difficultés  techniques  à  vaincre.  / 
c  Plusieurs  rectifications  pourraient  être  faites  à  la  carte  dressée 
d'après  Codazzi,  et,  bien  qu'on  ait  publié  récemment  un  atlas  qui 
aurait  dû  tenir  compte  de  toutes  celles  qui  sont  connues,  on  s*est 
bien  gardé  de  toucher  quoi  que  ce  soit  au  travail  ait  en  1864.  Si 
Ton  avait  consulté  certains  hommes  instruits  du  pays,  et  entre  au- 
tres le  colonel  Vergara,  par  exemple,  on  aurait  pu  éviter  bien  des 
erreurs.  Une  des  modifications  qui  m'ont  causé  le  plus  d'éton- 
nement  et  qu'il  eAt  fallu  ne  pas  négliger  d'introduire,  car  elle  est 
considérable  et  résulte  de  la  connaissance  minutieuse  et  plus  par- 
faite qu'on  acquiert  chaque  jour  de  ce  vaste  et  beau  pays,  c'est 
l'existence  d'un  haut  plateau  presque  aussi  élevé  et  étendu  que 
celui  de  Bogota,  compris  entre  les  départements  du  Cauca,  d'An- 
tioquia  et  de  Bolivar,  vers  les  sources  du  Sinu,  du  San  Jorge  et . 
des  affluents  de  droite  de  l'Âtrato  supérieur.  11  y  aurait  là  une 
région  d'un  climat  très  salubre  et  tempéré,  d'un  accès  facile  et 
d'une  mise  en  culture  plus  aisée  que  le  massif  si  vanté  de  Santa- 
Marta,  par  suite  de  sa  disposition  plus  horizontale.  Cette  savane 
encore  dépeuplée  me  parait  destinée  à  un  brillant  avenir,  lorsque 
l'émigration  se  portera  vers  les  terres  élevées,  fertiles  et  pourtant 
si  saines  répandues  au  cœur  de>  la  triple  cordillère  formant  les 
Andes  colombiennes.  Les  voies  de  communication  sont  encore, 
il  est  vrai,  bien  incomplètes;  mais  enfin  elles  se  multiplient  et 
s'améliorent  constamment,  et  l'un  des  rêles  de  notre  Société  doit 
être  de  signaler  en  temps  opportun  les  points  du  globe  que  les 
hommes  sont  susceptibles  d'occuper  et  de  transformer  par  un 
travail  fécond  et  rémunérateur. 

c  M.  Chaffanjon,  qui  arrive  d'explorer  PEssequibo,  est  ici  de- 
puis trois  jours.  Nous  avons  pu  voir  ensemble  quelques  collec- 
tions  d'antiquités  indiennes  (or,   céramique,  pierres  gravées). 
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«ntre  autres  le  riche  trésor  des  Quimbayas,  qui  vieot  d*ètre  trouvé 
dans  une  huaca  ou  tombeau  d*un  cacique  de  la  vallée  supérieure 
du  Rio  de  la  Vieja  (versant  occidental  du  Quindio).  Je  l'ai  pré- 
senté à  plusieurs  personnes  pouvant  lui  être  utiles.  Il  compte 
partir  prochainement  pour  aller  visiter  les  pierres  hiérogly- 
phiques près  de  Facatativâ,  de  Tunjà,  de  Sagamoso,  de  Pandi,  etc., 
et  aller  enfin  à  S.  Agustin  (Tolima)  pour  passer  ensuite  au 
Cauca  et  terminer  par  Maniiales  et  Medellin  son  inspection  des 
plus  importantes  stations  archéologiques  de  ce  vaste  pays.  11  est 
temps  qu'on  recueille,  qu'on  moule  ou  qu'on  décrive  systémati- 
quement les  derniers  souvenirs  laissés  par  les  civilisations  abori- 
gènes si  remarquables,  ayant  occupé  cette  partie  de  l'Amérique 
du  Sud,  car  ils  disparaissent  rapidement.  Il  serait  à  désirer 
même  que  la  mission  actuelle  de  M.  Chaffanjon  ne  fût  que  le  pré- 
lude d'une  étude  plus  lente,  plus  complète  et  plus  détaillée,  de 
nature  à  enrichir  nos  musées  jusqu'à  présent  si  pauvres  en  anti- 
quités colombiennes. 

c  Je  pense  être  de  retour  bientôt  à  Paris  où  je  pourrai  com- 
pléter, s'il  y  a  lieu,  les  indications  que  j'ai  à  peine  le  temps  d'ef- 
fleurer ici.  > 

—  Lettre  de  M.  Coudreau  adressée  au  Miuistre  de  l'Instruction 
publique  qui  la  communique  à  la  Société  : 

c  Poste  français  d'Assissi  (1)  (rivière  Aoua),  30  novembre  1890. 
—  Je  viens  d'arriver  ici,  des  sources  de  l'Oyapock,  par  une  nou- 
velle route  par  terre  et  eau,  sur  le  versant  sud  des  Tumuc-Humac, 
et  les  sources  du  Maroni.  J'arrange  un  équipage  de  nègres  Bonis 
pour  remonter  la  rivière  Inini.  De  là,  j'eiplorerai  la  grande  chaîne 
centrale  nord-sud  de  la  Guyane,  puis  je  descendrai  l'Approuague. 
Je  n'insisterai  pas  sur  Timportanee  de  ce  vaste  itinéraire  circulaire 
qu'aucun  de  mes  prédécesseurs  ne  s'est  jamais  trouvé  en  mesure 
de  parcourir,  ni  même  de  tenter.  On  ne  doute  pas  du  succès 
quand  on  a  déjà  fait  les  deux  tiers  de  la  route  ;  pourtant  le  der- 
nier tiers  est  bien  difficile  aujourd'hui. 

c  J'ai  visité  huit  villages  oyampis,  deux  villages  caicouchianes, 

neuf  villages  roucouyennes,  soit  en  tout  dix-neuf  villages  indiens. 

c  Nous  avons  été  très  bien  reçus.  Il  est  vrai  que  moi  et  mon 

compagnon  Laveau  sommes  connus  aujourd'hui  de  peut-être  deux 

cents  villages  indiens  en  Guyane. 

(1)  L«  point  d'Assisti  ni  à  enviroo  140  kilomèlrei  en  amont  dn  village  Apalou,  et 
tout  prêt  du  village  do  CoUica  «ur  l'Aoua. 
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€  Sur  Je  fleuve  sud  de  la  grande  chaîne,  sept  villages  lou- 
couyennes,  ceux  des  chefs  Blaîri,  Ouptoli,  Aloupi,  Aloucolé,  Aris- 
saoui,  Piayéonapi  et  Ahmétaoua  se  iont  réunis  pour  nous  donne 
le  spectacle  d'une  grande  fête  indienne.  Il  m'a  été  facile  de  con- 
stituer mon  équipage.  J*aurais  emmené  tous  ces  gens-là  à  Cayenne, 
-si  j'en  avais  eu  besoin.  Je  suis  arrivé  ici  avec  une  troupe  où  étaient 
représentées  plusieurs  tribus  :  des  Ouayanas,  des  Aparais,  des 
Trios;  le  va-et-vient  de  ces  Indiens  du  Tumuc-Humac  est  étrange. 
L'hostilité  des  tribus  guerrières,  Oyaricoulet  et  autres,  ne  les 
•effraye  plus;  ils  veulent  se  rapprocher  des  civilisés.  Ceux-ci,  la 
petite  colonie  française  des  placers  de  TAoua,  les  nègres  Bonis 
créolisés  aujourd'hui,  nous  ont  accueillis  ayec  la  plus  eordiale 
sympathie. 

c  Créoles  et  même  Bonis  s'intéressent  à  notre  œuvre  de  civili- 
sation indienne.  J'ai  pris  deux  vocabulaires  nouveaux  de  près  de 
trois  mille  mots  et  phrases  chacun  et  deux  grammaires.  Mes  nou- 
veaux levés  à  la  boussole  au  100000*  font  aujourd'hui  de  gros  car- 
nets. J'augure  bien  de  la  suite  de  mes  travaux.  » 

—  M.  le  D'  Francisco  Moreno,  directeur  du  Musée  de  la  Plala 
(République  Argentine),  envoie  la  traduction  d'un  article  qu'il  a 
publié  dans  la  Prensa,  jt)urnal  de  Buenos-Ayres  (18  nov.  1890), 
sous  ce  titre  :  c  Lettre  sur  la  question  des  limites  avec  le 
dhili.  > 

—  M.  G.  Mohler  adresse  une  relation  mantiscrite  intitulée  : 
c  Expédition  d'exploration  dans  la  Patagonie  australe,  avec  cro- 
•quis.  > 

[•eéaaic].  —  M.  René  Allain  demande  que  la  Société  veuille 
bien  faire  pour  FOcéanie  ce  qu'elle  prépare  pour  l'Afrique,  à  sa- 
voir une  carte  complète  de  cette  partie  du  monde  : 

c  En  effet,  tout  le  monde  sait  que  de  nombreuses  modificatious 
sont  survenues  dans  l'Océan  Pacifique  depuis  1880  et  même  que 
PAngleterre  y  a,  depuis  1886,  élargi  considérablement  son  do- 
maine. Or  nos  atlas  et  nos  géographies  ne  sont  plus  exacts  par 
rapport  aux  possessions  des  divers  États  européens.  Certains  indi- 
quent les  lies  Samarang,  Christmas,  Flint,  Mary,  Ponrhyn,  How- 
land,  comme  appartenant  aux  États-Unis  parce  qu'elles  renfer- 
ment des  missionnaires  protestants  américains,  tandis  que  ces 
missions  sont  libres  ;  ils  indiquent  Samoa  comme  dépendance  an- 
glaise; d'autres  indiquent  les  lies  Tonga  comme  étant  sous  le  pro- 
tectorat de  l'Allemagne  et  de  l'Angleterre  ;  ils  oublient  d'indiquer 
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que  les  pelits  archipels  de  Phœoix  et  d'Union  sont  aujourd'hni  à 
l'Angleterre  (voy.  Reclus),  etc. 

c  A  mon  sens  donc,  une  bonne  carfe  coloniale  et  géographique 
de  rOcéanie  nous  manque  et  c'est  ce  qui  motive  ma  requéle  que 
je  prie  de  faire  agréer  à  la  Société...  > 

L'auteur  de  la  lettre  y  a  joint  un  petit  tableau  indiquant  les 
possessions  coloniales  des  différents  États,  pour  faciliter  les  re- 
cherches dans  le  cas  ou  la  Société  donnerait  suite  à  son  idée. 


C«iiiiiiHBleiitl«B«   •raies. 

Le  général  Ibanez.  —  En  annonçant  la  mort  de  ce  membre 
r-orrespondant  étranger  de  la  Société,  le  Président  dit  : 

c  Le  général  Ibanez,  l'un  des  plus  hauts  représentants  de  la 
science  espagnole,  était  directeur  de  l'Institut  géographique  et 
statistique  de  Madrid.  En  cotte  qualité,  il  dirigeait  l'exécution  de 
la  grande  carie  topographique  de  l'Espagne.  Élu,  en  1885, 
membre  correspondant  de  notre  Académie  des  sciences,  il  avait 
été  appelé  à  remplacer  le  générai  Baeyer  comme  président  de 
l'Association  géodésique  internationale.  Avec  le  nom  du  regretté 
général  Perrier,  le  nom  du  général  Ibanez  restera  attaché  à  l'une 
des  plus  remarquables  opérations  géodésiques  qui  aient  jamais 
été  effectuées,  la  liaison  des  réseaux  espagnol  et  algérien,  par 
des  triangles  jetés  à  travers  la  Méditerranée.  » 

Retour  de  la  mission  scientifique  de  Madagascar.  —  Le  Pré- 
sident dit  ensuite  : 

c  J'ai  le  grand  plaisir  de  vous  signaler  la  présence  de  MM.  Catat, 
Maistre  et  Foucart,  tout  récemment  revenus  de  Madagascar,  où 
ils  ont  accompli,  pour  le  compte  du  Ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, une  mission  scientiflque,  remarquable  par  le  nombre» 
comme  par  l'importance  de  ses  résultats.  La  géographie,  en  par- 
ticulier, y  aura  gagné  des  acquisitions  précieuses.  Notre  Société 
consacrera  une  séance  extraordinaire,  dont  la  date  sera  ulté- 
rieurement fixée,  à  entendre  l'exposé  des  voyages  de  nos  col- 
lègues dans  la  grande  lie.  Ces  voyages,  qui  ont  duré  deux  ans, 
n'ont  pas  été  accomplis  sans  des  difllculés  et  des  dangers  de  tout 
genre.  Je  félicite  M.M.  Catat,  Maistre  et  Foucart,  et  leur  souhaite 
une  cordiale  bienvenue,  i 

Il  ajoute  combien  est  méritée  la  récompense  qui  vient  d'être 


SÉANCE  DU  6  FÉVRIER  1891.  85 

attribuée  par  la  Société  à  M.  Catat,  chef  de  celle  mission  scien- 
tifique. 

M,  Edouard  Blanc,  —  Le  Secrétaire  générai  dit  qu'il  est  par- 
venu en  France  des  nouvelles,  heureusement  mal  fondées,  au 
sujet  de  la  santé  de  M.  Éd.  Blanc.  Après  avoir  exploré* un  terrain 
assez  étendu  dans  TAsie  centrale,  il  serait  tomhé  malade,  et  son 
état  aurait  été  de  nature  à  inspirer  certaines  craintes.  La  Société, 
ayant  fait  immédiatement  des  démarches  à  Saint-Pétersbourg,  a 
reçu  de  M.  Grigorief  le  télégramme  suivant,  daté  de  Saint-Pé- 
tersbourg,  5  janvier  : 

<  M.  Edouard  Blanc  est  parti  en  novembre  de  Narynsk  pour 
Tachkend,  bien  portant.  > 

Les  dernières  nouvelles  reçues  de  M.  Blanc  sont  rassurantes. 

Distinctions  honorifiques  à  Voccasion  du  Congrès  des  sciences 
géographiques  en  1889.  —  Le  Président  annonce  que  le  Ministre 
de  rinstruction  publique  a,  sur  la  recommandation  de  la  Société, 
accordé  les  distinctions  suivantes  : 

Officiers  de  ^Instruction  publique  :  MM.  du  Fief,  secrétaire 
général  de  la  Société  royale  belge  de  Géographie  ;  Delmar 
Morgan,  de  Londres;  D'  Paulitschke,  maître  de  conférences  à 
rUniversité  de  Vienne;  Terres  de  Campes,  secrétaire  de  la 
Société  de  géographie  commerciale  de  Madrid. 

Officiers  d'Académie  :  MM.  Carrasco,  professeur  au  collège  de 
Rosario  de  Santa  Fé;  Grigorief,  secrétaire  général  de  la  Société 
impériale  russe  de  géographie;  Ludwig  Ritter  von  Hôhnel,  lieu- 
tenant de  vaisseau  de  la  marine  impériale  et  royale  d'Autriche. 

Le  Président  dit  qu'on  ne  saurait  assez  remercier  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  d'avoir  bien  voulu  accorder,  sur  la  pro- 
position de  la  Société,  ces  récompenses  à  des  peraonnes  qui  en 
sont  extrêmement  dignes. 

Présentations  de  livres^  brochures,  cartes,  etc.  —  M.  le  comte 
de  Bizemont  offre,  au  nom  de  l'auteur,  l'ouvrage  dans  lequel 
M.  Caron,  lieutenant  de  vaisseau,  raconte  son  remarquable 
voyage  eu  canonnière  sur  le  haut  Niger,  jusqu'au  port  de  Tom- 
bouctou. 

Dans  l'ouvrage  que  le  colonel  Gallieni  a  publié  à  la  fin  de  l'an- 
née dernière,  il  y  a,  comme  on  sait,  un  chapitre  consacré  au 
voyage  de  M.  Caron.  Le  colonel  Gallieni,  qui  était  alors  le  chef  de 
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M.  Caron,  parle  en  excellents  termes  de  ce  voyage,  dont  il  fait 
ressortir  tout  le  mérite,  c  Le  livre  que  j*ai  l'honneur  de  présenter, 
ajoute  M.  de  Bizemont,  est  plus  complet,  plus  détaillé  :  c'est  le 
Journal  même  du  voyage.  Dans  rintroduction,  M.  Caron  dit  que 
c*est  un  simple  Journal,,  sans  aucune  prétention,  destiné  aui 
explorateurs  qui  s'intéressent  aux  voyages  scientiflques,  mais  qui 
ne  peut  intéresser  les  lecteurs  profanes.  Cette  modestie  est  peut- 
être  excessive.  J*ai  lu  avec  attention  tout  le  volume  et  je  puis 
assurer  que  le  charme  du  style  s'y  allie  avec  l'intérêt  du  fond, 
qui  est  scientifique  et  sérieux,  i 

Le  Président  remercie  de  cette  présentation  c  son  honorable 
camarade  de  la  marine»,  c  Et  ce  n'est  pas  sans  une  certaine 
fierté  que  j'entends  personnellement  faire  l'éloge  d'un  jeune  ca- 
marade qui  est  allé  à  Tomboucton.  » 

—  Le  comte  de  Charencey  fait  hommage  du  dernier  volume 
des  Acte$  de  la  Société  philologique j  où  deux  grammaires  des 
langues  du  Mexique  ont  été  publiées  par  ses  soins.  Il  annonce  que 
cette  collection  sera  continuée  et  qu'elle  contiendra  des  docu- 
ments d'un  grand  intérêt,  notamment  des  reproductions  de  ma- 
nuscrits qu'on  ne  trouve  presque  nulle  part. 

—  Le  D""  Vemeau  offre  deux  ouvrages,  dont  l'un  intitulé  : 
VEnfance  de  Vhumanité  ;  l'âge  de  la  Pierre^  ne  se  rapporte  pas 
précisément  à  la  géographie. 

L'autre  traite  des  races  humaines  :  c  J'ai,  dit-il,  essayé,  dans  le 
cadre  qui  m'était  ^xè,  de  présenter  un  résumé  aussi  complet  que 
possible.  J'ai  commencé  par  examiner  les  questions  générales,  puis 
l'ancienneté  de  l'homme,  et,  avant  d'arriver  aux  races  humaines 
actuelles,  j'ar  cru  ne  pas  pouvoir  passer  sous  silence  les  races 
humaines  fossiles  et  préhistoriques.  Dans  cette  partie,  il  y  a 
quelques  détails  sur  la  distribution  géographique  de  cette  cu- 
rieuse race  fossile,  que  j'ai  suivie  jusqu'aux  Canaries ,  où  elle 
existait  encore  au  quinzième  siècle.  Dans  la  seconde  partie,  j'ai 
examiné  les  races  actuelles.  Je  ne  me  suis  pas  astreint  à  l'ordre 
chronologique;  j'ai  fait  la  classification  adoptée  par  M.  de 
Quatrefages  ;  c'est  encore  celle  qui  répond  le  mieux  à  nosconnais» 
sances  actuelles. 

c  L'ouvrage  est  le  dernier  volume  d'une  collection  que  vous 
connaissez  :  Les  Merveillei  de  la  Sature,  par  Brehm.  Mais  je 
dois  déclarer  que,  quoique  le  nom  de  Brehm  figure  sur  la  c«u- 
Terture,  l'ouvrage  n'a  absolument  rien  à  voir  avec  rédltion  alle- 
mande, et  j'en  accepte  la  responsabilité  entière.  » 
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Explorations  et  travaux  géographiques  russes.  —  Communia 
cation  de  M.  Venukoff  : 

€  J*ai  déjà  eu  Thonneur  de  commaniquer  à  la  Société  les  prin- 
cipaux résultats  des  trois  expéditions  russes  dans  TAsie  centrale, 
qui  ont  eu  Heu  en  1890.  Celle  du  capitaine  Grombtchevsky  est 
surtout  connue  des  lecteurs  du  Compte  rendu  des  séances  de 
la  Société;  car,  pendant  la  durée  du  voyage,  je  recevais  des 
lettres  de  l'explorateur  contenant  les  nouvelles  les  plus  fraîches 
sur  le  progrés  de  ses  investigations.  Je  compléterai  à  présent  ces 
communications  par  la  présentation  du  portrait  de  Tintrépide 
voyageur  russe,  portrait  que  j*ai  Thonneur  d'offrir  à  la  Société 
pour  sa  collection  de  photographies. 

c  Quant  aux  expéditions  du  colonel  Piévtsoff  et  de  NM.  Groum- 
Grjimaîlo,  je  puis  ajouter  un  détail  très  important  à  ceux  que  j'ai 
déjà  communiqués.  Les  voyageurs  ont  trouvé,  au  sud  du  Thian- 
Chan,  un  endroit  où  la  surface  du  sol  est  au-dessous  de  l'Océan 
de  plusieurs  centaines  de  pieds.  Cette  découverte  appartient  aux 
frères  Groum-Grjimailo,  qui  avaient  remarqué  que  Teau  n'y  com- 
mençait à  bouillir  qu'à  une  température  supérieure  à  100  degrés 
centigrades;  mais  c'est  M.  Piévtzoff  qui  s'en  est  assuré  déÛnitive- 
roent,  grâce  à  des  instruments  plus  parfaits  et  à  une  méthode 
d'observations  également  plus  parfaite. 

c  Si  cette  nouvelle  peut  intéresser  les  personnes  qui  s'occupent 
de  la  géographie  de  l'Asie,  et  qui  lisent  avec  tant  de  plaisir  les 
récits  de  M.  Bonvalot  et  du  prince  Henri  d'Orléans  sur  leur  voyage 
transasiatique,  c'est  aux  admirateurs  de  notre  spirituel  confrère, 
M.  Rabot,  que  je  m'adresse  maintenant  de  préférence  pour  leur 
annoncer  les  résultats  des  travaux  géographiques  exécutés  par 
les  Russes  dans  le  bassin  de  la  Pétehora,  juste  à  l'époque  du 
voyage  de  M.  Rabot  dans  ces  parages.  L'expédition  russe  de  1890 
a  été  dirigée  par  M.  Th.  Tchernychoff,  accompagné  de  plusieurs 
spécialistes.  Ainsi  M.  Baclund,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  Saint-Pétersbourg,  s'est  occupé  de  la  partie  astronomique  et  a 
déterminé  la  position  géographique  de  vingt-cinq  points,  dont 
«ept  par  des  observations  répétées  deux  fois.  Les  topographes 
ont  fait  6000  kilomètres  de  levés;  les  géologues,  les  naturalistes 
ont  exploré  la  chaîne  des  montagnes  Timan,  si  peu  connue  jus- 
qu'à ce  jour,  etc.,. etc. 

c  La  Société  de  Géographie  de  Russie  vient  de  publier  le  pre- 
mier volume  de  VAnnuaire  géographique ^  qui  contient  l'aperçu 
exact  de  tous  les  travaux  concernant  la  géographie  de  la  Russie 
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et  des  pays  voisins,  exécutés  en  1889.  Des  représentants  de  toutes 
les  branches  de  notre  science  :  astronomes,  géodésiens,  topo- 
graphes, hydrographes,  météorologaes,  botanistes,  zoologues  et 
anthropologues,  ont  contribué  à  cette  publication  qui  deviendra 
périodique  et  qui  remplacera  avec  avantage  les  Rapports  annuels 
du  secrétaire  de  la  Société  éditrice. 

c  Je  dois  aussi  attirer  l'attention  des  spécialistes  sur  la  publica- 
tion de  la  première  livraison  du  Messager  de  météorologie  rtisse, 
que  fait  paraître  le  Comité  météorologique  créé  au  sein  de  la 
Société  de  Géographie  russe.  Cette  livraison  contient,  entre  autres 
savants  articles,  un  excellent  Mémoire  du  général  Tillo  sur  les 
isobares  mensuelles  dans  la  Russie  d*Europe. 

c  Enûn,  je  me  permets  d'annoncer  la  publication  de  la  dixième 
feuille  de  la  grande  carte  de  TAsie  centrale  (en  3*2  feuilles), 
que  rédige  M.  le  colonel  Bolcheff  pour  l'état-major  général,  édi- 
teur. Celte  feuille  représente  la  plus  grande  partie  du  Turkestan 
chinois.  J'ai  eu  le  plaisir  d'en  procurer  un  exemplaire —  avant 
même  la  publication  —  à  M.  Dutreuil  de  Hhins,  qui  doit  se  rendre 
bientôt  dans  ce  pays,  i 

Les  observations  du  pendule  et  la  forme  de  la  Terre^  par 
le  commandant  DEVFOROtSy  du  Service  géographique  de  V Armée. 
—  M.  le  commandant  Defforges  résume  Thistoire  des  expéditions 
entreprises  pour  la  détermination  de  raplatissemenl  terrestre  par 
les  mesures  de  la  longueur  du  pendule  à  secondes  en  divers  lieux 
de  la  Terre.  Il  expose  ensuite  Tétat  actuel  de  la  question  et  fait 
connaître  la  nature  des  problèmes  soulevés  dont  la  solution  est 
pendante. 

A  la  fin  du  seixième  siècle,  Galilée  découvrit  les  deux  lois 
fondamentales  du  pendule,  la  loi  de  Tisochronisme  et  la  loi  de 
Tégalité  du  rapport  des  longueurs  à  celui  des  carrés  des  temps. 
Cinquante  ans  plus  tard,  en  même  temps  que  Huyghens  appliquait 
le  pendule  aux  horloges,  Picard  concevait  la  possibilité  d'em- 
ployer le  pendule  à  déceler  et  à  étudier  la  forme  de  la  Terre. 
Richer,  dans  son  voyage  à  Gayenne,  montrait  par  Texpérience  que 
la  longueur  du  pendule  à  secondes  diminue  du  pôle  à  TÉquateur. 
Par  un  coup  de  génie,  Newton  démontrait  en  même  temps  l'iden- 
tité de  la  force  qui  fait  tomber  les  corps  et  entretient  le  pendule 
dans  son  mouvement,  et  de  la  force  qui  retient  les  planètes  et 
leurs  satellites  dans  leurs  orbites*  Encore  un  demi-siècle,  et  Clai* 
raut  énonce  la  loi  mathématique  qui  lie  l'excentricité  du  globe 
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terrestre  à  la  pesanteur  polaire  et  à  la' pesanteur  équatoriale.  Une 
élégante  formule  de  Laplace  permet  d'utiliser,  pour  la  détermi- 
nation de  ces  deux  éléments,  les  observations  du  pendule  faites 
en  un  lieu  quelconque  du  globe. 

Au  commencement  du  dix-neuvième  siècle,  la  découverte  de 
Galilée  a  donc  déjà  non  seulement  fourni  à  la  vie  civile  un  de  ses 
plus  précieux  instruments,  Thorloge  moyenne;  à  Tastronomie 
Tun  des  fondements  de  sa  précision  et  la  cause  la  plus  féconde 
peut-être  de  ses  progrès,  l'horloge  sidérale  ;  elle  a  encore  armé 
la  science  d'un  appareil  d'investigation  qui  doit  lui  livrer  le  se- 
cret de  la  forme  de  la  Terre,  et,  du  même  coup,  la  mesure  de  la 
force  universelle,  de  l'attraction  newtonienne. 

Aux  essais  un  peu  timides  des  précurseurs,  aux  mesures  de 
Bouguer,  Godin  et  La  Gondamine  au  Pérou,  de  Picard  à  Paris, 
de  Maupertuis  et  Glairaut  sous  le  cercle  polaire,  succédèrent  des 
entreprises  de  plus  longue  haleine. 

Borda  et  Gassini  à  Paris  (1792),  avec  le  .pendule  à  lil,  Kater  à 
Londres  (1818),  avec  le  pendule  c  convertible  >,  mesurèrent  la 
gravité  absolue.  Ges  mesures  fondamentales  servirent  de  point  de 
départ  aux  expéditions  célèbres  de  Biot  et  Mathieu  (1817-1825) 
en  France,  en  Angleterre,  en  Espagne  et  en  Italie;  de  Freycinet 
et  Duperrey  (1817-1823)  dans  les  îles  du  Pacifique  et  de  la  mer 
des  Indes;  de  Sabine  (1818)  et  Foster  (1838)  dans  l'océan  Atlan- 
tique, de  nie  Melville  aux  South  Shetland;  de  Lûlke  (1826)  dans 
les  mers  de  Behring  et  de  Chine.  A  l'exception  de  Biot  et  Mathieu, 
qui  conservèrent  en  le  raccourcissant  le  pendule  de  Borda,  tous 
ces  observateurs  utilisèrent  pour  leurs  mesures  le  pendule  inva- 
riable, se  bornant  à  déterminer  la  gravité  relative.  Un  peu  plus 
tard,  à  Berlin  et  à  Kônigsberg  (1830),  Bessel  mesura  avec  ses 
pendules  différentiels  la  gravité  absolue. 

Gomme  on  le  voit,  de  1817  à  1838,  la  France,  l'Angleterre,  la 
Russie,  l'Allemagne,  rivalisèrent  d'ardeur  dans  cet  ordre  de  re- 
cherches. L'ensemble  des  observations,  soumis  au  calcul  par  les 
savants  les  plus  éroinents  de  l'époque,  Laplace,  Mathieu,  Baily, 
Bessel,  Saigey,  etc.,  donna  un  aplatissement  compris  entre  1/288* 
et  1/289*. 

De  nouvelles  observations,  presque  contemporaines,  exécutées 
dans  rinde  anglaise,  dans  la  mer  Rouge  et  à  Greenwich  par  les 
officiers  de  Vlndia-Surveyj  en  Russie  par  Sawitseh,  dans  le 
Gaucase  par  Stebnitski  et  Kuhlberg,  aux  État*Unis  par  Peirce  et 
PrestOQ,  sont  venues  grossir  le  contingent  des  faits.  Par  suite  de 
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cet  appoint  et  de  réliininalton  des  l'ésuUals  de  quelques  anciennes 
mesures  douteuses,  Borenius,  Fischer,  et  dans  ces  dernières  an- 
nées Clarke,  Faye,  Heimert,  sont  arrivés  à  un  nombre  voisin 
de  1  /292'  pour  l'aplatissement.  C'est  à  peu  près  le  nombre  au^ 
quel  conduisent  les  mesures  d'are. 

Mais  le  problème  s*est  compliqué,  comme  il  arrive  toujours  : 
toute  vérité  entrevue  ouvre  un  champ  nouveau  de  découvertes. 

Une  loi  qui  paraît  générale  s'est  dégagée  de  l'ensemble  des 
mesures  :  la  pesanteur  apparente  ne  suit  pas  exactement  la  loi 
de  Glairaut;  comparée  à  la  pesanteur  théorique,  elle  est  en  défaut 
sur  les  continents,  en  excès  sur  les  îles.  La  différence  entre  la 
théorie  et  la  réalité  varie  de  i  à  5  oscillations  par  jour. 

Quelques  géologues  ont  voulu  voir  dans  cette  anomalie  la  preuve 
do  dénivellations  profondes  au  niilieu  des  océans.  La  mer,  sous 
l'attraction  des  continents,  formerait  comme  un  bourrelet  le  long 
des  côtes.  Les  surfaces  de  niveau  ne  seraient  donc  plus  ellip- 
soïdales, mais  quelconques;  la  Terre  serait  un  cristal  émoussé; 
c'est  l'hypothèse  tétraédrale.  Tous  les  résultats  des  mesures  d'arc 
viennent  à  rencontre  de  cette  opinion. 

11  faut  donc  chercher  ailleurs,  dans  la  constitution  même  de 
la  Terre,  la  cause  de  ces  anomalies.  C'est  en  marchant  dans  la 
voie  ouverte  par  Pratt  qu'on  trouvera  vraisemblablement  Texpli- 
cation  cherchée  du  phénomène.  Le  refroidissement  de  l'écorce 
terrestre  a  dû  se  faire,  suivant  lui,  de  telle  façon  que  l'équilibre 
mécanique  fût  constamment  maintenu.  A.  la  saillie  des  continents 
doit  correspondre  un  défaut  de  densité  des  couches  sous-jacentes; 
le  défaut  de  densité  des  masses  aqueuses  de  TOcéan  doit  avoir  été 
compensé  par  un  excès  de  densité  du  fond  des  mers.  Par  de  telles 
compensations,  la  forme  ellipsoïdale  des  surfaces  de  niveau  aurait 
été  conservée  pendant  le  refroidissement  lent  et  la  eootraction< 
àa  globe,  sauf  de  faibles  anomalies. loctiles. 

Telle  est  la;  théorie  que  les  recherth^  contemporaines,  dont  te 
mouvement  est  universel,  tendent  à  établir  et  à  développer.  La 
France,  initiatrice  dans  cette  voie  avec  Picard,  Richer/Bouguer, 
Maup^rtuis  et  Borda,  a  gardé  sa  place  au  premier  rang.  Les  mé* 
thodes  et  les  appareils,  imaginés  et  adoptés  au  Service  géogra* 
phique  de  l'Armée  pour  ce  but  spécial,  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
méthodes  et  appareils  usités  à  l'étranger.  Us  marquent  au  contraire 
un  progrès  notable,  hautement  reconnu  par  l'Association  géode- 
sique  internationale. 

Le  Président  :  c  C'est  avec  grand  plaisir  que  j'adresse  les  re- 
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merciemenls  de  Ja  Société  à  M.  le  commandant  Defibrges.  D'un 
sujet  qui,  d'après  le  programme,  avait  pu  nous  sembler  un  peu 
abstrait,  il  a  su  faire  une  communication  extrêmement  atta- 
chante. Je  le  remercie  donc  en  notre  nom  à  tous;'ii  nous  adonné 
la  preuve  qu'il  ne  faut  pas  se  laisser  effrayer  par  un  litre;  les 
choses  les  plus  savante^  sont  quelquefois  les  plus  intéressantes.  > 

—  Le  Président  annonce  qu'à  la  prochaine  séance  on  entendra 
une  communication  de  M.  Martel,  sur  de  nouvelles  explorations 
souterraines. 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  10. 


MEMBRES  ADMIS. 

MN.  Gustave  Houdart;  —  Arthur  Chalot  ;  —  Georges  Deville; 

—  Justin  Brisac;  —  Ëlie  Mongin;  —  Gilbert  Etienne  Defforges; 

—  Henri  Alexandre  Wallon;  —  Henri  Marcadet;  —  Paul  Gossiôme; 
~  Jean  Dybowski  ;  —  Armand  de  Barenton  ;  —  Félix  Leseur. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS. 

MM.  Vincent  Bonnaud;  François  Escard  (Prince  Rolland  BotUi'' 
parte  et  Ch»  Maunoir)  (1);  —  Augustin  Bernard,  agrégé  d'his- 
toire et  de  géographie  {Marcel  Dubois  et  Henri  Schirmer);  — 
Payrable  (IfarcW  Dubois  et  Ch.  Maunoir);  —  Alfred  Lecourt, 
(Ludovic  Drapeyron  et  Gaston  Lehucher)  ;  —  Denys  Foule  (vice- 
amiral  Vignes  et  Ch.  Maunoir);  —  Maurice  Delamarre,  avocat  à 
la  Cour  d'appel  (de  Quatrefages  et  Casimir  Delamarre);  — 
T.  Simonet,  directeur  de  la  Banque  de  Tlndo-Chine,  à  Tourane 
(J.  Harmand  et  Ch,  Gauthiot)  ;  —  L.  Clément  (Alfred  Spont  et 
Ch.  Maunoir)  ;  —  Jules  Lermina,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Asso* 
dation  littéraire  et  artistique  internationale  (\e  général  THrr  et 
Lemercier  de  Jauvelle). 

(t)  Les  ooiiifAii  itaUqu*  désiffieniles  parrains  des  candidats. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 

Séance  du  ^3  janvier  1891  (suite). 

AMÉRIQUE.  —  Occasional  Papers  of  thc  California  Aeademy  of 
Sciences.  I.  A  revision  of  the  Soulh  American  Nematognathi  Or  caU 
fishes,  by  Cari  H.  Eigenmann  and  Rosa  Smith  Eigenmann.  —  II.  Land 
fiirds  or  the  Pacific  District,  by  Lyman  Belding.  San  Francisco,  1S90, 
2  vol.  in-8.  ÉCHiNGC 

Ch.  Joly.  —  Note  sur  la  production  fruitière  en  Californie.  Paris,  1891, 
broch.  in-8.  Auteur. 

Stanislas  Nayser.  —  Les  flibustiers  de  la  TortueL  et  la  France  en  1890. 
Coup  d'œil  sur  Haïti.  Paris,  impr.  Balitout,  1891,  broch.  iQ-8. 

Auteur. 

Georges  Brousseau.  —  La  colonisation  et  Tadministration  pénitentiaire 
à  la  Guyane.  Paris,  1890,  broch.  in-8.  Auteur. 

Captain  Richard  P.  Burton.  —  The  Highlands  of  the  Brasil;  with  a  fuil 
account  of  the  gold  and  diamond  mines.  Also  canoeing  down  1500 
miles  of  the  great  river  Sâo  Francisco,  from  Sabara  to  the  sea.  Lon- 
don,  Tinsley,  1869  (vol.  II).  1  vol.  in-8.  Acrat. 

OCÉANIE.  —  y  P*  Thomson.  —  Sir  William  Mac  Gregor's  Upper  Fly 
River  Exploration,  British  New  Guinea  {R.  Geoyr.  Soc.  of  Auiiraliuia, 
Brisbane,  1890),  broch.  in-8. 

J.  P.  Thomson.  —  Notes  on  the  Brisbane  River  Floods  {R.  Geogr.  Soc. 
of  Australatla,  Brisbane,  1890),  broch.  in-8.  Auteur. 


[CVRTES.   —  PHOTOGRAPHIES 

Carte  de  la  France,  dressée  par  le  Service  vicinal  par  ordre  du  Ministre 
de  l'Intérieur.  1/100  000.  38*  livraison  (16  fT.  nouvelles,  18  ff.  réédi» 
tées).  Ministère  de  l'Intérieur. 

Ministère  de  rAgriculturc.  Direction  des  haras.  Allas  hippique  de  la 
France  (exécution  de  la  loi  organique  du  S9  mai  1874).  Octobre  1882. 
Paris,  imp.  nat.,  1882,  1  vol.  in-fol. 

F.  Bènardeau  et  E.  Cuny.  —  Atlas  forestier  de  la  France  par  départe- 
ments, dressé  sous  les  auspices  du  Ministre  de  TAgriculture,  d'après 
les  renseignements  fournis  par  les  agents  du  service  extérieur  à  Taide 
des  cuivres  de  FÉtat-Major,  au  320  OOO».  Paris,  1889,  1  vol.  in-fol. 

Ministère  de  l'Agriculture. 

M.  Huss.— Karte  des  Grossherzogtums  Luzemburg,  1/70000.  GeseichoeC, 
litbographirt  und  gedruckt  in  Paris  unter  Direction  von  J.  Haiisen. 
2  Aufl.  Lttxemburg,  V.  Buck,  1889,  1  f. 

J.  Hanscn.  —  Carte  des  disunces  du  Grand-Duché  do  Luxembourg. 
Approuvée  par  le  Ministre  d*Élat.  Paris,  1  f.  J.  Hanscn. 

Le  Transsabarien  rationnel.  Projet  Fau  et  Foureau.  Paris  (impr.  Erhard), 
1  f.  (avec  texte). 
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ÉUt-Major  du  Soudan  français.  Campagnes  1886-1887,  f887-88.  M.  <;aU 
lieni,  V  eolooel  d'Inf*  de  Marine,  étant  oomnnandaht  sapérieur.  Carte 

.  dressée  par  MM.  Fortin,  capitaine  d*Art'*  de  Marine,  Eslrabou,  admi- 
nistrateur colonial,  M.  Famin...  1/500  000.  Paris,  imp.  Erhard,  30  ff. 

SlIVlCS  aÉOGRAPHIQUe  DBS  golouies. 

Department  of  the  Interior.  United  States  geological  Survey.  United 
States.  Compiled  under  the  Direction  of  Aenry  Gannett,  £hi^  Topo- 
grapher,  b;  Harry  King,  Chief  Draughtsman.  1/3  500000,  1890.  New 
Yorkf  9  ff.  H.  GanxEtt, 


Porto  orientale  de  Domme  (Dordogne)  (1  pi.). 

Suisse  (9  pU). 

Juives  de  Tunis  [t  pi.). 

Stanley,  Serpa  Pinto,  Ivens,  Gapello  et  porteurs  (1  pi.). 

Factoreries  françaises  et  portugaises  de  Ponta  da  Lenha  (1  pi.). 

Indiens  Patagons  (1  pi.). 

Kendangan  (Bornéo)  (1  pi.).  Elisée  Reclus. 


Séance  du  6  février  1891. 

GÉNÉRALITÉS.  —  Exposition  coloniale  de  1889.  Les  colonies  fr»n> 
çaises.  Notices  illustrées  publiées  par  ordre  du  Sons-secrétaire  d*Ét«t 
des  colonies,  sous  la  direction  de  M.  L.  .Henrique.  Paris,  Quanèin, 
1889,  6  vol.  in-8. 

Sous-secrétariat  d'£tat  des  colonies.  Discours  prononcé  par  M.  Eog. 
Etienne.  Sooa-secrétaire  d'£tat  des  eoloiiies  à  l'inslallation  du  conseil 
supérieur  des  colonies.  Paris,  1891,  broch.  ia-8. 

M.  LE  SOOS-SECRÉTAIRE  D'ËTAT  DES  COLORIIS. 

ADDuatre  de  la  Société  impériale  russe  de  géographie.  I.  Publié  par 

ordre-  du  Conseil  de  la  Société,  sous  U  direction  de  MM.  A.  Tillo, 

J.  Houcliketov  et  A.  GrigorieT.  Saint-Pétersbourg,  1890,  1  toI.  iii-8 

(en  russe).  Echange. 

Lttm  DE  TiNSEAU.  —  Du  Havre  à  Marseille  par  l'Amérique  et  le  Jltpen. 

2*  éd.  Paris,  Galmann  Lévy,  1891,  i  vol.  iu-8. 

Gaston  Calmann  Lévy. 
Laroche.  —  Cours  de  travaux  maritimes  (Ëcole  nationalo  des  Ponts  ot 

Chaussées),  1889-1890.  1  vol.  de  texte*,  in^i,  1  atlas,  in*fol. 

MmsTltRB  Dfs  Travaux  i^iTtittcs. 
Ignacio  Tbrar.  — *  Teoria  de  la  Uuvia,  6  sea  unr  ensayo  de  razones  sot>re 

el  modo  como  se  verifica  el  fenémeno  de  la  Uuvia.  Bacre,  1890, 1  vol. 

in-18.  Autbor. 

Charles  Rabot.  -^  Les  glaciers  polaires  {Amoc.  fr,  pour  l^Avanc^  des 

se.,  Con^.  de  Parié,  1890),  broch.  iii-8.  AutsuR. 

Report  of  the  Superintendent  of  the  U.  S.  Naval  Observatory  for  the  year 

ending  Juoe  30, 1890.  Washington,  1890,  broch.  io-8. 

F.  Y.  McNair,  Superintendent. 
Abbandlungen  des  k.  pr.  meteorologischen  Instituts.   Ed.  I,  N"*  1-3. 

Berlin,  Asher,  1890»  1  vol.  iii-4.  ÊCff angC. 

WiBflnuf  VON   Bezold.  —  Das  kdniglich  preussisehe  nieteorologische 
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Institut  in  Berlin  und  dessen  Obiervatorium  bei  Potsdam.  Aus  amt- 
lichem  AaLass  herausgegeben.  Berlin.  Mayer  à  HfiUer,  i890,  1  ^1. 
in~8.  ÊGIANGB» 

Co&ifELio  Desimom.  —  Una  moneta  col  nome  di  Giulip  II  e  quattro  docu- 
raenti  riguardanti  il  pilota  savonese  Leone  Pancaldo  (AUi  e  Mem,  delU 
Soe.  slorica  savone$eU  SaTona,  i89t,  broch.  in-^S.  Auteur. 

D'  Vkrneau.  —  L'enfance  de  rUamanité.  1.  L*àge  de  la  pierre  (Biblio- 
thèque de5  merveilles).  Paris,  Bachette,  1890,  i  vol.  in-8. 

\}'  R.  VERHE4U.  —  Les  races  humaines  (Merveilles  de  la  nature,  par 
A.  E.  Brehm).  Paris,  Baillière,  1  vol.  in-4.  Auteur. 

Actes  de  la  Société  philologique.  Tome  XVIII.  Année  1888.  Paris,  Klinck- 
sieck,  1890,  1  vol.  in-8.  C**  de  Charehcby. 

L.  Gallois.  —  Les  (géographes  allemands  de  la  Renaissance  (Biblio- 
thèque de  la  Faculté  des  Lettres  de  Lyon,  tome  XIII).  Paris,  Leroux, 
1890.  1  vol.  in-8. 

L.  Gallois.  —  De  Orontio  Finœo  Gallico  géographe  (Thesis).  Parisiis. 
Leroux,  1890, 1  vol.  in-8.  Auteur. 

EUROPE.  —  Ministère  du  Commerce,  de  Tlnduslrie  et  des  Colonies. 
Annuaire  statistique  de  la  France.  13*  année,  1890.  Paris,  impr.  nat.. 
1890,  1  vol.  in-8.  MmisiÈRE  du  Commerce. 

Albert  Schaw.  —  How  London  is  governed  {The  Cenlwry  Magaùne^  New 
York,  1890),  in-8.  ACIAT. 

Jehtzscr.  —  Kinige  Zûge  in  der  Oberflachengestaltang  Westpreassens 
{Ikutêche  geol.  GeulUch.  Bd.  42),  broch.  in-8.  Auteur. 

Ehm.  de  Margerie.  — La  géologie  de  TAndalousie  et  le  tremblement  de 

terre  du  ft  décembre  188i  d'après  le  récent  rapport  de  la  mission 

française  {Revue  générale  de»  edeneee  pvres  et  apjuiquéee^  taov.  1890  *. 

*  Paris,  Doin,  1890,  broch.  in-8.  Auteur. 

<;asette  du  Portugal  illustrée.  Première  année.  N*  1.  Lisbonne,  16  jan- 
vier 1891,in-foL  ÊciARas. 

Prince  Georges  Birbsco.  —  Exposition  universelle  de  Roumanie.  Avant 
—  Pendant  —  Après.  Paris,  Kugelniann,  1890, 1  vol.  tn-8.      Auteur. 

A.  Gordella.  -^  La  Grèce  sous  le  rapport  géologique  et  rainéralogique 
(Rapport  à  la  Commission  centrale  de  la  Grèce  pour  TExposition  uni- 
verselle de  1878;.  Paris,  impr.  Parent,  1878,  1  vol.  in-8.  Acrat. 

ASIE.  —  Frahs  Heger.  —  Beisen  im  Kaukasus.  in  Transcaspien  und 

Russisch-Turkestan  (iuni  bis  Oktober  1890).  -^ 

Theilnahme  am  YllI.  Bussischen  Archâologen-Congress  in   Moskau. 

Besuch  von  St.  Petersburg  {Annalen  d.  k.  k.  NalurhitL  .HofmuieumM, 

Bd.  5).  Wiçn,  Helder,  1890,  broch.  in-4.  Acteur. 

Gabriel  Bonva.lot.  —  A  travers  le  Thibet  (Supplément  au  journal  Le 

Tempe,  Paris,  janvier  1891).  Direction  du  c  Temps  *. 

Prince  Henri  d'Orléans.  —  De  Paris  au  Tonktn  {Revue  de»  Deux  Menées, 

février  1891).  Paris,  iii-8.  Cb.  Buloz,  directeur  de  la  Re9ue. 

Daniel  Bellet.  —  Les  explorateurs   du  Thibet  {Magoiin  piUoreeque, 

Paris,  1891),  in-A.  Jouvet  et  C**,  éditeurs. 


*  - 


AFRIQUE.  —  Harold  Tarrt.  —  Taksebt  et  Tigiirt  {Algérie  iHutlrée). 
.  Alger,  Leroux,  in-4.  /  Auteur. 


SÉANCE  DU  6  FÉVRIER   1891.  95 

Gkorgks  Rolland.  —  Sur  ThUtoire  géologique  du  Sahara  {C.  /{.  Acad. 
des  sc.j  déc.  1890),  broch.  in-4.  Auteur. 

L.  Sevin-Dksplac£S.  —  La  race  noire  libre  ou  esclave  {Revue  univer- 
teile  iUustréef  1890),  broch.  in-4.  Auteur. 

Georges  Rolland.  —  Le  trafic  du  Transsaharieu  {Economiste  français, 
janv.  1891).  Paris,  broch.  in-8.  ^Auteur. 

Paul  Radiot.  —  Le  Transsaharien  transatlantique.  Paris,  Leroux,  1891. 
brocb.  in-8.  Auteur. 

K.  Garon.  —  De  Saint-Louis  au  port  de  Tombouktou.  "Voyage  d*une  ca- 
nonnière française.  Suivi  d'un  vocabulaire  sonraï.  Paris>  Ghallamel, 
1891,.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

AMÉRIQUE.  *—  Edgar  S.  Maclay.  —  Early  victories  or  tbe  American 
Navv.  New  facls  from  Prench  sources  {The  Century  Magatiney  New- 
York,  1890),  in-8. 

John  Bidwell.  —  The  first  emigrant  train  to  California.  —  Lire  in  Cali- 
Tomia  before  the  gold  discovery  {The  Cenlury  Magasine,  New  York. 
1890),  in-8.  Achat. 

Francisco  de  Prida  y  Arteaga.  —  Le  Mexique  tel  qu'il  est  aujourd'hui. 
Orné  de  quatre  portraits  et  d'une  carte.  Paris,  Savine,  1891,  1  vol. 
in-8.  Auteur. 

Nicaragua  Ganal.  An  account  of  the  explorations  and  surveys  of  this 
canal  from  1502  to  the  présent  time,  and  a  statement  showing  the 
relation  thoreto  of  the  Government  of  tbe  United  States.  — 
Report  on  prospective  tonnage  of  trafflc.  Presented  by  the  Nicaragua 
Ganal  construction  Company.  New  York,  1890,  2  broch.  in-4. 

Compagnie  du  canal  de  Nicaragua. 

Direccion  de  estadistica  gênerai.  Anuario  estadistico  de  la  repûblica 
oriental  del  Uruguay.  Ano  1889.  Montevideo,  1890,  1  voL  in-i. 

Direction  de  statistique,  Montevideo. 

Contre-amiral  Mouchez.  —  Service  hydrographique  de  la  marine.  Instruc- 
tions nautiques  sur  les  cdifes  du  Brésil  et  le  Rio  de  la  Plata.  Troisième 
édition,  revue  et  complétée  par  M.  de  Roquemaurel.  Paris,  impr.  nat., 
1890, 1  YoL  in-8.  .  Ministère  de  la  Marine. 

OCÉANIE.  —  Dr.  Jul.  Jacors  en  J.  J.  Meijer.  —  De  Badoej's.  's  Gra- 
venhage,  Inst.  v.  de  T.-,  L.-,  en  Vkde  van  Nederl.-lndië  (Nfjhofl)»  1891 
1  vol.  in-8.  Echange. 

{A  suivre.) 


Le  gérant  responsablef 
G.  Maunoir» 

Secrétaire  général  de  U  GommiAsion  centrale, 

BOULSVARD  SAINT-OERMAtIf,  184 
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de  la  séance  du  iO  février  1891,  à  8  heures  1/2  du  soir, 

A  THAlel  Am  la  Société.  boHlerard   Saint-€«rawiB,  IS4. 


CorrespODdaoce. 

J.  Renaud»  ingénieur  hydrographe  de  la  marine.  —  Les  récentes 
eiiploraliuns  sous-marines  du  Pas  de  Calais  à  propos  des  projets  de 
tunnel  et  de  pont  entre  la  France  et  TAngleterre. 
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(1**  cr  3*  vBitmM  m  gmacub  mois) 
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JANVIER  PKVRini  MAAS 

6  6 

«3  20  «0 


Avait 

■Al 

iUM 

3 

i 

5 

17 

15 

19 

JUILLET  AOUT  SBPTBMBaB  OCTOBEB  ROVSKEllB  DSCBURB 

6  4 

20  18 


Les  Séaneat  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tons  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discutions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  da  11  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S**ér€uer  ponr  les  reciamalioiu  et  /et  rensetgnemente  à  M.  Aubat,  agent 
de  U  Soeiélé^  bwUoard  SémU-Cemuriii,  184. 


ItaO.  -  lib.-laip.  réealM,  rae  Migaoa,  t.  Paris.  —  Mottbaos  et  Mat  dir. 
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COMPTE  RENDU 

DBS  SÉANCES  DE  LA  COMMISSION  CENTRALE 

Paraissant  detix  fois  par  mois. 


Séance  du  20  février  1891. 

PRÉSIDENCE  DE   M.   LE  VICE-AMIRAL  VIGNES 
Leelaro  do  la  eorrespondanee. 

Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  -—  La  Société 
reçoit  avis  du  décès  de  M.  le  D'^  L.-M.  Alfred  Demersay,  décédé  à 
Chfttillon-sur-Loing  (Loirel),  le  4  février,  et  qui  appartenait  à  ]a 
Société  depuis  1844.  Ou  trouvera  plus  loin  (p.  118)  les  paroles 
que  le  Président  a  prononcées  au  sujet  du  défunt. 

—  M.  Max  Duchanoy,  ingénieur  des  mines,  remercie  de  son 
admission. 

—  M.  A.  Tardieu»  Bibliothécaire  de  l'Institut,  remercie  de  la 
médaille  d*or  qui  vient  de  lui  être  attribuée  par  la  Société  pour 
sa  traduction  de  la  géographie  de  Strabon,  avec  table  analytique. 

—  La  Société  de  géographie  de  Rochefort  adresse  le  programme 
du  Congrès  national  des  Sociétés  françaises  de  Géographie 
(XII*  session),  qui  doit  se  tenir  en  cette  ville,  à  partir  du  lundi 
3  août  1891. 

I.  Océanographie,  —  i*  Données  générales  sur  la  géographie 
des  mers;  â**  résultats  des  derniers  travaux  effectués  dans  les  dif- 
férentes mers  du  globe,  notamment  dans  TOcéan  Atlantique  et  la 
Méditerranée  ;  d""  théories  nouvelles  sur  l'étendue  et  les  effets  du 
iGulf-Stream  ;  4^  mers  polaires,  australes  et  boréales  ;  —  connais- 
sances acquises  ;  explorations  projetées. 
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II.  Les  ports  de  la  France  sur  l'Océan,  —  On  pourrait  envi- 
sager cetie  question,  surtout  au  point  de  vue  Gommercial,  en  in- 
sistant particulièrement  sur  les  principaux  ports  de  commerce  de 
]a  région  :  Bordeaux,  La  Rochelle  et  Roche fort^  et  sur  les  moyens 
de  défense  et  la  protection  qui  leur  doivent  être  assurés  par  les 
ports  militaires. 

III.  />a  Charente  maritime;  son  coursy  son  ht,  ses  rades  et 
les  iles  qui  les  protègent.  —  Cette  étude  devra  envisager  la  ques- 
tion géographique  sous  tous  ses  aspects  :  historique,  physique  et 
descriptif,  économique  et  commercial,  administratif,  politique  et 
militaire;  —  conséquemment,  elle  traitera  du  passé,  du  présent 
et  de  Tavenir  de  ce  petit  fleuve  océanien,  le  seul  à  embouchure 
unique  et  dont  l'heureuse  orientation  constitue  une  garantie  si 

précieuse. 

IV.  De  la  colonisation  de  la  France  intérieure.  —  Celte  ques- 
tion, très  discutée  au  Congrès  de  Bourg,  a  été  réservée  à  un 
Congrès  ultérieur,  sur  la  proposition  de  M.  Blanchot,  de  Tours. 

V.  De  la  colonisation  française  à  Vextérieur.  —  Dans  le  vaste 
cadre  que  présente  ce  sujet  peut  entrer  tout  ce  qui  louche  : 
!•  aux  différents  systèmes  de  colonisation  employés  dans  le  passé 
(par  les  grandes  Compagnies),  dans  le  présent  (la  tutelle  admi- 
nistrative partout  et  sur  tout),  ou  proposés  par  de  nouvelles 
écoles  (liberté,  initiative  privée,  sous  la  simple  protection  de 
l'État,  etc.);  2"  à  l'émigration  française  vers  les  colonies  fran- 
çaises et  vers  les  pays  étrangers  ;  3*"  à  la  situation  des  étrangers 
dans  nos  colonies;  i*  à  la  valeur,  relative  et  respective,  des  diffé- 
rentes mains-d'œuvre  dans  nos  colonies  ;  5*  à  la  colonisation  pé- 
nale, et,  conséquemment,  à  la  transportation  et  à  la  déportation  : 
6**  à  l'influence  de  l'émigration  sur  la  dépopulation  de  la  France. 

VI.  La  France  en  Afrique.  —  1"  Découvertes  de  nos  compa- 
triotes et  résultats  acquis  par  eux  à  la  géographie  ;  —  consé- 
quences économiques  et  politiques  ;  S*"  zones  d'influence  des  puis- 
sances européennes  en  Afrique  ;  3*  Madagascar  ;  —  passé,  présent 
et  avenir;  —  relations  avec  les  possessions  européennes  de  la 
côte  d'Afrique  voisine;  —  Modus  Vivendi  à  adopter  avec  le  gou- 
vernement malgache. 

VII.  Le  Transsaharien.  —  Étude  toute  d'actualité  et  qui  s'im* 
pose  au  Oingrès.  (Quelque  opinion  que  l'on  en  ait,  on  ne  peut  que 
souhaiter  que  cette  si  importante  entreprise  soit  soumise  à  àts 
discussions  qui  emprunteront,  nécessairement,  à  nos  grandes  as« 
sises  géographiques  une  autorité  réelle. 
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VIII.  UndthChine  française,  —  Trailer  la  question  exclusive- 
ment au  point  de  vue  économique  et  commercial  :  1<>  voies  flu- 
viales et  terrestres  favorables  au  commerce,  reconnues  et  signalées 
par  nos  explorateurs  ;  2°  direction  à  donner  à  notre  politique  éco- 
nomique et  commerciale  dans  Tlndo-Chine;  3<^  politique  à  suivre 
à  l'égard  des  pays  limitrophes  :  5tam,  Lao»  et  Chine;  -*-  étu- 
dier, à  ce  propos,  l'histoire  des  relations  de  la  France  avec  Siam, 
depuis  Louis  XIV. 

IX.  De  l'avenir  commercial  et  économique  de  no$  possessions 
du  Pacifique,  —  Les  travaux  entrepris  dans  Tisthme  de  Panama 
et  Toccupation  des  Nouvelles-Hébrides  ont  appelé  notre  attention 
vers  le  Pacifique.  Les  terres  qu'y  possède  la  France  peuvent  se 
trouver  appelées  à  un  grand  avenir  commercial  et  économique. 

X.  Géographie  ancienne  de  VAunis  et  de  la  Saintonge.  — 
1^  Recherches  de  géographie  préhistorique  dans  le  département 
(cette  question  répond  à  un  vœu  exprimé  par  le  Conseil  général 
de  la  Charente-Inférieure);  2<(  modifications  du  littoral  de  l'Aunis 
et  de  la  Saintonge,  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  nos  jours  ; 
3°  formation  des  dunes.  —  Â  quelle  époque  peut-on  faire  re- 
monter leur  apparition  sur  le  littoral  de  la  Charente-Inférieure? 
—  Â  quelle  cause  attribuer  ces  apports  sablonneux?  D'où  pro- 
viennent les  éléments  qui  les  composent?  ^ 

XI.  Cartographie  y  enseignement  et  vulgarisation  de  la  géo- 
graphie. —  i®  Utilité  d'étendre  l'enseignement  de  la  géographie 
et  d'augmenter  les  progrès  accomplis  dans  celte  voie  ;  2*^  création 
d'un  Institut  géographique;  3**  choix  d'une  orthographe  conven- 
tionnelle et  nationale  pour  les  noms  géographiques.  Il  est  néces- 
saire qu'une  règle  soit  adoptée  pour  les  pays  de  la  France  exté- 
rieure (colonies  d'Afrique,  d'Asie  et  surtout  l'Indo-Chine). 

En  dehors  des  questions  soumises  plus  particulièrement  aux 
discussions  du  Congrès,  pouvant  être  l'objet  de  débats  contradic- 
toires, sur  lesquelles  chacun  peut  présenter  des  avis  et  qui  en- 
traînent des  conclusions  ou  même  le  vote  de  vœux,  le  Congrès 
aura  à  entendre  des  communications.  Là  le  champ  doit  être 
laissé  entièrement  libre  ;  toutefois,  on  peut  signaler,  dès  à  pré- 
sent, les  sujets  suivants  : 

1<>  Détermination  de  l'état  actuel  de  nos  connaissances  géogra- 
phiques, d'après  les  récentes  découvertes  ;  —  lacunes  qui  subsis- 
tent; 2^  documents  géographiques  anciens,  inédits  ou  peu  connus; 
3^  les  grands  voyageurs  d'Aunis  et  de  Saintonge.  —  Biographies 
(Pierre  de  Monts,  seigneur  du  Gua;  Champlain  ;  les  deux  Lesson  ; 
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Bellot;  Trivier,  etc.);  4*  les  colons  d'Aunis  et  de  Saintonge  au 
Canada. 

—  La  Société  hongroise  de  Géographie,  à  Buda-Pest,  exprime 
ses  regrets  au  sujet  de  la  mort  de  M.  V.  Adolphe  Malte-Brun,  qui 
était  membre  honoraire  de  cette  Société. 

—  De  Londres,  M.  le  baron  de  Guerne  annonce  que  le  lancement 
du  yacht  de  S.  A.  le  prince  de  Monaco  a  eu  lieu  le  12  février,  aus 
docks  de  Blackwall,  sur  la  Tamise.  La  cérémonie  ayant  conserré 
un  caractère  très  simple,  le  prince  et  la  princesse  étaient  accom- 
pagnés seulement  de  quelques  personnes  appartenant  à  leurs 
relations  intimes  et  de  savants  que  la  destinée  du  navire  intéresse 
tout  particulièrement.  Toutefois,  le  plus  autorisé  d'entre  ces  der- 
niers, M.  John  Murray,  de  Texpédition  du  Challenger  y  a  fait  res- 
sortir, en  excellents  termes,  l'importance  des  recherches  entreprises 
par  le  prince  de  Monaco  et  le  rôle  qu'est  appelé  à  jouer  son  nouveau 
yacht,  la  Princesse-Alicej  dans  le  progrès  des  études  d'océano- 
graphie et  de  toologie.  C'est,  en  effet,  le  premier  bâtiment  con- 
struit et  aménagé  en  Europe  pour  les  travaux  scientifiques  en 
haute  mer. 

Le  Prince  donnera  lui-même,  plus  tard,  une  description  détaillée 
de  son  navire  dont  Toutillage  scientifique  s'achève  actuellement  en 
France.  11  est  d'ailleurs  probable  qu'un  de,  ses  premiers  voyages 
aura  lieu  à  Marseille,  an  mois  d'aoOl  prochain,  pendant  le  Congrès 
de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences. 

Dons  (Livres,  Brochures,  Cartes  et  autres  objets). — 
M.  Uarry  Alis  fait  hommage  de  plusieurs  exemplaires  du  supplé- 
ment au  Journal  des  Débats  (16  février),  contenant  des  détails 
sur  la  mission  de  M.  Paul  Crampel  sur  le  cours  de  l'Oubanghi.  On 
trouvera  plus  loin  une  analyse  de  ce  document. 

—  M.  P.  Langard  adresse  un  exemplaire  du  Grand  annuaire 
officiel  de  V Algérie  et  de  la  Tunisie  (1891)  qui  vient  de  paraître. 

Cette  édition  contient  à  peu  près  cent  pages  de  texte  de  plus 
que  l'édition  1890;  c'est  dire  qu'elle  contient  un  nombre  assez 
considérable  de  nouveaux  villages,  comme  on  peut  du  reste  s'en 
apercevoir  en  consultant  la  table  géographique  placée  à  la  fin  du 
volume. 

Partie  plus  spécialkment  géographique  de  la  correspon- 
dance [■!•#■«»»€].  —  Le  général  Ibanez,  —  M.  Alph.  Milne- 
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Edwards,  de  l'Institut^  consacre  la  notice  suivante  à  la  mémoire  du 
général  Ibaâez  : 

Les  sciences  géographiques  viennent  de  faire  une  perte  cruelle. 
Le  général  Ibanez  de  Ibero  a  été  frappé  dans  la  plénitude  des 
forces  et  du  talent.  Sa  place  est  marquée  parmi  les  géodésiens 
les  plus  ëminenls  et,  à  ce  titre,  il  s'est  acquis  des  droits  à  notre 
reconnaissance.  La  géodésie  est  une  science  française  ;  elle  date 
du  jour  où  Picard,  imaginant  d'appliquer  les  lunettes  à  la  mesure 
des  angles,  proposa,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  d'établir 
une  chaîne  de  triangles  s'étendant  de  Dunkerque  à  Perpignan.  On 
sait  quel  fut  le  rôle  de  l'ancienne  Académie  des  sciences  et  quelle 
puissante  impulsion  elle  donna  aux  travaux  qui  devaient  per- 
mettre de  mesurer  exactement  la  terre.  Bientôt  le  sol  de  la 
France  fut  couvert  d'une  triangulation  serrée  ;  d'autres  pays  sui-> 
Tirent  cet  exemple;  mais  l'œuvre  n'aurait  pas  été  complète  si  ces 
réseaux  étaient  restés  sans  lien  entre  eux  et  s'ils  n'avaient  pas 
été  rattachés  les  uns  aux  autres  sans  solution  de  continuité.    - 

L'Espagne,  qui  s'étend  à  travers  les  mers  vers  l'Afrique,  comme 
une  sentinelle  avancée  de  l'Europe,  constitue  Tun  des  chaînons 
naturels  de  cette  longue  série  de  triangles  nécessaires  à  la  mesure 
du  globe.  Aussi  l'Académie  des  sciences,  dès  le  siècle  dernier, 
chargeait-elle  Delambre  et  Méchain  de  suivre  le  méridien  de 
Paris  jusqu'à  Barcelone,  au  point  où  il  entre  dans  la  Méditerranée. 
En  1808,  Biot  et  Arago  continuèrent  l'opération  en  prolongeant 
cette  mesure  jusqu'à  Majorque  et  de  là  jusqu'à  Fermentera.  Mais 
depuis  cette  époque,  les  travaux  furent  interrompus,  et,  si  l'oncon* 
suite  une  carte  géodésique  de  l'Europe  dressée  vers  1850,  on  voit 
que  si  la  France  et  l'Angleterre  possédaient  un  réseau  complet  de 
triangles,  en  Russie,  en  Allemagne  et  en  Italie,  il  n'en  existait  que 
des  portions  incomplètes  et  des  tracés  dispersés.  En  Espagne  rien 
n'avait  encore  été  fait  ;  c'était  une  terre  vierge  de  tout  travail  de 
ce  genre.  Aujourd'hui  le  temps  perdu  a  été  largement  regagné  et 
la  géodésie  espagnole  n'a  rien  à  envier  à  celle  des  autres  pays. 

Ce  résultat  inespéré,  elle  le  doit  au  général  Iba&ex  dont  l'exis* 
tence  entière  a  été  consacrée  à  cette  grande  œuvre,  et  qui  en  a  été 
tout  à  la  fois  l'ouvrier  et  l'architecte. 

Ils  sont  rares  les  hommes  de  Yolonlé  qui,  dès  leur  jeunesse, 
savent  donner  à  leurs  efforts  une  direction  constante  dont  ils  ne 
dévieront  plus,  marchant  droit  au  but,  sans  se  laisser  arrêter  par 
les  obstacles  imprévus  ou  par  ce  que  la  vie  peut  leur  offrir  de  dis- 
tractions ou  d'avantages.  Le  général  Ibaâes  était  un  de  ces 


10S  PROCÉS-VEItBAL. 

hommes.  Il  s'est  déTOué  au  relèvement  de  la  géodésie  espagnole 
et  il  a  su  mener  à  bonne  fin  sa  tâche,  quelque  lourde  qu'elle  fAl. 
Tout  lui  manquait;  il  a  tout  créé  et,  sans  découragement,  avec 
une  persévérance  qui-,  pendant  plus  de  trente  annéesi  ne  s'est  pas 
démentie,  il  a  suivi  pas  à  pas  le  plan  qu'il  s'était  tracé  ;  il  est 
arrivé  enfin  à  constituer  ce  grand  Institut  géographique  et  statis- 
tique qu'il  a  dirigé  avec  un  rare  talent  et  qui  honore  l'Espagne. 

Aujourd'hui,  en  voyant  le  couronnement  de  l'œuvre,  peut-être 
oublions-nous  trop  facilement  les  difficultés  de  ses  débuts.  La 
géodésie  était  délaissée  en  Espagne  et,  même  à  Madrid,  elle  n'é- 
tait l'objet  d'aucun  enseignement.  C'est  alors  que  le  capitaine 
Ibaftez  commença  son  tour  d'Europe^  allant  emprunter  à  chaque 
pays  ses  meilleures  méthodes  d'observation,  étudiant  et  comparant 
les  instruments  en  usage,  consultant  les  hommes  les  plus  auto- 
risés. Le  général  Baeyer,  à  Berlin,  Leverrier,  Yvon  Villarceau, 
Laussedat  et  Dumas,  à  Paris,  furent  ses  conseillers  les  plus  utiles 
et  il  leur  a  toujours  gardé  un  sentiment  de  vive  gratitude.  De 
retour  en  Espagne,  il  put  présenter  à  son  gouvernement  un  projet 
de  triangulation  mûrement  médité.  Ce  plan  fut  aussitêt  adopté; 
mais,  pour  en  assurer  la  réalisation,  il  ne  suffisait  pas  de  la  bonne 
volonté  d'un  homme,  il  fallait  un  personnel  d'observateurs  habiles 
et  ce  personnel  n'existait  pas.  Ibaftes  sut  communiquer  son  ar- 
deur à  déjeunes  officiers  qui  furent  d'abord  ses  élèves,  puis  de- 
vinrent ses  collaborateurs.  L'état-major,  l'artillerie,  le  génie  et 
même  les  services  civils  des  mines  et  des  ponts  et  chaussées  se 
disputèrent  l'honneur  de  l'aider  dans  son  œuvre. 

Alors  fut  commencé  rétablissement  d'une  première  triangula- 
tion comprenant  plusieurs  chaînes  tracées  le  long  des  méridiens, 
des  parallèles  et  des  côtes  qui  devaient  servir  de  point  de  départ 
ani  triangles  de  deuxième  et  de  troisième  ordre.  Ces  travaux  fu- 
rent conduits  avec  une  grande  activité;  ils  devaient  naturelle- 
ment précéder  ceux  de  la  carte  du  pays,  et  depuis  1872,  une  armée 
de  topographes  répartis  dans  les  diverses  provinces  en  tracent  uu 
levé  méthodique  à  l'échelle  de  1/25000.  Les  cartes  sont  ensuite 
exécutées  à  l'échelle  de  \  1^  000,  gravées  sur  pierre  et  imprimées 
en  codeurs. 

Le  général  Ibaftez  a  eu  le  rare  bonheur  de  récolter  la  moisson 
qu'il  avait  semée  ;  il  a  vu  le  travail  géodésique  qu'il  dirigeait  se 
terminer,  un  nivellement  se  développer  à  travers  l'Espagne  sur 
plusieurs  kilomètres  de  largeur,  des  positions  astronomiques 
nombreuses  fixées  avec  précision  et  enfin  le  raccordement  du  ré- 
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seau  espagnol,  au  nord  avec  le  réseau  français,  le  long  de  la  chaîne 
des  Pyrénées,  au  sud  avec  celui  de  TAfrique,  de  manière  à  al- 
teindre  le  désert. 

Les  entreprises  géodésiques  ont,  entre  toutes,  un  caractère  in- 
ternational, ear  elles  n'ont  toute  leur  utilité  qu'à  la  condition 
d'élre  généralisées.  Aussi  les  savants  du  monde  entier  marquè- 
rent-ils au  général  Ibaôez  leur  reconnaissance  pour  la  part  si 
large  qu'il  avait  prise  à  l'œuvre  commune  ;  ils  l'appelèrent  à 
présider  l'Association  géodésique  internationale  dont  le  but  est  de 
coordonner  et  de  rattacher  les  travaux  accomplis  dans  les  divers 
pays  pour  les  faire  servir  à  la  mesure  de  notre  globe  terrestre 
Le  général  Ibafiez  était  aussi  Président  de  la  Commission  inter- 
nationale du  système  métrique  dont  le  siège  est  au  Pavillon  do 
Breteuil,  et  en  1885  il  avait  été  nommé  correspondant  de  la 
Section  de  géographie  de  l'Académie  des  sciences.  Depuis  1873 
il  était  correspondant  étranger  de  notre  Société. 

A  ces  titres  si  nombreux,  à  l'estime  des  hommes  de  science,  le 
général  Ibaâez  en  joignait  d'autres  qui  nous  attachaient  à  lui  :  il 
aimait  la  France  et  il  y  comptait  des  affections  dévouées.  Nos  deux 
pays  attachés  l'un  à  l'autre  par  leur  origine  se  trouvent  encore 
rapprochés  par  le  travail  accompli  en  commun.  Us  n'ont  aujour- 
d'hui que  lu  noble  éoMilation  des  progrès  à  réaliser.  Ne  vous 
semble-t-il  pas  que  lorsque  le  général  Perrier,  sur  les  sommets 
qui  dominent  Oran,  et  le  général  Ibaîles,  sur  les  Sierras  de 
l'Espagne,  échangeaient  les  signaux  lumineux  de  leurs  appa. 
reils  électriques,  ils  resserraient,  par*dessus  les  eaux  de  la  Médi- 
terranée, dans  une  fraternelle  étreinte  l'union  des  deux  nations 
amies? 

lia  Société  de  Géographie  prend  une  large  part  au  deuil  qui 
frappe  en  ce  moment  l'Espagne;  elle  lui  exprime  sa  vive  sympa- 
thie et  son  admiration  des  efforts  qu'elle  a  faits  depuis  un  demi- 
siècle  pour  donner  à  la  géodésie  la  place  qu'elle  doit  occuper  dans 
un  pays  qui  a  rendu  tant  de  services  à  la  géographie.  Nos  voisins, 
de  l'autre  côté  des  Pyrénées,  n'ont  pas  oublié  que  c'est  du  port  de 
Palos  en  Andalousie,  que  sont  sorties  les  caravelles  conduisant 
Christophe  Colomb  à  la  conquête  du  Nouveau  Monde  et  que  ce 
lourd  héritage  de  gloire  emporte  de  grandes  obligations. 

[Evope  .  iMiaiitfe].  —  M.  Jules  Leclercq,  ancien  président  de 
la  Société  royale  belge  de  géographie,  [Mb],  signale  une  très 
curieuse  anomalie  de  l'hiver  1890-1891,  et  fait  remarquer  que  le 


104  PROCES-VERBAL. 

même  phénomène  bizarre  s*est  produit  lors  du  rude  hiver  de  1880  : 
c  D'après  une  leitre  datée  du  6  janvier  que  je  reçois  d'un  Islan- 
dais de  fliidbarendakot,  Herra  Jén  Jonsson,  mou  ancien  compa* 
gnon  de  voyage  dans  Ja  grande  lie  du  Nord,  jamais  l'Islande  n'a 
vu  d'hiver  plus  doux  que  celui  qui  vient  de  s'écouler.  Contraste 
frappant!  pendant  que  l'Europe  entière,  du  nord  au  midi,  de  l'est 
à  l'ouest,  subissait  les  rigueurs  d'un  hiver  sans  exemple  depuis 
plus  de  cent  ans,  les  Islandais  auraient  pu  se  croire  transportés 
sous  quelque  latitude  voisine  des  tropiques.  De  tout  l'hiver,  ils 
n'ont  pas  vu  un  flocon  de  neige;  ils  n'ont  pas  eu  une  heure  de 
gelée.  Des  brumes  et  des  pluies  leur  prouvaient  seules,  de  temps 
à  autre,  que  leur  pays  n'était  pas  devenu  une  nouvelle  Tempe. 
De  mémoire  d'Islandais,  il  n'a  fait  si  bon  vivre  dans  cette  Ile 
dont  le  nom  signiGe  c  Terre  de  Glace  >. 

c  Les  communications  postales  sont  d'ordinaire  interrompues 
en  bifer  entre  l'Islande  et  l'Europe,  et  c'est  la  première  fois 
qu'une  lettre  d'Islande  me  parvient  en  cette  saison.  » 

[iiLsie].  —  Lettre  de  M.  Ed.  Blanc  : 

«  Tachkent,  â2  décembre  1890.  —  11  était  écrit,  paratt*il,  que, 
décidément,  je  rencontrerais  tous  les  voyageurs  qui  sont  actuelle- 
ment dans  l'Asie  centrale  et  que  je  servirais  de  lien  intermédiaire 
entre  eux.  C'est  d'ailleurs  pour  le  mieux,  puisque  présentement, 
en  qualité  de  membre  du  bureau  de  la  Société  de  Géographie  (1), 
je  la  représente  dans  ces  pays.  C'est  une  bonne  fortune  pour  moi 
de  pouvoir  souhaiter  de  sa  part  la  bienvenue  aux  divers  explora- 
teurs qui  parcourent  la  région  ou  qui  viennent  de  visiter  d'autres 
contrées  encore  plus  éloignées;  je  suis  heureux  d'être,  par  la 
même  occasion,  en  mesure  de  tenir  la  Société  au  courant  de  leurs 
itinéraires. 

€  Je  vous  parlais,  dans  ma  dernière  lettre,  de  MM.  Groum- 
Grjimallo,  que  les  dernières  nouvelles  reçues  à  Kachgar,  durant 
mon  séjour  dans  cette  ville,  signalaient  comme  étant  à  Sou-Tcheou 
(environ  39^^56' latitude  nord  et  68^*50' longitude  est  de  Poulkova, 
ou  96®  49'  longitude  est  de  Paris).  Ils  y  étaient  eflectivement  au 
milieu  du  mois  de  septembre.  Mais  depuis  lors  ils  ont  marché  avec 
une  grande  rapidité  vers  l'ouest  et  ils  ont  franchi,  en  soixante- 
dix  jours,  une  distance  de  SOOO  kilomètres  pour  regagner  la  fron- 
tière sibérienne  près  de  Kouldja. 

(1)  y.  Édo«ard  Blanc  rst  l'un  Jet  KruUleun  de  U  Société  pour  1890-4891. 
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«  De  là,  ils  ont  traversé  le  Semiretchinsk  par  les  voies  ordi- 
naires et  par  les  procédés  les  plus  rapides,  c'est-à-dire  par  les 
relais  de  la  poste,  en  passant  par  Tokmak,  Pichpek,  Aoulié-tAta,  et, 
par  Tchimkent,  ils  sont  parvenus  à  Tachkent,  où  ils  m'ont  rejoint 
avant-hier,  au  moment  où  je  venais  moi-même  d'y  arriver.  Depuis 
700  kilomètres  environ,  c'est-à-dire  depuis  Tokmak,  point  où  j'ai 
cessé  de  suivre  le  cours  du  Tchou  après  avoir  élucidé  les  problèmes 
géologiques  que  je  me  proposais  d'étudier  relativement  au  tracé 
de  cette  rivière,  j'avais  précédé  MM.  Groum-Grjimaîlo  en  suivant 
la  même  route  qu'eux,  mais  avec  une  avance  de  quelques  jours. 
J'ai  perdu  cette  avance  parce  qu'ils  ont,  eux,  voyagé  jour  et  nuit  sans 
s'arrêter,  tandis  que  moi,  pour  mieux  voir  le  pays,  je  n'ai  voyagé 
que  de  jour,  et  je  me  suis  arrêté  pour  visiter  plusieurs  des  intéres- 
santes colonies  agricoles,  récemment  fondées  dans  le  Semiretchinsk 
et  dans  le  district  d'Aoulié-Ata  par  des  paysans  russes  et  surtout 
petits-russiens,  ainsi  que  par  les  Mennonites  allemands. 

c  Je  viens  de  passer  trois  jours  avec  MM.  Groum-Grjima!lo,  et 
le  croquis  de  leur  itinéraire,  que  je  vous  adresse  ci-joint,  est  un 
calque  de  celui  qu'ils  ont  tracé  eux-mêmes  sous  mes  yeux  en  me 
fournissant  verbalement  des  renseignements  sur  les  principaux 
points  qu'ils  ont  élucidés.  Ce  calque  est  fait  de  manière  à  pouvoir 
s'appliquer  sur  la  carte  dressée  à  l'échelle  de  100  verstes  pour  1  pouce 
(1/4  200  000)  par  la  Société  de  Géographie  de  Saint-Pétersbourg,  à 
l'appui  de  la  relation  du  quatrième  voyage  de  Prjéwalski. 

€  Vous  la  possédez  certainement  à  la  Bibliothèque  ;  en  y  appli- 
quant le  croquis  inclus  dans  ma  lettre,  vous  aurez  les  noms  des 
différents  points  intermédiaires  entre  ceux  que  j'ai  inscrits. 

€  Le  voyage  que  viennent  d'effectuer  MM.  Groum-Grjima!]o  est 
le  cinquième  que  fait  en  Asie  l'alné  d'entre  eux,  M.  Grégoire 
Groum-Grjimaîlo,  le  naturaliste  bien  connu.  11  était,  celte  fois, 
accompagné  de  son  frère,  M.  Michel  Groum-Grjimaîlo,  ofGcier 
dans  la  garde  impériale  russe.  Leur  expédition  actuelle  est  de  la 
plus  haute  importance,  au  point  de  vue  géographique,  et  elle  a  été 
très  féconde  en  résultats  scientifiques. 

c  Pour  donner  une  idée  de  ceux-ci,  je  dirai  que  ces  voyageurs 
rapportent  en  ce  moment  :  1236  oiseaux  parfaitement  préparés, 
228  mammifères  grands  ou  de  moyenne  taille,  plus  de  100  petits 
mammifères,  70  espèces  de  poissons»  150  reptiles  et  batraciens, 
plus  de  1000  échantillons  minéralogiques,  environ  500  espèces  de 
plantes  représentées  par  2000  échantillons  desséchés. 

c  Parmi  les  animaux  les  plus  curieux  qu'ils  ont  capturés,  il  fuut 


106  PROCBS-VERBAL. 

signaler  les  chevaux  sauvages,  non  pas  les  chevaux  descendant 
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d'animaux  domestiques   redevenus   sauvages   comme   ceux  des 
Pampas  de  rAmérique  du  Sud,  mais  le  véritable  type  primitif 
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d'où  descendent  les  raees  de  chevaux  domestiques.  L'existence  de 
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ees  animaux,  mentionnée  par  divers  voyageurs,  avait  été  contestée 
Jusqu'à  présent.  MM.  Groum-Grjimallo  ont  résolu  la  question  d'une 
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façon  définitive,  car  ils  ont  réussi  à  rapporter  trdîs  échantillons  de 
ces  chevaux  qu'ils  ont  tués  en  Dzoungarie  près  de  Gachoon,  point 
situé  au  nord  de  Goutchen,  après  une  recherche  longue  et  difficile, 
faite  spécialement  pour  ce  hut  dans  la  direction  du  nord,  en  dehors 
de  leur  itinéraire  principal. 

c  Ils  ont  constaté  également  l'existence  de  chameaux  sauvages,, 
animaux  fort  rares,  dont  ils  ont  poursuivi  une  bande,  signalée  par 
les  indigènes,  jusqu'à  une  très  grande  distance  de  Dga  dans  la 
direction  du  Lob-Nor,  mais  sans  parvenir  à  les  atteindre  (voir  sur 
le  croquis  cette  partie  de  leur  itinéraire  qui  a  donné  lieu  à  plusieurs 
découvertes  intéressantes  pour  la  géographie). 

c  Ils  ont  aussi  rapporté  une  nouvelle  espèce  de  mouflon,  qu» 
vient  s'ajouter  aux  dix  ou  douze  types,  si  curieux  et  si  intéressants 
au  point  de  vue  de  l'origine  de  notre  mouton  domestique,  par 
lequel  ce  genre  est,  à  notre  connaissance,  représenté  en  Asie 
centrale.  Mais  leurs  récolles  les  plus  abondantes  en  fait  d'échan- 
tillons d'histoire  naturelle  ont  trait  à  l'entomologie.  N.  Grégoire 
Groum-Grjimallo,  lépidoptérologisle  distingué,  s'est  déjà  fait  con- 
naître par  la  publication  de  plusieurs  ouvrages  spéciaux ,  dont 
l'un  sur  la  faune  lépidoptérologique  du  Pamir,  est  considérable  et 
accompagné  d'une  carte  remarquable,  la  meilleure  que  nous  possé- 
dions jusqu'à  présent  de  cette  région;  il  a  recueilli  cette  fois  plus 
de  trente  mille  insectes,  dont  je  viens  d'examiner  moi-méitie  une 
partie  et  qui  comprennent  :  quatorze  à  quinze  mille  papillons  admi- 
rablement préparés  et  qui  sont  arrivés  ici  en  parfait  état;  seize 
mille  cinq  cents  coléoptères;  un  million  d'insectes  d'autres  ordres. 

€  Ces  collections,  ainsi  que  celles  qui  ont  été  énumérées  d-des» 
sus,  remplissent  soixante-cinq  coffres  formant  la  charge  de  quatre 
grands  chariots  attelés  chacun  de  quatre  chevaux.  Le  relevé  en 
est  rendu  facile  par  le  soin  et  la  précision  extrême  avec  lesquels 
tous  les  échantillons  ont  été  inscrits  et  numérotés  au  fur  et  4 
mesure  de  leur  récolte.  MM.  Groum-Grjimaïlo  rapportent  en  outre 
cinq  cents  clichés  photographiques,  dont  deux  cents  sur  des  rou- 
leaux Eastman  et  cent  sur  verre,  ce  qui  nous  promet  une  série  d'au 
moins  deux  cents  photographies  du  plus  grand  intérêt. 

fl  Ils  ont  fait,  eu  territoire  chinois,  environ  8000  verstes  d'itiu^ 
rairesy  dont  6000  verstes  en  suivant  des  parcours  entièrement 
nouveaux,  qu'ils  ont  repérés  par  35  à  40  points  déterminés  astro- 
Bomiquement. 

€  Au  point  de  vue  purement  géographique,  ce  voyage  a  complété, 
les  itinéraires  de  Prjéwalski,  lesquels  ont  servi  de  base  à  la  car- 
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tographie  dé  cette  partie  de  l'Asie  ;  la  plupart  de  ces  itinéraires 
ont  été  recoupés  transversalement  par  MM.  Groum-Grjimaîlo,  qui 
se  sont  attachés  tout  spécialement  à  parcourir  les  parties  du  pays 
non  visitées  par  le  célèbre  explorateur.  Grâce  au  nouveau  voyage 
de  MM.  Groum-Grjimaïlo,  un  certain  nombre  de  points  nouveaux 
et  très  importants  sont  aujourd'hui  acquis  à  la  géographie.  Citons 
entre  autres  les  suivants  : 

c  1^  Constatation  de  la  non-existence  du  désert  de  Khami,  indiqué 
jusqu'à  présent  sur  les  cartes  et  notamment  sur  la  carte  précitée 
comme  une  région  de  dunes  s'étendant  au  sud  de  la  ville  de  ce 
nom,  entre  la  grande  route  impériale  et  le  Lob-Nor.  lis  ont  trouvé, 
<lans  la  partie  septentrionale  de  la  région  ainsi  indiquée,  un  mas- 
sif montagneux,  haut  de  9  à  10000  pieds  et  qui  est  généralement 
désigné  sous  le  nom  de  monts  Tagueta.  Au  sud  de  ces  montagnes, 
«ntre  elles  et  le  Lob-Nor,  s'étend  une  plaine  couverte  de  végéta- 
lion,  une  sorte  de  steppe  habitée  et  cultivable,  qui  porte  le  nom 
de  Lob  et  que  traversent  plusieurs  routes  assez  fréquentées  :  Tune 
d'elles,  entre  autres,  passant  par  Siniim,  relie  Oulangsou,  c'est- 
à-dire  la  grand'route  de  Kouldja  &Sou-Tcheou,  avec  la  partie  infé- 
rieure de  la  vallée  du  Tarim. 

c  3<>  Rectification  du  tracé  de  la  grande  route  chinoise,  dite  route 
impériale,  qui  va  de  Kouldja  à  Sou-Tcheou  et  Pékiog,  dans  diverses 
de  ses  parties,  et  notamment  4aos  la  partie  médiane,  du  trajet 
<entre  Pitchan  et  Khami  :  là,  le  grand  circuit  marqué  jusqu'à  pré- 
sent sur  les  cartes  comme  formé  par  cette  roule  du  côté  du  nord, 
n'existe  pas;  le  tracé  réel  est  beaucoup  plus  direct.  Au  nord  de 
«ette  même  partie  de  la  route,  .la  chaîne  de  montagnes  que  Ton 
figure  généralement,  n'existe  pas  non  plus.  Il  n'y  a  là,  d'après 
MM.  Groum-Grjimailo,  qu'un  grand  plateau  peu  accidenté.  Toute 
«cette  partie  des  cartes,  sur  un  ((iamélre  de  120  à  150  kilomètres, 
<[St  très  défectueuse  et  nos  deux  voyageurs  y  auront  introduit  des 
rectifications  importantes. 

c  ^°  Constatation  de  la  non-existence  (peut-être  serait-il  plus 
exact  de  dire  :  de  la  disparition)  de  plusieurs  lacs  portés  jusqu'à 
présent  sur  les  cartes,  notamment  de  celui  q.ui  s'étendait  au  nord- 
est  d'Ansi  et  du  second  lac,  voisin  de  celui-ci  et  plus  oriental,  signalé 
comme  se  trouvant  au  nord-ouest  de  Sou-Tcheou.  Il.en  est  de  même 
d'une  autre  petite  nappe  d'eau,  beaucoup  moins  étendue,  qu'on 
plaçait  au  nord-ouest  de  Goutchen  ; 

c  Â!^  Constatation  de  ^existence  dune  dépression  située  en 
contre-bas  du  niveau  de  la  mer  au  sud  de  Louktçhoun.   Les 
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observations  faites  à  Taide  de  rhypsothermomètre,  entre  cette 
dernière  localité  et  Dga,  ont  donné  comme  résultat  100,3,  c'est- 
à-dire  qu'elles  ont  indiqué  -{- 100*»3  centigrades  comme  température 
correspondant  à  Tébulliiion  de  Teau.  En  revanche,  le  lac  ligure 
sur  diverses  cartes  comme  se  trouvant  au  sud  de  Tourfan  et  de 
Lonktchoun,  n'existe  pas.  11  ne  nous  semble  pas  téméraire  d'ad- 
mettre qu'il  a  pu  exister  autrefois  et  que  la  dépression  dont  il  s'agit 
en  marque  sans  doute  la  placé.  Toutefois,  il  serait  bon  d'attendre 
d'autres  observations  avant  d'admettre  cette  cote  singulièrement 
basse,  l'instrument  ayant  peut-être  subi  quelque  perturbation  ; 

c  5^  Visites  à  de  très  importantes  ruines  de  villes  situées  dans  le 
voisinage  de  Dga,  à  l'ouest  de  cette  localité,  ainsi  qu'en  certains 
autres  points  du  parcours  effectué  par  nos  voyageurs,  et  constata- 
tion de  l'existence  d'une  population  fort  curieuse,  les  Ouigours, 
dont  le  type  est  roux,  paralt-il,  et  qui  semblent  ôtre  les  restes 
d'une  race  très  ancienne.  L'analogie  des  noms  paraîtrait  indiquer 
qu'il  s'agit  peut-être  d'une  peuplade  ougourienne  ou  hunnique, 
parente  des  anciens  Hongrois.  Il  est  impossible  d'énumérer  ici 
toutes  les  données  nouvelles  que  le  voyage  de  MM.  Groum-Grjimailo 
apporte  aux  sciences  naturelles  et  à  la  géographie.  Je  dois  me 
borner  à  indiquer  les  principales  étapes  de  leur  itinéraire. 

c  Partis  de  Kouldja  au  mois  de  juin  1889,  ils  se  sont  dirigés  vers 
le  sud-est,  en  suivant  une  direction  générale  peu  différente  du 
tracé  de  la  grande  route  dite  impériale,  mais  en  s'écartant  cepen- 
dant de  celle-ci  afin  de  traverser  des  localités  non  encore  visitées 
jusque-là.  Par  Dchiuho,  Ouroumtchi,  Foukan,  Goutchen  (d'où  ils 
ont  poussé  vers  le  nord,  pendant  un  mois,  la  reconnaissance  déjà 
mentionnée  ci-dessus),  ils  ont  atteint  Oulangsou.  De  ce  point,  ils 
se  sont  dirigés  droit  au  sud,  en  décrivant  chacun  un  parcours 
différent,  et  ils  ont  ainsi  reconnu  une  vaste  étendue  de  pays 
entièrement  inexplorée  jusqu'alors  dans  la  région  appelée  impro- 
prement, comme  nous  l'avons  vu,  désert  de  Khami;  puis,  par 
Pitcban,  Tchiktim,  ils  ont  atteint  la  ville  de  Khami.  De  là,  ils  se 
sont  rendus  à  Sou-Tcheou  par  Morgol,  Yen-doun  et  Ansi. 

€  De  là,  par  Gaotan,  Gan*Tchou  et  You-Nan-Tchen  en  faisant 
un  crochet  pour  visiter  Si-nin,  ils  ont  poussé  jusqu'au  floang-hot 
qu'ils  ont  traversé  à  Gouidoui,  et  ils  ont  encore  continué  leur 
oMirche  au  delà  de  ce  fleuve,  dans  la  direction  du  sud,  jusqu'aux 
montagnes  au  pied  desquelles  s'était  arrêté  Prjéwalski,  après  un 
itinéraire  différent,  et  qui  forment  la  frontière  de  la  province  de 
8e-Tchouan. 
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c  Revenus  à  Gouidoui,  ils  ont  ensuite  contourné  par  l'ouest  le 
grand  lac  Kou-Kou-Nor,  à  Test  duquel  ils  avaient  précédemment 
passé,  et,  par  un  trajet  entièrement  nouveau,  ils  ont  regagné  Sou- 
Tcheou,  où  ils  sont  arrivés  au  commencement  du  mois  de  septembre 
1890.  C'est  dans  ce  trajet  qu'ils  ont  retrouvé  au  nord-ouest  du  lac 
Kou-Kou*Nor  des  restes  de  cette  singulière  peuplade  des  Ouigours, 
dont  ils  avaient  déjà  précédemment  observé  d'autres  débris  à  l'ouest 
de  Dga,  près  de  l'endroit  appelé  Assachar,  où  se  trouvent  des  ruines 
intéressantes.  De  Sou-Tcheou,  les  deux  voyageurs  sont  retournés 
à  Kouldja  par  un  itinéraire  qui  recoupe  en  plusieurs  points  celui 
qu'ils  avaient  suivi  pour  venir,  mais  qui  en  diffère  cependant 
et  qui  a  été  déterminé  précisément  de  manière  à  compléter  les 
levés  faits  antérieurement  tant  par  eux-mêmes  que  par  les  explo- 
rateurs plus  anciens.  Enfin,  à  Kouldja,  ils  ont  repris  la  route  ordi- 
naire qui  traverse  le  Semiretchink  en  passant  par  Viernoié,  et  ils 
sont  rentrés  à  Tachkent  le  plus  directement  possible. 

c  Le  second  croquis  contenu  dans  ma  lettre  est  relatif  au  voyage 
de  M.  Joseph  Martin,  dont  je  viens  de  recevoir  des  nouvelles  par 
l'intermédiaire  de  MM.  Groum-Grjimaîlo.  Ce  croquis,  calqué  sur 
celui  que  M.  Martin  a  tracé  de  sa  main  sur  l'une  des  cartes  dont 
ces  voyageurs  se  servaient,  s'applique,  comme  le  précédent,  sur  la 
carte  de  Prjéwalski,  déjà  citée. 

c  Parti  de  Péking  à  la  date  que  vous  connaissez,  c'est*à-dire  avant 
Tété  de  1889,  notre  compatriote  a  suivi,  dans  la  direction  géné- 
rale du  sud-ouest,  un  itinéraire  des  plus  intéressants,  dont  les 
principales  étapes  ont  été  Sou,  Soui-Da,  An-Ding,  Yan-Tchouan, 
Iziz-Youen  et  enfin  Lang-Tchou,  où  il  est  arrivé  à  la  fin  de  1889, 
et  où  il  a  été  paralt-il,  contraint  par  la  maladie,  de  prolonger  son 
séjour.  L'état  de  santé  de  ce  courageux  explorateur  l'a  malheu- 
reusement obligé  à  voyager  assez  lentement;  mais  cette  circon- 
stance aura  eu  sans  doute  pour  effet  de  lui  permettre  d'étudier 
d'une  manière  encore  plus  approfondie  les  pays,  si  nouveaux  pour 
nous,  qu'il  a  traversés  et  la  Géographie  ne  pourra  qu'en  profiter. 
Après  être  resté,  au  commencement  de  1890,  trois  mois  malade 
chez  les  missionnaires  de  Lang-Tchou,  M.  Martin  s'est  rétabli  et 
s'est  trouvé  en  état  de  continuer  son  voyage.  11  a  pris  alors  la 
direction  du  nord-ouest  et  il  a  atteint  successivement  Gan-Tchou, 
puis  Sou-Tcheou,  où  il  était  encore  au  milieu  du  mois  de  sep- 
tembre 1890.  C'est  de  là  que  des  nouvelles  le  concernant  me  sont 
parvenues  d'abord  en  novembre,  par  voie  chinoise,  à  Kachgar, 
puis  aujourd'hui,  à  Tachkent,  par  l'entremise  de  MM.  Groum-Grji- 
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maïlo  qui  l'oat  rencontré  pour  la  seconde  fois  à  Sou-Tcheou  lors- 
qu'ils y  ont  passé  dans  leur  trajet  de  retour. 

c  Â  cette  époque,  sa  santé,  tout  en  étant  précaire  et  tout  en  étant 
une  cause  de  difficultés  pour  son  exploration  déjà  si  pénible  par 
elle-même,  n'inspirait  aucune  inquiétude. 

c  En  ce  qui  concerne  l'expédition  scientifique  du  colonel  Piev- 
tsov  (ancienne  expéd.  Prjéwalski),  j'apprends  que  cet  explorateur 
dont  je  vous  avais  annoncé  le  retour  vers  le  nord-est  avec  un  com- 
pagnon, est  sur  le  point  d'atteindre  la  frontière  sibérienne.  Il  se 
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dirige  sur  le  petit  poste  russe  de  Zaïsan,  voisin  du  district  de 
Kouldja,  et  peut-être  y  est-il  arrivé  déjà,  à  l'heure  qu'il  est.  Tout 
le  personnel  de  l'expédition,  dont  je  vous  ai  donné  le  détail,  revient 
en  bonne  santé,  à  l'exception  d'un  seul  des  quinze  cosaques  for- 
mant l'escorte,  qui  s'est  noyé  au  passage  d'une  rivière. 

c  MM.  Groum-Grjimaïlo  vont  me  précéder  maintenant  en  Europe. 
Ils  partent  aujourd'hui  de  Tachkent  pour  se  rendre  à  Samarkande, 
d'où  ils  prendront  le  chemin  de  fer  transcaspien  et  la  route  du 
Caucase  pour  revenir  à  Saint-Pétersbourg. 

c  Quant  à  moi,  j'ai  l'intention  de  partir  dans  deux  ou  trois  jours 
pour  le  Fergana,  où  j'ai  laissé  derrière  moi  plusieurs  points  méri- 
Unt  d'être  étudiés  plus  que  je  n'ai  pu  le  faire,  tant  dans  l'ordre 
historique  que  dans  l'ordre  topographique,  pressé  que  j'étais  de 
traverser  les  montagnes  de  l'Alaï  avant  les  grands  froids.  Ensuite, 
je  reviendrai  étudier  encore  divers  détails  de  construction  et 
d'installation  du  chemin  de  fer  transcaspien  en  les  considérant  au 
point  de  vue  de  l'établissement  du  futur  transsaharien. 
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c  Je  compte,  en  outre,  visiter  Boukhara,  diverses  autres  villes 
du  même  khanat,  faire  quelques  recherches  archéologiques  an 
Vieux-Merw,  voiries  célèbres  irrigations  du  Mourghab  et,  ensuite, 
je  reprendrai  le  chemin  de  la  France,  ob  j'espère  arriver  au  prin-' 
temps  avec  une  sérieuse  moisson  de  documents  géographiques. 
Mais  je  ne  puis  dire  encore  si  je  passerai  par  la  mer  Caspienne  et 
le  Caucase,  ou  si  je  reviendrai  encore  une  fois  vers  le  nord/ 
c'est-à-dire  par  la  Sibérie  occidentale  et  par  Orenbourg.  Diverses 
circonstances  encore  indéterminées  en  décideront.  Ce  qui   est 
certain,  Vest  que  je  passerai  par  Moscou  pour  y  voir  les  prépara-  ' 
tifs  de  l'Exposition  française,  qui  doit  y  avoir  lieu  l'été  prochain, 
et  aussi  l'Exposition  spéciale  au  Turkestan,  moins  importante,  qui 
va  s'y  ouvrir  au  mois  de  février.  > 

« 

Tourane  et  le  centre  de  VAnnam,  —  M.  Gouin,  lieutenant  de 
vaisseau,  ancien  résident  au  Tonkin,  adresse  un  travail  portant 
ce  titre,  travail  qui  sera  inséré  dans  Je  Bulletin  trimestriel. 

[Affrtqve].  —  Les  restes  de  Camille  Douls,  —  D'Alger,  17  fé- 
vrier 1891,  le  général  Poizat,  commandant  la  division  d'Alger  [Mb]/ 
écrit  qu'un  nommé  Abd-El-Hadi  ben  Mohammed,  Chaambi  de 
Metlili,  actuellement  à  In-Salah,  vient  de  faire  savoir  à  M.  le  Com- 
mandant supérieur  du  cercle  de  Ghardaia,  qu'il  avait  retrouvé  les 
restes  de  Camille  Douls  : 

c  Comme  cet  indigène  ne  fixe  pas  de  prix  pour  remettre  à  l'au- 
torité les  dépouilles  de  l'infortuné  voyageur,  je  vous  serai  recon- 
naissant, Monsieur  le  secrétaire  général,  de  vouloir  bien  mettre  à 
la  disposition  de  M.  le  commandant  supérieur  de  Ghardaîa,  une 
provision  de  300  francs^  sur  les  fonds  provenant  de  la  souscription 
Camille  Douls,  ouverte  à  la  Société  de  Géographie. 

c  Je  penselque  cette  somme  sera  suffisante  pour  rémunérer  l'in- 
digène qui  rapportera  à  Ghardaîa  les  restes  de  notre  compatriote.  > 

Le  Secrétaire  général  dit  qu'à  la  suite  de  la  souscription  ou- 
verte pour  la  recherche  et  Je  rapatriement  en  France  des  restt  s 
du  malheureux  Douls,  souscription  à  laquelle  plusieurs  des  mem- 
bres de  la  Société  ont  si  libéralement  répondu,  des  démarches 
avaient  été  engagées  auprès  du  gouvernement  général  de  l'Al- 
gérie. Le  gouverneur  ayant  demandé  une  avance  de  fonds  pour 
faire  commencer  les  recherches  indispensables,  la  Société  lui 
avait  immédiatement  adressé  une  somme  de  500  francs  sur  le 
montant  de  la  souscription,  il  va  être  répondu  au  général  Poizaty 
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en  lai  expliquant  ce  qui  s'est  passé  et  en  ajoutant  qu'au  besoin 
une  nouTelle  somme  serait  mise  à  sa  disposition,  sous  la  condition 
que  l'indigène  en  question  donne  toutes  les  garanties  nécessaires 
quant  à  Tidentité  des  restes  qui  seront  livrés. 

Les  dunes  du  Sahara,  —  M.  Jules  Garnier  adresse  la  note  soi* 
▼ante  : 

c  Dans  sa  lettre  du  l*""  juillet  1890,  au  siyet  des  c  dunes  do 
Sahara  >,  écrite  currente  calamo,  M.  Fernand  Foureau  n'a  pas 
été  sufGsamment  explicite,  paralt-il  (1);  aussi  reproduirai-je  ce 
que  cet  éminent  explorateur  vient  de  publier  sur  la  question  dan  s 
son  livre  :  Une  mission  au  Tademayt  (p.  71)  : 

c  ...  La  solution  du  problème  de  la  formation  des  dunes  est 
une  question  extrêmement  complexe  que  je  n'ai  point  Tintention 
de  traiter.  Il  me  suffira  de  dire  qu'elle  est  due  à  des  causes  très 
diverses  suivant  les  lieux.  Les  dunes  de  la  partie  de  l'Oudje,  dont 
je  viens  de  parler,  semblent  donner  raison  à  la  théorie  de  H.  Jules 
Garnier  et  du  capitaine  Gourbis,  car  les  chaînes  correspondent 
toutes  aux  cours  des  rivières  du  Maftder,  et  elles  commencent  juste 
au  point  où  ces  rivières  s'étalent  en  largeur.  £n  outre,  dans  l'Erg, 
ces  chaînes  sont  séparées  par  de  larges  gassis  dont  le  sol  est  le 
même  que  celui  de  la  liamada  de  l'Oudje,  et  qui  visiblement  conti- 
nuent cette  Hamada  au  loin  vers  le  nord,  jusqu'au  point  qui  con- 
stitue le  delta  commun  de  toutes  ces  rivières,  et  qui  est  alors 
encombré  d'oghroud  sans  solution  de  continuité.  Au  contraire, 
dans  le  Hamada  Dra-el-Atchan,  les  dunes  se  forment  en  ensevelis- 
sant peu  à  peu,  sous  un  manteau  de  sable,  une  ossature  crétacée. 

c  En  résumé,  tout  obstacle  :  barrière  rocheuse,  surface  du  sol 
humectée,  etc.,  suffit  à  arrêter  les  sables.  Les  choses  se  passent 
de  même  dans  le  centre  de  TAustralie  où  les  rivières  se  perdent 
sous  d'épais  manteaux  de  sable  que  leur  ont  apporté  les  vents;  j'ai 
eu  l'occasion,  en  Australie,  de  voir  une  tempête  sèche  qui  dura 
Irois  jours,  pendant  lesquels  l'atmosphère,  courant  avec  rapidité, 
était  surchargée  de  poussières  au  point  de  rendre  la  respiration 
des  plus  pénibles.  Rien  d'étonnant  à  ce  que,  à  la  longue,  ces  pous- 
sières assèchent  dts  lacs,  ainsi  que  je  le  faisais  pressentir  dans 
une  de  mes  précédentes  communications  (2),  et,  depuis  cette  date, 
on  a  reconnu  par  l'étude  d'une  faune  conehyliologique  terrestre  et 


(1)  Compté  rend*  d«  b  séaoc«  da  5  décembre  1890,  p.  558. 
(^  Séance  de  tt  OMi  1890,  p.  905. 
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fluviatile,  récemment  éteinle,  da  Sahara,  qa'il  y  a  eu  daas  le 
désert,  auprès  d*El-Goleah,  de  vastes  étangs  et  que  le  Sahara  a 
changé  d'aspect  (1)  depuis  la  période  géologique  la  plus  récente  ; 
il  s'est  desséché  progressivement. 

c  J'avoue  que  je  ne  m'attendais  pas  à  voir  les  événements  donner 
aussi  vite  et  aussi  pleinement  raison  aux  probabilités  que  j'énumé- 
rais  dans  ma  susdite  note  du  ^  mai  1890.  > 

Nouvelles  du  voyage  de  M.  CrampeL  —  Nous  avons  annoncé 
plus  haut  (p.  100)  l'envoi  par  M.  Harry  Al  lis  d'un  supplément  du 
Journal  des  Débats,  contenant  des  renseignements  sur  le  voyage 
de  M.  Grampel.  £n  voici  un  résumé  : 

Les  nouvelles  du  voyageur  publiées  par  le  premier  numéro  du 
Bulletin  du  Comité  de  C  Afrique  française  allaient  jusqu'à  son 
départ  de  Brazzaville,  le  16  août  1890. 

Le  S5  septembre,  la  mission,  secondée  par  l'administration  du 
Oabon-Gongo,  arrivait  à  Banghi  ou  Bangui,  poste  extrême  français 
▼ers  le  nord  (4®  21^  latit  N.  et  16«2r  long.  Ë.).  Le  chef  de  ce 
poste,  nommé  Musy,  attaqué  par  les  indigènes,  avait  été  tué  et 
mangé,  la  veille  même  du  départ  de  M.  Grampel  :  aussi,  ce 
dernier,  en  quittant  Libreville,  avait-il  reçu  pour  mission  de  réta- 
blir, si  possible,  une  meilleure  situation  dans  ce  pays  troublé. 
Après  avoir  châtié  les  coupables,  l'explorateur  forma  le  projet  de 
pousser  une  reconnaissance  dans  le  haut  Oabanghi,  d'y  créer  un 
camp  d'attente  et  de  chercher  un  point  de  pénétration  vers  le  nord. 

Mais  aucune  chaloupe  française  n'avait  encore  franchi  les  ra- 
pides de  la  rivière,  rapides  considérés  même  comme  un  obstacle 
insurmontable  pour  les  petites  embarcations.  L'entreprise  a 
réussi  pourtant,  et  c'est  au  cours  de  cette  reconnaissance  que  la 
mission  a  pu  relever  les  indications  portées  sur  la  carte  publiée 
par  le  Jou^'nal  des  Débats. 

Dans  ce  document,  les  rives  de  l'Oubanghi  entre  le  poste  de 
Banghi  et  la  rivière  Kouango  (5»  01\30"  latit.  N.  et  17«  40'  long.  £.) 
sont  relevés  avec  beaucoup  de  détails  inconnus,  par  les  soins  de 
M.  Ponel;  en  outre,  le  cours  tout  entier  de  la  rivière  se  trouve 
reporté  de  plus  d'un  demi-degré  au  nord  ;  toutes  les  cartes  pu- 
bliés jusqu'ici,  plaçaient  le  coude  de  l'Oubanghi  à  peu  près  à 
moitié  distance  entre  le  i*  et  le  5*  degré.  Les  huit  positions 

(1)  CompUi  rendvi  de  VAcadimU  de$  tctenees,  janvier  1891.  Note  du  D' Fisber, 
«l'ftprès  let  fossilei  rapporléa  du  «ud  de  l'Algàie  par  If.  Dybowtki. 
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prises  par  M.  Lauzière,  ingénieur,  qui  accompagne  la  mission, 
indiquent  i'Oubanghi  comme  atteignant  5»  H'. 

A  partir  de  Banghi,  la  rivière  est  encaissée  entre  deux  séries  de 
hauteurs,  qui  varient  entre  la  cote  350  et  la  cote  570.  Différentes 
peuplades  habitent  sur  ses  bords  :  les  Bouierous,  les  Boboyas,  les 
N'Drys,  les  Bou  N'Dourous,  etc.,  etc.  A  Gowadja,  M.  Crampel, 
coupant  la  vallée  d'un  petit  affluent  de  TOubanghi,  s'avança  jus- 
qu'à un  village  où  prend  naissance  un  autre  petit  affluent. 

A  partir  de  Mokangoué,  grand  village  où  l'État  indépendant  du 
Congo  a  établi  un  posle,  et  qui  sert  de  stationnement  aux  vapeurs 
du  Haut-Flcuve,  la  rivière  est  moins  encaissée.  Un  peu  au-dessous 
du  5«  degré,  l'Ouhanghi  reçoit,  à  droite,  la  rivière  Ombela,  qui 
s'enfonce  dans  des  plaines  herbeuses,  vallonnées  où  paissent  des 
éléphants,  des  antilopes  et  des  bœufs  sauvages. 

Juste  au  15*  degré,  le  20  octobre,  M.  Crampel  signa  son  premier 
traité  avec  les  Ouaddah.  Deux  jours  après,  il  campait  au  village 
de  Sina,  situé  un  peu  avant  la  rivière  Kemo,  large  de  70  mètres. 

Au-dessus  du  5»  degré,  les  populations  semblent  plus  denses; 
elles  possèdent  de  grandes  quantités  d'ivoire  et  de  caoutchouc,  hv 
^  octobre,  la  mission  atteignit  le  point  extrême  de  Bamaoga,  où 
rOubanghi  recoupe  le  5*  degré  pour  redescendre  au-dessous. 
Là  fut  conclu  par  M.  Crampel  un  second  traité,  et  l'explorateur 
remonta  la  rivière  Kouango,  dont  nous  avons  indiqué  plus  haut 
la  position.  Le  point  extrême  atteint  (28  octobre)  a  été  5%11'iO" 

de  latitude. 

M.  Crampel  redescendit  ensuite  le  Kouango,  et  laissant,  à  un 
endroit,  une  partie  de  ses  hommes  suivre  le  courant  jusqu'à 
Dioukoua,  il  entreprit  de  regagner  le  village  par  terre.  Il  reconnut 
ainsi  le  village  de  Makanda,  et  traversa  la  petite  rivière  Kandjia, 
large  de  30  mètres;  le  31  octobre,  il  arrivait  à  Dioukoua  où  il 
signa  un  troisième  traité,  et  où  il  établit  son  camp  d'avant-garde. 

D'après  une  lettre  de  M.  Crampel,  datée  de  Dioukoua,  30  no- 
vembre, le  départ  pour  l'inconnu  était  imminent;  le  voyageur  y 
exprimait  l'espoir  d'être  certainemeot  dans  le  Baghirmi,  en  trois 

ou  quatre  mois. 

11  est  probable,  dit  le  Journal  des  Débats  (t6  février  1891),  qu  à 
rheure  actuelle,  si  aucun  accident  fâcheux  n'est  survenu,  M.  Cram- 
pel  doit  approcher  du  Baghirmi,  le  premier  et  principal  but  de 
son  voyage. 

[»é«i*M  r^uiirc*].  —  Le  capitaine  Sunman,  qui  a,  depuis 
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des  années,  combattu  Tidée  d'atteindre  le  Pôle  Nord  avec  des 
grands  navires  et  des  bâtiments  à  vapeur,  adresse  une  note  im- 
primée, en  anglais,  où  il  se  félicite  de  voir  que  cette  idée  est  aujour- 
d'hui en  défaveur,  et  qu'aux  navires  on  propose  de  substituer  de 
simples  embarcations  (bouts)  : 

€  Mon  plan,  dit-il,  serait  d'entreprendre  l'expédition  au  moyen 
de  barques...  Pour  cette  entreprise,  je  ne  choisirais  pas  comme  équi- 
page des  marins  ordinaires,  mais  des  hommes  rompus  à  la  pra- 
tique de  la  glace,  ayant  passé  la  plus  grande  partie  de  leur  temps 
sur  la  glace  par  suite  de  leur  profession  ;  ces  gens  sont  de  beau- 
coup préférables  aux  Esquimaux,  étant  accoutumés  aux  glaces,  ne 
désespérant  jamais  une  fois  qu'ils  sont  engagés,  mais  se  mettant 
vivement  à  la  besogne  pour  triompher  des  difficultés. 

c  D'après  ma  connaissance  des  hommes  et  des  choses,  je  choisi- 
rais et  j'engagerais  un  nombre  suffisant  de  ces  gens-là  que  j'en- 
verrais à  Saint-Pétersbourg  et  de  là,  par  terre,  à  l'établisse- 
ment russe  d'Obdorsk.  Là,  je  construirais  et  j'équiperais  un 
nombre  suffisant  de  barques  et  de  traîneaux  destinés  au  voyage. 
Ces  embarcations  seraient  d'une  construction  particulière,  adaptée 
à  leur  but  spécial,  en  sapin  pour  être  plus  légères  et  plus  ma- 
niables, et  protégées  par  un  revêtement  et  par  des  quilles  en 
métal,  avec  des  chaînes  pour  les  tirer  à  la  remorque  et  toute 
sorte  d'autres  appareils  nécessaires.  Les  équipages  et  leurs  pro- 
visions seraient  ainsi  transportés  sûrement  à  travers  la  mer  libre, 
et  quand  la  marche  à  la  voile  deviendrait  impraticable  à  cause  des 
glaces,  on  les  remorquerait  sur  ces  glaces  en  se  servant  de  ce 
qu'on  appelle  c  une  voile  de  fortune  »  (tug  sail), 

c  Avec  mes  barques  bien  construites,  convenablement  montées, 
munies  de  provisions  et  d'instruments,  etc.,  je  me  lancerais  sur 
le  fleuve  Obi,  et  descendrais  la  rivière  depuis  Obdorsk  jusqu'à 
la  mer;  je  me  diriget*ais  sur  le  cap  Nord  de  la  Sibérie,  en  main- 
tenant soigneusement  mes  barques  le  long  de  la  côte.  Les  grands 
fleuves  Obi  etYiénisséi,  avec  des  rivières  plus  petites,  en  déchargent 
continuellement  leurs  eaux  dans  FOcéan  Arctique,  brisent  la  glace 
jusqu'à  une  certaine  distance,  de  sorte  (|uc  la  force  de  ces  eaux 
tend  naturellement  à  pousser  la  glace  dans  cette  direction.  Ainsi 
il  y  a  un  passage  assez  aisé  jusqu'au  cap  Nord  de  Sibérie  et  l'avan* 
tage  d'un  courant  favorable. 

c  Le  cap  Nord  atteint  dans  ces  conditions,  sans  trouble  ni  retard, 
comme  il  est  probable,  on  se  trouvera  à  de  plus  hautes  latitudes  que 
n'était  la  Jeannette  quand  elle  échoua,  et  cela  sans  avoir  éprouvé 
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aucun  danger  appréciable,  soit  pour  l'équipage,  soit  pour  les 
bateaux.  Après  s'être  refait,  on  sera  prêt  à  commencer  l'œuvre 
réelle  du  voyage,  là  où  d'autres  avaient  été  forcés  de  renoncer; 
car,  partis  à  faux,  ils  avaient  eu  à  lutter  contre  des  courants 
contraires,  contre  des  icebergs,  des  glaces  flottantes,  etc.,  dans 
leur  passage  par  les  détrpits  de  Davis  ou  de  Behring  pour  trouver 
une  entrée  dans  l'Océan  Arctique,  et  ils  avaient  été  paralysés, 
pour  ainsi  dire,  avant  d'avoir  atteint  le  point  où  commence 
réellement  Tentreprise. 

€  Ma  barque,  munie  de  ces  voiles  dites  c  de  fortune  »  ou  lug 
^ai/s,  affrontera  n'importe  quel  temps;  elle  portera  des  provi- 
sions pour  neuf  mois,  emballées  sous  le  plus  petit  volume  pos- 
sible, hermétiquement  scellées  sous  diverses  couches  d'envelop- 
pes imperméables  de  peaux  de  moutons  maintenues  dans  des  sacs 
de  cuir  ;  tout  sera  léger,  bien  attaché  et  prêt  à  être  emporté  en 
cas  d'événement  imprévu.  Quand  les  embarcations  seront  remor- 
quées sur  les  glaces,  les  voiles  pourront  être  employées  comme 
atiri  ;  on  les  étendra  sur  les  barques,  pour  que  les  hommes  puis- 
sent s'y  reposer  au-dessous  comme  sous  une  tente. 

c  Si  par  hasard  la  glace  devenait  trop  dense  pour  permettre  de 
la  traverser,  c'est  alors  qu'on  pourrait  constater  la  grande  supé- 
riorité des  barques  sur  les  gros  navires  ;  on  irait  à  la  voile,  on 
remorquerait  ces  barques  au-dessus  de  la  glace  quand  il  y  au- 
rait peu  de  danger  pour  les  hommes  et  pour  les  embarcations. 

<  Doit-on  rencontrer  la  terre,  comme,  selon  nous,  la  chose  doit 
arriver  avant  qu'on  atteigne  le  pôle  ?  C'est  alors  que  les  circons- 
tances doivent  inspirer  le  navigateur,  aucune  règle  ne  pouvant 
être  tracée  d'avance  pour  ce  cas  ;  après  avoir  quitté  le  cap,  tout 
espoir  d'un  succès  ûnal  dépend  grandement  de  l'habileté  et  du 
ju;;ement  de  la  personne  qui  commande.  > 

L'auteur  croit  qu'avec  des  circonstances  favorables  l'expé- 
dition pourra  être  accomplie  dans  l'espace  d'une  année. 


C«aiai«BleaU4 


Le  Président  :  c  J'ai  le  regret  d'annoncer  la  mort,  à  l'âg^  de 
soixante-quinze  ans,  de  M.  le  D'  Alfred  Demersay,  un  des  doyens 
de  notre  Société  à  laquelle  il  appartenait  depuis  1844.  M.  De- 
mersay avait  été  élu  membre  de  la  Commission  centrale  en  1854 
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et  membre  honoraire  en  1876.  Il  ne  manquait  jamais,  dans  ses 
▼isites  à  Paris,  de  venir  assister  à  nos  séances  de  quinzaine.  Plu- 
sieurs foyages  et  de  longs  séjours  dans  TAmérique  du  Sud,  no- 
tamment au  Brésil  et  au  Paraguay,  nous  ont  valu  l'important 
ouvrage  :  Histoire  physique  et  politique  du  Paraguay,  texte  et 
atlas  publié  en  1860.  En  1863,  M.  Demersay  ût  encore  un  voyage 
en  Espagne  et  on  Portugal  pour  Tétude  de  la  géographie  archéo- 
logique, voyage  dont  la  relation  a  été  publiée  dans  notre 
Bulletin. 

€  Dans  ces  diverses  missions,  )e  défunt  avait  toujours  tenu  à 
prendre  des  instructions  à  la  Société  de  Géographie.  Il  se  plaisait 
d'ailleurs  à  reconnaître  que  Tappui  moral  de  la  Société  n'était  pas 
étranger  à  l'heureuse  issue  de  ses  missions.  > 

—  Le  Secrétaire  général  informe  les  Sociétaires  qu'ils  sont 
conviés  à  visiter  l'Exposition  des  objets  rapportés  de  sou  dernier 
voyage  par  notre  collègue,  M.  Gh.  Rabot.  Cette  Exposition,  qui  se 
tient  au  Cercle  de  la  librairie,  117,  boulevard  Saint-Germain,  res- 
tera ouverte  jusqu'au  25  février. 

M.  Maunoir  signale  également  l'envoi  à  la  Société  d  un  certain 
nombre  d'invitations  de  la  part  du  Cercle  Saint-Simon  pour  une 
des  conférences  qui  ont  Heu  à  ce  Cercle  et  qui  présentent  généra- 
lement un  grand  intérêt. 

Enàn  il  annonce  qu'il  est  mis  à  la  disposition  des  Sociétaires, 
de  la  part  de  M.  Henri  Cordier  [MbJ,  des  cartes  pour  une  confé- 
rence qui  doit  avoir  lieu  le  lendemain  (21  février),  à  l'Association 
française  pour  Tavancement  des  sciences.  Cette  conférence  aura 
pour  sujet  :  c  La  Chine  à  travers  les  siècles  vue  par  les  étran- 
gers. >  On  sait  que  M.  H.  Cordier  est  un  des  spécialistes  les  plus 
distingués  en  ce  qui  concerne  la  Chine  et  son  histoire. 

Présentations  de  livres,  cartes,  etc.  —  M.  Tarry  rappelle  que 
l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  laquelle, 
ainsi  que  la  Société  de  Géographie,  s'intéresse  beaucoup  à  la  ques- 
tion du  Transsaharien,  a,  l'an  dernier,  émis  un  vœu  qui  a  été 
adopté  et  qui  est  ainsi  conçu  :  c  L'Association  demande  qu'on  re- 
prenne les  études  sur  le  Transsabarien  et  qu'on  envoie  des  mis- 
sions dans  les  contrées  qu'il  doit  traverser.  > 

M.  Tarry  a  pensé  qu'au  moment  où  vient  de  paraître  le  volume 
de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  volume 
qui  contient,  entre  autres,  les  discussions  relatives  au  Transsaba- 
rien, il  y  avait  intérêt  à  rappeler  ce  vœu,  d'autant  plus  que  le 
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gouvernement  parait  s'occuper  à  donner  une  sorte  de  satisfaction 
à  l'opinion  publique.  En  effet,  le  Ministère  de  la  Guerre  a  étudié 
la  possibilité  de  faire,  le  cas  échéant,  exécuter  le  Transsaharien 
par  les  régiments  de  chemins  de  fer.  D'autre  part,  une  Commis- 
sion spéciale,  nommée  jadis  par  M.  de  Freycinet,  tient  des  séances 
où  elle  examine  les  moyens  d'arrifer,  sans» engager  d'une  ma- 
nière trop  considérable  les  fonds  du  Trésor,  à  la  solution  qu'on  a 
en  rue,  c'est-à-dire  la  direction  sur  le  lac  Tchad  ou  sur  un  autre 
point. 

M.  Tarry  ajoute  que  le  vœu  dont  il  vient  de  parler  a  été  appuyé 
par  quatre  à  cinq  mille  personnes  portant  un  grand  intérêt  à  la 
question. 

—  M.  Paul  Pelet  présente  une  carte  deVAlgérie-Tunisie  qui  est 
un  essai  hypsométrique  au  1/2  000000.  Cette  carte,  qui  a  été 
dressée  en  1889  pour  l'Administration  des  colonies  et  qui  fait 
partie  du  Nouvel  Atlas  des  Colonies  françaises ^  ne  se  trouve  pas 
dans  le  commerce  sous  la  forme  actuelle. 

c  Le  relief  algérien,  dit  M.  Pelet,  y  est  figuré  par  une  série 
de  zones.  L'une  d'elles  est  une  zone  toute  locale  ;  c'est  celle  qui 
correspond  à  la  dépression  des  chotts  inférieurs  au  niveau  de  la 
mer,  au  sud  de  la  province  de  Constantine. 

c  La  seconde  zone,  celle  qui  va  de  0  à  200  mètres,  se  développe 
surtout  autour  de  la  dépression  saharienne^  puis  sur  le  littoral 
tunisien.  Elle  n'est  guère  représemlée,  dans  l'Algérie  proprement 
dite,  que  sur  le  littoral  oa  plutôt  en  arrière  des  massifs  littoraux» 
par  une  suite  de  plaines  et  de  vallées.  Elle  a  ceci  de  particulière- 
ment intéressant,  qu'elle  figure  une  dépression  longitudinale, 
allant  du  méridien  de  Tlemcen  jusqu'au  massif  de  la  Kabylie»  et 
séparant  du  relief  algérien  intérieur  les  massifs  littoraux  d'Oran, 
d'Arzew,  de  Mostaganem,  du  Dahra  et  du  Sahel  d'Alger. 

«  De  même,  du  cété  tunisien,  cette  dépression  longitudinale 
de  0  à  200  mètres  isole  à  peu  près  complètement  le  massif  des 
Rhroumirs  et  des  Mogod.  Si  la  Méditerranée  montait  de  200  mè- 
tres, elle  viendrait,  pénétrant  jusqu'à  Ghardimaou  par  la  vallée 
de  la  Medjerda  et  la  plaine  de  la  Dakia,  battre  la  frontière  d'Al- 
gérie-Tunisie. 

c  II  reste  cinq  zones»  de  200  à  plus  de  2000  mètres,  pour  ex- 
primer les  hauts  plateaux  algériens  et  les  massifs  montagneux; 
ces  cinq  zones  sont  figurées  par  un  seul  ton  bistre  dégradé, 
depuis  le  bistre  plein  grisé  de  noir  jusqu'au  blanc.  Entre  les 
hauts  Plateaux  étages  de  500  i  1500  mètres,  le  Hodna  figure  un 
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Taste  bassin  de  dépression,  par  lequel  passera  nécessairement  le 
•chemin  de  fer  de  raccordement  de  Bordj  à  Biskra,  qui  fera  d'Alger 
une  léte  de  ligne  du  Transsaharien  et  réunira  Alger  et  Conslan- 
tine  en  faveur  du  tracé  par  Toued  Rirh. 

<  Ces  différentes  zones  sont  établies  au  moyen  d*un  dessin 
au  1/800  000,  dont  la  carte  que  je  présente  n'est  qu'une  réduction. 
Les  courbes  hypsométriques  y  ont  été  établies  à  l'aide  des  magni- 
fiques documents  du  Service  Géographique  de  l'Armée,  que  M.  le 
-général  Derrécagaix  a  bien  voulu  me  communiquer,  ainsi  qu'à 
f  aide  des  profils  en  long  que  toutes  les  Compagnies  de  chemins 
ée  fer  d'Algérie  ont  eu  l'obligeance  de  mettre  à  ma  disposition 
et  qui  donnent,  kilomètre  par  kilomètre,  le  niveau  du  terrain 
parcouru  par  les  voies  ferrées. 

c  J'espère  que  cet  essai  hypsométrique  qui  est,  à  ma  connais- 
sance, le  premier  qu'on  ait  fait  de  l'Algérie-Tunisie,  pourra  rendre 
quelques  services.  » 

Le  Président  remercie  M.  Paul  Pelet  du  travail  dont  il  veut 
bien  faire  hommage  et  qui  mérite  en  effet  toute  Tattention  de  la 
Société. 

if.  Dutreuil  de  Rhins.  —  Le  Secrétaire  général  annonce  à  la 
Société  le  départ  de  M.  de  Rhins  pour  un  voyage  en  Asie. 

Il  y  a  quelques  mois,  M.  de  Rhins  présentait  à  la  Société  un 
ouvrage  de  géographie  critique);âtttitulé  l* Asie  centrale;  fruit  d'un 
long  labeur  et  d'études  patientes,  cett^  publication,  due  à  la  libé- 
ralité du  Ministre  de  l'Instruction  publique,  fut  sur  le  point  d'ob- 
tenir un  prix  de  TAcadéifiie  ies  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
Chargé  d'une  mission  de  cetti)  Académie  et  du  Ministre  de  l'In- 
struction publique,  M.  de  Rhins  entreprend  un  voyage  scientifique 
dans  le  Turkestan  chinois.  Il  est  accompagné  de  M.  Grenard, 
élève  de  l'École  des  langues  jrorien taies  vivantes.  Nous  sommes 
assurés  que  les  résultats  de  ce  voyage  ne  pourront  qu'être  d'un 
véritable  intérêt  pour  la  géographie  de  TAsie  centrale. 

Le  Président  ajoute  c  que  la  mission  confiée  à  M.  de  Rhins 
n'est  pas  dépourvue  de  difficultés,  mais  on  le  connaît  depuis  assez 
longtemps  pour  savoir  que  tout  ce  qui  pourra  être  fait  sera  fait 
par  lui  ». 

Les  récetUes  explorations  sous-marines  du  Pas  de  Calais^  par 
M,  J.  Renaudy  ingénieur  hydrographe  de  la  marine  (1).  — 

(I)  ATani  de  donntr  1»  parole  k  II.  Renaud,  le  Préaident  rappelle  ^'11  aTaiC  an- 
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M.  i.  Renaud  dit  qu'il  a  été  chargé,  l'été  dernier,  de  faire  une 
exploration  sous-marine  du  Pas  de  Calais  dans  le  but  d*étudier  un 
projet  d'établissement  de  pont  sur  la  Manche.  11  annonce  que 
laissant  de  cdlé  les  études  du  pont,  il  ne  parlera  ici  que  des  ré- 
sultats géographiques  obtenus  au  cours  de  ses  opérations. 

Bien  que  les  parages  du  Pas  de  Calais  fussent  depuis  longtemps 
co  nnus,  il  s'agissait,  dans  la  circonstance,  d'une  étude  nouvelle 
faite  avec  des  moyens  qui  n'avaient  pas  encore  été  employés.  Les 
cartes  hydrographiques  donnent  sur  la  constitution  du  sol  sous- 
m  arin  des  indications  insufûsantes  ;  ce  sont  des  cartes  de  naviga- 
tion qui  n'envisagent  l'étude  de  TOcéan  qu'à  un  point  de  vue 
spécial. 

Le  projet  de  réunir  l'Angleterre  au  continent  par  un  ouvrage 
d'art,  rendait  nécessaire  une  étude  très  complète  du  Pas  de  Ca- 
lais. Déjà  les  travaux  antérieurs  de  M.  Thomé  de  Gamond  pei^ 
mettaient  de  supposer  que  le  terrain  était  assez  résistant  pour  que 
l'entreprise  fût  possible;  mais  quelques  profils  des  chenaux 
avaient  seuls  été  levés  et  l'étude  méthodique  du  sol  restait  à  en- 
treprendre. En  1875  et  1876,  les  fonds  de  la  partie  N.-E.  du  Pas 
de  Calais  avaient  été  l'objet  d'une  exploration  minutieuse,  faite 
par  M.  Larousse,  ingénieur  hydrographe,  et  MM.  de  Lapparent  et 
Potier,  ingénieur  des  mines,  pour  le  compte  de  la  Société  d'études 
du  tunnel  sous-marin.  Ce  tunnel  devant  être  percé  dans  les  étages 
de  la  craie,  le  but  des  sondages  était  de  reconnaître  sur  le  fond 
de  la  mer,  la  continuité  des  lignes  d'affleurement  des  diverses 
couches  de  la  craie  qu'on  voit  apparaître  bien  semblables  sur  les 
deux  falaises  française  et  anglaise,  de  chaque  côté  du  détroit.  Les 
études  étaient  achevées  quand,  à  la  suite  d'un  vote  de  la  Chambre 
des  Communes,  le  gouvernement  anglais  refusa  l'autorisation  de 
commencer  les  travaux. 

Le  projet  de  tunnel  fut  alors  remplacé  par  un  projet  de  pont  sur  la 
Manche.  Comme  base  de  ce  projet,  il  fallait  une  étude  très  dé- 
taillée des  profondeurs;  il  fallait  en  outre  connaître  exactement 
la  nature  du  terrain  sur  lequel  reposeront  les  piles,  l'épaisseur 
des  allu viens  qui  en  certaines  parties  recouvrent  le  sol  du  dé- 
troit, et  enfin  les  courants  sous-marins.  Tel  fut' le  programme  de 
la  reconnaissance  faite  par  M.  Renaud,  en  juillet  et  en  août  1890, 
à  bord  du  vapeur  français  AjaXf  pour  les  opérations  dans  les 

ooac^  pour  ce  toir  une  connanÎMtion  de  M.  Martel  sur  tci  ezploraliont  mo- 
teminet,  mais  ëee  eirconttancee  douioureufe*  de  Cimilie  ont  empdch^  M.  Martel 
de  toifier  suite  à  soo  projet 
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eaux  françaises  et  à  bord  du  vapeur  anglais  Jubilee  du  côté  de 
l'Angleterre.  En  dehors  du  matériel  ordinaire  de  sondages  et  de 
dragages,  il  avait  été  construit  trois  appareils  de  forage  spéciaux; 
les  deux  premiers  destinés  à  ramener  des  échantillons  du  fond, 
le  troisième,  à  déterminer  l'épaisseur  des  alluvions  déposées  sur 
le  terrain  solide.  Pendant  la  campagne  il  a  été  fait  trois  mille 
sondages,  quatre'  cents  forages  et  un  certain  nombre  de  tubages, 
de  dragages  et  d'observations  de  courants. 

Le  résultat  des  reconnaissances  de  1876  et  de  1890  est  repré- 
senté sur  deux  cartes.  Tune  donnant  les  profondeurs  et  l'autre  la 
nature  géologique  des  terrains  du  détroit. 

La  plus  petite  largeur  du  Pas  de  Calais  est  celle  qui  sépare  le 
cap  Gris-Nez  de  la  falaise  de  Shakespeare  prés  de  Douvres;  elle 
est  de  33  333  mètres.  Au  premier  examen  de  la  carte  des  profon- 
deurs, on  voit  qu'au  milieu  du  détroit  s'allongent  les  deux  grands 
bancs  du  Varne  et  du  Golbart  qui  divisent  le  Pas  de  Calais  en 
deux  parties  :  le  chenal  anglais  et  le  chenal  français.  Ces  deux 
bancs  semblent  tout  naturellement  indiqués  pour  servir  d'assises 
aux  piles  du  pont  projeté  ;  aussi  tous  les  auteurs  du  projet  ont-ils 
fait  passer  par  leur  sommet  le  tracé  du  pont.  Cependant  cette 
conception  n'a  pas  été  confirmée  par  les  études  de  M.  Renaud,  il 
résulte  de  son  rapport  que  le  tracé  logique  d'un  pont  sur  la 
Manche  doit,  laissant  de  côté  la  région  des  bancs,  suivre  la  ligne 
droite  qui  part  de  South  Foreland  pour  aboutir  un  peu  au  nord 
du  cap  Blanc-Nez. 

£n  continuant  l'examen  de  la  carte  des  profondeurs,  on  voit  que 
le  chenal  français  est  de  beaucoup  le  plus  profond.  Un  plan  légè- 
rement incliné  descend  du  cap  Gris-Nez  vers  la  cuvette  du  grand 
chenal  comprise  entre  les  courbes  de  50  mètres  et  qui  a  environ 
5  kilomètres  de  large  ;  les  fonds  remontent  ensuite  lentement, 
puis  brusquement  vers  le  Colbart.  Les  deux  bancs  du  Varne  et  du 
Colbart,  qui  ont  même  aspect,  même  direction  et  presque  même 
hauteur,  sont  séparés  par  un  plateau  d'environ  25  mètres  de  pro- 
fondeur. Entre  le  Varne  et  la  côte  anglaise  on  trouve  des  fonds 
très  plats  variant  de  25  à  30  mètres  ;  le  fond  ne  se  relève  que  tout 
près  de  la  côte. 

Au  nord  de  la  région  des  bancs,  au  milieu  du  détroit,  s'étend  une 
grande  fosse  de  13  000  mètres  de  longeur  avec  des  fonds  supérieurs 
à  55  mètres;  le  plus  grand  fond  est  de  72  mètres.  Plus  au  nord, 
par  le  travers  de  South  Foreland,  les  deux  lignes  des  fonds  de 
50  mètres,  qui  limitent  les  grands  fonds  dans  la  mer  du  Nord  et 
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dans  le  Pas  de  Calais,  ne  se  rejoignent  pas;  il  eiiste  un  seuil  de 
A9  mètres,  par  lequel  passe'le  tracé  nord  du  pont. 

Un  des  faits  les  plus  curieux  qui  résulte  de  Tétude  de  la  carte 
des  profondeurs,  c'est  le  peu  de  pente  que  présentent  les  fonds  sous- 
marins.  Les  talus  des  bancs  de  Varne  et  du  Golbart  ont  des  incli- 
naisons qui  ne  dépassent  pas  65  millimètres  par  mètre,  et  les  penies 
des  autres  fonds  du  détroit  atteignent  quelques  millimètres  par 
mètre. 

La  carte  géologique  a  été  établie  avec  l'aide  de  M.  Duchanoy, 
ingénieur  des  mines,  qui  a  analysé  les  échantillons  ramenés  du 
fond.  Elle  montre  que,  dans  la  partie  nord,  les  couches  de  craie  ont 
des  allures  très  régulières,  d'après  Tétude  faite  par  M.  I^Arousse. 
Dans  le  sud  du  Pas  de  Calais,  au  contraire,  les  étages  géologiques 
ne  se  correspondent  pas  sur  les  deux  côtes  française  et  anglaise, 
le  soulèvement  du  Varne  et  du  Golbart  a  changé  Tallure  des 
couches.  Dans  le  chenal  anglais,  on  trouve  le  terrain  vrealdieii, 
puis  les  étages  des  sables  verts  ;  dans  le  chenal  français,  appa- 
raissent des  assises  qui  continuent  les  étages  du  terrain  jurassique 
du  Boulonnais,  c'est-à-dire  le  kîmméridgien  et  les  trois  étages  da 
portlandien;  au  centre  de  la  cuvette  du  grand  chenal»  on  trouve 
un  dépôt  d'argile  wealdienne. 

L'ossature  du  Varne  et  du  Golbart  est  constituée  par  le  terrain 
portlandien,  mais  ces  bancs  sont  recouverts  d'alluvions  :  sable, 
gravier  et  galets.  Partout  ailleurs  que  dans  le  voisinage  des  bancs, 
la  masse  d'alluvions  est  insignifiante. 

Les  courants  de  fond  du  Pas  de  Calais  n'avaient  pas  encore  été 
étudiés.  Il  résulte  des  observations  faites  que  les  courants  du 
détroit  sont  des  courants  de  masse,  c'est-à-dire  que  c'est  la  masse 
entière  de  l'eau,  du  fond  à  la  surface,  qui  se  dirige  altemativi^ 
ment,  suivant  les  dénivellations  produites  par  la  marée,  de  la 
Manche  vers  la  mer  du  Nord  ou  inversement;  il  n'y  a  pas  comme 
à  Gibraltar  un  contre-couraut  inférieur;  c'est  donc  la  même  eau 
du  fond  à  la  surface. 

La  température  de  l'eau  à  la  surface  pendant  les  mois  de  juillet 
et  d'août  a  varié  de  15*,5  à  i7*,2.  Sa  densité  était  en  moyenne  de 
1,025,  oscillant  entre  1,023  et  1,026,  suivant  l'état  de  la  marée. 

Une  étude  complète  de  la  faune  sous-marine  du  Pas  de  Calais 
a  pu  être  faite  en  même  temps  que  la  reconnaissance  hydrogra- 
phique et  géologique  du  détroit,  grâce  aux  naturalistes  du  labo- 
ratoire de  soologie  maritime  de  Wimereux  près  de  Boulogne, 
qui  ont  souvent  accompagné  la  mission  dans  ses  sorties  en  mer. 
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et  qui,  dans  les  animaux  recueillis  par  les  dragues,  ont  trouvé  des 
sujets  d'études  fort  intéressants. 

£n  résumé,  grâce  aux  projets  de  jonction  des  voies  ferrées 
françaises  et  angolaises,  le  Pas  de  Calais  est  maintenant  bien 
connu  :  le  relief  de  son  sol,  la  nature  des  terrains  qui  le  consti- 
tuent, la  distribution  de  ses  alluvions,  les  animaux  qui  Thabitent, 
le  régime  des  eaux  qui  le  traversent,  tout  a  été  étudié.  Nais  (e 
Pas  de  Calais  n'est  qu'un  bien  petit  coin  de  TOcéan,  c  et  nous  devons, 
dit  en  terminant  M.  Renaud,  faire  des  vœux  pour  que  ces  études 
soient  continuées  sur  toute  Tétendue  de  nos  côtes,  la  France 
imitant  en  cela  Texemple  des  nations  étrangères  qui  s'engagent 
de  plus  en  plus  dans  cette  voie  féconde  en  résultats  >. 

Le  Président  remercie  M.  Renaud  et  fait  remarquer  combien  les 
importants  travaux  dont  il  vient  d'entretenir  la  Société  seront 
utiles  pour  la  grande  entreprise  qui  se  prépare.  Il  ajoute  :  c  Vous 
vous  en  souviendrez  quand  vous  passerez  sur  le  pont  qui  reliera 
la  France  à  l'Angleterre,  et  nous,  marins,  nous  nous  en  souvien- 
drons aussi  quand  nous  passerons  dessous.  > 

—  La  séance  est  levée  à  9  heures  45. 

MEMBRES  ADMIS 


ill«y 


MM.  Vincent  Bonnaud;  —  François  Esçard  ;  —  Augustin  Ber- 
nard; —  Eugène  Peyrable;  -7  Alfred  Lecourt;  —  Denys  Foule; 

—  Maurice  Deiamarre.;  —  T.  Simonet  ;  —  L.  Clément  ;  —  Jules 
Lermina.  > 

CANDIDATS  PRÉSENTAS 

MM.  Amédée  de  Trémonl,  Capitaine  au  9»  régiment  de  dragons 
(capitaine  Levé  et  le  baron  Hulot)  (i);  —  Gabriel  Bourdon,  rece- 
veur particulier  des  finances  {Louis  Rousselet  et  Charles  Rabot); 

—  Paul  Lebaudy,  député  {Pépin  Lehalleur,  de  Quatrefages  et 
Ch.Maunoir)\  —  Joseph  Falentin  de  Sainlenac,  lieutenant  au 
18«  régiment  d'infanterie  (lieutenant  LaôowcA*  et  Ch.  Maunoir)\ 

—  P.  Delport,  ancien  magistral  colonial  (baron  Menu  du  Ménil  et 
Ch.  Maunoii^\  —  Louis  Ernest  Sorlin  {Albert  Vérillon  et  CA. 
Ifaiitioir); —Emile  Roussel,  huissier  (Henri  Barrère  et  CA. 
Maunoir);  —  Femand  Grenard  (CA.  Maunoir  et  Dutreuil  de 

(1)  Les  noms  en  italique  désigneftl  les  parraiot  des  eaadidals. 
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Rkins);—  Alfred  Astié  (A.  Floran  de  VilUpigue  et  Ch,  Jfau- 
noir). 


Liste  des  membres  de   la  Société  de  Géographie  qui  ont 
souscrit  pour  le  monument  du  général  Perrier  (1). 

Colelte  ;  —  Maunoir  ;  —  de  Lesseps,  de  Flnstilut  :  —  Le  Myrc 
de  Villers,  député  ;  —  Masson  (Georges)  ;  —  Schlumbérger  ;  — 
Villard,  ingénieur  ;  —  Grandidier,  de  l'Institut  ;  —  Cheysson  ;  — 
Qaevillon  ;  —  de  Margerie  ;  —  Godard  (Ecole  Monge)  ;  —  Antho- 
nie  ;  —  d'Eicbthal  (Louis)  ;  —  Tissandier  (Gaston)  ;  —  Gh.  Gau- 
thiot  ;  —  Lefasseur  (Emile),  de  rinstitnt;  — Marquis  de  Tu- 
renne;  —  d'Abbadie»  de  Flnstilut;  — Mascart,  de  l'Institut;  —  Cornu 
(Maximilien)  ;  —  Bischoffsheîm,  de  l'Institut  ;  —  Général  Darréea- 
gaix ; — Lieutenant-colonel  Bassot  ;  —  Lieutenant-colonel  Prudent; 
—  Commandant  Defforges; —  Capitaine  Gneneau  de  Mussy;  — 
Capitaine  Bourgeois;  —  de  Quatrefages,  de  Tlnslitut; —  Colonel 
Meinadier,  sénateur  ;  —  Janssen,  de  l'Institut. 


Liste  des  principales  cartes  (t)  offertes  à  la  Bibliothèque  de 
la  Société  de  Géographie,  danè'la  séance  du  9  janvier  1S91, 
dressée  par  J.  Hansen. 

EUROPE  (Carte  1). 

t  (3)  (A4,  ft).  —  Profondeurs  de  la  Mer  Noire,  par  les  hydrographes 
russes,  1890,  S  100000*.  Courbes  200,  500,  1000,  1200  sagènes 
(I  sagéne  =  2", 134);  la  plus  grande  profondeur  =  2618  mètres. 

2  {L.  fl«)  (4).  —  XV.  Câbles  télégraphiques  et  profondeurs  du 
golfe  de  Corinthe. 

3  (IL.  99). —  1890.  Grèce.  Carie  géologique,  par  A.  Philippson, 
900  OOO*. 

4  (BA.  ta).  —  1890.  Ilalie.  Pro?ince  d'Alexandrie  industrielle. 
Population,  chemins  de  fer,  tramways,  etc. 

^1)  Les  membres  de  U  Sociélé  moI  lostammcnt  pri^s  d'envoyer  leur  souscription, 
si  modeste  qu'elle  soil.  k  II.  Anitry.  affoni  de  U  Société,  qui  leur  délivrera  un  raçy. 
(â)  La  plupart  de  ces  earus  accompagnent  des  ouvrasses  ou  des  recueils. 

(3)  Renvoi  aux  numéros  de  la  carte  indicatrice  ci-jointe. 

(4)  Les  Indications  entre  paronChèsM  sont  les  références  au  claisenMnt  dans  la 
BibUotbèqee  de  la  Société. 
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5  (A.  !••).  —  1899.  Italie.  Produits  da  sol,  10000000*.  Indus- 
tries, 5000000%  par  P.  Vidal-Lablache. 

6  (A.  ■••).  —  Suisse  économique,  cultures  et  industries, 
3  000  000».  Religions  et  langues,  5  000000^ 

7  (F.  !••).  —  Grand-Duché  de  Luxembourg,  carte  des  distances 
approuvée  par  le  Ministre  d'État,  1889.  Distances  hectométriques 
entre  les  lieux  habités. 

7  (p.  !••).  —  Carte  scolaire,  par  M.  Huss»  72000*.—  Chemins 
de  fer,  routes,  altitudes,  paroisses,  limites. 

8  (M.  ft).  -;-  Gaule,  par  P.  Vidal-Lablache,  5000000*.  —  COtes 
à  l'époque  de  César. 

9  (s.  «•).  —  1890.  Nouveau  port  du  Humber  (Angleterre). 

10  (9.  19)  —  1890.  Nouveau  port  de  Pasajes  (Espagne). 

AFRIQUE  (Carte  I). 

11  (D.  «/«âft).  —  Carte  par  renseignements,  par  le  C^  Dé- 
porter, 1889,  800000*.  —  Montagnes,  pas  d'altitudes,  puits,  pal- 
miers, routes,  sables,  termes  géographiques. 

H  (d.  •/•&!).  —  Itinéraire  de  la  première  mission  du  colonel 
Flatters,  800000*.  —  Altitudes,  routes  de  caravanes. 

13  (K.  84).  —  1890,  XUl.  Lieux  habités  du  Sahara,  par  0. 
Seehausen,  7  125  000*.  —  Limites  du  Sahara,  zones  naturelles, 
population,  pas  de  montagnes,  pas  de  Ouadi. 

14  (9.  •).  —  1891,  Sahara.  Carte  géologique,  par  G.  Rolland, 
32  000  000*. 

15  (oik.  199).  —  Soudan  occidental,  par  J.  Plat,  1890,  4  000  000*. 
—  Limites  politiques,  postes  français,  chemin  de  fer. 

16  (Bull).  — 1890,111.  Lagunes  d'Assinie,  par  J.  C.Reichenbach 
1887,400  000*.—  Limites  politiques,  altitudes,  plan  de  Krin- 
jabo. 

17  (•.  t«).  —  Feaîlles  25  et  33  de  l'Afrique,  par  Lannoy  de 
Bissy,  1890,  2  000  000^.— Positions  géographiques,  itinéraires, 
altitudes,  montagnes. 

18  (Compte  B.).  —  1890,  XVII.  Itinéraire  au  nord  de  grand 
Popo,  par  A.  d'Albéca,  750  000*.  —  Positions  géographiques,  fron- 
tière. 

19  (k.  41).  —  1S90,  XI.  Itinéraire  au  S.  0.  de  Massaouah,  par 
0.  Airaghi  et  S.  Hidalgo,  600  000*.  —  Altitudes. 

20.  —  Ethiopie  septentrionale,  par  F.  Borsari,  5  000  000*.  —  Es- 
quisse, géologie,  végétation  naturelle,  mines  d'or. 
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21  (K.  99).  —  1890,  IX.  Itinéraire,  par  K.  Peters,  i  000  000*. 
—  Croquis,  pas  d'altitudes. 

22  (M.  •).  —  1890,  Xil.  Cours  du  Tana,  1  700  OOO*.  —  Pas  d'à» 
titudes.  —  Baie  de  Mombasa. 


23.  —  1890,  III.  Itinéraires  à  lest  de  Bagamoyo,  par  A.  Bloyet^ 
1885,  1  OCO  000*.  —  Triangulation,  altitudes. 

l^  ^Jg^  4).  _  1890,  721.  Triangulation  delà  côte  par  Faré  e 
Cauvet,  1888,  800  OOO».  —Carte des  côtes. 
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25  (c.  «.)•  —  Ï890,  XVII.ExploralionCatat  et  iMaislre,  1889-90. 
—  Croquis,  iDdicalion  des  itinéraires. 

ASIE  (Cartes  I  et  II). 

26  (M*  »»).  ---  Palestine,  par  H.  Fischer  et  H.  Gulhe,  700000^ 
Divisions  politiques,  tribus,  population,  zone  habitée,  cloîtres, 
chemin  de  fer  projeté  noms  historiques ,  fleuves  périodiques, 
sables,  champ  de  laves,  dépression,  courbes  bathymélriques.  Plan 
de  Jérusalem  au  200ÛO^  —  Table  alphabétique. 

27  (V  B4)*  —  Djebel  Hauran  et  sol  éruptif  des  environs,  par 
A.  Slûbel  et  H.  Fischer,  400  000^  —  Itinéraire,  champs  de  laves  jus- 
qu'à Damas,  altitudes,  profils. 

28  (D.  «»/â»4).  —Itinéraire,  par  P.  Lessar,  9000000\  —Alti- 
tude, profils. 

29  (M.  -§•)•—  Itinéraire,  par  Redsloh,  2000000».  —  Limites 
politiques,  chemins  de  fer;  pas  d'altitudes. 

30  (R^  «•).  — XXIV,  2.  Carte  géologique,  25 000^— Altitudes, 
chemins  de  fer,  forêts,  etc. 

31  (D.  •9/494).  —  Mission  Pavie,  1889,  d'après  la  carte  du 
bureau  topographique  des  troupes  de  Tlndo-Chine,  2500000^ 

32.  —  Mékong,  de  Sambor  à  Ca-Pras,  par  Heurlel  et  Guissez, 
70000*.  —  Sondes,  passes.  —  Rapides,  Preapatang. 

33  (n*'  «•«).  —  F"*  Asuka,  de  la  carte  géologique  du  Japon, 
1890,  200000^  —Courbes  hypsométriques,  altitudes. 

3i  (K.  4#).  —  1890,  m.  Carte,  par  K.  von  Ditmar,  7500000». 

—  Routes,  volcans,  ethnographie  ;  pas  d'altitudes.  Baie  Avatcha. 

35  (.%.  49(9).  —  Atlas  des  missions  de  la  Société  des  missions 
étrangères,  par  A.  Launay,  vingt-sept  cartes  avec  notices  géogra- 
phiques et  historiques,  1890.  —  Divisions  par  missions,  peu  de 
montagnes,  pas  d'altitude,  chemins  de  fer,  routes;  notices  sur 
climat,  production,  population,  etc. 

36  (i«.  !•).  —  Tremblements  de  terre  et  volcans  du  Japon. 

OCÉAiNIE  (Carte  II). 

37  (w.  i).  —  1890,  XII.  Itinéraire,  par  C.  Bock;  croquis. 

38  (M.  »■).  —  1890,  V.  Itinéraire,  par  A.  Wichmann,  200000^ 

—  Positions  géographiques  ;  pas  d'altitudes. 

39  (D.  19/494).  —  Ile  Rote,  par  J.-G.-F.  Hiedel  ;  pas  d'altitudes. 

40  (m«  4#).  — 1890.  Baie  de  l'Astrolabe,  600 000\  —Croquis; 
pas  d'altitudes. 
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41  (M.  4»).—  90,  VI.  hînéraires  par  AV.  Macgregor,  iiOOOOO'. 
—  itinéraires  antérieurs,  vues,  altitudes.  £n  cliché  :  courbes 
hathymétriques,  2000000«. 


AMÉRIQUE  (Carte  11). 

it  <w.  4).  —  1890,  721.  Liste  de  sondages    par  le  O  Tanner 
(navire  Albatros); 
i:i.  —  Le  capitaine  H.  Murrell  (navire  Missouri): 
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ii.  —  Le  capitaine  S.  Troll  (navire  Minia); 

45.  —  Le  capitaine  G.  Desmorest  (navire  Pouyer-Quertier); 

i6.  —  (Navire  Relay)  ; 

47.  —  D.  Wilson  Barker  (navire  Buccaneer). 

AS  (o.  «•).— 1891,  1.  Haïti.  Saint-Domingue. —  Croquis,  fron- 
lières,  chemins  de  fer. 

49.  —  BULL.,  i89Û,  III.  Territoires  contestés  de  Guyane,  par 
H.  Coudreau,  7500000".  Carte  d'ensemble. 

50  vE.  »/44#).~  Itinéraires,  par  A.  Thouar,  1887,  5500000'. 
Compilation,  altitudes,  itinéraires  antérieurs,  10000000^  - 
Ksquisse^. 

TERRE  (Carte  1). 

51  (K.  s).  —  Répartition  de  la  pression  atmosphérique.  — 
Empire  russe  (Europe  et  Asie),  de  1836  à  1885.  —  Soixante-neut 
cartes,  par  le  général  A.  de  Tillo. 

52  (K.  49).  —  1891,  I.  Zones  de  végétation  et  grandes  agglo- 
mérations de  population,  par  E.-G.  Ravenstein,  20000000^  — 
Terres  fertiles,  steppes,  déserts,  glaces,  céréales. 

53  (a.  !••).  -  -  Extension  du  commerce  suisse,  par  P.  Vidal* 
Lablache. 

54  (a.  «••).  -  -  Émigration  italienne,  par  P.  Vidal-F^ablache. 


ERRATUM 


Pu^'c  48H.  iir  ligne,  au  lieu  de  :  certainement,  Hsei  :  constamment. 

Page  490,  13*  ligne,  au  lieu  de  :  ayalls,  lise*  :  argalis. 

Page  507,  ligne  8,  au  lieu  de  :  avec  le  sucoeaseur,  lisez  :  avec  un 
émule. 

Page  507,  ligne  9,  au  lieu  de  :  M.  le  général  Groumbchewski,  Hse%  : 
M.  lo  capitaine  Grouinbchcwski. 


Le  gérant  responsable, 
G.  MAUKom, 

Socrclairo   général  de  U  Comniiitsion  l'entrjlf, 

BOULEVARD  SAIMT-GERNAtN,   iSi 


ORDRE     DU    JOUR 

de  la  séance  du  6  mars  1891,  à  8  heures  i/2  du  soir. 

A  l'HAlel  d«  la  Soeiélé.  boulevard   Satnt-iSannain.  184. 

m 

Correspondance. 

Lieutenant-colonel  Bassot,  du  Service  géographique  de  Tannée.  —  La 
(■l'odésic  française.  —  Objet  d»'s  opérations  géodésiques.  — Les  travaux 
«le  la  France  aux  xvii''  et  xviir  siècles  pour  Tétude  de  la  figure  de  la 
Terre.  —  Triangulation  générale  de  la  France  pour  rétablissement  de  la 
carte.  Opérations  modernes.  —  Râle  de  la  France  à  FAssociation 
géodésique  internationale.  —  Projections  à  la  Iiunièrc  oxhydrique,  par 
M.  Molteni. 

SOCIÉTÉ    DE    6ÉOQRAPHIB 

F»nii*  m  ini,  rtcMiUM  faHliU  vuUHut  m  iW7 

Talileao  des  join  le  sfiances  de  la  Cemissien  Caitnle 

POUR  L'ANNÉE    1891 

(1*'  ET  3*  fUIDUBDIS  »l  CBAQDK  MOIS) 
A  l'HAtal  d«  U  SoolètA,  boalavard  8alat-<»«niimln,  184 
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Les  Séances  n'ouTreot  à  8  heures  1/2  précises. 

Tout  les  membres  de  la  Société  peuveol  prendre  part  aux  discussions 
avec  Yoix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  il  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S*e4lrcsser  pour  iei  réelamcliont  et  les  remeignementM  à  M.  Adbrt,  agent 
de  té  Société^  boulevard  Saint-Gemuiint  184. 


I4a0.  -  Lib.-lmp.  réunies,  me  Mignon,  i.  Paris.  -»  MOTTiaoi  et  Mat.    4ir. 


^»M  W"  6.  Page  133 


SOCIETE    DE    GÉOGRAPHIE 


COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES  DE  LA  COMMISSION  CENTRALE 

Paraissant  deux  fois  par  moU. 


Séance  du  6  mars  1891. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  VICE-AMIRAL  VIGNES 
I<e€tare  de  îm  eorreapondanee. 

Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  —  MM.  Gaston 
fiailloD,  Marcadet  et  Maurice  Delamarre  remercient  de  leur  ad- 
mission. 

—  M.  Ghalvon  remercie  la  Société  pour  les  paroles  qui  ont  été 
prononcées  à  Toccasion  de  la  mort  de  son  oncle,  M.  Demersay, 
par  le  Président  (p.  118)  et  annonce  que  le  défunt  a  légué  à  la 
Société  dont  il  faisait  partie  depuis  quarante-sept  ans,  la  somme 
de  1000  francs  destinée  à  Taugmentation  du  Fonds  des  voyages. 

Le  Président  se  fait  l'interprète  des  sentiments  de  reconnais- 
sance de  la  Société  pour  celte  générosité  du  Sociétaire  qu'elle 
vient  d'avoir  le  malheur  de  perdre  et  qui  lui  appartenait  depuis 
tant  d'années. 

—  Le  colonel  commandant  l'École  militaire  d'infanterie  de  Saint- 
Maixent  fait  savoir  qu'à  la  suite  du  concours  prescrit  par  les 
dépêches  ministérielles  des  15  et  30  décembre  1884,  la  Commis- 
sion spéciale,  instituée  par  les  dépêches  précitées,  a  décerné  au 
sous-ofûcier  élève-officier  Géant,  venu  des  sergents-majors  du 
13â«  régiment  d'infanterie,  le  prix  offert  par  la  Société  de  Géo- 
graphie. 

—  La  ville  de  Pau  adresse  le  programme  d'une  exposition  inter- 
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naiionale  organisée  sous  le  patronage  de  cette  ville  et  qui  doit  se 
tenir  de  la  fin  de  mars  au  mois  de  mai. 

La  Société  de  Géographie  a  été  engagée  â  prendre  part  à  cette 
exposition.  Elle  y  enverra  un  certain  nombre  de  documents  attes- 
tant son  activité. 

—  M.  Dulilh  de  la  Tuque,  directeur  d'une  publication  coUoiale, 
envoie  à  la  Société  le  projet  de  loi  sur  les  Conipagnfes  de  coloni* 
sation;  il  y  joint  un  questionnaire  reteIfFi  ces  Compagnies  et  sol- 
licite les  réponses  de  la  Société  au  questionnaire. 

—  Le  comité  d*organisatioii  du  5*  Congrès  géologique  interna- 
tional qui  doit  s'ouvrir  à  Washington,  le  26  août  1891,  envoie 
une  circulaire  en  date  du  1*'  janvier,  demandant  la  participation 
au  Congrès,  et  indiquant  les  conditions  à  remplir,  le  montant  de 
la  cotisation,  etc.,  en  outre  Tindication  des  excursions  qui  auront 
4ieu  à  cette  occasion.  Ces  excursions  seront  de  deux  sortes  :  les 
«nés  à  des  endroits  assex  proches  de  Washington  et  qui  ne  dure- 
ront qu'un  ou  deux  jours  ;  les  autres  de  vingt  jours,  ou  de  douze 
jours  au  plus,  ou  encore  de  six  à  dix  jours,  sur  divers  points  du 
territoire  des  États-Unis ,  par  exemple  jusqu'A  la  cité  du  Grand 
Lac  Salé. 

La  Société  de  Géographie  fera  tout  son  possible  pour  être  repré- 
sentée à  cette  intéressante  réunion. 

—  Le  comte  Léopold  Hugo  envoie  une  note  manuscrite  c  sur  on 
très  ancien  texte  anglo-saxon  relatif  à  la  langue  anglaise  ». 

Dons  (Livres,  Brochores,  Cartes  et  autres  objets).  — 
Le  baron  Menu  du  Ménil  offre  l'ouvrage  de  son  compagnon  de 
voyage  autour  du  monde,  M.  L.  Ussèle,  ouvrage  intitulé  :  A  tra^ 
vers  le  Japon;  étude  forestière. 

—  M.  Frank  Vincent  fait  hommage  d*un  exemplaire  de  son  livre  : 
Au  dedans  et  Au  dehors  de  V Amérique  du  Sud  (en  anglais),  avec 
cartes,  plans  et  illustrations. 

—  En  1886,  M.  Woodvill  Rockhill,  attaché  à  la  légation  des 
États-Unis  à  Péking,  a  fait  un  voyage  considérable  dont  Pékiog  a 
été  le  point  de  départ  et  dont  les  étapes  principales  ont  été  Tung- 
Kouan,  à  l*avant-demier  grand  coude  du  Hohang-ho  ;  Lan-chéou, 
au  coude  symétrique  dans  le  sud-ouest  de  la  boucle  du  llenvei 
puis,  le  Koukounoor.  De  là,  M.  Woodvill  Rockhill  s'était  dirigé 
sur  le  Thibet,  avait  coupé  les  tètes  du  Hohang-ho;  plus  au  sud, 
celles  du  Yang-tsé-Kiang;  il  avait  passé  par  iekundo  et  Tatsien-lou, 
pour  rentrer  à  Shanghai  en  descendant  le  Yan*tsé-Kiang. 
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M.  VVoodvill  Rockhill  a  envoyé  naguère  à  la  Société  des  noies 
manuscrites  sur  ce  voyage.  II  a  depuis  lors  publié,  dans  un  pério- 
<lique  américain,  le  Nineteenth  Century^  un  récit  épisodique  de 
son  voyage.  11  adresse  aujourd'hui  un  numérade  ce  recueil  où  se 
trouve  une  carte  réduite  de  la  partie  de  son  itinéraire  qui  traversé 
le  Tbibel,  eelle  qui  s*ètend  du  Koukounoor  à  Tatsien-lou.  Les  géo- 
graphes y  trouveront  des  indications  nouvelles,  cette  partie  du 
Thibet  n'ayant  pas  encore  été  traversée.  L'itinéraire  de  MM.  Rock- 
•hill  se  tient  passablement  dans  l'est  de  celui  de  nos  compa- 
•triotes  MM.  Bonvalot  et  le  prince  Henri  d'Orléans. 

Le  voyageur  annonce  la  prochaine  publication  de  la  relation 
complète  de  son  voyage. 

—  M.  Raoul  Humann,  dont  ou  trouvera  une  lettre  plus  loin, 
adresse  une  carte  du  cours  du  Langa  et  des  sources  du  Dona!.  Il 
joint  i  cet  envoi  quelques  photographies  faites  par  M.  Briére, 
résident  au  Tbuan-Kban  en  1889,  et  qui  avait  été  son  compagnon 
de  voyage. 

—  M.  R.  Samper  transmet,  de  la  part  de  M.  Pat,  de  Colombie 
[Mb],  différents  dons:  un  Atlas  de  Colombie,  un  Itinéraire  relié, 
4ine  Carte  de  la  Colombie,  et  une  Carte  murale.  .On  en  trouvera 
l'énoncé  plus  détaillé  dans  la  liste  des  Ouvrages  offerts, 

—  De  Caracas  (Venezuela),  M.  Vicente  S.  Mestre  fait  hom- 
mage d*un  plan  topographique  de  cette  ville,  plan  qu'il  vient  de 
|»ublier. 

—  M.  Âm.  Berthoue  envoie  son  travail  sur  les  lacs  de  l'Au- 
-vergne»  <  région  encore  trop  peu  connue  dans  ses  détails,  dit-ii« 
•et  qui  mériterait  de  l'être  davantage  >. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspon- 
dance [A«ie].  —  Sur  la  configuration  du  périmètre  de  la  mer 
■d'Aral  et  $ur  la  formation  et  le  levé  récents  du  lac  d'eau  douce 
Aibou^Ghir  (1),  par  if.  Edouard  Blanc.  —  Tandis  qu'eu  France 
Je  Service  géographique  de  Tarmée  semble  s'être  voué  essentiel- 
lement, entre  autres  œuvres,  dans  ces  dernières  années,  à 
augmenter  chaque  jour  nos  connaissances  en  ce  qui  touche  la  géo- 
graphie du  continent  africain,  TÉtat-major  russe,  de  son  côté, 
travaille  depuis  le  môme  temps,  avec  un  égal  succès  et  une  grande 


{i)  Il  eonvieol  d'adopt«r  l'orthogniplM  AUwi'Ghir»  L'ortliognpht»  iltett  Df» 
•employée  qoelquefoit,  «i  noUmmenl  daos  dt%  lettres  précédentes,  n'est  pas  edinis- 
ûb'.e.  Mais  U  est  plus  court  d'écrire  Ai6ott-CAif*. 
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activité,  â  rendre  pias  précise  et  plus  complète  netre  eerasrrssance 
du  continent  asiatique. 

Dans  une  notice  plus  étendue  et  plus  détaillé»  que  ne  peut  Tétre- 
ia  présente  note,  écrite  au  cours  même  d'un  voyage,  je  compte 
exposer  prochainement  à  la  Société  quels  sont  ks  principaux  tra- 
vaux, les  cartes,  les  réseaux  trigonométriques,  etc.,  récemment 
terminés  ou  mis  en  cours  d'exécution  par  le  Service  géographique 
du  Turkestan.  Ce  service^  dont  le  centre,  appuyé  par  des  moyens 
d'action  puissants  et  parfaitement  organisés,  se  trouve  actuelle* 
ment  à  Tachkent,  est  placé  sous  la  direction  du  général  Gilliiiski. 

Pour  le  moment,  je  me  bornerai  à  signaler  ici  une  découverte 
géographique  toute  récente,  due  à  Tun  des  officiera  de  cet  État- 
major.  Cette  découverte  présente  un  grand  intérêt  cartogra- 
phique, car  elle  met  fin  à  une  incertitude  et  à  des  divergences  de 
tracé  qui  ne  pouvaient  manquer  de  frapper  tous  ceux  qui  jetaient 
les  yeux  sur  une  carte  de  la  Tartarie  occidentale,  et,  d'antre 
part,  elle  soulève  et  permet  de  résoudre  un  curieux  problème 
d'hydrographie  relatif  i  ce  bassin  Aralo-Caspien  dont  le  vaste 
système  fluvial  a  déjà  tant  exercé  la  sagacité  des  géographes  et 
des  ingénieurs,  et  leur  réserve  encore  tant  de  surprises  el 
d'énigmes. 

Si  1  on  se  reporte  aux  cartes  d'Asie  publiée»  jusqu'à  ce  jour,  on 
voit  que,  dans  toutes  celles  dont  la  date  est  antérieure  à  1870,  et 
même  encore  dans  quelques  cartes  actuelles  de  nos  atlas  françaia, 
souvent  peu  au  courant  de  ce  qui  concerne  ces  régions,  éloignées 
de  notre  champ  d'études  habituel,  la  mer  d'Araiest  figurée  comme 
formant  à  son  angle  sud-ouest  un  golfe  étroit  et  profond,  s'avan- 
çant  an  loin  dans  les  terres,  jusqu'à  une  distance  à  peu  près  égale 
au  diamètre  de  la  nappe  principale  de  cette  mer  elle-même. 
Ce  golfe,  limitant  au  sud-est  le  grand  plateau  d'Oost-Ourt,  était 
désigné  sur  les  cartes  par  le  nom  d'Albou-Ghir,.  et  son  existence, 
avant  1870,  ne  donnait  lieu  à  aucun  doute  ni  à  aucune  contro- 
verse. 

Aussi,  lorsque,  en  1872-73,  lors  de  l'expédition  de  Khiva,  l'un 
-des  corps  de  l'armée  russe  contourna  la  mer  d'Aral,  d'abord  par 
l'ouest,  puis  par  Iç  sud-ouest,  pour  venir  de  rOoral  à  l'embou- 
chure de  rAmou-Daria(l),  ce  corps  s'attendait  chaque  jour  à  rencon- 

(i)  On  mit  qoe  U  mareba  tar  Khhra  eut  lien  en  trois  c«rp>,  I^  corps  principal 
sons  les  ordres  da  général  KsnAnenn,  conunandafit  ea  tbef  de  l'Mpdditioii  el  gom» 
▼eraenr  féodnil  da  TnrkesUo,  se  dirifen  vers  Kbiva  en  perUnt  de  Djisak,  c'est-à- 
dire  en  venant  d«  s«d-esl.  La  pethe  ville  de  Djisak  est  sitvée  à  00  kilomètres  wm 
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<rer  le  golfe,  et  Ton  a?ait  prévu  qu'il  y  aurait  lieu  de  le  contour- 
ner. Aussi  les  troupes  furent-elles  étonnées  d'arriver  à  Khiva,  sans 
avoir  rencontré  aucun  bras  de  mer.  A  partir  de  ce  moment,  l'Aï- 
bou-Ghir  fut' purement  et  simplement  rayé  des  cartes  géogra- 
phiques, et  la  mer  d'Aral  prit,  sur  le  papier,  la  forme  arrondie 
•qu'on  lui  attribue  généralement,  et  avec  raison,  depuis  cette 
r époque.  C'est  ainsi  que  l'excellente  carte  dressée  par  M.  I0 
baron  Kaulbars,  et  jointe  à  son  remarquable  travail  publié 
•en  1881  par  la  Société  de  géographie  de  Saint-Pétersbourg,  relati* 
vement  au  delta  de  l'Amou-Daria  (i),  ne  porte  pas  vestige  de  golfe 
-à  l'angle  sud-ouest  de  cette  mer.  Il  en  est  de  même  de  la  carte 
annexée  à  son  deuxième  ouvrage  sur  la  même  région,  publié 
en  1887  par  la  même  Société  (2).  Sur  la  première  de  ces  cartes 
la  dépression  d'Albou-Ghir  est  bien  mentionnée,  mais  elle  est 
figurée  comme  un  bas-fond  sans  eau  et  non  comme  un  golfe,  ni 
même  comme  un  lac,  et  la  forme  qui  lui  est  approximativement 
attribuée  est,  ainsi  que  son  emplacement,  tout  à  fait  arbitraire  et 
vague. 

Cependant  la  carte  de  la  partie  nord-ouest  de  l'Asie  centrale, 
publiée  eu  185i  par  J<ikob  de  Khanikoff,  à  l'appui  du  répertoire 
des  points  astronomiques,  dressé  eu  1850  par  le  même  auteur  (3), 
carte  d'une  grande  valeur  et  qui  a  servi  de  canevas  à  presque 
toutes  celles  qui  ont  paru  depuis  cette  époque  jusqu'à  l'expédition 
de  Khiva,  indique  bien  nettement  le  golfe  d'Aîbou-Gbir. 

Les  levés  qu'a  tout  récemment-  ciTectués  M.  le  colonel  Kos- 
lowski  ont  révélé  Texistcnce  4'nn  lac,  inconnu  jusqu'à  présent, 


nord-«st  de  Samarkande.  sur  la  route  de  Taclikont.  Lo  dcoxîènie  corps,  commandé 
par  le  géoëral  Véroirkino»  airWa  d'Orenbouri;  en  conloumant  la  mer  d'Aral  par 
l'ouest.  Le  lroisièm<>,  composé  de  Iroupes  du  Caucase  et  commandé  par  le  général 
I^omakinc,  vint  de  la  mer  Caspienne  à  Khiva,  après  avoir  débarqué  à  Kinderli.  Une 
première  tentative  infructueuse  avait  précédemment  été  faite  par  des  troupes  en- 
voyées de  la  mdnie  région,  opérant  cette  fois  sous  les  ordres  du  général  llarkosow. 
Ce  détachement,  débarqué  à  Tchikiclilar  et  à  Krasnovodsk,  dut  rétrograder  par  suite 
du  manque  dVau,  après  avoir  »abi  de  grandes  privations,  sans  avoir  pn  dépasser  les 
environs  de  Bala-icbem.  Le  second  débarquement  eut  lieu  plus  au  nord  et  fut  suivi 
d'un  pk'in  succès.  Consulter,  pour  l'histoire  de  cette  campagne.  Touvrage  très  com- 
plet de  M.  le  général  Grodékow  (XiiBHRCieift  IIoxoa'&  1878  roAa). 

(t)  Cf.  HaaoBfcii  Avy-^pbH.  Le  cours  inférieur  de  l'Amou-Daria,  d'après  les 
observations  pertonnelUs  faites  en  1873,  par  le  colonel  d'Élat-maJor  baron  Kaulbars. 
—  Mimùires  {Section  géographique)  de  la  Société  impériale  russe  de  géographie, 
t.  IX,  1881. 

(i)  Cf.  A.   B.    Kaulhars.   Apean'bKmix  pycjia  Âxy-^p&B,  i8S7. 

(3)  Cf.  Liste  des  points  astronomiques  déterminés  dans  lé  nord-ouest  de  VÀsie 
eentralr,  par  J.  de  Kbanikoff  et  G.  ToUtoi,  édité  par  la  Société  impériale  ru^sc 
de  Géographie,  1854  (en  russe). 
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qui  occupe  à  peu  près  la  place  qu'on  assignait  autrefois  à  1» 
partie  mcridionale  du  golfe  en  question,  mais  dont  la  forme  est 
un  peu  différente.  I^a  théorie  des  anciens  géographes  se  trouve 
donc,  contre  toute  attente,  vérifiée,  du  moins  jusqu'à  un  certain 
point. 

Ces  mêmes  levés  démontrent  d'une  façon  indiscutatile  ce  fait 
déjà  indiqué  par  quelques  cartes  postérieures,  à  savoir  que  ce  lac 
ou  ce  golfe  n'a  jamais  eu  précisément  la  forme  que  lui  attribueni 
la  plupart  des  anciennes  cartes,  c'est-à-dire  que  son  rivage  occi- 
dental n'a  jamais  été  rectiligne  et  dirigé  à  peu  près  exactement  du 
nord  au  sud  :  sa  configuration  différente  est  démontrée,  non  seule- 
ment par  le  contour  du  rivage  actuel,  mais  aussi  par  la  forme  de 
la  falaise  qui  limite  cette  partie  du  plateau  d'Oust-Ourf,  et  qui^ 
loin  d'être  dirigée  nord-sud  et  en  ligne  droite,  forme  vers  l'est 
une  sorte  de  presqu'île  on  du  moins  un  cap  très  accentué.  Mais, 
ce  qui  est  assez  curieux  à  première  vue,  c'est  que  ce  lac  est  rem- 
pli d'eau  douce. 

Ce  lac  d'Aîbou-Ghir  est  bien  distinct  de  l'ancien  lac  de  Sari- 
Kamich,  qui  figure  sur  ^diverses  cartes  de  la  même  région  et 
notamment  sur  celles  qu'ont  dressées  le  baron  Kaulbars,  l'Ëtat- 
major  russe,  etc.  Ce  dernier  lac,  qui  se  trouve  au  sud  du  plateau 
d'Oust-Ourt,  s'étend  entré  la  mer  Caspienne  et  le  lit  actuel  de  l'Oxuii. 
11  sert  de  trait  d'union  entre  ce  fleuve  et  son  ancien  cours  inférieur, 
rOuzboî,  par  lequel  ses  eaux  se  déversaient  autrefois,  au  moins  en 
partie,  dans  la  mer  Caspienne.  La  dépression  de  Sari-Kamich,  déjà 
partiellement  décrite  par  quelques  travaux  antérieurs,  vient  de 
faire  l'objet  d'une  étude  spéciale  et  très  complète  de  la  part  d'une 
mission  spéciale,  celle  du  général  Gloukbovsko!  dont  les  travaux 
très  considérables  ont  duré  plusieurs  années.  Dans  une  autre  note 
nous  nous  proposons  de  fournir  des  renseignements  sur  les 
résultais  très  intéressants  et  encore  inédits  de  cette  importante 
mission. 

Le  lac  d'Aîbou-Gbir  est  situé  plus  au  nord-est  que  la  dépression 
de  Sari-Kamich,  et  il  a  encore  de  l'eau  d'une  manière  permanente, 
tandis  que  le  bas-fond  de  Sari-Kamich,  bien  qu'il  ait  été  rempli 
parlîellemeut  lors  de  certaines  grandes  crues  de  TOxus,  notam- 
ment en  1878,  est  à  sec,  du  moins  depuis  le  commencement  de  la 
période  historique  moderne  et  l'eau  ne  s'y  maintient  que  dans  deux 
petits  lacs  de  faible  étendue  qui  en  occupent  la  partie  la  plus 
basse. 
11  est  possible  que  l'Aibou-Ghir  se  soit  séparé  tout  récemment 
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de  la  mer  d'Aral,  mais  il  est  possible  aassi  que  la  séparation  soit 
déjà  asses  aocienne,  et  que  ce  lac,  aperçu  du  haut  du  plateau 
d*0ust-0urt  par  les  voyageurs  anciens,  ou  abordé  par  eux  dans  la 
partie  méridionale,  leur  ait  semblé  être  un  golfe  de  la  mer  d'AraU 
bien  qu'il  en  fût  déjà  en  réalité  séparé  par  un  isthme. 

Il  est  même  naturel  de  se  demander  s'il  n'y  aurait  pas  là  un  lac 
sujet  à  se  transformer  temporairement  en  golfe,  selon  les  varia* 
tions  de  niveau  de  la  nier  d'Aral  ou  les  crues  de  ses  affluents,  et  s'il 
n'y  aurait  pas  une  communication  intermittente  entre  cette  mer  et 
la  dépression  d'A!bou-Ghir^  à  travers  l'isthme  très  bas  qui  les 
sépare.  Cette  hypothèse  expliquerait  la  tradition  que  nous  ont 
laissée  divers  géographes  antérieurs,  mais  appartenant  déjà  à 
l'époque  contemporaine  et  dont  les  travaux  ont  par  conséquent  un 
caractère  de  précision.  En  même  temps  l'hypothèse  d'une  commu- 
nication intermittente  avec  la  mer  d'Aral  expliquerait  la  perma- 
nence de  l'eau  dans  la  dépression  d'A!bou-Ghir,  qui  sans  cela, 
semble-t-il,  aurait  dû  se  vider  par  évaporalion,  son  bassin  étant 
fermé  de  toutes  parts.  Mais  le  fait  que  le  lac  d'AIbou-Ghir  est 
formé  d'eau  douce  doit  faire  rejeter  cette  supposition  d'une  com- 
munication même  intermittente  avec  la  mer  d'Aral.  Nous  ver- 
rons plus  loin  comment  on  peut  expliquer  sa  formation  et  son 
maintien. 

Peut-être  est-ce  de  l'Albou-Ghir  que  veut  parler  l'Anglais  Jen- 
kinson,  lorsque,  dans  la  relation  qu'il  nous  a  laissée  de  son  voyage, 
effectué  il  y  a  plus  de  trois  siècles,  il  écrit  :  c  Le  lendemain 
5  octobre,  après  vingt  jours  de* marche,  nous  arrivâmes  à  un 
golfe  de  la  mer  Caspienne  dont  Teau  était  très  fraîche  et  douce,  i 
Ce  voyageur  qui,  en  1558,  entreprit,  dans  un  but  commercial, 
l'étude  de  la  route  d'Europe  aux  Indes  par  la  Tartarie,  et  qui  se 
rendit  à  Doukhara,  était,  vingt  jours  avant  la  date  qu'il  indique, 
purli  de  Manguitchlak,  sur  les  bords  du  golfe  de  Mertvy-Koultouk, 
dans  la  partie  nord-est  de  la  mer  Caspienne.  Il  est  difficile, 
d'après  cette  donnée,  de  savoir  si  c'est  de  TAibou-Ghir  ou  des  lac^ 
de  Sari-Kainich  qu'il  est  question. 

La  première  de  ces  hypothèses  ne  nous  semble  pas  inadmissible. 
Pourtant  elle  a  contre  die  l'opinion  des  deux  juges  les  plus  com- 
pétents dans  la  matière,  M.  le  général  Stebnitiki,  qui  a  le  premier 
étudié  cette  question  avec  une  haute  autorité  et  une  grande  jus-, 
tesse  de  vues,  et  M.  Lessar  qui,  dans  la  communication  si  lucide 
et  si  substantielle  en  même  temps  qu'il  a  faite  en  1889  au  Congrès 
international  des  sciences  géographiques,  au  sujet  des  anciens  lits 
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de  l*Oxus  (1),  a  également  abordé,  d*ane  façon  incidente,  ce  point 
particulier.  Tous  deux  ont  identifié  le  lieu  d'étape  de  Jcnkinson 
avec  les  lacs  de  Sari-Kamich.  Mais  ils  n'avaient  pas  encore  ea 
connaissance  alors  des  travaux  tout  récents  de  M.  le  colonel  Kas- 
lowskiy  ni  de  l'existence  du  lac  d'eau  douce  d'Afbou-Ghir.  Si  l'iden- 
tification avec  ce  dernier  lac  est  possible,  c'est-à-dire  si  l'eau  de 
TAîbou-Gbir  était  déjà  douce  et  potable  en  1558,  il  faut  en  con- 
clure que  la  séparation  de  ce  lac  et  de  la  mer  d'Aral  est  fort 
ancienne.  Mais  l'isthme  séparatif  pouvait,  à  cette  époque,  être  très 
étroit,  car  il  a  dû  forcément  augmenter  de  largeur,  tant  par  suite 
des  alluvions  de  l'Oxus  que  par  suite  de  l'abaissement  constant  du 
niveau  de  la  mer  d'Aral. 

La  rechercbe  de  la  manière  dont  a  pu  se  constituer  ce  lac 
d'eau  douce  est  bien  digne  d'exercer  la  sagacité  des  géographes. 

En  ce  qui  concerne  son  alimentation  indispensable  pour  l'em- 
pêcher d'être  desséché  par  l'évaporation  si  puissante  et  si  rapide 
dans  ces  contrées,  elle  est  assurée  par  un  cours  d^eau  qui  s'y  jette 
encore  actuellement.  Ce  courant  d'eau,  chose  assez  curieuse,  vient 
du  nord-est,  c'est-à-dire  du  cêté  de  l'isthme  limitrophe  de  la  mer 
d'Aral.  H  semble  difficile  au  premier  abord  qu'une  rivière  puisse 
venir  de  ce  cêté,  et  la  première  idée  que  suggère  l'inspection  de 
la  carte,  c'est  que  ce  courant  doit  être  formé  d'eau  salée  et  qu'il 
s'agit  d'un  bras  de  mer,  vestige  de  l'ancien  détroit,  qui  établissait 
une  communication  au  moins  temporaire  avec  la  nier  d'Aral.  Mais 
il  n'en  est  rien  :  ce  courant  est  formé  d'eau  douce,  et  son  débit 
s'explique  parce  que,  bien  qu'il  soit  sans  communication  directe 
avec  aucun  bras  de  l'Amou-Daria,  il  draine  des  marais  alimentés 
par  les  débordements  de  ce  fleuve. 

En  ce  qui  concerne  le  mode  de  formation  du  bassin  même  du 
lac  d'Aîbou-Ghir,  Thypothèse  la  plus  immédiate  consisterait  à 
admettre  qu'il  n'y  a  là  qu'un  simple  résidu  partiel  de  Tancien  grand 
bassin  Aralien,  qui  s'est  trouvé  isolé  par  suite  du  dessèchement 
général  et  progressif  de  toute  cette  partie  de  l'Asie.  Mais  alor?, 
s'il  en  était  ainsi,  l'eau  du  lac  serait  salée,  <;t  le  fait  qu'il  reçoit 
un  affluent  d'eau  douce  ne  serait  pas  suffisant  pour  expliquer  la 
diminution  de  la  salure,  son  bassin  étant  clos. 

Une  seconde  hypothèse  serait  celle  qui  attribuerait  la  formation 
de  ce  lac  à  des  soulèvements  on  à  des  affaissements  géologiques. 


(I)  cr.  p.  LesMr.  L'ûtieiennê  jonetion  de  VOxu»  avec  la  mêr  Catpienru.  ConpU* 
reodttt  dtt  Congre*  intemalioiMl  ôêt  scieiice«  céogniplnqucs  de  1889. 
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L»  pente  priiniii?e  da  terrain  aurait  d'abord  été  uniforme  dans  la 
direction  du  oord,  et  remplacement  du  golfe  d'AIbou-Ghir  se  serait 
asséché  peu  à  peu  par  le  retrait  graduel  des  eaux  vers  le  centre 
•de  la  mer  d'Aral;  c'est  là  une  conséquence  naturelle  du  dessèche- 
ment général  et  progressif  de  la  région,  phénomène  constaté  d'une 
façon  positivé  et  même  historique.  Les  eaux,  en  se  retirant  ainsi^ 
auraient  entraîné  avec  elles  le  sel  dont  elles  étaient  chargées.  Puis, 
la  partie  méridionale  de  l'ancien  golfe,  qui  forme  le  bassin  actuel 
•du  lac,  aurait  subi  un  affaissement  géologique  et  se  serait  ultérieu- 
rement rempli  d'eau  douce,  à  la  suite  des  crues  de  TOxus  et  du 
drainage  des  marais  que  ce  fleuve  alimente.  La  partie  nord  de 
4'ancien  golfe,  celle  qui  forme  aujourd'hui  l'isthme,  n'aurait  pas 
l^articipé  à  cet  affaissement,  ou  même  aurait  pu  subir  un  soulève- 
ment correspondant,  par  suite  d'un  mouvement  de  bascule  autour 
4'un  axe. 

On  pourrait  même  admettre  dans  cette  théorie  une  variante  qui 
assignerait  une  moindre  durée  à  l'ensemble  du  phénomène  :  un 
soulèvement  général,  s'étendant  à  toute  la  surface  du  golfe,  aurait 
fait  émerger  le  fond  de  celui-ci,  dont  les  eaux  se  seraient  rapide- 
ment écoulées  vers  la  mer  d'Aral;  puis  la  partie  méridionale  se 
serait  ensuite  affaissée  de  nouveau  et  remplie  d'eau  douce  comme 
â\  vient  d'être  dit. 

Mais  il  nous  semble  préférable  de  ne  pas  faire  intervenir  ici 
l'hypolbèse  des  oscillations  du  sol,  hypothèse  commode,  mais 
toujours  quelque  peu  arbitraire  et  hasardée,  surtout  lorqu'il  s'agit 
de  terrains  sédimentaires  aussi  récents  et  aussi  peu  accidentés  que 
ceux  de  la  région  qui  nous  occupe,  bien  que  le  Turkestan  soit 
•encore  aujourd'hui  le  siège  de  tremblements  de  terre  et  de  mou- 
vements de  sol  fréquents  et  de  vaste  amplitude ((),  et  qu'il  soit 

(1)  Indépendamment  dos  tremblements  de  terre  violtrnli  et  bruiquet.  comme  par 
exemple  celui  qui  a  bouleversé  en  1887  les  environs  de  Vicrnoié  et  qui  s'est  étendu 
ik  tout  le  nord  duTarkestan,  des  secousaM  moins  fortes,  mais  très  fréquentes,  se  font 
sentir  plusieurs  fois  par  an  dans  un  grand  nombre  do  localités  de  l'Asie  centrale. 
Les  monuments  de  Samsrkande  l'attestent  malheureusement  et  l'Observatoire  do 
Tachkent  a  enregistré,  k  cet  égard,  de  nombreuses  constatations.  Les  villes  russes 
constmitet  depuis  viiyt-cinq  ans  dans  les  diverses  parties  du  Turkestan,  ont  dû  être 
bàtios  en  tenant  compte  de  ces  conditions  spéciales,  c'est-à-dire  que  les  maisons, 
•composées  d'un  simple  rez-de-chaussée,  doivent  avoir  des  murs  très  épais,  faits,  en 
général,  de  bois  et  de  pisé. 

(^  sol  est  en  outre  sujet  a  des  mouvements  lents,  moins  sensibles  et  moins  des- 
tructeurs, mais  dont  l'amplitude  peut  être  1res  grande. 

Enfin  la  grande  faille  pétrolif^re  et  naphtifère  qui  du  Caucase  s'étend  jusqu'au 
Pamir  on  suivant  le  pied  ot  la  direction  des  principales  chaînes  de  montagnes  de  la 
région,  est  probablement  un  lémoignsge  de  Pactivité  volcanique  non  encore  entière- 
ment  éteinte  dans  cette  partie  do  l'Asie. 


l'une  des  contrées  du  globe  ou  ces  phénomènes  sont  le  plus  ré- 
pétés. La  première  hypothèse  formulée  ci-dessos,  à  savoir  celle- 
de  l'isolemenl  du  lac  par  simple  abaissement  du  niveau  de  Teau^ 
peut  suHfire,  si  on  la  complète  en  admettant  l'élimination  ulté> 
rieure  du  sel  par  la  formation  de  salines. 

On  sait,  en  effet,  quelle  est  l'eiplication  très  simple  qui  justifie 
le  continuel  appauvrissement  en  sel  des  eaux  de  la  mer  Caspienne 
et  de  la  mer  d'Aral»  bien  que  leurs  bassins  soient  fennés,  malgré 
les  cours  d'eau  qui  s'y  jettent  et  qui  doivent  leur  apporter  constam- 
ment un  nouveau  contingent  de  matières  salines  en  dissolution,  et 
malgré  le  continuel  excès  de  Tévaporation  sur  Talimentation  qui 
fait  constamment  baisser  le  niveau  de  ces  deux  mers  et  qui  de- 
Trait  en  même  temps,  semble-t-il,  augmenter  le  degré  de  concen- 
tration de  leurs  eaux.  Cette  explication  est  la  suivante  :  autour  de 
ces  mers,  il  existe  des  golfes  presque  clos,  limités  du  côté  du 
large  par  des  barres  ou  des  presqu'îles,  et  qui  ne  reçoivent  pas- 
d'afQuents.  L'évaporation  y  est  très  forte ,  car  la  profondeur  y  est 
faible  et  la  sécheresse  de  l'air  ambiant  est  très  grande.  L'entrée 
de  ces  golfes  étant  très  peu  profonde,  et  souvent  en  même  temps 
peu  large,  il  se  forme  un  courant  d'appel  et  il  n'y  a  pas  de  courant 
de  retour  :  l'eau  se  sature  de  plus  en  plus  dans  ces  espaces  ainsi 
limités,  et  il  s'y  constitue  des  salines,  soit  découvertes,  soit  inter- 
stratifiées de  sable,  selon  que  l'eau  est  calme  ou  parfois  agitée. 
Comme  ces  golfes  empruntent  sans  cesse  à  la  mer  de  l'eau  dont 
le  degré  de  salure  est  égal  au  degré  moyen ,  et  comme  Teau  que 
ces  mers  reçoivent  en  même  temps  de  leurs  affluents  est  beaucoup 
plus  faiblement  chargée  de  sel,  c'est-i*dire  ne  Test  qu'i  peine, 
le  degré  de  saturation  de  l'eau  dans  ces  mers  diminue  sans  cesse. 

On  peut  supposer  que  le  sel  de  l'Aibou-Ghir  a  été  éliminé  par 
un  phénomène  analogue,  et  qu'il  existe,  en  certains  points  de  ses 
bords,  peut-être  même  à  une  grande  distance  de  son  rivage  actuel, 
des  bancs  de  sel,  peut-être  dissimulés  sous  des  dépôts  de  sable 
qui  les  rendent  peu  visibles. 

Mais  cette  supposition  même  n'est  pas  indispensable,  et,  tant 
que  des  salines  remplissant  les  conditions  qui  viennent  d'être  in- 
diquées, n'auront  pas  été  découvertes  dans  le  voisinage,  l'explica- 
tion qui  nous  semble  la  plus  plausible  et  la  plus  simple,  relative- 
ment à  la  formation  du  lac  Aibou-Gbir,  est  la  suivante  : 

A  une  époque  récente,  pendant  une  grande  crue  de  TOxus,  Tua. 
des  bras  de  ce  fleuve  s'est  jeté,  soit  temporairement,  soit  suivant 
le  tracé  d*un  lit  préexistant  et  qui  s'est  ensuite  oblitéré,  dans  le 
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golfe  d'Aîbou-Ghir  :  le  courant  d*eau  douce  a  occupé  pendant  ce 
temps  toute  la  largeur  du  golfe  et  a  refoulé  l'eau  salée  dans  la 
mer  d*Aral. 

Puis,  au  cours  de  la  même  crue,  les  troubles  vaseux  charriés  par 
les  bras  principaux  du  delta  de  rOxus,  qui  se  jettent  plus  à  Test 
dans  le  bassin  central  de  la  mer  d'Aral,  ont  formé,  à  droite  et  à 
gauche  de  son  embouchure,  des  atterrissements  dont  le  résultat  • 
a  été  la  création  d'une  barre  obstruant  Centrée  du  golfe  et  dont 
la  créie  était  plus  élevée  que  le  niveau  habituel  des  eaux.  Cette 
barre,  après  l'inondation,  s'est  trouvée  émergée;  elle  a  formé  le 
seuil  actuel,  et  l'ancien  golfe  d'AIbou-Ghir  est  resté  transformé 
en  un  lac;  sur  les  allerrissemenls  du  seuil  s'est  formé  un  cours 
d*eau  venant  du  nord-est  et  coulant  à  contre-pente  de  l'ancien 
thalweg. 

La  carte  de  M.  le  colonel  Kaslowski,  que  nous  avons  l'honneur 
de  présenter  à  la  Société,  fixe  d'une  façon  définitive  le  contour  si 
peu  connu  de  la  falaise  sud-est  du  plateau  d'Oust-Ourt,  et  fait 
connaître  la  topographie  du  pays  situé  au  sud-ouest  de  la  mer 
d'Aral,  non  pas  d'une  manière  définitive, — les  perpétuels  change- 
ments que  présente  l'hydrographie  de  cette  partie  de  l'Asie  ne  i 
permettent  pas  d'employer  ce  terme,  —  mais  du  moins  d'une  ma- 
nière rigoureusement  précise  dans  l'état  actuel  des  choses.  La 
constatation  et  la  représentation  exactes  des  divers  aspects  que 
présente  successivement  la  configuration  si  souvent  modifiée  de 
cette  partie  de  l'Asie,  offrent  un  double  intérêt  :  d'abord,  au  point 
de  vue  actuel,  elles  nous  font  connaître  la  géographie  d'un  pays 
très  curieux  par  lui-même,  puis  elles  nous  permettront  un  jour 
de  reconstituer  avec  certitude  l'histoire  des  révolutions  physiques 
dont  l'Asie  centrale  a  été  le  théÀtre  à  une  époque  relativement 
toute  récente,  et  qui  sont  liées  intimement  à  des  événements  con- 
sidérables et  encore  très  peu  connus  de  l'iiistoiredes  peuples* 

—  M.  Dauvergne  adresse  à  la  Société  un  fragment  de  journal 
anglais  contenant  une  lettre  du  capitaine  Younghusband  qui  ex* 
plore  l'Asie  Centrale  et  qui,  près  du  lac  Rangkoul,  a  visité  une 
caverne  fameuse  : 

c  Sur  les  rives  de  ce  lac  se  trouve  le  fameux  rocher,  connu  sous  le 
nom  de  Lamp  Rock  de  l'Asie  Centrale,  ainsi  appelé,  à  cause  d'une 
caverne  qui  projette  au  loin  une  lumière  incessante.  Ney  Elias 
avait  passé  par  là  en  1885,  et  avait  pensé  que  cela  pouvait  être 
une  lumière  phosphorescente;  mais  il  n'avait  pas  eu  le  temps  de 
l'examiner  convenablement. 


m  PnOCÉS-VERBAL. 

c  Quand  j'arrivai  moi-même  sur  les  bords  du  lac,  je  vis  le  roc  se 
dresser  i  200  pieds,  à  peu  prés,  de  hauteur.  Ou  me  montra  la 
caverne  et,  assurément,  une  lueur  pâle  s*en  dégageait,  ayant  beau- 
coup d'analogie  avec  une  lumière  phosphorescente.  Je  demandai 
aux  Kirghises  si  jamais  quelqu*un  était  descendu  dans  l'intérieur 
de  la  caverne.  Ils  me  répondirent  :  c  Non,  c'est  le  séjour  d'un 
c  démon,  gardien  de  vastes  trésors  qui  y  sont  entassés,  et  la 
€  lumière  vient  d'an  diamant  enchâssé  dans  son  front.  Personne 
c  n'ose  y  aller,  i 

Le  voyageur  tenta  l'aventure,  non  sans  difficulté  pour  arriver 
sur  le  roc.  11  se  trouva  que  la  lumière  en  question  n'était  ni  une 
lueur  phosphorescente,  ni,  bien  entendu,  l'éclat  d'un  diamant  rivé 
dans  la  tète  d'un  démon,  mais  la  pure  et  naturelle  lumière  du 
ciel,  venant  de  l'autre  extrémité  de  la  caverne;  celle-ci,  en  effet, 
n'est  pas  une  grotte,  mais  un  tunnel  traversant  en  ligne  droite  le 
rocher.  D'en  bas,  on  ne  pouvait  pas  voir  qu'il  en  fût  ainsi  ;  on 
n'apercevait  que  la  lumière  frappant  en  haut  le  plafond  de  la  ca- 
verne. 

Le  mystère  de  l'éclat  perpétuel  du  fameux  rocher,  le  Roc  /umi- 
neuXf  se  trouve  ainsi  expliqué  de  la  manière  la  plus  simple. 

—  Le  Ministre  de  la  Marine  communique  l'extrait  suivant  d'une 
lettre  de  M.  Emile  Roux,  enseigne  de  vaisseau,  au  Ministre,  lettre 
datée  de  Delhi,  21  janvier  : 

c  Depuis  Bombay,  d'où  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser  ma 
dernière  lettre,  j'ai  visité  le  Rajpoutana  et  l'Inde  du  centre.  Je 
compte  partir  ce  soir  pour  Bénarès  et  Calcutta,  d'oii  j'organiserai 
mes  préparatifs  pour  explorer  le  Sikkim,  royaume  himalayen, 
frontière  du  Thibet.  Je  serai  de  retour  à  Calcutta  vers  le  5  ou  le 
10  mars,  époque  à  laquelle  je  compte  remonter  dans  l'Inde  du  nord- 
ouest  pour  visiter  le  Cachemire  au  printemps.  J'aurai  l'honneur 
de  vous  informer  ultérieurement  de  tous  mes  mouvements.  » 

—  Par  un  passage  d'une  des  lettres  de  M.  Edouard  Blanc  (C.  1?., 
p.  9),  on  a  vu  l'accident  arrivé  à  M.  Raoul  Humann,  ancien  offi- 
cier de  marine,  pendant  qu'il  explorait  le  bassin  du  Donai  (Cochin- 
chine)  ;  à  ce  sujet,  M.  R.  Humann  écrit  lui-même  à  la  Société  : 

c  Mon  projet  d'exploration  consistait  â  étudier  la  chaîne  monta- 
gneuse qui  sépare  le  bassin  du  Mékong  de  celui  de  la  mer  de 
Chiue. 

€  Désirant  procéder  du  connu  à  l'inconnu,  je  voulais  remonter 
au  pied  des  monts  centraux  Yan-Yut,  où  j'avais  en  1884  trouvé  des 
tribus  Mots  qui  m'avaient  fait  un  très  bon  accueil»  De  là  je  eomp- 
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lais  traverser  la  vallée  du  Donaî  et  descendre  dans  celle  du 
Mékong. 

c  Une  fois  certain  d'être  dans  le  voisinage  du  Grand  Fleuve,  je 
comptais,  faisant  roule  au  nord-est,  retraverser  Taréte  monta* 
gueuse  et  revenir  à  la  côte  d'Annam  où  j'avais  laissé  des  rechanges. 
Je  voulais,  par  une  série  de  iaoels  du  même  genre,  remonter  au 
nord  en  louvoyant  dans  les  monlafsea  aussi  loin  que  mes  res- 
sources me  Tauraient  permis. 

c  Je  partis  donc  de  Tanh-Linb  après  avoir  bien  expliqué  à  ma 
petite  escorte  de  six  hommes  ce  que  j'attendais  d'elle.  J^alheureu' 
sèment,  et  cela  a  peut-être  été  cause  de  bien  des  difficultés,  je 
l'avais  composée  surtout  de  Tjams,qui,  je  le  savais,  étaient  mieux 
vus  des  sauvages  que  les  Annamites.  Les  Tjams,  vous  le  savez, 
sont  les  derniers  représentants  des  anciens  maîtres  du  royaume  de 
Giampa,  depuis  longtemps  détruit  par  les  Cambodgiens  et  les 
Annamites.  Les  Tjams  sont»  envers  les  sauvages,  moins  hautains, 
moins  brusques  que  les  Annamites  ;  en  outre  leurs  sorciers  {goU" 
roux)  ont  une  très  grande  influence  dans  les  montagnes. 

c  Les  Tjams  de  mon  escorte  se  conduisirent  bien;  mais  je  m'aper- 
çus bientôt  qu'ils  étaient  de  parfaits  poltrons  et  qu'en  cas  de 
danger,  ils  me  seraient  de  maigre  ressource. 

c  Trois  jours  après  avoir  quitté  Tanh-Linh,  j'arrivai  à  Tolla, 
village  en  partie  habité  par  des  Tjams.  Le  chef  de  ce  village  me 
déclara  qu'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  continuer  sur  la  rive  droite 
du  Langa,  que  les  villages  voisins  ne  voudraient  pas  me  laisser 
passer  ;  je  cédai,  résolu  à  n'employer  la  force  qu'à  la  dernière 
extrémité  et  espérant  tourner  la  difficulté,  tout  en  visitant  un 
pays  nouveau. 

c  Je  remontai  donc  la  rive  gauche  du  Langa  ;  de  village  en 
village,  j'arrivai  jusqu'à  la  vallée  orientale  du  haut  Donaï.  Partout 
je  troufais  des  gounmx  Tjams;  partout  j'étais  reçu  avec  les  plus 
grands  honneurs;  malgré  mes  observations^  on  faisait  travailler,  la 
nuit,  les  femmes  des  villages  pour  déblayer  et  aplanir  les  sentiers; 
mais  je  ne  tardai  pas  à  m'aperoevoir  que  tout  cela  était  poiu* 
la  plus  grande  gloire  des  gouroux  qui  se  servaient  de  moi  comme 
d'un  épottvantail. 

c  Dès  que  je  fus  installé  dans  cette  belle  vallée  du  haut  Douai, 
je  me  mis  en  relation  avec  les  missionnaires  de  Phansong,  et  au 
bout  de  quelques  jours,  je  descendis  moi-même  à  Phansong,  où  je 
renvoyai  dans  leurs  foyers  quatre  de  mes  hommes  d'escorte  dont 
un  vieux  gourou  qui,  grâce  à  moi  et  à  la  naïveté  des  sauvages,  se 
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faisait  une  petite  fortune  ;  à  la  place  de  ceux  que  Je  congédiais, 
je  pris  des  AnMamites  et  je  remontai  dans  Us  montagnes. 

c  Dès  mon  retour  je  déclarai  aux  principaux  chefs  mon  intention 
bien  arrêtée  de  marcher  dans  Fouest  jus<|a*à  ce  que  je  rencon- 
trasse le  Grand  Fleave  ;  tous  se  récusèrent  et  le  vide  commença  à 
se  Cure  autour  de  moi.  Je  dois  dire  que  j'avais  impitoyablement 
mis  à  la  porte  de  mon  enclos  et  rerusé  de  voir  tous  les  Tjams, 
gouroux  et  autres^  ^  ne  cessaient  de  me  harceler  de  leurs  récla- 
mations, toutes  plusott  moiiis  ineptes,  dirigées  contre  les  Anna- 
mites ;  je  n'étais  pas  venu  pour  faire  de  la  politique. 

€  Enfin  un  chef,  le  Tong  Bop,  iiomne  intelligent,  ambitieux  et 
vénal,  promit  de  me  conduire  moyennant  trois  grandes  pièces 
de  colonnade,  quinze  sacs  de  sel  et  plusieurs  cottleaux  ;  les  mis- 
sionnaires  devaient  envoyer  le  sel  sur  un  mot  de  moi,  dès  que  je 
serais  dans  la  bonne  route. 

c  Tout  marcha  bien  pendant  quelques  jours.  Mes  Annamites 
étaient  plus  courageux  que  leurs  prédécesseurs,  mais  aussi  ils  me 
donnaient  plus  de  tracas;  je  ne  pouvais  guère  les  perdre  de  vue,  de 
crainte  que,  par  leur  arrogance,  par  leurs  manières  méprisantes, 
ils  ne  m'attirassent  des  désagréments  avec  les  Mois. 

€  Le  27  mars,  me  croyant  assez  avancé,  j'écrivis  aux  mission* 
oaires  d'envoyer  le  sel  et  je  dis  à  mon  guide-chef,  le  Tong  Bup, 
ce  que  contenait  la  lettre,  pensant  que  cela  les  ferait  arriver  plus 
sûrement.  Ce  fut  un  tort  ;  à  partir  de  ce  jour  je  n'eus  plus  un  ins- 
tant de  repos  ;  le  Tong  Bup  ne  cessait  d'insister  pour  me  faire 
revenir  :  c  c'était  la  saison  des  pluies  qui  commençait,  les  che* 
mins  étaient  impraticables,  les  populations  hostiles,  etc.,  etc.; 
tout  cela  m'inquiétait  peu  ;  je  savais  qu'il  n'y  avait  de  vrai  que  la 
saison,  mais  que  le  reste  était  faux.  Je  le  lui  fis  dire  et  conti- 
nuai. Alors  il  chercha  à  effrayer  mon  escorte  ;  un  soir,  les  deux 
hommes  qui  me  restaient  vinrent  me  supplier  de  les  laisser  ren- 
trer chez  eux,  ce  que  je  leur  accordai  immédiatement.  Mes  Anna- 
mites aussi  prirent  peur  et  voulurent  rentrer,  mais  je  réussis  à 
leur  rendre  un  peu  de  courage,  et,  le  lendemain,  tout  mon  monde, 
Tjams  et  Annamites,  me  suivit  galment. 

€  Tous  les  jours  ces  scènes  se  renouvelaient  :  le  2  avril,  a 
Tildœn,  je  venais  d'avoir  une  altercation  plus  violente  que  les 
autres  avec  le  Tong  Bup,  à  qui  j'avais  signifié  que  je  me  passe- 
rais de  ses  services  et  qu'il  pouvait  s'en  retourner,  lorsque  les 
gens  du  village  accoururent  me  prévenir  que  près  de  là  il  y  avait 
un  éléphant  qui,  chaque  nuit,  ravageait  les  cultures. 
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«  Henreux  de  cette  diversion,  je  pris  une  grosse  carabine,  et, 

-suivi  de  deux  hommes,  j«  «te  mts  «  br  rtehetthe  de  Fa  bêle  ;  je  lai 

fis  kintét;  elfe  était  de  l'autre  cdté  du  fleuve  dans  une  plaine 

couverte  de  hautes  herbes  au  pied  d*une  petite  colline.  Je  dis  à 

mes  hommes  de  me  suivre,  et  ayant  trouvé  un  gué,  je  traversai  la 

rivière.  Mon  chasseur  annamite  me  déclara  qn*il  avait  peur  et  ne 

bougea  pas  ;  un  Mois,  porteur  de  ma  seconde  carabine,  me  suivit 

jusqu'au  milieu  du  gué;  là,  il  se  mit  à  pleurer,  me  suppliant  de  le 

ktisser  revenir.  J'arrivai  donc  seul  de  l'autre  côté  et  m*orieutai, 

comme  je  pus,  dans  les  grandes  herbes  qui,  plus  hautes  que  moi, 

m*empécbaient  de  voir  :  après  avoir  fait  environ  200  mètres,  je 

cherchai  un  point  élevé  pour  avoir  un  peu  de  vue,  et  j'aperçus  un 

arbre  de  moyenne  taille  à  quelque  distance  de  moi;  j'y  grimpai  et 

découvris  alors  l'éléphant,  à  5  ou  6  mètres  de  Jâ,  eu  partie  caché 

par  les  herbes,  dans  un  ravin. 

€  Je  n'étais  pas  monté  sur  l'arbre  dans  l'intention  de  tirer;  je 
m'y  trouvais  mal  assis,  n'ayant  rien  pour  appuyer  mes  pieds;  tou- 
tefois l'occasion  était  trop  belle;  j'épaulai  et  je  fis  feu.  Aussitôt  je 
me  sentis  rejeté  violemment  en  arrière,  et  prévoyant  ce  qui  allait 
arriver,  mais  pensant  en  être  quitte  à  bon  compte,  je  plaçai  ma 
oarabiae  dans  une  fourche  de  l'arbre  et  saisis,  avec  mes  mains,  la 
branche  sur  laquelle  j'étais;  encore  tout  mouillé  par  mon  passage 
<le  la  rivière,  je  ne  pus  me  (cienir;  je  fus  lancé  comme  une  fronde, 
pais  un  choc  à  la  tète  et...  plus  rien. 

c  Quand  je  revins  à  moi,  j'étais  au  bord  du  fleuve;  mes  Anna- 
mites consternés  m'entouraient  ;  croyant  qu'ils  avaient  été  me 
chercher,  je  voulus  les  remercier  de  leur  courage  tardif;  mais 
aucun  son  ne  sortait  de  ma  bouche  remplie  de  sang;  poul*  'la 
deuxième  fois,  je  perdis  connaissance. 

c  On  me  transporta  dans  une  couverture  jusqu'au  village.  En 
résumé,  j^avais  quelques  lésions  sans  importance  à  la  tète,  la  cla- 
vicule cassée  et  quatre  côtes  brisées.  Je  ressentais  des  douleurs 
très  vives  dans  l'intérieur  de  la  poitrine  et  je  crachais  beaucoup  de 
sang  :  les  médecins  me  dirent  plus  tard  qu'une  de  mes  côtes  en 
se  brisant  avait  pénétré  dans  le  poumon  :  c'est  ce  qui  me  causait 
des  crachements  de  sang. 

c  Je  ne  repris  vraiment  connaissance  que  le  lendemain,  et,  me 
voyant  réduit  â  l'inaction  pour  assez  longtemps,  je  donnai  l'ordre 
de  me  ramener  à  la  côte. 

c  Cette  région  est  habitée  par  une  tribu  indépendante  des  Mois 
Gohows.  Ils  furent  très  bons  pour  moi;  ils  fabriquèrent  une  espèce 
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ba^b^u^viTér''*"'''"" '*"'"'"  *•"='-  "y  *-«•»•  et  au 

'^'l'^iorù^:^^'^^:'''^  ''  ""'^  "^-^  *«  »«»-•  - 

riWemeI,"^sSiori  t"  .1"""'  H'"**"'  '*»*^*'«  i«  «»»««»  »•«- 
^«"^is  un  Z,7rL    '  ""^"««r  «««  '«  Poitrine,  et  eomme  je  tnt- 

•««•«t  J-étaiV^u  A     '"""»*«"«»». «*«»«'  j«vmi»  les  pieds  en  J'air 

ei  Ton  pasMii  ,«  f  ""«.P'™»»*.  «"on  P>nwr  avec  moi  dedaas, 
^■•«'itédelWmM"  '•'"  ''"''*•  précautions,  le  centre  de 
'••es  violeou  M?.    *?  '"?'"  '^  •"•"''  '«■  ~"»"t*  qoolquefob 

'«^^  a'ec  mon  i'*;'*'^  '"'"  """'''^°''  '*  '"^^^eoù  je  serais 

doisireo'lTi!'.?''"?"'  '''"''■«'«•"ent  passé,  mes  Amiamites  se  con- 

*  Le  Ton-  R  i*."""  ^*"'*  "*  "»-*-^»  «'es  Nob. 
je»»-,  croyant  .!!'*'  ''  '"*  '"'•«''e'Dent  abominable.  Le  pr«mier 
P"'  P«»  la  neinJ*^  """  T"  entourage  que  j'allais  mourir,  il  ne 
fus  obligé  d^î  **"•'•''  '•  «""f«c»ion  ;  deux  jours  après,  je 
brutaliser  etlr.I!"'"""'.'*"  '~"  ■*'*'"'  »»•"'  lempécher  de 
ue  le  vis  plus  'rrr"  '"'  ^'"•*"'*-  *  P»"''  **«  "^  «"«ent  je 

P'eiu  .datten,^''^'  ''"  '^^  "*""'*.*  **«  Phansoug.  il  m>  mont« 

^  *  arrivai         nL 

tout  ce  qu'il  l^*"""»»  '«  «2  avril  ;  les  mUsionnaires  firent 

©•envoyer  à  wZk        .     '**"'"  "*'  «"«'««er  et  iU  réussirent  à 

«  A  Whoiranv  Tl  ?'  ""f  i»»«ï'«- 
donna  penja^j  J'  "•.  *»"ère,  alors  résident  du  Thuan-Kan,  me 

puis  oublier  Lfi,  ^T  ""*  ''e»P">»»é  et  des  soins  que  je  ue 
Mai»  au  i''",î"  «  ^6.  jéuis  à  Saigon  e. j'entrais  à'm^ 
renoncera  reDr.„j  «ematnes,  je  reconnus  que  je  devais 

taient  dans  J  ml  .  °'°"  "'■«'*•  ''"'*'•"'  "!«''  'es  Mois  me  por- 
contre  les  aull,    ,"^T'  ""^  "'  '""«^  *'"«•»'  fre'»é  les  uns 

rentrer  en  Fra^e  "  "*  "  '^''•"  '"••  ''*'  "»«  <**"«»"  * 

€  Voilà  quel  a  a*a 
à  TOUS  dire  sur  ûl   °'"°  '"'"*''"'•  ■•''"""  *""'«  *»'«  ^es  choses 
j'ai  rencontrées-  i'.i"  *)  l'orgaaisaliou  des  tnbus  Mois  que 

vait  apportée  ™  Mo^,    '*'*°    ,  ""'  '""'*  *"''*  *°  «J*»  <>'>«  '»•- 

morcesV  qui  d^ïe  wr'  "^  rf*;!"  J'"""^  '  '^'"^  «^  «"'«•« 
H     «onne  bien  une  idée  de  l'eut  de  ce  pays  ;  je  lai  tia- 
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duit  et  ?ous  enverrai  la  traduction^  si  vous  croyez  que  cela  soit 
iIl(ére68ant^. 

[Anéri^ve].  — D'El  General,  Gosta-Rica  méridional,  M.  H.  Pit- 
tter,  Directeur  de  Tlnstitut  physico-géographique  de  Costa-Hica, 
écrit  : 

c  Dans  un  lettre  récente  (p.  79),  je  vous  annonçais  mon  pro- 
chain départ  pour  un  voyage  d'exploration  dans  la  partie  méri- 
dionale da  versant  du  Pacifique  de  Gosta-Rica.  J*ai  effectivement 
quitté  San  José  le  15  du  courant,  et,  comme  la  région  traversée 
jusqu'ici  n'avait  pas  encore  été  parcourue  dans  un  but  d'investi- 
gation scientifique,  je  crois  intéressant  de  vous  donner  d^ores  et 
déjà  connaissance  de  quelques-uns  des  faits  acquis. 

c  De  San  José,  je  me  suis  d'abord  rendu  à  San  Blarcos,  à  une 
journée  de  cheval  vers  le  sud.  Gette  première  partie  du  trajet 
n'offre  rien  de  très  particulier.  A  quelques  lieues  de  la  capitale, 
on  entre  dans  la  région  des  chênes  qu'on  ne  quittera  guère  pen- 
dant une  semaine  environ.  Tout  le  district  connu  sons  le  nom  de 
Gandelaria,  bien  boisé  et  riche  en  plantes  intéressantes  au  temps 
d'Œrsted,  est  aujourd'hui  dénudé  et  couvert  en  partie  de  maigres 
gazons,  parsemés  çâ  et  là  d'odorants  buissons  de  tuete  (Verna- 
nia  brachiata  Benth.).  Au  fond  des  quebradas  ne  coulent  plus 
que  de  maigres  filets  d'eau,  et  en  maint  endroit,  des  crevasses 
considérables  laissent  prévoir  pour  un  avenir  prochain  le  glisse- 
ment des  pentes  déboisées  par  l'incurie  des  habitants.  Cependant, 
au  delà  du  Rio  Tarrazû,  le  paysage  change  et  le  cheimin  s'élève 
en  serpentant  le  long  des  pentes  couvertes  de  chênaies  encore 
vierges.  Au  sommet  de  la  Gordillère  on  traverse  lepàratno  del 
Abejonal^  vaste  prairie  qui  occupe  la  croupe  de  la  montagne 
constamment  balayée  par  le  vent,  et  qui  est  l'exemple  le  plus 
septentrional,  à  moi  connu,  d'une  formation  végétale  déjà  plus 
fréquente  en  Colombie.  Au  mois  d'avril  1890,  j'ai  recueilli  ici  on 
bon  nombre  de  plantes  que  je  n'ai  jamais  revues  ailleurs  dans 
le  Gosta-Rica  :  des  ronces  à  fruits  savoureux,  des  labiées,  un 
hélianthème,  deux  millepertuis  et  d'autres.  Gette  fois,  je  n'ai  pas 
eu  le  loisir  do  collectionner,  mais  je  note  plusieurs  additions 
intéressantes  à  ma  première  liste.  Une  descente  rapide  me  ra- 
mène à  un  niveau  plus  bas  et,  à  la  nuit,  je  suis  à  San  Mar€Os,au 
bord  du  Rio  Parrita  Grande. 

c  Le  lendemain,  deux  heures  de  cheval  me  conduisent  à  Santa 
Maria  de  Dota,  où  je  complète  mes  préparatifs  pour  le  passage 
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de  la  montagne  Santa  Maria;  au  fond  d'an  joli  ▼allon,  à  la  jonc- 
tion de  trois  branches  principales  du  Rio  Parrita  Grande,  est  le 
dernier  village  du  côté  du  sud.  Les  extrêmes  de  la  température 
y  paraissent  excessifs  :  le  16  juin,  je  note  un  maximum  de  26  de- 
grés centigrades  à  l'ombre;  et  le  17  au  matin,  un  peu  après 
six  heures  trente  minutes,  le  thermomètre  marquait  1*,8  cen- 
tigrade; le  sol  était  blanchi  par  la  gelée,  et  les  habitants  très 
légèrement  vêtus  étaient  transis  par  ce  froid,  intense  pour  eux. 

c  De  Santa  Maria  l'on  gagne,  en  cinq  jours,  la  vallée  du  Rio 
General,  en  traversant  le  grand  massif  de  Buena  Yista,  dont  l'im- 
portance géographique  a  été  jusqu'ici  méconnue,  faute  d'une 
exploration  suffisante.  Le  Cerro  de  Buena  Yista  forme  certaine- 
ment, avec  le  Chirripo  son  voisin,  le  nœud  de  mouUgnes  le  plus 
puissant  qui  se  rencontre  entre  les  isthmes  de  Panama  et  de  Rivas. 
Tandis  que  le  Pico  Blanco,  le  Turialba,  l'irazù,  le  Barba,  etc.,  for- 
ment des  groupes  isolés  et  d'une  masse  relativement  réduite,  le 
premier  élève  à  une  hauteur  considérable  les  chaînons  qui  rayon- 
nent de  son  point  central.  Aussi,  bien  que  son  altitude  reste 
inférieure  à  celles  de  Tlraiû  et  du  Turialba,  les  changements  de 
climat  y  sont  plus  brusques  et  plus  accentués,  et  les  variations 
de  la  végétation  beaucoup  plus  marquées.  Les  sommets  y  sont 
presque  constamment  balayés  par  un  vent  âpre  et  violent  qui 
condense  d'épais  brouillards;  le  grésil  y  tombe  fréquemment;  la 
gelée  blanche  et  la  glace  s'y  forment  toutes  les  fois  que  les  nuits 
sont  claires.  Les  grandes  forêts  qui  s'élèvent  sur  ses  Aancs  jus- 
qu'à une  grande  hauteuri  sont  presque  exclusivement  formées  de 
chênes,  parmi  lesquels  on  remarque  cependant  en  abondance  deux 
autres'arbres  :  le  Weinmannia  glabra  et  le  Drymis  WinUri. 
A  leur  limite  supérieure  on  remarque  une  lisière  presque  con- 
tinue d'arbres  assex  grands,  encore  debout,  mais  complètement 
secs.  Ou  les  observe  sur  une  échelle  limitée  à  rinuù  et  au  Barba» 
où  Fransius  expliquait  leur  présence  par  des  incendies.  Mais 
cette  explication  me  parait  douteuse,  ou  du  moins  elle  ne  s'ap- 
plique pas  au  cas  du  Cerro  de  Buena  Yista*  Ne  faudrait-il  pas  voir 
plutôt  dans  ce  fait  un  indice  d'un  changement  du  climat) 

€  La  végétation  de  la  région  supérieure,  où  les  forêts  font  dé» 
faut,  revêt  un  caractère  alpin  très  accusé,  et  offre  des  représen- 
tants d'un  grand  nombre  de  genres  familiers  à  l'habitant  des 
montagnes  de  l'Europe  centrale  :  des  violettes,  des  gnaphales, 
one  spirêe,  des  alchimilles»  diverses  rosacées  et  graminées,  etc. 
A  c6té  de  ces  espèces  évidemment  septentrionales,  on  en  voit 
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d'autres  :  des  bambou«,  par  exemple,  une  broméliucée  voisine  de 
Tananas,  et  une  rumicée  dont  les  épis  atteignent  jusqu'à  2  mètres 
de  hauteur. 

c  Comme  le  vent,  qui  soufflait  en  tempête,  accompagné  de 
brouillard  et  de  pluie  pénétrante,  nous  obligea  à  passer  assez  ra- 
pidement la  partie  la  plus  élevée  de  la  montagne,  et  que,  d'autre  ' 
part,  je  me  suis  spécialement  occupé  de  la  végétation,  il  ne  m'est 
pas  possible  de  donner  un  aperçu  de  la  structure  géologique  de 
la  région  traversée.  J'ai,  toutefois,  observé  en  un  point  des  for- 
mations de  basalte  col  umnaire  nettement  caractérisées,  et  d'autres 
indices  me  font  penser  que  tout  le  Cerro  de  Buena  Yista  est  d'ori- 
gine éruptive,  bien  que  je  n'aie  pu  y  découvrir  des  traces  d'an- 
ciens volcans. 

c  Le  Cerro  de  Buena  Vista  est  excessivement  important  an 
point  de  vue  hydrographique.  Le  bassin  collecteur  du  fleuve  Re- 
ventazin  occupe  la  majeure  partie  de  son  versant  nord.  A  l'ouest, 
il  alimente  les  Bios  Parrila  Grande,  Naranjo,  Savègré  et  Baru, 
tandis  que  les  diverses  branches  du  Bio  General,  le  Pacuare,  le 
Rio  Buena  Vista  et  le  Bio  Chirripô  naissent  de  son  flanc  sud. 

€  Toutes  les  cartes  publiées  jusqu'ici  sont  absolument  fautives 
en  ce  qui  concerne  cette  partie  du  Costa-Rica,  ce  qui  n'a  rien 
d'étonnant,  si  l'on  pense  que  jamais  elle  n'avait  été  traversée  au- 
paravant par  une  personne  capable  de  tirer  un  croquis  de  son 
voyage,  ou  ayant  la  volonté  d'accomplir  ce  travail.  Les  hauteurs 
barométriques  et  les  esquisses  que  j'ai  prises,  une  fois  calculées 
et  remaniées,  formeront  une  importante  contribution  à  l'étude  de 
la  géographie  du  Costa-Rica. 

c  Après  un  jour  et  demi  de  descente  sur  le  versant  sud  de  la 
montagne,  nous  sommes  rentrés  dans  la  forêt  tropicale,  qui  con- 
serve encore  le  caractère  de  celle  de  la  côte  atlantique,  quoi* 
qu'elle  soit  moins  dense  et  le  sous-hois  moins  serré. 

c  Les  palmiers  sont  nombreux  et .  les  mélastomacées  et  pipéra- 
cées  se  font  remarquer  par  leur  abondante  variété.  Ici,  au  Ge- 
neral, nous  sommes  déjà  à  un  niveau  inférieur  à  900  mètres.  La 
chaleur  est  excessive  durant  le  jour,  bien  que  le  ciel  se  contre 
ordinairement  de  i2-S  heures;  nous  avons  noté  presque  journel- 
lement 32  degrés;  les  nuits  sont  très  fraîches  et  le  thermomètre 
baisse  jusqu'à  14  degrés. 

c  Après-demain,  je  pense  me  mettre  de  nouveau  en  route  poar 
traTerser  les  immenses  plaines,  couvertes  de  forêts,  qui  s'étendent 
sur  la  rive  gauche  du  Rio  Grande  (Rio  General),  jusqu'aux  viljages 
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indieus  de  Térrata  et  Boruca.  Nous  avons  consacré  la  semaine 
passée  à  Texploration  des  environs,  où  nous  avons  fait  une  riche 
récolte  de  plantes^  tout  en  ne  négligeant  pas  la  faune.  Les  sépul- 
tures indiennes  sont  très  fréquentes  dans  la  région,  et,  près  da 
rancbo  où  nous  logeons,  il  y  a  un  ancien  chemin,  formé  de  deux 
rangées,  de  grandes  pierres,  qui  parait  se  diriger  de  la  rivière 
dans  les  forêts.  J'ai  fait  exécuter  quelques  fouilles  qui  n'ont  pas 
donné  de  grands  résultats. 

c  Je  n'allongerai  pas  ces  détails  pour  aujourd'hui.  J*espèr8  les 
compléter  par  le  récit  de  la  Un  de  mon  voyage,  que  je  vous  trans- 
mettrai de  San  José,  où  j'espère  être  de  retour  vers  la  fin  de 
février,  i 


ComninAleAli^Ba    orale* • 

Le  Président  annonce  la.  présence,  à  la  séance,  de  M.  Dau- 
vergne,  Français  établi  i  Cachemire,  et,  outre  cela,  voyageur 
émérite  qui  a  fréquemment  envoyé  des  travaux  à  la  Société  et  qui 

toujours  rendu  aux  autres  voyageurs  en  ces  parages  de  pré- 
cieux services,  c  Nous  nous  félicitons,  dit-il^  de  le  voir  parmi  nous 
et  lui  souhaitons  une  cordiale  bienvenue.  » 

Le  Président  rappelle  ensuite  qu'à  la  séance  où  ont  été  annoncés 
es  prix  décernés  par  la  Société  pour  1891,  deux  prix,  sur  lesquels 
la  Commission  ne  s'était  pas  encore  prononcée,  avaient  été  réservés. 
Depuis  lors,  la  Commission  a  décidé  que  le  prix  La  Roquêlie^ 
médaille  d'or,  pour  les  plus  importantes  recherches  sur  les  régions 
pohûres,  serait  attribué  à  M.  Holm  pour  ses  belles  études  au  Groen- 
land et  le  prix  Jamard  à  M.  Gallois,  pour  ses  deux  travaux 
d'érudition  sur  Oronce  fine,  géographe  français  et  sur  les  géo- 
graphes allemands  au  seixième  siècle.  Le  rapporteur  du  prix  La 
Roquette  sera  M.  Rabot  et  le  rapporteur  du  prix  Jomard,  M.  Gabriel 

-Marcel. 

—  Le  Secréuire  général  appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur 
une  collection  de  photographies  exposées  dans  la  salle  d'entrée, 
et  qui  font  suite  à  une  série  de  plus  de  quatre  cents  photographies 
prises  par  M.  Hubert  VafSer  [Mb]  au  cours  d'un  voyage  en  Et- 
pagne  et  en  Portugal.  Grâce  à  M.  H.  VafBer,  la  bibliothèque  de 
la  Société  8*est  enrichie  déjà  d'un  grand  nombre  de  vues  photo- 
graphiques de  l'Algérie,  de  la  Tunisie  et  de  la  Corse.  Il  faut  re- 
marquer la  netteté  de  reproduction  de  ces  vues  intéressantes. 
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ainsi  que  Tordre  dans  lequel  l'auteur  a  bien  vouJu  les  ranger 
a?ant  de  les  présenter  à  la  Sociélé. 

La  Géodésie  française  par  le  lieutenùnt-colonel  Bassot,  chef 
de  la  section  de  Géodésie  au  Service  géographique  de  r Armée.  - 
—  M.  Bassot  expose  d'abord  le  bot  et  ta  portée  des  opérations 
géudésiques  :  celles-ci  ont  pour  objet  imrnédîat  de  fournir  les 
bases  fondamentales  sur  lesquelles  sont  établies  les  caries  topo-r  > 
graphiques  ;  elles  servent  également  à  Tétude  de  la  forme  et  des 
dimensions  du  globe  terrestre.  —  Il  montre  ensuite,  '  dans  un  • 
historique  rapide,  quelle  part  la  France  a  prise  au  développement  > 
de  la  Géodésie  ;  après  avoir  pris  naissance  dans  notre  pays  et  y  ' 
avoir  atteint  un  haut  degré  de  perfection  à  ta  fin  du  dix-huitiôme 
siècle,  cette  science  émigré  ensuite  à  Tét ranger;  pendant  près  d*un 
demi-siècle,  la  France  se  désintéresse  des  hautes  recherches  que 
poursuit  la  Géodésie  ;  mais,  après  1870,  il  se  produit  chez  elle  un 
réveil;  reprenant  ses  anciennes  traditions,  elle  a  su,  depuis  cette 
époque,  reconquérir  son  rang  dans  la  carrière  des  grandes  entre^ 
prises  que  toutes  les  nations  civilisées  exécutent  maintenant  à 
l'envi  pour  obtenir  la  figure  exacte  de  la  terre. 

Dans  Tamiquité  on  attribuait  à  la  terre  la  forme  d'une  sphère, 
mais  on  n'en  connaissait  pas  exactement  le  rayon  ;  les  positions 
des  lieux,  ainsi  que  leurs  distances  respectives,  n'étaient  évaluées 
que  par  des  méthodes  et  avec  des  instruments  grossiers,  ne  don*  ' 
nant  aucune  précision.  Jusqu'au  dix-septième  siècle,  la  Géogra-  * 
phie  ne  repose  que  sur  des  données  imparfaites.  Ce  n'est  qu'après 
la  découverte  de  la  méthode  des  triangulations,  imaginée  par  le 
Hollandais  Snellius  (1615),  qu'on  peut  entreprendre   des   me* 
sures  régulières  d'arcs  de  méridien  et  de  parallèle  et  obtenir  des 
notions  un  peu  précises  sur  la  figure  de  la  terre.  £n  1666,  l'abbé 
Picard,  qui  venait  de  transformer  l'astronomie  en  substituant  les 
lunettes  aux  pinnules  dans  les  instruments  d'observation,  propose 
à  l'Académie  la  mesure  de  la  méridienne  de  France  pour  en  faire 
la  base  d'une  grande  carte  topographique  du  royaume;  il  trian- 
gule  lui-même,  pour  commencer,  le  segment  compris  entre  Nal-* 
voisine  et  Amiens.  En  s'appuyant  sur  la  longueur  du  degré  de 
méridien,  trouvée  par  Picard,  Newton  découvre  les  lois  de  la  gra- 
vitation universelle  et  démontre  que  la  terre  est  un  sphéroïde* 
aplati  aux  pôles  et  que,  par  suite,  les  degrés  de  méridien  doivent 
s'allonger  en   allant  de  l'équateur  aux  pèles.  —  Cassini  11  et- 
Lahire  terminent  la  méridienne  (1718),  mais  les  résultats  de  letr 
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Opération  sont  contraires  à  la  théorie  de  Newton.  —  Pour  trancher 
fe  différend,  l'Académie  provoque  alors  les  célèbres  expéditions 
géodésiques  du  Pérou  et  de  la  Laponie  (1739);  celles-ci  confir- 
ment les  lois  de  Newton.  La  méridienne  de  France  est  ensuite 
▼érifiée  et  redressée  par  Gassini  de  Thury  et  Lacaille,  et  sert  de 
fondement  à  la  grande  carte  de  France,  dite  de  Gassini,  qui  fut 
dressée  à  l'échelle  de  1  /86  400  et  fut  pendant  longtemps  la  seule 
représentation  un  peu  fidèle  de  notre  territoire. 

G'est  donc  en  France  que  la  Géodésie  a  pris  naissance  et  c^est 
aux  mémorables  entreprises  de  l'Académie  des  sciences  qu'on 
doit  la  connaissance  à  peu  près  exacte  de  la  forme  de  la  terre. 
Cependant  les  dimensions  du  globe  n*élaient  pas  encore  détermi- 
nées avec  précision,  les  mesures  faites  n'étant  pas  suffisamment 
rigoureuses,  il  fallut  attendre  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
pour  posséder  la  première  valeur  un  peu  approchée  du  demi-grand 
axe  et  de  l'aplatissement.  Ce  résultat  fut  conclu  de  la  combinaison 
de  l'arc  du  Pérou  avec  une  nouvelle  mesure  de  la  méridienne  de 
France,  faite  par  Delambre  et  Méchain  (1792-1799).  On  sait  que 
cette  détermination  avak  pour  objet  de  définir  le  mètre,  unité 
fondamentale  du  nouveau  système  des  poids  et  mesures. 

La  méridienne  de  Delambre  et  Méchain  a  servi  de  chaîne  fon- 
damentale pour  la  triangulation  générale  de  la  France,  exécutée 
de  1718  à  1853,  et  sur  laquelle  s'est  appuyée  la  carte  de  l'Ëtaf- 
major  au  1/80000*.  Trois  réseaux  successifs,  à  mailles  de  plus 
en  plus  serrées,  ont  été  établis  pour  fournir  les  coordonnées  de 
plus  de  35000  points  géodésiques.  — On  a  coupé  le  territoire  par 
des  méridienses  et  des  parallèles  qui  ont  été  mesurées  avec  une 
haute  précision  et  appuyées  sur  huit  bases.  Puis  les  quadrilatères 
interceptés  ont  été  remplis  de  premier  ordre.  Ensuite  chaque 
feuille  de  la  carte  a  été  l'objet  d'une  triangulation  de  deuxième  et 
de  troisième  ordres,  comprenant  en  moyenne  160  points,  soit 
1  point  par  lieue  carrée.  —  Ce  labeur  considérable,  qui  a  réclamé 
cinq  cent  soixante  années  de  travaux  géodésiques  individuels,  a 
été  exécuté  presque  entièrement  par  les  ingénieurs  géographes 
du  Dépôt  de  la  guerre. 

A  lexemple  de  la  France,  les  nations  étrangères  ont  créé  des 
instituts  géographiques  pour  trianguler  leurs  territoires.  Pro- 
fitant de  Texpérience  acquise»  ils  ont  perfectionné  considérable- 
ment la  science  géodésique  et  ont  obtenu  des  résultats  d'une  pré- 
dsion  supérieure  k  celle  de  la  triangulation  française.  Les 
immenses  travaux  exécutés  dans  ce  siècle  en  Angleterre,  en  Russie, 
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eû  Allemagne  et  dans  les  Indes,  ont  permis  d^ohtenir  une  valeur 
de  Taplatissement  terrestre  qui  se  trouve  resserrée  entre  les 
limites  extrêmes  de  1  /292«  et  1  /â09*. 

Tandis  qu'à  l'étranger  un  élan  si  considérable  était  imprimé 
à  la  Géodésie,  la  France,  croyant  son  œuvre  terminée,  délaissa 
•cette  science  et  ne  produisit  plus  rien.  Cependant  les  résultats 
obtenus  au  dehors  montraient  que  les  opérations  françaises  ne 
possèdent  pas  la  précision  que  comportent  les  méthodes  modernes. 
Sous  la  pression  du  mouvement  géodésique  extérieur,  notre  pays 
se  décide  enfin,  dès  1870,  à  reprendre  la  triangulation  fondamen- 
tale de  la  méridienne.  Le  général  Perrier  avait  reconnu  et  dé- 
montré la  possibilité  de  relier  géodésiquement  l'Espagne  à  l'Al- 
gérie; la  méridienne  pouvait  ainsi  s'étendre  à  travers  l'Angleterre, 
ia  France,  l'Espagne  et  l'Algérie,  depuis  les  lies  Shetland  jusqu'au 
désert  de  l'Afrique,  sur  un  développement  de  28  degrés;  mais 
il  était  indispensable  de  remesurer  le  segment  français  pour 
donner  à  cette  chaîne  toute  l'harmonie  désirable.  Le  général 
Perrier  obtint  du  maréchal  Niel,  en  1869,  que  cette  opération 
serait  entreprise  dès  l'année  suivante. 

Avec  cette  œuvre,  la  Géodésie  française  prend  un  nouvel  essor. 
L'outillage  est  renouvelé;  les  méthodes  sont  perfectionnées;  une 
forte  impulsion  est  imprimée  aux  travaux  et  un  large  programme 
4'opérations  est  établi  au  Service  géographique  de  l'Armée  (an- 
cien Dépôt  de  la  guerre). 

La  nouvelle  méridienne  commencée  en  1870  a  été  terminée 
en  1888.  Elle  s'étend  des  Pyrénées  h  Dunkerque  et  se  trouve 
reliée  directement  aux  triangulations  espagnole,  belge  et  an- 
glaise. Les  résultats  sont  d'une  haute  précision.  La  jonction  de 
l'Espagne  avec  l'Algérie,  exécutée  en  1879  en  collaboration  avec 
les  officiers  espagnols,  peut  être  regardée  à  juste  titre  comme 
une  des  plus  remarquables  opérations  qui  aient  jamais  été  exé- 
cutées. La  triangulation  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie  est  pour- 
suivie avec  ardeur  :  elle  comprend,  comme  celle  de  la  France, 
de  grandes  chaînes  parallèles  et  méridiennes  qui  doivent  s'ap- 
puyer sur  huit  bases;  ces  chaînes  seront  bientôt  terminées.  Enfin, 
tous  ces  travaux  sont  vérifiés  et  contrôlés  par  de  nombreuses 
déterminations  astronomiques. 

La  voie  nouvelle  dans  laquelle  marche  la  Géodésie  française 
s'est  du  reste  imposée  le  jour  où  la  France  a  fait  acte  d'adhésion 
à  l'Association  géodésique  internationale.  Cette  institution,  née 
«n  Allemagne,  avait  d'abord   pour  objet  d'unifier  les  réseaux 
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effectués  par  les  différents  Ëlats  de  Tancienne  Confédération  ger- 
manique; elle  s'est  étendue  progressivement  à  toute  l'Europe; 
elle  comprend  maintenant  tous  les  États  du  monde  qui  exécutent 
des  travaux  géodésiques.  Le  but  qu'elle  poursuit  est  de  coordon- 
ner toutes  les  opérations  et  d'en  tirer  profit  pour  l'élude  de  la 
terre. 

La  carrière  à  parcourir  pour  la  science  géodésiqoe  est  encore 
grande  :  les  recherches  deviennent  de  plus  en  plus  précises  et 
réclament  de  nouTeaux  travaux.  Si  la  forme  et  les  dimensions  du 
globe  sont  à  peu  près  exactement  connues,  il  reste  à  étudier  les 
anomalies  locales  de  la  surface  terrestre,  problème  des  plus  inté- 
ressants et  qui  est  susceptible  de  fournir  des  indications  pré- 
cieuses aux  géologues.  La  France  doit  prendre  une  part  active 
à  ces  études  d'une  si  haute  portée  ;  elle  a,  d'ailleurs,  à  pourt'oir 
à  des  opérations  encore  nombreuses  :  l'Algérie  et  la  Tunisie  à 
terminer;  les  colonies  à  entreprendre;  la  triangulation  française 
à  reviser;  bientôt  peut-être  elle  sera  appelée  à  refaire  l'arc  du 
Pérou,  à  en  mesurer  un  autre  au  Congo.  Pour  toutes  ces  entre- 
prises, les  géodésiens  français  sautont  se  montrer  les  dignes 
émules  de  leurs  devanciers. 

Le  Président  :  c  Les  applaudissemekits  de  l'assistance  semblent 
rendre  superflus  les  remerciements  qUe  je  voulais  adresser  au 
colonel  Bassot,  pour  la  communication  qu'il  vient  de  nous  faire, 
et  dans  laquelle  il  a  su  allier  l'intérêt  à  Térudiiion.  Ces  deux  qua- 
lités ne  sont  certes  pas  incompatibles,  mais  nous  venons  d'en 
avoir  une  nouvelle  preuve.  Je  voulais  adresser  aussi,  au  nom  de 
tous,  nos  remerciements  au  colonel  Bassot  pour  avoir  si  bien  se- 
condé dans  son  travail  notre  regretté  collègue,  le  général  Perrier» 
et  avoir,  d'une  manière  si  efficace,  contribué  au  relèvement  du 
mouvement  géodésique  dans  notre  pays.  > 

«.  Le  Secrétaire  général  fait  savoir  que  M.  FJoran  de  Yillepigae, 
ingénieur  civil  [Mb.],  a  rerois  un  certain  nombre  d'exemplaires  de 
sa  brochure  sur  les  chemins  de  fer  à  voie  mobile,  exemplaires  qui 
sont  tenus  â  la  disposition  des  Sociétaires. 

—  M.  Hamy  annonce  que  MM.  Cattat  et  Maistre  organisent  en 
ce  moment,  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  une  exposition  des 
collections  de  toute  espèce,  très  importantes  et  ti*ès  abondantes, 
qu'ils  ont  rapportées  de  leur  v  ojage  à  Madagascar.  Le  travail  d'or- 
ganisation est  assex  avancé,  et  M.  Hamy  espère  bien  qu'à  la  pro- 
chaine séance»  il  pourra  convier  les  Sociétaires  à  venir  visiter 
cette  exposition. 


SÉANCE  DU  6  MARS  1891.  157 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  15. 

MEMBRES  ADMIS 

MM.  Âmédée  de  Trémont;  —  Gabriel  Bourdon;  —  Paul  Le- 
baudy;  —  Joseph  Falenlin  de  Sainlenac;  — P.  Dclport;  —  Loais 
Ernest  Sorlin;  —  Emile  Roussel  ;  —  Femand  Grenard  ;  —  Alfred 
Astié. 

CANDIDATS  PRCSENTÉS 

MM.  Auguste  Chauchot,  négociant  {Octave  Letellier  et  Ch.  Mou- 
not>)(l);  — Alphonse-Gustave  Guide,  capitaine,  professeur  ad- 
joint à  rËcole  spéciale  militaire  de  Saint*Cyr  (les  capitaines 
Toui&ainî  et  Le  Chatelier)  ;  —  Georges  Bernard  Hailly,  chance^ 
lier  substitué  en  Annam  {de  Jermon  et  le  comte  Henri  de  Bize- 
mont);  —  P.  Ancel-Seitz  {Léon  Lefébure  et  A,  Molteni)^ 

(1)  Le»  noms  en  ilaUque  désigneni  las  parrains  Aé»  dsndidals. 
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Séance  du  6  février  1891  (suite). 


CARTES.  —  PHOTOGRAPHIES 

Carte  de  France  à  1/-00000.  Ff.  de  ManeiUe,  Digne,  Gap,  Rouen,  Bou- 
logne, Antibes,  Rayonne,  Grand  Saint-Bernard,  Nice,  lignes.  Paris, 
Service  géographique  de  TArmée,  10  fl*. 

Carte  topographique  de  l'Algérie.  1/50  000.  Ff.  de  :Beni-Saf,  Inkermann, 
Taimalt,  Dra  el  Misane,  Bosquet,  Sidi  Bel  Acel,  Fort  National.  Paris. 
Service  géographique  de  TArmée,  7  ff.         Ministère  de  la  Guerbc. 

Auguste  Largent.  —  Carte  générale  du  Gabon.  Complétée  au  moyen  des 
cartes,  relèvements  et  documents  inédits  de  MM.  Serval,  Latrobe... 
Avril  1884  (0,00i  pur  mille),  6  (T. 

Caron  et  Lbfort.  —  Carte  du  Niger  (Mission  de  Ttmbuktu).  1/500000, 
1887.  Paris,  impr.  Broise  et  Courtier,  2  ff. 

SOUS-SECRÉTAKiAT  D'EtAT  DBS  COLORIES. 

J.  Bbck.  —  Alpes,  Jura,  Tyrol  (19  pi.).  AUTEUR. 

L*  •  Astrolabe  i  et  la  •  Zélée  >  dans  les  banquises  de  glace,  en  1838.  — 
Prise  de  possession  de  la  terre  de  Adélie.  —  Tombeaux  des  officiers  de 
r  «  Astrolabe  »  et  de  la  t  Zélée  •  (3  pi.).  M"*  Alleport. 


Séance  du  20  février  1891. 

GÉNÉRALITÉS.  —  ^'  Christian.  —  Histoire  des  pirates  et  corsaires 
de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée,  depuis  leur  origine  jusqu'à  nos 
jours.  Paris,  Cavaillés,  1843,  tomes  1,  t2,  3,  in-8.  Àcrat. 

X.  MossMANN.  —  Lettre  A  M.  le  D'  H.  Herkner  sur  son  livre:  Die  Ober- 
eUàssiftche  BaumwoUindutirie  und  ihre  Arbeiter.  Mulhouse,  StackeN 
berger,  1887,  broch.  to-8.  H.  Gaid«z. 

Chemin  de  fer  à  voie  mobile  ou  chemin  de  fer  universel.  Évitant  tous 
travaux  d'art.  Plus  spécial  pour  montagnes.  Notice  descriptive.  Paris, 
broch.  in-8.  Société  des  CHEMiifs  de  fer  a  voie  morilc. 

Chambre  de  commerce  de  Paris.  Avis  exprimés  sur  les  principales  ques- 
tions soumises  à  son  examen  pendant  l'année  189j.  Paris,  1890, 1  vol. 
in-8.  Cbahrre  de  Goiiiiercb. 

Mitiheilungen  des  deutschen  wisscnschafUichcn  Vereins  in  Mexico. 
Htirausgegeben  von  dem  Vorstand.  1'  Band.  .Mexico,  J.  F.  iens,  1891, 
in-4.  Échange. 

Publicationen  fîir  die  internationale  Erdmet sung.  Astronomtsche  Arbei- 
ten  des  k.  k.  Gradmessungs-Bureau.  I.  u.  II.  Bd.  Langenbestimmungen. 
Wien,  Tempsky,  1890,  2  vol.  in-4.  Échargc. 

Rafaël  Aizpuru.  —  Huesped  ilustrc  (réception  de  M.  L.  N.  B.  Wyse,  à 
Panama),  broch.  in-B.  Arokthr. 
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€UROPE.  —  Edmond  de  Bourke.  —  Notice  sur  les  ruines  les  plus  re- 
marquables de  Naples  et  de  ses  environs.  Paris  (1823),  1  vol.  iD-8. 

Achat. 

€.  D.  CArusso.  —  La  (Cartographie  de  TÊtat  et  la  question  d'une  réforme 
foncière  en  Grèce.  Genève,  Georg,  1891,  broch.  in-8.  AUTEOn. 

Pont  sur  la  Manche.  Second  mémoire  juslincatif  de  la  demande  en 
concession,  déposée  avec  les  pièces  à  l'appui,  au  Miaistère  des  Travaux 
publics,  par  The  Channel  Bridge  and  Railway  Company,  Société 
d'études  et  de  construction  d'un  pont  sur  la  Manche.  Paris,  Chaîx, 
1891,  1  vol.  in-4.  J.  Renaud. 

Statistique  historique  du  Grand^Duclié  de  Luxembourg.  Hospice  central 
d'Ëltelbruck.  Assistance  des  infirmes  indigents.  Régime  hospitalier  et 
légal  des  aliénés,  1815-1889f  Par  le  D'  A.  Buffet.  15  nov.  1889.  — 
La  situation  de  Tindustrie  et  du  commerce  de  1839  à  1889,  par  Ed. 
Mets,  Président,  et  Ch.  Gemen,  Secrétaire  de  la  Chambre  de  Commerce. 
31  décembre  1889.  Luxembourg,  Bfick,  2  vol.  in-4.  H.  Gaidoz. 

The  tidee  oIT  thc  Dutch  Coast.  Uitgeg.  door  het  kon.  nederl.  meteorol. 
Inst.   Utrecht,  Van    Druten,   1890,   broch.  in-i  (textes  hollandais  et 

•  anglais).  Échange. 

J^SIE.  —  A.  H.  Satce.  —  Les  Hétécns.  Histoire  d'un  empire  oublié. 
Traduit  de  l'anglais.  Préface  et  appendices,  par  M.  ioachim  Menant 
(Musée  Guimet,  bibliothèque  de  vulgarisation,  111).  Paris,  Leroux, 
1891,  1  vol.  in-8.  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

AFRIQUE.  —  Grand  annuaire  commercial,  induslrieL..  de  l'Algérie  et 
de  la  Tunisie.  8*  année.  Paris,  1  voL  in-8. 

P.  Langard,  éditeur-propriétaire. 

La  mission  Paul  Crampel.  —  Les  aventures  de  voyage  du  D'  Petersi  — 
Un  voyage  (du  D'  Wolf)  au  Borgou  (Supplément  au  Journal  des  Débals, 
16  Février  1891).  Harry-Alis. 

Thomas  Baines.  —  The  gold  régions  of  South  Eastern  Africa.  London, 
Stanford,  1877,  1  vol.  in-8.  Achat. 

Alfred  Grandi dier.  —  Histoire  physique,  naturelle  et  politique  de  Ma- 
dagascar. Fasc.  18-23.  Paris,  impr.  nat.,  1888-1890,  in-4.       Auteur. 
•Georges   Foucart.  —  De  Tamatave  à  Tananarive  (lie  de  Madagascar) 
{Bull,  soc.  géogr.  de  Lille).  Lille,  1890,  broch.  in-8.  Auteur. 

AMÉRIQUE.  —  Ninth  annual  report  of  the  United  States  Geological 

Survey  to  the  Sccrclary  of  the  Inlerior,  1887-88.  J.  W.Powell,  Director. 

Washington,  1889.  1  vol.  in-i. 

•Gbove  Karl  Gilbert.  —  Lake  Bonneville  (Monographs   U.   S.  Geol. 

Suro.,  Vol.  I).  Washington,  1890,  1  vol.  in-4.  Échange. 

The  Caverns  of  Luray.  Thc  properly  of  the  Valley  Land  and  Improve- 
ment  Co.,  Luray,  Va.  The  manner  of  their  formation...  An  illustralcd 
catalogue.  Philadelphia,  1890,  broch.  in-8.  G.  Depping. 

-OCÉANIE.  —  ianrboek  van  het  mijnwezen  in  nedcrlandsch  Oost-Indië. 
1890.  Amsterdam,  1  vol.  in-8.  Échange. 
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CARTES 

Nafgds  t;eografi»ke  opinaaling.  Topografisk  Kart  ov«r  Kongeriget  Norge, 
l/MOOOO,  1890.  Ff.  U  A  <Kong«berg),  21.  A  (Varaldsjôen),  56  A  (Vik- 
tea),  31  H  (Gausdal),  56  B  (Lcka),  57  B  (Narnsvandel),  21  G  (Rogden), 
49  G  (Froôerne),  54  G  (Trônes),  20  D  (SonUre  Solôr),  45  D  (Edô),  51  l> 
<SôrIi).  — 

Den  geologiske  uodersogeUc.  Ff.  26  A  (Rindalea),  20  G  (Eidsvold).  — 
Spécial  Kart  over  den  norake  Kyst,  1/50000.  Fra  Lovô  til  Halteh  ;  — 
fra  Gnindene  til  GjaesUngerne.  1889,  2  ff. 

Société  NonvÉciKnifs  de  géogbapiik,  Cliristtania. 

Paul   Pelbt.  —  Algérie  et  Tunisie  (Altitudes  et  profondeurs.    Feuille 

n~  3-5  du  Nouvel  Atlas  des  colonies  françaises,   1889),   1/2  000  000, 

1  f.  Adteui. 

ViCENTC  S.  Mcstre.  —  Piano  topografico  de  la  etudad  de  Caracas,  1889, 

1/5000.  Bruxelles,  Lebëgue.  1  f.  Autki;r. 

Hydrographie  Office,  U.  S.  Navy.  Nicaragua.  Harbor  of  San  Juan  del 

Norte  or  Grcytown  (S*  1186).  Dec.  1890,  1  f. 

Département  de  la  BIarine,  États-Unis. 

Séance  du  6  mars  1891. 

GÉNÉRALITÉS-  —  Annuaire  des  biblothèqiies  ot  des  archives  pour 

1891.  Publié  sous  les  auspices  du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Paris,  Hachette,  1891,  1  vol.  in-8. 
OEavres  de  Fourier.  Publiées  par  les  soins  de  N.  G.  Darboux.  Tome  II. 

Paris,  1890,  1  vol.  in-4. 
Œuvres  de  Format.   Publiées  par  les  soins   de  MM.   Paul  Tannery  et 

Charles  Henry,  sous  les  auspices  du  Ministère  de  rinttruction  publique. 

Tome  I*.  (EuYres  mathénialiques  diverses.  —  Observations  sur  Dio- 

phnnte.  Paris,  Gauthier- Villars,  1891,  1  vol.  in-8. 
Œuvres  complètes  de  Laplace,  publiées  sous  les  auspices  de  TAcadémie 

des  sciences.  Tome  VIII*.  Paris,  1891,  1  vol.  in-4. 

MlNISTCRE  DE   L'INSTRUCTIOII  PDBLIQCE. 

Académie  Royale  des  sciences  de  rinslitutdc  Bologne.  Le  méridien  neutre 
de  Jérusalem-Nyanza  proposé  par  Tltalic  pour  lixer  l'heure  universelle 
déterminé  par  sa  distance  horaire  à  cent  vingt  observatoires.  Bologne, 
1891,  brocb.  in-8. 

TONDisi  DE  QUARBNCHi.  —  Le  système  des  heures  nationales  par  mul- 
tiples simples  au  point  de  vue  pratique  et  scientifique  (Cosmos).  Paris^ 
1890,  broch.  în-8. 

ToNDiRi  DC  QuAMERGHi.  —  Le  vœu  de  la  conférence  télégraphique  inter- 
nationale de  Paris  au  sujet  de  l'heure  universelle  (BulL  Soc.  Géogr.). 
Paris  1830,  broch.  in-8. 

TORbiNi  DE  QrARE5CRi.  —  l/ltalic  ct  la  liberté  des  Puissances  dans  la 
question  de  Pheure  universelle  {\ouvelle  lievue,  1891),  Pari^,  ifl-8. 

ToMbiRi  DE  QuAMERGBi.  —  Les  propositions  de  la  Fmnce  au  sujet  de 
rheure  universelle  {Souvelle  Revue).  Paris,  1890,  broch.  in-8. 

AUTEUR. 
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Tb.  Moureaux.  —  Résumé  des  observations  météorologiques  faites  par 
M.  Hervé  Mangon  à  Brécourt  (Manche),  de  1868  à  1889.  Paris,  Gau- 
thier-ViUars,  1891,  broch.  in-i.  M""  Hervé  Mangon  et  Auteur. 

Colonel  A.  Laussedat.  —  Les  applications  de  la  perspective  au  lever  des 

•  plans.  Vues  dessinées  à  la  chambre  claire.  —  Photographies  (Annales 
du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  t.  H).  Paris,  i891,  broch.  in-8. 

Auteur. 

Association  française  pour  Tavancement  des  sciences.  Compte  rendu  de 
la  19*  session.  Conférences  de  Paris.  Première  partie.  Paris,  1890, 1  vol. 
in-8.  Échange. 

A.  Bouvier.  —  Les  mammifères  de  la  France.  Étude  générale  de  toutes 
nos  espèces  considérées  au  point  de  vue  utilitaire.  Paris,  G.  Carré, 
1891,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

EUROPE.  —  J*  Emile  Labadie.  —  Élude  sur  Paris  port  de  mer.  Paris, 
Lefèvre,  1886,  1  vol.  in-8.  Ch.  Maumoir. 

Amédée  Berthoulb.  —  Les  lacs  de  TAuvergne  {Revue  des  sciences  natu-- 
relies  appliquées).  Paris,  1890,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

LiON  Gadier.  —  Essai  sur  l'administration  du  royaume  de  Sicile  sous 
Charles  l*'  et  Charles  II  d* Anjou  (biblioth.  des  Écoles  frauç.  d'Athènes 
et  de  Rome,  fasc.  59).  Paris,  Thorin,  1891, 1  vol.  in-K. 

Ministère  de  l'Instrution  publique. 

Ferdinando  Borsari.  —  Etnologia  ilalica.  Elruschi,  Sardi  e  Siculi  nel 
xlv*secolo  prima  deM'cra  volgare.  Napoli,  Marghieri,  1891,  broch.  in-8. 

Auteur. 

ASIE.  —  Frère  Meunier.  —  De  Bordeaux  à  Jérusalem  pur  les  voies 
romaiues,  333-37.  —  1844-1889.  Itinéraire  en  Syro-Phénicie.  Avignon, 
Séguin,  1890,  broch.  in-8.  Auteur. 

L.  UssÈLE.  —  A  travers  le  Japon.  Climat,  géologie,  hydrographie,  forêts 
domaniales  et  particulières,  essences,  etc.  90  vignettes  et  cartes.  Paris, 
Rothschild,  1891,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Collection  Ph.  Burty.  Catalogue  de  peintures  et  d'estampes  japonaises.... 
et  de  livres  relatifs  à  TOricnt  et  au  Japon  (venté  :  du  16  au 
20  mars  1890).  Paris,  1891,  1  vol.  in-8.  E.  Leroux,  éditeur. 

AFRIQUE.  —  Mémoires  publiés  par  les  membres  de  la  mission  archéo- 
logique française  du  Caire.  Tome  7*,  1*  fasc.  Précis  de  Tart  arabe... 
pur  î.  Bourgoin.  Paris,  Leroux,  1890,  in-4. 

Bai  on  Menu  de  Menil.  —  Voyage  au  sud  de  TAfrique.  La  république 
sud-africaine  (Sut/.  5oc.  géoqr.  de  TouIouh).  Toulouse,  1891,  broch.  in-8. 

Autbum. 

AMÉRIQUE*  —  ftlAURiCK  Warl.— Géographie  générale.  Continent  amé- 
ricain. Classe  de  quatrième.  Paris,  Garnicr,  1  vol.  in-8. 

Auteur  et  Éditeurs. 
Mission  scientifique  au  Mexique  et  dans  TAmérique  centrale.  HechercUes 
loologiques.  I'*  partie.  Anthropologie  du  Mexique,  par  M.  E.-T.  Hamy. 
—  3"  partie.  Les  reptiles  et  les  batraciens,  par  MM.  Aug.  Dumérll  et 
Bocourt.  —  7*  partie.  Les  mollusques  terrestres  et  fluviatiles,  par 
MM.  P.  Fischer  et  H.  Crosse.  Paris,  Impr.  nat.,  1890,  in-4. 

Ministère  de  l'Instruction  publique. 
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Kbargk  Viiceht.  —  In  and  oui  of  central  America.  And  ollier  sketches 
ami  studtes  of  travel.  With  maps  and  illuslrations.  New-York,  Apple- 
ton,  1890, 1  vol.  in-8.  AcTeuft. 

Francisco  Riso  Patron.  —  Diecionario  geogràfico  de  las  provincias  de 
Tacna  y  Tarapacâ.  Iquique,  1890«  1  vol.  in*8.  AOTEOR. 

D'  V.  Abecia.  —  Movimiento  de  poblacion  en  la  ciudad  Sucre,  capital 
de  la  republica  de  BoUvia,  en  1888-1889.  Edicion  municipal  (sesto  1 
setimo  aiîo).  Sucre,  1890,  S  vol.  iaS,  Autkoi. 

Juuo  CESAR  VALDts.  —  La  Pas  4a  Ayacucho  (Relacioa  historica,  des- 
criptiva  y  comercial).  La  Paz,  189(K  broch.  in^^.  Auteur. 

Manuel.  M.  Paz.  —  Itinerario  gênerai  de  dialancias.  Acoropanado  de 
varies  dates  geogràfloes  y  de  un  mapa  de  le  republica  de  Columbia. 
â*  edicion.  Paris,  Lahure,  1890,  in-4.  Auteur. 


CARTES.  —  PHOTOGRAPHIBS 

Histoire  et  géographie.  Atlas  Vidal-Lablachc.  Livr.  2,  3.  Paris,  in-f*. 

Auteur. 

H.  Kiepert.  —  Carte  spéciale  de  la  partie  occidentale  de  TAsie  Mi- 
neure, 1/2d0000*.  Livr.  II.  Berlin,  D.  Reimer,  1890.  A  ff.  AUTEUR. 

R.  HuMANN.  —  Vallées  du  Langa  et  du  haut  Donaî.  Exploration  de  188i 
à  1889, 1/200000*,  1  f.  (manuscrite).  Auteur. 

Bernardo  Soto.  ~  Caria  postal  de  la  republica  de  Costa-Rica,  188& 
(Berlin),  1  f.  (avec  annotations  manuscrites  de  M.  M.  Craveri). 

M.  Craveri,  consul  de  France. 

Atlas  geogrâflco  é  histdrico  de  la  republica  de  Coiombia,  el  cual  corn- 
prcude  Us  republicas  de  Venesuela  y  Ecuador.  Con  arreglo  à  los  trabigos 
de  Augustin  Codazii.  Construida  por  Manuel  M.  Paz.  Texto...  por  el 
D'  Felipe  Perez.  Paris,  impr.  Lahure,  1889,  1  vol.  tn-fol. 

Mapa  de  la  republica  de  Coiombia.  Levantado  por  el  gênerai  Augustiu 
Codazzi.  Conslruido  por  Manuel  M.  Paz.  Parts  (impr.  Erliard],  1889, 
1/2700000*,  If.  —  Même  carte,  murale.  1  f.      Général  Manuel  M.  Paz. 

Geueral  Vicente  S.  Mestre.  —  Piano  topogrâfico  de  la  ciudad  de  Caracas» 
1889,  l/ôOOO*.  Bruxelles.  Lebëgue.  1  f.  Auteur. 


Hubert  VArriBR.  —  Espagne  et  Portugal  (168  pi.).  Auteur. 


Le  gérant  re$p<m$ablef 
G.  MAUMom, 

SecréUire  gtfoértl  4a  la  Conmissioa  ccalrtle, 

BOt'LIVARD  SA1NT-«BRRAIN,  1S4. 
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Liste  des  principales  cartes  (1)  offertes  à  la  Bibliothèque  de 
la  Société  de  Géographie,  dans  les  séances  du  2Z  janvier  et 
du  6  février  1891,  dressée  par  J.  Hansen. 

EUROPE  (Carte  III). 

1  (K.  M)  {%  1890.  —III.  Itinéraire  par  Th.  Thoroddsen,  1890, 
480  000".  —  Pas  d'altitudes,  extrait  de  la  carte  topographique. 

2  (€a.  191).  —  Dix  feuilles  de  la  carte  topographique  de  la 
France  par  le  Service  géographique  de  TÂrmée  (Dépôt  de  la 
Guerre),  200  000*.  —  Courbes  hypsométriques,  courbes  bathy- 
métriques,  carte  en  couleurs. 

3  (c.  99).  —  Atlas  hippique  de  la  France  par  le  Ministère  de 
TAgriculture,  1882.  —  Arrondissements  d'Inspection,  écoles,  con- 
cours, dépôts  d'étalons,  hippodromes. 

3  (€.  99).  —  Atlas  forestier  de  la  France,  par  le  Ministre  de 
l'Agriculture,  1889,  320  000*.  —  Forêts  domaniales,  commu- 
nales, particulières;  reboisements. 

3  (D.  4/9f9).  —  Album  de  Statistique  graphique  de  France, 
par  le  Ministère  des  Travaux  Publics,  1889.  —  Vingt-six  planches. 
Chemins  de  fer,  voies  navigables,  ports,  routes  nationales.  —  Ex- 
positions universelles;  entrées,  mouvement  des  voyageurs  dans 
les  ports  maritimes  et  gares  frontières  de  la  France. 

4  (d.  4/919),  Paris.  —  Recettes  des  chemins  de  fer,  omnibus» 
bateaux,  etc.,  octroi,  théâtres,  etc. 

5  (b.  9/119).  —  Atlas  des  ports  maritimes  de  France  par  le 
Ministère  des  Travaux  Publics,  1890.  — -  Tous  les  ports  de  la  Corse 
au  2  000*. 

6  (k.  99).  —  1891,  I,  20.  Plan  de  la  Grotte  d*Adelsberg, 

11000». 

7  (a.  199).  —  Autriche-Hongrie  par  P.  Vidal-Lablache, 
13  000  000*.  —  Agriculture,  industrie. 

8  (d.  4/1999).  >-  Prix  du  seigle  et  de  l'avoine,  1890.  —  Cartes 
statistiques. 

(1)  La  plupart  de  ees  cartes  accompagnent  des  ouTraices  ou  des  recueils. 

(2)  Les  indications  entre  parenthèses  sont  les  rëfdrencet  au  classement  dans  la 
Bibliolhiqne  de  la  Société. 
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AFRIQUE  (Carte  111). 

9  (B.  •/•!!).  —  Atlas  des  ports  maritimes  de  France  par  le 
Ministère  des  Travaux  Publics.  —  Ports  de  l'Algérie,  au  2000*,  de 
Ifemoars  à  Tipaza. 

10  (••/!,  ••).  —  Sept  feuilles  de  la  carte  topographique  de 
TAlgérie  au  50000*.  —  Courbes  hypsométriques,  carte  en  cou- 
leurs. 

1  i  (d.  4/fti9).  —  Album  de  Statistique  graphique  de  France, 
par  le  Ministère  des  Travaux  Publics,  181^.  —  Vingt-six  planches, 
Algérie  ;  routes  nationales,  chemins  de  fer. 

12  (e.  •/•»•).  —  Itinéraire  par  F.  Foureau,  1890,  1  000  000«. 

—  Positions  géographiques,  sables,  altitudes. 

13  (e.  «/us).  —Cours  du  Niger  par  E.  Caron,  1887,  50000". 

—  Pas  d'altitudes,  carte  provisoire. 

14  (e.  •/•••).  —  De  Mopti  à  Bandiagara,  par  E.  Caron, 
200000*.  —  Altitudes. 

15  (•.  M).  —  1891,  1.  Itinéraire  par  L.  Wolf,  1889,  300000«. 
^  Au  iiord-est  de  Bisroarckburg,  Altitudes. 

16  (•.  19).  —  1891,  I.  Kameroun,  Becken,  R.  Mungo,  par 
Schrau,  1887,  100000*.  —  ForéU. 

17  (K.  •).  —  Itinéraire,  par C.  Chaillé  Long,  187i-75, 2200000*. 

—  Pas  d'altitudes. 

18  (K.  ••).  —  Itinéraire  au  Victoria  Nyanza,  par  W.  Junker, 
1886,  500000*.  —  Forêts,  altitudes,  proGl. 

19  (fè.  flM).  —  Gabon,  par  A.  Largent,  1884,  460000*.  — 
Habitations  détaillées  sur  les  côtes. 

20  (M.ftt).  —  Mission  Gallieni,  1880-81,  par  ValUère,  1 000000*. 

—  Voyageurs  européens,  places  fortes,  postes,  marchés,  quelques 
altitudes. 

21  {mtè.  «•«»).  —  Soudan  français,  par  Fortin,  vingt  feuilles, 
500000*.  Campagnes  de  1886  à  1888,  par  Gallieni.  —  Routes  des 
voyageurs,  forts,  quelques  altitudes,  sur  deux  feuilles. 

22  (•ff.  4m).  —  lie  de  la  Réunion,  par  P.  Lépervanche,  1878, 
50000*.  —  Triangulation,  carte  topographique  complète. 

(d.  t/si«).  —  Nouvel  atlas  des  Colonies  françaises,  par  P.  Pelet, 
1889. 

23.  —  La  Réunion  et  Maurice,  1000000*.  —  Chemins  de  fer, 
altitudes. 
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"ii.  —  Diego-Suarez-Nossi-bé  et  Sainte- Marie,  1000000«.  — 
Altitudes. 


»[J/«£g<araSûrio/î^        jao» 


25.  —  Mayolte  et  les  Comores,  1000000».  —  Altiludes. 

26.  —  Madagascar,  7500000\  —  Altitudes. 

27.  —  Obock,  2000000\  —  Limites,  altiludes. 

soc.  DE  GÉ06R.  —  C.   R.    DES  SÉANCES.  —  N*  6.  U 
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"iH.  —  Gabon-Congo,  5000000'.  —  AUitudes. 

i9.  —  Soudan  et  golfe  de  Guinée,  5 000 000».  —  Altitudes,  pro- 
fondeur 100  métrés. 

30.  —  Sénégal  et  Soudan,  5  000  000*.  —  Limites,  chemins  de 
fer,  altitudes. 

31  (it.  *).  —Afrique,  par  A.-J.  Wauters,  25  000000'.—  Cro- 
quis politique  en  1891. 


ASIE  (Carte  ill). 

M  (IL.  9»)  —  1890,  11.  Projets  de  chemin  de  fer,  par  li.  MorilK, 
3  000000*.  —  Bonnes  terres,  déserts,  routes,  télégraphe,  alti- 
tudes. 

(Carte  IV). 

33.  —  Trois  feuilles  d'une  carte  topographique  au  425  OOG*". 
par  rétal-major  russe.  —  Alaï,  Kara-Koul. 

34.  —  Itinéraire  à  travers  le  Thibet,  par  G.  Bonvalot  et  le 
prince  Henri  d'Orléans,  1890,  15000000*.  — Tracé  provisoire. 

(D.  t/ais).  —  Nouvel  atlas  des  Colonies  françaises,  par 
P.  Pelet,  1889. 

35.  —  Indo-Chine,  5 000 OOC.  —  Altitudes.  —  En  cliché,  lignes 
télégraphiques.  —  Cochinchine  et  Cambodge,  ^ OCX) 000*.  —  Che- 
mins de  fer,  limites,  altitudes,  pas  de  routes.  —  Tonkiu, 
-iOUOOm)'.  —  Pas  de  routes,  limites. 

36.  —  Chandernagor,  1000000*. 

37.  —  Inde,  1  OOOOOO*.  —  Chemins  de  fer. 

OCÉAXIE  (Carte  IV). 

38  (•.  is).  —Atoll  iNissan,  160000'  (Nouvelle- Irlande). 

39  (K.  s«).  —  1891,  1.  Itinéraire  à  Tlle  Buka  (Salomon),  par 
llugoZûller,  350000*. 

(D.  9/sis).   —  Nouvel   atlas    des    Colonies    françaises,   par 
P.   Pelet,  1889. 
40.  —  Nouvelles-Hébrides.  3000000\  —  Altitudes, 
il.  —  Nouvelle-Calédonie,  2000000*.  —  Altitudes. 
ii.    -  Iles  Chesterfield,  7  500  OOO'. 
13.  -  lies  Wallis,  2000000*.  -  Altitudes. 
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44.  — ^.Polynésie,  7500000®. — Archipel  de  Tahiti,  Mangareva, 
Râpa  cl  îles  Marquises,  i  000000*.  —Altitudes. 


45  (Carte  IIl).  —  Ile  Rerguelen,  2000000».  —  Altitudes. 


AMÉRIQUE  (Carte  IV). 

46  (O.  «44). —Étals-Unis,  par  Harry  King,  1890,  2500000«. 
—  D'après  les  plus  récents  levers,  limites,  chemins  de  fer.  — 
Courbes  hypsométriques.  —  Pas  de  cotes  d'altitudes.  —  Pas  de 
montagnes. 

47  (D.  9/ !•••).  —  Index  des  chemins  de  fer  du  Mexique,  par 
F.  de  Prida  y  Arteaga,  1891. 

48  (k.  «•).  —  1891, 1,  16.  État  d'avancement  des  levers  dans 
la  province  de  Sao  Paulo,  6  000Û00». 

49  (w.  4),  1890,  722.  —  Index  des  cartes  marines  françaises  et 
anglaises,  1890.  —  La  Plata,  Parana,  Paraguay,  Uruguay,  côles 
du  Brésil. 

(d.  9/313).  —  Nouvel  atlas  des  Colonies  françaises,  par  P.  Pelet, 
1889. 

50.  -  Terre-Neuve,  3000000».  —  Pas  de  montagnes.  —  Saint 
Pierre  et  Miquelon,  lOOOOOO^.  —Altitudes. 

51.  —  Guadeloupe,  Martinique,  Saint-Martin,  Saint-Barthélémy, 
1000  000».  —Altitudes. 

52.—  Guyane,  3000000*.  —  Altitudes. 

53.  —  Colonies  françaises,  115000000^  —  Paquebots  français, 
lignes  télégraphiques,  consulats  français,  escales,  longitudes  en 
heures. 

53  (q.  9ft).  —  1890,  XI.  Courbes  isogrades,  par  J.  Kleiber. 
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de  la  séance  du  30  mars  1891,  à  8  heures  1/2  du  soir. 

A  l'Hôiei  de  la  Société,  boulevard  SalnMvermain,  184. 


Correspondance. 

Ë.  Alcrbd  Martel.  —  Troisième  campagne  souterraine.  La  Causse  do 
Gramat  et  la  rivière  intérieure  du  gouffre  de  Padirac.  —  Projections  à  la 
lumière  oxhydrique,  par  M.  MoUeni. 
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Les  Séaoces  s^ouvrent  à  8  heures  \/t  précises. 

Tons  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
•i  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S*adre$ê€r  pour  les  réelamationê  et  le$  renseignements  à  M.  Aubrt,  agent 
de  ta  Société,  bouleeard  Saint-Germain,  184. 


iCM.  >  Lib.-Iiup.  rcaniet.  rue  Mignon,  3.  Pari*.  —  Mottbroz  et  May.    dir. 
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COMPTE  RENDU 

DBS  SÉANCES  DE  LA  COMMISSION  CENTRALE 

ParaiMiant  deux  foie  par  moU, 


Séance  du  20  mars  1891. 

PRÉSIDENCE  DE   M.   LE  VICE-AMIRAL  VIGNES 
I^eetare  de  la  eorrespondanee. 

Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société 
a  reçu  avis  du  décès  de  M.  H.-Th.  Eugène  Garnault,  capitaine  de 
frégate,  décédé  à  Paris,  le  13  février,  et  qui  faisait  partie  de  la 
Société  depuis  1883. 

Le  vice-amira]  président  rappelle  que  le  défunt,  enlevé  préma- 
turément, lui  avait,  pendant  deux  ans,  servi  d'aide  de  camp,  c  Sa 
mort  a  été,  pour  tous  ceux  qui  Font  connu,  un  sujet  de  regrets 
très  vifs.  C'était  le  fils  de  l'amiral  Garnault,  actuellement  vice- 
amiral,  maintenu  dans  le  cadre  actif  au  delà  de  la  limite  d'âge  en 
raison  des  services  qn*il  a  rendus,  et  pour  lequel  nous  professons 
tous  une  vénération  absolue.  La  Société  voudra  bien  se  joindre  à 
moi  pour  que  nous  exprimions  nos  regrets  au  respectable  amiral, 
à  Toccasion  du  deuil  qui  vient  de  le  frapper.  » 

La  Société  a  également  appris  la  mort  de  J.-X.  Victor  Plat,  lieu- 
tenant d'infanterie  de  marine  c  mort  au  champ  d'honneur,  à 
Lang-Cat  (Tonkin),  le  14  novembre  1890,  dans  sa  vingt-septième 
année  i  [Mb  1887]. 

Le  lieutenant  Plat,  de  l'infanterie  de  marine,  dont  on  nous 
niande  la  mort,  sorti  très  jeune  et  un  des  premiers  de  l'École  de 
Saint^yr,  s'était  vite  fait  remarquer  par  ses  qualités  de  soldat  et 
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de  lopographe.  Dans  une  notice  que  vient  de  lui  consacrer  le  Bul- 
letin de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux^ 
dont  il  était  membre  correspondant,  et  qui,  en  1890,  lui  avait 
décerné  sa  plus  haute  récompense,  on  voit  que  cet  officier  fit  partie 
de  la  mission  qui,  en  1887,  visita,  au  delà  du  Niger,  l'empire  du 
Ouassoulou,  et  séjourna  auprès  de  TAImamy  Samory.  De  ces  ré- 
gions au  sujet  desquelles  on  n'avait  guère  jusqu'alors  que  les  ili- 
néraires  de  R.  Caillé,  Plat  rapporta  une  carie  du  Ouassoulou,  en 
même  temps  qu'il  en  dressait  une  autre  du  Soudan  français.  Dans 
la  campagne  suivante  (1887-88),  promu  lieutenanl,  il  accompagna, 
puis  dirigea,  après  la  mort  du  capitaine  Oberdorf,  la  mission  du 
Fouta-Djallon,  pendant  laquelle  une  ligne  de  reconnaissances  pré- 
cises fut  créée  entre  nos  établissements  du  Haut-Sénégal  et  ceux 
des  Rivières  du  Sud. 

Son  service  l'ayant  appelé  au  Tonkin  (1890),  il  s'y  fait  remar- 
quer comme  il  avait  fait  au  Sénégal,  n'attendant  pas  les  occasions 
d'être  utile,  les  recherchant.  C'est  ainsi  que,  sur  son  insistance, 
le  général-commandant  l'autorisa  à  suivre,  comme  topographe,  un 
détachement  qui  allait  opérer  contre  un  repaire  important  des 
pirates.  Le  fort  fut  pris,  mais  Plat  qui  s'y  était  installé,  fut  tué  à 
bout  portant  par  un  pirate,  caché  en  dehors  dans  les  hautes 

herbes. 

—  Remercient   de  leur    admission  :   M.   Augustin    Bernard, 
agrégé  d'histoire  et  de  géographie,  et  M.  Peyralle. 

—  Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  fait  savoir,  par  une 
circulaire,  que  le  mardi  19  mai  prochain,  à  deux  heures  précises, 
aura  lieu,  à  la  Sorbonne,  l'ouverture  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes  dont  les  travaux  se  poursuivront  durant  les  journées  des 
mercredi  20,  jeudi  21  et  vendredi  22  mai.  Le  samedi  23  mai  sera 
consacré  à  la  séance  générale  que  présidera  le  Ministre  et  qui  se 
tiendra  dans  le  grand  Amphithéâtre  de  la  Sorbonne. 

—  La  Commission  de  la  Carte  géologique  d'Espagne  accepte 
très  volontiers  Tofire  qui  lui  a  été  faite  d'échanger  ses  publications 
avec  celles  de  la  Société. 

Le  Bureau  pour  la  mesure  du  méridien  en  Autriche  accepte 
la  même  offre  et  se  déclare  prêt  à  l'échange  de  ses  publica- 
tions. 

—  De  Dagana  (Sénégal),  6  mars,  M.  E.  Mohler  écrit  que  depuis 
son  arrivée,  il  a  eu  déjà  l'occasion  de  se  rendre  dans  l'iutérieur, 
sur  des  points  complètement  inhabités  ;  des  études  climatériques 
y  seront  certainement  intéressantes,  c  et  comme  je  compte  y  &é* 
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journer,  je  vous  enverrai  des  observations  suivies  et  des  des- 
sins». 

—  L'ouvrage  de  M.  Louis  Vignon  [Mb],  Uexpansion  coloniale 
de  la  France^  offert  récemment  par  lui  à  la  Société,  vient  de  re- 
cevoir un  prix  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

Le  Secrétaire  général  applaudit  c  à  cette  distinction  bien  méritée 
pour  une  œuvre  de  science  sérieuse  et  de  chaud  patriotisme  >. 

Dons  (Livres,  Brochures,  Cartes  et  autres  objets).  —  Le 
Service  géographique  des  Colonies  (Ministère  du  Commerce,  de 
l'Industrie  et  des  Colonies)  adresse  une  collection  des  c  Rensei- 
gnements sur  la  situation  des  Colonies  >  parus  au  Journal  officiel 
depuis  le  6  juillet  1890. 

—  La  Société  norvégienne  de  Géographie,  qui  s'est  fondée  à 
Christiania,  adresse  le  premier  numéro  de  son  Bulletin ,  et  de- 
mande à  nouer  des  relations  d'amitié  et  d'échange  avec  la  Société. 

A  propos  de  cette  création,  le  Président  évoque  le  nom  d'un 
des  anciens  membres  de  la  Société,  c  un  Norvégien  des  plus  dis- 
tingués, le  D**  Broch,  qui  fut  toujours  asssocié  à  nos  travaux  et 
qui,  s'il  eût  vécu  quelques  années  encore,  aurait  été  un  des  plus 
fervents  fondateurs  de  cette  Société,  sœur  nouvelle  à  qui  nous 
souhaitons  une  cordiale  bienvenue  >. 

—  M.  de  Brazza  adresse  à  la  Société  les  photographies  de 
quelques-unes  des  cartes  et  croquis  envoyés  par  lui  au  Départe- 
ment des  Colonies.  Ces  cartes  partielles  figurent  diverses  régions 
de  notre  domaine  du  Congo;  elle  seront  continuées  en  vue  d'une 
carte  générale,  à  grande  échelle,  de  la  colonie  qui  s'appellera 
désormais  :  Colonie  du  Congo  français,  nom  qu*elle  porte  sur 
la  carte  officielle  du  commandant  Bouvier  et  sur  toutes  les  cartes 
de  l'Afrique. 

Sur  la  demande  de  M.  de  Brazza,  le  Conseil  d'administration  de 
la  colonie  a  accordé  à  l'expédition  de  M.  Crampel  un  subside 
de  29000  francs,  et  trois  bateaux  ont  été  mis  à  sa  disposition 
pour  transporter  hommes  et  bagages  jusqu'au  point  extrême  de 
la  colonie.  L'un  de  ces  bateaux,  la  canonnière  ii/tma,  commandée 
par  M.  Denis,  capitaine  au  long  cours,  a  franchi  pour  la  première 
fois,  et  avec  un  plein  succès,  les  rapides  de  Longo  et  transporté 
l'expédition  de  M.  Crampel  jusqu'au  5^7'  latitude  nord  et  il^'bi' 
longitude  est,  à  160  kilomètres  en  amont  du  poste  avancé  de 
Ban  gui. 

Le  commandant  Bouvier  a  séjourné  pendant  quelque  temps, 
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avec  ra?iso  le  Goélandy  devant  Batah  pour  étudier  l'hydrographie 
de  cette  région  maritime. 

—  Le  Ministre  de  Suisse  à  Paris  transmet,  de  la  part  du  gou- 
vernement fédéral,  les  livraisons  36  et  37  de  VAtlas  topogra- 
phique de  la  Suisse,  nouvellement  parues. 

—  Le  prince  Henri  d'Orléans  fait  hommage  d'un  plan  de  Lhassa; 
les  renseignements  qui  accompagnent  ce  plan  ont  été  recueillis 
par  le  prince,  en  interrogeant  pendant  plusieurs  jours  un  Thibé- 
tain  revenant  de  cette  ville. 

Le  Secrétaire  général  appelle  l'attention  sur  ce  plan  très 
intéressant  et  très  curieux,  qui.  est  exposé  dans  la  salle. 

—  M"*  fcharpentjer,  exécuteur  testamentaire  de  V.-A.  Malte- 
Brun,  offre  un  buste  de  notre  regretté  collègue,  buste  qui  a  été 
exécuté  par  M.  V.  Bissen,  sculpteur  danois,  et  qu'on  peut  voir 
dans  la  salle  d'entrée. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspond 
DANCE  [A»ie].  —  M.  le  capitaine  Kilippov,  de  la  marine  russe, 
professeur  d'hydrographie  à  l'École  navale  de  Bakou,  envoie  à 
la  Société  un  mémoire  manuscrit  rédigé  en  langue  russe  et  inti« 
tulé  :  Mer  Caspienne,  L'auteur  a  complété,  dans  ce  travail,  le 
contenu  de  deux  volumes  sur  le  même  sujet,  volumes  dont  il  fait 
également  hommage  à  la  Société. 

Le  thé  chez  les  Annamites. —  M.  A.  Gouin,  lieutenant  de  vais- 
seau, adresse  les  renseignements  suivants  : 

Lorsqu'on  rend  visite  à  qui  que  ce  soit  en  Annam,  immédia- 
tement le  thé  apparaît  sur  la  tahle.  En  ce  p<nys,  le  c  five  o'clock  i 
est  de  toutes  les  heures  de  la  journée.  Le  plateau  en  bois  plus  ou 
moins  richement  incrusté,  suivant  Tétat  de  fortune  de  l'hôte, 
porte  les  tasses  en  porcelaine  dépourvues  d'anses  et  cerclées  d'or, 
d'argent  ou  de  cuivre.  Le  thé  qu'on  boit  ainsi  en  cérémonie, 
est  le  thé  de  Chine  (che  tàu).  Il  est  importé  dans  de  petits  pots 
d'étain  recouverts  d'un  papier  rouge,  sur  lequel  sont  imprimés 
des  caractères  chinois  indiquant  l'espèce  et  la  qualité  du  produit. 
En  Annam,  on  consomme  généralement  deux  espèces  de  thé  chinois: 
le  hô'lang  et  le  line-iham.  La  première  marque,  celle  dont  il  est 
le  plus  fait  usage,  passe  pour  réchauffer;  le  line-tham,  au  contraire, 
est  rafraîchissant;  l'infusion  en  est  plus  claire  :  les  indigènes 
disent  qu'il  contient  des  graines  et  des  plantes  d'une  action  réfri* 
gérante  telles  que  les  graines  de  nénuphar,  etc. 
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Pour  les  Annamites,  d'ailleurs,  les  maladies  se  classent  en 
deux  grandes  catégories  :  celles  où  Ton  a  irop  chaud  et  celles  ob 
l'on  a  trop  froid.  Les  propriétés  qu'ils  attribuent  au  thé,  ils  les 
donnent  également  aux  innombrables  drogues  de  leur  médecine 
qui  sont  toutes  destinées,  les  unes  à  réchauffer,  les  autres  à  refroi- 
dir le  malade. 

Sur  Tétiquette  des  pots  de  thé,  il  existe  en  outre  des  carac^ 
tères  indiquant  la  qualité  de  la  substance  ;  la  marque  sin-mao  est 
la  meilleure. 

Le  thé  chinois  se  vend  par  li?re  (cdn).  La  livre  comporte  six 
pots;  c'est  la  mesure  du  cadeau  courant  que  fait  le  postulant  au 
mandarin  en  apportant  sa  requête. 

La  manière  la  plus  appréciée  de  préparer  le  thé  chinois,  consiste 
à  avoir  à  portée  de  la  main  une  bouillotte  sur  un  petit  fourneau. 
La  théière  en  terre  rouge  est  minuscule,  à  peine  de  la  capacité 
d'une  tasse;  le  thé  non  imbibé  l'emplit  presque  en  entier,  et  on  ne 
peut  arriver  à  servir  trois  ou  quatre  personnes,  qu'en  faisant  suc- 
cessivement plusieurs  infusions,  d'ailleurs  extrêmement  rapides. 

Il  est  bien  entendu  que  le  thé  se  prend  sans  sucre;  —  c'est  du 
reste  ainsi  qu'arriventà  le  préférer  les  Européens  qui  ont  quelques 
années  de  séjour  en  Indo-Chine. 

Lorsque  les  mandarins  sortent,  s'ils  supposent  qu^ils  ne  trou- 
veront pas  une  hospitalité  digne  d'eux,  ils  font  porter  par  un 
serviteur  une  grande  théière  doublée  d*un  panier  ouaté,  où  Tin- 
fusion  se  conserve  chaude  pendant  très  longtemps. 

Le  peuple  ne  boit  le  thé  de  Chine  que  par  exception,  aux 
jours  de  fête.  Tout  le  long  de  l'année,  il  ne  fait  usage  que  du  thé 
du  pays  {chè  Hué)  qui  est  une  boisson  saine  et  même  agréable, 
lorsqu'on  y  est  habitué. 

Si  l'on  faisait  le  total  des  gens  pour  lesquels  le  thé  est  la 
boisson  ordinaire,  on  arriverait  à  un  chiffre  auprès  duquel  pâlirait 
le  nombre  des  buveurs  de  vin. 

Il  faut  compter  en  effet  que  les  SOC  millions  d'habitants  qui 
peuplent  la  Chine  n'ont  pas  d'autre  breuvage.  En  ajoutant  !20  mil- 
lions d'Annamites,  les  Japonais,  les  gens  de  certaines  lies  de 
i'Océanie,  on  arriverait  facilement  à  un  total  de  près  de  300  mil- 
lions, auquel  il  faudrait  encore  ajouter  les  Anglais  et  beaucoup 
d'habitants  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  qui  font  un  usage  plus 
ou  moins  exclusif.de  cette  infusion. 

Il  semble  que  le  thé  soit  le  breuvage  obligé  des  peuples  qui 
se  nourrissent  de  rix,  si  l'on  en  excepte  toutefois  les  Indiens  qui 
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se  contentent  de  l'eau  de  Gange,  obtenue  en  faisant  crever  le  rii 
de  raliinentation  dans  une  quantité  d'eau  supérieure  à  celle  qui 
serait  strictement  nécessaire  à  ia  cuisson. 

Le  thé  n,  sur  les  boissons  fermentées,  bien  des  avantages;  il  est 
généralement  d'un  assez  bas  prix,  ce  qui  rend  inutile  sa  falsifica- 
tion ;  il  est  d'un  transport  facile  et  il  faut  avoir  vu  les  difficultés 
qu'on  rencontre  dans  le  ravitaillement  en  vin  d'une  troupe  euro- 
péenne, pour  être  convaincu  que  ce  n'est  pas  là  une  mince  supé* 
riorité.  En  outre,  l'abus  de  ce  breuvage  n'amène  que  très  à  la 
longue  des  désordres  du  système  nerveux,  d'ailleurs  peu  graves, 
tandis  que  les  excès  alcooliques  ont  des  inconvénients,  immédiats 
ou  à  échéance,  qui  se  trouvent  encore  aggravés  par  la  composition 
souvent  suspecte  du  produit. 

Les  Annamites  ne  boivent  pas  en  mangeant.  A  la  fin  du  repas, 
ils  avalent  d'un  seul  trait  un  bol  de  thé  ;  ensuite,  ils  se  rincent  Ja 
bouche  et  se  nettoient  les  dents  avec  de  longs  cure-dents  de  bois, 
pointus  d'un  bout,  et  terminés  de  l'autre  en  un  pinceau  très  court 
fait  du  manche  même  déchiqueté  du  cure- dent;  les  gens  les 
plus  pauvres  n'oseraient  omettre  ces  soins  de  propreté. 

Dans  le  langage  annamite,  on  fait  toujours  précéder  le  mot 
<  thé  >  du  mot  c  eau  »  ;  souvent  même  on  dit  par  abréviation 
c  boire  l'eau  »,  ce  qui  signifie  boire  <  l'eau  de  thé». 

Sur  les  routes  d'Annam,  de  distance  en  distance,  il  y  a  des 
auberges  (en  annamite  <  réservoirs  d'eau  »),  simples  paillottes 
élevées  au  bord  du  chemin.  Elles  sont  placées  à  l'ombre  d'un 
banian  ou  à  la  bifurcation  de  deux  chemins,  à  l'entrée  d'un  mar- 
ché ou  aux  abords  d'un  bac.  Un  phan  (lit  de  camp)  et  deux  ou 
trois  bancs  en  composent  l'ameublement.  Une  pipe  à  eau  est  à  la 
disposition  des  voyageurs  qui  ont  du  tabac.  On  s'arrête  là  pour 
se  reposer  et  causer;  moyennant  une  ou  deux  sapèques,  on  a 
un  bol  de  thé  annamite.  La  conversation  roule  sur  la  récolte,  les 
impôts,  les  maladies,  les  mandarins,  les  pirates.  Les  visages  sont 
généralement  souriants,  et  le  moindre  incident  les  fait  éclater  de 
rire. 

Sur  la  route,  les  femmes  passent,  portant  au  bout  d'un  bambou, 
à  l'épaule,  leurs  paniers  pleins  de  denrées;  elles  ont  la  démardie 
tortillée  que  leur  impose  la  nécessité  de  ne  pas  secouer  leur 
charge.  L'Iiomme  du  tram,  chargé  du  service  de  la  poste,  défile 
au  pas  de  gymnastique,  ayant  en  bandoulière  le  bambou  creux 
qui  renferme  les  dépêches;  on  entend  naître,  augmenter,  puis 
s'éteindre  le  bruit  de  la  clochette  qui  constamment  tinte  à  son 
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côté  et  qu'il  agile  plus  fort  en  arrivant  au  relais.  Dans  les 
anfractuosilés  du  tronc  du  gros  banian,  est  un  autel  éle?é  en 
rhonneur  d'un  génie;  les  gens  qui  reviennent  du  marché  y  dépo- 
sent, comme  offrande,  de  petits  objets  recouverts  de  papier  doré 
ou  argenté;  les  piétons,  coiffés  de  grands  chapeaux  coniques,  se 
découvrent,  et  les  cavaliers  descendent  de  leur  monture.  Tout 
autour,  à  perte  de  vue,  s'étend  la  rizière  verte,  éclatante  sous  le 
soleil,  avec  les  grands  villages  carrés,  entourés  de  bambous  que 
dépassent  les  hauts  panaches  des  aréquiers. 

Le  thé  annamite  vient  sur  les  petites  collines,  à  la  lisière  du 
pays  montagneux.  Ce  sont  les  provinces  de  Ninh-binh,  Ha-noi  et 
Sontay  qui  en  fournissent  la  plus  grande  quantité.  Le  thé  se  cul- 
tive à  peu  prés  comme  la  vigne.  On  sème  la  graine  en  semis  très 
épais  dans  des  pépinières.  Les  plants  sont  ensuite  repiqués  en 
rangées  régulières,  à  l'",50-2  mètres  les  uns  des  autres,  dans  un 
sol  léger;  ils  n'exigent  ni  engrais  ni  arrosage. 

Les  jardins  de  thé  produisent  le  plus  gracieux  effet  lorsque 
l'arbrisseau  est  en  fleur  et  qu'il  étale  aux  yeux  ses  jolis  camé- 
lias d'une  blancheur  immaculée;  mais  cette  aimable  période  ne 
dure 'qu'un  mois.  En  dehors  de  cette  floraison,  l'arbre  à  thé,  de 
dimensions  très  modestes,  ne  produit,  avec  ses  petites  feuilles 
vert  sombre,  qu'une  impression  médiocre;  et  les  jardins  de  thé, 
où  le  promeneur  dépasse  de  la  tète,  sous  le  dangereux  soleil,  la 
cime  des  arbres,  ne  sont  pas  des  séjours  enchanteurs. 

Le  thé  annamite  est  naturellement  de  la  même  espèce  que  le 
thé  chinois.  La  différence  entre  les  deux  produits  vient  de  la  ma- 
nière dont  ils  sont  cueillis  et  iraités.  II  n'est  donc  pas  impossible 
d'arriver  à  produire  au  Tonkin  du  thé  en  état  de  figurer  sur  les 
marchés  de  l'Extrême-Orient  et  sur  ceux  de  l'Europe.  Actuellement, 
le  thé  annamite  est  exclusivement  consommé  dans  le  pays.  11  est  très 
noir;  les  bourgeons  accompagnent  les  feuilles,  ce  qui  n'existe  pas 
dans  le  thé  chinois;  il  donne  une  infusion  plus  colorée,  plus  rouge 
que  celui-ci,  et  à  la  surface  du  liquide  nagent  des  bulles,  des 
spumosités  d'un  aspect  peu  engageant. 

Au  Yun-nan,  on  récolle  du  thé  que  les  Annamites  appellent 
Ché  mang-hao.  11  s'expédie  en  gros  tourteaux  cylindriques,  forte- 
ment liés  dans  des  feuilles  sèches,  et  il  est,  quoique  d  un  assez  bas 
prix,  très  goûté  au  Tonkin. 

Tel  est  ce  breuvage  souverainement  bienfaisant,  tenant  lieu, 
pour  les  gens  de  l'Extrême-Orient,  des  boissons  fermentées  qui, 
jusqu'à  notre  arrivée,  leur  étaient  inconnues. 
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Cette  conslatation  nous  conduil  à  penser  que  bien  des  choses 
nous  séparent  d'eux,  en  fait  de  mœurs,  d^institutions,  de  religion. 
Aussi,  lorsque  le  christianisme  cherche  à  propager  sa  doctrine 
immuable,  dans  laquelle  le  pécheur  est  réconforté  par  le  pain  et 
le  vin  qui  sont  le  corps  et  le  sang  de  Dieu  même,  se  heurte4-il, 
chez  les  indigènes,  à  une  ignorance  complète  de  ces  substances 
et  de  leurs  propriétés,  et,  par  suite,  à  une  indifférence  presque 
invincible  pour  ce  qu'elles  symbolisent.  Ce  sont  là  peut-être  les 
causes,  avec  plusieurs  autres,  des  obstacles  que  les  mission- 
naires ont  rencontrés  dans  la  propagation  de  la  foi  chrétienne, 
stationnaire  en  ces  pays  depuis  plusieurs  siècles.  Et  si  nous  nous 
laissons  aller  avec  raison  à  imaginer  que  des  occurrences  ana- 
logues se  produisent  dans  l'établissement  de  notre  système  poli- 
tique et  administratif,  nous  pouvons  entrevoir  une  partie  des  dif- 
ficultés sans  cesse  renaissantes  auxquelles  nous  nous  heurtons,  et 
qui  semblent  inexplicables. 

[Affrtvae].  —  M.  U.  Tarry  fait  savoir  que  des  Pères  de  la  Société 
des  missionnaires  de  l'Afrique  équatoriale  viennent  d'arriver  i 
Ouargla,  pour  y  reprendre  la  station  permanente  que  la  Société 
y  occupait  autrefois. 

Ayant  trouvé  l'ancienne  résidence  en  mauvais  état,  et  voulant 
d'ailleurs  fonder  un  établissement  beaucoup  plus  important,  ils 
ont  obtenu  de  l'Administration,  à  titre  gracieux,  un  bel  emplace- 
ment situé  près  de  la  principale  porte  du  marché ,  et  le  procureur 
des  missions  de  l'Afrique  équatoriale  s'est  mis  en  relations  avec 
M.  Tarry  pour  lui  acheter  des  maisons  voisines  qui  compléte- 
raient utilement  l'installation  projetée. 

Déjà  Tautorité  militaire  a  installé  à  Ouargla,  depuis  plusieurs 
années,  un  bureau  arabe  annexe,  une  ambulance  et  un  cercle. 
L'établissement  des  missionnaires,  où  il  y  aura  toujours  plusieurs 
Européens  en  permanence,  permettra  aux  voyageurs  qui  se  ren- 
dront à  Ouargla  d'y  trouver  désormais  des  facilités  et  des  secours 
de  toute  nature,  qui  avaient  fait  défaut  jusqu'ici. 

• 

[Aaiért««e].  —  Mission  scientifique  de  MM.  Roussan  et 
Willems  à  la  Terre  de  Feu.  —  Le  Ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique communique  le  rapport  suivant  de  MM.  Rousson  et  Willems 
sur  leur  mission  scientifique  à  la  Terre  de  Feu  : 

€  La  partie  de  la  Terre  de  Feu,  que  nous  venons  d'explorer  est 
comprise  entre  les  5:t«30'  et  53*  30'  de  latitude  sud  et  les  68*15' 
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et  70<*30'  de  longitude  ouest  (Greenwich);  elle  est  bornée  au  nord 
et  à  Touest  par  le  détroit  de  Magellan  qui  forme  les  baies  Inutile, 
Porventr,  Jente-Grande,  Felipe,  Lomas;  à  l'est,  par  TOcéan  Atlan- 
tique fonnant  la  baie  Saint-Sébastien;  au  sud,  par  une  ligne  allant 
de  la  baie  Saint-Sébastien  à  la  baie  Inutile. 

c  Orographie.  —  Elle  est  traversée  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  va  du  cap  Boqueron  où  elle  s'élève  brusquement  à 
500  mètres  au-dessus  de  la  mer,  au  cap  Espiritu-Santo,  où  elle 
vient  mourir;  cette  chaîne  envoie  à  droite  et  à  gauche  de  nom- 
breuses ramifications  qui  atteignent  100  mètres. 

c  Hydrographie,  —  De  grandes  lagunes  formant  de  petites  ri- 
vières s'étendent  dans  les  immenses  plaines  de  celte  contrée;  les 
cours  d'eau  qui  l'arrosent  sont  très  nombreux,  mais  plusieurs 
d'entre  eux  et  d'assez  grande  importance  se  tarissent  en  été. 
Aussi,  pour  éviter  tout  mécompte  aux  voyageurs,  nous  n'indiquons 
sur  notre  carte  que  ceux  qui  existent  toute  Tannée.  Ce  sont  en 
premier  lieu,  sur  le  détroit  de  Magellan,  les  rios  :  Odioso,  Maraxzi, 
Esperania,  Goncordia,  Rosario,  San-Luis,  Santa-Maria,  ainsi  que 
les  nomment  les  mineurs,  et  qui  se  jettent  dans  la  baie  Inutile. 

<  Dans  le  fond  de  la  baie  Porvenir,  est  un  petit  rio  que  nous  avons 
appelé  rio  de  l'Avenir,  car  c'est  près  de  lui  que  se  formera  certai- 
nement, dans  un  temps  plus  ou  moins  éloigné,  la  capitale  de  la 
Terre  de  Feu. 

c  Quatre  cours  d'eau  se  jettent  dans  la  baie  Jente-Grande  ;  nous 
les  avons  nommés  :  Balmacida,  Garnot,  Yaldivieso  et  Lutèce. 

c  Le  rio  del  Oro,  de  beaucoup  le  plus  important  de  toute  la 
partie  septentrionale  de  l'Ile ,  se  jette  dans  la  baie  Felipe. 

c  Le  rio  des  Onas  (que  nous  avons  ainsi  baptisé  parce  que  les 
Onas  vivent  toujours  dans  ces  parages)  forme  plusieurs  branches 
avant  de  s'écouler  dans  la  baie  Lomas. 

c  Sur  le  versant  de  l'Océan  Atlantique  sont  les  rios  Alpha,  Béta, 
Gullen.  Ces  trois  cours  d'eau,  dont  le  dernier  est  le  plus  important, 
changent  souvent  d'embouchure,  à  cause  des  sables  mouvants  qui 
se  trouvent  à  leur  entrée  dans  la  mer.  Voici  Taccidenl  qui  nous 
arriva  au  rio  Gullen,  dans  la  nuit  du  31  août  au  1**^  septembre. 

€  Nous  étions  depuis  plusieurs  jours  campés  en  cet  endroit  pour 
faire  reposer  nos  chevaux,  à  12  kilomètres  environ  de  l'établisse- 
ment argentia  du  Paramo.  La  vallée  du  rio  était  magnifique,  de 
grandes  herbes  assuraient  une  nourriture  abondante  à  nos  pauvres 
bétes  très  fatiguées  d'un  dur  voyage,  pendant  que  des  baran- 
qaes  élevées  de  40  à  50  mètres  et  sur  une  distance  de  plusieurs 
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kilomètres^  oiTraient  un  Vaste  champ  à  nos  études.  Le  riO)  grossi 
par  la  fonte  des  neiges  sur  les  montagnes  ne  pouvait  s'écouler 
dans  la  mer,  car  des  dunes  de  sable  formées  par  le  flux  l'avaient 
dépourvu  d'embouchure  ;  mais  nous  nous  attendions  d'ua  moment 
à  Tautre  à  le  voir  s*ouvrir,  à  marée  basse,  un  passage  dans  le  sable^  , 
comme  cela  lui  arrive  souvent,  d'après  le  dire  des  mineurs  et  des 
habitants  du  Paramo. 

c  Le  soir  du  31  août,  la  marée  haute  devait  être  à  onze  heures; 
nous  nous  couchons,  non  sans  aller  examiner  la  plage  vers  dix 
heures;  rien  ne  nous  faisait  entrevoir  un  accident  lorsque,  à  peine 
endormis,  nous  nous  réveillons,  surpris  d'être  mouillés  sur  les 
peaux  de  mouton  qui  nous  servent  de  literie. 

c  Nous  sortons  aussitôt;  mais  au  même  instant  une  vague 
remplit  la  tente,  une  deuxième  la  renverse  et  nous  nous  sau* 
vons  sur  une  petite  colline  voisine,  d'où  nous  pouvons  nous 
rendre  compte  de  ce  qui  vient  d'arriver,  difficilement  d'abord, 
car  la  lune  est  cachée  par  de  gros  nuages  qui  déversent  sur  nous 
des  torrents  de  pluie.  La  mer,  sans  apparence  aucune  de  tem- 
pête (il  n'y  avait  pas  de  vent),  avait  franchi  les  dunes,  s'écou- 
lant  d'abord  dans  le  rio.  Bientôt  elle  s'étendait  à  une  distance  de 
2  kilomètres  à  l'intérieur,  couvrant  toute  la  vallée  du  rio  Cullen 
où  se  trouvait  notre  tente.  Notre  situation  fut  très  critique  pen- 
dant trois  heures  environ,  car  la  mer  était  à  50  centimètres  au- 
dessous  du  refuge  sur  lequel  nous  étions  et  au  moindre  vent  du 
nord  ou  de  Test,  les  lames  auraient  couvert  cet  espace  d'où  il  nous 
était  impossible  de  sortir. 

c  Nous  passâmes  la  nuit  ainsi,  la  pluie  tombant  en  abondance; 
au  matin  nous  pûmes  à  grand'peine  sortir  notre  tente  de  Teau  ; 
celle-ci,  formant  un  immense  lac,  séjourna  pendant  plusieurs  jours 
sur  une  hauteur  de  l'°,50  dans  la  plaine.  Nous  avions  perdu  nos 
vivres,  la  plupart  de  nos  instruments,  collections  et  vêtements 
et,  durant  quatre  jours,  nous  dûmes  chercher  à  S  kilomètres  de  la 
plage,  divers  objets  entraînés  par  les  vagues  sur  les  arbustes  de 
l'intérieur. 

c  Nous  apprîmes,  peu  après,  que  quatre  mineurs  chiliens,  à  la 
pointe  Sainte-Catherine,  avaient  perdu  leur  réserve  de  vivres  pour 
un  an  et  que  l'établissement  du  Paramo  avait  eu  un  de  ses  bâti- 
ments emporté,  avec  les  machines  et  les  vivres  qu'il  contenait; 
jamais  pareil  fait  n'avait  été  observé  en  ce  lieu. 

c  Climatologie,  —  Le  climat  de  la  Terre  de  Feu  est  très  variable, 
suivant  les  endroits  où  on  l'observe;  ainsi,  lorsque  nous  n'avons 
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en  aucune  façon  souffert  du  froid  pendant  notre  voyage,  deux 
hommes  sont  morts  gelés  à  Porvenir. 

€  Cependant  le  climat  n*est  pas  aussi  rigoureux  qu*on  pourrait  le 
supposer  ;  la  température  la  plus  basse  que  nous  ayons  eu  à  en- 
registrer, est  de  6  degrés^  et  la  température  maxima  de  20  de- 
grés 1/2;  mais  les  nuits  sont  toujours  très  froides,  car,  dés  que  le 
soleil  se  couche,  la  température  baisse  beaucoup  pour  atteindre 
son  minimum  vers  onze  heures  du  soir. 

c  Le  baromètre  ne  donne  aucune  indication  précise;  il  tombe 
brusquement  et  sans  cause  apparente,  de  760  à  730  millimètres  ; 
cela  doit  provenir  de  ce  que  les  couches  atmosphériques  supé- 
rieures, chassées  par  les  vents  du  sud-ouest  et  de  l'ouest  passant 
sur  les  cimes  neigeuses,  sont  très  froides,  tandis  que  les  couches 
inférieures,  s'échauifant  au  contact  du  sol,  montent,  et  pro- 
duisent de  grandes  oscillations  barométriques  en  rencontrant  des 
couches  de  densité  supérieure. 

c  Les  vents  sont  très  fréquents;  les  plus  violents  sont  ceux 
de  l'ouest  qui  atteignent  une  vitesse  de  plus  de  30  mètres  par 
seconde  ;  ces  vents  cessent  presque  toujours  au  coucher  du  soleil, 
mais  on  les  voit  reparaître  le  matin  avec  lui. 

c  Nous  n'avons  eu  à  enregistrer  que  six  jours  de  pluie  et  deux 
jours  de  neige,  pendant  les  trois  mois  les  plus  rigoureux  de 
Tannée,  mais,  sur  les  montagnes  plus  élevées,  la  quantité  de  neige 
tombée  a  été  beaucoup  plus  grande  ;  cependant,  de  l'avis  des  gens 
du  pays,  l'hiver  a  été  exceptionnellement  doux. 

c  Ethnographie»  —  Les  Indiens  qui  habitent  le  nord  de  la  Terre 
de  Feu,  sont  les  Onas;  ils  sont  très  grands  et  atteignent  quelque* 
fois  2  mètres,  ce  qui  les  fait  nommer  c  Gente  Grande  ».  Leur  teint 
est  cuivré,  leur  peau  onctueuse  au  toucher;  la  flgure  est  ovale, 
le  front  étroit,  peu  découvert,  les  cheveux  longs  tombant  sur  les 
épaules  et  souvent  mêlés  de  terre  argileuse  probablement  pour 
combattre  la  vermine;  ils  ont  de  petits  yeux  avec  des  sourcils 
assez  forts  qui  doivent  augmenter  la  portée  de  leur  vue  ;  les  pom«- 
mettes  saillantes,  le  nez  convexe  un  peu  aquilin,  une  bouche  assez 
grande  avec  de  petites  dents  jaunâtres,  quelques  poils  de  barbe; 
ils  sont  très  musclés  et  très  forts,  ils  vont  complètement  nus,  ne 
portant  sur  leurs  épaules  que  de  mauvaises  capes  de  gouanaqnes 
ou  de  renards  cousues  avec  des  nerfs  d'animaux;  leur  vêtement 
est  quelquefois  complété  par  une  coiiTure  composée  d'un  morceau 
de  cuir  triangulaire.  Le  seul  ornement  qu'ils  possèdent  consiste 
en  un  bracelet  ou  collier  fiait  de  coquillages  calcaires. 
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c  Tout  letir  travail  consiste  à  se  procurer  des  aliments;  aussi  les 
hommes  ne  quittent  jamais  leur  arc  fait  en  bois  d'érable  et  leur 
carquois  contenant  quinze  à  vingt  flèches  dont  le  dard  est  un  mor- 
ceau de  Terre  trouvé  à  la  plage,  ou  un  morceau  de  silex  travaillé 
avec  soin  au  moyen  d'une  pierre  :  c*est  à  la  confection  de  ces 
instruments  de  chasse  et  de  guerre  que  les  Indiens  passent  la 
plupart  de  leur  temps.  Us  sont  très  guerriers  et  conlinuellement 
en  lutte  avec  les  Indiens  de  Touest  et  du  sud»  dont  ils  difiFèrent 
beaucoup. 

<  Les  femmes  portent  les  charges^  préparent  les  campements, 
entretiennent  le  feu,  soignent  les  enfants.  Les  campements  se 
composent  de  trous  circulaires  de  l'^.SO  de  diamètre  et  40  centi- 
mètres environ  de  profondeur,  creusés  au  moyen  d'omoplates  de 
gouanaques;  ces  trous  sont  ordinairement  adossés  à  une  montagne, 
d'où  Ton  domine  les  environs.  Tout  autour  les  Onas  plantent 
des  piquets  verticaux  sur  lesquels  ils  posent  la  tente  faite  avec 
les  peaux  d'animaux  tués  à  lâchasse;  sur  le  sol  ils  étendent 
de  l'herbe  sèche  et  la  partie  supérieure  reste  ouverte.  Chacun 
de  ces  trous  abrite  une  famille  composée  de  trois  ou  quatre  per- 
sonnes qui  y  dorment,  serrées  les  unes  contre  les  autres  avec  de 
nombreux  chiens. 

c  Les  Onas  sont  très  nomades;  ils  se  déplacent  fréquemment 
lorsque  la  chasse  devient  plus  rare  aux  environs  de  leur  campe- 
ment; aussi  le  nord  de  la  Terre  de  Feu  renferme  beaucoup  de  ces 
anciens  campements. 

c  Craintifs  devant  l'homme  civilisé  s'ils  sont  trop  faibles  pour 
l'attaquer,  ils  sont  féroces  lorsqu'ils  sont  en  nombre.  Plusieurs 
voyageurs  croient  qu'ils  sont  anthropophages  ;  d'autres  certiHent 
qu'ils  brûlent  les  cadavres;  mais  ce  sont  des  erreurs.  Nous  avons, 
en  effet,  trouvé  plusieurs  endroits  où  les  Indiens  avaient  enterré 
leurs  morts,  et,  quant  ù  l'incinération,  nous  avons  toujours  remar- 
qué des  débris  d'ossements  calcinés  près  des  anciens  campe- 
ments, mais  ils  provenaient  tous  d'animaux  dont  les  Indiens  ont 
l'habitude  de  brûler  les  déchets. 

€  Les  Onas  croient  à  un  esprit  qu'ils  nomment  Waliche,  et  auquel 
ils  attribuent  les  maux  et  les  biens. 

c  Ils  communiquent  entre  eux  au  moyen  de  grands  feux  qu'ils 
allument  avec  de  la  pyrite  de  fer  et  des  champignons  sèches;  ils 
étendent  ces  feux  sur  une  grande  surface  par  l'intermédiaire  de 
torches  faites  avec  des  racines  de  plantes. 

•€  Flore.— Le  nord  de  la  Terre  de  Feu  est  complètement  dépourvu 
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d'arbres  :  les  seuls  arbustes  qui  s'y  trouvent  sont  le  calafate,  le 
romorille»  le  mata-nigra.  Mais  la  mauvaise  saison  ne  nous  a  pas 
permis  de  collectionner  les  plantes  d'espèces  assez  intéressantes 
que  nous  allons  rencontrer  au  sud  en  très  grande  quantité. 

€  Faune,  —  Les  quadrupèdes  sont  peu  nombreiu;  le  gouanaque, 
le  chien,  le  renard,  le  tuco-tuco,  rongeur  qui  mine  le  terrain,  le 
rat,  la  souris.  En  r<^vancbe,  on  trouve  des  oiseaux  de  toutes  sortes  : 
vanneau,  bécassine,  flamant,  cbouette,  grive,  merle,  oie,  canard, 
cygne,  etc. 

c  Minéralogie.  —  Le  fer  magnétique  se  trouve  partout  en  très 
grande  quantité.  L'or  est  aussi  en  plusieurs  points  deTlle;  mais  le 
manteau  aurifère  se  trouve  à  des  profondeurs  souvent  très  grandes. 
Aussi  les  mineurs  ne  cherchent-ils  ce  précieux  métal  que  dans 
les  falaises  de  la  plage  ou  dans  les  ruisseaux;  l'or  est  toujours 
mélangé  avec  des  grenats  et  des  rubis,  mais  trop  petits  pour  avoir 
une  valeur  quelconque.  Le  charbon,  d'asses  mauvaise  qualité, 
présente  quelques  affleurements  sur  la  côte  de  l'Océan  Atlantique. 
La  terre  propre  à  la  fabrication  des  poteries  existe  en  très  grande 
quantité.  Nous  avons  extrait  de  plusieurs  lagunes  des  sels  de  corn* 
position  diverse. 

<  Population.  —  I^  population  de  la  partie  nord  de  la  Terre  de 
Feu  est  variable  suivant  les  saisons;  car  si,  en  hiver,  tous  les  mi- 
neurs rentrent  à  Punta-Arenas,  en  été  l'on  peut  évaluer  leur  nombre 
à  quatre-vingts.  Quant  à  la  population  indigène,  nous  ne  croyons 
pas  qu'elle  soit  supérieure  à  trois  cents.  Nous  avons,  en  eflet,  ren- 
contré environ  une  cinquantaine  d'indiens  avec  lesquels  nous 
n'avons  eu  que  des  relations  amicales,  et,  quoique  parcourant  le 
pays  en  tous  sens,  il  nous  a  été  impossible  d'en  apercevoir  d'autres. 
Mais  cette  population  est  très  nomade  et  très  craintive;  aussi 
évitaient-ils  notre  rencontre  et  nous  pouvons  évaluer  leur  nombre 
maximum  à  trois  cents. 

t  Avenir  de  la  TerredeFeu.—LdiTenede  Feu, assez  semblable 
à  la  Patagonie  méridionale,  est  appelée  à  devenir,  dans  très  peu 
d'années,  une  immense  ferme  ou  seront  de  nombreux  troupeaux. 

c  Toute  la  partie  nord  du  détroit  de  Magellan,  encore  inoccupée 
il  y  a  dix  ou  douze  ans,  est  devenue,  dans  ces  dernières  anuées, 
l'emplacement  de  petites  fermes  où  se  fait  un  élevage  de  moutons 
et  de  bétes  à  cornes;  elles  ont  si  bien  prospéré,  que  le  terrain 
très  vaste  qu'elles  occupent  est  actuellement  trop  petit.  H  est 
impossible  de  s'étendre  vers  le  nord  du  Chili,  où  se  trouve  la 
Cordillère  des  Andes;  aussi  est-ce  l'archipel  de  la  Terre  de. Feu 
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qui  est  appelé  à  recevoir  le  trop-plein  de  la  Patagonie.  L'exemple 
est  déjà  donné  :  à  Tlle  Dawson,  ce  sont  les  Pères  jésuites  qui  s'oc- 
cupent de  rélevage,  et  à  la  Terre  de  Feu,  il  existe  depuis  peu  de 
temps  une  ferme-modèle  renfermant  près  de  vingt  mille  moutons 
et  plus  de  six  mille  bêtes  à  cornes.  Les  Anglais  sont  les  pre- 
miers venus  s'établir  dans  ces  parages;  leurs  profits  sont  considé- 
rables, car  ils  retirent  annuellement  un  intérêt  de  plus  de 
50  pour  100;  mais  bientôt  des  Sociétés  françaises,  en  création  à 
Punta-Arenas,  occuperont  de  grands  terrains  à  la  Terre  de  Feu, 
dont  c'est  l'avenir  le  plus  certain.  > 


Coaiittaiil««il< 


Le  Président  annonce  la  présence  à  la  séance  de  M.  Maurice 
Bedot,  docteur  es  sciences,  qui  revient  d'un  voyage  scientifique  à 
Bornéo  et  aux  Indes  Néerlandaises,  entrepris  avec  M.  Camille 
Pictet.  L^étude  de  la  faune  terrestre  les  a  conduits  dans  fintérieur 
de  Sarawak,  jusqu'au  village  dayak  de  Ramine,  situé  non  loin  du 
lac  Propok  ;  puis,  après  avoir  visité  rapidement  Java  et  les  lies 
voisines  :  Bali,  Lombok,  Florès,  Timor  et  Banda,  les  deux  natura- 
listes suisses  se  sont  installés  dans  les  Moluques,  à  Amboine,  où 
ils  ont  séjourné  plusieurs  mois.  Leur  but  était  de  s'y  livrer,  sur 
la  faune  marine,  à  des  rechercbes  dont  les  résultats  seront  publiés 
prochainement.  En  quittant  Amboine,  MM.  Bedot  et  Pictet  ont 
visité  les  Moluques  du  nord,  ainsi  que  plusieurs  points  de  la  côte 
de  Gelèbes  et  de  Sumatra,  ils  en  ont  rapporté,  outre  un  butin 
zoologique  et  ethnologique  assez  considérable,  une  collection  de 
vues  photographiques  dont  une  partie  est  exposée  dans  une  des 
salles  de  la  Société. 

Présentations  de  livres,  brochures,  cartes^  etc.  —  Au  nom  de 
S.  A.  le  prince  de  Monaco,  M.  le  baron  de  Guerne  offre  à  la  Société 
un  volume  paru  à  Vienne,  il  y  a  quelques  jours,  et  qui  est  intitulé  : 
Zur  Erforschung  der  Meere  und  ihrer  Bewohner,  C'est  la  tra- 
duction de  la  plupart  des  notes  et  mémoires  originaux  publiés 
par  le  prince  depuis  1885  dans  divers  recueils  scientifiques 
français,  à  l'occasion  des  campagnes  du  yacht  VHirondelie.  On  y 
trouve  notamment  sa  communication  au  Congrès  international  des 
sciences  géographiques,  concernant  les  Expériences  de  flottage 
sur  les  courants  superficiels  de  ^Atlantique  nord» 
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La  traduation  est  remarquable  par  sa  clarté  et  par  son  exacti- 
tude. Elle  est  d'ailleurs  Tœuvre  d*un  savant  distingué,  que  les 
questions  traitées  par  le  prince  intéressaient  tout  particulière- 
ment, le  D^'Ë.vott  Marenzeller,  Conservateur  bu  Musée  de  Vienne. 
11  a  été,  en  effet,  Tun  des  principaux  organisateurs  de  la  cam- 
pagne de  la  Pola,  dont  il  a  fait  partie  comme  zoologiste. 

Une  courte  préface  du  traducteur  sert  d'introduction  au  volume, 
qui  est  également  précédé  d'un  index  bibliographique  comprenant 
toutes  les  publications  spéciales  auxquelles  ont  donné  lieu  les 
matériaux  ou  les  observations  recueillis  à  bord  de  l'Hirondelle» 
Le  souvenir  de  cette  goélette  dont  la  carrière  scientifique  semble 
aujourd'hui  terminée,  vu  qu'elle  est  remplacée  par  la  Princesse 
Alice f  est  très  heureusement  évoqué  par  le  D' E.  von  Marenzeller. 

A  ce  propos,  M.  le  baron  de  Guerne  fait  hommage  à  la  Société, 
en  son  nom  personnel,  d'une  brochure  qui  est  comme  la  suite  du 
livre  dont  il  vient  d'être  question.  C'est  l'exposé  sommaire  de  l'or- 
ganisation des  laboratoires  à  bord  de  la  Princesse  Alice,  c  Ces 
quelques  pages,  adressées  sous  forme  de  lettre  aux  directeurs 
d'une  revue  savante,  cons^tuent,  dit  M.  de  Guerne,  le  premier 
document  exact  publié  sur  le  beau  navire  que  S.  A.  le  prince  de 
Monaco  fera  bientôt  connaître  plus  complètement  et  dont  le  nom 
deviendra  sans  aucun  doute  familier  à  tous  les  hommes  de  science, 
comme  l'était  déjà  celui  de  VHirondelle.  i 

Le  Président  dit  que  la  Société  sera  toujours  heureuse  €  d'en* 
tendre  parler  des  expéditions  du  prince  de  Monaco,  qui  s'est  voué 
avec  tant  de  zèle  aux  recherches  mannes  >. 

—  M.  Drapeyron  présente  son  étude  sur  V Evolution  de  notre 
premier  atlas  national  sous  Louis  XlLl^  et  en  particulier  durant 
le  ministère  du  cardinal  de  Richelieu  (Extrait  du  Bulletin  de 
Géographie  historique  et  descriptive). 

On  se  rappelle  que  l'auteur  a  exposé  ici  même  comment  il  avait, 
en  1889,  découvert  à  lu  Biblioihèque  nationale,  ce  premier  atlas 
français  qui  fut  composé  à  Tours  par  le  libraire  Bouguereau,  avec 
le  concours  de  plusieurs  cartographes  et  dédié  à  Henri  IV,  l'année 
même  où  ce  prince  entra  dans  sa  capitale  (1594).  Dans  son  nou- 
veau travail,  publié,  comme  le  précédent,  sous  les  auspices  du  Mi- 
nistre de  l'Instruction  publique, M.  Drapeyron  c  a  suivi  les  destinées 
de  notre  premier  atlas  jusqu'à  son  décès,  si  l'on  peut  s^exprimer 
ainsi,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'avènement  de  l'atlas  de  Sanson  (1650). 
L'ceuvre  que  Bouguereau  aurait  voulu  compléter ,  —  ce  dont  la 
mort  l'empêcha  vraisemblablement,  —  cette  œuvre  sommeillait. 
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qoand  un  graveur  et  éditeur  parisien,  Jean  Leclerc,  qui  Tenait 
de  publier  avec  suecès  la  grande  carte  de  France  da  la  Guillo- 
tiére  (1613),  devint  possesseur  du  fonds  Bouguerean  et  donna  une 
seconde  édition  du  Théâtre  François  (1620).  Il  dut  beaucoup  à 
l'infatigable  Damien  de  Templeux,  cartographe  picard.  Parmi  les 
cartes  qui  ne  figuraient  pas  encore  dans  l'édition  de  Tours,  M.  Dra- 
peyron  mentionne  celle  qu'on  pourrait  appeler  c  la  Carte  d'Ivry  >, 
qui  représente  d'une  façon  pittoresque  la  lutte  de  Henri  IV  avec 
Mayenne  et  Alexandre  Farnése.  La  guerre  de  Trente  Ans,  qui  ve- 
nait d'éclater,  éveillait  la  curiosité  du  public;  il  fallut,  pour  la 
satisfaire,  une  nouvelle  édition  où  figurèrent  un  grand  nombre  de 
pays  étrangers  dont  les  cartes,  d'ailleurs,  avaient  été  exécutées 
hors  de  France  (1622).  Au  début  du  ministère  de  Richelieu,  nou* 
velle  édition  réduite  (1626).  Mais  on  s'aperçoit  bientdt  du  prix 
que  le  grand  ministre  attache,  dans  des  vues  toutes  politiques,  à 
la  géographie  et  à  la  cartographie.  Le  ûls  de  Jean  Leclerc,  pour 
se  faire  bien  venir,  n'hésita  pas  alors  à  dépouiller  d'une  gloire 
légitime  Bouguereau,  dont  il  effaçait  assez  maladroitement  le  nom 
sur  les  cartes  gravées  quarante  ans  auparavant  à  Tours,  et  à  l'at- 
tribuer tout  entière  à  son  propre  père  (1631).  Il  joignit  de  nou- 
velles notices  relatives  aux  provinces  nouvellement  représentées. 
L'œuvre  est  désormais  dédiée  à  Louis  XIII  et  porte  son  image  au 
frontispice.  Le  fonds  Bouguereau -Leclerc  échut  ensuite  à  Jean 
Boisseau,  c  enlumineur  royal  >,  qui  lui  donna  un  titre  cher  à 
Richelieu,  celui  de  Théâtre  des  Gaules  (1642).  » 

M.  Drapeyron  signale  à  l'attention  deux  cartes  particulière- 
ment intéressantes  :  1*"  VArtois,  par  Loisel,  dédié  au  maréchal  de 
Chàtillon  (1638),  et  tracé  en  vue  d'une  prochaine  entrée  en  cam- 
pagne, premier  exemple  de  ce  genre  qu'on  puisse  citer.  On  sait 
que  l'Artois  fut  conquis  en  1640;  2»  V Europe  française,  véritable 
manifeste  politique  de  Richelieu,  où  Ton  remarque  l'adjonction 
d'un  croquis  de  la  Nouvelle-France  (Canada). 

<  Nous  sommes  heureux,  dit  l'auteur  en  terminant,  d'avoir  pu 
rendre  à  la  cartographie  française  ses  premiers  titres  historiques 
et  d'avoir  contribué  à  l'exhumation  d'une  trentaine  de  géographes 
français.  » 

Le  Président  remercie  M.  Drapeyron  c  dont  le  aèle,  bien  connu 
des  membres  de  la  Société  de  Géographie,  ne  se  dément  pas,  pour 
tout  ce  qui  touche  à  l'histoire  de  la  géographie  et  de  la  carto- 
graphie. » 
—  M.  Ch.  Rabot  offre,  au  nom  des  auteurs,  la  relation  de  deux 
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importantes  expéditions  entreprises  par  des  naturalistes  finlan- 
dais, dans  la  partie  orientale  de  la  presqu'île  de  Kola.  Ces  bro- 
chures, dues  à  MM.  Kibiman,  Palmen  et  Ramsay,  de  l'université 
d'HelsingforSy  portent  respectivement  les  titres  de  :  Die  Expe^ 
dition  nach  der  Halbinsel  Kola  im  Jahre  1887;  Bericht  einer 
naturwissenschaftlicken  Reise  durch  Russich  Lappland  im 
Jahre  1889,  et  Geologische  Beobachtungen  auf  der  Halbinsel 
Kola, 

La  partie  orientale  de  la  presqu'île  de  Kola  est  restée  jusqu'ici 
complètement  inconnue.  Les  cartes  existantes,  dressées  par  ren- 
seignements, traçaient  pour  ainsi  dire  au  hasard  les  vallées;  tant 
bien  que  mal,  plutôt  mal  que  bien,  on  avait  rempli  d*indications 
topographiques,  acceptées  sans  contrôle,  le  cadre  donné  par  les 
cartes  de  la  marine  russe.  Cette  lacune  dans  nos  connaissances 
vient  d'être  comblée  par  les  deux  expéditions  finlandaises  de  1887 
et  de  1889.  Leurs  travaux  font  disparaître  un  des  derniers  blancs  de 
la  carte  d'Europe.  La  mission  de  1887  ne  comptait  pas  moins  de 
huit  personnes  :  MM.  Enwald  et  Palmen  (zoologistes);  Brotherus 
et  Kihlman  (botanistes);  Ramsay  (géologue);  Petrelius  (topo- 
graphe); Sjôstrand  (intendant  de  la  caravane)  et  Nyberg  (prépara- 
teur). Arrivée  à  Kola,  la  caravane  se  divisa  :  MM.  Enwald,  Bro- 
therus et  Nyberg  allèrent  explorer  la  presqu'île  des  Pécheurs,  sur 
la  côte  septentrionale  de  la  péninsule,  pendant  que  les  autres 
voyageurs  se  dirigeaient,  par  terre,  sur  Voroninsk  (vallée  moyenne 
du  Voronié),  où  les  attendait  M.  Kihlman,  puis  vers  le  Lujavr 
(Lovezero),  situé  pour  ainsi  dire  au  centre  de  la  presqu'île  de 
Kola.  MM.  Kihlman  et  Ramsay  revinrent  ensuite  à  Voroninsk  pour 
atteindre  de  là  lokonsk,  près  du  Sviatoinos,  en  traversant  une 
région  absolument  inconnue.  Pendant  ce  temps,  MM.  Palmen  et 
Petrelius  se  dirigeaient  du  Lujavr  vers  la  rivière  de  Ponoî  qu'ils 
descendaient  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  mer  Blanche. 

L'expédition  a  réussi  ainsi  à  accomplir,  dans  deux  régions  diffé- 
rentes, la  traversée  de  la  presqu'île  de  Kola  de  l'ouest  à  Test, 
entreprise  qu'aucun  voyageur  n'avait  pu  exécuter  jusqu'ici.  Au 
cours  du  printemps  1889,  M.  Kihlman  parvint  à  accomplir  une 
troisième  traversée  de  la  péninsule  du  lac  Imandra  à  PonoL 

Les  résultats  de  ces  voyages  sont  considérables.  M.  Petrelius  a 
déterminé  les  coordonnées  de  huit  points  situés  sur  le  Lujavr  et 
dans  la  vallée  de  Ponoî,  et  la  carte  qu'il  publie  modifie  complète- 
ment l'aspect  sous  lequel  on  représentait  jusqu'ici  cette  partie  de 
la  Laponie  russe.  Sur  la  rive  orientale  du  Lujavr  l'expédition  fin- 
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landaise  a  découvert  Lujavr-Urt,  un  puissant  massif  montagneux 
s*éle?ant,  en  son  point  culminant,  à  1120  mètres.  Plus  loin  vers 
Test,  d'après  les  observations  de  ces  voyageurs,  la  presqu'île  de 
Kola  est  occupée  par  un  haut  plateau  mollement  ondulé,  découpé 
par  de  grandes  vallée  rayonnant  autour  du  Lujavr.  Sur  plusieurs 
points,  ces  différentes  vallées  sont  pour  ainsi  dire  réunies  par 
des  affluents  symétriques  dont  les  sources  respectives  sont  très 
rapprochées.  Pour  les  géologues,  le  travail  de  M.  Ramsay  oifre  un 
intérêt  particulier  par  la  description  qu'il  contient  d'un  puissant 
massif  de  syénite  à  népheline  qui  se  développe  dans  le  Lujavr-Urt. 
Les  cartes  géologiques  indiquent  autour  de  Pono!  l'existence  de 
formations  sédimentaires,  qu'on  a  cru  devoir  reporter  au  dévo- 
nien,  bien  qu'on  n'y   ait  découvert  aucun  fossile.   D'après  les 
observations  de  M.  Ramsay,  ces  terrains  n'auraient  point  l'étendue 
qu'on  leur  attribuait  jusqu'ici;  ils  formeraient  simplement  des 
lambeaux  isolés  constitués  par  des  grès  et  des  schistes.  Sur  la 
cdte  septentrionale  de  la  péninsule,  dans  la  presqu'île  des  Pêcheurs 
et  à  rile  de  Kildin,  se  trouvent  également  des  affleurements  de 
roches  sédimentaires. 

Les  botanistes  liront  avec  beaucoup  d'intérêt  la  relation  de 
M.  Kiblman  et  surtout  le  très  instructif  ouvrage  qu'il  vient  de 
publier  sous  1»  titre  de  Pftanzenbiologische  Studien  aus  Russisch 
Lappland,  relatifs  aux  recherches  qu'il  a  poursuivies  avec  tant  de 
persévérance  dans  cette  région  si  inconnue.  M.  KiSilinann  a 
recueilli  un  ensemble  de  documents  très  précieux  pour  la  connais- 
sance de  la  flore  à  la  limite  septentrionale  de  la  végétation  arbo- 
rescente dans  la  presqu'île  de  Kola.  Ces  intéressantes  études  doivent 
être  poursuivies,  l'été  prochain,  par  l'exploration  de  la  Khibinska 
toundra  que  se  proposent  d'entreprendre  xMM.  Petrelius  et  Ramsay. 
Les  travaux  dont  M.  Rabot  vient  de  présenter  un  résumé  ont  été 
publiés  dans  le  Fi^nnia,  Rulletin  de  la  Société  de  géographie  de 
Finlande.  Cette  association,  fondée  tout  récemment,  déploie  une 
activité  scientifique  sur  laquelle  nous  ne  saurions  trop  attirer  l'at- 
tention. Ses  pulslications  renferment  une  série  de  mémoires  du 
plus  haut  intérêt  relatifs  à  la  géographie,  à  la  géologie,  à  la  bota- 
nique et  à  l'ethnographie  de  la  Finlande.  Le  Fennia  est  certaine- 
ment une  des  sources  de  documents  les  plus  importantes  à  con- 
sulter par  toutes  les  personnes  qui  étudient  les  régions  du  Nord. 

M.  Ch.  .Rabot  annonce  également  à  la  Société  de  Géographie 
le  départ  d'une  importante  expédition  pour  la  cête  orientale  du 
Grôoland.  Comme  on  le  sait,  la  marine  danoise  poursuit  avec  le 


188  PROCÈS-VERBAL. 

concours  de  naturalistes,  depuis  une  quinzaine  d'années,  Fesplo* 
ration  scientifique  du  Gronland  ;  elle  y  déploie  un  zèle,  une  actî* 
vite  qui  lui  ont  valu  les  éloges  de  tout  le  monde  savant.  Le  relevé 
de  la  cdle  occidentale  ayant  été  achevé  presque  entièrement,  ces 
recherches  ont  été  étendues  à  la  cAte  orientale  restée  en  grande 
partie  inconnue  derrrière  la  banquise  qui  en  interdit  l'accès,  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  Vannée,  De  1883  à  1885  le  com- 
mandant Holm  et  le  capitaine  Th.  Garde  ont  exploré  ce  littoral 
jusqu'au  66'  degré  de  latitude  nord,  voyage  que  la  Société  de 
Géographie  vient  de  récompenser  par  la  médaille  d'or  du  prix  La 
Roquette.  1^  nouvelle  mission  organisée  par  le  gouvernement 
danois  et  conGée  au  lieutenant  de  vaisseau  Ryder,  un  des  vaillants 
explorateurs  de  la  côte  occidentale,  a  pour  objet  de  continuer 
dans  la  direction  du  nord  l'œuvre  de  MM.  Holm  et  Garde. 

Au  delà  du  66*  degré  de  latitude  N.,  quelques  traits  seulement 
de  la  côte  orientale  sont  connus.  £n  1822,  Scoresby  a  relevé  une 
carte  très  incomplète  des  principaux  accidents  du  littoral  entre  le 
75*  et  le  70*  degré  de  latitude  N.  Sous  le  73*15'  la  deuxième  expé- 
dition allemande  a  également  fait  quelques  travaux  topographiques; 
elle  a  découvert  notamment  le  grand  fjord  François-Joseph.  Entre 
le  69*  et  le  66*  degré,  le  tracé  de  la  terre  est  indiqué  surles cartes  en 
pointillé;  sous  le  69*  degré  quelques  caps  sont  entrevus,  en  1883, 
par  le  lieutenant  de  vaisseau  de  Blosseville  dans  sa  croisière  à 
bord  de  la  Lilloise.  On  se  rappelle  qu*aprês  être  arrivé  en  vue  de 
la  côte  orientale  du  Gronland,  M.  de  Blosseville  revint  en  Islande 
pour  réparer  des  avaries,  puis,  que  son  navire,  au  cours  d'une 
nouvelle  tentative  pour  traverser  la  banquise,  se  perdit  corps  el 
bien.  C'est  cette  partie  de  la  côte  baptisée  du  nom  de  Terre  de 
Blosseville  en  l'honneur  de  l'intrépide  marin  français  qui  sera  an 
des  principaux  objectifs  de  la  mission  de  M.  Ryder. 

M.  Ryder  est  accompagné  d'un  second  officier  de  marine,  le 
lieutenant  de  vaisseau  Wedel,  d'un  naturaliste,  d'un  maître,  de 
trois  matelots  et  de  deux  Grônlandais.  Au  commencement  de  juin 
il  s'embarquera  à  bord  de  VHekkt,  un  solide  baleinier  norvégien 
affrété  par  le  gouvernement  danois.  Sur  ce  navire,  l'expédition  se 
propose  de  se  frayer  un  chemin  à  travers  la  banquise  de  la  c4te 
orientale  du  Gronland  et  d*atterrir  entre  le  69*  et  le  68*  degré 
pour  établir  dans  ces  parages  un  dépôt  de  vivres  destiné  à  faciliter 
Teiploration  de  cette  partie  de  la  côte  pendant  l'été  1892.  Si  les 
glaces  barrent  la  route  au  navire,  reipédition  attendra  la  débâcle 
el  ne  quittera  ces  parages  que  lorsqu'elle  aura  perdu  tout  espoir 
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de  pouvoir  débarquer.  Après  cela  l'fî^^la  se  dirigera  vers  lesound' 
de  Scoresby  (70*  degré)  et  y  débarquera  les  .approvisionnements' 
nécessaires  à  l'hivernage  et  à  la  campagne  suivante.  La  mission 
doit. passer  Thiver  au  cap  Stewart  où  elle  établira  une  maison  en 
bois  apportée  sur  le  navire. 

-  Trois  membres  de  l'expédition  passeront  l'été  à  cette  station 
pour  y  faire  des  observations  météorologiques  et  magnétiques, 
pendant  que  les  autres  voyageurs,  profitant  de  la  courte  saison 
pendant  laquelle  la  navigation  est  possible  daus  ces  régions,  explo- 
reront, à  bord  de  l'HeklOy  les  ramifications  supérieures  du  fjord 
François-Joseph  et  du  sound  de  Scoresby.  En  automne,  le  navire 
retournera  à  la  station  du  cap  Stewart,  y  débarquera  M.  Ryder 
et  ses  compagnons,  puis  fera  route  vers  l'Europe. 

La  mission  consacrera  Thiver  à  faire  des  observations  magné- 
tiques «t,  météorologiques  et,  au  printemps  entreprendra  des 
excursions  en  traîneau  sur  les  fjords  situés  au  sud  de  la  station 
ou  dans  l'intérieur  jusqu'à  Vinlandsis.  S'il  se  présente  une  occa- 
sion favorable,  une  reconnaissance  sera  même  poussée  sur  ce 
grand  glacier.  En  tout  cas  le  lieutenant  Ryder  se  propose  de 
mesurer  avec  soin,  comme  il  l'a  déjà  fait  avec  succès  dans  le 
nord-ouest  du  Grdnland,  la  vitesse  d'écoulement  des  bras  de 
Vinlandsis. 

Dès  que  la  débâcle  se  sera  produite  sur  les  fjords,  l'expédition, 
montée  dans  trois  embarcations,  se  mettra  en  route  vers  le  sud, 
après  avoir  établi  sur  le  cap  Stewart  une  c  cache  >  contenant  les 
collections  faites  l'été  précédent.  Ce  dépôt,  VHekla  est  chargé 
d'aller  l'embarquer  dans  le  courant  de  Kété. 

L'expédition  de  M.  Ryder  se  propose  d'atteindre,  à  la  fin  de  l'au- 
tomne, Angmagsalik  (66*  degré),  localité  habitée  par  une  centaine 
d'Eskimos  où  le  commandant  flolm  passa  l'hiver  de  18i^l885. 
En  ce  point  elle  ralliera  VHekla  qui  doit  l'y  attendre  jusqu'en 
octobre  pour  la  rapatrier  en  Danemark. 

Confiée  à  un  officier  de  la  valeur  du  lieutenant  Ryder,  la  mis- 
sion dont  M.  Rabot  vient  de  résumer  le  programme,  sera  sans 
aucun  doute,  comme  celles  qui  ont  été  organisées  précédé nàmenV 
par  la  marine  danoise,  particulièrement  fructueuse,  et  lès^tioâux' 
de  la  Société  de  Géographie  suivront  le  hardi  mariH'  dans  sa 
périlleuse  entreprise. 

Le  Président  remercie  M.  Rabot  : 

€  Nos  vœux,  dit^l,  accompagneront  les  membres  de  l'expéditioir 
importante  qu'il  nous  annonce;  et  si  un  juge  aussi  compétent 
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que  lui  augure  bien  de  leur  succès,  c'est  qu'eu  effet  le  succès  est 
certain,  j 

Le  Congrès  géographique  de  Berne.  —  M.  le  D'  Hamy  dit  qa'i 
est  chargé,  de  la  part  du  comité  central,  de  rappeler  que  la  ses- 
sion du  Congrès  international  des  sciences  géographiques  se  tien- 
dra, à  Berne,  du  10  au  15  août  prochain. 

c  Déjà  un  certain  nombre  d'entre  nous  se  sont  fait  inscrire,  et 
nous  espérons  bien  que  e  nombre  des  Français,  membres  de  la 
Société,  qui  adhéreront  à  ce  Congrès,  sera  an  moins  aussi  impor- 
tant que  celui  des  sessions  précédentes.  11  y  a  un  registre  ouferl 
entre  les  mains  de  M.  Aubry,  et  une  Conmiission  permanente  a  été 
établie,  Commission  dont  j'ai  Thonneur  d'avoir  la  présidence  et 
dont  le  Secrétaire  est  notre  collègue,  M.  de  Bisemont,  à  qui  l'on 
voudra  bien  s'adresser  pour  tous  les  renseignements.  Le  Congrès 
sera  accompagné  d'une  exposition  qui  ne  manquera  pas  d'offrir  un 
grand  intérêt.  Les  membres  de  la  Société,  ayant  à  présenter  des 
objets  qui  rentrent  dans  le  programme,  lequel  a  été  imprimé,  y 
sont  également  conviés.  Ce  Congrès  doit  coïncider  avec  le  sixième 
centenaire  de  la  fondation  de  la  ville  de  Berne  ;  il  y  aura  par  con- 
séquent, à  cette  occasion,  des  fêtes  particulièrement  intéressantes 
et  qui  augmenteront,  je  l'espère,  le  nombre  des  adhérents  et  des 
visiteurs.  On  sait  quel  soin  les  Suisses  apportent  à  la  célébration 
de  leurs  fêtes  nationales;  il  y  a  lieu  de  penser  qu'ils  seront 
uussi  heureux  cette  fois  que  par  le  passé.  »  M.  Uamy,  en  terminant, 
in  vile  les  membres  à  se  faire  inscrire  sur  la  liste  déposée  entre 
les  mains  de  l'agent  de  la  Société. 

Le  Causse  de  Gramat  et  la  rivière  intérieure  du  gouffre  de  Par 
dirac.  ~^.  £.  -A.  Martel  raconte  sa  troisième  cdmpBgaBSOUterraine 
dans  les  causses  de  la  France  centrale.  On  sait  que  le  but  de  ses 
recherches  commencées  en  1888,  est  d'explorer  les  cavernes  et 
les  puits  naturels  (abîmes)  de  ces  grands  plateaux  calcaires,  pour 
y  étudier  le  régime  des  eaux  souterraines  (point  de  vue  géologi- 
que), y  découvrir  les  réservoirs  naturels  et  cachés,  dont  l'agricul* 
ture  pourrait  tirer  le  plus  grand  parti  (point  de  vue  économique), 
et  y  reconnaître  enfin  les  immenses  et  belles  cavernes  à  stalactites 
que  cette  région  recèle  encore  (point  de  vue  pittoresque)^ 

En  1890,  l'exploralion  de  M.  Martel,  assisté  de  son  cousin 
G.  (iaupillat  qui  avait  déjà  pris  part  aux  deux  premières  expédi- 
tions, et  de  son  beau-frère  M.  L.  de  Launay,  professeur  de  géologie 
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appliquée  à  l'École  des  mines,  a  eu  pour  objectif  le  causse  de 
Gramat  dans  le  Lot. 

Ce  causse,  compris  entre  le  Lot  et  la  Dordogne,  au  nord  de 
Gahors  et  de  Figeac  et  à  l'ouest  du  massif  volcanique  du  Cantal, 
est  beaucoup  plus  étendu  que  les  fameux  causses  du  Rouergue  et 
de  la  Lozère  (Sauveterre,  Méjean,  Noir,  Larzac  (1),  mais  bien  moins 
aride  et  moins  élevé  (350  mètres  d'altitude  moyenne  au  lieu 
de  700  à  1000  mètres). 

Il  présentait  cette  particularité  que,  dans  sa  région  orientale, 
six  on  huit  ruisseaux,  après  un  parcours  aérien  de  1  à  20  kilomè- 
tres sur  les  terrains  imperméables  du  lias,  disparaissent  dans  des 
gouffres  ou  des  cavernes  inexplorés,  ouverts  dans  les  fissures  d'une 
épaisse  zone  de  calcaires  bajociens  superposée  au  lias  et  contre 
laquelle  ces  courants  superficiels  viennent  buter  tous,  dans  le 
voisinage  du  chemin  de  fer  de  Brive  à  Figeac  (ligne  de  Paris  à 
Toulouse). 

On  prétendait  qu'après  un  parcours  souterrain  de  plusieurs 
lieues,  les  ruisseaux  ainsi  engouffrés  reparaissaient  aux  sources 
vauclusiennes  riveraines,  soit  de  la  Dordogne,  soit  du  Lot,  au 
pourtour  du  causse  de  Gramat. 

M.  Martel  et  ses  compagnons  ont  chertïhé  à  constater  comment 
ces  ruisseaux  se  comportaient  sous  terre  et  si  leur  prétendue 
communication  directe  avec  les  sources  existait  réellement. 

Profitant  de  la  sécheresse  du  mois  de  septembre  1890,  les 
explorateurs  ont  pu  pénétrer  dans  les  lits  intérieurs  des  six  ruis- 
seaux de  Gazelle,  de  Saignes,  de  Rignac,  de  Thémines,  de 
Théminettes  et  d'Âssier.  Partout,  à  une  distance  de  l'entrée  variant 
de  10  à  400  mètres,  ils  ont  été  arrêtés,  soit  par  un  abaissement  des 
voûtes  au  niveau  du  courant  ou  d'un  lac  intérieur,  soit  par  des 
amas  d'argile,  de  cailloux,  de  branchages  et  d'ossements  roulés 
Ce  résultat  négatif  permet  de  conclure  que  les  eaux  anciennes 
ont  creusé  les  antres  qui  les  engloutissent  actuellement,  jusqu'à 
ce  qu'elles  eussent  trouvé  un  écoulement  suffisant  dans  l'intérieur 
du  sol, — que  ce  creusement  s'est  arrêté  quand  la  précipitation  des 
pluies  a  diminué  pour  arriver  aux  proportions  restreintes  qu^elle  a  de 
nos  jours,  —  que  l'écoulement  actuel  s'effectue  sous  le  causse,  soit 
par  des  fissures  étroites  d'infiltration,  capillaires  en  quelque  sorte, 
soit  par  des  galeries  étendues  et  hautes  peut-être,  mais  obstruées 


(1)  Voy.  E.-A.  Martel,  L^  Cévennes,  Paris,  181^0,  DeJagrare,  in-8.  3*  édition  en 
préparation  pour  mai  18(4. 
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en  des  poinis  de  rétrécissement  par  des  bouchons  de  matériaux 
divers,  apportés  par  les  eaux,  —  qu'il  paraît  impossible  d*entrer  par 
une  caverne  et  de  sortir  par  une  source,  comme  cela  a  réussi,  une 
fois  seulement,  aux  explorateurs,  dans  le  Gard,  à  Bramabiau 
en  1888,  —  et  que  Ton  ne  devrait  pas  davantage  affirmer  que  telle 
perte  correspond  à  telle  fontaine. 

Quelques-unes  de  ces  fontaines  sourdent  de  grottes  riveraines  du 
Lot  ou  de  la  Dordogne,  où  M.  Martel  et  ses  compagnons  n*onl  pu 
pénétrer  en  septembre  1890,  à  cause  de  la  survenance  brusque 
d'abondantes  pluies  équinoxiales.  11  reste  là  une  inconnue  à  déga- 
ger :  peut-être  ces  grottes  permettront-elles  de  pousser  un  peu 
loin  sous  le  causse,  comme  à  la  caverne  de  Planina  près  d'Adelsberg 
en  Carniole  (Autriche);  cependant  plusieurs  tentatives  de  ce  genre, 
déjà  effectuées  au  bord  du  Tarn  (Lozère),  ne  donnent  guère  d'espoir 
de  ce  celé. 

Le  gouffre  de  Roque  de  Corn  où  se  perd  le  ruisseau  de  Gazelle, 
est  un  admirable  cirque,  profond  de  38  mètres  et  de  70  mètres  de 
diamètre;  il  est  troué  en  plein  causse  et  ses  murailles  sont  à  pic. 
La  caverne  basse  et  inclinée  en  pente  assez  forte  qui  s'ouvre  au 
fond  et  qui  a  lùO  mètres  de  longueur,  a  conduit  les  explorateurs 
à  20 mètres  seulement  au-dessus  du  niveau  de  la  Dordogne,  éloigné 
encore  de  5  kilomètres  à  vol  d'oiseau.  Ils  y  ont,  pour  la  première 
fois  depuis  le  début  de  leurs  travaux  en  1888,  rencontré  Vaeide 
carb<mique  dans  une  poche  basse  et  reculée  de  la  caverne. 

Le  gouffre  de  Réveillon  où  tombe  le  ruisseau  de  Salgues  est 
aussi  des  plus  pittoresques  :  il  a  53  mètres  de  profondeur  et  dans 
sa  muraille  occidentale  s'ouvre  le  magnifique  portail  de  la  caverne, 
haut  de  30  mètres  et  large  de  40.  L'aspect  de  la  galerie  intérieure 
ne  répond  pas  à  la  beauté  de  rentrée  :  là  encore,  la  rivière  souter- 
raine n'a  que  iOO  mètres  de  longueur  et,  au  point  où  tout  passage 
est  fermé,  M.  Martel  s'est  trouvé  à  109  mètres  au-dessous  du 
niveau  du  causse,  soit  à  56  mètres  plus  bas  que  le  seuil  de  la 
grotte. 

Ainsi  a  été  résolu  négativement  le  problème  de  géographie 
physique  que  constituaient  ces  rivières  perdues  du  causse  de 
Gramat. 

Ensuite  les  explorateurs  ont  interrogé^  selon  leur  expression, 
neuf  des  abîmes  ou  puits  naturels  (nommés  igues  ou  cloups  dans 
le  pays)  qui  percent  le  causse  comme  ceux  de  la  l^zère  :  c'est-à-dire 
qu'ils  s'y  sont  fait  descendre  avec  leur  attirail  habituel  de  cordes, 
d'échelles,  de  téléphones,  de  lampes  électriques,  etc.  On  leur 
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attribuait  jasqù'à  300  mètres  de  profondeur;  rexpérience  a  donné 
pour  le  plus  petit  âo  mètres  et  pour  le  plus  grand  100  mètres. 
Dans  un  seul  on  a  trouTé  l'eau  bienfaisante  qu'espéraient  si 
avidement  les  habitants  de  ce  plateau  sec  et  assoiffé;  c'est  ligue  de 
Bar,  profond  de  65  mètres  en  tout,  et  qui  aboutit  à  une  belle  grotte 
de  300  mètres  de  longueur;. on  y  a  rencontré,  le  16  septembre,  au 
plus  fort  de  '  la  sécheresse,  un  petit  lac  contenant  environ 
100  000  Htres  d*eau;  mais  il  est  constant  qu'après  les  pluies,  la 
grotte  entière  se  remplit  d'eau  et  devient  une  immense  citerne  qui 
pourrait  être  d'un  précieux  secours,  si  Ton  aménageait  le  grand 
puits  de  descente  profond  de  55  mètres. 

Donc,  ils  existent  ces  réservoiirs  tant  cherchés,  mais  en  petit 
nombre  et  nullement,  comme  on  le  prétendait,  au  fond  de  tous  les 
trous^  qu'il  faudrait  explorer  tous  pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir 
exactement  et  pour  découvrir,  avec  le  pur  hasard  pour  seul 
guide,  les  citernes  qui  rendraient  la  verdure  aux  causses  (1). 

Ensuite  six  grottes  soi-disant  mal  connues  et  dont  les  habitants 
promettaient  monts  et  merveilles  ont  été  visitées  à  fond  :  la  plus 
grande  ne  mesurait  que  400  mètres  de  longueur;  une  seule  présen- 
tait un  intérêt  pittoresque  et  de  remarquables  stalactites;  elle 
s'appelle  grotte  des  Brasconies  et  est  située  près  de  l'Igue  de  Bar; 
nais  son  étendue  est  fort  restreinte  (230  mètres  en  tout;  quatre 
salles  dont  une  de  65  mètres  de  hauteur). 

La  partie  la  plus  intéressante  de  cette  troisième  campagne  est 
l'achèvement  de  la  découverte  de  la  rivière  souterraine  de  Padi- 
rac  (9, 10,  11,  22  et  23  septembre  1890),  commencée  en  1889. 

L'an  dernier  déjà,  M.  Martel  avait  expliqué  comment  au  fond  du 
gouffre  du  puits  de  Padirac  (au  N.  E.  du  causse  deGramat),  effrayant 
abîme  à  pic  de  35  mètres  de  diamètre  et  de  103  mètres  de  profon- 
deur totale,  il  avait  découvert,  le  9  juillet  1889,  en  compagnie  de 
M.  Gaupillat,  une  rivière  souterraine  extraordinaire,  suivie  par 
eux  en  bateau  démontable  sur  plus  de  2  kilomètres  sans  qu'ils 
eussent  pu  arriver  à  la  fin. 

Dans  leur  deuxième  exploration, les  voyageurs  souterrains,  en  res- 


(I)  Le  14  mars  1891,  MM.  Pons  et  Rupin  viennent  de  rencontrer  dans  la  grotla  des 
Cnwsates,  près  de  Relltiae  (Lot),  an  fond  d'un  puits  de  plus  de  50  mètres  de  pro- 
fondeur où  ils  n'ont  pas  pu  descendre,  faute  de  matériel,  une  nappe  d'eau  rétëlëe  par 
le  bruit  qu'y  font  les  pierres  jetées  dans  le  gouffre.  Est-ce  une  simple  poche  d'eau 
<Hi  une  ynie  riTière  souterraine?  L'exploration  complète  du  puits  permettra  seule  de 
répondre  à  cette  question.  Toutefois  divers  objets  travaillés  (nullement  préhistoriques) 
«t  la  présence  d'une  sorte  de  pont  jeté  au-dessus  du  goulFre  font  croire  qu'on  devait 
aller  jadis  y  chercher  de  Teau. 
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fant  vingt-trois  heures  de  suite  à  Tintérieur  du  sol,  loin  du  jour, 
ont  réussi  à  parvenir  au  bout  de  cette  galerie  qui  est  complètement 
fermée,  600  métrés  plus  loin  que  le  point  atteint  en  1889.  Ils  y  ont 
découvert  aussi  une  nouvelle  grotte  latérale,  splendide,  hante  de 
70  à  80  métrés,  contenant  deux  petits  lacs  étrangement  superposés 
à  30  métrés,  l'un  au-dessus  de  l'autre. 

Les  projections  de  photographies  au  magnésium  exécutées  sous 
terre  par  M.  Gaupillat  et  des  plans  et  coupes  dressés  par  N.  Martel 
ont  clairement  déïnontré  que,  quoique  sans  issue,  quoique  ne 
débouchant  pas,  comme  on  l'avait  espéré,  à  Tune  des  sources  rive* 
raines  de  la  Dordogae,  la  rivière  souterraine  de  Padirac  est  une 
des  plus  curieuses  choses  qu'on  puisse  voir. 

Elle  mesure  3  kilomètres  de  développement  total;  elle  descend 
d'environ  30  mètres  en  sautant  par-dessus  36  barrages  de  stalag- 
mite, hauts  de  10  centimètres  à  6  mètres,  qui  rendent  ia  navigation 
bien  fatigante  à  cause  des  72  portages  de  bateaux  (aller  et  retour) 
nécessaires;  elle  s'élargit  if  fois  en  des  lacs  de  10  à  80  mètres  de 
diamètre  ;  la  hauteur  des  voûtes  y  atteint  jusqu'à  40  mètres  et  la 
profondeur  de  l'eau  y  dépasse  souvent  6  mètres.  Enlin,  en  plusieurs 
endroits,  les  stalactites  revêtent  les  parois  de  lambris  admirables, 
qui  étincellent  à  la  lueur  du  magnésium.  Quand  Padirac  sera  amé- 
nagé, les  touristes  pourront  y  faire  une  promenade  véritablement 
fantastique. 

Padirac  est. l'immense  réservoir  de  plusieurs  sources  qui  sour- 
dent  à  Ginirac,  à  2  kilomètres  au  nord  de  l'extrémité  de  la  rivière 
souterraine  ;  c'est  par  infiltration  dans  l'argile  qu'il  communique 
avec  elles  en  dernière  analyse. 

Peut-être  qu'en  déblayant  le  fond  des  autres  abîmes  visités,  ou 
découvrirait  des  cavernes  semblables,  mais  le  travail  serait  consi- 
dérable et  son  résultat  d'autant  plus  problématique,  qu'aucun  indice 
ne  pourrait  le  diriger  et  qu'il  faudrait  creuser  à  peu  près  au 
hasard  ;  c'est  ainsi  qu'à  Padirac  même,  on  n'accède  à  la  grande 
galerie  que  par  un  trou  d'un  mètre  de  diamètre,  situé  dans  une 
encoignure  du  gouffre  et  qu'un  simple  roc  éboulé  eût  parfaitement 
pu  obstruer. 

Pour  les  détails  M.  Martel  a  renvoyé  ses  auditeurs  à  la  relation 
qu'il  vient  de  publier  dans  le  Tour  du  Monde  avec  plans  et  gra- 
vures (1). 


(t)  U  ènugrt  du  PuiU  U  Padirac^  Tour  du  Mond€,  livraison  15C4.  37  4c- 
ccnil»re  18iW. 
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Il  a  insisté  sur  ce  fait  que  des  recherches  très  importantes  au 
point  de  vue  de  la  botanique  et  de  la  zoologie  pourraient  être 
faites  à  Padirac  où  des  plantes  inconnues  et  des  animaux  aveugles 
doivent  certainement  végéter  le  long  des  parois  obscures  et  sous 
les  eaux  noires  de  la  rivière  intérieure. 

Au  fond  de  tous  les  abtmes  aussi  gisent  certainement,  sous  des 
amas  énormes  de  cailloux,  des  carcasses  d'animaux  éteints,  tom» 
bés  jadis  aux  anciennes  époques  géologiques;  ici  les  paléonto- 
logues auraient  de  belles,  mais  coûteuses  trouvailles  à  faire. 

Enfin  les  dernières  recherches  de  MM.  Martel,  Gaupillat  et  de 
Launay  portent  à  14  kilomètres  la  longueur  totale  des  grottes  qu'ils 
ont  découvertes  déjà,  et  confirment  pleinement  les  données  par  eux 
jusqu'ici  acquises  sur  la  transformation  des  pluies  en  sources  et  sur 
la  circulation  des  eaux  dans  l'intérieur  des  terrains  calcaires. 

Le  Président  dit  que  c  sans  la  moindre  prétention  au  rèle  de 
prophète  j,  il  avait,  dans  une  des  dernières  séances,  c  promis 
intérêt  et  agrément,  à  l'audition  de  la  communication  de  M.  Martel  >. 
c  II  est  toujours  agréable,  ajoute-t-il,  de  ne  s'être  pas  trompé.  Je 
vous  demande  de  renouveler  vos  applaudissements  et  de  remer- 
cier M.  Martel  pour  les  détails  si  intéressants  qu'il  a  rapportés  de 
ses  voyages  souterrains.  » 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  35. 

MEMBRES  ADMIS 

MM.  Auguste  Ghauchot;  —  Alphonse-Gustave  Guide;  —  Georges 
fiernard  Mailly;  —  P.  Ancel-Seitz. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS 

MM.  Louis  Ochs,  négociant  {Eugène  Richtenberger  et  Georges 
Kohn)  (1);  —  Louis  Dorme uil  (Lucien  Claude-Lafontaine  et 
Pierre  Eugène  Janssen);  —  le  comte  Alexandre  Tyskiewicz  (Aug. 
Daubrèe  et  Ch.  Maunoir);  —  Albert  Regnoul,  élève-ingénieur 
des  ponts  et  chaussées  (Clair  Éehalier  et  Ch,  Maunoir);  — 
M"*  de  Quatrefages  de  Bréau  (de  Quatre fages  de  Bréau  et  Ch. 
Maunoir)  ;  —  Théophile  Raffy,  chimiste  (A.  Fontaines  et  Léon 

(i)  Les  non» en  italique  désignent  les  parrains  dea  eandidals. 
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PanAar^O;  —  Rodolphe  Kœchlin,  négociant  {Ck*  Seklumiberger 
et  CA.  Maunoir). 

A  propos  d'un  des  noms  figurant  sur  cette  liste»  le  Président 
dit  :  c  Je  ne  puis  m'empécher  de  m'arréter  un  instant  sur  le  nom 
de  M"'  de  Quatrefages.  Nous  sommes  toiqours  flattés  de  receroir 
des  dames  à  la  Société  de  Géographie;  mais  nous  le  sommet 
doublement  quand  elles  portent  un  nom  comme  celui-là.  > 
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Séance  extraordinaire  dutZ  mars  1891 

TENUE  DANS  LK  GRAND  AMPHITHÉÂTRE  DE  LA  SORBONNE 

Sous  la  présidence  de 
m,   WK  ^VATBKFAGEa,  do  rjbMilIni, 

PRÉSIDENT  01  LA  SOCIÉTÉ 


kA#^^««4VW«4^N 


RÉCEPTION  DE  MM.  LE  D*  L.  CATAT,  C.  MAJ8TRE 

ET  G.  FOUCART 

Chargés  d'une  mission  scientifique  à  Madagascar  (1). 

Aux  côtés  du  Président  preuDent  place,  outre  les  trois  explora- 
teurs que  la  Société  va  recevoir:  MM.  A.  Grandîdier,  de  l'institut, 
délégué  du  Ministre  de  Flnstruction  publique  ;  Benoit,  Sous-Direc- 
teur des  Protectorats»  délégué  du  Ministre  des  Affaires  étrangères  ; 
Outrey,  représentant  le  Sous-Secrétaire  d'État  des  Colonies;  Le 
Myre  de  Vilers»  député,  ancien  Résident  à  Madagascar;  M.  Alph. 
Milne-Edwards,  de  l'Institut,  et  le  général  Parmentier,  Vice-Prési- 
dents de  la  Société  ;  le  vice-amiral  Vignes,  Président,  et  E.  Cheysson, 
Vice-Président  de  la  Commission  centrale,  siègent  également  au 
fiureau.  Sur  l'estrade  :  MM.  Xavier  Charmes,  chef  du  Secrétariat 
et  de  la  comptabilité  au  Ministère  de  l'Instruction  publique  ;  le 
général  Derrécagaix,  Directeur  du  Service  géographique  de  l'Ar- 
mée; D'  Hamy,  de  l'Institut;  Schiumberger  ;  J.  Garnier;  le  prince 
Henri  d'Orléans  ;  le  comte  de  Turenne. 

Aussitôt  la  séance  ouverte,  M.  de  Quatrefages  donne  la  parole 
au  D*"  Calât,  pour  faire  le  récit  du  voyage,  entrepris  en  compagnie 
de  MM.  Maistre  et  Foucart,  à  Bladagascar  : 

En  novembre  1888,  j'avais  l'honneur  avec  MM.  Maistre  et  Fou- 
cart d'être  chargé  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique,  d'une 
mission  à  Madagascar. 

Cette  mbsion,  purement  scientifique,  devait  élucider  certains 
faits  géographiques,  augmenter  dans  la  mesure  du  possible  les 
données  trop  souvent  incomplètes  que  nous  possédions  sur  les 
différentes  branches  des  sciences  physiques  et  naturelles,  étudier 

(1)  Vey.  la  earte  joialo  à  ce  nèméro. 
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les  peuplades  malgaches,  leurs  coutumes,  leurs  usages,  et  d'uoe 
manière  générale  faire  connaître  cette  grande  tle,  aujourd'hui 
terre  de  protectorat  français. 

Je  ne  me  dissimulais  pas  que  la  tâche  était  lourde  pour  mes 
forces  ;  cependant,  grâce  au  concours  de  mes  collaborateurs,  grâce 
à  notre  commun  désir  de  faire  une  œuvre  utile  au  pays,  nous 
avons  pu  ajouter  quelque  chose  à  la  géographie  de  Madagascar. 
Il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  nos  successeurs. 

C'est  Texposé  de  nos  travaux,  que  je  vais  avoir  Thonueur  de 
soumettre  à  la  Société,  dont  je  réclame  toute  Tindulgence. 

D'abord  voiei  sommairement  les  résultats  de  notre  mission.  Les 
8000  kilomètres  environ  de  nos  itinéraires  ont  été  sans  interrap 
tion  levés  à  la  boussole;  dans  la  partie  sud  de  l'tle,  nous  avons 
relié  par  une  triangulation  Fianarantsoa  à  Fort-Dauphin  ;  au  point 
de  vue  géologique,  nous  avons  rapporté  de  nombreux  spécimens 
de  roches  et  de  minéraux.  En  histoire  naturelle  il  nous  a  été  pos- 
sible de  recueillir  une  collection  intéressante.  Enfin,  l'étude  des 
races  et  des  individus  nous  a  plus  particulièrement  préoccupés  et 
nous  avons  été  assez  heureux  pour  réunir  d'importants  éléments 
d'étude.  Je  n*ai  eu  garde  de  négliger  les  observations  relatives  à 
la  climatologie  et  à  la  pathologie  de  Madagascar. 

Puissions-nous  avoir  répondu  à  la  confiance  de  ceux  qui  nous 
avaient  envoyés. 

Il  serait  superflu  de  vous  donner  ici  une  description  générale 
de  nie;  permettez-moi,  néanmoins,  de  vous  rappeler  quelques 
ehiffres  qui  prouveut  jqu'un  voyageur  peut,  en  terre  malgache, 
parcourir  un  nombre  considérable  de  kilomètres. 

Madagascar,  vestige  probable  d*un  continent  disparu,  séparée 
de  l'Afrique  par  un  bras  de  mer  large  tout  au  plus  de  iOO  kilo- 
mètres, semble  écrasée  par  sa  puissante  voisine.  Cependant  cette 
Ile  est  immense.  Elle  vient  immédiatement  après  la  Nouvelle- 
Guinée  et  Bornéo  ;  sa  superficie  totale  est  évaluée  à  600  000  kilo- 
mètres carrés»  environ  un  douzième  de  plus  que  la  surface  de  la 
France. 

Sa  largeur  moyenne  est  de  500  kilomètres  ;  sa  longueur,  do  cap 
d'Ambre  au  cap  Sainte-Marie,  de  .1650  kilomètres,  soit  la  distance 
de  Paris  à  Alger. 

Au  commencement  du  mois  de  mars  1889  nous  apercevions  les 
côtes  malgaches  et,  quelques  jours  après,  nous  débarquions  à  Ta- 
matave.  Après  avoir  organisé  notre  convoi,  nous  partions  pour 
Tananarive.  Le  trajet  exige  généralement  six  jours  en  /l/anzano. 
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sorte  de   palanquin    indigène^  seul  mode  de  locomotion  connu 
dans  rile. 

Je  ne  vous  décrirai  pas  cette  route  bien  connue  maintenant; 
c*est  la  plus  fréquentée  et  celle  qui  oJQfre  le  plus  de  ressources  au 
voyageur.  Eu  la  parcourant  nous  voyons  pour  la  première  fois  ce 
qui  s'appelle  un  chemin  à  Madagascar;  aussi,  dès  notre  arrivée  à 
Tananarive,  nous  étions  fixés  sur  les  difficultés  qu'il  faudrait  sur» 
monter  dans  le  cours  de  nos  explorations. 

La  capitale  allait  désormais  devenir  le  centre  de  nos  excursions 
qui  devaient  nous  conduire  d'abord  sur  les  hauts  plateaux  de 
rimerina,  puis  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Ile  ;  enfin,  pen- 
dant la  seconde  année,  dans  les  pays  du  sud. 

Nous  commencions  donc  nos  voyages  par  une  reconnaissance 
préalable  du  territoire  des  Ântimerina  ou  Hovas  ;  avec  MM.  Maistre 
et  Foucart  nous  parcourions  le  plateau  de  l'Ânkova  et  les  hautes 
montagnes  de  l'Ânkaratra. 

Sur  les  bords  de  l'Onibe,  le  plus  grand  affluent  du  Mangoro,  je 
quittais  mes  compagnons  et  je  continuais  ma  route  à  travers  le 
plateau  central  et  les  régions  volcaniques  de  l'ouest. 

M.    Foucart,  de    son   cdtéj   visitait   la  vallée  du    Mangoro; 
M.  Maistre  pénétrait  chez  les  Sakalava,  descendait  le  cours  du 
Manambolo,  un  des  grands  fleuves  occidentaux  de  l'Ile,  poussait 
jusqu'aux  villages  de  Tsiroamandidy  et  d'Ânkavandra  et  revenait 
par  la  vallée  supérieure  de  l'ikopa. 

Ces  premiers  itinéraires  qui  avaient  rayonné  autour  de  Tana- 
narive,  nous  avaient  permis  d'entrevoir  l'ile  dans  ses  lignes  géné- 
rales, de  nous  familiariser  avec  la  langue,  les  coutumes  malgaches; 
enfin ,  une  abondante  récolte  de  données  nouvelles,  surtout  en 
géologie,  nous  permettait  de  bien  augurer  de  Tavenii*. 

Malheureusement,  M.  Maistre  et  moi,  nous  avions  le  regret  de 
nous  séparer  de  notre  compagnon  de  route.  Malgré  toute  son 
énergie,  tout  son  dévouement,  M.  Foucart,  atteint  par  les  fièvres 
pernicieuses  et  incapable  de  supporter  les  fatigues  et  les  privations 
d'un  plus  long  voyage,  était  obligé  de  rentrer  en  France. 

Je  tiens  à  rendre  hommage  au  mérite  et  aux  qualités  de  notre 
ami,  à  exprimer  une  fois  de  plus  le  regret  que  la  mission  ait  été 
privée  du  concours  précieux  de  cet  ingénieur. 


Dans  le  second  semestre  de  1889  nous  partions  de  Tananarive 
pour  Tamatave. 
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D*après  la  tradition,  Radama,  roi  des  Hovas,  aarait,  Jorsqu'il 
fit  la  conquête  du  pays  Betsimisaraka,  vers  1820,  suivi  une  voie 
préférable  à  la  route  actuelle,  pour  aller  du  plateau  de  l'imerina  à 
Taoïatave. 

C'est  la  route  de  Radama  que  nous  voulions  retrouver. 

Les  indigènes  en  affirmaient  Teiistence,  mais  se  refusaient  abso- 
lument à  nous  fournir  les  renseignements  et  les  indications  néces- 
saires. A  force  de  ruse,  de  patience,  de  questions  réitérées,  nous 
avons  pu  cependant  arriver  à  notre  but. 

Nos  informateurs  craignaient  l'ombre  de  Radama,  filsd'Andria- 
napoinimerina,  successeur  d'Andriantsimitoviaminandriandebibe, 
les  fondateurs  de  la  puissance  hova. 

Je  vous  demande  pardon,  mesdames  et  messieurs,  de  vous  faire 
entendre  ces  mots  barbares  —  peut-être  un  peu  longs,  —  aussi  ne 
citerai-je  désormais  que  les  noms  strictement  indispensables  à 
rintelligence  de  mon  récit. 

Dès  les  premiers  jours  de  notre  voyage,  nous  étions  fiiés  sur  la 
valeur  de  la  route  de  Radama  ;  elle  existait  bien  réellement,  mais 
elle  était  plus  mauvaise  encore  que  la  route  ordinaire.  Les  diffi- 
cultés de  toute  sorte  que  nous  y  avons  trouvées  sont  considé- 
rables :  marais  profonds,  forêts  impénétrables,  ravins  profonds, 
pentes  abruptes  des  monts  Ambohitrakolahy. 

Après  quelques  jours  de  marche,  nous  nous  trouvions  à  Test  du 
village  d*Ambobimanjaka,  situé  sur  le  versant  oriental  de  la  vallée 
du  Mangoro,  un  immense  marais  qui  constitue  les  sources  de  la 
rivière  Ivondrona. 

De  grands  roseaux  couvrent  le  marais,  véritable  lac  pendant  la 
saison  des  pluies,  nappe  boueuse  pendant  la  saison  sèche.  Par 
places,  l'eau  plus  profonde  est  cachée  sons  un  tapis  de  verdure 
émaillé  des  fleurs  jaunes  et  blanches  des  nénuphars  au  milieu 
desquelles  viennent  s'ébattre  des  milliers  de  canards  et  de  sar- 
celles. 

Dès  notre  entrée  dans  le  marais  nous  étions  péniblement  affectés 
par  l'odeur  qui  se  dégageait  de  la  vase  et  de  l'eau  verdàtre  dans 
lesquelles  nous  marchions;  i  ces  senteurs  se  mêlait  sans  les 
améliorer  l'odeur  musquée  de  nombreux  crocodiles. 

A  mesure  que  nous  avancions,  Teau  devenait  plus  profonde,  cl 
bientôt  il  était  impossible  de  continuer. 

Cependant,  des  Bexanoxano,  peuplade  qui  habite  cette  contrée, 
étaient  venus  à  noire  rencontre;  ils  consentent  après  de  longs 
pourparlers  i  nous  amener  deux  petites  pirogues.  C'était  peu 
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pour  nos  cinquante  porteurs  et  tout  notre  matériel  ;  aussi  plu- 
sieurs voyages  furent-ils  nécessaires.  On  allait  lentement  au  milieu 
des  roseaux;  à  Tavant -garde,  M.  Maistre activait  la  marche  de  la 
flottille;  pour  ma  part,  je  veillais  à  ce  qu'aucun  bagage  ne  fût 
abandonné. 

11  nous  fallut  deux  jours  entiers  pour  effectuer  cette  traversée 
et  arriver  à  Didy,  misérable  village  bezanozaiio. 

A  Test  de  Didy  nous  entrions  dans  la  grande  forêt.  Il  n'y  avait 
aucune  habitation,  aucun  sentier  connu;  mais  nos  guides  se  fai- 
saient fort  de  nous  faire  passer  en  trois  jours  de  marche.  Vers 
le  quatrième  jour,  nous  n*étions  pas  à  moitié  chemin  et  nous 
n'avions  plus  de  vivres. 

Cependant  les  bois  nous  offraient  quelques  ressources  :  maky 
et  balakoto,  qui  remplacent  les  singes  à  Madagascar,  perroquets 
noirs,  insectes  variés,  racines  charnues  que  nos  hommes  préten- 
daient comestibles;  mais  ce  régime  alimentaire  nous  a  laissé  de 
désagréables  impressions. 

Le  3  août,  nous  avions  quitté  Tananarive;  nous  arrivions  le 
26  à  Tamatave  :  vingt-trois  jours  avaient  été  nécessaires  pour 
parcourir  la  route  de  Radama. 

De  Tamatave,  en  suivant  la  côte  vers  le  sud,  nous  sommes  arri- 
vés à  Mananara  par  un  chemin  que  divers  voyageurs  ont  déjà  par- 
couru. Nous  avons  étudié  de  nouveau  cette  bande  du  littoral,  inté- 
ressante surtout  au  point  de  vue  de  sa  vigoureuse  végétation 
forestière. 

Dans  la  baie  d*Ântoogil  M.  Maistre,  terrassé  par  les  fièvres,  dut 
rentrer  à  Tamatave. 

Privé  de  mon  compagnon,  je  m*enfonçai'  vers  l'ouest  dans  la 
forêt  d'Autongil  et  je  gagnai  Mandritsara.  Là,  le  pays  changeait 
d*aspect  :  aux  montagnes  boisées  de  la  côte  est  succédaient  les 
grandes  plaines  du  Boeny,  qui  s'étendent  jusqu'au  canal  de  Mo- 
zambique. La  végétation  est  différente  :  plus  de  grandes  forêts 
aux  arbres  séculaires,  aux  lianes  inextricables,  aux  fourrés  de  bam- 
bous; plus  de  ravenala,  Tarbre  du  voyageur,  si  commun  sur  toute 
la  côte  orientale;  partout  le  superbe  latanier  géant,  qui  donne 
à  tout  ce  territoire  du  nord-ouest  un  cachet  particulier. 

Le  24  octobre,  j'arrivais  à  Mojanga,  ayant  ainsi  traversé  Tile  de 
l'est  à  l'ouest. 

Je  rentrai  à  Tananarive  par  les  vallées  du  Betsiboka  et  de  Tlkopa. 

A  mon  tour  je  payai  tribut  au  climat  de  Tlle,  et,  sérieusement 
malade,  je  dus  prolonger  mon  séjour  dans  la  capitale.  J'y  avais 
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retrouvé  M.  Maistre,  qui,  k  peine  rétabli,  était  revenu  de  Tama- 
tave  en  explorant  le  pays  des  Antsihanaka  et  en  exécutant  an 
tracé  détaillé  du  lac  Alaolra  et  des  contrées  voisines. 


Nous  avions  ainsi  terminé,  pendant  cette  année  1889,  nos 
deux  premières  séries  d'explorations  dans  les  régions  centrales  et 
septentrionales  de  Tile.  il  nous  restait  i  parcourir  la  partie  méri- 
dionale. 

Nous  avons  quitté  Tananarive  dans  les  derniers  jours  du  mois 
de  mars,  pour  aller  à  Fianarantsoa,  où  nous  devions  rester  un 
mois  et  demi,  temps  nécessaire  pour  préparer  notre  expédition, 
recruter  nos  porteurs  et  recueillir  des  renseignements  indispen- 
sables au  voyage.  Ce  séjour  a  été  d'ailleurs  utilisé  pour  des  excur- 
sions dans  le  Betsileo  et  le  Tanala. 

Le  ai  mai,  nous  partons  de  Fianarantsoa  pour  Ihosy,  dernier 
poste  hova  vers  le  sud. 

Après  avoir  traversé  le  sud-ouest  du  Betsileo,  en  passant  à  Ambo- 
himanJroso  et  Ankaramena,  nous  entrons  dans  le  territoire  bara, 
dépassons  les  villages  de  Zazafotsy  et  d*Ambararata  et  arrivons 
à  ihosy. 

Cette  route  traverse  une  région  située  sur  le  versant  occidenta  I 
du  massif  central;  tous  les  cours  d*eau  qui  Tarrosent  sont  tribu- 
taires du  Mangoky;  le  Fandramanana  fait  seul  exception  :  il  va  se 
jeter  dans  le  Menarahaka. 

Le  pays,  dès  qu'on  a  dépassé  le  territoire  betsileo,  n'a  plus  cet 
aspect  dénudé  que  présentent  les  hauts  plateaux.  Quelques 
arbres  isolés,  des  bouquets  de  bots  le  long  des  ruisseaux,  de  ché- 
tifs  buissons  disséminés  çà  et  là,  reposent  Toeil  fatigué  de  la 
monotonie  des  paysages  précédents. 

Cependant,  c*esl  toujours  le  même  terrain  recouvert  de  Targile 
rouge  qu'on  retrouve  partout  sur  les  hauts  plateaux  et  dans 
l'intérieur.  Cette  couleur  donne  à  Tlle  un  caractère  tout  spécial, 
qui  frappe  bien  vile  le  voyageur  :  la  terre,  les  maisons,  tout 
est  rouge  à  Madasgascar.  En  faut-il  conclure  que  la  couleur  des 
emblèmes  royaux  de  rimertnaail  pris  son  origine  dans  cette  tona- 
lité générale  ? 

C'est  au  sud  du  fort  de  Ihosy  que  se  trouvaient  les  pays  incon- 
nus et  réputés  dangereux;  aussi  notre  exploration  allait-elle 
présenter  maintenant  de  grandes  difficultés. 

Nous  voulions  reconnaître   la  partie  orientale  du  bassin  de 
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rOnilahy,  la  ligne  de  partage  des  eaui,  gagner  le  versant  de 
Tocéan  Indien,  traverser  la  vallée  du  Mandrare  et  arriver  à  Fort- 
Dauphin  si  les  circonstances  nous  le  permettaient. 

La  veille  du  jour  fixé  pour  le  départ,  nos  porteurs  refusent  de 
s'engager  plus  avant  dans  le  sud.  Us  viennent  dans  un  long  kabary, 
le  palabre  des  Malgaches,  nous  exposer  leurs  craintes  et  mani- 
fester l'espoir  de  nous  voir  prendre  une  autre  route. 

Malgré  toute  leur  éloquence,  ils  ne  parviennent  pas  à  nous  con* 
vaincre,  et  nous  partirons  seuls  s'il  le  faut.  Heureusement,  le  len- 
demain, quelques  hommes,  moins  timorés  que  les  autres,  consen- 
tent à  nous  accompagner,  et,  le  8  juin,  notre  caravane,  sensiblement 
diminuée,  prenait  la  roule  du  sud. 

Nous  atteignions,  le  soir  même,  le  petit  village  bara  d'Antanam- 
bao,  et,  le  lendemain,  nous  abordions  le  désert  de  THorombe. 
Nous  emportions  des  vivres  pour  cinq  jours;  c'était  suffisant,  nous 
disait-on,  pour  arriver  au  premier  village  des  Antevondro  ou  Bara 
du  sud-est. 

Les  Bara  occupent  un  grand  territoire  situé  à  l'ouest,  au  sud- 
ouest  et  au  sud  du  Belsileo.  Ceux  de  l'ouest,  mélangés  aux  Saka- 
lava,  et  ceux  du  sud-ouest  reconnaissent  pour  chef  principal  le  roi 
Votra,  dont  la  résidence  habituelle  est  dans  les  environs  d'isalo  ; 
ils  ont  des  rapports  plus  ou  moins  pacifiques  avec  les  Hovas;  ils  se 
battent  et  se  querellent  assez  souvent.  Avec  des  déserteurs  et  des 
esclaves  fugitifs,  ils  forment  ces  bandes  de  pillards  qui,  sous  le 
nom  de  Fahavala,  dévastent  le  pays  betsileo. 

Les  Bara  du  sud,  qui  obéissent  au  roi  Sambo  d'ivohibe,  semblent 
encore  plus  jaloux  de  leur  indépendance  et  n'ont  que  des  rapports 
très  rares  avec  les  peuplades  voisines. 

Les  Bara  se  prêtaient  avec  mauvaise  grâce  à  nos  recherches 
scientifiques.  Néanmoins,  au  village  d'Ambararata,  les  membres 
de  la  famille  royale  nous  servirent  de  sujets  d'expérience.  Us 
avaient  bien  manifesté  quelque  répugnance  à  se  soumettre  à  nos 
passes  de  sorcellerie,  éprouvé  un  certain  effroi  à  la  vue  de  notre 
appareil  de  photographie  ;  quelques  cadeaux  avaient  eu  raison  de 
leurs  frayeurs,  et  nous  leur  assurions,  du  reste,  que  ces  pratiques 
bizarres,  en  usage  chez  les  étrangers,  seraient  pour  eux  un  excel- 
lent remède. 

Cependant,  le  lendemain,  après  avoir  mûrement  réfléchi,  ils 
venaient  dans  un  grand  kabary  nous  déclarer  la  guerre.  Nous 
leur  avions  pris  leurs  âmes  et  nous  voulions  les  vendre  dans  notre 
pays. 
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Dans  UDe  réplique  développée,  nous  essayons  de  les  dissuader, 
leur  affirmant  que  nous  ne  faisons  pas  un  semblable  commerce. 
Ils  ne  sont  pas  conyaincus  et  nous  devons,  pour  les  rassurer  com- 
plètement et  éviter  tout  conflit,  nous  livrer,  selon  Tusage  du  pays, 
à  la  chasse  de  leurs  âmes  fugitives. 

Enfin  nous  pouvons  restituer  aux  propriétaires  ces  esprits 
volages  qui,  soigneusement  cachés  dans  une  grande  sobika.  la 
corbeille  malgache,  réintégrèrent,  sur  mon  ordre,  leurs  domiciles 
respectifs. 

Revenons  au  désert  de  THorombe  ;  il  occupe  une  sorte  de  grand 
plateau  qui  présente  quelques  ondulations.  Adossé  du  côté  de  Tesi 
à  la  ligne  de  partage  des  eaux,  il  donne  naissance  à  de  nombreux 
ruisseaux  qui,  suivant  une  pente  assez  douce,  vont  constituer  les 
affluents  de  droite  de  rOnilahy. 

L'Horombe  est  couvert  de  hautes  herbes  en  certains  endroits; 
dans  d'autres,  le  sol  aride  et  rocailleux  est  absolument  stérile. 
Aucune  trace  d'habitation;  à  Thorizon,  la  fumée  produite  par  l'in- 
cendie des  grandes  herbes  indique  quelquefois  la  présence  de 
l'homme;  çà  et  là,  des  ossements  blanchis,  des  crânes  de  bœufs 
jalonnent  le  sentier. 

Nos  étapes  étaient  longues;  je  pressai  les  hommes,  craignant  le 
manque  de  vivres.  A  la  tombée  du  jour,  nous  campions  sur  les 
bords  d'un  ruisseau,  pour  nous  remettre  en  marche  le  lendemain, 
au  lever  du  soleil. 

Le  9  juin,  notre  convoi  avait  campé  non  loin  de  la  petite  rivière 
de  Lalalana,  affluent  de  droite  de  TOnilahy  ;  le  lendemain  matin, 
nous  reprenions  notre  ordre  de  marche  habituel,  lorsque,  sur  les 
collines  voisines,  apparaissent  tout  à  coup  des  Bara  en  grand 
nombre.  Leurs  gestes,  leurs  cris,  indiquent  suffisamment  leurs 
intentions,  lis  se  rapprochent  rapidement;  en  quelques  instants 
nous  sommes  entourés  et  sommés  de  laisser  là  nos  bagages. 

Je  m'attendais  à  voir  tous  les  porteurs  s'enfuir  précipitamment, 
abandonnant  leurs  charges;  il  n'en  fut  rien,  et,  brandissant  leurs 
sagaies,  ils  s'apprêtèrent  au  combat.  Devant  cette  altitude  énergi- 
que et  inattendue  les  Bara  s'arrêtent  ;  les  deux  partis  restent  à 
s'observer. 

Gomme  cette  situation  pouvait  durer  très  longtemps,  comme 
d'autre  part  je  ne  voulais  à  aucun  prix  commencer  les  hostilités, 
j'ordonnai  à  nos  hommes  de  se  mettre  en  route  ;  M.  Maistre  et 
moi,  prêts  i  tout  événement,  nous  protégions  l'arrière-garde. 

Les  Bara  nous  suivirent  toute  la  jotimée;  vers  le  soir  ils  dispa* 
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rurent  derrière  un  pli  de  terrain.Celte  attaque  nous  fermait  la  route 
de  retour  ?ers  le  nord;  c'était  un  heureux  résultat.  Deux  jours  plus 
tard,  nous  arrivions  à  Betroky;  THorombe  était  traversé. 

Le  village  de  Betroky  nous  approvisionna  de  vivres,  à  la  grande 
joie  de  nos  hommes,  qui  ne  regrettaient  nullement  les  baies  de 
cactus  et  les  fruits  acides  du  sakoa,  notre  nourriture  presque  unique 
pendant  les  jours  précédents. 

Les  achats  sont  toujours  compliqués  à  Madagascar;  à  partir  de  ce 
moment  ils  deviennent  pour  nous  une  véritable  corvée.  L^argent 
ne  passait  plus;  il  fallait,  pour  acquérir  le  moindre  objet,  ouvrir 
deux  ou  trois  malles,  étaler  notre  petite  pacotille,  faire  res- 
sortir la  valeur  de  nos  marchandises;  quand,  après  de  longs  pour- 
parlers, les  parties  étaient  tombées  d'accord  sur  la  valeur  d'une 
fourniture,  il  en  fallait  encore  livrer  le  prix  en  petites  perles 
noires  et  blanches,  disposées  et  fixées  soigneusement  sur  un  brin  de 
roseau. 

On  comprendra  que  des  marchés  conclus  dans  ces  conditions 
nous  paraissaient  toujours  très  onéreux,  moins  à  cause  de  la 
valeur  intrinsèque  de  notre  monnaie  d'échange  que  par  la  main- 
d'œuvre  qui  nous  était  imposée. 

Betroky  est  un  village  bien  situé  dans  une  grande  plaine,  à  quel- 
ques kilomètres  dans  Test  de  TOnilahy. 

La  contrée  devient  peuplée;  on  y  voit  des  cultures  rudimentaires 
il  est  vrai,  mais  qui  nous  paraissaient  belles,  après  les  espaces 
désolés  que  nous  venions  de  traverser. 

Les  habitants,  qui  appartiennent  à  la  tribu  des  Bara,  se  disent 
Antevondro  ;  ils  seraient  établis  depuis  longtemps  dans  le  pays; 
leurs  ancêtres  venaient  de  Test  du  bassin  de  l'Ongaivo. 
*  Au  sud  de  Betroky,  'nous  avons  découvert  un  fait  géographique 
des  plus  importants.  On  supposait  en  effet,  que  l'Onilahy  ou  rivière 
de  Saint- Augustin  prenait  sa  source  par  le  travers  d'ihosy,  sur  le 
versant  occidental  de  la  chaîne  d'Isalo  ;  que  le  fleuve  descendait 
ensuite  directement  vers  le  sud,  puis,  vers  le  23°  30'  de  latitude 
s'in fléchissant  brusquement,  coulait  droit  vers  l'ouest  et  enfin  se 
jetait  dans  la  baie  de  Saint- Augustin. 

Le  cours  inférieur  de  l'Onilahy,  exploré  par  M.  Grandîdier, 
était  parfaitement  connu,  ainsi  que  plusieurs  affluents  de  droite 
traversés  par  M.  Richardson.  11  n'en  était  pas  de  môme  du  cours 
supérieur.  On  connaissait  des  affluents  qui  descendaient  du  nord, 
mais  le  fleuve,  ainsi  qu'il  nous  a  été  permis  de  le  constater,  prend 
sa  source  chez  les  Anlanosy  émigrés,  décrit  vers  le  nord  une 
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grande  coarbe  et  rejoint  Mantaora,  point  déterminé  par  M.  Gran- 
didier  en  1867. 

Remontant  la  rive  droite  du  flea?e,  nous  arrivions  aux  sources 
ie  1 7  juin  et,  le  soir  même,  nous  atteignions  le  village  de  Tamotamo. 

Le  pays  que  nous  venions  d'explorer,  de  Betroky  à  Tamotamo, 
diffère  peu  par  son  aspect  général  des  territoires  avoisinant 
Ihosy.  Des  arbres  isolés,  des  buissons,  de  la  brousse  dans  les 
vallées,  des  hautes  herbes  sur  les  mamelons,  souvent  dans  les 
vallons  encaissés,  des  marais  et  des  fondrières. 

Une  population  assez  dense  de  Bara  Antevondro  habile  de 
nombreux  villages;  nous  en  avons  rencontré  d'importants. 

L«  18  juin,  après  une  demi-journée  de  marche  dans  l'ouest, 

nous  arrivions  à  Tsivory  chez   les    Antanosy    émigrés;    nous 

omptions  séjourner  quelque  temps  dans  ce  village  pour  nous 

«poser,  remettre  sur  pied  nos  hommes,  presque  tous  malades,  et 

aussi  pour  relever  la  topographie  du  pays.  Ce  village  de  Tsivory 

Vo^r  k^'*^  ***°*  *®  *^****"  ^"  Mandrare.*  Une  petite  rivière,   le 
orokasy,  qui  p|„g  j^j^  devient  un  affluent  considérable  de  ec 

ém*^*r*  ^^^  **abitants,    nous  sommes  ici  au  pays  des  Antanosy 

soJid  ^^^^  "^^n^hreux  ;  mélangés  aux  populations  primitives,  et 
^ç  CMaent  établis  dans  le  pays,  ils  possèdent  dans  leurs  villages 
vont^r****!*  l'oupcaux  de  bœufs,  culUvent  de  belles  rizières,  et 
tf»Ko»^-  ^^*®  ^"®st  échanger  leurs  produits  contre  des  mar- 

cba«d.scs  européennes. 
paj3  ^,^^'fi«îanf  d'émigrés  leur  vient  du  fait  qu'ils  ont  quitté  le 

l-es  A    ***^'  ^^^^  *®  soustraire  à  la  domination  hova. 
plus  soo     ^^^^  *^°'  divisés  en  une  foule  de  petits  royaumes,^e 
guerre   il*''*  ^'^nemis  les  uns  des  autres  et  toujours  en  étal  de 
vols  de  h  ^'  ^'*'  ^^^  ^®*^®  '"^*^  fratricide  se  borne  i  quelques 
A  d'int^.  ^      '  ^  ^®s  coups   de  fusil  tirés  en   l'air,  et  surtout 

monarque  IT  P'®^*"^  <*«  Tsivory  est  un  des  plus  importants 
porter  on  I  P*>"s-  J'allai  lui  présenter  mes  hommages,  lui 
avait  •.!i  ?'\^*  cadeaux,  et  le  remercier  de  deux  bœufs  qu'il  nous 
avait  envoyés  la  veille. 

J  Rvais  choisi  a 
dignes  d'éi  ***  ^^^^^  bagage  les  objets  qui  m'avaient  paru 

miroirs  d  *^\  ^^^^^^  à  ce  grand  chef  :  une  boîte  à  musique,  des 
Dour  allîp^i'  '•faceleu,  quelques  médailles  commémoraiives,  et, 
P  >cr  i  unie  ^  Pagpéable,  du  ûl  et  des  aiguilles. 
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RainitODJy,  entouré  de  sa  cour  et  de  tous  ses  guerriers,  me 
reçut  fort  bien.  C'était  un  vieillard  antanosy,  de  race  pure,  qui  se 
souvenait  de  son  ancienne  patrie,  le  pays  de  Tolanara.  Aveugle, 
presque  sourd,  il  me  fit  un  discours  auquel  je  répondis  de  mon 
mieux,  me  demanda  où  j'allais,  ce  que  j*étais  venu  voir  dans  le 
pays,  quel  commerce  je  faisais. 

Je  lui  remis  oies  présents  en  le  priant  de  m'autoriser  à  séjourner 
quelque  temps  encore  dans  son  royaume.  Cette  permission  gra- 
cieusement accordée,  je  me  retirai. 

Le  lendemain  matin,  grand  émoi  parmi  nos  hommes  qui  venaient 
nous  demander  asile;  on  allait  les  massacrer.  Xe  roi  de  Tsirory 
était  maintenant  notre  ennemi  acharné. 

Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  je  compris  la  cause  d'un  chan- 
gement si  brusque;  j'étais  excusable.  La  veille,  Rainitonjy  avait 
reçu  de  nous  sept  aiguilles,  nombre  fa4y,  c'est-à-dire  fatidique, 
d'un  présage  malheureux. 

Cette  injure  grave,  que  j'avais  faite  bien  involontairement  au 
roi,  demandait  une  prompte  réparation. 

A  la  fin  nous  réussissons  à  calmer  Rainitonjy  en  hx\  abandon- 
nant une  partie  de  nos  effets  de  couchage.  Cette  privation  me 
parut  pénible  dans  la  suite,  et  je  regrettai  longtemps  de  n'avoir 
pas  donné  une  aiguille  de  plus  ou  de  moins  au  roi  des  Antanosy 
émigrés. 

Cependant  Rainitonjy  et  les  autres  chefs  devenaient  tous  les 
jours  plus  exigeants;  il  aurait  fallu  payer  tribut. 

Plutôt  que  d'accéder  à  ces  conditions  par  trop  déraisonnables, 
je  préférai  abréger  notre  séjour  et  donnai  le  signal  du  départ  le 
24  juin. 

Ce  n'est  pas  sans  quelques  difficultés  que  nous  reprenons  la 
route  du  sud  ;  nos  hommes,  effrayés  par  les  kabary  des  jours  pré- 
cédents, ne  veulent  pas  continuer  à  nous  suivre  dans  la  direction 
de  Fort-Dauphin. 

Ils  craignent  les  Antandroy,  le  manque  de  vivres,  la  privation 
d'eau,  les  fatigues  du  chemin  qui,  disait-on,  était  très  mauvais  et 
presque  impraticable. 

A  les  entendre,  il  faut  marcher  sur  Tulear  par  la  vallée  de 
rOnilahy,  qui  offre  une  route  moins  périlleuse.  La  distance  était 
la  même;  ils  trouveraient  toujours  de  Teau,  ne  seraient  pas 
astreints  au  régime  des  baies  de  cactus,  et  enfin  ils  ne  ren- 
contreraient pas  d'Antandroy. 

Ces  bonnes  raisons  ne  pouvaient  me  convaincre;  moitié  par 
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force,  moitié  par  persuasion,  j'obligeai  les  porteurs  à  reprendre 
encore  une  fois  la  route  du  sud  et  à  revenir  à  Tamatamo  pour 
nous  approvisionner.  Ce  village,  assez  voisin  de  Tsivory,  est  ha- 
bité par  des  Manainbia  qui,  mêlés  dans  certains  endroits  avec  les 
Antandroy,  occupent  toute  la  région  que  nous  avons  dû  traverser 
pour  aller  de  Tamotamo  dans  la  vallée  d'Ambolo. 

Zoromanana,  roi  de  Tamotamo,  beaucoup  moins  susceptible  que 
son  voisin  de  Tsivory,  nous  Gt  très  bon  accueil.  C'est  dans  ses 
États  que  nous  constatons,  pour  la  première  fois,  un  changement 
de  forme  des  ody,  les  fétiches  malgaches. 

Nous  avions  trouvé  jusque-là  les  ody  faits  d'une  corne  de  bœuf 
remptie  de  terre  pétrie  avec  du  miel  et  des  huiles  végétales,  le 
tout  renfermant  de  menus  objets  qui  jouissent  d'une  propriété 
magique. 

Chez  les  Nanambia,  ainsi  que  plus  au  sud,  chez  les  Antandroy 
et  les  Antanosy,  les  ody  représentent  généralement  un  ou  plu- 
sieurs personnages  grossièrement  sculptés,  hommes  ou  femmes, 
selon  la  destination  spéciale  du  précieux  talisman. 

Souvent  leur  aspect  n'offre  rien  de  caractéristique,  et  une 
longue  explication  est  absolument  nécessaire  pour  connaître  leur 
vertu.  D'autres  fois,  au  contraire,  l'artiste  a  représenté  très  naïve- 
ment des  attributs  qui  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  les 
aspirations  de  l'heureux  possesseur  de  l'ody. 

C'est  ainsi  que  l'homme  qui  désire  posséder  de  nombreux  trou- 
peaux portera,  flxée  au  bras,  une  plaque  de  bois  sur  laquelle  sont 
figurés  plusieurs  zébus  ou  bœufs  à  bosse  de  Madagascar.  11  est 
difficile  de  se  procurer  ces  porte -bonheur,  leurs  propriétaires 
y  tiennent  beaucoup  et  consentent  rarement  à  s'en  dessaisir;  ils 
les  gardent  continuellement  sur  eux. 

Un  indigène  bien  posé  en  possède  environ  dix  à  douze;  chaque 
fétiche  doit  répondre  à  un  besoin  de  la  vie. 

L'ody  le  plus  répandu  est  celui  qui  donne  le  pouvoir  de  tirer 
juste,  d'atteindre  son  ennemi  à  de  grandes  distances  et  de  se  pro- 
téger en  même  temps  des  balles  de  Fadversaire. 

J'avais  remarqué  un  des  fétiches  qui  présentait  un  grand  inté- 
rêt ethnographique,  et  je  désirais  vivement  Tacheter.  Malgré  des 
offres  séduisantes,  le  propriétaire,  un  sieur  Rainimamona,  fut  intrai- 
table et  refusa  catégoriquement  toutes  mes  propositions. 

Dans  la  soirée,  pourtant,  il  vint  nous  voir  et  nous  fit  entendre 
qu'il  voulait,  non  pas  vendre  son  talisman  pour  des  perles  ou  de 
la  toile ,  mais  l'échanger  contre  un  ody  d'origine  étrangère. 
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Je  cachai  ma  surprise  el  lui  demandai  des  explications,  c  Toi, 
étranger,  dit-il,  tu  as  de  bons  fusils;  cela  ne  m'étonne  pas,  car  tu 
possèdes  un  ody  qui  vient  de  loin  et  qui  est  bien  supérieur  aux 
nôtres;  donne-le-moi,  je  te  céderai  le  mien  et  je  te  conduirai 
jusqu'à  Fort-Dauphin.  » 

J'acceptai  avec  empressement,  lui  disant  de  revenir  le  lende- 
main ,  car  la  nuit  m'était  nécessaire  pour  préparer  le  génie  de 
mon  talisman  à  me  quitter.  A  peine  Rainimamona  fut-il  parti,  que 
je  confectionnai  un  fétiche  à  la  bâte  :  quelques  chiffons  ornés  de 
perles  enveloppant  de  l'ail  pilé,  de  l'iodoforme,  des  petits  cail- 
loux de  quariz  suffirent  à  lui  donner  une  forme  et  une  odeur 
convenables. 

Le  lendemain  nous  faisions  l'échange;  je  lui  certifiai  que  j'y 
perdais  probablement,  car  je  ne  connaissais  pas  encore  son  ody; 
pour  le  mien,  j'en  répondais.  Seulement,  il  devait  le  porter  con- 
tinuellement sur  sa  poitrine  et  surtout  ne  pas  faire  usage  de  son 
fusil  avant  un  mois.  Il  est  superflu  d'expliquer  les  motifs  pour  es- 
quels  je  lui  imposais  ce  délai. 

Conformément  à  l'usage  malgachot  qui  exige  que,  pour  qu'un 
talisman  jouisse  de  toute  son  efficacité,  il  faut  que  son  proprié- 
taire s'impose  une  privation  quelconque,  j'ajoutai  à  ces  condi- 
tions l'obligation  de  ne  jamais  manger  de  volailles. 

Ayant  congédié  Rainimamona  trois  semaines  après  ce  marché, 
je  ne  saurais  vous  dire  si  son  ody  européen  lui  a  donné  toutes 
les  satisfactions  qu'il  en  attendait. 

Le  28  juin,  nous  traversions  le  Mandrare  ;  depuis  notre  départ 
de  Tamotamo,  nous  avions  obliqué  vers  le  sud-est  pour  gagner  la 
forêt  et  relever  les  sources  du  fleuve. 

Le  1*^  juillet,  nous  arrivions  aux  montagnes  de  Beampingaratra, 
qui  donnent  naissance  au  Mandrare.  Cette  contrée  est  boisée  en 
partie;  la  végétation  y  est  assez  belle;  des  arbres,  que  nous  n'a- 
vions jamais  vus  ailleurs,  rappellent  le  baobab  africain  :  c'est  le 
botona.  Nous  en  avons  remarqué  plusieurs  dont  le  diamètre 
atteignait  3  mètres;  d'autres  plantes  bizarres  qui  nous  étaient 
inconnues,  et  dont  nous  avons  rapporté  des  spécimens,  achevaient 
de  donner  à  la  région  un  cachet  tout  spécial  ;  enfin,  de  très  larges 
espaces  étaient  couverts  de  cactus  géants  dont  les  épines,  longues 
et  acérées,  retardaient  une  marche  rendue  plus  pénible  encore 
par  les  montagnes  élevées  qu'il  nous  tal lait  franchir. 

Les  Manambia  nous  laissaient  passer  assez  facilement;  il  fal- 
lait bien  supporter  parfois  de  longs  kabary,  mais  cela  devenait 
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si  fréquent  que  nous  y  étions  accoutumés.  Le  39  juin,  nous  a?ions 
une  alerte  assez  vive. 

Nous  entrions  dans  la  grande  forêt  de  Beampingaratra,  le 
â  juillet  ;  elle  couvre  les  flancs  et  les  sommets  d*une  haute  chaîne 
limitant  à  Test  le  bassin  du  Mandrare  et  son  étendue  est  considé- 
rable. 

Le  i  juillet,  nous  étions  dans  la  vallée  d'Âmbolo,  sur  les  bords 
du  Mauampanihy  ou  Mananzary. 

Si  le  temps  ne  me  faisait  défaut,  j'essayerais  de  vous  décrire 
cette  magniûque  vallée,  avec  ses  forêts  d'ébéniers  et  de  palis- 
sandre, ses  bois  d'orangers,  ses  cultures,  sa  terre  noire  et  fertile, 
ses  ruisseaux  innombrables,  ses  rivières,  ses  sources  chaudes. 

La  richesse  de  cette  vallée  nous  a  d'autant  plus  impres- 
sionnés que  pendant  le  cours  de  nos  voyages  à  Madagascar,  nous 

n  avions  jamais  été  frappés  d'une  façon  bien  vive  par  la  beauté  du 
pays. 

A  côié  de  terrains  propices  aux  cultures,  de  grandes  forêts,  de 
beaux  plateaux  que  Thomme  pourrait  rendre  aisément  productif, 
il  existe  de  nombreuses  régions  stériles,  des  districts  rocailleux, 
des  sols  ingrats  qui  contribuent  à  donner  à  la  grande  lie  un  aspect 
peu  séduisant. 

Il  en  est  tout  autrement  pour  la  vallée  d'Ambolo  et  en  général 
pour  tout  le  territoire  Unosy  du  sud-est. 

La  population  est  dense;  elle  se  compose  d'Antanosy,  d'Antam- 
bolo  qui  prennent  ici  ce  nom  pour  se  distinguer  des  Antanosy  de 
rort-Dauphin.  Us  sont  paisibles  et  très  superstitieux.  Des  traces 
ou  type  arabe  se  retrouvent  chez  beaucoup  d'individus,  surtout  chez 
les  chefs.  En  effet,  à  diverses  époques,  des  immigrations  musul- 
manes sont  venues  sur  la  côte  se  mélanger  aux  populations  primi- 
tives. 

Le  5  juillet,  après  avoir  traversé  la  deuxième  ceinture  de  forêts 
et  la  zone  littorale,  nous  arrivions  i  Port-Dauphin. 

Nous  étions  dans  le  lieu  d'origine  des  Antanosy,  qui  y  sont  encore 
lort  nombreux  :  c'est  une  race  supérieure  à  celles  que  nous  avions 
vues  dans  le  nord;  leur  type  est  remarquable  par  la  régularité  et 
1  élégance  des  formes.  Aussi  ces  naturels  constituent-ils  une  race 
qui  ne  le  céderait  en  rien  aux  Antimerina,  si  leurs  rapports  avec  les 
Européens  avaient  été  aussi  fréquents  et  aussi  suivis. 

La  région  de  Fort- Dauphin  est  remarquable  par  les  souvenirs 
vivaces  qu'y  a  laissés  l'ancienne  occupation  française.  Sans  insister 
sur  les  ruines  qu'on  y  rencontre,  les  murs  d'enceinte,  les  batte- 
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ries  et  les  ouvrages  divers  de  fortificalion  dont  quelques-uns  sont 
assez  bien  conservés  et  utilisés,  du  reste,  par  les  Hovas. 

Je  vous  signalerai  surtout,  et  c'est  un  fait  qui  m'a  frappé,  les 
traces  profondes,  les  réminiscences  curieuses  que  le  peuple  anta- 
nosy  a  conservées  de  notre  ancienne  domination. 

Un  très  grand  nombre  d'indigènes  parlent  couramment  le  fran- 
çais ;  nous  en  avons  trouvé  non  seulement  à  Fort-Dauphin,  mais 
encore  nous  avons  pu  nous  servir  quelquefois  de  notre  langue 
dans  la  vallée  d'Ambolo  et  dans  le  bassin  de  TOoilaby,  chez  les 
Antanosy  émigrés. 

Pendant  notre  séjour  à  Fort-Dauphin,  nous  avons  parcouru  la 
contrée  environnante.  Nous  avons  visité  la  baie  des  Galions, 
Tétang  de  Fanjahira,  les  ruines  des  établissements  portugais  au 
Vinany-Be,  les  monts  Saint-Louis. 

Cette  région  est  certainement  Tune  des  plus  fertiles  que  nous 
ayons  vues  à  Madagascar,  les  anciennes  descriptions  de  Flacourt, 
de  Mandare,  sont  très  exactes,  et,  en  parcourant  le  pays  de  Tola- 
uara,  la  vallée  d'Ambolo,  tout  le  Tanosy,  on  doit. rendre  hom- 
mage à  leur  véracité. 


Cependant  il  fallait  songer  au  retour.  Nous  nous  étions  arrêtés 
pour  prendre  quelques  dispositions  indispensables  à  la  réorgani- 
sation de  notre  petit  personnel,  remplacer  les  malades,  congédier 
quelques  hommes,  refaire  les  provisions  épuisées. 

Le  30  juillet,  nous  quittions  Fort-Dauphin,  en  longeant  la  côte, 
dans  le  but  d'atteindre  Vaingaindrano, 

Nous  dépassons  rapidement  la  pointe  Itaperina,  les  grands 
marais  de  Sainte-Luce,  Manafiafy,  et,  le  4  août,  nous  arrivons  à 
Manantena. 

Tout  le  trajet,  le  long  du  littoral,  est  semblable  à  celui  que 
nous  avions  fait  antérieurement  dans  des  régions  plus  septen- 
trionales; toujours  le  même  sol  sablonneux,  la  même  végétation. 
La  route  traverse  souvent  les  bois  des  premiers  contreforts  de  la 
chaîne  côtière,  les  grandes  clairières  et  les  vastes  défrichements 
si  communs  sur  toute  la  côte. 

Manantena  est  un  village  important  situé  sur  les  bords  du 
Manampanihy,  la  grande  rivière  de  la  vallée  d'Ambolo.  Ce  fleuve 
considérable  peut  être  remonté  en  pirogue  fort  loin  dans  l'inté- 
rieur; c'est  une  voie  de  communication  très  employée  par  les 
habitants. 
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Le  8  août,  nous  arrivions  à  Manambondro.  Ce  village,  de  plus 
de  quatre  cents  cases,  est  construit  sur  un  petit  Ilot  de  la  rivière 
du  môme  nom,  qui,  à  cet  endroit,  mesure  plus  de  1500  mètres  de 
largeur. 

Pour  arriver  à  la  maison  qui  nous  était  destinée,  nous  dûmes 
faire,  en  pirogue,  une  traversée  mouvementée  qui  nous  valut  un 
bain  prolongé;  nous  eûmes  le  désagrément  extrême  de  voir 
s'en  aller,  au  fil  de  Teau,  nos  collections  de  plantes,  l'objet  de 
notre  sollicitude,  qui  furent  perdues  ou  détériorées  en  grande 
partie. 

Toute  la  zone  littorale  est  très  peuplée.  Les  naturels,  qui  appar- 
tiennent à  la  grande  famille  tanosy,  sont  mélangés  plus  ou  moins 
avec  leurs  voisins  du  nord  et  de  Touestyles  Antaimoroet  lesAntai- 
saka.  Nous  avons  toujours  trouvé  auprès  d'eux  un  bon  accueil.  Il 
est  curieux  de  constater  que  ces  peuplades,  douces  et  affables  pour 
les  étrangers,  sont  guerrières  et  jalouses  de  leur  indépendance. 

Nous  arrivions,  le  11  août,  à  Vaingaindrano,  le  premier  poste 
hova  au  nord  de  Fort-Dauphin  :  puis,  nous  remontions  la  rive 
droite  du  Mananara,  et  nous  entrions  dans  le  pays  des  Antaisaka. 

Nous  sommes  ici  dans  une  contrée  tout  à  fait  déboisée  et  très 
peuplée;  des  villages,  dont  quelques-uns  fort  grands,  occupent 
ie  sommet  de  chaque  colline,  de  chaque  monticule;  on  y  voit 
de  belles  rizières,  des  cultures  soignées. 

Les  Antaisaka  diffèrent  beaucoup  des  Antanosy;  ils  présentent 
de  nombreuses  ressemblances  avec  les  Bara  et  les  Tanala;  c^est  à 
côté  de  ces  derniers  que,  dans  un  classement  scientifique  des 
diverses  tribus  de  Tlle,  je  les  placerais  volontiers. 

Avec  les  Antaisaka  allaient  recommencer  pour  nous  les  vexa- 
tionsy  les  ennuis  et  surtout  les  kabary  sans  fin. 

Ils  nous  refusaient  des  vivres,  des  guides  et  voulaient  nons 
empêcher  de  traverser  leur  territoire;  mais  nos  porteurs  surtout 
excitaient  leur  colère:  c  Jamais,  disaient-ils,  desHovas  n'avaient 
profané  leurs  terres;  i  il  fallait  planter  les  télés  de  nos  hommes 
sur  des  pieux  et  jeter  leurs  corps  dans  le  fleuve. 

Ce  n'est  pas  sans  quelque  peine  que  nous  les  avons  empêchés 
de  mettre  ces  projets  à  exécution. 

Chez  les  Antaisaka,  comme  chez  les  Antaimoro,  existent  un 
grand  nombre  de  coutumes  qui  ont  évidemment  une  origine 
arabe.  J'ai  retrouvé  dans  ces  pays  des  usages  analogues  à  ceux 
que  j'avais  remarqués,  en  1889,  chez  les  peuplades  du  nord- 
ouest. 
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Sans  parler  do  la  prohibition  absolue  de  la  viande  de  porc, 
prohibition  qui  se  retrouve  partout  à  Madagascar,  excepté  dans 
la  tribu  des  Antiaierina,  on  observe  souvent  des  traces  d'une 
imnHxtion  musulmane  antérieure. 

C'est  ainsi  que  d'un  village,  où  nous  venions  de  passer  la  nuit, 
nous  avons  dû  partir  précipitamment  parce  que  noire  chien,  ani- 
mal impur,  était  entré  dans  la  case>  du  chef.  Ce  fait  avait  ameuté 
contre  nous  toute  la  population. 

Nos  porteurs,  stimulés  par  la  crainte,  marchaient  rapidement, 
et,  le  16  août,  nous  atteignions  les  premiers  villages  bara.  Nous 
traversions  ensuite  le  Mananara,  fleuve  important  du  versant  de 
Tocéan  Indien. 

Le  Mananara  est  navigable  pendant  quelques  heures  au-dessus 
de  Yaingaindrano;  plus  haut,  son  cours  est  malheureusement 
obstrué  par  des  bancs  de  sable,  des  barrages  de  rochers,  au  mi- 
lieu desquels  il  coule  en  rapides.  De  distance  en  distance  il  s'élar- 
git, formant  de  grands  lacs,  vastes  marais  parsemés  d*ilots,  en 
forme  de  petit  mamelons  sur  lesquels  les  indigènes  ont  construit 
leurs  villages. 

Dans  la  forêt,  le  lit  du  fleuve,  resserré  par  les  assises  rocheuses 
des  premières  montagnes,  devient  torrentueux. 

Le  20  août,  nous  campions  au  pied  du  mont  Ivohibe  qui  limite, 
au  sud,  les  grands  plateaux  et  termine  le  massif  central. 

Près  de  cette  haute  montagne  se  trouve  la  résidence  du  roi 
bara,  Sambo,  qui  commande  à  toute  la  contrée. 

Ces  Bara  du  sud,  comme  ceux  de  Touest,  sont  en  guerre  con- 
tinuelle avec  les  tribus  voisines;  nous  avons  pu  traverser  leur 
pays  sans  être  inquiétés. 

Le  25  août,  nous  rentrions  dans  le  BetsUeo  à  Ambohimandroso, 
et,  quelques  jours  après,  nous  arrivions  à  Fianarantsoa. 

Si»  pendant  cette  campagne  du  sud,  les  fatigues  et  les  priva- 
tions ont  été  quelquefois  pénibles,  si  notre  santé  a  trop  souvent 
laissé  à  désirer,  si  enfin,  les  tracasseries  et  les  attaques  des  popu- 
lations ont  mis  maintes  fois  notre  patience  à  l'épreuve  et  nous 
ont,  à  différentes  reprises,  causé  de  graves  embarras,  nous  avons 
été  largement  dédommagés  par  le  succès,  je  dirai  même  par  l'heu- 
reuse chance  qui  nous  a  constamment  favorisés. 

Nous  avons,  en  effet,  accompli  point  par  point  l'itinéraire  que 
nous  nous  étions  tracé  à  travers  des  contrées  inconnues  et  jus* 
qu'alors  fermées  à  tout  Européen. 
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En  prenant  ici  la  parole,  j'étais  certain  d'avance  que  la  Sociélé 
de  Géographie  écouterait  avec  intérêt  Ja  relation  très  sommaire 
d'un  voyage,  aux  résultats  duquel  elle  a  bien  voulu  décerner  une 
médaille  d*or. 

Mais  je  n'en  suis  pas  moins  reconnaissant  envers  nos  collègues 
d'avoir  accueilli  avec  tant  de  sympathie  l'exposé  de  nos  sincères 
efforts,  dans  l'intérêt  de  la  science  qui  nous  unit. 

Je  leur  demande,  avant  de  terminer,  d'exprimer  ma  gratitude 
aux  deux  résidents  généraux  de  Madagascar,  M.  Le  Myre  de  Vilers 
et  M.  Bompard,  auprès  desquels  j'ai  toujours  trouvé  l'appui  le 
plus  gracieux  et  le  plus  large. 

Je  leur  demande  encore  de  remercier  avec  moi  le  Ministère 
de  l'Instruction  publique,  dont  le  concours  libéral  a  permis  une 
fois  de  plus  à  des  voyageurs  français  d'accrottre,  en  quelque 
mesure,  nos  connaissances  sur  la  grande  terre  de  Madagascar, 
destinée  à  graviter  de  plus  en  plus  dans  la  sphère  d'action  de  la 
France. 

Cette  communication,  qui  était  accompagnée  de  projections  à  la 
lumière  oxhydrique,  par  M.  Molteni,  a  été  souvent  interrompue 
par  les  applaudissements. 

Après  que  M.  Gatat  a  repris  sa  place,  M.  deQuatrefages  prononce 
le  discours  suivant  : 

c  Monsieur  Gatat, 

c  Je  n'ai  pas  besoin  d*insister  sur  le  haut  intérêt  qu'a  fait  naître 
votre  communication.  Les  applaudissements  unanimes  et  répétés 
de  vos  auditeurs  sont  bien  plus  éloquents  que  ne  sauraient  l'être 
mes  paroles.  Il  ne  me  reste  donc  qu'à  vous  féliciter,  vous  et  vos 
compagnons,  d'avoir  accompli  un  ensemble  d'explorations  dont 
M.  Grandidier  a  pu  dire  :  c  Ge  voyage  comptera  parmi  les  plus 
c  importants,  les  plus  utiles  et  les  plus  fructueux  qui  aient  jamais 
c  été  faits  dans  la  grande  lie  (1)  .>  Cette  appréciation,  dans  la 
bouche  de  votre  éminent  prédécesseur,  est  certainement  le  plus 
bel  éloge  que  puisse  ambitionner  un  explorateur  de  Madagascar, 
et  je  n'ai  garde  d'y  rien  ajouter. 

c  Mais  je  tiens  à  vous  remercier  au  nom  de  la  Société,  au  nom 
de  tous  ceux  qui  ont  à  cœur  l'honneur  de  notre  pays,  d'avoir,  au 

(1)  CM^pu  rtndu  i€i  i^Mceê  de  la  Commiuion  etntraU,  1890.  p.  504. 
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prix  des  fatigues  que  vous  avez  supportées,  des  daugers  que  vous 
avez  affrootés,  des  maladies  qui  vous  ont  atteints,  d'avoir,  dis-je, 
dignement  maintenu  une  tradition  toute  française. 

c  An  point  de  vue  des  études  géographiques,  on  peut  dire  que 
Madagascar  appartient  à  la  France.  Sans  doute,  aux  débuts  de 
l'ère  des  découvertes  et  pour  ce  qui  touche  à  la  forme  générale  de 
l'ile,  à  la  configuration  des  côtes,  les  Portugais,  les  Hollandais  et 
plus  tard  les  Anglais,  ont  eu  leur  part  dans  ce  travail  d'ensemble 
ou  de  détail.  Mais,  dans  tout  le  cours  du  dix-huitiéme  siècle,  la 
carte  marine  de  Mannevillette,  dressée  d'après  les  travaux  de 
marins  et  d'ingénieurs  français,  marque  seule  un  progrès  notable 
à  ce  point  de  vue  (1).  Plus  d'un  demi-siècle  après,  un  Anglais,  le 
capitaine  Owen,  a  amélioré  notablement  l'œuvre,  forcément 
imparfaite,  de  notre  compatriote  (2)  ;  mais  la  sienne  aussi  voulait 
être  perfectionnée;  et,  parmi  les  marins,  les  hydrographes  qui 
ont  pris  part  à  cette  révision,  nous  retrouvons  une  foule  de  noms 
français,  parmi  lesquels  je  citerai  ceux  de  MM.  Cloué  et  Leblanc, 
de  Laurent  et  de  Coroelte  de  Venancourt,  de  Guillain,  de  notre 
collègue  Adrien  Germain...,  etc.  (3). 

c  Quant  à  l'intérieur  de  File,  à  ses  habitants,  à  ses  productions 
naturelles,  ce  sont  à  peu  près  exclusivement  des  Français  qui  les 
ont  fait  connaître,  ou  dont  les  travaux  ont  servi  de  base  à  ceux 
de  leurs  rares  émules. 

€  Dès  1656,  Flacourt  publiait  sa  carte,  qui  donne  les  noms  et 
les  cours  approximatifs  de  nombreuses  rivières,  ainsi  que  la  posi- 
tion des  principaux  villages,  pour  une  grande  partie  de  l'Ile  (4); 
il  y  distinguait  plusieurs  races  et  signalait  les  éléments  blancs, 
qui  s'étaient  juxtaposés  aux  nègres,  etc.;  au  siècle  suivant,  deux 
Français,  Mayeur  et  Dumaine,  agents  de  Béniowski,  parcouraient 
le  nord  et  le  centre  de  l'Ile,  donnaient  des  renseignements  assez 
précis  sur  les  Hovas  et  fournissaient  au  célèbre  aventurier  les 
éléments  de  la  carte  qui  porte  son  nom  (5).  Pendant  ce  même 
siècle  et  au  commencement  du  nôtre,  Gommerson,  Sonnerat,  Cha- 
pelier, Goudot,  Bernier,   Sganzin,   Lantz  (6),   et   bien  d'autres 

(i)  Hiitoire  physique  et  politique  de  Madagûtcar,  publiée  par  M.  Alfred  Grandi- 
dier,  vol.  I,  p.  27,  et  atlas,  pi.  SI.  La  carte  dressée  par  Manuevillette  est  de 
1T70. 

(2)  Graudidier,  loc.  cit.,  p.  30  et  pi.  25. 

(3)  Grandidier,  loc.  cit.,  p.  33. 

(4)  Grandidier,  loc.  cit.,  p.  26  et  27,  et  pi.  16. 

(5)  Grandidier,  allas,  pi.  ii.  Cette  carte  est  do  1776. 

(6)  Ce  deniier,  ancien  préparateur  au  Muséum,  dirige  aujourd'hui  le  Musée  de  Saint- 
Denis  dans  rtle  de  la  Réunion. 
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voyageurs,  tous  Français,  faisaient  de  mieux  en  mieux  con* 
naître  la  flore  et  la  faune  si  caractéristiques  de  Madagascar. 

€  Les  explorations  de  Tinlérieur  n'en  restaient  pas  moins  très 
rares  et  fort  incomplètes  ;  et,  sans  doute  par  suite  des  hasards  de 
ces  voyages,  il  s'était  créé  une  sorte  de  légende  universellement 
acceptée.  On  se  figurait  la  surface  entière  de  Tile  comme  couverte 
de  montagnes  se  rattachant  à  une  chaîne  centrale,  qui  s'étendait 
du  nord  au  sud  et  envoyait,  sur  ses  deux  versants,  des  contreforts 
séparés  par  de  profondes  vallées  (1).  C'était  comme  une  sorte  de 
colonne  vertébrale  portant  un  grand  nombre  de  côtes.  Cette  dis- 
position est  très  nettement  figurée  dans  la  carte  de  Lacaille, 
publiée  en  1 763  (2),  et  on  la  retrouve  à  peine  modifiée  dans  celle 
de  ftobiquet,  datée  de  1865  (3). 

c  Or,  cette  même  année,  M.  Graudidier  abordait  à  Madagascar 
et  commençait  cette  campagne  qui  devait  durer  près  de  cinq 
ans  (4).  Au  cours  de  ses  explorations,  il  traversait  l'Ile  dans  tuute 
sa  largeur,  par  trois  fois  et  sur  trois  points  difiTérenls.  Grâce  à 
lui,  on  sait  aujourd'hui  que  cette  crête  montagneuse  n'existe  pas. 
A  sa  place  on  trouve  cinq  chaînes  de  montagnes  et  un  grand  massif 
granitique,  qui  laissent,  au  sud  et  à  l'ouest,  de  vastes  contrées 
relativement  plates. 

c  M.  Graudidier,  substituant  la  réalité  à  de  vagues  conceptions,  a 
donc  changé  du  tout  au  tout  l'idée  qu'on  s'était  faite  de  l'orogra- 
phie générale  de  cette  grande  terre.  Vous  savez  tous  qu'il  ne  s*en 
est  pas  tenu  là  et  qu'il  n'a  négligé  aucun  des  aspects  sous  lesquels 
an  pays  peut  être  envisagé.  S'il  n'assistait  pas  à  la  séance,  j'aime* 
rais  à  répéter  les  éloges  donnés  par  les  juges  les  plus  compé- 
tents à  cette  Monographie  de  Madagascar^  dont  il  poursuit  la 
publication  avec  l'aide  de  quelques  collaborateurs  éminenls.  Mais 


(1)  Toulefoii,  dans  la  carte  de  Béniowski,  les  mouta^oet  sont  figurées  coiiimc 
isolées  ei  dtsséminces  sans  ordre  sur  la  surface  entière  de  l'île. 

(i)  Connaiiêanee  de  MAAagtMear,  par  Louis  Lacaille,  D.  M.  P.  Il  est  siafulier 
que  l'auteur  ait  représente  le  relief  de  l'île  comme  il  Ta  fait;  car  lui-même  déclare 
au  début  de  son  livre  que  c'est  la  une  erreur. 

(3;  Reproduite  par  M.  Grandi dier,  \oc.  cit.,  pi.  38. 

(4)  De  1865  à  1870  M.  Graudidier  a  résumé  l'histoire  des  difors  voyai^^es  accomplie 
par  lui  à  l'iniérieur  de  l'Ile.  II  a  joint  à  son  mémoire  une  esquisse  qui  indique  ses 
itinéraires  et  fait  connaître  l'orographie  générale  de  l'île  {BulUtin  de  la  Société  4e 
Géographie,  sixième  fcérie.  t.  II,  p.  81).  Toutei  les  cartes  de  Madagascar,  qui  ont 
paru  depuis  la  publication  de  ce  mémoire,  ont  reproduit  celle  de  M.  Grandidicr  ea 
la  complétant  seulement  par  de  nouTeaux  Itinéraires  qui  ont  confirmé  de  plue  en 
plus  t'cxactitodc  des  faits  et  la  justesse  des  idéei  générales  qu'on  doit  au  vo^n- 
geur  francaif. 
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il  m'en  voudrait  de  loi  adresser  en  face  les  louanges  les  mieux 
méritées,  et  je  dois  m'en  remettre  à  vos  souvenirs. 

c  Malgré  son  expérience,  son  zélé  et  son  activité,  M.  Grandidier 
ne  pouvait,  ni  tout  voir,  ni  tout  faire.  Mais  il  a  laissé  à  Mada- 
gascar des  élèves  qui  poursuivent  son  œuvre,  et  continuent  à 
tenir  haut  notre  pavillon  scientifique.  Je  suis  heureux  de  rappeler 
que  l'Académie  des  Sciences,  rendant  justice  à  Timportance  de 
leurs  travaux,  a  décerné  des  prix  divers  à  trois  d'entre  eux,  les 
RR.  PP.  Roblet,  Colin  et  Gamboué  (1);  et  que  le  P.  Roblet  a  mé- 
rité, en  outre,  une  médaille  d'or  de  notre  Société. 

c  Vous  aussi,  monsieur  Catat,  monsieur  Foucart,  monsieur 
Maistre,  vous  avez  marché  vaillamment  dans  la  voie  ouverte  par 
tant  de  nos  compatriotes.  Pendant  deux  ans,  ensemble  ou  sépa- 
rés, mais  toujours  unis  par  l'ambition  de  bien  faire,  vous  avez 
exploré  cette  grande  lie  si  curieuse  et  qui  fut  si  longtemps  une 
terre  inconnue.  Vous  y  avez  relevé  environ  3000  kilomètres  de 
routes  entièrement  nouvelles;  vous  en  avez  rapporté  des  décou- 
vertes géographiques  de  premier  ordre,  appuyées  sur  de  nom- 
breuses observations  astronomiques  ;  des  études  anthropologiques 
et  ethnographiques  du  plus  haut  intérêt;  de  précieuses  collections 
d'histoire  naturelle  en  tout  genre,  que  les  membres  de  la  Société 
peuvent  dès  à  présent  visiter  au  Muséum,  dans  le  laboratoire  où 
j'ai  été  heureux  de  les  recevoir.  Vous  avez  donc,  vous  aussi,  com- 
pris dans  toute  son  étendue  la  tâche  qui  revient  à  de  véritables 
explorateurs,  à  des  géographes,  dans  le  grand  sens  du  mot.  Voilà 
comment  vous  avez  mérité  l'éloge  que  je  rappelais  tout  à  l'heure, 
et  qui  ne  me  laisse  à  faire  qu'une  simple  réflexion. 

€  Monsieur  Gatat,  dans  une  des  causeries  que  j'ai  eu  le  plaisir 
d'avoir  avec  vous,  quand  je  vous  félicitais  de  vos  beaux  succès, 
vous  avez  souri  en  me  disant  :  c  Nous  avons  eu  de  la  chance;  > 
et  vous  venez  de  répéter  ces  paroles.  II  y  a  peut-être  quelque 
chose  de  vrai  dans  cette  trop  modeste  réponse.  Mais,  si  le  hasard 
vous  a  servis,  c'est  certainement  aussi  parce  que  vous  aviez  fait 
ce  qu'il  fallait  pour  vous  le  rendre  favorable. 

c  Pour  aborder  avec  fruit  les  populations  malgaches,  vous  avez 
appris  leurs  langues  afin  de  pouvoir  communiquer  directement  avec 


(1)  Le  pnx  DelalatuU'Guerineau  a  été  décerné  en  1887  au  R.  P.  Roblet  pour  ses 
travaux  topo; raphiquea  dans  le  centre  de  Madagascar.  Le  R.  P.  Colin  a  reçu  le  prix 
Jérôme  Ponti»  en  1890,  pour  avoir  fondé  et  dirij^ë  TObservatoire  de  Tanan<irive.  Le 
prix  Savigny  a  été  donué  en  18U0,  au  R.  P.  Camboué,  pour  ses  découvertes  et  ses 
collections  d'animaux  invertébrés  et  de  planlci. 
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elles,  et  vous  passer  des  interprètes  qui  travestissent  trop  souvent 
la  pensée  du  voyageur;  vous  vous  .êtes  enquis  de  leurs  mœurs,  pour 
ne  pas  les  froisser  ;  de  leurs  croyances,  de  leurs  superstitions,  pour 
ne  pas  les  blesser  ou  pour  en  tirer  parti;  de  leurs  instincts,  pour 
ne  pas  les  irriter.  Voilà  comment  et  pourquoi,  accompagné  de 
M.  Maistre,  vous  avez  pu  entre  autres  franchir,  le  premier,  du  nord  au 
sud,  les  500  kilomètres  qui  séparent  le  dernier  fort  hova  du  Fort- 
Dauphin  et  traverser  sans  être  attaqué,  sans  même  être  volé,  les 
tribus  les  plus  féroces,  les  plus  superstitieuses,  les  plus  rapaces 
de  nie  (1).  Si  vous  avez  eu  celte  chance,  c'est  que  vous  l'aviez 
préparée;  si  vous  avez  réussi,  c'est  que  vous  avez  été  aussi  pru- 
dent qu'aventureux,  aussi  prévoyant  que  résolu.  > 

L'Assemblée  tout  entière  s'associe  aux  sentiments  exprimés  par 
M.  de  Quatrefages,  qui,  avant  de  lever  la  séance,  prie  MM.  les  dé- 
légués de  vouloir  bien  transmettre  les  remerciements  de  la  Société 
aux  deux  Ministres  de  Tlnstruction  publique  et  des  Affaires  étran- 
gères, ainsi  qu'à  M.  le  Sous-Secrétaire  d'État  des  Colonies,  qui  se 
sont  fait  repréacnler  à  la  séance. 

—  La  séance  est  levée  à  il  heures. 


(!)  11.  G.ai:didier.  Compte  rendu  ie$  iéanees  de  la  Commiition  eentrûU,  1890, 
1>.  5(0. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 


Séance  du  ?0  mars  1891. 

GÉNÉRALITÉS.  —  J-  Molard.  —  Cours  de  géographie  rédi^çé  con- 
formément au  nouveau  programme  d'admitston  à  TËcole  spéciale  mi- 
litaire pour  1891.  Europe.  Paris»  Jouvet,  1891,  1  vol.  texte»  iB-8, 1  vol. 
croquis,  in-i.  Autbuii  et  Éditeur. 

Det  Norske  GeograAske  Sclskabs  Arbog  i  1889«-1890.  Kristiaiiia,  1891, 
1  vol.  in-8.  Société  de  Géograprie  de  Kristia5ia. 

Sous-secrétariat  d*£tat  des  Colonies.  Renseignemoiits  sur  la  situation  des 
colonies  (Extraits  du  Journal  officiel) y  juillet  1890  —  février  1891. 
17  broch.  in-8.  H.  LE  Sous-Segrétaire  d*Êtat  des  Colonies. 

J.  Scott  Keltie.  — The  Stalesman*8  year-book.  Slatislical  and  historical 
annual  of  tbe  States  of  the  world  for  the  year  1891.  London,  Mac- 
millan,  1891,  1  vol.  in-12.  Auteur. 

Annuuire  de  la  marine  pour  1891.  Parir,  Berger- Le vrauU,  1  vol.  in-8. 

Ministère  de  la  Marine. 

Zur  Etforschung  der  Meere  und  ihrer  Bewohner.  Gcsammclte  Schriflen 
des  FiJrsten  Albert  I.  von  Monaco.  Aus  dem  Pranzôsischen  von 
Dr.  Emil  von  Marenzeiler.  Mit  39  Abbildungen.  Wien,  A.  Hôlder,  1891, 
1  vol.  in-8.  S.  A.  S.  Prince  A.  dk  Monaco. 

La  «  Princesse  Alice  »,  nouveau  yacht  du  prince  de  Monaco.  Le  lance- 
ment —  Les  laboratoires  (Extraits  d*uiie  lettre  de  M.  J.  de  Gueriie. 
Revue  biologique  du  nord  de  la  France,  t.  III,  1890-1891).  Lille,  18U1, 
broch.  in  8.  J.  DE  Guekne. 

Capitaine  N.  M.  Filipov.  —  Géographie  navale  du  bassin  de  la  Cas- 
pienne ou  dragages.  Moscou,  1885,  1  vol.  in-8  (en  russe). 

Capitaine  N.  M.  Filipov.  —  Les  variations  du  niveau  de  la  Mer  Cas- 
pienne {Zapitki  de  la  Soc.  imp.  ruste  de  géogr.).  Saint-Pétersbourg, 
1890,  1  vol.  in-8  (en  russe). 

Capitaine  N.  M.  Filipov.  —  La  Mer  Caspienne  (Mémoire  manuscrit  en 
langue  russe).  Auteur. 

Ludovic  Drapeyron.  —  L'évolution  de  notre  premier  atlas  national  sous 
Louis  XIU  {BuU,  géogr.  hislor.  et  descript.).  Parts,  Leroux,  1890, 
broch.  in-8.  auteur. 

Connaissance  dos  temps  ou  des  mouvements  célestes...  pour  Tan  1893. 
Publié  par  le  Bureau  des  Longitudes.  Paris,  janvier  1891,  1  vol.  in-8. 
—  Extrait  a  Pusage  des  écoles  d'hydrographie  et  des  marins  du  com- 
merce, pour  Tan  1892,  1  vol.  in-8. 

M.  Loewy.  —  Ëphémérides  des  étoiles  de  culminalion  lunaire  et  de  lon- 
gitude pour  1891.  Paris,  Bureau  des  Longitudes,  1890,  broch.  in-4. 

Annuaire  pour  l'an  1891,  publié  par  le  Bureau  des  Longitudes.  Avec  des 
notices  scientifiques.  Paris,  Gauthier- Villars,  1  vo).  in-12. 

Bureau  des  Longitudes. 

Dr.  Robert  Schrah.  —  Zur  Frage  der  Eisenbahnzeit  (Wiener  Zeitung). 
Wien,  1888,  broch.  in-8. 
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ORDRE     DU    JOUR 

de  la  séance  du  3  avril  1891,  à  8  heures  1/2  du  soir. 

A  l'HAtel  de  la  Société,  boulevard  Sainl-G«rinaiii.  184. 


CmrespondRnco. 

EDOUARD  FoA.  —  Projet  de  voyage  dans  TAfrique  australe. 
EDOUARD  Blanc.  —  Nouvelles  de  TAsie  Centrale. 
P.  Th.  ViRLET  D'AousT.  —  Now-York  fondée  en  1623  par  une  colonie 
de  Flamands  Avesnots  et  Wallons. 


SOCIETE    DE    GEOGRAPHIE 

Fwnééê  en  Î9H,  rêcmnut  éruMUé  jm^lifvs  ««1611 

TaUeai  des  loin  te  seaices  li  la  Couisslon  Centrali 

POUR  L'ANNÉE   1891 

(1*'  BT  8*  VBRDIIBDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 
à  1*H«U1  dm  la  8o<ilèté.  boatoTard  8alni-0«nBuUii,  184 
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MOVnBHI 

6 
20 

DSGBHRHB 
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Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/î  précises. 

Tons  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avae  voix  eonsuliative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  il  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain»  184. 

S*ailr«stcr  po«r  les  réelamêiimu  et  U$  renaeifnementi  à  M.  Ahbht,  ëçtni 
de  te  SoaéU,  b^Uifaré  Sëint-Germûin,  184. 


4817.  «  Ub.-lmp.  réaatas,  rua  Mifaon,  S,  Paris.  —  MOTTIROZ  et  May.   dir. 
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navigation  dans  les  rivières  du  Sud.  Précédé  d*une  leltre-préface  de 
M.  l'amiral  Vallon.  Paris»  1891,  1  vol.  in-8.  A.  Challamel,  éditeur. 
Approbation  par  les  Chambres  législatives  belges  de  Pacte  général  de  la 
Conférence  de  Bruxelles  du  2  juillet  1890  et  la  déclaration  du  même 
jour.  Exposé  des  motifs  et  documents.  Bruxelles,  impr.  Hayez,  1891, 
broch.  in-i.  Emile  Banning. 

AMÉRIQUE.  —  Ministère  des  AfTairen  étrangères.  Documents  diplo- 
matiques. Affaires  de  Terre-Neuve.  Paris,  impr.  nat.,  1891,  1  vol.  in-4. 

Ministère  des  Affaires  étrangères. 

Hand  Book  of  the  American  Republics.  Bureau  of  the  American  Repu- 

biicSy  Washington,  U.  S.  A.  Bulletin  No.  1.  January,  1891,  1  vol.  in-8. 

W.  E.  CURTis,  Executive  Odlcer  Internat.  American 
Conférence. 


CARTES.  —  PHOTOGRAPHIES 

Espana  que  por  orden  del  Ministerio  de  Fomento  ha  formado  y  publica 
la  Comision  de  Ingeniei;os  de  minas,  creada  en  28  de  Marzo  de  1873, 
bajo  la  direccion  del  inspecter  gênerai  E'cmo  Senor  Don  Manuel 
Pemandez  de  Castro.  Madrid,  1889, 1/400  000.  M.  F.  de  Castro. 

J,  Hansen.  —  Petit  allas  de  géographie  ancienne.  Contenant  50  cartes  et 
cartouches.  Paris,  Poussielgue,  1876, 1  vol.  in-18.  Auteur. 

Histoire  et  Géographie.  Atlas  Vidal-Lablache.  4*  fasc,  in-fol.     Auteur. 

Cartes  marines  françaises,  nouvelles,  N""  :  4226,  4i35-37,  39,  40,  42, 43, 
45,  47,  69,  4315,  16,  61.  05,  76,  77,  79,  80,  81.  4391-94,  97,  98,  99, 
4401-06,  4408-14,  16,  17,  18,  20,  21,  2«,  4438-42,  44,  46,  47,  48,  50, 
52,  60,  61,  64,  65,  67,  68,  69,  4504.  08.         Ministère  de  la  Marine. 

Plan  de  Lhaça  (manuscrit,  avec  légende  imprimée). 

P"»  Henri  d*Orlêans. 

Jules  Girard.  ~>  La  Seine.  Paris,  janvier  1891,  6  pi.  Auteur 


Le  gérant  responsable, 
G.  Maunoir, 

SccréUire  général  de  U  Commitsion  centrale, 

BOULEVARD  SAINT-OBRIIAIN,  iS4. 
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ÉTAT    DES  RECETTKS   ET   DÉPENSES 

DE  LA    SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 

Pendant  l'annéo  1890. 

RECETTES. 

Location  de  salles 10  505    » 

Revenus  sur  valeurs  mobilières 910  65 

Cotisations  et  diplômes  : 

Cotisations  arriérées 3  159    t 

—  courantes 54  162    » 

—  anticipées 840    » 

DipMmes 2  525    »  60  686    » 

Abonnements,  vente  des  publications  et  divers 2  567  9r» 

Allocations  des  Ministères *  1  700    >- 

Divers 126    » 

ToUl  des  recettes 76  495  6» 

Excédent  des  dépenses  sur  tes  recettes 12  030  56 

88  526  16^ 

DÉPENSES. 

Service  de  l'emprunt 16  526  8^ 

Entretien  de  l'hôtel 232627 

—  du  mobilier 618  10* 

Bibliothèque 1  463  2D- 

Frais  de  recouvrement  des  cotisations 2  084  75* 

Impressions  et  publications  : 

Comptes  rendus  des  séances.  Bulletins  trimestriels.  Texte 

etcartes 19  789  45 

Frais  d'envoi 3  252  05 

Cartes  et  impressions  diverses 13  45      23  054  9S> 

Secrétariat 6  953  35^ 

Frais  généraux  : 

Personnel,  assurance,  chauffage,  éclairage,  eau,  contribu- 
tions, etc.,  etc 30  098  5(^ 

Fondations  de  prix  : 

Prix  annuel,  de  Géographie,  A.  de  Montherot,  A.  Logerol, 

Jomard 2  905  8(^ 

Projections  et  Banquet 2  494  30* 

Total  des  dépenses 88  526  16> 


^3 
BILAN 

DE    LA    SOCIÉTÉ    DE   GÉOGRAPHIE 

Au  31  décembre  1890. 

Actif. 

fldtel  boulevard  Saint-Germain 408  156  01 

Mobilier U  118  U 

Bibliothèque  (cartes,  livres,  etc.) 1     » 

â  obligations  Société  de  Géographie 600    » 

10         —         LyonSVo 3  850    » 

225  Rente  4  1/2  française  1883 5  750    » 

1i61     —    3  7.   française 46  374  75 

De  Rothschild  frères,  compte  coupons.  Solde  créancier...  9  798    » 

—           compte  souscriptions.  Solde  créancier.  9  90 

Heignen.  Solde  créancier 1  071  95 

Mirabaud-Paccard,  Puerari  et  G'*.  Solde  créancier 30  413  10 

espèces  en  caisse 4  450  93 

Divers  à  recevoir  et  Règlements  en  cours 10  366  65 

554  960  53 

Passif. 

Capital 1  454  44 

—    différé 133  800    » 

£mprunt  obligations 283  200    » 

Obligations  amorties 16  800    » 

fondation  A.  de  la  Roquette 3  850    » 

—  Aug.  Logerot 5  750    » 

—  J.-B.  Morot 2  000    » 

—  P.-F.  Fournier 44  374  75 

Coupons  restant  à  payer 9  072    i 

Obligations  remboursables  restant  à  payer 600    > 

Fonds  de  voyage 4  129  55 

i.egs  Edmond  Raquet 10  000    » 

—  A.  de  Montherot 5  000    » 

—  L.-G.-A.  Pichard,  r>000  fr.  Reliquat 2  961  40 

—  Charles  Grad 4  587  20 

Service  des  prix 950  45 

Souscriptions  pour  divers 2  952  90 

Congrès 1  864    » 

Divers  à  payer 21  188  84 

Divers 425  » 

554  960  53 
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ORDRE     DU    JOUR 

de  la  séance  du  3  avril  1891,  à  8  heures  1/2  du  soir. 

A  VHèïék  de  la  Société.  boaleTard   Saint-Germain.  184. 


Correspondance. 

EDOUARD  FoA.  —  Projet  de  voyage  dans  TAfrique  australe. 
EDOUARD  Blanc.  —  l^ouvelles  de  TAsie  Centrale. 
P.  Tb.  ViRLET  D'AousT.  —  New-York  fondée  en  1623  par  une  coloi 
de  Flamands  Avesnots  et  Wallons. 
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Fondée  en  î9Èi,  r4emnu*  éruUlUé  jnMiqut  ««1611 

TaUeai  des  join  le  ttum  le  la  Couission  Centrale 

POUR  L'ANNÉE   1891 

(1*'  n  8*  VIRDRBDIS  M  CHAQUE  MO») 

à  l'HAUl  do  la  SoolèU.  boaloTard  Saint- OonBuUn,  184 
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NOVIIURI              DSCI 
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20 

Loi  Séances  s*ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  ans  discus 
avec  voix  eonsultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés»  de  11  heu 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'Adrmer  pour  tes  réelûmëtUmi  et  U$  reiiiftyiMmetift  à  M.  Aobmt, 
de  te  Sociéié,  bmtUwird  Saint-Germëm,  184. 


4817.  ^  Lib.-Imp.  réenint.  rue  Miipion,  t,  Paris.  ^  MoTTlROl  et  Mat, 


1S91  ]»<»  9  et  10.  Page  â25 
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SOCIETE    DE    GEOGRAPHIE 


COMPTE  RENDU 

DES    SÉANCES    DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 

Paraissant  deux  fois  par  moi*. 


Séance  du  3  avril  1891. 

PRÉSIDENCE  DE   M.   LE  VICË-AMiRAL  VIGNES 
■.ectare  de  la  eorrespondanee. 

Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  —  Remercient 
de  leur  admission  :  MM.  le  capitaine  Guide  ;  Jules  Lermîna,  Secré- 
taire perpétuel  de  TAssocialion  littéraire  et  artistique  interna- 
tionale; J.  de  Saintenac;  A.  Chauchot. 

—  De  Toulon,  le  vice-amiral  Garnault  écrit  qu'il  a  été  vivement 
touché  du  témoignage  de  regrets  et  de  sympathie  qui  lui  a  été 
adressé  par  lu  Société,  à  l'occasion  de  la  mort  de  son  dis,  le  capi- 
taine de  frégate  Henri  Garnault  [Mb]. 

Dons  (Livres,  Brochures,  Cartes  et  autres  objets).— 
M.  E.  Fock,  ingénieur  à  Constantine,  fait  hommage  d'un  exem- 
plaire de  son  étude  sur  les  tracés  du  Transsaharien. 

—  Le  marquis  de  Croizier,  président  de  la  Société  académique 
Indo-Chinoise,  envoie  divers  documents  sur  les  travaux  du  capi- 
taine Schûck,  du  port  de  Hambourg,  travaux  qu'il  avait  déjà 
signalés  à  la  Société. 

—  Le  Ministère  des  Travaux  publics  adresse  les  deux  premiers 
volumes  de  la  publication  officielle  des  Documents  relatifs  à  la 
mission  dirigée  au  sud  de  V Algérie  par  M.  A.  Choisy,  ingé- 
nieur en  chef  des  ponts  et  chaussées,  en  vue  du  chemin  de  fer 

80C.  DE  «ÉOttR.  ^.  G.  R.  DR8  SÉANCKS.  —  N*'  9  et  10.  19 
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transsaharien  [mission  qui  comprenait,  en  outre,  M.  J.  Barois, 
ingénieur  des  ponls  el  chaussées,  M.  Georges  HoUand,  ingénieur 
des  mines,  et  M.  le  docleur  H.  Weisgerbcr]. 

Celle  publication  considérable  doit  comprendre  deux  volumes 
de  texte  et  un  volume  de  planches.  Le  premier  volume  de  texte  el 
Tatlas  de  planches  paraissent  aujourd'hui. 

Le  premier  volume  de  texte  (391  pages  in-4«)  renferme  :  le  rap- 
port de  l'ingénieur  en  chef;  —  un  rapport  de  M.  J.  Barois,  intitulé  : 
Travaux  géodésiques  et  topographiques  de  la  mission,  et  études 
des  lignes  de  Laghouat  à  El-Goléa,  et  de  Biskra  à  Ouargla;  — 
un  ouvrage  de  M.  G.  Rolland,  intitulé  :  Géologie  du  Sahara 
algérien  et  aperçu  géologique  sur  le  Sahara^  de  l'océan  Atlan- 
tique  à  la  mer  Rouge.  Ce  dernier  ouvrage  est  divisé  lui-même  en 
cinq  parties  et  forme  un  traité  complet  sur  la  géologie  du  Sahara. 

L'atlas  comprend  il  planches  :  cartes-itinéraires  de  la  mis- 
sion; —  carte  géologique  du  Sahara,  cartes  géologiques  détaillées  ; 

—  coupes  géologiques  et  hydrologiques;  —  planches  de  fossiles, 
de  coquilles,  de  poissons,  crustacés,  coléoptères,  de  silex  taillés; 

—  vues  pittoresques; — avant-projets  des  ligues  de  Laghouat  à 
El-Goléa  et  de  Biskra  à  Ouargla,  etc. 

—  M.  l'abbé  Fourrière,  curé  d'Oresmaux  (Somme),  adresse 
trois  éludes  sur  la  Bible  el  la  mythologie.  Ces  études  ont  pour 
but  de  €  faire  la  lumière  sur  certains  peuples  dont  l'origine  est 
restée  inconnue,  sur  certaines  migrations  fort  célèbres  dont  le 
point  de  départ  est  encore  un  problème  ».  (Pour  les  titres  com- 
plets, voy.  aux  Ouvrages  offerts.) 

—  M.  G.  Ramon  [Mb]  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  la  notice 
qu'il  a  fait  paraître  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 

France. 

En  même  temps  il  envoie  en  don,  pour  la  bibliothèque  de  la 
Société,  un  certain  nombre  d'ouvrages  dont  on  trouvera  la  liste 
aux  Ouvrages  offerts,  il  appelle  l'attention  sur  une  publication 
spéciale  :  V Annuaire  géologique  universel,  dirigé  par  MM.  Carex, 
docteur  es  sciences,  et  Douvillé,  ingénieur  en  chef  des  mines,  et 
qui  est  un  résumé  annuel  de  faits  intéressant  les  géographes  aussi 
bien  que  les  géologues. 

—  De  La  Paz  (Bolivie)  M.  L.-C.  Leclère  transmet,  de  la  part  de 
l'auteur,  M.  Bernadino  Sanjines,  un  exemplaire  de  l'ouvrage  sui- 
vant :  De  l'importance  d'un  chemin  de  fer  de  Chililaya  on  ée 
Guarina  à  La  Paz. 

Il  y  joint  quelques  numéros  du  journal  Registro  officiai. 
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De  San  José  (Costa  Rica)  M.  Craverî,  vice-coûsul  de  France, 
transmet  de  même  une  brochure  de  M.  Fr.-M.  Barantes  (La  géo- 
graphie de  Costa  Rica),  donnant  àur  le  pays  de  meilleurs  ren- 
seignements qu*aucun  des  ouvrages  publiés  jusqu'à  ce  jour. 

—  M.  Mac  Gregor,  du  service  hydrographique  de  la  marine 
anglaise,  envoie  la  série  d'instructions  et  de  cartes  publiées  par 
ce  département,  durant  l'année  1890.  Cette  collection  comprend 
vingt  volumes  ou  brochures  et  quatre-vingt-dix  cartes  marines. 

—  M.  Jules  Girard,  Secrétaire  adjoint,  adresse  un  certain 
nombre  de  photographies  prises  par  lui,  et  représentant  les  mou- 
vements des  glaces  et  les  effets  produits  par  les  courants  sur  la 
Seine,  pendant  l'hiver  si  rigoureux  1890-91. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  corrbspon* 

DANCE    [liomenelaturo  «éocraphlqae].  —  M.   le  COmte  Léopold 

Hugo  adresse  une  note  manuscrite  c  sur  un  vocable  connu  en 
écriture  runique  et  ayant  un  sens  orographique  en  anglais  (avec 
UB  appendice  relatif  à  certains  noms  géographiques  anglo- 
saxons)  ». 

[céosrapaie««"einaDd0].  —  M.  L.  Gallois,  professeur  de  géo- 
graphie à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  a  publié  sous  ce  titre  : 
Les  géographes  allemands  de  la  Renaissance,  un  ouvrage  (1) 
sur  lequel  M.  Vidal  de  la  Blache  appelle  Tattention  de  la  Société. 
Voici  la  communication  de  M.  Vidal  de  la  Biache  : 

On  sait  que  Christophe  Colomb  emporta  dans  son  premier  voyage 
les  Éphémérides  de  Régiomontan,  c'est-à-dire  des  Tables  dans 
lesquelles  étaient  calculées,  pour  chaque  jour  des  années  com- 
prises entre  1405  et  1506,  la  hauteur  du  soleil,  la  position  de  la 
lune  et  des  planètes.  L'astronome  qui  avait  rédigé  ce  travail  ana- 
logue à  notre  Connaissance  des  temps^  s'appelait  Jean  Mûller  ;  de 
Kœnigsberg  en  Franconie,  sa  ville  natale,  il  tirait  ce  nom  de 
Régiomontan. 

Ce  fait  montre  qu'à  l'époque  des  grandes  découvertes  maritimes, 
l'application  des  mathématiques  à  la  géographie  était  l'objet 
d'études  suivies  en  Allemagne.  Le  mouvement  semble  avoir  pris 
naissance  à  Vienne,  vers  U58,  autour  de  la  chaire  de  George  de 


(1)  Paris,  Ernest  Leroux,  1890.  SSO  pages,  avec  Ô  pafes  hors  Uxle,  dont  l'une  ei>t 
la  reproduction  du  globe  inédit  de  Waldseemiiller.  tiré  de  la  collection  du  prince 
de  Lîchlrusloiin  ^  Vienne. 
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Peurbach,  dont  Régiomontan  fut  l'élève.  Les  Allemands  étaient 
arrivés  à  la  géographie  par  l'astronomie  et  les  mathématiques  : 
ils  persistèrent  dans  cette  voie.  L'originalité  de  ce  qu'on  peut 
appeler  l'École  allemande,  depuis  Peurbach  jusqu'à  Sébastien 
Munster  qui  la  résume  et  la  termine,  consiste  surtout  dans  le 
caractère  de  rigueur  scientifique  qu'elle  essaya  d'imprimer  à  la 
géographie.  Il  faut  ajouter  toutefois  que  d'autres  courants  vinrent 
par  la  suite  se  joindre  au  courant  primitif,  que  l'humanisme  eu 
particulier  contribua  au  réveil  de  la  géographie  descriptive  en 
Allemagne;  mais  le  caractère  définitif  de  l'École  n'en  fut  pas 
altéré. 

11  était  assurément  méritoire  de  renouer  la  tradition  scientifique 
de  l'antiquité.  Mais,  si  le  principe  était  bon,  l'application  n'était 
pas  exempte  de  dangers.  Car  ce  Ptolémée  dont  les  éditions  suc- 
cessives allaient  servir  de  cadre  aux  premiers  essais  de  cartogra- 
phie moderne,  cachait,  sous  son  appareute  rigueur,  le  plus  singu- 
lier mélange  de  coordonnées  fausses  et  vraies,  bien  plus  souvent 
fausses  que  vraies.  On  voit  eflectivemenl  par  les  caries  qui  accom- 
«pagnent  les  premières  éditions  allemandes  de  la  géographie  de 
Ptolémée,  notamment  l'édition  publiée  à  Ulm,  en  1^82,  par  Dom 
Nicolas  d'Allemagne  (le  prétendu  Donis),  à  quelle  ^diffusion  d'er- 
reurs pouvait  conduire  un  respect  inconsidéré  des  célèbres  Tables* 
Si  l'on  y  compare  la  figure  des  contrées  avec  celle  qu'en  avaient 
déjà  donnée  les  portulans  dn  quatorzième  siècle,  la  cartographie 
du  type  ptoléméen  semble  un  retour  à  la  barbarie. 

Les  géographes  allemands  étaient  bien  placés  pour  s'affranchir 
de  la  superstition  du  maître,  peu  de  pays  étant  plus  défigurés  que 
le  leur  il  est  intéressant  de  suivre,  dans  l'étude  de  M.  Gallois,  leurs 
efforts  pour  s'en  dégager,  tout  en  restant  fidèles  aux  principes. 
Par  des  comparaisons  patientes  entre  les  Tables  de  Ptolémée  et 
celles  que  publièrent  successivement  les  divers  géographes,  l'an- 
teur  montre  l'introduction  d'éléments  nouveaux  dans  la  cartogra- 
phie de  récole  allemande. 

Mais  ces  tentatives  n'étaîent-elles  pas  prématurées,  condamnées 
d'avance  par  l'imperfection  des  moyens?  Il  faut  se  rappeler  qu'au 
leîxicme  siècle,  Augsbourg,  Nuremberg  surtout,  avaient  poussé 
assex  loin  les  progrès  de  l'industrie  mécanique;  les  collections 
d'antiquités  des  vieilles  cités  libres  de  l'Allemagne  du  Sud  con- 
tiennent de  curieux  spécimens  de  ce  que  pouvait,  dès  cette 
époque,  la  fabrication  des  instruments  de  précision.  Cependant 
l'insuffisance  des  moyens  matériels  fat  en  effet  un  des  écueils 
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contre  lesquels  se  heurta  la  nouvelle  école.  Pour  la  détermina- 
tion des  longitudes  qui  devait  rester,  jusqu'à  la  découverte  du 
télescope,  la  pierre  d'achoppement  de  la  géographie,  on  peut, 
malgré  quelques  essais,  enregistrer  Taveu  même  de  Sébastien 
Munster:  c  Ni  moi,  ni  ceux  qui  m*ont  précédé,  ne  nous  entendons 
à  les  observer.  »  Pour  tes  latitudes,  au  contraire,  ils  obtinrent, 
par  des  observations  directes,  quelques  bonnes  rectiGcations  de 
Ptolémée.  Mais  le  plus  souvent,  comme  le  fait  observer  M.  Gallois, 
leurs  positions  géographiques  no  sont  que  le  résultat  déguisé  de 
calculs  faits  à  Taide  d'itinéraires  et  de  cartes  locales.  On  sent  ce 
qu'un  pareil  procédé  avait  de  vicieux.  Pourtant,  comme  il  exis- 
tait pour  certaines  contrées  de  la  Suisse  notamment  et  de  TAlle- 
magne  du  Sud,  d'assez  bons  documents  de  ce  genre,  il  sortit 
encore  quelque  chose  d'utile  de  ce  travail  de  coordination.  Le 
vœu  de  tous  ces  géographes  eût  été  que  les  divers  gouverne- 
ments prissent  en  main  le  soin  de  faire  dresser  de  bonnes  cartes 
locales.  Les  Stœffler,  les  Âpian,  les  Munster  ne  cessent  d'exhorter 
les  princes  allemands  à  se  faire  honneur  c  en  déterminant,  pour 
l'Allemagne  et  même  pour  l'Europe,  les  longitudes  et  latitudes  ». 

Ceux  qui  exprimaient  ce  vœu,  montraient  ainsi  un  sentiment 
juste  du  seul  moyen  qui  pouvait  tirer  la  science  de  l'ornière  où 
elle  se  débattait,  une  organisation  collective  et  méthodique  du  tra- 
vail scientifique.  C'est  pour  l'avoir  compris  que  le  gouvernement 
de  Louis  XIV,  par  la  fondation  de  l'Académie  des  sciences  et  de 
l'Observatoire)  a  rendu  à  la  géographie  le  service  décisif  tant 
attendu. 

Mais,  pour  bien  des  raisons,  les  princes  allemands  du  sei- 
sième  siècle  restèrent  sourds.  Réduits  à  leur  propre  initiative,  les 
géographes  montrèrent  une  ingéniosité  à  laquelle  il  faut  rendre 
justice,  ils  travaillèrent  à  perfectionner  leurs  instruments  d'obser- 
vation. On  voit,  par  les  écrits  de  Munster,  qu'il  connaissait  et 
probablement  qu'il  pratiquait,  autant  qu'il  lui  était  possible,  le 
iever  à  la  boussole  et  la  détermination  des  distances  par  la 
mesure  des  angles. 

En  somme,  ce  travail  de  débrouillement  porta  des  fruits.  S'il 
ne  s'était  pas  trouvé  une  suite  de  savants  pour  accomplir  cette 
œuvre  préliminaire,  il  n'eût  pas  été  possible  aux  Ortel  et  aux 
Mercator  de  composer,  dès  la  tin  du  seizième  siècle,  eu  Flandre, 
ces  vastes  recueils  qui  marquèrent  une  nouvelle  étape  de  la  car- 
tographie. C^est  ce  qu'a  su  démêler  l'auteur  du  livre  que  nous 
/malysotts,  avec  une  pénétration  d'autant  plus  méritoire  que,  «Inns 
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l'histoire  d'une  science  à  ses  débuts,  chaque  progrès  nouveau 
efface  la  trace  du  précédent. 

On  doit  remarquer  que,  si  le  mouvement  scientifique  de  recelé 
allemande  coïncide  avec  l'époque  des  grandes  navigations,  il  en 
est,  au  fond,  tout  à  fait  indépendant.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  les 
découvertes  nouvelles  aient  été  sans  influence  sur  son  développe- 
ment. L'Allemagne  fut  un  des  pays  où  elles  excitèrent  te  plus  de 
curiosité.  Si,  en  dehors  des  pays  mêmes  où  s'organisaient  les 
expéditions,  il  y  avait  en  Europe  des  centres  où  les  informations 
affluaient,  c'était  dans  ces  foyers  de  banque,  de  négoce  lointain, 
d'imprimerie,  qui  s'appelaient  Nuremberg,  Ulm,Augsbourg,  Bàle^ 
Strasbourg,    c  Je  me  suis  fixé  à  Nuremberg,   écrivait   Régio- 
aaonlany  à  cause  de  la  facilité  que  j'y  trouve  à  me  procurer  les 
instruments  astronomiques  indispensables  à  mes  études  et  des 
relations  que  j'y  puis  nouer  avec  les  savants  des  autres  pays.  Car 
cette  ville,  grâce  à  son  commerce,  est  comme  le  centre  de  l'Eu- 
rope. >  D'autres  foyers  d'études*  géographiques  s'improvisèrent  : 
tel  fut  le  gymnase  fondé  à  Saint-Dié,  sous  les  auspices  de  René  II 
de  Lorraine,  d'où  sortit,  en  1507,  la  célèbre  Cosmographiœ  intro- 
duciio  de  Waldseemûller.  C'est  l'opuscule  qu'a  rendu  célèbre  la 
proposition  du  nom  d'Amérique  pour  les  terres  récemment  dé- 
couvertes. Ce  nom  à' America  figure  en  effet  sur  le  globe  de  la 
collection  du  prince  de  Lichtenstein,  dont  l'attribution  à  Waldsee- 
mûller est  démontrée  par  M.  Gallois  (p.  -49),  et  où  fut  préparée 
la  grande  édition  du  Ptolémée  de  Strasbourg.  M.  Gallois  a  con- 
sacré i  ce  groupe  alsacien-lorrain  un  chapitre  attachant.  On  s'oc- 
cupait, dans  ces  centres  scientifiques,  à  combiner  les  renseigne- 
«ents  qui  pouvaient  parvenir,  à  chercher  des  modes  nouveaux 
de  projection  pour  introduire  dans  la  sphère  l'image  agrandie  d« 
monde  connu.  Tout  éclose  qu'elle  eût  été  à  l'ombre  des  chaires 
«niversitaires  d'astronomie  et  de  mathématiques,  la  science  nou- 
velle s'associa  vivement  au  mouvement  contemporain.  Parmi  ceux 
que  toucha  la  grande  curiosité,  il  y  eut  des  humanistes,  des  che- 
valiers, des  poètes  ou  des  irréguliers,  comme  ce  Conrad  Celtes 
dent  la  figure  originale  méritait  une  brève  esquisse. 

En  précisant  le  rôle  des  géographes  allemands  de  la  Renaissance, 
M.  Gallois  a  écrit  un  chapitre  de  l'histoire  générale  de  la  géogra- 
phie; car,  dans  la  période  qui  va  de  1450  i  1552  (mort  de  Munster), 
l'Allemagne  fut  le  principal  atelier  du  travail  géographique.  Il 
resterait,  toutefois,  à  apprécier  ce  qui  s*est  fait  à  la  même  époque 
en  France  et  en  Italie.  L'auteur  a  déjà,  dans  une  autre  étude» 
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montré  l'œuvre  du  géographe  français  contemporain,  Oronce  Fine; 
plus  il  étendra  ses  recherches,  mieux  il  arrivera  à  mettre  en  lu- 
mière, par  comparaison,  les  mérites  distinctifs  des  différentes 
écoles. 

[a»io]. — Les  Veddas, —  M.  Deschamps  adresse  la  note  sui- 
vante : 

c  Parti  en  1888  avec  une  mission  scientifique  du  Ministère  de 
rinstruction  publique  pour  les  îles  Laquedives,  je  passai,  avant  de 
m*embarquer  pour  la  côte  malabare,  une  année  environ  à  Ceyian. 
Je  ne  dis  rien  de  la  colonie  anglaise,  qui  est  bien  connue;  je 
parlerai  seulement  de  ce  curieux  reste,  très  probablement  et  à 
mon  avis  le  seul,  des  populations  anciennes  de  Tile  avant  l'arri- 
vée du  premier  conquérant  indien,  Vijaya.  La  note  que  j'eus 
rhonneur  d'adresser  de  Mahé  (Malabar)  à  la  Société  de  Géogra- 
phie (C.  H,  1890,  p.  414)  ne  concernait  que  leur  ethnographie. 
Je  n'ajouterai  donc  que  quelques  mots  touchant  les  caractères 
anthropologiques  sur  lesquels  les  rares  voyageurs  qui  se  sont 
occupés  de  la  question,  n'ont  pas  été  d'accord. 

<  Le  Vedda  a  le  front  large:  la  moyenne  du  diamètre  frontal  de 
ceux  que  j'ai  mesurés  est  supérieure  à  celui  des  Singhalais  et  des 
Rhodias,  d'accord  en  cela  avec  M.  le  professeur  Virchow. 

c  Dans  la  coloration  de  Tiris  de  Tœil  on  retrouve,  pour  les  trois 
peuples,  une  relation  frappante  dans  ses  détails;  c'est  une  indi- 
cation qui,  avec  le  peu  de  fécondité  des  femmes  veddas  et  rho- 
dias, n'avait  pas  encore  été,  je  crois,  signalée.  Les  femmes  singha- 
laises,  au  contraire,  sont  très  fécondes. 

c  Contrairement  au  type  singhalais,  la  barbe  est  rare  chez  le 
Vedda  et  le  Rhodia;  mais,  si  j'ai  rencontré  un  type  de  Vedda  aux 
cheveux  frisés,  je  ne  puis  pas  dire  avoir  vu  en  lui  un  représen- 
tant des  races  à  chevelure  laineuse.  Beaucoup  plus  que  chez  le 
Singhalais,  les  cheveux  des  Veddas  tendent  à  friser,  à  s'éloigner 
horizontalement  de  la  tête;  ils  sont  beaucoup  plus  durs,  plus 
rebelles,  mais  on  ne  saurait  affirmer  que  ce  ne  soit  point  là  le 
fait  de  leur  abandon. 

<  Une  coutume  quMl  est  assez  curieux  de  trouver  ici,  et  qui 
n'avait  pas  encore  élé  remarquée,  c'est  la  mutilation  des  dents  en 
certains  centres  de  Rhodias.  Elle  a  lieu  par  usure  des  incisives 
supérieures  sur  la  surface  extérieure,  contrairemeul  à  ce  qui  se 
passe  généralement  chez  les  peuples  qui  pratiquent  cette  muti- 
lation. 
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c  Le  nez  est  droit  et  assez  large ,  non  point  en  bec  d'oiseau 
comme  on  Ta  écrit;  il  y  a  lieu  de  remarquer  aussi  le  plus  de 
rapprochement  du  Vedda  avec  le  Rhodia  qu'avec  le  Singhalais, 
quant  à  Tindice  nasal. 

c  Les  Veddas  ont  toujours  passé  pour  èlre  très  petits;  mes 
mensurations  m*ont  donné,  sur  huit  sujets  ^,  un  minimum  de 
1532  millimètres  et  un  maximum  de  1610  millimètres.  Ce  ne  sont 
certes  pas  là  les  dimensions  d'un  peuple  de  nains.  Les  Singhalais 
ont  une  moyenne  très  rapprochée,  tandis  que  les  Rhodias  sont 
beaucoup  plus  grands. 

c  Tels  sont  les  points  principaux  de  mon  essai  sur  ces  peuples, 
qui  ont  certainement  un  lien  commun  d'origine. 

f  Je  regrette  d'avoir  à  ajouter  qu'une  cause,  tout  indépen- 
dante de  ma  volonté,  m'a  empêché,  au  moment  même  de  m'em- 
barquer,  de  me  rendre  aux  lies  Laquedives.  Cependant  j'espère 
que  l'exploration  de  ce  curieux  archipel  n'aura  été  que  différée 
et  que  je  pourrai,  dans  un  avenir  prochain,  compenser  le  temps 
perdu.  » 

Outre  l'étude  qu'il  a  faite  des  peuples  de  Ceylan,  M.  Deschamps 
a  rapporté  des  collections  d'ethnographie  et  d'histoire  naturelle, 
et  un  herbier  de  la  côte  de  Malabar. 

[AfH^ae].  —  Voyage  du  capitaine  MonteiL  —  De  Lyon , 
31  mars,  le  commandant  de  Lannoy  de  Bissy  communique  la 
lettre  suivante  qui  lui  a  été  adressée  par  le  capitaine  Monteil  : 

€  Ségou-Sikoro,  2â  décembre  1890.  —  Parti  précipitamment  de 
France,  sans  avoir  eu  le  temps  de  vous  voir  et  de  vous  écrire,  je 
répare  cet  oubli  aujourd'hui  où  je  suis  à  la  veille  de  voir  inter- 
rompues, pour  de  longs  mois  peut-être,  mes  relations  avec  la 
France.  Je  suis  heureux,  vous  devez  le  penser,  d'être  le  premier 
Français  qui  aura  tenté  d'atteindre  par  la  côte  ouest  les  rives  du 
lac  Tchad. 

f  Aujourd'hui  je  quitte  Ségou,  notre  dernier  établissement,  pour 
marcher  droit  à  l'est  et  atteindre  Say  qui  est  mon  premier  oli- 
jectif. 

c  Sachant  l'intérêt  que  vous  portez  à  votre  belle  œuvre  et  dési- 
reux de  vous  aider  dans  la  mesure  du  possible,  je  vous  envoie 
avec  les  éléments  de  calcul  une  série  d'observations  que  j'ai  faites 
entre  Kita  et  Ségou.  Des  différences  assez  sensibles  existent  pour 
Kita  en  particulier,  mais  vous  vous  apercevrez  vous-même  que  les 
différences  restent  sensiblement  les  mêmes.  D'ailleurs  ce  sont,  je 
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crois,  les  premières  observations  asironomiques,  sauf  la  latitude  de 
Manambougou  qui  a  déjà  été  déterminée  par  Caron  et  dont  le  ré- 
sultat est  identique  d'ailleurs  au  mien  propre. 

€  J'ai  trouvé  ici  un  excellent  camarade  dans  M.  Hourst,  enseigne 
de  vaisseau,  et  nous  sommes  absorbés  depuis  plusieurs  jours  déjà 
par  la  difficile  besogne  du  réglage  de  nos  chronomètres  et  la  dé- 
termination rigoureuse  de  la  longitude  de  Ségou. 

€  M.  Hourst  connaît  admirablement  le  pays  où  il  est  depuis 
quatre  ans.  U  a  relevé  le  cours  du  Niger,  de  Bamakou  à  Kouroussa, 
et  le  cours  du  Tankisso,  de  Siguiri  à  Toumania... 

c  Je  ne  pourrai,  les  calculs  n'étant  point  terminés,  vous  envoyer 
les  longitudes  et  leurs  éléments  de  calcul,  mais  je  le  ferai,  si  pos- 
sible, de  Say,  soit  dans  une  huitaine  de  jours.  Ci-après  sont  les 
latitudes  calculées  par  moi. 

c  Toutes  les  observations  ont  été  faites  à  l'horizon  artificiel, 
bord  inférieur  du  soleil.  Erreur  instrumenlale  :  1'  10". 

Latitudes.  Kita.  Moyenne  de  3  observations.      13*"  02'  18"  5i  N. 

—  Guenikoro  —  13*  08'  56"  N. 

—  Koundou  —  13*  li'  13"  57  N. 

—  Bamakou  —  12«  38'  54"  37  N. 

—  Manambougou  —  12"  45'  07"  09  N. 

—  Koulicoro.  12»  55'  03"  N. 

—  Scgou  Sikoro.  13»  37'  N. 

Moyenne  de  deux  obsrr> 
valions  au  théodolite. 
MM.Montcilct  Hourst. 

C  Latitudes  communiquées  par  M.  l'enseigne  de  vaisseau  Hourst, 
commandant  la  flottille  du  Niger,  calculées  par  lui  : 

Latitudes.  Siguiii If  24'  30"  N.  Longit.  G.     ll«  13'  12" 

déduite  de  son  itinéraire. 

—  Nora 10«  55' 06"  N. 

—  Kouroussa..  10*  38'  30"  N. 

—  Toumania..  10«  58' 24"  N. 

—  Kangaba...  If  56' 46"  N. 
«-        Bankou....  If  31' 47"  N. 

c  Éléments  do  calcul  des  latitudes  observées  par  moi  de  Kita  à 
Ségou  : 
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Observation.  —  Horizon  arlificiel,  bord  inférieur. 


Nota.  —  Le  luo  donné  est  la  valeur 
(le  la  (Ictni-hauteur  lue  à  Tin- 
strument. 


Erreur  instrumentale  =  —  1'  10". 


(r*  observation.  â*  observation.  3*  observation. 

Kita,  19  nov.  h.o  =  57M  l'  |  20  nov.  luo  =  56«  56'  |  21  nov.  hj>  =56» 42'  45" 

Guenikoro 27  nov.  h.o  =  55"  24' 

Koundou 28  nov.  h.o  =  55»  12'  05" 

Bamakou 3  déc.  h^  =  54»  56'  15" 

Manainbougou.  19  déc.  h.o  =  54<>  31'  55" 

Koulicoro 6  déc.  h.o  =  54-  49'  7  déc.  h^  =  54*  1 T  20" 

(Soleil  très  voilé).  (Très  bonne). 

Segou 16  déc.  h.o  =-  52-  47'  15"  18  déc.  h.o  =  52»43' 

(Théodolite).  Avec  une  correction  de  (T  30"  (Théodolite).       Sans  correctioa 

pour  variation  dn  niveau.  d'aucune  sorte. 

Erreur  instrumentale  nulle. 


€  ...  Vous  pouvez  assurer  à  ceux  que  mon  entreprise  peut  préoc- 
cuper, que  j'ai  confiance  dans  le  succès  et  que,  si  Dieu  me  conserve 
la  santé,  j'irai  jusqu'au  bout  de  ma  tâche.  > 

[i%aMrf««e].  —  M.  E.  Chaffanjon,  de  retour  en  France  depuis 
trois  jours  seulement,  mais  très  fatigué  et  atteint  de  fièTres  qui  ue 
l'ont  point  quitté  depuis  son  voyage  sur  le  Magdalena,  en  février 
dernier,  écrit  qu'il  ne  pourra,  à  son  grand  regret,  assister  à  la 
séance  de  ce  soir.  11  prie  la  Société  de  vouloir  bien  l'excuser  : 

c  ...J'ai  recueilli  des  notes  géographiques  sur  le  Cuyuoi,  le 
Mazaruni,  l'Essequibo  et  la  partie  supérieure  du  Magdalena  et  de 
la  région  du  Tolima  et  de  la  partie  supérieure  du  Coqueta. 

c  Je  rapporte  des  collections  fort  intéressantes.  Ce  sont  celles 
que  j'ai  visitées  avec  M.  Wyse,  à  Bogota,  et  que  j'ai  achetées  (elles 
ont  même  coûté  très  cher),  mais  qui  renferment,  sinon  un  grand 
nombre  de  pièces,  du  moins  un  nombre  considérable  de  types.  A 
ce  dernier  point  de  vue,  elles  l'emportent  sur  celles  du  Musée  de 
Uerlin,  l'un  des  plus  riches  en  antiquités  des  Chibchas.  J'ai  aussi 
la  photographie  de  toutes  les  statues  représentant  cette  civilisation 
de  S"-Agttstin,  si  curieuse  et  comme  isolée  au  milieu  de  ces  tribus 
sauvages. 

c  Ces  travaux  de  sculpture  ne  ressemblent  en  rien  à  ceux  des 
Incas,  ni  à  ceux  des  Axtèques.  11  est  à  croire  que  cette  civilisa* 
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tion  est  absolament  indépendante,  et  qu'elle  est  née  et  disparue 
sur  place.  > 


Comiuunieatit 


M.  E.  Blanc;  M.  et  Jf"**  de  Rogozlnski;  Jtf .  Deschamps.  —  Le 
Président  dit  qu'il  est  heureux  de  pouvoir  annoncer  la  présence  ce 
soir,  parmi  ses  collègues,  de  M.  Edouard  Blanc,  qui  a  envoyé  de 
si  fréquentes  et  de  si  intéressantes  lettres  au  cours  de  sa  mission 
dans  TAsie  centrale,  c  Cette  mission,  si  elle  a  été  féconde,  a  été 
rude  aussi  et  périlleuse.  Nous  savons  en  particulier  que  M.  Blanc, 
alors  à  plusieurs  journées  de  marche  de  tout  secours,  a  été  atteint 
d'une  maladie  grave,  due  au  climat  de  la  contrée.  Nous  le  félici- 
tons et  nous  nous  félicitons  cordialement  de  son  retour  parmi  nous. 

c  En  attendant  qu'il  adresse  à  la  Société  une  communication  au 
sujet  de  cette  mission,  j'espère  qu'il  voudra  bien  nous  en  dire, 
ce  soir  même,  quelques  mots.  » 

Le  Président  ajoute  :  <  J*ai  également  le  plaisir  de  souhaiter  la 
bienvenue  à  M.  et  M*"*  de  Rogozinski,  présents  parmi  nous.  Le  nom 
de  M.  de  Rogozinski  est  connu  de  tous  ceux  qui  se  sont  tenus  au 
courant  des  voyages  sur  la  côte  africaine  des  Cameroons.  Récem- 
ment, accompagné  de  M">*  de  Rogozinski,  il  a  graVi  le  plus  haut 
pic  de  rile  Fernando  Poô,  où  deux  ou  trois  voyageurs  les  avaient 
précédés. 

c  Au  cours  de  la  séance,  vous  entendrez  quelques  détails  sur 
cette  ascension.  En  attendant,  vous  vous  associerez  à  moi  pour 
saluer  le  voyageur  et  la  voyageuse. 

€  Enfin,  aujourd'hui  nous  avons  encore  parmi  nous  M.  Des*- 
champs  qui,  avec  une  mission  du  Ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, est  allé  étudier,  sur  leur  territoire  même,  les  Veddas,  peu- 
plade de  l'Ile  de  Geylan.  Il  a  réuni  deux  informations  d'autant 
plus  précieuses  que  les  Veddas  s'éteignent  rapidement;  leur 
nombre  est  actuellement  réduit  à  cent  cinquante  ou  deux  cents 
individus.  M.  Deschamps  nous  a  envoyé  naguère  une  intéressante 
communication  dont  je  le  remercie  aujourd'hui  en  votre  nom.  > 

Présentation  de  livres,  cartes,  etc.  —  Le  Secrétaire  général 
dit  qu'il  est  chargé  de  déposer  sur  le  Bureau  un  ouvrage  inti- 
tulé :  La  Turquie  d'Asie,  géographie  administrative  y  statis- 
tique administrative,  etc.,  par  M.  Vital  Cuinet.  Ceux  qui  sont 
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au  coarant  de  la  géographie  de  l'Asie,  savent  quelle  est  Timpor- 
tance  d'une  statistique  de  ces  régions.  Le  Secrétaire  général  oe 
croit  pas  qu'il  Hit  encore  été  publié  jusqu'ici,  sur  la  Turquie 
d*Asie  envisagée  au  point  de  vue  administratif  et  sous  le  rapport 
économique,  un  ouvrage  aussi  important  que  celui  de  M.  Cuinet. 
Cet  ouvrage  aura  plusieurs  volumes,  celui  que  nous  avons  reçu 
est  le  tome  premier.  Des  remerciements  seront  adressés  â 
M.  Cuinet. 

Voyage  dam  VAsie  centrale.  —  M.  Edouard  Blanc  commence 
par  remercier  la  Société  de  son  accueil  si  bienveillant  et  aussi 
l'amiral  président  des  paroles  élogieuses  qu'il  a  bien  voulu  lui 
adresser. 

c  Mon  voyage  ne  mérite  pas,  ajoute-l-il,  le  nom  do  voyage 
d'exploration.  C'est  un  simple  voyage  d'études,  ou  du  moins,  si 
ou  peut  le  qualifier  d'exploration  dans  le  sens  des  recherches 
scientifiques,  on  ne  peut  pas  l'appeler  ainsi  au  point  de  vue  des 
découvertes  géographiques. 

c  Je  nie  suis  borné,  en  effet,  à  venir,  avec  la  loupe  du  natura- 
liste, le  compas  de  l'ingénieur  ou  les  lunettes  de  l'archéologue» 
étudier  des  contrées  qui,  il  y  a  peu  de  temps,  étaient  encore  ab- 
solument inconnues  assurément,  mais  qui  ont  été  découvertes  et 
parcourues  depuis  lors  par  un  grand  nombre  d'explorateurs. 

c  L'Asie  centrale,  qui,  il  y  a  quelques  années  à  peine,  nous  était 
presque  enliérement  inconnue,  est  devenue  maintenant  un  pays 
cotiuu  et  presque  civilisé,  grâce  au  dévouement  d'explorateurs 
appartenant  à  toutes  les  naiioos  européennes,  et  grâce  â  l'action 
énergique  et  civilisatrice  du  gouvernement  russe.  Assurément  la 
plus  grande  somme  de  découvertes  faite  dans  la  partie  centrale  du 
coutineut  asiatique  revient  aux  expéditions  russes.  Les  voyageurs 
anglais  ont  tenu  également  pendant  ces  dernières  années  un  rang 
important.  Mais  les  Français,  bien  qu'ils  n'aient  pas,  comme  les 
deux  naiions  précédentes,  un  intérêt  politique  direct  à  l'explora- 
tion de  ces  contrées,  et  bien  qu'ils  y  soient  guidés  simplement 
par  Tamour  de  la  science,  y  ont  fait  cependant  des  découvertes 
qui  ne  sont  pas  les  moins  considérables.  Après  nos  mission- 
naires, qui  les  premiers  ont  ouvert  la  voie  en  ce  qui  touche  la 
connaissance  des  hauts  plateaux  du  Tbibet,  et  après  plusieurs 
voyageurs  et  savants  distingués,  ce  sont  encore  des  voyageurs 
français  dont  je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  les  noms,  .attendu  que 
nous  les  connaissons  tous,  qui  ont  fait  récemment  dans  la  même 
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région  les  découvertes  les  plus  importantes  et  les  plus  remar- 
quables. 

c  £n  ce  qui  me  concerne,  j'ai  seulement  eu  la  bonne  fortune  de 
recueillir  un  grand  nombre  de  documents  dont  les  uns  sont  entière* 
ment  nouveaux  par  eux-mêmes,  et  dont  quelques  autres  sont 
nouveaux  pour  le  public  français,  pour  lequel  ils  peuvent  prést?nter 
quelque  intérêt  scientifique.  Les  uns  se  rattachent  aux  sciences 
physiques  ou  naturelles,  ou  même  aux  sciences  mathématiques; 
les  autres  sont  de  Tordre  historique  ou  économique.  Au  point  de 
vue  de  la  géographie  pure,  les  données  que  je  rapporte  ne  présen- 
tent guère  qu'un  intérêt  de  second  ordre  ;  car,  si  dans  beauconp- 
de  localités  où  je  suis  allé,  j'ai  été  le  premier  Français,  je  n'y  ai 
pas  été  le  premier  Européen.  Dès  que  ces  documents  auront  été 
mis  en  ordre,  je  m'empresserai  de  grouper  ceux  d'entre  eux 
qui  pourront  être  de  nature  à  intéresser  le  plus  la  Société,  et  je 
tâcherai  de  les  lui  présenter  sous  la  forme  la  plus  acceptable 
qu'il  sera  possible. 

€  D'autre  part,  la  Société  m'avait  fait  l'honneur  de  me  déléguer 
en  qualité  démembre  de  son  bureau,  pour  la  représenter  à  l'expo- 
sition de  Tachkent.  C'est  ce  que  j'ai  fait  :  j'ai  pu  profiler  de  cette 
exposition,  à  l'occasion  de  laquelle  tous  les  matériaux  géogra- 
phiques concernant  l'Asie  centrale  et  constitués  jusqu'à  prêtent 
par  Félal-major  du  Turkeslan  ou  par  les  différents  servie  es  pu- 
blics de  ce  pays,  se  sont  trouvés  groupés,  pour  prendre  connais- 
sance de  ces  documents  et  acquérir  au  bénéfice  de  la  Société  un 
ensemble  de  renseignements  qu'il  nous  aurait  été  difficile  de 
réunir  et  de  coordonner  dans  d'autres  circonstances. 

<  J'ai  eu,  en  outre,  la  bonne  fortune  de  rencontrer  successive- 
ment, au  cours  de  leurs  itinéraires  de  retour,  presque  tous  les 
voyageurs  qui,  cette  année,  ont  parcouru  l'Asie  centrale^  et  j'ai  pu 
leur  souhaiter  la  bienvenue,  au  nom  de  la  Société  de  géographie 
de  Paris,  dès  leur  entrée  dans  le  monde  civilisé. 

c  A  ces  divers  points  de  vue,  je  crois  avoir  rempli  le  mieux 
possible  la  lâche  dont  je  m'étais  chargé. 

c  Enfin,  j'ai  aussi  représenté  l'élément  français  dans  cette  sorte 
de  congrès  fortuit  de  voyageurs  appartenant  à  presque  lout^'s  les 
nations  de  l'Europe,  et  qui  semblent  s'être  donné  rendez-vous, 
Tannée  dernière,  dans  ce  bassin  du  Lob-nor,  qui  occupe  le  cenire 
du  continent  asiatique.  Aux  voyageurs  dont  j'ai  eu  riionnnur  de 
résumer  les  travaux  dans  les  lettres  précédemment  adressées  à  fa 
Société,  il  convient  en  effet  d'ajouter  un  voyageur  russe,  le  gé- 
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nérai  prince  Galitzine,  qui,  lui  aussi,  est  allé  celte  année  à 
Kachgar,  non  pas  par  la  route  du  Ferghana,  mais  par  celle  de 
Naryn,  et  un  voyageur  suédois,  le  D*^  Swen  Hedin ,  déjà  connu 
par  les  éludes  qu'il  a  faites,  il  y  a  cinq  ans,  dans  le  Farzistan  et 
dans  le  sud  de  la  Perse,  ainsi  que  par  divers  travaux  géologiques. 
Ce  voyageur,  qui  a  constamment  suivi  mes  traces,  a  fini  par  me 
rejoindre,  il  y  a  environ  deux  mois,  et  a  été  mon  compagnon  de 
route  pendant  la  dernière  partie  de  mon  itinéraire.  Il  a  dû  arriver 
à  Stockholm  cette  semaine,  et  je  pense  que  nous  ne  tarderons  pas 
à  avoir  connaissance  des  comptes  rendus  qu'il  publiera. 

c  Hais  aujourd'hui  je  ne  viens  pas  parler  de  moi  :  je  veux  parler 
d'un  voyageur  illustre  dont  la  Société  a  depnis  longtemps  re- 
connu, je  ne  dirai  pas  le  mérite,  mais  la  gloire,  car  il  est  l'un  des 
premiers  à  qui  elle  a  décerné  la  grande  médaille  d*or,  la  plus 
haute  récompense  dont  elle  dispose.  Ce  voyageur  a  depuis  lors 
ajouté  à  ses  titres  antérieurs  un  titre  plus  glorieux  encore,  celui 
de  martyr  de  la  science,  car  il  est  mort  victime  de  son  dévoue- 
ment aux  études  géographiques,  ie  veux  parler  d'Adolphe 
de  Schlagintweit. 

<  La  Société  sait  déjà  dans  quelles  circonstances  a  eu  lieu  ce 
meurtre,  qui  fait  maintenant  partie  du  domaine  de  l'histoire  et 
qui  a  été  raconté  par  le  propre  frère  de  Schlagintweit  dans  l'un  de 
ses  ouvrages.  Toutefois,  je  vais  rappeler  sommairement  les  détails 
de  ce  déplorable  événement,  tel  qu'il  m'a  été  raconté  sur  place 
par  ceux  des  témoins  qui  existent  encore,  et  ainsi  qu'il  résulte 
également  des  informations  recueillies  par  le  consul  de  Russie, 
M.  Pétrovski,  l'un  des  hommes  qui  connaissent  le  mieux  l'Asie 
centrale,  et  qui,  en  outre,  habite  depuis  plusieurs  années  la 
Kachgarie. 

c  Vous  n'ignorez  pas,  par  les  relations  qui  ont  été  données  tou- 
chant l'histoire  si  pittoresque  de  ce  royaume  kachgarien,  naguère 
restauré  par  Yakoub-beg,  avec  quelle  impatience  la  population 
sarte  de  Kachgar  supporte  le  joug  de  la  Chine.  Les  révoltes  y 
sont  pour  ainsi  dire  périodiques.  Depuis  le  milieu  du  siècle  on 
en  compte  une  quinzaine,  qui  toutes  ont  suivi  la  même  marche. 
A  un  moment  donné,  l'un  des  chefs  indigènes  les  plus  influents, 
généralement  un  fonctionnaire  ou  le  descendant  d'une  ancienne 
famille,  se  déclare  soudainement,  dans  la  ville  49  Kachgar»  en 
état  de  rébellion  contre  le  gouvernement  chinois  et  appelle  ses 
coreligionnaires  à  la  révolte.  Dans  la  mémo  journée,  tous  les 
Chinois  habitant  Kachgar,  où  ils  sont  d'ailleurs  en  infime  mino- 
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rite,  sont  massacrés.  La  garnison  chinoise  s'enferme  dans  la  ville 
forte  de  Yanghi-hissar,  distante  de  12  kilomètres  de  Kachgar  et 
construite  spécialement  pour  cet  usage.  Les  insurgés  en  font  le 
siège»  généralement  sans  succès;  mais  ils  parviennent  parfois  à  la 
réduire  par  la  famine.  Sur  ces  entrefaites,  les  garnisons  des  au- 
tres villes  chinoises  de  Touest,  principalement  celles  de  Yarkand 
et  d'Aksou,  arrivent  peu  à  peu  sur  le  théâtre  de  la  révolte.  Le 
chef  des  insurgés  prend  la  fuite  avec  ses  partisans  les  plus  com- 
promis, les  autres  font  leur  soumission ,  et  tout  rentre  dans 
l'ordre. 

€  Parmi  les  chefs  de  ces  mouvements  insurrectionnels,  le  plus 
célèbre,  après  Yakoub-beg,  a  été  Ouali-Khan-Toulla.  Ce  Ouali-  . 
Khan-Toulla,  qui,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  réussit  pendant 
qnelque  temps  à  conserver  le  pouvoir  en  Kachgarie,  était  un  per- 
sonnage intéressant,  mais  particulièrement  féroce.  Comme  trait 
caractéristique  de  sa  manière  d'agir,  on  peut  citer  le  fait  suivant 
qui  m'a  été  relaté  sur  les  lieux  mêmes  par  des  témoins  contem- 
porains. On  raconte  qu'un  armurier  fameux  dans  le  pays,  ayant 
forgé  un  sabre  magnifique  et  le  jugeant  digne  d'être  offert  en  pré- 
sent au  souverain^  eut  l'idée  de  le  lui  faire  remettre  par  son  fils, 
âgé  d'une  dizaine  d'années.  Après  avoir  admiré  le  travail  extérieur 
de  l'arme,  le  khan  s'informa  de  la  qualité  de  la  lame,  et  sur  la 
réponse  qu'elle  était  excellente  et  qu'on  pouvait  l'essayer,  il  fit 
approcher  l'enfant  et,  d'un  seul  coup,  lui  trancha  la  tête  qu'il 
renvoya  ensuite  au  père,  en  y  ajoutant  le  prix  du  sabre,  dont  il 
se  déclara  satisfait. 

€  C'est  ce  personnage  que  Schlagintweit  rencpntra  entre  Kachgar 
et  Yanghi-hissar,  au  mois  d'août  1857,  au  moment  où  il  se  dirigeait 
vers  cette  dernière  ville  et  cherchait  à  Ja  réduire,  en  coupant 
l'aryk  dérivé  du  Kachgar-darya  qui  l'alimente. 

€  La  manière  très  rapide  dont  se  propagent  ces  révoltes,  ainsi 
que  nous  venons  de  l'exposer,  explique  comment  Schlagintweit 
pouvait  ne  pas  être  exactement  informé  de  la  situatién.  Venant 
du  sud,  il  cherchait  à  gagner  Kachgar,  pour  pénétrer  de  là  dans  le 
Ferghana,  en  traversant  l'Alaî  par  une  route  qui  alors  n'était 
pas  connue  comme  elle  l'est  aujourd'hui. 

c  Amené  en  présence  de  Ouali-Khan-Toulla  et  interrogé  par  lui 
sur  le  but  de  son  voyage,  Schlagintweit  répondit  qu'il  était  porteur 
d'une  lettre  et  de  présents  destinés  au  khan  de  Kokand,  souverain 
du  Ferghana.  Invité  par  le  despote  à  lui  remettre  ces  objets,  le 
voyageur  s'y  refusa.  Sans  discuter  autrement,  le  khan  se  tourna 
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lers  un  de  ses  djighites  et  lui  dit:  Tchap!  (frappe)  et  cet  ordre 
fat  exécuté  immédiatement. 

€  Cest  ainsi  que  mourut  l'un  des  savants  les  plus  éminenls 
que  FEorope  ait  possédé^s^  et  Tun  de  ceux  auxquels  nous  devons 
les  plus  remarquables  travaux  géographiques  qui  aient  été  faits 
en  Asie. 

€  Il  était  naturel  de  se  demander  s*il  n'existait  pas  quelque  re- 
lique provenant  de  Tillustre  voyageur,  dont  les  bagages  ont  été 
naturellement  pillés  et  dispersés.  C'est  ce  dont  je  me  suis  occupé 
lors  de  mon  séjour  dans  cette  localité  et  c*est  ce  qu'avait  re» 
cherché  déjà  avant  moi  M.  Pétrovski. 

c  Ces  recherches  ont  abouti  à  la  découverte  de  deux  objets,  dont 
la  provenance  ne  parait  pas  douteuse.  Le  premier  est  un  thertoo* 
métré,  qui  a  été  offert  par  M.  Pétrovski  au  musée  de  Munich» 
ville  natale  du  célèbre  explorateur.  Le  second  objet  est  un  théo- 
dolite que  j'ai  rapporté  et  que  j*ai  l'honneur  de  déposer  sur  le 
bureau.  Je  suis  autorisé  à  l'offrir  à  la  Société  par  M.  Pétrovski, 
qui  en  a  fait  Tacquisition  chex  les  indigènes,  par  lesquels  il  était 
conservé*  Le  limbe  horizontal  et  toute  la  partie  inférieure  de  l'in- 
strument, ou  devait  se  trouver  le  nom  du  fabricant  et  probable- 
ment aussi  celui  du  propriétaire,  sont  brises.  Mais  l'origiue  du 
thermomètre  dont  la  provenance  est  la  même,  était  attestée  par 
le  nom  d'Adolphe  de  Schiagintweit,  gravé  en  toutes  lettres  sur  le 
verre, 

<  Le  gouvernement  chinois  a,  dans  ces  derniers  temps,  accordé 
une  sorte  de  réparation  publique  pour  lu  crime  qui  a  été  commis 
sur  le  territoire  qui  actuellement  lui  appartient,  et  il  a  permis 
qu'un  monument  commémoraiif  fût  élevé,  par  les  soins  de 
M.  Pétrovftki,  à  l'endroit  où  a  eu  lieu  le  meurtre.  La  bénédiction  de 
cet  emplacement,  situé  à  6  kilomètres  de  Kachgar,  sur  la  grande 
route  qui  actuellement  conduit  à  Yanghi-hissar,  a  eu  lieu  le 
30  novembre  1888,  en  présence  de  M.  Pétrovbki,  de  l'explorateur 
autrichien  Troll,  et  des  fonctionnaires  chinois  les  plus  élevés 
en  grade  de  la  Kachgarie. 

«  La  photographie  que  j'ai  l'honneur  de  montrer  à  la  Société, 
et  que  j'ai  rapportée  de  Kachgar,  où  elle  a  été  faite  par  M.  Luich, 
secrétaire  de  la  légation,  représente  cette  cérémonie.  La  bénédic- 
tion religieuse  a  été  donnée  par  un  missionnaire  de  nationalité 
hollandaise,  l'abbé  Hendricks. 

c  Le  monument  construit  par  les  soins  de  M.  Pétrovski  est  ex- 
trêmement simple  :  il  se  compose  d'un  socle  en  briques  sur  lequel 
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repose  une  pyramide  de  briques  crues  que  surmonte  une  petite 
croix  provisoire. 

c  La  Société  de  géographie  de  Russie  a  envoyé  une  plaque  corn- 
mémorative  en  bronze,  qui  a  été  encastrée  dans  Tune  des  faces  de 
la  pyramide. 

c  S.  M.  l'Empereur  d'Allemagne  a,  par,  une  lettre  personnelle, 
remercié  M.  Pélrovski  de  l'initiative  qu'il  avait  prise  et  en  même 
temps^  le  ministre  d'Allemagne  à  Péking,  M.  von  Brand,  faisait 
savoir  que  son  gouvernement  verrait  avec  plaisir  les  Sociétés 
savantes  dont  faisait  partie  Schlagintweit,  contribuer  à  l'achève* 
ment  de  ce  monument. 

c  Cet  appel  venu  de  haut  a  certainement  été  entendu,  mais  jus- 
qu'à présent  aucune  offrande  n'est  encore  parvenue  à  Kaehgar. 

c  Dans  ces  conditions,  il  semble  que  notre  Société  pourrait 
suivre  l'exemple  donné  par  la  Société  géographique  de  Russie,  et 
contribuer  par  une  offrande  analogue  à  l'hommage  rendu  à  un 
savant  illustre  qui  a  compté  au  nombre  de  ses  lauréats. 

c  Devant  un  public  moins  éclairé  que  celui  devant  lequel  j'ai 
l'honneur  de  parler,  je  devrais  peut-être  prévoir  et  discuter  l'objec- 
tion résultant  de  la  nationalité  du  voyageur.  Je  pourrais  faire 
remarquer,  par  exemple,  que  Schiagintweit  est  né  en  Bavière, 
mort  en  1857,  qu'il  était  catholique  de  religion,  etc.  Mais  je  me 
garderai  bien  d'apporter  ici  de  pareils  arguments.  Le  gouverne- 
ment d'Allemagne  a  eu  parfaitement  raison  de  revendiquer  pour 
l'empire  tout  entier  la  gloire  de  Schiagintweit,  au  nom  de  l'unité 
allemande.  Nous,  à  notre  tour,  en  qualité  de  géographes,  et  nous 
sommes  là  dans  notre  spécialité,  nous  la  revendiquerons  pour 
l'Europe  entière,  ou  plutôt  pour  le  monde  entier,  au  nom  de  la 
Science.  D'ailleurs,  la  question  a  été  jugée  déjà  par  la  Société, 
car,  bien  avant  que  la  mort  soit  venue  lui  donner  un  nouveau 
titre  à  notre  admiration,  elle  avait  inscrit  le  nom  d'Adolphe  de 
Schiagintweit  et  celui  de  ses  deux  frères,  en  tête  de  l'une  des 
deux  listes  où  figurent  les  voyageurs  les  plus  éminents,  dans  le 
vestibule  de  son  hôtel  actuel. 

c  Mais,  je  dirai  plus,  c'est  qu'à  un  autre  point  de  vue,  il  sera 
même  d'une  élégance  et  d'une  courtoisie  vraiment  française  que 
nous  prenions  l'initiative  en  cette  circonstance. 

c  N'oublions  pas  que  nous  sommes  les  descendants  de  ceux  qui, 
à  Fontenoy,  ont  dit  à  leurs  adversaires  :  c  Messieurs  les  Anglais, 
tirez  les  premiers.  »  Sur  le  champ  de  bataille  de  la  Science,  où, 
parmi  les  travailleurs  de  toutes  les  nations,  il  ne  devrait  y  avoir 
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que  des  alliés,  MM.  les  Allemands  ont,  à  diverses  reprises,  tiré  les 
premiers  sur  nous.  Certains  de  leurs  savants  n'ont  pas  ménagé 
aux  nôtres  les  sarcasmes  et  même  les  invectives,  les  plaisan- 
teries quelquefois  lourdes,  les  critiques  presque  toujours  sévères 
et  souvent  injustes.  A  nous  de  leur  répondre,  en  cette  occasion, 
comme  il  sied  à  des  Français,  à  des  gens  de  science  et,  en  même 
temps,  à  des  gens  de  goût,  en  rendant,  avant  eux-mêmes,  on 
juste  hommage  d'admiration  à  l'un  de  leurs  compatriotes  les  plus 
illustres,  dont  les  travaux  éminents,  l'infatigable  dévouement  à 
la  science,  la  haute  érudition  et  les  magnifiques  découvertes, 
couronnées  par  une  mort  glorieuse,  sont  un  honneur  pour  l'hu- 
maoité  tout  entière,  sans  distinction  de  nationalité. 

c  J'ai  donc  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  la  Société  une 
motion  tendant  à  l'offrande  immédiate  d'une  plaque  de  bronze 
analogue  à  celle  qu'a  déjà  envoyée  la  Société  géographique  de 
Saint-Pétersbourg,  et  destinée  à  être  apposée  sur  Tune  des  faces 
du  monument.  Les  dimensions  et  par  conséquent  le  prix  n'en 
peuvent  être  bien  considérables,  d'ailleurs,  car  elles  sont  forcé- 
ment limitées  par  la  nécessité  d'un  long  transport  à  dos  de  cheval 
à  travers  un  pays  montagneux  et  dépourvu  de  routes. 

c  Je  me  charge  de  faire  parvenir  cette  plaque  à  Kachgar  où  son 
emplacement  est  déjà  préparé,  et  je  suis  sûr  d'avance  que  notre 
cellègae,  M.  le  général  Venukoff,'  ami  et  correspondant  habituel 
de  M.  Pétrovski,  me  fera  Thonnear  de  m'y  aider,  s'il  en  est  be- 
soin. > 

M.  Blanc  dépose  sur  le  bureau  un  croquis  indiquant  la  forme 
et  les  dimensions  du  monument,  ainsi  que  celles  de  la  plaque 
envoyée  par  la  Société  géographique  de  Russie,  et  il  communique 
la  formule  adoptée  pour  l'inscription  de  celle-ci.  Puis  il  ajoute  : 

c  Dans  la  motion  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  faire,  j*a! 
proposé  l'envoi  d'une  plaque  commémorative,  afin  que  le  but  el 
Torigine  de  notre  offrande  soient  exempts  de  toute  équivoque, 
comme  elles  le  seront  par  l'inscription  même  que  portera  cet  em- 
blème. En  second  lieu,  e^est  aussi  pour  que  tous  les  membres  de 
la  Société,  sans  distinction  de  croyance,  puissent  s'associer,  au 
moins  de  cœur,  à  cette  démarche. 

<  Mais,  parmi  nos  collègaes,  peut-être  s'en  trouvera-t-il  qui,  indi* 
▼iduellement,  répondant  au  voeu  que  m*a  exprimé  M.  Pétrovski, 
seront  disposés  à  faire  TolTrande  d'une  croix  de  fer  destinée  à  être 
placée  au  sommet  du  monument,  actuellement  eouroûné  d'une 
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croix  provisoire,  les  oavriers  da  pays  n'étant  pas  capables  de  tra* 
vaiiler  convenablement  le  fer  et  ayant  manqué  des  matériaux  né- 
cessaires. 

c  Nous  savons  tous,  et  il  n'est  pas  besoin  de  le  rappeler  ici, 
quel  a  été  depuis  des  siècles  le  rôle  glorieux  et  traditionnel  joué 
en  Orieni  par  la  France,  protectrice  principale  et  désintéressée 
des  intérêts  de  la  civilisation  et  du  christianisme.  Ce  sera  un  hon- 
neur pour  nous  et  ce  sera  en  même  temps  la  continuation  d'un 
rôle  traditionnel,  si  c'est  une  croix  envoyée  de  France  qui  va  cou- 
ronner le  tombeau  vide  de  celui  qui  a  porté  le  premier  dans  ces 
contrées  la  lumière  de  la  science  moderne,  et  dont  les  restes, 
quoique  dispersés  au  vent,  représentent  encore  là-bas,  au  centre 
de  la  vieille  Asie,  parmi  les  débris  de  tant  de  peuples  disparus, 
l'Europe  chrétienne  et  civilisée.  > 

M.  E.  Blanc  annonce  ensuite  que,  n'ayant  pas  encore  eu  le 
temps  de  mettre  ses  notes  en  ordre,  il  ne  fera  pour  le  moment 
aucune  relation  de  son  voyage.  Mais  il  fait  passer  sous  les  yeux 
de  la  Société  une  série  de  projections  exécutées  d'après  des  pho- 
tographies qu'il  a  rapportées,  et  représentant  des  vues,  ppincipa*- 
lement  des  monuments,  de  l'Asie  centrale. 

Le  Président  remercie  M.  Ëd.  Blanc  pour  l'intéressante  excursion 
qu'il  vient  de  faire  faire  dans  l'Asie  centrale  à  ses  auditeurs,  qui 
auront,  il  faut  l'espérer,  le  plaisir  d'entendre  de  sa  bouche  une 
commaniealion  plus  détaillée,  quand  il  sera  remis  des  fatigues  de 
sen  voyage;  il  le  remercie  en  outre  pour  avoir  évoqué  le  sou- 
venir des  magniûques  voyages  des  frères  de  Schlaginlweit,  et 
pour  le  souvenir  qu'il  a  rapporté,  souvenir  ayant  appartenu  à 
Adolphe  de  Schiagintweit,  mort  si  malheureusement. 

Le  Président  dit  que  la  Commission  centrale  étudiera  d'une 
manière  toute  particulière  la  demande  de  M.  Blanc  (plaque  com- 
mémorative  et  croix  à  placer  sur  le  tombeau  d'Adolphe  de  Schia- 
gintweit) et  que  lout  ce  qu'on  pourra  faire  en  ce  sens  sera  fait. 

SœploraHont  de  M.  et  de  Jf*"*  de  Rogoxinski  (Afrique  occident 
taU).  —  M.  de  Rogosinski,  revenu  du  golfe  de  Guinée  avec  sa 
femme,  fait' le  résumé  de  ses  explorations,  de  1883  à  1891.  Pen» 
dant  ce  laps  de  temps,  il  a  visité  Sierra  Leone,  Libéria,  Assinie 
avec  sa  capitale  Krindjabo,  la  Côte  d'Or,  Lagos,  le  Niger,  les  ri- 
vières de  Galabef,  Bonny,  la  Mouni  et  le  Gabon.  Sur  ses  explora- 
tions principales  :  1®  des  montagnes  et  de  Tintérieur  de  Cameroun 
(1883-1885);  ^  de  Hle  Fernando  Po^  (1886-87  et  1888-91),  M.  de 
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Rogozinski  a  donné  d'amples  détails,  surtout  sur  son  dernier 
voyage  dans  lequel  il  était  accompagné  par  son  intrépide  épouse, 
qui  a  exécuté  avec  lui  l'ascension  du  pic  de  Fernando  Poô.  Les 
explorateurs  ont  présenté  à  la  séance  le  document  qu'ils  avaient 
trouvé  €ur  le  sommet  de  la  montagne,  document  de  l'explorateur 
espagnol  Pellon  ;  sur  le  papier  à  moitié  moisi,  on  pouvait  encore 
distinguer,  mais  avec  peine,  la  date  du  3  avril  1860. 

Le  Président  remercie  M.  de  Rogozinski  de  sa  communication 
fort  intéressante,  et  associe  à  ces  remerciements  M*"*^  de  Rogo- 
zinski qui  a  fait  également  le  voyage,  et  qui  a  sans  doute  aussi 
collaboré  à  la  relation  qui  vient  d'être  lue.  c  Car  s'il  m'était 
permis  d'être  un  tant  soit  peu  indiscret,  je  vous  dirais,  dusse- 
je  blesser  la  modestie  de  M"**  de  Rogozinski,  qu'elle  est  une 
romancière  et  poète  polonaise  des  plus  distinguées,  qui  a  écrit 
sons  le  pseudonyme  d'Ayota.  > 

if.  Joseph  Martin»  —  M.  Ronvalot  expose  la  triste  situation 
où  se  trouve  en  ce  moment,  en  Asie,  un  de  nos  compatriotes, 
M.  Joseph  Martin. 

M.  Joseph  Martin  a  été  retenu  très  longtemps  à  Sou-Tchéou.  Il 
était  parti  avec  des  interprètes  qui  n'étaient  pas  les  plus  honnêtes 
gens  du  monde;  il  a  été  trompé.  On  lui  avait  vendu,  paratt-il,  de 
faux  lingots»  et,  lorsqu'il  est  arrivé  dans  ladite  ville,  les  autorités 
chinoises  ont  voulu  l'arrêter,  ou  tout  au  motos  elles  lui  ont  inter- 
dit d'aller  plus  loin,  sous  prétexte  qu'il  était  un  faux  monnayenr. 
M.  Martin  est  tombé  malade,  et,  s'il  a  pu  se  tirer  d'affaire  et 
vivre,  c'est  grâce  à  l'assistance  que  lui  a  prêtée  un  Relge  installé 
en  cette  ville,  M.  Splingal,  chargé  du  recouvrement  des  douanes 
h  11  frontière. 

c  Lorsque  je  me  trouvais  dernièrement  à  Saint-Pétersbourg,  j  y 
ai  vu  les  frères  Groum-Gijimailo.  Je  les  ai  priés  de  m'envoyer 
des  renseignements  pour  les  communiquer  à  la  Société,  qui  s'in- 
téresse au  voyage  de  M.  Joseph  Martin.  Or,  dans  une  lettre  qu'il 
vient  de  m'écrire,  M.  Grégoire  Groum-Grjimaîlo  m'apprend  que 
M.  J.  Martin  est  en  marche,  se  dirigeant,  soit  sur  Kachgar,  soit 
sur  Kouldja.  11  a  eu  là-bas  la  chance  de  retrouver  l'homme  qui 
nous  a  serfi  de  chamelier;  ce  chamelier  s'est  chargé  de  trans- 
porter M.  Joseph  Martin  i  Kourla;  mais  comment  ira-t-il  jusqu'à 
kouldja?  Gomment  pourra-t-il  payer  ce  chamelier?  C'est  ce  que 
nous  ne  savons  pas ,  car  il  parait  que  M.  Joseph  Martin  est  ma- 
lade. 11  a  été  tellement  troublé  parles  ennuis  qu'on  lui  a  suscités. 
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que  non  seulement  son  physique,  mais  encore  son  moral  a  été 
singulièrement  affecté.  > 

M.  Bonvalot  demande  si  Ton  ne  pourrait  pas  écrire  aux  autori- 
tés russes,  qui  sont  toujours  excessivement  bienveillantes  pour  les 
voyageurs  français,  et  les  prier  de  s'intéresser  à  M.  Joseph  Martin. 
Le  consul  de  Kouidja,  par  exemple,  pourrait  très  bien,  s'il  avait 
des  ordres  de  Saint-Pétersbourg,  engager  les  communautés  à  aider 
notre  compatriote;  et  môme  en  cas  de  besoin,  si  M.  Joseph  Hartin 
était  trop  malade,  on  pourrait  le  faire  transporter  en  voiture  de 
Kourla  jusqu'à  Kachgar.  Une  fois  à  Kachgar,  il  aurait  toute  l'assis- 
tance et  les  secours  dont  il  aurait  besoin;  se  trouvant  chez  les 
Russes,  il  serait  absolument  en  famille. 

Le  Président  dit  que  la  Société  fera  tout  son  possible  pour  pro- 
curer un  adoucissement  à  la  situation  si  douloureuse  qui  vient 
d'être  signalée. 

Le  général  baron  Freedéricksz,  attaché  militaire  à  l'ambassade 
de  Russie,  à  Paris,  prend  l'initiative  d'informer  le  Président  que, 
si  l'on  veut  bien  lui  fournir  les  renseignements  nécessaires,  il  fera 
des  démarches  aGn  d'obtenir  de  son  gouvernement  qu'il  ordonne 
les  mesures  nécessaires  pour  le  soulagement  de  notre  compatriote. 

L'Assemblée  entière  s'associe  aux  remerciements  que  lui  adresse 
le  Président. 

Afrique  australe,  —  M.  Foa  rappelle  qu'il  y  a  quelques  mois, 
il  revenait  en  Europe  après  un  séjour  de  plusieurs  années  sur  la 
côte  occidentale  d'Afrique.  Il  avait  exploré  et  étudié  minutieuse- 
ment plusieurs  des  États  principaux  qui  s'y  trouvent  et  particu- 
lièrement le  Dahomey,  dont  il  a  fait  l'objet  d'une  communication 
à  la  Société  (C  i{.,  p.  33-35).  De  ce  voyage  il  a  rapporté  de 
nombreux  documents,  huit  cents  photographies  prises  par  lui  et 
une  collection  d'objets  offrant  un  réel  intérêt  ethnographique. 

L'ethnographie  et  son  étude  l'ont,  en  effet,  toujours  vivement 
préoccupé  pendant  ses  voyages  et  il  était  à  la  recherche  des 
peuples  peu  connus.  Mais,  par  sa  situation  politique  actuelle,  le 
Dahomey  ferme  les  chemins  à  l'exploration  et  aux  recherches 
scientifiques. 

M.  Foa  a  donc,  avec  l'aide  de  personnes  désireuses  de  faire 
étudier  spécialement  l'Afrique  australe,  organisé  une  autre  expé- 
dition. 

Voici  l'itinéraire  de  son  voyage  pour  lequel  les  préparatifs  sont 
entièrement  achevés  : 
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c  Je  me  rends,  dit-il,  au  cap  de  Bonne-Espérance  où  je  dois 
débarquer.  ]^à,  je  quitte  pour  longtemps  le  littoral  et  je  commence 
mon  voyage  vers  le  nord.  Tant  que  je  serai  dans  la  colonie  du  Cap, 
la  civilisation,  déjà  avancée  dans  cette  région,  me  facilitera  les 
moyens  de  transport;  mais,  une  fois  auTransvaal,  je  devrai  m*ar- 
ranger  comme  je  pourrai. 

c  Mon  but  est  d  aller,  par  cette  ligne  sud-nord,  joindre  le  Zam- 
bèce.  J'aurai  donc  à  traverser  la  pays  de  Khama,  le  Matabéié,  le 
Manica,  sur  lesquels  on  a  peu  de  renseignements  et  que  je  désire 
étudier  de  très  prés  pour  cette  raison. 

c  Tout  le  bassin  du  Zambèze,  depuis  son  embouchure  jusqu'à  sa 
source,  autrefois  déjà  parcouru  par  des  voyageurs  anglais,  Living- 
stone,  GameroD  et  autres,  est  un  pays  presque  entièrement  neuf 
pour  nous. 

c  Vu  la  difficulté  de  la  navigation  sur  ce  fleuve,  à  cause  des 
rapides  qu*il  faut  contourner  par  des  crochets  qui  atteignent  par- 
fois 50  kilomètres,  j'évalue  à  seize  mois  environ  la  durée  de  mon 
exploration. 

c  Avec  mon  voyage  du  Cap,  c'est  un  itinéraire  d'environ 
3200  milles  marins  qui  demanderont  vingt-trois  à  vingt-six  mois 
de  marche. 

c  Je  tenais  à  en  faire  part  à  la  Société.  Si  je  réussis,  j'aurai 
l'honneur  d'être  le  premier  voyageur  français  qui  l'ait  mené  à 
bonne  fin.  J'espère  en  rapporter  des  photographies  et  des  docu- 
ments intéressants.  Comme  toujours,  j'aurai  soin  de  tenir  la  So- 
ciété au  courant  de  mon  voyage,  chaque  fois  que  je  pourrai  avoir 
des  communications  avec  le  littoral,  i 

M.  Foa  termine  en  annonçant  qu'il  se  mettra  en  route,  lundi  pro* 
chain  pour  Lisbonne,  où  il  doit  s'embarquer.  Il  remercie  tout  par- 
ticulièrement MM.  Cb.  Maunoir  et  le  D' Hamy  pour  les  encourage- 
ments et  les  conseils  qu'ils  lui  ont  donnés  dans  la  préparation 
de  ce  voyage  où  M.  Foa  n'a  pour  but  que  d'être  utile  à  la  science. 

Le  Président  engage  la  Société  à  s'unir  à  lui  pour  souhaiter  un 
heureux  voyage  et  un  non  moins  heureux  retour  à  M.  Foa. 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  i5. 


1IB1IBRE8  ADMIS 


HM.  Louis  Ochs;  —  Louis  Dormeuil;  —  le  comte  Alexandre 
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Tyskiewicz  ;  —  Albert  Regnoul;  —  M"»  de  Quatrefages  de  Bréau  ; 
—  Théophile  RaCTy;  —  Rodolphe  Kœchlin. 


CANDIDATS  PRESE^*TES 

MM.  le  marquis  de  Foucault  (Charles  Gauthiot  et  Georges  Rol- 
land) (1);  —  Gabriel  Perrier,  capitaine  au  ^i*  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval  (le  capitaine  baron  Coi'visart  et  Ch.  Maunoir)  ;  — 
Pierre  Lambert,  ingénieur  (A.  Binoche  et  Paul  Mirabaud)\  — 
Verdoux  (/.  Dumaine  et  Ch,  Maunoir). 

(i)  Les  noms  «n  iimlique  dési^Mnl  tes  parrains  dei  candidaU. 
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PREMIÈRE  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE  1891 
Tenue  le  17  avril  à  VHôtel  de  la  Société. 

PrésMenee  de  M.    DK   f^IIATMEFACiES,    de   riasiltat» 

PRÉSIDENT  DB  LA  SOClirt 


^^%^^F^^^^^^^^^ 


Aux  cdtés  du  Président  prennent  place  M.  Alph.  Mil  ne-Edwards, 
de  l'Institut,  délégué  du  Ministre  de  l'Instruction  publique,  et 
M.  le  comte  Ahlefeldt  Laurwig,  secrétaire  de  la  légation  de  Dane- 
mark à  Paris,  représentant  le  ministre  de  Danemark,  qui  ne  peut 
assister  à  la  séance.  Les  autre  places  au  Bureau  sont  occupées 
par  MM.  le  général  Parmentier,  vice-président  de  la  Société; 
le  vice-amiral  Vignes,  président,  et  Cheysson,  vice-président  de  la 
Commission  centrale  ;  William  Huber,  rapporteur  général  de  la 
Commission  des  prix. 

Sur  l'estrade  :  MM.  H.  Duveyrier,  vice-président  de  la  Commis- 
sion centrale;  Meurand,  président  de  la  Société  de  géographie 
commerciale  de  Paris;  le  prince  Roland  Bonaparte;  Venukoff;  les 
rapporteurs  de  la  Commission  des  prix  et  les  lauréats  de  la 
Société. 

Le  Président  ouvre  la  séance  par  le  discours  suivant  : 

c  Mesdames,  Messieurs, 

<  Le  19  juillet  1821,  quelques  hommes  éminents,  de  conditions 
diverses,  mais  mus  par  un  sentiment  commun,  se  réunissaient  et 
décidaient  qu'il  fallait  fonder  une  Société  de  Géographie. 

c  Cinq  d'entre  eux  étaient  chargésde  rédiger  un  réglement(l).  Le 
1»  octobre,  ils  en  donnaient  lecture  à  leurs  collègues.  Le  7  no- 
vembre, il  était  adopté  et  une  circulaire  était  lancée  pour  provo- 
quer les  adhésions  (2).  Le  15  décembre,  une  séance  générale  se 


(I)  Ces  commisMiret  ëUienl  :  Barbie  da  Bocage.  Fonrier,  Jomard,  Luflè», 
l^lronne  et  llalle-Brao  {Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  l.  I,  1822.  p.  i  el 
nÛTanfes). 

(3)  On  ne  nh  où  se  liorent  ces  irob  séances  préparatoires. 
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tenait  à  l'Hôtel  de  Ville.  Le  bureau  était  constitué  (1),  la  Commis- 
sion centrale  nommée,  avec  les  formalités  que  nous  u)bservons 
encore  aujourd'hui  (i). 

c  Notre  Société  de  Géographie  était  fondée;  et,  seule  encore 
dans  le  monde,  elle  portail  ce  titre. 

c  L'accueil  fait  à  la  nouvelle  venue  fut  encourageant.  Le  nombre 
de  ses  membres  s'accrut  assez  rapidement,  et  je  reviendrai  tout 
A  l'heure  sur  ce  sujet.  De  nombreux  témoignages  de  sympathie 
lui  vinrent  de  divers  points  de  la  France  et  de  Tétranger,  en  par- 
ticulier de  Russie  (3).  Mais,  ce  qui  témoigne  surtout  en  faveur 
des  pensées  dont  elle  était  l'expression,  c'est  que' partout,  dans 
les  deux  mondes,  on  suivit  l'exemple  donné  par  la  France.  Berlin 
(1828),  Londres  (1830)  et  Saint-Pétersbourg  (1845),  furent  les  pre- 
mières à  nous  imiter.  Aujourd'hui,  il  n'est  guère  de  capitale,  ni 
même  de  grande  ville,  qui  n'ait  sa  Société  de  géographie;  et 
toutes  reconnaissent  pour  mère  ou  pour  aïeule  la  Société  de 
Paris  (4). 

c  Ce  succès  remarquable  était  mérité  par  l'esprit  général,  par 
la  largeur  de  vues  que  nos  fondateurs  apportaient  à  leur  œuvre. 
Avant  eux,  il  avait  bieu  été  fait  quelques  tentatives  d'associations 
pour  l'exploration  du  globe.  Mais  toutes  n'avaient  eu  qu'un  but 
restreint  et  presque  toujours  commercial.  Celle  de  Venise,  par 
exemple,  en  s'inlitulant  :  Société  des  Argonautes  (S),  proclamait 
hautement  qu'elle  visait,  avant  tout,  à  la  conquête  de  la  Toison- 


(1)  Les  membres  de  ce  premier  Bureau  étaient  :  le  marquis  do  Laptace,  pair  de 
•France,  Président;  le  comte  do  Rosily-Me«ros,  vice-amiral,  et  le  vicomte  de  Ctia- 
4eaubriant.  Vice-Présidents;  le  comte  de  Pa-^toret,  commissaire  au  sceau.  Secrétaire; 
le  baron  Benjamin  Delessert  et  lo  baron  Tornaux,  Scrutateurs. 

{!<)  Le  premier  Bureau  do  la  Commission  centrale  comprenait  :  de  Rosscl,  Prési- 
dent ;  Walclcenaer  et  Langlès,  Vice-I'rë»id<'nt8 ;  Malte-Brun,  Secrétaire  généra). 
Parmi  les  membres  do  cette  Commission,  je  mo  borne  à  citer  les  noms  si  connus 
de  Barbie  du  Bocag«,  Letronne.  Héricart  de  Thury,  Lapte,  Humboldt,  Bcautemps- 
Beaupré,  Puissant,  Férussac,  Cuvier...,  etc. 

(3)  L'Académio  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  fut  des  premières  à  saluer 
l'Association  naissante  et  a  témoign-r  le  désir  d'entrer  en  relation  av*  c  elle.  Le 
comte  Orloff,  sénateur,  et  le  comte  de  Rotiianzoff,  ch  ncelior  de  l'empire,  se  joignirent 
aux  premiers  nicmbres.  Le  premier  fit  les  frais  d'un  pnx  dont  il  lai^isa  à  la  Société 
le  soin  de  choisir  le  sujet.  Le  second  s'Inscrivit  pour  une  souscription  annuelle 
considérable  et  s'engagea  h  concourir  aux  frais  des  voyages  patronnes  par  lu  So- 
ciété {Bulletin,  t.  I,  p.  i27  et  Uâ). 

(I)  Notre  Société  est  en  relations  suivies  av«c  Si  Sociétés  ou  institutions  gcogra- 
phiques  disséminées  dans  toutes  les  parties  du  globe.  En  France  on  comptait  en  1896. 
au  moins  18  Sociétés  do  Géographie  départementales.  Celles  de  Nancy,  Douai  et  Lille 
«mt  en  outre  des  sections  pins  ou  moins  nombreuses  dans  diverses  villes.  Le  nombre 
total  de  leurs  adhérents  est  d'environ  16  000. 

(5)  Fondée  en  1688  (Jules  Gros,  Bulletin,  1875). 
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Soc^'f  ^"  •*^^^'  '*  *^*'*  ^^^^^  ^^^  question  de  fonder  à  Paris  «ne 
ciete  géographique.  Mais  son  rôle  devait  se  borner  &  éditer  de 
Donnes  cartes  (i). 

En\f\^^^^^^^^^  ^®  "^*  devanciers  est  bien  autrement  large. 
Laoérn  A'  '^  ^^^  ^**^^*®  ^^  "^^'^  "ï"®  '®^  voyages  de  Cook  et  de 
Humb  ir         ^^  ^"""^^  ^'  ^^  ^^  Vaillant,  de  Mungo-Park  et  de 

grand  °-"'^^*^''  ^^^  ^^^^^  *^"''  ^^^^'  ^*  ^^^  '®^  ""^^"^  ^*  ^^^ 
La  Z  f'?""'^''^  "**  '*  ^^^^^  ^^  ^«s  mers  ont  fait  comprendre  ce 
q««  doit  être  la  géographie.  ^ 

scien^*^.^*^?  "î^*  ^^»^»^«"fs  n'oublient  pas  le  côté  pratique  de  cette 
ciants  M  *  î  '^PP^"®'^^  au  contraire,  aux  armateurs,  aux  négo- 
le  troun^^^  "S  savent  que,  pour  exploiter  un  pays,  il  faut  dabord 
vertes  'i^**'^  '^  ^^'^^^^''^'  Provoquer  des  voyages  de  décou- 
mers  '  .®f ^  '"*''  ^  *<>"«  *«  PO"'»^*  de  vue  les  continents  et  les 
font  annl  T  '^  ^^^  **"''^^  ^  proposent;  et.  pour  l'atteindre,  ils 
gers  (2\  *^"^  ^^*  hommes  de  bonne  volonté,  français  ou  élran- 
iniréh-  *"*  voyageurs  comme  aux  géographes  sédenuires,  aux 
nom  ^^^"^^  ^^"^^  ^^^  marins,  aux  naturalistes  comme  aux  astro- 
€  e!^/  ^*  G«o«raphie,  écrit  Barbie  du  Bocage,  est  comme  un 
<  h»  K  *®*^'**"*®»  **on*  plus  de  cent  portes  communiquent  à  tontes 
'es  branches  des  connaissances  humaines  (4).  » 

mLiR^r^"^^^  '*  ^"^^  hardiment,  la  Société  est  restée  constim- 

fidèle  a  l'esprit  de  ses  fondateurs.  Elle  en  avait  accepté  le 

p  ogramme  et  le  règlement;  elle  a   conservé  l'un  et  l'autre. 

seulement,  elle  les  a  élargis  pour  les  maintenir  au  niveau  des 

(B^Ùun^  2  j**  !^^^*  ^^^  *'**»^  ^^^^  •"'  ^^*  dêcoarerti  et  pnbliét  par  Umuû 
dUanTl  d^l  ;;  tf;'^*-  ^"  "W*  «^  -^'  «»  *ï'»  "  »•  P^*  <«onc  étr.  r..to.r  d. 

SuÉ^B-n»  ^■'"'-"'«««xwrtf .  "  JoaD.  homme  perlait  le  ni«.e  comme  t.  leo«e 
.TeS^îi^u  .H"r"S*^"*'   ^P^""*^  «  1-»"^  d'interprète.  No.  compoŒ 

VrmnJ]^iJLu     2"*  ?«  '^«P»  P«l  tfinîrMr  toole  la   Sibérie  et  rapporter  ao 

lî^rei^ririr^*'  p*^"*^  p-^  ^^^  "^^^^  ^  »  société  itr,njn!rz^ 

C^li  A  ôl^rÇ;?.*  •  r^"""  *'  coù^iU^n  «Jglemeuuire.  eet  eerUin  d'élre  Uen 

^iH^J^TiSY  ^T  -•*P'^»a.  Bn  18*J.  USockW  eempUit  4i4  «JIKT.' 
1  é  raoger  et  488  dans  le*  dëparicmenlt. 

(4)  «lUte/to,  t.I.p.9. 
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progrès  réalisés;  et  aussi  au  fur  et  à  mesure  que  le  nombre  crois- 
sant lie  ses  membres  augmenlait  ses  ressources. 

c  Ainsi,  pour  encourager  les  études  géographiques,  la  Société 
naissante  avait  proposé  deux  prix  de  l!£00  francs  (1).  Aujourd'hui, 
indépendamment  de  sa  grande  médaille,  réservée  aux  voyages  et 
aux  œuvres  d'une  importance  exceptionnelle  (2),  indépendamment 
des  médailles  d'or,  d'argent  ou  de  bronze,  destinées  à  récompenser 
des  mérites  divers  et  dont  le  nombre  varie,  la  Société  est  en  me- 
sure d'attribuer  treize  prix  spéciaux  à  ceux  qui  les  ont  mérités  (3). 
Lorsqu'elle  a  la  bonne  fortune  d'avoir  à  décerner  sa  grande  mé- 
daille, la  valeur  totale  de  ces  encouragements  peut  s'élever  environ 
à  5000  francs. 

€  Mesdames,  Messieurs,  c'est  là  de  l'argent  bien  placé.  Ces 
médailles,  ces  prix  ne  récompensent  pas  seulement  les  travaux 
accomplis.  L'ambition  de  les  obtenir  en  fait  nailre  d'autres;  et  la 
Société  fait  un  double  bien,  en  décernant  les  palmes  méritées,  en 
en  montrant  à  conquérir. 

c  L'accroissement  du  nombre  des  membres  a,  parfois  aussi, 
ouvert  des  horizons  nouveaux.  L'intérêt  général  des  études  géo- 
graphiques avait  amené  parmi  nous  bien  des  adhérents  qui  en 
comprenaient  surtout  les  applications.  La  Commission  centrale  pensa 
qu'il  y  aurait  avantage  à  les  grouper  dans  une  section  spéciale. 
Ainsi  prit  naissance  parmi  nous  la  Société  de  géographie  cooi- 
merciale,  qui  ne  tarda  pas  à  réclamer  et  à  obtenir  son  autono- 
mie (i).  Mais,  pour  faire  ménage  à  part,  la  mère  et  la  fille  n'en  ont 
pas  moins  conservé  les  relations  les  plus  cordiales,  bien  attestées 
par  ce  fait  que  le  Secrétaire  général  de  la  Société  commerciale 
est  un  des -membres  les  plus  assidus  de  notre  Commission  cea- 
trale. 


(1)  Le  nombre  4e  ee«  prix  Ait  doobM  p«r  lei  dons  du  conle  Orioff  et  de  Benf«iain 
DelesBcrt.  On  Mil  que  l'intelligente  libdralité  de  ce  dernier  et  de  son  frère  leur  a 
mérité  À  tons  deux  l*bonneur  d'être  nommés  membres  libres  de  l'Académie  des 
sciences. 

(3)  La  grande  médaille  de  la  Société  est  en  or  ot  de  la  valeur  de  iOOO  francs.  EHe 
a  été  décernée  pour  la  première  fois  au  capitaine  John  Franklin  pour  son  voyage 
aux  terres  polaires.  Avant  qu'elle  eût  été  fondée,  la  Société  récompensait  les  ser- 
vices exceptionnels  rendus  k  la  science  par  une  somme  d'argent.  C'est  ainsi  que 
René  Caillié  reçnt  9000  francs  à  la  suite  de  son  voyage  à  Tombouctou  {Notice  mur  Ut 
Société  de  Géographie). 

(3)  De  ces  treise  prix,  nenf  sont  dus  à  des  dans  on  k  des  legs  faits  par  des  mem- 
bres de  la  Société. 

(4)  La  section  de  Gdograpfaie  commerciale  a  été  instituée  en  1873  et  s'est  trans- 
formée en  Seciété  distincte  en  1876.  Bordeaux,  Manies  et  le  Havre  ont  aassi  leurs 
Société»  du  même  genre  et  celle  de  Bordeaux  a  sept  sections  dans  diverses  villes. 
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c  Nous  sommes  aujourd*hui  bien  plus  nombreux  qu'à  cette 
époque,  et  cela  même  peut  provoquer  de  nouvelles  mesures.  Le 
champ  de  la  géographie  est  si  vaste  qu'il  est  i  peu  près  impos- 
sible d'en  embrasser  également  toutes  les  parties.  Quelque  désir 
qu'on  en  ail,  il  est  difficile  de  ne  pas  porter  un  intérêt  spécial  à 
rhistoire  de  telle  ou  telle  grande  région  du  globe.  Peut-être  y 
a-t-il  là  une  indication  à  suivre;  peut-être  devrons-nous  imiter 
les  grands  corps  scientifiques  et  nous  répartir,  comme  eux,  en 
sections.  —  C'est  un  des  points  qui,  à  ce  moment  même,  préoc- 
cupent voire  Commission  centrale. 

c  Le  succès  de  notre  Société  n'est  pas  dû  seulement  à  la  ma- 
nière dont  elle  a  compris  la  science.  L'honneur  en  revient  aussi 
à  la  sagesse  dont  elle  a  fait  preuve,  en  écartant  soigneusement 
tout  ce  qui  touche  à  la  politique.  Cela  même  lui  a  valu  les  cri- 
tiques de  quelques  hommes  trop  ardents  et  trop  absolus.  Parce 
qu'elle  ne  se  rangeait  pas  sous  leur  bannière,  ils  lui  ont  reproché 
de  suivre  celle  de  leurs  adversaires.  Il  n'en  est  rien.  Sans  faire 
le  sacrifice  de  nos  convictions  individuelles,  ici,  nous  ne  connais- 
sons qu'un  drapeau  :  celui  de  la  science  qui,  loin  de  diviser,  rap- 
proche les  esprits  et  les  cœurs. 

c  Mais,  tout  en  se  tenant  à  l'écart  de  la  politique,  la  Société 
n'en  a  pas  moins  ressenti  trop  souvent  le  contre-coup  de  ses  fluc- 
tuations. Les  tableaux  dressés  par  notre  regretté  collègue  Malte- 
Brun  (1),  et  par  &I.  Jackson  (2),  sont  intéressants  à  ce  point  de  vue. 

c  En  1821,  le  jour  de  sa  constitution  définitive,  la  Société  de 
Géographie  comptait  217  adhérents.  —  Mesdames,  Messieurs,  l'an 
d'eux  a  survécu  à  tous  ses  contemporains.  C'est  un  de  nos  prési- 
dents honoraires,  un  de  nos  grands  lauréats  (3),  M.  Vivien  de 
Saint-Martin,  dont  la  vie  entière  a  été  consacrée  à  la  géographie. 
A  coup  si^r,  vous  vous  joindrex  à  moi  pour  envoyer  un  salut  d'affec- 
tueuse et  respectueuse  gratitude  à  ce  vénérable  et  unique  repré- 
sentant de  c«>ux  qui  furent  nos  ancêtres. 

c  En  1827,  la  Société  atteignit  un  premier  maximum  de 
378  membres.  Elle  fut  alors  reconnue  Société  (Tutilité  publique^ 


(1)  Bulletin,  mai  i875.  Ce  Ublem  pn*senlo  tous  une  forme  graphique  les  ofciil*- 
UoR8  qu'a  subies  le  nombre  des  membres  depuis  la  fondalion  de  la  Société  jusqu'à 
la  date  indiquée. 

(2)  Notice,  p.  19.  Le  tableau  de  M.  Jark»oo  ra  de  1864  au  1«  mai  1885.  Il  compIMe 
celui  de  li»lle-Bnin  juvqo'en  ItiSS  cl  le  rectifie  dans  la  partie  commune  (1864-1875). 
Ijes  chiffres  de  Sf.  Jackson  vont  un  peu  pins  élevés  que  ceux  de  son  préddecs««nr. 

(3)  En  1678,  U  Société  a  décerné  une  grande  médaille  à  M.  Vivien  de  Stint-M artin 
pour  Tensemble  de  ses  œurres  géographiques. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉIIALE   DU   17  AVRIL   1891.  tbZ 

Mais,  déjà  commençait  l'agitation  qui  devait  aboutir  à  la  révolution 
de  1830.  Le  nombre  des  sociétaires  baissa  rapidement.  Il  ne  se 
releva  guère  les  années  suivantes.  La  révolution  de  1848  put 
même  faire  craindre  la  fin  de  notre  association.  Le  nombre  de  ses 
membres  tomba  à  101.  Puis  il  remonta  péniblement  à  ^32,  tant 
que  durèrent  les  présidences  annuelles.  Mais,  à  partir  du  jour  où 
la  Société  eut  mis  à  sa  tête  et  y  maintint  M.  de  Ghasseloup  (1),  un 
remarquable  mouvement  ascensionnel  se  déclara.  A  peine  fut-il 
enrayé  aux  terribles  années  1870-1871  (2).  Nos  désastres  mêmes 
avaient  fait  comprendre  l'importance  de  la  géographie;  et,  sur 
ce  terrain,  comme  sur  bien  d'autres,  on  put  constater  une  fois  de 
plus  l'énergique  élasticité  de  notre  pays,  qui  rebondit  et  s'élève 
d'autant  plus  haut  qu*il  est  tombé  plus  bas  (3). 

€  Deux  ans  après,  à  la  mort  de  H.  de  Ghasseloup,  la  Société 
comprenait  déjà  831  membres.  Elle  en  comptait  2108,  quand 
nous  perdîmes  l'amiral  La  Roncière  (4).  Sous  la  présidence  de 
M.  de  Lesseps,  elle  atteignit  le  chiffre  de  2504,  le  l**"  mai  1885. 
A  ce  moment  se  produisit  une  de  ces  oscillations  inévitables  dans 
les  choses  de  ce  monde.  Le  nombre  des  membres  diminua.  A  la 
fin  de  1890,  il  était  seulement  de  2302. 

c  Rassurez-vous,  Mesdames  et  Messieurs;  ce  mouvement  de 
recul  est  arrêté;  et  la  Société  a  repris  sa  marche  ascendante. 
Nous  en  avons  pour  garant  le  nombre  des  adhésions  nouvelles 
qui  nous  viennent.  En  trois  mois,  nous  avons  réparé  près  du 
quart  des  pertes  faites  en  six  ans.  Au  lieu  de  2302,  nous  sommes 
aujourd'hui  2366  (5).  Par  le  nombre  de  ses  membres  notre  Société 
vient  immédiatement  après  celle  de  Londres,  bien  avant  celle  de 
Berlin. 

c  Ces  progrès,  qui  semblent  ne  s'arrêter  un  instant  que  pour 
prendre  un  élan  nouveau,  la  Société  les  doit  à  elle  seule.  Née  de 


(1)  En  1864. 

(^)  La  Société  de  Géographie,  représentée  par  la  Cuminisftion  centrale,  tint  Irè» 
réipiliërenient  ses  séances  pendant  le  siège,  comme  l'atteste  le  BuUelin. Ses  membre* 
présents  à  Paris,  se  firent  un  point  d'honneur  do  a'en  manquer  aucune. 

(3)  En  1869,  le  nombre  des  membres  de  la  Société  était  de  590.  En  1870*1971,  il 
s'arrêta  à  600.  Dès  l87â  il  était  de  732  {Notice,  p.  19). 

(4)  En  1881. 

(5)  Sont  compris  dans  ce  nombre,  les  membres  admis  lors  de  la  séance  générale, 
mais  non  pas  ceux  qui  ont  été  présentés  a  celte  môme  séance.  La  Société  de  Pari» 
est  la  plus  nombreuse  après  celle  de  Londres.  Cellen:!  comptait,  en  idS9,  332i  mem- 
bres. Celle  de  Berlin  1019  seulement,  on  1890.  La  supériorité  de  la  Société  anglaise 
s'explique  aisément  par  l'étendue  et  le  nombre  des  colonies  où  tant  de  familles  ont 
des  intérêts  d'argent  et  do  cœur. 
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l'initiative  privée,  elle  a  gardé  ce  caractère.  Elle  n'a  jamais  rien 
demandé  aux  gouvernements  qui  se  sont  saecédé  chez  nous;  elle 
n'en  a  jamais  rien  reçu  (1).  Chacun  de  tous  peut  donc  se  dire  que  le 
bien  accompli  par  la  Société  est  dû  uniquement  au  libre  concours 
des  bonnes  volontés  et  qu'il  a  sa  part  bien  franche  dans  ce 
résultat. 

c  Mais,  de  là  même,  il  résulte  que,  pour  conserver  et  accroître 
les  ressources  chaque  jour  plus  nécessaires  ponr  garder  notre 
rang,  la  Société  ne  peut  compter  que  sur  elle-même.  Le  nombre 
de  ses  membres  lui  assure,  il  est  vrai,  un  beau  revenu.  Mais  aussi, 
ses  charges  sont  bien  lourdes!...  Dans  une  autre  occasion,  j'en* 
trerai  à  ce  sujet  dans  quelques  délails.  Aujourd'hui,  je  me  borne 
à  vous  dire  que,  malgré  la  plus  sévère  économie,  malgré  une 
gestion  dont  la  parfaite  régularité  a  été  officiellement  con- 
statée, la  Société  ne  parvient  pas  à  remplir  son  mandat  aussi  lar^ 
gement  qu'elle  le  voudrait. 

c  Pour  continuer  à  faire  du  bien,  pour  en  faire  plus  encore,  il 
faut  donc  que  le  nombre  de  nos  membres  grandisse.  Dans  ce  but, 
je  fais  appel  à  tous  nos  collègues  présents  ou  absents,  français 
ou  étrangers.  Que  chacun  se  donne  pour  tftcho  de  nous  amener 
un  adhérent,  —  un  seul  !  Vous  voyez  que  je  ne  suis  pas  exigeant  ;  — 
et  la  Société,  qui  est  notre  œuvre  commune,  atteindra  une  puis* 
sance  d'action  qu'elle  n'a  pas  encore  connue. 

c  Mesdames,  c'est  à  vous  surtout  que  je  m'adresse.  Vous  savex 
si  bien  faire  réussir  les  œuvres  auxquelles  vous  vous  intéresses! 
Mettes  au  service  de  la  Société  de  Géographie  un  peu  de  cette 
diplomatie  si  habile  et  si  charmante  dont  vous  avei  le  secret;  et 
bientôt,  forte  de  ses  «iOOO  membres,  elle  pourra  plus  que  doubler 
les  services  qu'elle  rend  à  la  science  et  au  pays  (2).  » 

't)  Le  llinislèrv  de  t'InstniAtioo  publique  alloue  à  U  Société  une  »oinme  anmiem 
de  i()CC  francs  et  c?I;ii  de*  AST^res  ëtraa^èretf  une  «oiaine  de  700  fraoca.  Xaia  m 
premier  reçoit  en  ëciianf  e  50  exemplairea  de  notre  Bulletin  et  de  notrv  Compte 
rendu  et  le  «ecund  35  exemplaires.  Le  prix  de  l'abonnement  à  ces  publications  éUuit 
de  iO  francs,  on  voit  qne  la  valenr  do  cet  livres  représanto  exaetement  oelle  dot 
allocations. 

(àj  Bien  avant  d'avoir  atteint  ce  ehifR»,  la  Sœictd  pourrait  eommeneer  à  consti- 
tuer an  fonâide9V0i/ag€urê.  Un  pramier  essai  a  été  fait  déji.  L^ss  sommes  résoHant 
de  souscriptions,  des  reliquats  du  prix  de  Tombouctou  et  du  prix  de  rimpërvtriee 
génémisement  abandonné  à  la  Société  par  M.  de  Lasaeps.  permirent  de  coocoerir 
efficacement  à  Jiven  voyages.  Mais  elles  sont  aujourd'hui  épuisées.  Il  me  parallniil 
préférable  <|iie  le  capiul  de  fond  dei  voyageurs  IBt  inaliénable  et  que  les  rêvent 
seuls  posaent  être  employés.  Certes,  les  resaoaroes  qu'il  fournirait,  seraient  d'afaotrf 
bien  fkiblet.  Mais  11  est  à  croire  qu'elles  gnuMiiraient  avec  le  temps  et  elles  rareiMt 
l'avantege  d'élre  panaaaentes. 
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M.  William  Huber  proclame  ensuite  les  noms  des  lauréats  de 
la  Société  pour  Tannée  1891 .  On  les  trouvera  ci-après  dans  l'ordre 
où  les  récompenses  ont  été  remis'es.  La  remise  des  médailles 
était  précédée  de  la  lecture  du  rapport  qui  avait  motivé  le  prix, 
lecture  faite  par  les  rapporteurs  respectifs. 

1.  —  Grande  médaille  d*or  :  M.  Gabriel  Bonvalot,  pour  son 
voyage  en  compagnie  du  prince  Henri  d'Orléans  et  du  R.  P.  de 
Decken,  à  travers  une  partie  jusqu'ici  entièrement  inexplorée  du 
Thibet  central  et  oriental  (M.  W.  Huber,  rapporteur). 

En  remettant  la  médaille,  le  Président  prononce  les  paroles 
suivantes  : 

€  Monsieur  Bonvalot,  vous  êtes  le  quatrième  des  voyageurs  qui, 
une  première  fois  lauréats  de  la  Société,  ont  obenu  la  grande 
médaille  d'or,  la  distinction  la  plus  haute  dont  dispose  la  Société. 

c  En  1842»  M.  Antoine  d'Abbadie  avait  reçu  de  la  Société  une 
médaille  d'argent  pour  son  premier  voyage  en  Abyssinie.  Eu  185i, 
la  Société  lui  décernait  la  grande  médaille  d*or  pour  l'ensemble 
des  résultats  de  ses  magnifiques  voyages  en  Abyssinie. 

€  En  1854,  le  docteur  Benri  Darth  recevait  une  médaille  d'ar- 
gent pour  son  voyage  à  TAdamaoua,  et,  en  1856,  la  grande  mé- 
daille d'or  lui  était  attribuée  pour  son  voyage  à  Tombouctou. 

€  Enfin,  après  avoir  reçu,  en  1852,  une  médaille  d'argent  pour 
un  premier  voyage  en  Afrique,  Livingstone  recevait,  en  1847,  la 
grande  médaille  d'or  pour  sa  traversée  du  continent  africain,  t 

En  1888,  M.  G.  Bonvalot  avait  reçu  une  médaille  d'or  pour  sa 
traversée  du  Pamir,  en  compagnie  de  MM.  Gap  us  et  Pepiti. 

il.  —  Médaille  d*or  c  M.  le  D'  Louis  Gatat,  pour  deux  an- 
nées d'exploration  scientifique  à  Madagascar,  en  compagnie  du 
MM.  Maistre  et  Foucart  (M.Grandidier,  de  l'Institut,  rapporteur), 

M.  Gatat  étant  absent,  M.  Grandidier  veut  bien  se  charger  de 
recevoir  la  médaille  destinée  au  lauréat. 

IIL  —  Médaille  d'or  :  M .  Amédée  Tardieu,  bibliothécaire  ù 
rinstitut,  pour  sa  traduction  de  Strabon,  avec  une  table  analy* 
tique  (le  D*^  Hamy,  de  l'Institut,  rapporteur). 

€  M.  Tardieu  étant  retenu  chez  lui  par  la  maladie,  la  Société  lui 
fera  parvenir,  en  même  temps  que  les  vœux  qu'elle  forme  pour 
son  prompt  rétablissement,  la  médaille  qui  lui  est  si  justement 
attribuée  pour  une  œuvre  de  géographie  historique,  dont  Taché* 
vement  a  exigé  et  la  fois  une  érudition  profomlâ  et  un  labeur  de 
longues  années.  > 
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IV.  —  Médaille  d*or  (prix  La  Roquette)  :  M.  G.  Holm,  capi- 
taine de  frégate  de  la  marine  danoise,  pour  ses  voyages  i  la  c^te 
orientale  du  Groenland  (M.  Ch.  Rabot,  rapporteur). 

C'est  M.  le  comte  Ahlefeldt  Laurwig  qui  se  charge  de  faire  par- 
venir la  médaille  au  lauréat.  Le  Président,  se  tournant  vers  lui, 
prononce  les  paroles  suivantes  :  c  Personne  ici  n'ignore  pour 
quelle  part  les  marins  et  les  savants  danois  ont  contribué  à  faire 
connaître  le  Groenland.  La  Société  se  félicite  de  pouvoir,  une  fois 
de  plus,  rendre  hommage  aux  efforts  du  Danemark  pour  soulever 
le  voile  qui  recouvre  cette  vaste  terre  encore  mystérieuse.  Elle 
vous  serait  reconnaissante  si  vous  vouliez  bien  vous  charger  de 
transmettre  au  commandant  Holm,  avec  les  félicitations  de  la 
Société,  la  médaille  qu'il  a  si  bien  gagnée.  > 

V.  —  Médaille  d'or  (prix  Léon  Devrez,  décerné  cette  année 
pour  la  première  fois)  :  M.  Dauvergne,  pour  ses  voyages  i  travers 
THimalaya,  le  Karakorum  et  le  Pamir,  entre  le  Cachemir  et  le 
Turkestan  chinois  (M.Capps,  rapporteur). 

c  M.  Dauvergne  étant  retourné  au  Cachemir,  notre  collègue, 
M.  de  Barenton,  veut  bien  se  charger  de  lui  faire  parvenir  la  mé- 
daille d'or  du  prix  Léon  Dewez,  décerné  par  la  Société,  pour  des 
voyages  dont  le  rapporteur  a  si  bien  fait  ressortir  tout  l'intérêt 
géographique.  » 

VL  —  l#e<fai7/«d*or  (prix  Erhard,  fondé  par  NM.Erhard  frères, 
en  mémoire  de  leur  père)  :  M.  Giflaut,  dessinateur  géographe, 
pour  ses  travaux  cartographiques  (M.  Fr.  Schrader,  rapporteur), 

c  II  faut,  une  fois  de  plus,  remercier  MM.  Erhard  du  prix  qu'ils 
ont  institué  pour  récompenser  des  travaux  dont  l'importance  est 
de  premier  ordre  pour  la  géographie,  il  faut  aussi  féliciter  les 
cartographes  qui,  par  leur  talent  comme  dessinateurs  et  la  con- 
science intelligente  avec  laquelle  ils  combinent  des  documents  de 
provenance  variée  comme  de  valeur  inégale,  dotent  les  tra- 
vailleurs de  ces  précieuses  caries  où  se  reflète  toute  une  partie  du 
tableaa  changeant  de  nos  connaissances  géographiques.  > 

VH.  —  Médaille  d*argent  (prix  Alphonse  de  Montherot)  : 
M.  Foumereau,  pour  ses  études  sur  les  anciens  nioifuments  du 
Siam  et  ses  reconstitutions  si  importantes  pour  la  lointaine  his- 
toire de  la  civilisation  dans  ces  contrées  (le  commandant  Aymoiiier, 
rapporteur). 
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c  M.  Fournereau,  chargé  d'une  nouvelle  mission  par  le  Minis- 
tère de  rinstruction  publique,  est  retourné  dans  la  contrée  oii  sa 
mission  précédente  a  produit  de  si  intéressants  résultats.  La  Société 
lui  fera  parvenir  la  médaille  qui  lui  est  destinée.  En  attendant,  elle 
adresse  à  ce  voyageur  si  méritant  les  vœux  qu*elle  forme  pour  la 
réussite  du  Yoyage  dans  lequel  il  est  actuellement  engagé,  > 

VIII.  —  Prix  Jomard  (un  exemplaire  des  Monuments  de  la 
géographie)  :  M.  Gallois,  pour  ses  études  sur  Oronce  Fine  et  sur 
les  géographes  allemands  de  la  Renaissance  (M.  Gabriel  Marcel, 
rapporteur), 

c  La  Société  fera  parvenir  à  M.  Gallois  le  prix  que  la  Société 
lui  décerne,  pour  des  travaux  d'érudition  géographique  dont  il 
est  si  désirable  de  voir  la  tradition  se  perpétuer  au  sein  de  la 
Société  de  Géographie.  > 

La  lecture  des  rapports  et  la  remise  des  médailles  étant  termi« 
nées,  M.  J.  Chaffanjon  fait  une  communication  sur  son  voyage 
dans  la  Guyane  yénézuélienne  et  la  Colombie,  où  il  était  chargé 
d*une  mission  du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

—  M.  Ed.  Blanc,  Scrutateur,  vient  annoncer  les  résultats  du 
scrutin  pour  l'élection  du  Bureau  de  la  Société  (session  de  1891- 
1892),  et  des  membres  de  la  Commission  centrale. 

Le  Bureau  de  la  Société  est  ainsi  composé  : 

Président  :  M.  de  Quatrefages,  de  l'Institut; 

Vice-Présidents  :  MM.  Antoine  d*Âbbadie,  et  Emile  Levasseur, 
de  rinstitut; 

Scrutateurs  :  MM.  V.  Turquan,  chef  du  bureau  de  la  Statistique 
au  Ministère  du  Commerce,  et  Marcel  Dubois,  maître  de  confé- 
rences à  la  Faculté  des  Lettres; 

Secrétaire  :  M.  le  D""  L.  Catat,  explorateur  à  Madagascar. 

La  Commission  centrale,  élue  pour  cinq  ans,  est  composée  de  la 
façon  suivante  : 

MM.  Abbadie  (Antoine  d'),  de  l'Institut;  Bixemont  (Henri,  comte 
de)  ;  Bonaparte  (prince  Roland)  ;  Bouquet  de  la  Grye,  de  l'Institut  ; 
Caspari  (Edouard)  ;  Cheysson  (Emile);  Gordier  (Menri);  Daubrée 
(A.),  de  l'Institut;  Delamarre  (Casimir);  général  Derrécagaix 
(Victor);  Duveyrier  (Henri);  Garnier  (Jules);  Gauthiot  (Charles); 
Germain  (Adrien)  ;  Girard  (Jules)  ;  Grandidier  (Alfred),  de  l'Insti- 
tut; Guerne  (Jules,  baron  de);  Hamy  (le  D'  E.-T.),  de  l'Institut; 
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Hnber  (William)  ;  Janssen,  de  l'Institut  ;  Lapparent  (Albert  de)  ; 
Levassear  (Emile),  de  l'Institut;  Marcel  (Gabriel);  Marsy  (comte 
de);  Martel  (Alfred)  ;  Martin  (William);  Màunoir  (Charles);  Miine- 
Edwards  (Alphonse),  de  l'Institut;  Hirahaud  (Paul);  Paquier 
(Jean-Baptiste);  Quatrefages  (de),  de  Tlnstitut;  Schlumberger 
(Charles);  Schrader  (Franz);  Vignes  (Louis),  vice-amiral. 

Trésorier  :  Meignen  (Georges),  notaire. 
Archiviste-Bibliothécaire  ;  Jackson  (James). 

La  Guyane  vénézuélienne  et  la  Colombie,  —  M.  S.  Chaffanjon 
rend  compte  de  Texploration  qu'il  vient  d'accomplir  dans  la  Guyane 
vénézuélienne  et  la  Colombie,  pour  le  compte  du  Ministère  de 
rinstruction  publique.  Des  projections  photographiques  accompa- 
gnaient le  récit  de  l'explorateur. 

Une  très  intéressante  collection  de  poteries,  rapportée  par  le 
voyageur,  était  exposée  dans  la  salle  d'entrée. 

La  communication  de  M.  Chaffanjon  est  vivement  applaudie.  Le 
Président  remercie  l'explorateur  et  constate  combien  sa  relation 
1  intéressé  l'Assemblée,  c  J'espère,  ajoute-t-il,  que  quelque  jour 
nous  résoudrons  tous  ces  problèmes  américains,  et  vous  aurez  été 
de  ceux  qui  auront  contribué  à  amener  ce  résultat.  > 

—  ÏA  séance  est  levée  à  1 1  heures. 


Liste  des  principales  cartes  (1)  offertes  à  la  Bibliothèque  de 
la  Société  de  Géographie^  dans  les  séances  du  20  février  et 
du  6  mars  1891,  dressée  par  J.  Hansen. 

EUROPE  (Gaute  V). 

1  (J.  Sft)  (2).  —  Onze  feuilles  de  la  carte  topograpbique  do 
Norvège,  1 000000^.  —  Courbes  hypsométriques. 

2  (J.  99).  —  Feuilles  B.  41   et  B.  i3  de  la  marine  norvé- 
gienne, 1889. 

3  (#.  9%),  —  Deux  feuilles  de  la  carte  géologique  de  Norvège, 
100  OOO». 

4  (K.  ••). —  1891,  11.  Plateau  sans  écoulement  en  Pomérasie 
(bassin  intérieur),  par  K.  Keilhack,  850000*. 

(1)  Li  plapart  d«  ces  cartes  accompagnent  des  ouTrajres  oo  des  recacHi. 

(2)  Les  indications  entre  parcnllièses  sont  les  rdférences  an  classement  dans  la 
Bibliolhèqiio  de  la  Société. 


I 


» 
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5  (b.  «/ssâ).  —  Pas  de  Calais,  carte  géologic[ue  du  détroit, 
par  J.  Renaud,  1890,  100 OOO».  —Courbes  balhymélriques,  projet 
de  pont. 

5  (b.  «/asA).  —  Pas  de  Calais.  —  Courbes  balhymétriques,  par 
J.  Renaud,  1890,  117200».  —  Courbes  de  5  en  5  mètres;  profon- 
deurs extrêmes  du  milieu  du  détroit,  2  mètres  et  72  mètres. 

6  {m.  M),  —  Plan  de  Limoges. 

7  (€•.  Bft).  —  Trente-trois  feuilles  de  la  France,  par  le  Minis- 
tère de  l'intérieur,  100  000*.--  Cartes  en  couleurs  avec  mon« 
tagnes,  altitudes,  etc. 

8  (k.  «).  —  Carte  bypsométrique  de  la  Russie  d'Europe,  par 
Alexis  de  Tillo;  réduction  peu  lisible. 

9  (k.  SB).  —  1891,  I.  Courbes  des  pluies  en  Croatie;  esquisse. 

10  (k.  SB).  ^1891,  l,  Monténégro,  itinéraire,  par  0.  fiau- 
mann,  1889,  150000°;  altitudes, 

11  (b.  vs).  —  Carte  géologique  officielle  d'Espagne,  1889, 
400000*;  chemins  de  fer,  routes,  etc. 

(a.  ibb).  —  Atlas  Vidal-Lablache  : 

12  —  Suède  et  Norvège,  20000000";  agriculture  et  pêcheries, 
commerce,  mines,  industrie. 

13.  —  Autriche,  13000000*;  agriculture,  industrie,  commerce, 

14.  —  France,  5000000';  chemins  de  fer  principaux  par  impor* 
tance  et  par  réseaux;  lignes  de  navigation. 

AFRIQUE  (Carte  V)- 

15.  —  Plan  de  Carthage,  100000*. 

16.  —  Périple  de  Hanuon. 

17  (om,  »s).  —  Algérie-Tunisie,  par  P.  Pelet,  2000  000*; 
carte  bypsométrique  et  batbymétrique.  Profondeurs  —  100  —  500 
—  2500  —  2800  ;  hauteurs  :  0°»  -f  100  +  200  +  500  +  1000  -J-  1500 
4-2000  mètres;  chemins  de  fer. 

18.  —  Missions  des  Pères  Blancs,  vicariats,  esquisses. 

19  (K.  «s).  —  1891,  IL  Territoires  Matabelé  et  Machona;  com- 
pilation par  E.-A.  Maund,  2650000*.  —  Altitudes,  projets  de 
chemins  de  fer. 

20  (E.  •/•»s).—Champsd*or  duS.-E.de  l'Afrique,  parT.  Daines, 
1877,  2200000*.  —  Itinéraires  antérieurs,  altitudes,  routes. 

21  (e.  B/BSt).  —  Cours  de  l'Oubangui  entre  le  dernier  poste 
français  et  la  rivière  Kouango,  par  P.  Crampel,  1890,  500000*; 
positions  géographiques]^  altitudes,  postes,  traités. 
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îi  (K.  »•).  —1891,  II.  llinéraire  à  Test  de  Berbera,750000«; 
croquis;  pas  d'altitudes. 

ASIE  (Carte  V). 

23  (Mb.  ««).  —  Cinq  feuilles  de  Partie  occidentale  de  l*Âsie 
Mineure  en  quinze  feuilles,  par  H.  ^Kiepert,  1890,  250000*.  -—  Iti- 
néraires, altitudes,  routes,  chemins  de  fer,  noms  anciens,  etc. 

(Carte  VI). 

24  (k.  «).  —  Itinéraire  aux  monts  Kouen-Louen,  par  Groumb- 
chewski,  1889.  -^  Pas  d'altitudes. 

25  (Compte  rendu,  5).  —  Itinéraires  entre  Kouldja  et  le  Koukou- 


Nor,  par  G.  et  M.  Groum-Grgimaîlo,  1889-1890,  4200000*.  — 
Croquis. 

26  (Compte  rendu,  5). — Itinéraire  entre  Péking  et  Sou-.Tchéou, 
par  J.  Martin,  1889-1890.  —  Croquis. 

OCÉANIE  (Carte  VI). 

27  (K.  fti).  —  1891,  I.  Péninsule  nord  de  Célèbes,  par  G.-W. 
van  Hœvell,  400000*.  -^  Divisions  politiques.  —  Lac  Lim- 
botto. 


28  (K.  !•).  — 
Karr,  510000*.  - 

29  (K.  ira).  - 
Pas  d^altiludcs. 


AMÉRIQUE  (Carte  VI). 

Rivière  Chilgat  et  environs,  par  H.-W,  Selon- 

•  Itinéraire ,  altitudes. 

-  La  grande  rivière  du  Labrador,  8000000*.  — 
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30  (».  v/ftftft).  —  Fond  desséché  du  bassin  du  grand  lac  Salé 
(lac  Bonneville),  par  G.-K.  Gilbert,  800000*.  —  Courbes  hypso- 
métriques. 

31  (d.  v/ftftft).  —  Rives  du  grand  lac  Salé  en  1850  el  en  1869, 
par  Howard  Stansbury,  800  000*.  —  Courbes  hypsométriques. 

32  (b.  9/4C9).  —  Carie  géologique  de  partie  du  Colorado,  par 
Ch.-A.  White,  825 OQO*.  —  Courbes  hypsométriques. 

33  (d.  «/4«9).  —  Progrès  des.  le  vers  topographiques  aux  États- 
Unis  en  1887-1888. 

34  (D.  %lêmm).  —  Plan  de  Charleston,  16000«. 

35  (k.  !«•).  —  Communications  postales  de  la  Rép.  de  Costa- 
Rica,  1801,  1025000*.  — Chemins  4e  fer,  courriers,  territoire 
contesté. 

36  (Nicaragua).  —  Port  de  San  fJuan  del  Norte  et  plan  de  Grey- 
town.  —  Carte  marine  n°  1186,  par  l'hydrographie  Office  !!•  S. 
navy,  1890,  18500*.  —  Position  géographique,  sondages. 

(d.  t/ii«).  —  Géographie  universelle,  par  Elisée  Reelos, 
1891.  —  Amérique  centrale. 

37.  —  Costa-Rica,  voies  de  communications.  —  Plateau  et  vol- 
cans. —  Golfes  de  Colomb,  de  Nicoya,  Dulce.  —  Puerto  Limon. 

37.  —  Nicaragua.  —  Divisions  politiques.  —  Canal  du  bas  San 
Juan. 

37.  —  Colombie.  —  Golfes  de  San  Miguel,  de  San  Blas,  de 
Panama.  —  Baie  de  Calédonie.  —  Ithsme  de  Chiriqui.  —  Plans  de 
Panama,  de  Colon.  —  Chantier  du  canal  de  Panama.  —  Seuil  da 
canal  à  écluses  et  lacs  artificiels  sur  le  canal.  —  Projets  de  per- 
cements à  travers  les  isthmes  de  Panama  et  du  Darien.  —  Baie  de 
Gupica.  —  Seuil  de  la  Raspadura. 

38  (b.  9/1191).  — République  de  Colombie,  par  M.  M.Paz,  1890, 
5500000*.  —  Limites  politiques,  chemins  de  fer,  chemins. 

38  (f».  tsa).  —  Atlas  géographique  et  historique  de  la  Répu- 
blique de  Colombie,  par  A.  Codazzi  et  M.  M.  Paz,  1889, 5500000*. 
-^  Notices,  altitudes,  etc. 

38.  —  Cartes  des  anciens  itinéraires,  des  divisions  anciennes 
et  des  tribus.  —  Cartes  historiques  des  divisions  de  territoires.  — 
Esquisses  des  itinéraires  modernes.  —  Théâtre  de  la  guerre  de 
l'Indépendance.  —  Itinéraires  de  Bolivar  et  Sucre,  1823-1826.  — 
Esquisse  géologique. 

39.  —  Divisions  politiques  de  la  Colombie  en  1886, 5500  000«« 
—  Chemins  de  fer.  —  Carte  orographique  et  hydrographique.  — 
Profils.  —  Lignes  télégraphiques,  courriers  postaux  intérieurs.  «- 
Divisions  ecclésiastiques» 
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40.  —  Plan  de  Bogala,  par  M.  M.  Paz,  1890,  7500*. 

41  (0.  Mf  ).  --  Plan  de  Caracas,  par  V.-S.  Mestre,  1889,  5000«. 

—  Chemins  de  fer,  tramways. 

TERRE  (Carte  V). 

42  (e.  «t).  —  1891,  m:  Marche  des  glaces  de  TOcéan  Atlan- 
tique. —  Esquisse,  par  P.  Barré,  27  500000".  —  Vitesse,  épais- 
seur, vents. 

(a.  «se). -—Atlas  Yidal-Lablache. 

43.  —  Europe.  Chemins  de  fnr,  30000000«.  —  Classement  des 
grandes  lignes  reliant  les  capitales.  —  Lignes  de  navigation.. 

U.  —  Europe  industrielle,  25000000*.  —  Foyers  de  concen- 
tration industrielle. 

45.  ^  Planisphère,  200000000*.  —  Matières  premières  et  mar- 
chés principaux  du  globe.  — Foyers  industriels,  contrées  livrant 
des  matières  premières  au  commerce. . 

46.  1890,  IV.  —  Croquis  politique  de  l'Afrique,  par  V.  Barbier, 
25000000*. 

47  (K.  «•!).  —  Levers  en  Europe  et  en  Asie,  1891,  45  000000*. 

—  Tracé  des  itinéraires.  —  Indication  de  l'échelle  des  cartes  pu- 
bliées; étendue  de  ces  cartes;  régions  inconnues.  — Tableau  des 
cartes  publiées  avec  Tindication  de  l'échelle  et  la  date  de  la 
publication. 


ERRATA 


Page  145,  lignes  3*  el  i"  avant  la  fln,  et  page  148,  lignes  23  et  25,  au 
lieu  de  ;  Phansong,  lisei  :  Plmnrang. 
Page  148,  lignes  il  et  28,  au  lieu  de  :  Whotrany,  Usa  :  Nhatrang. 


Le  gérant  responsable, 
G.  Maunoir, 

Seerélairo  général  de  la  Commission  centrale, 

BOULEVARD  SAINT-GERMAIN,   184. 


ORDRE    DU    JOUR 

de  la  séance  du  1"^  mai  1891,  â  8  heurei  i/i  du  soir. 

A  l'HAtel  de  !•  Société,  boaleTtrd   Saint-Germain,  184. 


Correspondance. 

Gustave  Humbert,  lieutenant-colonel  d'artillerie  de  la  marine.  —  Le 
Soudan  français.  —  Etendue  du  Soudan  français.  —  Races  qui  rhubitent. 

—  Esclavage. —  Nos  forces  et  nos  postes  militaires.  —  Nos  ennemis  Ah- 
madou  et  bamory. —  Notre  alié  Tiéba.  —  Rois  noirs  ayant  accepté  notre 
domination.  —  Campagnes  contre  Ahmadou  et  Samory  en  1890  et  1891. 

—  Pénétration  vers  le  Niger  par  le  chemin  de  fer.  —  La  construction  du 
chemin  de  fer  du  Soudan  français  doit  précéder  celle  du  Transsaharien. 

—  Etat  actuel  da  Soudan  français.  —  Son  avenir. 


SOCIETE    DE    GEOGRAPHIE 

r«fiid«  en  ini,  rêcmnuê  éSMité  publiée  m  18t7 

TiUeii  des  join  de  sfiuces  de  la  ConmlsgioD  Centrale 

POUR  L'ANNÉE   1891 

(1*'  BT  3*  fBIIDMSMS  DE  CHAQUE  MOfS) 
à  l'HAUl  de  la  Société.  boaleTurd  Salnt-Oermaln.  184 


JANVIBR 

pfvniBR 

■  ARS 

AVRIL                    MAI 

JUIN 

9 

6 

6 

3                           1 

5 

23 

20 

20 

17               15 

19 

lUILLRT 

AOITT              SRPTKIfBRK 

OCTOBRR 

IfOVRMRRB 
6 

20 

D^CBVBIIt 
i 

18 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tons  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  diseussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'Miresser  pomr  Us  réelarMtiûn$  et  let  remeignementi  à  M,  Aubet,  a^eiif 
de  ta  Soeiité,  bouleverd  Seint-iermein,  184. 


SfOO.  «  Ub.*lnp.  réaniM,  rue  Mlffnon,  8,  Paris.  —  Mottbroz  «t  May.   dir. 
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COMPTE  RENDU 

DES   SÉANCES    DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 

Paraissant  deux  fois  par  wiovt. 


Séance  du  i"  mai  1891. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   LE  VICE-AMIRAL  VIGNES 
Leetare  de  !•  eorrespondanee. 

Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  •—  La  Société 
a  reçu  avis  du  décès  de  M.  John  Le  Long,  qui  était  Tun  de  ses 
membres  depuis  Tannée  1876. 

—  Remercient  de  leur  admission  :  MM.  Rpd.  Kœchlin  ;  T.  Raffy  ; 
A.  Âstié;  A.  Regnoul,  élève-ingénieur  des  ponts  et  chaussées; 
G.  Bernard-Mailly,  chancelier  substitué  en  Annam. 

—  MM.  Alb.  de  Lapparent  et  E.-A.  Martel  remercient  pour  leur 
nomination  de  membres  de  la  Commission  centrale. 

MM.  Marcel  Dubois,  maître  de  Conférences  à  la  Sorbonne,  et 
Victor  Turquan,  chef  du  Bureau  de  la  statistique  au  Ministère 
du  Commerce,  remercient  la  Société  de  les  avoir  élus  Scrutateurs 
pour  1891-1892. 

MM.  Holm,  capitaine  de  frégate  de  la  marine  danoise,  et  L.  Gal- 
lois, professeur  de  Géographie  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Lyon, 
remercient  pour  les  prix  qui  leur  ont  été  décernés  et  s'excusent 
de  n'avoir  pu  assister  à  la  séance. 

—  Le  général  Uartung  remercie  la  Société  pour  l'intérêt  qu'elle 
lui  a  témoigné  et  fait  savoir  que  son  état  est  aussi  satisfaisant  que 
possible. 

—  Le  Comité  qui  s'est  formé  pour  l'érection  d'un  monument  à 

toc.  DE  «iOttft.  ^  C.  a.  DES  SÉAMCIS,  ^  M*  11.  22 
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Doudan  de  Lagrée,  fait  appel  au  concours  des  membres  de  la 
Société,  et  envoie  des  listes  de  souscription. 

Le  Président  ajoute  que  les  membres  de  la  Société  tiendront  à 
s'associer  à  cet  hommage  c  justement  rendu  à  l'officier  de  marine 
qui  conduisit  si  brillamment  la  grande  expédition  scientifique 
française  en  Indo-Gbine  et  qui  fut)  avec  Francis  Garnier,  à  l'avant- 
garde  du  grand  mouvement  auquel  nous  devons  l'ampleur  actuelle 
de  notre  colonie  d'Extrême-Orient.  > 

Dons  (Livres,  Brochores,  Cartes  et  autres  objets).  — 
M.  J.  Desfontaines  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  son  ouvrage  : 
Autour  de  l'hémisphère  austral,  i^'  partie. 

—  L'abbé  Petitot,  curé  à  Hareuil-tes-Meaux,  annonce  Tenroi 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Autour  du  grand  lac  des  Esclaves^  dans 
lequel  il  relate  une  année  de  séjour  et  d'explorations  autour  de 
celte  mer  d'eau  douce. 

11  y  agite  la  question  de  savoir  si  c'est  ou  non  l'ancien  Fort  En- 
treprise de  Sir  John  Franklin,  qui  était  construit  au  lieu  où  il  a 
passé  quelques  jours  dans  le  pays  des  flancs  de  chiens;  les  Indiens 
appellent  ce  fort  la  maison  des  Français  (Kouhé-Manlay;. 

—  M.  Jules  Girard,  Secrétaire  adjoint,  adresse  une  étude  sur 
Les  dénivellations  de  la  surface  de  la  terre  (extraite  de  la  Revue 
de  Géographie,  février  et  mars  1891).  Elle  résume  les  travaux  les 
plus  récents  sur  les  phénomènes  de  l'instabilité  du  sol  et  du  ni- 
veau des  mers,  tels  que  l'influence  des  agents  météorologiques,  les 
effets  de  la  pesanteur  et  particulièrement  les  modifications  indi- 
quées par  les  traces  de  la  période  glaciaire.  La  géodésie  de  préci- 
sion a  confirmé,  snr  le  sol  même  de  la  France,  la  déformation 
superficielle  de  la  terre  dans  une  période  relativement  courte, 
mettant  ainsi  en  évidence  les  forces  puissantes  qui  produisent  les 
contractions  lentes  de  l'écorce  terrestre. 

—  M.  Yuillot  [Mb]  fait  don  d'une  carte  des  Missions  en  Chine. 

—  La  Section  topographique  de  l'Étal-Major  général  danois 
envoie  un  certain  nombre  de  cartes  dont  on  trouvera  l'énumcTa- 
tion  aux  Ouvrages  offerts. 

—  Le  Ministre  de  Tlostruction  publique  transmet,  de  la  part  de 
M.  H.  de  La  Martinicre,  chargé  de  mission,  une  photographie  de 
la  ville  de  Taroudant  (Maroc).  C'est  le  premier  voyageur  qui  aiit 
encore  pénétré  dans  cette  villa  fanatique,  et  la  photographie  en  a 
été  prise  par  lui,  en  janvier  dernier. 

On  trouvera  plus  loin,  p.  ^0,  une  lettre  de  ce  voyageur. 
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—  M.  Edouard  Blanc  fait  hommage,  de  )a  part  de  M.  Tolpîgo, 
ingénieur  du  chemin  de  fer  iranscaspien  et  frère  de  Prjévaisky, 
d*une  photographie  représentant  le  célèbre  explorateur  ainsi  que 
le  personnel  de  sa  dernière  expédition. 

Cette  photographie  dont  le  cliché  a  été  détruit  et  dont  il  n'existe 
plus  que  cet  exemplaire,  a  été  faite  à  Samarkande,  par  M.  Tolpigo 
lui-même,  lors  du  dernier  passage  de  Prjévalsky,  au  moment  où 
il  était  en  route  pour  le  voyage  au  cours  duquel  il  est  mort.  C'est 
la  dernière  qui  ait  été  faite  de  lui.  Elle  le  représente  entouré  de 
ses  compagnons  de  route  et  notamment  de  ses  deux  lieutenants  et 
collaborateurs,  M.  Koslow  (chargé  spécialement  de  la  partie  zoo- 
logique de  l'expédition)  et  M.  Roborovski  (particulièrement  chargé 
de  la  botanique).  MM.  Koslow  et  Roborovski,  après  s'être  distin- 
gués comme  collaborateurs  de  Prjévalsky,  ont  été  les  lieutenants 
du  colonel  Pievtzow  dans  Texpédition  russe  qui  vient  de  rentrer 
en  Europe  après  avoir  exploré  une  partie  du  Thibet.  Les  Cosaques 
d*escorte  représentés  au  second  plnn  ont  également  continué  à 
faire  partie  dé  la  dernière  mission  thibétaine. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspon- 
dance [ij'niillleaUoii  de  l'heare  et  le  méridien  de  Jérniuileai]. 

—  Le  P.  Tondini  de  Quarenghi  envoie  sur  cette  question  une  note 
dont  l'examen  est  renvoyé  à  M.  Caspari. 

[Asie].  -^  Vhiver  de  1890-91  dans  VAsu  centrale  et  en 
Sibérie.  —  De  Tachkent,  M.  Em.  Muller,  professeur  au  lycée  im-< 
périal  de  cette  ville,  adresse  une  série  de  renseignements  géogrfr- 
phiques  et  statistiques  parmi  lesquels  on.  distingue  les  suivants  : 

c  Les  données  recueillies  montrent  que  l'embouchure  de  TAmou 
Daria  s'est  couverte  de  glace  à  la  fin'  de  novembre  (le  27,  style 
russe),  que  moins  d'un  mois  après  (le  Si  décembre),  le  fleuve  était 
gelé  jusqu'à  Pétro  Alexandrovski,  dont  la  position  est  :  2  degrés  1/4 
de  latitude  et  1  degré  i/î  dé  longitude.  —  L'embouchure  du  Syr 
Daria  s'est  couverte  de  glace  le  17  novembre;  le  16  janvier  1891, 
le  fleuve  était  gelé  jusqu'à  Tchinase,  sur  ia  roule  entre  Tachkent  et 
Samarcande.  Au  passage  de  Koss-Aralsk,  la  glace  avait  36  centi- 
mètres d'épaisseur,  et  à  Tchinase  elle  était  encore  si  épaisse  que 
les  lourds  chariots  de  la  poste  attelés  de  trois  chevaux  ont  pu  tra- 
verser le  ffeuve. 

c  Au  printemps,  au  fur  et  à  mesure  de  la  fonte  de  la  glace  sur  les 
afQuentS)  cet  immense  ruban  des  glace  (qui;  oelte  année,  a  eu  sur 
4e  Syr  Daria  la  longueur  extraordinaire  de  1700  verstjes  ss  kilo* 
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mètres),  commence  à  fondre  par  le  haut,  car,  dans  le  Turkestan, 
c'est  un  fait  reconnu  que  Test  est  plus  chaud  que  l'ouest,  contraire- 
ment à  cequ*on  Toit  en  Europe;  il  s'ensuit  que  les  glaces  forment 
des  barrages  produisant  des  inondations  qui,  périodiquement, 
coupent  les  voies  de  communication.  Une  conséquence  remar- 
quable de  cet  état  des  choses,  c'est  la  grandeur  exceptionnelle  du 
travail  mécanique  produit  par  les  glaces.  En  effet,  on  a  reconnu 
que  les  rivières  de  TAsie  centrale,  par  suite  de  la  rotation  de  la 
terre,  rongent  surtout  leur  rive  droite  ;  or,  quand  les  glaçons 
viennent  ajouter  leur  puissante  action  à  celle  de  l'eau,  le  fleuve 
se  déplace  sensiblement  à  droite,  si  bien  que  les  stations  postales 
qui,  il  y  a  quelques  années,  étaient  loin  du  bord,  se  trouvent  déjà 
sur  le  bord  de  Teau  ou  même  dans  l'eau,  et  qu'on  est  obligé  d'en 
construire  de  nouvelles  plus  loin.  >  {Tourkestanski  Viedomotti 
du  i^-U  mars  1891.) 

D'autre  part,  le  Courrier  de  Sibérie  fait  remarquer  que  c  lors 
de  rÉpiphanie,  le  6  janvier,  il  y  a  eu  &  Irkoulsk,  un  temps  tel  que 
les  vieillards  ne  se  souviennent  pas  d'en  avoir  vu  de  pareil.  Il  y 
avait  â  degrés  au-dessus  de  léro  ;  et,  sur  les  parties  des  toits  tour- 
nées au  soleil,  la  neige  fondait.  On  apprécie  mieux  la  rareté  de 
cette  température  en  remarquant  que  cette  capitale  de  la  Sibérie, 
qui  est  à  l'altitude  de  370  mètres,  a  une  température  moyenne 
atteignant  à  peine  zéro,  et  qu'en  1889,  à  la  même  date  (6  janvier) 
il  y  avait  —  H  degrés  1/2.  >  (D'après  le  Moskovski  ViedomosUf 
du  22  février  1891,  p.  4.) 

Le  Trantcaspien,  —  Parmi  les  documents  de  M.  Em.  Huiler, 
se  trouve  également  la  note  suivante  : 

c  Le  premier  chemin  de  fer  du  même  type  que  le  Transsa* 
harien  projeté,  est  le  Transcaspien.  Or,  quand  on  a  décidé  sa 
construction,  il  semblait  devoir  rester  pendant  longtemps  une 
ligne  purement  stratégique.  Cependant  son  importance  au  point 
de  vue  économique  s'accuse  de  plus  en  plus  chaque  année.  Cette 
voie  ferrée  ne  date  pourtant  pas  de  longtemps,  puisqu'elle  a  été 
commencée  en  1880,  continuée  en  1885,  et  menée  jusqu'à  Samar- 
candeen  1888.  En  outre,  il  faut  remarquer  que  des  portions  con- 
sidérables de  cette  ligne  passent  en  pleines  montagnes  de  sables 
mobiles,  si  bien  qu'il  n'est  pas  rare  que  des  équipes  soient 
obligées  de  faire  réapparaître  les  rails.  Or  cette  ligne,  qui,  au  point 
de  vue  des  sables,  est  dans  des  conditions  si  mauvaises,  et  pro* 
bablemenl  pins  mauvaises  que  celles  où  se  trouvera  le  Transsaha- 
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rien  projeté,  a  déjà  donné  en  1890,  deux  ans  après  Tachèvement 
complet,  3  236  108  roubles  de  profit  net  et  121090  roubles  de 
recettes  télégraphiques  et  autres.  De  plus,  les  bénéfices  ont  étâ 
de  166308  roubles  supérieurs  à  ceux  qu'on  prévoyait.  >  (Ces  chif- 
fres sont  extraits  du  journal  russe  (officiel)  Tourkestanski 
Viedomostiy  12-24  mars  1891,  p.  43.) 

Nouvelles  de  M,  Joseph  Martin.  —  M.  VenukolT  communique 
copie  d'une  lettre  de  M.  J.  Martin,  datée  de  Sou-Tchéou  (Chine), 
5  janvier;  le  voyageur  comptait  arriver  à  Kacbgar  fin  avril,  après 
avoir  suivi  un  itinéraire  parallèle  à  Sou-Tchéou,  le  lac  Lob-Noret 
Yarkande.  C'est  de  Rachgar  qu'il  doit  opérer  son  retour  en  Russie. 

Voici,  d'autre  part,  l'extrait  d'une  lettre  du  même  voyageur 
adressée  à  M.  Germain  Bapst,  qui  la  communique  à  la  Société  : 

c  Chine,  Hué-Yu-Honin  (Chine),  12  janvier...  Les  contrées  que  je 
viens  de  traverser  sont  très  montagneuses  :  le  gibier  y  est  en  très 
grande  abondance;  on  rencontre  des  troupeaux  de  yaks  de  100  et 
même  150  tètes;  le  magnifique  mouflon,  le  mulet  sauvage  sont 
en  profusion.  La  géologie  y  est  remarquable  ;  j'ai  découvert  un 
filon  de  néphrite  et  la  flore  des  régions  accidentées  et  limite  des 
neiges  est  représentée  par  un  grand  nombre  de  sujets  des  plus 
remarquables. 

<  Combien  je  regrette  d'avoir  été  obligé  d'abandonner  un  grand 
nombre  de  peaux  et  de  crânes!  mais  je  n'avais  pas  assez  d'ani- 
maux de  bat;  plus  de  la  moitié  ont  péri  en  route.  Cependant  je  rap- 
porte de  ces  contrées  si  intéressantes  de  magnifiques  collections. 

c  J'accomplirai  mon  voyage  de  retour  par  le  levé  d*un  itinéraire 
qui  passera  par  le  Lob-Nor,  et  les  contrées  limitrophes  du  Thibet 
septentrional  jusqu'à  Kacbgar,  où  j'espère  arriver  en  mai  1891.  > 

Nouvelles  de  M.  Dutreuil  de  Hhins, — M.  Venukofif  annonce 
que  ce  voyageur  est  arrivé  à  Samarkande  le  6  avril,  peut-être  même 
y  était-il  avant  cette  date.  Il  ne  devait  pas  s'arrêtera  Boukhara  et 
se  liàtait  d'aller  à  Kacbgar. 

—  Le  Ministère  de  la  marine  communique  la  lettre  suivante  de 
M.  Roux,  enseigne  de  vaisseau,  datée  du  royaume  de  Cachemire, 
26  mars  : 

<  ...  Le  12  février  dernier,  je  suis  parti  de  Delhi  pour  Calcutta, 
et,  de  là,  pour  le  Sikkim,  où  j*ai  fait  une  excursion  de  quelques 
jours  seulement,  la  neige  m'ayant  empêché  de  pousser  jusqu'à  la 
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frontière  du  Thibet,  comme  j'en  avais  Tintention.  —  De  Calcutta, 
je  suis  parti  ensuite  par  un  paquebot  anglais  pour  la  BirmaolOy  où 
je  suis  resté  huit  jours,  pour  visiter  les  principales  villes  et  par« 
ticulièrement  Mandalay,  la  capitale,  qui  est  maintenant  reliée  à 
la  côte  par  un  chemin  de  fer.  De  retour  à  Calcutta,  je  suis  allé 
directement  à  Amritsir  et  Lahore  (Pundjâb)  par  voie  ferrée.  Enfin, 
le  18  mars,  je  suis  parti  de  Lahore  pour  le  Cachemire. 

c  Je  viens  d'arriver  à  Srinagar,  la  capitale  de  ce  royaume,  après 
un  voyage  de  huit  jours  à  travers  les  montagnes.  De  Srinagar,  je 
vais  partir  aujourd'hui  pour  une  excursion  de  cinq  jours,  qui  me 
permettra  de  remonter  jusqu'aux  sources  de  la  Jhelum,  fleuve  qui 
arrose  toute  la  vallée  de  Cachemire  et  dont  les  défilés,  longs  de 
150  kilomètres,  forment  la  seule  route  qui,  pendant  huit  mois  de 
Tannée,  soit  praticable  pour  pénétrer  dans  le  Cachemire.  —  Je 
compte  partir  de  Srinagar  le  3  ou  4  avril,  de  façon  à  être  rendu  le 
a  avril  à  Kurrachee,  d'où  je  m'embarquerai  pour  l'Egypte,  pour 
rentrer  ensuite  en  France  vers  le  milieu  ou  la  fin  de  mai.  > 

[AfMqve].  —  De  Meràkech  (Maroc),  26  mars,  M.  H.  de  La  Mar* 
tinière,  chargé  d'une  mission  archéologique  en  Tingitane,  re- 
mercie la  Société  pour  l'intérêt  qu'elle  veut  bien  prendre  à  ses 
travaux.  Depuis  deux  semaines,  il  a  pu  reprendre  le  cours  de  ses 
occupations  : 

c  Le  gouvernement  chérifien  vient,  dit-il,  de  me  renouveler  les 
firmans  nécessaires  aux  fouilles  archéologiques  qui  font  l'objet  de 
ma  mission;  je  pense  donc,  à  la  fin  des  pluies  du  printemps,  re* 
monter  vers  le  nord  de  la  Tingitane,  où  j'achèverai  l'étude  des 
emplacements  des  villes  antiques  de  Lixus  et  de  Volubilis^  que 
j'ai  commencée  depuis  cinq  années.  Je  ne  manquerai  point,  eo 
tonte  circonstance,  de  réserver  pour  la  Société  les  documents 
qui  me  sembleront  dignes  de  l'intéresser,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
fait. 

«  Par  ce  même  courrier,  j'adresse  au  Ministère  une  première 
esquisse  rapidement  tracée  au  1 500  000*  de  la  route  que,  en  janvier 
dernier,  j'ai  suivie  pour  franchir  le  massif  de  l'Atlas,  atteindre 
Taroudant  et  visiter  la  vallée  de  TOuad-Sous.  Je  prie  la  Commis- 
sion des  Missions  de  vouloir  bien  vous  communiquer  ce  document, 
afin  que  vous  en  disposiez  comme  bon  vous  semblera,  s'il  voos 
intéresse.  Quelques  vues  photographiques,  complètement  inédites, 
accompagneront  cet  envoi;  leur  dimension  assez  exiguë  a  été 
nécessitée  par  l'emploi  d'un  appareil  qui  n'attir&t  pas  Tattention 


SÉANCB  BU  l"'  MAI  1891.  271 

dans  une  ville  où  la  présence  d'an  chrétien  n'est  pas  tolérée  par 
les  habitants.  9 

—  De  Tanger,  30  mars,  M.  J.  Forest  atné  remercie  pour  les 
lettres  de  recommandation  que  la  Société  lui  a  envoyées  : 

c  ...  Blés  observations  sur  le  Mafoc,  au  point  de  vue  commercial 
spécial  pour  nous  Français,  vous  seront  adressées  à  ma  rentrée 

Paris.  Cependant,  d'ores  et  déjÂ,  il  serait  important  de  signaler 
la  nécessité  d'établir  une  ligne  de  navigation  régulière,  mensuelle 
an  début,  ayant  comme  port  d'attache  Dunkerque,  desservant 
Rouen,  le  Havre,  BordeaiLx,  Lisbonne,  Tanger,  Oran,  Alger.  Ce 
dernier  port  offrirait  les  ressources  nécessaires  à -toute  naviga- 
tion ,  la  c6te  marocaine  n'ayant  aucun  port,  mais  des  rades  fort 
dangereuses.  A  ce  propos,  î'hydographie ^générale  du  Maroc  est 

faire  ou  à  refaire.  J^es  documents  anciens  sont  modifiés  par 

l'action  incessante  des  vents  et  des  sables  fort  abondants  sur  la 

côte.  On  peut  prévoir  l'ensablement  complet  de  Mogador,  où 

il    serait  facile  de  contrôler  les  théories  sur  la  création  des 

dunes,  dont  plusieurs  de  nos  collègues  ont,  cet  hiver,  entretenu 

la  Société.  > 

Voyage  du  capitaine  Monteil.  —  Le  commandant  de  Lannoy 
de  Bissy  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre  à  lui  adressée 
par  ce  voyageur  : 

c  Samoroghana,  4  mars...  Au  point  de  vue  orographique,  je  n'ai 
trouvé  jusqu'ici  rien  de  bien  remarquable;  le  terrain  ne  se  re- 
lève qu'à  partir  de  Koumbéri.  On  entre  alors  dans  le  massif  dont 
Sikasso  occupe  un  des  points  les  plus  à  l'est.  Ce  massif  prend  à 
Sikasso  une  direction  est-ouest,  et  de  là  sortent  toutes  les  rivières 
qui  vont  se  jeter  dans  ce  grand  affluent  du  Niger  qui  s'appelle  le 
Bani   (Mayel-Balevel  des  cartes).  De  Sikasso  le  massif  se   pro- 
longe jusqu'aux  environs  de  Tenetou,  puis  s'infléchit  au  sud  pour 
enserrer  les  affluents  du  Niger  supérieur.  Mais  entre  Tenetou  et 
Sikasso,  ce  massif  est  traversé  par  deux  cours  d'eau  importants, 
le  Baoulé  et  le  Bagoé;  il  n'en  est  pas  moins  pour  cela  la  ligne 
réelle  de  partage  des  eaux.  En  Europe,  le  Rhin  ne  Iraverse-l-il 
pas  la  ligne  de  partage  générale  des  eaux  de  l'Atlantique  et  de 
la  Méditerranée? 

c  Au  nord  de  Sikasso,  j'ai  suivi  pied  à  pied  cette  ligne  de  par- 
tage, et  j'ai  trouvé  toutes  les  directions  de  vallées  infléchies  dans 
la  direction  générale  S.-E.  N.-E. 

c  L'hypothèse  des  monts  de  Kong  doit  être  rejetée,  en  ce  sens 
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que  la  ligne  de  partage  est  située  bien  au  nord  du  pays  de  Kong 
proprement  dit;  mais  dire  que  cette  ligne  est  à  peine  sea- 
sible,  est  une  erreur.  On  passe  de  la  cote  300  vers  Koumbéri  à 
450  vers  Sikasso,  et  les  sommets  isolés  vont  jusqu'à  700  mètres 
et  plus. 

c  Autre  point  très  intéressant  :  la  théorie  que  j'émettais  dans 
ma  notice  sur  l'orographie  du  bassin  du  Sénégal  et  du  Niger  est 
absolument  vérifiée.  Je  disais  que,  à  la  suite  du  soulèvement  da 
massif  du  Foula  Djallon,  il  s'était  produit  dans  les  régions  circon- 
voisines  un  mouvement  de  plissement  dont  les  sillons  avaient  une 
direction  S.-E.  N.-E.  Or  toutes  les  rivières  sans  exception,  de  Saa 
à  Sikasso,  coulent  dans  des  vallées  ainsi  orientées;  je  ne  parle 
point  des  sous-afQuents,  bien  entendu.  > 

Nouvelles  de  VOuganda.  —  M.  le  D'  Rouire  fait  remarquer  que 
depuis  quelques  mois  on  était  sans  nouvelles  de  l'Ouganda.  Or, 
c  des  lettres  datées  des  bords  du  Nyanza,  i  octobre  1890,  et 
insérées  dans  les  Missions  d^ Afrique  (avril  1891),  viennent  jeter 
un  jour  considérable  sur  les  événements  qui  se  sont  déroulés 
dans  ce  pays  depuis  l'arrivée  des  Anglais  et  des  Allemands,  et 
exposent  les  compétitions  des  uns  et  des  autres  pour  mettre  la 
main  sur  l'Ouganda. 

«  Tout  d'abord,  au  mois  d'avril  1890,  le  pays  est  profondément 
divisé.  Les  indigènes,  catholiques  comme  protestants,  vainqueurs 
des  Arabes,  ne  s'entendent  plus.  M.  Jackson,  qui  veut  établir  le 
protectorat  de  l'Angleterre,  est  soutenu  par  les  protestants;  les 
catholiques  préfèrent  l'Allemagne.  Au  mois  d'octobre  1890,  les 
partis  sont  près  d*en  venir  aux  mains,  et  cela  malgré  les  Arabes 
traitants  de  l'inyoro  et  du  sud  du  Xyanza  qui  viennent  faire  des 
incursions  dans  l'Ouganda.  \  cette  même  époque,  Éodin  Pacba 
se  trouvait  aux  portes  d'Ouganda.  Il  établissait  une  station  sur  la 
rive  occidentale  du  Nyanza,  non  loin  de  l'embouchure  de  la  Kajéra, 
après  avoir  réussi  à  détruire  le  dernier  repaire  des  Arabes  escla* 
vagistes  au  sud  du  Nyanza. 

c  Les  lettres  arrivées  de  TOuganda,  en  date  du  12  février  1891, 
annoncent,  peut-être  un  peu  trop  prématurément,  la  fin  de  Tem- 
pire  musulman  au  Nyanza.  Quant  à  l'Ouganda,  toujours  à  cette 
date,  février  1891,  la  situation  était  de  plus  en  plus  embrouillée. 
Mwanga  avait  refusé  d'accepter  le  protectorat  anglais,  tel  qu*il 
résulte  de  la  dernière  convention  anglo-allemande,  et  tous  les 
partisans  indigènes  de  ce  protectorat  avaient  quitté  en  masse  le 
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royaume  pour  aller,  s'établir  dans  tes  régions  voisines,  en  dehors 
de  la  juridiction  de  Ntesa  et  sous  la  proleclion  des  Anglais.  > 

Madagascar,  —  Lettre  de  M.  d'Anthouard  : 

«Tananarive,  20  mars.  Depuis  cinq  ans  que  je  suis  à  Madagas- 
car et  que  je  m'occupe  des  différentes  questions  intéressant  ce 
pays,  j'avais  été  frappé  de  ce  fait  que  l'Imérina,  le  massif  d*Anka* 
ratra  et  ses  environs,  autrement  dit  la  partie  la  plus  populeuse 
et  la  plus  riche  du  plateau  central,  n'avait  aucun  débouché  direct 
sur  la  côte  ouest.  Et  pourtant  un  grand  fleuve  sortait  de  ces 
régions,  se  dirigeant  presque  en  droite  ligne  vers  l'ouest  et  abou- 
tissant au  canal  de  Mozambique,  à  un  endroit  où  la  mer  rentrant 
très  sensiblement  dans  les  terres,  le  littoral  se  trouvait  plus 
rapproché  du  plateau  central  qu'en  tout  autre  point  de  la  côte 
ouest.  De  plus ,  ces  cours  d'eau  arrosaient  des  vallées  fertiles  et 
riches  en  pâturages  principalement.  Les  gens  du  pays,  interrogés, 
répondirent  que  de  nombreuses  bandes  infestaient  le  pays  et  en 
rendaient  l'accès  impossible.  Résolu  à  en  avoir  le  cœur  net,  je  pro- 
filai d'un  moment  de  loisir,  pour  partir,  à  la  fin  de  septembre  1890, 
avec  un  compagnon  de  roule^  M.Cadière,  négociant,  installé  depuis 
longtemps  à  Madagascar  et  grand  amateur  de  voyages. 

c  Notre  proj«t  était  de  descendre  tout  d'abord  à  la  c6ie  ouest 
par  la  route  ou  plutôt  l'itinéraire  (il  n'existe  même  pas  de  sen- 
tier) d'Ambositra,  capitale  du  Betsileo  septentrional,  à  Moron* 
dava.  De  là  nous  nous  rendrions  à  l'embouchure  du  Tsiribihina, 
le  fleuve  objet  de  notre  exploration  et,  suivant  les  intentions  des 
indigènes,  nous  dirigerions  notre  exploration  dans  tel  ou  tel 
sens. 

c  J'avais  choisi  ce  moyen  de  pénétration  par  la  côte  pour  plu- 
sieurs raisons.  £n  premier  lieu  nos  porteurs  hova  qui  acceptaient 
de  se  rendre  à  Morondava  par  une  route  semée  de  forts  hova, 
nous  auraient  très  probablement  abandonnés,  si  nous  étions  passés 
directement  des  pays  soumis  aux  régions  habitées  par  des  enne- 
mis avec  lesquels  ils  guerroyent  encore  ehaque  année.  Tandis  que 
là-bas,  à  Morondava,  nous  devenions  leurs  seuls  protecteurs  ;  dan- 
gers devant,  dangers  derrière»  ils  en  étaient  réduits  à  nous  suivre 
aveuglément.  En  outre,  si  nous  avions  voulu  passer  du  territoire 
hova  au  territoire  sakalava,  nous  avions  a  lutter  contre  les  menées 
du  gouverneur  de  la  dernière  ville  frontière  (les  Malgaches  n'aiment 
pas  à  voir  les  blancs  s'engager  dans  des  pays  inconnus);  celui-ci 
n'aurait  pas  hésité  à  nous  faire  représenter  auprès  des  Sakalava 
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eomme  des  espions  vazaha  (européens)  Tenant  pour  s'emparer  dn 
pays. 

c  Ou  bien  encore  les  Sakalava  auraient  tu  en  nous  des  espions 
hoTa.  Telles  étaient,  du  reste,  les  direrses  raisons  qui  aTaient 
empêché  M.  Pickersgiil  et  M.  Mullens,  missionnaires  protestants 
anglais,  et  plus  récemment  encore  M.  Maistre,  de  traTerser  les  ter- 
ritoires indépendants  de  la  côte  ouest. 

c  La  première  partie  du  voyage  s'accomplit  sans  difficulté,  mal- 
gré les  bandes  de  brigands  dont  nous  pûmes  suivre  les  traces» 
grâce  aux  nombreux  Tillages  brûlés  et  dont  les  habitants  sont 
réduits  en  esclavage.  En  Tingt  jours  nous  parTlnmes  à  MorondaTa 
ou  plutôt  Nosy  Miandroka.  Morondava  étant  aujourd'hui  complète- 
ment ensablé,  un  nouTeau  Tillage  a  été  créé  plus  loin.  Nous  pas- 
sons par  Ambositra,  Itremo,  Modongy,  Malaimbandy,  Mahabo.  Le 
pays  très  accidenté,  très  tourmenté  jusqu'à  mi-chemin  d' Ambositra 
et  de  la  côte,  rend  toute  idée  d'utilisation  de  ce  tracé  absolument 
impossible.  11  faudrait  obliquer  Ters  le  sud  dans  la  vallée  du  Man- 
goky  ou  au  nord  Tcrs  le  Mania  ;  c'est  encore  à  voir.  Une  journée 
avant  Malaimbandy,  on  parvient  à  lachatne  du  Bongolava,  qui  est  tout 
simplement  le  talus  occidental  du  plateau  central  de  Madagascar.  Si 
TOUS  Tenez  de  l'ouest,  tous  Toyez  en  effet  une  sorte  de  haute  muraille 
allongée  nord-sud  ;  mais  en  Tenant  de  Test,  c'est  le  contraire  ;  vous 
arriTez  au  bord  d'une  immense  terrasse  et  doTant  tous,  à  900  mètres 
en  contre-bas,  tous  aperccTez  une  grande  plaine  se  noyant  dans 
l'horizon.  Ce  talus,  qui  doit  prendre  naissance  dans  le  sud  de  l'ile» 
doit  se  prolonger  Ters  le  nord,  suivant  une  ligne  droite  jusque  par 
le  traTers  du  cap  Saint-André.  Là  il  oblique  vers  le  nord-est,  tou- 
jours sensiblement  parallèle  à  la  côte,  et  va  probablement  se  perdre 
dans  le  pays  des  Antankara.  Au  pied  est  une  immense  plaine  s'éten- 
danl  jusqu'à  la  mer,  plate  et  peu  accidentée,  de  la  baie  de  Saint- 
Augustin  jusqu'au  Tsiribihina  ;  elle  devient  plus  montagneuse  dans 
les  environs  du  cap  Saint-André.  C'est  là  l'habitation  des  Sakalava 
dont  un  petit  nombre  seulement  TiTent  sur  la  bordure  du  plateau. 

<  Cette  région  est  fertile;  le  sol,  composé  principalement  d'allu- 
TÎons,  est  léger,  mais  riche.  Presque  partout  on  trouTC  d'immenses 
prairies  couvertes  de  nombreux  bouquets  de  bois,  peuplés  de  gibier 
où  pâturent  à  l'état  sauvage  de  grands  troupeaux  de  bœufs.  Les 
patates,  le  manioc,  les  bananes,  nourriture  exclusive  des  Saka- 
lava, poussent  superbes,  sans  culture.  Une  large  bande  de  forêts 
descend  jusqu'à  la  mer  qu'elle  côtoie  sur  une  largeur  de  30  à  40  ki- 
lomètres et  s'élargit  en  remontant  vers  le  nord.  On  y  trooTO  en 
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abondance  Tébénier  (c*est  de  Jà  que  proviennent  la  plupart  des 
bois  exportés  par  notre  colonie  de  Nosy  Bé),  divers  bois  de  rose» 
des  bois  d'essence  dont  Tune  ressemble  beaucoup  comme  odeur 
au  camphrier  (des  billes  ont  été  récemment  expédiées  sur  Mar- 
seille). Dans  les  forêts  de  la  côte  est,  il  se  trouve  également  des 
lianes  de  caoutchouc,  etc.  J*avoue  que,  comme  paysage  et  aspect 
du  pays,  les  plaines  de  la  côte  ouest  sont  autrement  gaies  à  Toeil 
que  le  plateau  central;  malheureusement  il  y  fait  bien  chaud  et  le 
climat  y  est  très  malsain.  A  Nosy  Miandroka  nous  trouvons  un 
Français,  vieux  colon  du  pays,  en  relation  avec  tous  les  chefs  saka- 
lava  dont  il  est  frère  de  sang;  il  nous  propose  son  concours  pour 
la  deuxième  partie  du  voyage;  nous  l'acceptons  avec  enthou<> 
siasme. 

c  Mais  il  nous  faut  abandonner  nos  porteurs  de  Tananarive  et 
nous  résoudre  à  faire  à  pied  le  voyage  de  retour.  Nos  Hova 
étaient,  en  effet,  un  obstacle  insurmontable  à  notre  entrée  dans 
ce  pays;  ils  nous  faisaient  échouer  et  risquaient  fort  d*ôtre  assas* 
sinés.  Nous  n'emmenons  donc  que  quatre  noirs,  dont  les  cheveux 
bien  crépus  ne  peuvent  pas  être  confondus  avec  les  cheveux 
droits  des  Hova  (des  soies  de  cochon,  disent  les  Sakalava). 

<  Nous  nous  embarquons  dans  une  chaloupe,  notre  suite  indi- 
gène dans  les  pirogues  à  balancier  du  pays,  et,  en  deux  jours, 
nous  parvenons  à  Tembouchure  du  Tsiribihina,  après  avoir  cou- 
ché en  route  pour  prendre  des  chefs  sakalava,  amis  de  notre  com- 
patriote. Au  nord  de  la  principale  embouchure  (il  y  en  a  cinq), 
se  trouve  un  gros  village,  Tsimanaudrafozana,  centre  de  commerce 
important,  où  habitent  un  assez  grand  nombre  d'Indiens  commer- 
çants. Le  roi  du  Menabé  habite  à  une  quarantaine  de  kilomètres 
dans  l'intérieur.  On  arrive  à  sa  résidence  en  remontant  le  fleuve 
dont  les  rives,  plus  ou  moins  boisées,  sont  très  fertiles  et  assez 
habitées.  Le  cours,  de  900  mètres  à  l'embouchure,  s'élargit  à 
quelque  distance  de  la  mer,  obstrué  qu*îl  est  par  de  nombreux 
bancs  de  sable.  11  est  navigable,  surtout  aux  hautes  eaux,  de  no- 
vembre à  mars,  jusqu'au  pied  de  la  montagne  de  Bongolava.  Mal- 
gré la  courte  distance  qui  nous  sépare  de  la  résidence  du  roi 
Tsimia,  il  nous  faut  huit  jours  pour  y  arriver,  arrêtés  que  nous 
sommes  à  chaque  instant  pour  être  interrogés  sur  le  but  de  notre 
voyage,  obligés  d'attendre  les  permissions  des  différents  petits 
chefs  de  village.  Quels  gens  méfiants!  Leur  curiosité  était  fortement 
éveillée,  surtout  celle  des  femmes,  dont  quelques-unes  sont  pres- 
que jolies.  Nous  en  rencontrions  un  certain  nombre  originaires 
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dlmerina;  bien  traitées,  n'ayant  rien  à  faire,  elles  ne  se  disaient  pas 
malheureuses  et  celles  qui  étaient  venues  jeunes  avaient  perdu 
toute  idée  de  retour. 

c  Les  hommes  sont  grands  et  forts,  surtout  les  Vezo  (gens  de 
la  côte),  ainsi  appelés  par  opposition  aui  Masikoro  (habitants  de 
Tintérieur).  Le  sang  arabe  est  très  répandu  et  très  visible  chez 
beaucoup  d'indigènes. 

c  Tsimia  est  un  village  bâti  sur  le  flanc  d'une  colline  boisée,  et 
composé  d'une  multitude  de  petites  huttes  entourées  d'une  vaste 
palissade  en  bois.  Une  enceinte,  entourée  de  pieux  pointus,  est  à 
l'ouest  du  village  et  renferme  Thabitalion  de  Ratoesa  et  la  case 
de  reliques,  toutes  deux  semblables  aui  autres  demeures  sakalava, 
mais  un  peu  plus  grandes.  Le  roi  du  Tsimia  peut  avoir  trente* 
cinq  ans;  sa  figure,  d'un  type  original,  présente  beaucoup  de 
traits  du  sang  arabe.  Indifférent  en  apparence,  il  s'anime  parfois 
quand  on  lui  parle  de  choses  inconnues  ou  qu'on  lui  montre  des 
objets  nouveaux.  11  nous  reçoit,  le  lendemain  de  notre  arrivée, 
entouré  de  ses  guerriers  couverts  d'amulettes  et  tous  armés  de 
fusils  et  de  sagaies.  Le  spectacle  est  curieux  et  ne  manque  pas 
d'une  certaine  grandeur,  bien  que  la  présence  de  trois  bonbonnes 
de  rhum,  cadeaux  obligés,  fasse  un  contraste  étrange  dans  ce 
milieu  de  purs  sauvages.  Le  but  de  notre  voyage  n'est  pas  dévoilé 
sur-le-champ.  Notre  guide  commence  par  préparer  le  terrain 
auprès  des  chefs  influents;  le  rhum  et  les  cadeaux  aidant,  il 
arrache  une  promesse  bien  vite  reprise.  On  sait  qui  nous  sommes, 
bien  que  nous  ne  le  disions  pas.  Des  Sakalaves,  revenus  d'une 
expédition,  nous  ont  reconnus  pour  nous  avoir  vus  passer  sur  la 
route  de  Morondava  avec  des  soldats  hova.  Us  ne  nous  ont  pas 
attaqués  parce  qu'ils  ont  eu  peur  des  Vazaha. 

c  Après  huit  jours  de  négociations,  il  faut  que  je  consente  à  faire 
le  faiidraj  serment  du  sang,  avec  la  reine  mère,  pour  prouver  la 
pureté  de  mes  intentions;  et,  le  dixième  jour  après  notre  arrivée 
à  Tsimia,  on  nous  donnait  une  escorte  pour  nous  accompagner  jus- 
qu'au premier  poste  de  la  frontière  hova.  Jusqu'ici,  nous  avions 
remonté  le  fleuve  en  pirogue  et  j'aurais  désiré  continuer  ainsi  le 
voyage;  mais  avec  des  défiances  comme  celles  que  nous  rencon- 
trions, il  fallait,  sous  peine  d'échec,  accepter  ce  qu'on  nous  offrait. 
Du  reste,  la  roule  ne  s'éloignant  pas  du  fleuve,  je  pus  en  relever 
le  cours  assez  loin.  Après  avoir  franchi  de  petites  collines  sablon- 
neuses, mais  boisées,  nous  tombons  dans  une  plaine  basse  et  mare* 
cageuse.  Une  partie  est  envahie  par  de  superbes  forêts  de  bois 
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de  rose.  Le  reste  est  une  terre  à  marécages.  Quelques  travaux  en 
feraient  une  région  très  riche,  semblable  au  delta  de  l'Indo-Ghine. 
Mais  les  habitants  sont  rares  et  par  trop  clairsemés.  Une  chaîne 
de  collines,  Bemarana,  plus  élevée  que  les  premières,  sépare 
cette  première  plaine  de  la  plaine  du  Betsiriry,  célèbre  par  son 
insalubrité.  C'est  là  que  le  Tsiribihina  se  sépare  en  deux  bras, 
dont  Tun,  le  Mania,  vient  directement  de  Test  et  recueille  toutes 
les  eaux  des  régions  que  nous  avons  traversées  en  descendant  à 
la  côte;  tandis  que  le  second,  appelé  Mahajilo,  remonte  dans  le 
nord-est  et  prend  naissance  non  loin  à  Touest  de  Tananarive. 

c  Ces  deux  cours  d*eau,  larges  de  1000.  mètres  environ,  sont  encore 
navigables, surtout  aux  temps  des  hautes  eaux;  jusqu'à  quel  point, 
je  n'ai  pu  le  savoir  que  pour  le  Mahajilo,  qui  forme  ses  premières 
cascades  au  pied  du  Bongolava.  Quant  au  Mania,  d'après  la  nature 
et  la  direction  des  reliefs  du  sol,  je  serais  tenté  de  croire  que  ses 
premiers  rapides  sont  peu  éloignés  dans  Test.  Le  terrain  de  cette 
région,  très  argileux,  paraît  moins  riche  que  ceux  que  nous  avons 
déjà  traversés.  11  est  creusé  d'un  grand  nombre  de  bas-fonds  où  les 
eaux  s'accumulent  et,  n*ayant  pas  d'issues,  forment  des  lacs  ou  des 
marais,  sources  de  lièvres  paludéennes.  Suivant  toujours  le  cours 
du  Tsiribihina,  puis  celui  du  Mahajilo,  nous  arrivons  enfin,  après 
avoir  traversé  une  dizaine  de  villages  importants,  à  Imanandaza, 
premier  poste  hova.  H  nous  a  fallu  sept  jours  de  marche.  Nous 
sommes  fatigués,  mais  surtout  à  cause  de  la  chaleur  et  de  la  nourri- 
ture indigène  à  laquelle  nous  sommes  réduits,  puisque  nous 
n'avons  plus  de  porteurs. 

c  A  Imanandaza  pous  prenons  congé  de  notre  escorte  sakalava 
qui  nous  quitte  presque  à  regret  :  je  ne  m'illusionne  pas  sur  leurs 
sentiments;  aussi  je  leur  promets  de  revenir  bientôt  avec  beau- 
coup de  cadeaux.  Ce  point  est  un  poste  d'observation  placé  au 
milieu  d'un  petit  groupe  de  Sakalava  soumis.  Il  est  très  insalubre 
comme  la  région  d'Ankavandra,  plaine  plus  au  nord  et  où  des  Euro- 
péens ont  tenté  d'exploiter  des  mines  d'or .  Jusqu'ici  tous  les  mi- 
neurs qu'on  y  a  envoyés  n'ont  pu  y  séjourner  par  suite  des  fièvres. 
Ceux  qui  ont  essayé  de  lutter  sont  morts.  Le  surlendemain  de  notre 
arrivée  à  Imanandaza,  nous  reprenons  notre  voyage  vers  Test.  11 
nous  tarde  d'être  sur  les  hauts  plateaux  dont  nous  apercevons  les 
pentes  à  une  demi-journée  de  marche.  £n  ce  point  la  montée  n'est  que 
de  500  mètres  et  nous  la  gravissons  allègrement,  en  pensant  à  la 
fraîcheur  de  la  température  qui  nous  attend  au  sommet.  Nous  met- 
tons cinq  jours  pour  franchir  à  pied  la  distance  qui  nous  sépare  des 
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premiers  villages  de  rimérina.  Celle  vaste  étendue  est  entière- 
ment déserte;  couverte  de  beaux  pâturages,  on  y  rencontre  un 
grand  nombre  de  bœufs  vivant  à  Tétat  sauvage.  Nous  en  tuons 
quelques-uns  qui  viennent  fort  à  propos  varier  notre  ordinaire  de 
riz  cuit  à  Teau.  Rien  de  saillant  à  part  cela,  dans  cet  itinéraire  qui 
constitue  néanmoins  une  route  assez  facile,  sans  grandes  difficultés 
et  de  beaucoup  supérieure  à  celle  de  Morondava.  A  Tsiroamandidv 
nous  rentrions  dans  rimérina  et,  quatre  jours  plus  tard,  nous  étions 
à  Tanauarive,  fatigués,  mais  non  malades. 

c  En  somme  il  nous  avait  fallu  seize  jours  de  marche  à  pied 
pour  venir  de  la  côte  ouest.  C'était  une  démonstration  assez  évi- 
dente que  les  routes  de  Madagascar  sont  loin  d'être  infrancbissables 
pour  des  Européens  marchant  à  pied,  mangeant  comme  les  indi- 
gènes et  couchant  à  la  belle  étoile,  avec  de  la  pluie  tous  les  soirs. 

c  Tel  est  le  résumé  de  co  petit  voyage  qui,  s*il  n'a  pas  répondu 
entièrement  au  but  que  je  me  proposais,  à  savoir  le  relevé  du  cours 
du  Mania  ou  du  Mahajilo,  a  tout  au  moins  permis  de  reconnaître 
deux  routes  dont  Tune  ne  présente  pas  de  difficultés  sérieuses,  sur- 
tout si  on  la  faisait,  ainsi  que  c'est  possible  aux  hautes  eaux,  de  la 
mer  au  pied  des  plateaux  en  remontant  le  Tsiribihina  et  le  Mahajilo 
en  canots  à  fonds  plats. 

c  Dans  une  quinzaine  de  jours,  je  compte  partir  pour  un  autre 
voyage  qui  me  permettra  de  reconnaître  une  route  que  je  crois 
exister  dans  le  nord  de  Tananarive  par  la  vallée  du  Mahajamba.  Je 
ne  manquerai  pas  de  vous  en  faire  connaître  le  résultat.  » 

[.%Méri««e1.  —  Fondation  de  Netc-York.  —M.  P.-Th.  Viriet 
d'Aoust  adresse  une  note  sur  Tbistoire  de  la  fondation  de  cette 
ville,  en  16id,  par  une  colonie  de  Flamands  Avesnois  et  Wallons. 

Cette  note,  n'ayant  pu  être  publiée  dans  ce  numéro  du  Compté 
rendu,  sera  insérée  dans  le  suivant. 

[oeéMUe].  —  Les  pays  Battaks  indépendants  à  Sumatra.  — 
Le  D%  comte  Neyners  d'Estrey  adres!(e  la  note  suivante  : 

c  M.  C.-J.  Westenberg,  contrôleur  du  gouvernement  colonial 
hollandais  de  la  côte  est  de  Sumajtrà,  donne  quelques  renseigne- 
ments nouveaux  sur  les  pays  Battaks  indépendants  des  hauts  pla- 
teaux des  montagnes  qui  traversent  cette  grandie  lie  du  nord  an 
sud.  I^es  pays  Battaks  indépendants  sont  situés  à  l'ouest  de  la 
Résidence  de  la  côte  est  de  Sumatra.  C'est  un  immense  haut  pla** 
teau  limité  par  une  chaîne  de  montagnes  plus  élevées,  dont  lei 
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principaux  pics  sont,  du  nord  au  sud,  le  Dolok  Mendahouli,  les 
▼olcans  presque  éteints  Sinaboun  et  Sibayak,  le  Baros,  le  Dolok. 
Mariah  et  le  Dolok  Simbolom. 

c  A  sa  pointe  la  plus  septentrionale,  cette  chaîne  se  lie  à  une 
autre  chaîne  qui  longe  la  rive  nord-est  du  lac  Toba,  et  dont  fait 
partie  le  pic  de  Deleng  Sebouatan.  Geite  chaîne  forme  la  limite 
nord-ouest  du  haut  plateau.  Plus  au  sud-ouest  s'élèvent  les  vol- 
cans de  Pisou  et  de  Singalang.  11  est  impossible  d'indiquer,  quant 
à  présent,  les  limites  méridionales  entre  ce  haut  plateau  et  les 
autres  hauts  plateaux  de  Sumatra.  L'explorateur  n'a  pu  visiter 
que  les  pays  baignés  par  les  fleuves  qui  se  jettent  à  la  mer  sur  la 
côte  est  de  Sumatra,  et  qui  sont  habités  par  deux  grandes  tribus 
de  Battaks,  les  Karau  et  les  Timor.  Le  territoire  des  Battaks  du 
lac  Toba  et  du  Pakpak  font  partie  des  hauts  pays  de  la  cdte  ouest 
de  Sumatra. 

c  Le  haut  plateau  dont  il  s'agit  offre  l'aspect  d'une  immense 
plaine  couverte  d'herbes  et  d'alaug-alang,  d'où  sortent  les  bos- 
quets qui  entourent  les  Kampongs  comme  des  taches  sombres.  Le 
terrain  est  très  peu  ondulé,  mais  le  plateau  est  traversé  par  de 
nombreux  et  profonds  ravins  arrosés  par  des  ruisseaux  de  peu 
d'importance,  qui  se  jettent  tous  dans  le  Laou  Biang,  c'est-à-dire 
la  partie  supérieure  du  Wampou  ou  Langkat. 

c  Dans  le  sud,  dans  les  pays  Raya,  les  principales  rivières  sont 
le  Bail  Boulian  et  le  Bali  Hapal  connus  dans  leurs  parties  supé- 
rieures sous  les  noms  de  Souugei  Padang  et  Soungai  Pagoura- 
wam. 

€  De  Langkat  et  de  Dell,  il  n'existe  que  quelques  rares  sentiers 
peu  praticables  conduisant  à  ce  haut  plateau.  De  Langkat,  les 
passes  sont  au  nombre  de  cinq;  de  Dell,  au  nombre  de  quatre, 
parmi  lesquelles  les  cols  de  Bekantjang  et  de  Tjinkem  sont  les 
moins  difficiles.  Vers  le  sud,  les  contrées  montagneuses  de  Su- 
matra sont  plus  accessibles. 

c  Le  pays  Raya,  au-dessus  de  Padang,  de  Bédagei  et  de  Batou 
Baru,  est  également  un  haut  plateau  ayant  plusieurs  pics,  parmi 
lesquels  le  Dolok  Simbolom,  le  Dolok  Behoua  Djati  et  le  Dolok 
Saribou  sont  les  principaux. 

c  La  principale  et  presque  unique  culture  est  le  riz;  on  voit 
fort  peu  de  bestiaux. 

c  La  population,  divisée  en  un  grand  nombre  de  petits  États, 
compte  ensemble  environ  60  000  âmes. 

c  Les  Kampongs,  ou  villages  les  plus  importants,  sont  Sebraya, 
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Lingga,  Serbakii,  Senaboan,  Gourou  Kinayang  et  Kebou-Djahe, 
ayant  environ  chacun  2000  à  3000  habitants. 

c  IJ  y  a  encore  d*aulres  contrées  qui  dépendent  des  pays  Karau. 
A  l'ouest  de  Sepoulou  Pitou  Ko  ta  se  trou?ent  les  petits  Etats  Si- 
bayaks  de  Kwaia  et  de  Pcrbesi,  qui  conûnent  aux  pays  Pakpak. 
Au  sud-est  du  même  pays,  ou  trouve  le  district  de  Gounoung- 
Gounoung,  avec  beaucoup  de  villages  et  qui  conflae  au  pays  Toba. 

c  En  aval  de  Lima  Senina  se  trouve,  sur  le  Laou  Biang,  le  Kam- 
pong  important  de  Bintang  Maria,  une  colonie  de  Lingga  et  le 
territoire  Sibayak  de  Kata-Boulou. 

c  Au  nord  de  Lima  Senina,  entre  les  pays  Alas  et  le  Wampou, 
se  trouve  la  contrée  connue  sous  le  nom  de  Kamburan. 

c  Encore  plus  au  nord  on  trouve  les  pays  Alas,  baignés  par  le 
cours  supérieur  du  Simpang  Kiri  et  qui,  géographiquement,  font 
partie  de  la  côte  ouest  de  Sumatra. 

c  La  population  de  Betoum-Boulan  est  évaluée  à  13000  âmes; 
celle  du  Kampong  principal  est  de  3000  âmes. 

c  Les  rizières  couvrent  presque  tout  le  pays.  On  cultive  cepen- 
dant aussi  un  peu  de  tabac,  de  Tindigo,  de  la  canne  à  sucre,  du 
poivre  et  du  siri  pour  la  consommation  locale.  On  voit  peu  de 
cocotiers. 

c  On  trouve  de  Tor  et  du  plomb  dans  ces  contrées.  Les  cratères 
des  volcans  fournissent  du  soufre.  > 

—  M.  Glaumont  informe  la  Société  qu'il  a  recueilli  en  Nou- 
velle-Calédonie une  collection  d'objets  ethnographiques. 

Ces  objets  sont  exposés  pendant  quelques  jours  dans  une  des 
salles  de  la  Société  où  les  membres  pourront  les  examiner. 


C^aiai«Blc«ll«B>  «raies. 

Présentation  de  tivres,  cartes,  etc.  —  M.  Georges  Martin  offre 
un  exemplaire  de  la  brochure  qu'it  vient  de  publier  :  Étude  sur 
les  placements  faits  à  Vétranger  par  les  différents  peuples. 
C'est  en  quelque  sorte  de  la  géographie  économique  et  le  travail 
aurait  pu  être  intitulé  :  Géographie  des  capitaux. 

Au  moyen  du  dépouillement  d*uu  grand  nombre  de  cotes  de 
Bourses,  l'auteur  a  essayé  de  se  rendre  compte  des  pays  dans  les- 
quels les  capitaux  d'un  autre  pays  étaient  engagés.  Il  est  ainsi 
arrivé  i  constater  certains  faits  dont  le  groupement  est  intéres- 
sanL 
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Les  capitaux  français  engagés  à  l'étranger  sont  disséminés  dans 
un  grand  nombre  de  pays,  mais  ils  sont  surtout  placés  en  Europe; 
il  y  en  a  relativement  peu  aux  États-Unis.  Toutefois,  pour  diverses 
raisons,  les  côtes  des  Bourses  françaises  ne  donnent,  sur  la  géo- 
graphie des  capitaux  français,  que  des  renseignements  fort  incom- 
plets. 

Les  capitaux  anglais  sont  beaucoup  plus  disséminés  dans  le 
monde  que  les  capitaux  français;  ceux  qui  sont  engagés  en  d'autres 
pays  européens  que  l'Angleterre,  sont  bien  moindres  que  ceux 
qui  sont  placés  ailleurs  et  surtout  en  Amérique,  principalement 
aux  États-Unis. 

Les  capitaux  allemands  sont,  pour  la  plus  grande  partie,  enga- 
gés en  Autriche-Hongrie,  aux  États-Unis  et  en  Russie;  les  capitaux 
hollandais  aux  États-Unis,  en  Russie  et  dans  les  colonies  néerlan- 
daises. 

L'auteur  a  divisé  les  peuples  en  peuples  créanciers  et  peuples 
débiteurs  :  ceux-ci  se  répartissent  sur  toute  la  surface  du  globe  ; 
la  plupart  sont  en  Amérique.  Au  premier  rang,  il  faut  citer  les 
États-Unis.  Pour  ce  pays,  M.  Martin  a  essayé  de  se  rendre  un 
compte  très  approximatif  des  sommes  annuelles  à  payer  par  lut 
à  l^Europe  comme  coupons;  il  est  arrivé  à  un  chiffre  qu'il  croit 
très  modéré,  500  à  550  millions  de  francs.  Le  peuple  américain  est 
le  plus  fort  débiteur  du  monde  entier.  Presque  tous  les  autres 
peuples  sont  débiteurs.  Il  n'y  a,  à  part  la  possession  anglaise  de 
Hong-Kong,  dont  les  riches  capitalistes  ont  engagé  de  l'argent  dans 
diverses  régions,  que  six  pays  créanciers,  savoir  :  la  France,  l'An- 
gleterre, TAllemagne,  la  Hollande,  la  Belgique  et  la  Suisse.  Ces 
six  pays,  situés  au  nord-ouest  de  l'Europe,  forment  un  groupe 
compacte,  c  N'est-il  pas  intéressant,  pour  des  géographes,  de  savoir 
que  l'humanité  presque  entière  travaille  aÛn  de  solder  ses  dettes 
vis-à-vis  d'une  petite  fraction  de  notre  vieille  Europe,  dont  le  rdle 
ne  parait  donc  pas  près  de  finir  dans  le  monde  t  » 

En  Portugal.  —  M.  Bootroue,  qui  revient  de  Portugal  où  il 
était  chargé  d*une  mission  archéologique  par  le  ministère  de  Tln- 
struction  publique,  rend  compte  d'une  délégation  qu'il  avait 
reçue  do  notre  Société  auprès  de  la  Société  de  géographie  de 
Lisbonne. 

Malgré  ses  demandes  réitérées,  il  n'a  pu  obtenir  de  cette  der- 
nière des  renseignements  sur  les  explorateurs  portugais  actuelle- 
ment en  mission  ;  mais  il  rapporte  un  certain  nombre  de  cartes 
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géographiques,  de  livres  et  de  brochures  que  la  Société  de  Lis- 
bonne la  chargé  d*offrir  à  sa  sœur  (fe  Paris. 

Les  cartes  d  onnent  une  idée  très  exacte  des  importantes  colo* 
nies  que  le  Portugal  possède  en  Afrique  :  lies  du  Gap  Vert»  pro* 
vinces  de  Mozambique,  d'Angola,  Guinée  portugaise,  lies  Saint* 
Thomas  et  des  Princes,  etc.,  etc.,  sans  parler  des  Iles  Açorea  et 
de  Madère  qui  sont  rattachées  au  gou?ernement  de  la  Métropole. 

Parmi  les  ouvrages  offerts^  il  faut  mentionner  : 

Les  trois  premiers  volumes  de  Texpédition  portugaise  au  Mua* 
tianvua  dirigée,  de  1884  à  1888,  par  le  major  Uenriquede  Garvalhe. 
Les  États  du  MuatiaoTua  se  trouvent  à  Test  de  la  province  de 
Loanda  (cdte  occidentale  d'Afrique),  et  forment  un  carré  d'environ 
150  lieues  de  côté.  Muatianvoa  est  le  nom  générique  et  le  titre 
porté  par  le  souverain  du  pays;  —  La  description  de  l'Inde  portu* 
gaise  par  M.  A.  Lopez  Mondes,  député  de  l'Inde  aux  Gortès  Portu- 
gaises, et  qui  y  a  séjourné  pendant  neuf  années;  —  Un  voyage 
dans  la  Guinée  portugaise  par  M.  E.-J.  da  Costa  Oltveira,  ancien 
commissaire  délégué  par  son  Gouvernement  pour  faire  la  délimita- 
tion avec  nos  territoires  de  la  S»énégambie  qni  confinent  à  la 
Guinée  portugaise;  —  Les  rapports  de  l'expédition  scientifique 
chargée  par  la  Société  de  géographie  de  Lisbonne  en  1883  d'ex- 
plorer, au  point  de  vue  botanique,  ethnographique,  archéolo» 
gique,  etc.,  la  Serra  de  Estrella  qui  forme  la  partie  la  plus  monta- 
gneuse du  Portugal. 

Parmi  les  brochures  il  en  est  une  intitulée  :  Hommage  à  Lu- 
ciano  Cordeiro^  qui  contient  un  rapport  i  la  suite  duquel  une 
médaille  d'honneur  lui  fut  votée  en  1885,  par  la  Société  de 
Lisbonne,  dont  il  avait  été,  pendant  dix  années,  le  Secrétaire 
perpétuel.  Cette  médaille,  produit  d'une  souscription  iaite  entre 
les  membres  de  la  Société,  a  été  remise  à  M.  L.  Cordeiro  en 
séance  solennelle.  M.  Boutroue  ajoute  :  c  Nous  aussi,  nous  avons 
le  bonheur  de  posséder  un  Secrétaire  général  qui,  depuis  vingt- 
cinq  ans,  prodigue  son  dévouement  à  notre  Association  dont  il 
est  l'âme  et  conune  la  tradition  vivante.  Ne  vous  semble-t-îl  pas 
que  la  Société  de  Lisbonne  nous  a  donné  un  exemple  qui  méii  e 
d'être  suivi  ?  » 

M.  Boutroue  termine  par  quelques  renseignements  sur  la 
Société  de  géographie  de  Lisbonne  qui,  bien  qu'ayant  aenle- 
ment  quinze  années  d'existence,  n'en  occupe  pas  moins  dans  son 
pays  une  place  très  importante. 

Au  lieu  de  se  renfermer  dans  les  questions  de  géographie  pore, 
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d'explorations  et  de  voyages,  elle  donne  son  avis  sur  presque 
toutes  les  questions  politiques  et  économiques  qui  préoccupent 
l'opinion  publique»  ne  craignant  pas  de  se  mettre  en  contradiction, 
pour  ne  pas  dire  en  opposition,  avec  les  ministres.  Elle  proteste, 
par  exemple^  contre  les  concessions  faites  par  le  gouvernement 
portugais  à  des  Sociétés  étrangères;  elle  discute  et  vote  des 
rapports  concluant  à  ce  que  les  traités  de  commerce  en  projet 
assurent  une  protection  efficace  à  la  production  et  au  travail  natio- 
nal. Elle  réunit  en  volume  les  lettres  qu'elle  a  envoyées  et  reçiies 
à  propos  de  l'ultimatum  adressé  par  l'Angleterre  au  Portugal,  le 
1  i  janvier  1890  et  qui  a  donné  naissance  à  de  graves  conflits  non 
encore  apaisés. 

M.  Boutroue  rappelle  que  cette  Société  a  pris  pour  devise  le 
beau  vers  de  Gamoèns  : 

«  Por  Mares  nunca  d*antes  navegados.  » 

((  Sur  les  mers  que  nous  avons  traversées  les  premiers.  * 

* 

11  appartenait  au  peuple  qui  compte  parmi  ses  ancêtres  des 
hommes  comme  l'infant  don  Henrique  et  des  navigateurs  comme 
Vasco  de  Gama,  Albuquei'que,  Magellan  et  Don  Juan  de  Castro, 
d'adopter  cette  fiére  devise. 

Le  Président  remercie  M.  Boutroue,  d'abord  pour  les  précieux 
documents  qu'il  s'est  chargé  d'apporter  à  la  Société;  ensuite, 
pour  les  commentaires  qu'il  a  bien  voulu  y  joindre  :  c  Nous 
sommes,  ajoute-t-il,  très  reconnaissants  à  M.  Boutroue  de  nous 
faire  participer  à  son  érudition,  à  son  amour  pour  la  géographie, 
et  nous  nous  associons  au  témoignage  si  flatteur,  si  mérité  qu'il 
a  décerné  à  notre  aimé  Secrétaire  général.  »  (Applaudissements.) 

Une  carte  d'Amérique  de  1669.  —  M.  Gabriel  Marcel  donne 
lecture  d'un  Mémoire  sur  une  carte  d'Amérique  de  1669,  carte  fort 
rare  et  probablement  unique,  qui  lui  a  été  communiquée  par 
M.  Jules  Marcou,  qui  en  est  le  possesseur.  Suivant  M.  Marcel, 
cette  tarte,  à  laquelle  son  propriétaire  croit  que  Louis  XIV  aurait 
eu  une  part  quelconque,  doit  être  attribuée  à  Nicolas  Visscher  ou 
à  Guillaume  Blaeu.  ~.  La  carte  est  étalée  sur  les  tables  devant  le 
Bureau,  de  façon  à  pouvoir  être  examinée  par  les  assistants. 

Le  mémoire  de  M.  Marcel  sera  inséré  au  Bulletin  trimestriel. 

Le  Président  dit  que  rien  n'es)  plus  intéressant  qu'une  carie 
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aucienne,  surtoui  lorsqu'elle  est  accompagnée  d'un  commentaire 
aussi  érudii  que  celui  que  vient  de  présenter  M.  G.  Marcel. 

T-e  Soudan  français.  —  M.  le  lieutenanlHsolonel  Humbert,  de 
our  du  Soudan  français  où  il  a  exercé  le  commandement  supé- 
rieur p.  i.  pendant  Thivernage  de  1890  et  qui,  resté  ensuite  en 
sion,  a  pris  part  à  l'expédition  contre  Nioro,  fait  une  commu- 
nicalion  sur  le  Soudan  français. 

luell     ^  *^oir  indiqué  que  la  superficie  territoriale  du  pays  ac- 
.        ,  ®"^  soumis  directement  à  notre  domination  est  plus  du 
aJ^a'^a^^^^^  ***  ^*  France,  M.  le  lieutenant-colonel  Humbert  parle 
Les       ''"^''*  races  qui  l'habitent. 

'  u  ^'J*'^^"®^  intestines,  les  invasions  de  peuples  venus  de  Test 
uieversé  pendant  des  siècles  le  pays  que  nous  occupons, 
guerres  des  noirs  entre  eux  affectent  un  caractère  de  sauva- 
g  particulière.  Le  vainqueur  fait  couper  le  cou  aux  guerriers 
^  t  ^'®"'^**ds  et  emmène  en  captivité  les  femmes  et  les  en- 
fan  s.  Dans  de  pareilles  conditions  il  n'est  pas  étonnant  que  le 
pay  oit  peu  peuplé.  On  peut  eslimtfr  en  moyenne  la  population 
à  deux  habitants  et  demi  par  kilomètre  carré.  Dans  certaines 
i-egions,  le  Bêlédougou,  par  exemple,  elle  est  pourtant  un  peu 

Il  est  à  remarquer  d'ailleurs  que  les  villages  se  pressent  le 

loiiÉ^  "^s  grands  cours  d'eau  et  que  rinléricur  des  terres  est  peu 
habité. 

Contrairement  à  ce  qu'on  pense  en  France,  la  condition  des 
esclaves  de  case  est  bien  supérieure  à  celle  des  prolétaires  euro- 
péens. Les  captifs  de  guerre,  au  contraire,  traînés  du  pays  où  ils 
ont  été  pris  vers  les  pays  où  les  Diulas  ont  chance  de  les  vendre, 
sont  dignes  de  la  plus  grande  pitié. 

Mais,  lorsqu'ils  ont  trouvé  un  maître,  à  leur  misérable  état  suc- 
cède une  situation  relativement  très  douce. 

Notre  devoir  est  incontestablement  de  chercher  à  sapprimer 
Tesclavage.  Mais  il  faut  agir  avec  une  grande  prudence  et  prendre 
son  temps. 

Si  nous  exigions  dès  maintenant  la  suppression  complète  de  l'es- 
clavage dans  le  Soudan,  toutes  les  populations  noires  qui  nous 
sont  soumises  se  soulèveraient  contre  nous. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  que  nous  gardons  le  pays 
conquis  avec  moins  de  trois  cents  officiers  et  soldats  européens 
et  environ  sept  cents  soldats  noirs  et  que  nos  forces  sont  dissémi* 
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nées  dans  quinze  postes  différents.  Les  effectifs  mis  à  la  disposition 
du  commandant  supérieur  pour  assurer  la  tranquillité  et  la  sécu- 
rité intérieure  du  pays  et  pour  repousser  les  attaques  extérieures 
sont  notoirement  trop  faibles.  On  peut  affirmer  que  jusqu'à  pré- 
sent nous  devons  à  une  chance  inouïe  les  succès  si  importants 
obtenus  depuis  que  le  lieutenant-colonel  Borgnis-Desbordes 
(maintenant  général  de  division)  a  accompli  si  audacieusement 
l'œuvre  de  pénétration  vers  le  Niger,  le  général  Brière  de  Tlsle 
étant  gouverneur  du  Sénégal. 

Nous  devons  dire  aussi  que  si  la  chance  nous  a  favorisés,  offi- 
ciers et  soldats  ont  fait  preuve  d*une  constance,  d'un  courage, 
d'un  dévouement  et  d'une  abnégation  réellement  extraordinaires. 
Mais  cette  situation  délicate  est  digne  d'attirer  la  réflexion.  Que 
de  difficultés  n'avons-nous  pas  vaincues  pour  atteindre  le  Niger, 
obligés  de  briser  les  mauvaises  volontés  plus  ou  moins  dissimulées 
des  populations  noires  au  milieu  desquelles  nous  plantions  pas  à 
pas  notre  drapeau  civilisateur  et  de  maintenir  dans  le  respect  cet 
Abmadou,  fils  du  grand  conquérant  El  Hadj  Omar,  et  chef  d'une 
secte  importante  de  la  religion  musulmane! 

Les  difficultés  de  la  conquête  à  l'ouest  du  Niger  ne  furent  pas 
les  seules  à  surmonter.  Un  grand  conquérant,  Samory,  chef  d'un 
vaste  empire  qu'il  a  su  créer  par  sa  valeur  et  sa  cruauté  à  l'est  du 
Niger  au  delà  de  Bamako  et  de  Siguiri,  inquiet  de  nos  progrès,  se 
déclarait,  dès  notre  animée  à  Bamako,  ouvertement  contre  nous  et 
le  colonel  Borgnis-Desbordes  avait  à  repousser  ses  attaques  au 
milieu  de  difficultés  sans  nombre. 

Onze  ans  se  sont  écoulés  depuis  le  commencement  de  notre  pé- 
nétration. Actuellement  Ahmadou,  chassé  de  ses  possessions  à 
l'ouest  du  Niger,  essaye  de  se  reconstituer  un  empire  dans  le 
Macina.  Samory  s'est  vu  tout  récemment  enlever  Kankan,  ville  la 
plus  commerçante  de  son  royaume.  Tieba,  notre  allié,  maître  de 
Kinian,  peut  maintenant  agir  contre  Samory,  son  ennemi  acharné. 
Il  est  probable  qu'avec  l'aide  de  Tieba,  une  action  vigoureuse  de 
nos  troupes  menée  contre  ce  tyran,  pourvoyeur  d'esclaves,  entraî- 
nera en  peu  de  temps  la  dislocation  de  son  royaume  élevé  sur  les 
ruines  d'un  pays  autrefois  riche  et  très  peuplé. 

Après  avoir  dit  quelques  mots  des  rois  noirs  que  nous  sommes 
obligés  de  conserver  à  l'ouest  du  Niger,  faute  d'un  efi'ectif  suffi- 
sant d'officiers  nous  permettant  d'administrer  directement  les  pays 
conquis,  M.  le  lieutenant-colonel  Humbert  rappelle  en  quelques 
mots  les  remarquables  campagnes  si  heureusement  et  si  habile- 
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ment  conduites  par  le  lieutenant-colonel  Archinard  contre  Ah- 
madou  en  1890  et  Samory  en  1891. 

Mais,  dit-il,  s'il  est  glorieux  de  conquérir  un  pays,  il  ne  faut  pas 
croire  que  tout  est  terminé  lorsque  le  drapeau  national  flotte  sur 
un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  postes  à  faibles  garnisons. 

Une  tâche  moins  brillante  peut-être,  mais  aussi  utile,  reste  i 
accomplir.  11  faut  assurer  la  paix  et  la  sécurité  dans  le  pays 
conquis  et  y  développer  le  travail  et  la  production  qui,  en  amenant 
l'aisance,  consolident  la  paix. 

Pour  assurer  la  paix  et  la  sécurité,  il  est  nécessaire  de  main- 
tenir dans  le  pays  des  forces  militaires  et  des  forces  de  police 
suffisantes  pour  réprimer  immédiatement  toute  tentative  de  ré- 
volte, de  trouble  ou  de  pillage  et  repousser  toute  attaque  exté- 
rieure. 

La  paix  assurera  rapidement  le  développement  de  la  popula- 
tion qui,  comme  il  a  été  dit,  est  peu  considérable  par  suite  des 
massacres  continuels  occasionnés  par  les  guerres  sauvages  qui 
ont  précédé  notre  ari'ivée  dans  le  pays.  La  population  sera  cer- 
tainement au  moins  triplée  après  vingt  ans  de  paix,  ce  qui  entrai* 
nera  une  rapide  augmentation  de  production. 

Mais,  si  les  bras  sont  nécessaires  pour  produire,  les  voies  de 
communication  sont  indispensables  pour  écouler  les  produits. 
Actuellement,  les  noirs  n*ODt  d'autres  modes  de  transport  que  les 
porteurs,  les  ânes,  les  bœufs,  les  chameaux,  moyens  peu  commodes 
et  excessivement  coûteux. 

Une  fois  la  paix  assurée,  les  routes  seront  â  développer  et  il 
sera  utile  de  pousser  le  chemin  de  fer  actuellement  existant  jus- 
qu'au Niger.  Avant  de  songer  à  établir  le  chemin  de  fer  trans- 
saharien, il  parait  plus  naturel  de  continuer  la  voie  ferrée  qui 
existe  de  Kayes  à  Bafoulabé  et  à  Dioubeba.  Celte  voie  traversera  des 
pays  relativement  peuplés,  et,  en  contribuant  â  assurer  la  paix, 
permettra  de  se  rendre  compte  des  richesses  â  exploiter  dans  le 
Soudan,  à  l'ouest  et  à  Test  du  Niger.  Si  ces  richesses  répondent 
aux  espérances  conçues,  la  voie  du  Soudan  sera  prolongée  au  nord, 
vers  Tombouctou,  pour  se  relier  au  Transsaharien,  dont  la  construc- 
tion semblera  alors  pleinement  motivée. 

En  résumé,  nous  possédons  actuellement  dans  le  Soudan  fran- 
çais un  vaste  empire  qui,  avec  le  temps,  se  développera,  devien- 
dra peuplé  et  prospère.  L'augmentation  de  la  population  amènera 
Taugmentation  de  la  production  ;  les  voies  de  communication  et 
surtout  les  chemins  de  fer  (voies  de  communication  les  plus  éco-- 
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nomiques  et  les  plus  rapides)  permettront  récoalement  facile  des 
produits. 

A  notre  contact,  les  populations  noires,  très  susceptibles  de  per- 
fectionnement et  de  travail,  sentiront  leurs  besoins  augmenter, 
désireront  le  bien-être  et  feront  rendre  au  sol  les  richesses  qu'il 
cache  et  qui,  jusqu'à  présent,  n'ont  pas  été  exploitées,  faute  de 
bras  et  faute  de  sécurité. 

Être  riche,  pour  un  noir,  était,  en  effet,  jusqu'à  présent,  un 
grand  danger.  Les  richesses  d'un  indigène  ne  manquaient  pas 
d'exciter  la  convoitise  des  chefs  et  des  voisins,  et  ceux-ci  ne  se 
faisaient  nul  scrupule  de  supprimer  le  malheureux  possesseur  de 
biens,  pour  les  lui  enlever.  Gomment  s'étonner  que,  dans  de  pa* 
reilles  conditions,  les  noirs  aient  préféré  la  pauvreté  à  la  richesse, 
le  repos  et  la  tranquillité  au  travail? 

Aussi  n'est-il  pas  douteux  que,  sous  l'influence  bienfaisante  de 
la  paix  et  de  notre  domination,  les  peuplades  du  Sénégal  et  du 
Niger  ne  suivent  fatalement  la  loi  du  développement  de  toutes  les 
nations.  Nous  leur  apportons  notre  expérience,  et,  dans  moins 
d'un  demi-siècle,  les  rives  du  Sénégal  et  du  Niger  verront,  à  des 
peuplades  esclaves,  paresseuses,  misérables,  constamment  en 
guerre  les  unes  avec  les  autres,  succéder  un  peuple  libre,  actif, 
heureux,  riche  et  ami  de  la  paix.  Par  le  travail,  et  sous  la  pression 
du  besoin  de  bien-être,  des  richesses  inconnues  sortiront  du  sol. 

c  Marchons  donc  avec  confiance,  avec  patience,  avec  résolution 
et  surtout  avec  persévérance  dans  la  voie  suivie  depuis  onze  ans. 
De  grands  résultats  ont  été  déjà  obtenus ,  mais  il  reste  encore 
beaucoup  à  faire.  Et  si  une  période  de  onze  années  compte  dans 
la  vie  d'un  homme,  rappelons-nous  qu'elle  pèse  peu  dans  la  vie 
d'un  peuple.  11  faut  des  années  et  des  années  pour  modifier  les 
habitudes  d'une  nation  primitive.  N'avons-nous  pas  mis  des  siècles, 
nous  Français,  habitants  d'un  pays  prospère  maintenant,  pour 
arriver  au  développement  dont  nous  sommes  fiers  actuellement?  > 

Le  Président  :  c  Le  récit  que  nous  venons  d*entendre  est  par 
lui-même  très  intéressant;  ne  semble-t-tl  pas  qu'il  l'est  encore 
davantage  lorsqu'il  est  fait  par  un  vaillant  officier  qui  a  pris  part 
à  ce  qu'il  vient  de  nous  dire,  qui  a  souffert  mille  privations,  qui  a 
combattu  comme  ceux  dont  il  nous  a  si  bien  parlé,  alors  qu'il  n'a 
rien  dit  de  lui-même  ni  de  tout  ce  qu'il  a  souffert. 

c  Vos  applaudissements  ont  été  certainement  précieux  à  l'ora- 
teur; ils  lui  ont  témoigné  de  l'intérêt  que  vous  preniez  à  son 
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récit»  mais,  ce  qui  lui  est  peut-être  encore  aussi  précieux,  c'est  la 
présence  d'un  de  ses  chefs,  l'ancien  gouverneur  du  Sénégal ,  le 
général  firiére  de  Tlsle,  qui  sait  ce  que  c'est  qu'une  expédition  et 
qui  est  venu  pour  entendre  de  la  bouche  de  ce  jeune  colonel  ce 
qu'il  avait  souffert  lui-même  et  ce  qu'on  souffre  encore  aujour- 
d'hui dans  ces  expéditions  lointaines. 

c  Je  ne  veux  pas  que  nous  nous  séparions  sans  prier  le  colonel 
Humbert  d'écrire  à  ses  amis  qui  sont  encore  là-bas»  à  cette  poi- 
gnée de  braves  qui  agissent.  On  ne  saura  jamais  tout  l'héroïsme 
qu'ils  déploient  dans  cette  région;  ils  sont  si  peu  nombreux  et  ils 
ont  à  lutter  contre  tant  d'ennemis!  JiOin  de  leurs  familles,  loiu  de 
leurs  amis,  ils  supportent  stoïquement  les  plus  grandes  privations! 
Nous  attendons  les  propositions  de  leurs  chefs  pour  eux,  mais 
nous  n'avons  pas  pu  les  recevoir  encore,  parce  qu'ils  sont  trop 
loin.  Que  le  colonel  Humbert  leur  dise  à  tous  nos  sentiments  ; 
qu'il  leur  dise  combien  nous  sommes  de  cœur  avec  eux,  et,  si  ces 
quelques  paroles  pouvaient  contribuer  à  les  encourager,  je  serais 
très  heureux  qu'elles  leur  parvinssent.  »  {Vifs  applaudisse^ 
mgnts.) 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures. 


NBMBRES  ADMIS 
(Auemblée  générale  du  17  ëvnl  1891). 

MM.  le  marquis  de  Foucault;  —  Gabriel  Perrier;  —  Pierre 
Lambert;  —  Verdoux. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS 
{Auemblée  générale  du  VI  avril  1891). 

MM.  Charles  Gailly  (Gustave  Gailly  et  Gabriel  Bonvalot  (1);  — 
le  vicomte  Kené  de  Marsay,  lieutenant  de  vaisseau  (le  baron  Cari 
Didelot  et  le  vicomte  Armand  de  Cuverville)  ;  --  Charles  Albert 
Ferdinand  Jacob  (/.  Cha/fanjon  et  Ch.  Maunoir), 

(1)  Les  Boint  en  UaU^ue  désigfiMl  les  pâmin»  dM  eandidftif. 
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MEMBRES  ADMIS 
(Séance  du  1"  mai  1891). 

MM.  Charles  Gailly  ;  —  le  vicomte  René  de  Marsay;  —  Charles 
Albert  Ferdinand  Jacob. 

« 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS 

(Séance  du  V  mai  1891). 

M"*  Élisa  Saint-Omer  (Charles  Fessard  et  Ch.  Maunoir);  — 
Marcel  Deprez,  membre  de  l'instilut  {Jean  Gaiion  Darboux  et 
Alph,  Milne-Edwards);  —Emile  Delbard  {comte  Meyners  d' Es- 
irey  et  Ch,  Maunoir);  —  Léon  Voreux;  Antoine  Hue,  directeur 
des  salines  de  Salies-du-Salat  {H.  Busqtietei  Edouard  Blanc);  — 
le  comte  Armand,  Ministre  plénipotentiaire,  député;  le  comte  de 
La  Rochefoucauld,  Secrétaire  d'ambassade  {Meurand  et  Ch,  Mau- 
noir); —  J.  J.  Audain,  Vice-Président  de  la  Société  de  Géographie 
d'Haïti  (le  contre-amiral  Vallon  et  Ch.  Maunoir). 
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Séance  du  3  avril  1891. 

GÉNÉRALITÉS.  —  Gharls,   Plans,  and  Sailing  Directions  published 

by  the  Hydrographie  Department,  Admiralty,  during  the  year  1890  :  — 

Mediterranean  Pilot,  vol.  3.  -^  Afriea  Pilot,  part.  1.  —  Inrormation  on 

the  navigation  of  the  rivers  Zambesi  and  Shiré.  —  The  Persian  gulf 

Pilot.  —  Auslralia  Directory,  vol.  2.  —  Pacific    islands ,  vol.    1 

(Western  groups).  — Dock  book,  1890.  — Suppléments  to  :  North  Sea 

Pilot,  part.  4;  Danish  Pilot;  Mediterranean  Pilot;  Black  Sea  Pilot; 

South  America    Pilot,    part  1;   Buy  of   Bcngal    Pilot;    China  Sea 

Directory.  —  Tlde  tables,  1691.  —  Lîght  lists,  1891.  —  Catalogue  of 

Admiralty  charts,  plans,  and  sailing  directions,  1891  (20  volumes 

d'instructions,  plus  90  cartes  marines   parues  dans   le  courant  de 

Tannée  1890).  Départevent  de  la  Marine  anglaise,  Londres. 

£.  FoURNiCR  DE  Flaix.  —  La  Statistique  des  religions  (Communicaticn  A 

rinstitut  internat,  de  statistique).  Rome,  1890,  broch.  in-8. 

Auteur. 
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Charles  Martins.  —  Une  station  géodësique  au  sommet  du  Canigou 
dans  les  Pyrénées-Orientales  {Revue  des  Deux  Mandes).  Paris,  1872, 
broch.  in-8.  G.  Rahokd. 

F.  NiZET.  —  Projet  d*un  catalogue  idéologique  (Realcatalog)  des  pério- 
diques. Dépouillement  de  14  Revues  pour  janvier  1891  seulement . 
Bruxelles,  1891,  broch.  în-8.  Actecr. 

EUROPE.  —  ^'  FoDRMER.  ~  L'Alsace  {Bull,  n**  3  de  la  uciion  de» 
Hautes-Vosges  du  C.  A.  F.).  Belfort,  broch.  in-8.  Adtede. 

G.  Rahond  et  G.  Dollfus.  —  Note  géologique  sur  le  chemin  de  fer  de 
Mantes  à  Argenteuil  (BuU,  soc.  géolog.,  1890;,  broch.  in-8. 

G.  Ramoitd. 
Alerecbt  Penck.  —  Die  Glacialschotter  in  den  Ostalpen.  Vortrag  (Sec- 
tion Breslau  des  D.  u.  Oe.  Alpenvereins).  Wien,  1^90,  broch.  in-^. 
Dr.  Albrecbt  Pekck.  —  Die  Donau.  Vortrag  {Verein  *ur   Verbreitung 
naturwissenschafllicher  Kenninisse).  Wien,  1891,  1  vol.  in-12. 

Auteur. 

ASIE.  —  Vital  Gdinet.  —  La  Turquie  d*Asie.  Géographie  administra- 
tive, statistique,  descriptive  et  raisonnée  de  chaque  province  de  TAsie 
Mineure.  Tome  premier.  Paris,  Leroux,  1891,  1  vol.  in-8.        Adtecr. 

AFRIQUE.  "^  Ministère  des  Travaux  publics.  Chemin  de  fer  transsa- 
harien. Documents  relatifs  à  la  mission  dirigée  au  sud  de  rAlgérie, 
par  M.  A.  Choisy.  Texte  (Rapport  de  l'ingénieur  en  chef...  Rapport 
sur  les  travaux...  de  la  mission,  par  M.  J.  Barois.  Rapport  géolo- 
gique...,  par  M.  G.  Rolland).  Planches.  Paris,U890,  2  vol.  in-4. 

Ministère  des  Travaux  publics. 

A.  FOCK.  —  Les  tracés  du  Transsaharien  (Extr.  du  journal  Le  SiécU, 
25  janv.,  2  et  5  févr.  1891),  broch.  in-8.  Auteur. 

F.  Alexis-M.  g.  —  Le  Congo  belge  et  ses  progrès.  Notice  historique  et 
géographique.  1891,  broch.  in-8.  Auteur. 

J.  Paiva  de  Andrada.  —  Manica  :  Being  a  Report  addressed  to  the 
Minister  of  the  Marine  and  the  Colonies  of  Portugal.  With  a  sketch 
map  by  £.  G.  Ravenstein.  London,  Philip,  1891,  1  vol.  in-8. 

E.  G.  Raversteix. 

AMÉRIQUE.  —  D.  B.  Wardeh.  —  Recherches  sur  les  antiquités  de 
l'Amérique  septentrionale  {Mém.  Soc.  Géogr.,  L  2).  Paris,  Everat, 
1827,  1  vol.  in-4.  G.  Rahoxd. 

Treasury  Department.  Annual  report  and  statcments  of  the  Chief  of  the 
Bureau  of  Statistics  on  the  foreign  commerce  and  navigation,  immigra- 
tion, and  tonnage  of  the  United  States  for  the  year  ending  Juna  30, 
1890.  Washington,  1891,  1  vol.  in-8.    Gouverii£He:«t  des  Ëtats-Uris. 

A.  F.  Bardeuer.  —  Papers  of  the  Arcbieological  Institute  of  America. 
American  séries.  V.  Hemenway  South westeru  Archœological  Expédition. 
Contributions  to  the  history  of  the  Southwestem  portion  of  the  United 
sûtes.  Cambridge,  J.  Wilson,  1890,  1  voL  in-8.  Auteur. 

Francisco  Mohtero  Barrantes.  —  Geografiu  de  Costa  Rica*  3'  edicion 
augmeatada  y  corregida.  1890.  San  José  de  Costa  Rica,  1  vol.  in*8. 

M.  CRATERI. 
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Berkardiro  Sanjinss  U.  —  hnportaDcia  de  una  via  ferrea  de  Ghililaya 
6  Guarina  à  La  Paz  ;  las  poblaciones  à  las  que  debe  servir  y  los  pro- 
dnctos  que  deben  soBtenerla.  La  Paz,  1890,  1  vol.  in-8. 

L.  G.  Leclère. 
F.  Latzina.  —  Diccionario  geograilco  argentino.  Conliene  20075  des- 
cripciones  y  très  tablas...  Buenos  Aires,  1891,  1  vol.  gr.  iu-8. 

Auteur. 


PHOTOGRAPHIES 

Album  de  Montserrat,  40  vues  (in-12). 

Vues  de  Montserrat  (10  pi.).  José  Paluzié. 


Séance  du  1''  mat  1891. 


GÉNÉRALITÉS.  ~  J.  A.  Ganeval.  —  Dictionnaire  de  géographie 

commerciale,  fasc.  3,  4-5.  Lyon,  ia-4:  Auteur. 

Carl  KiTTER.  —  De  la  conflguration  des  continents.  Mémoire  traduit  de 

Tallemand  {Revue  germaniquef  nov.  1859),  broch.  in-8.  H.  Gaidoz. 
iVLTJH  Girard.  —  Les  dénivellations  de  la  surface  de  la  terre  {Revue  de 

géogr.,  mars  1891),  broch.  in-8.  Auteur. 

Général  Dbrrécagajx.  —  Les  caries  topographiques  européennes  {Con-^ 

grès  iniemaU  det  se.  géogr,^  Paris,  1889).  Paris,  1891,  1  vol.  in-8. 

AUTEUI. 

Memorias  do  Ultramar.  Viagens,  exploraçdes  e  conquistas  dos  Portu- 
guezes.  GoUecçào  de  documentes  por  Luciano  Gordeiro.  1516-1619. 
Escravos  e  minas  de  Africa  segundo  diversos.  —  1574-1620.  Da  mina 
ao  Cabo  Negro  segundo  Garcia  Mondes  Gastello  Branco.  —  1593-1631. 
Terras  e  minas  africanas  segundo  Balthazar  Rebello  de  Aragâo.  — 
1607.  Establecimentos  e  resgates  portugueaes  na  costa  occidental  de 
Africa  por  un  anonyme.  —  1617-1622.  Benguella  e  seu  sertâo,  por  un 
anonymo.  —  1620-1629.  Producçôcs,  commercio  e  governo  do  Gongo 
e  de  Angola  segundo  Manuel  Yogado  Sotomayor,  Antonio  Diniz,  Bento 
Banha  Cardoso  e  Antonio  Bcserra  Fajardo.  Lisboa,  1885,  6  broch.  in-8. 

L.  Gordeiro. 

Gonlre-amiral  Mouchez.  —  Rapport  annuel  sur  l'état  de  TObservatoire 
de  Paris  pour  Tannée  1890.  Paris,  Gauthier- Yillars,  1891,  broch.  in-4. 

AUTEUR. 

Officiai  reports  on  the  last  Journeys  and  the  Deaih  of  Adolphe  Schlagint- 
weit  in  Turkistàn  (GoUected  by  Uermann  and  Robert  Schlaginlweit) 
(Berlin,  2»<  May  1859),  broch.  in-4.  Ch.  Maunoir. 

GiuSEppE  Pemmesi.  —  Pietro  délia  Valle  e  i  suoi  viaggi  in  Turchia,  Persia 
e  India  (con  una  Garta)  {Boll.  soc.  geogr.  UaL  Homa,  1890),  broch. 
in-8.  Auteur. 

Homenagem  à  Luciano  Gordeiro.  Lisboa,  Sociedade  de  geographia,  1886. 
broch.  in-8. 

Sociedad  de  geographia  de  Lisboa.  A  morte  de  Silva  Porto.  Cartas  do 
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capîlâo  Couceiro...  Lisboa,  1890.  —  Os  ultimas  dias  de  Silva  Porto 
(Extracto  do  seu  diario).  Lisboa,  1891,  2  broch.  in-8. 

LuciAico  COBDEIRO.  —  Silva  Porto.  Lisboa.  Sociedade  de  geographia, 
1891,  broch.  in-8.  L.  CoaDKiBO. 

L.  Baillt.  —  Application  définitive  des  principes  du  système  métrique 
décinul  anx  questions  concernant  :  La  mesure  des  angles;  —  la  me- 
sure du  temps  et  le  calendrier  ;  —  rétablissement  d*un  méridien  ini- 
tial unique  et  de  Theure  universelle.  Paris,  Gautliier-Villars,  1889, 
broch.  in-8. 

L.  Bailly.  —  La  reforme  monétaire  universelle.  Paris,  Gauthier-Villars, 

1890,  broch.  in-8.  Auteob. 
Les  budgets   comparés   des  cent  monographies  de   familles.    Publiées 

d'après  un  cadre  uniforme  dans  c  Lei  ouvriers  européens  >  et  t  Les 
ouvriers  tJUs  deux  mondes  >.  Avec  une  introduction,  par  M.  E.  Cheysson. 
En  collaboration  avec  M.  Alfred  Toqué  {BulL  Institut  internat,  de 
statistique).  Rome,  1890,  1  vol.  in-8.  E.  Cheysso». 

Georges  Mabtin.  —  Étude  sur  les  placements  faits  à  Tétranger  par  les 
différents  peuples  {Jourti.  soc.  statistique  de  Paris).  Paris,  Guiilaumin, 

1891,  broch.  in-8.  Autecb. 
Costa  Goodolpbiii.  —  A  previdencia.  Associaçôes  de  soecorro  mutuo, 

coopératives Lisboa,  1889,  1  vol.  in-8. 

RODBiGO  Affonso  Pequito.  —  Do  ensino  commercial.  Projccto  apresen- 

tado  à  sociedade  de  geographia  de  Lisboa....  Lisboa,  1879,  broch.  in-8. 

Société  de  géogbaphib  de  LisBORifE. 
Report  of  the  U.  S.  National  Muséum,  under  the  Direction  ofthe  Smith- 

sonian  Institution,  for  the  year  ending  june  30,  1888.  Washington, 

1890,  1  vol.  in-8.  Auteom. 

Annuai  report  ofthe  trustées  of  the  Public  Library  of  the  City  of  Boston. 

1890.  Boston,  1891,  broch.  in-8.     Bibliothèque  publique  de  Bostom. 
LuciANO  CoRDEiBO.  —  Soror   Marianna.   A  freira   portuguesa.    Lisboa, 

Ferin  &  C*,  1  vol.  in-8.  AuTEC». 

EUROPE.  —  Mini>tère  du  Commerce  et  de  Plndustrie.  Statistiques 
coloniales  pour  l'année  1889.  Paris,  impr.  nat.,  1890,  1  vol.  in-8. 

Ministère  du  Cohhebce. 

Statistique  générale  de  la  France.  Tome»  XVIil  et  XIX.  Statistique  an- 
nuelle. Années  1888  et  1889.  Paris,  impr.  nat.,  1890,  1  vol.  in^. 

Miristebe  du  Cohmebce. 

Ce.  Lallemako. —  Rapport  sur  les  travaux  du  servit  e  du  nivellement 
général  de  la  France  en  1890,  suivi  d'une  note  sur  runifiraiiou  des 
altitudes  européennes  (avec  une  carte)  {C.  R.  de  la  Conférence  tenne 
à  Fribourg,  sept.  1890j.  Neuchàtel,  Attingcr,  1891,  broch.  ia-<i. 

Auteob. 

b'  A.  Fourrieb.  —  Vieilles  coutumes,  usages  ^t  traditions  |>opulaires 
des  Vosges  prc^cnant  des  cuites  antiques  et  particulièrement  de  celui 
du  soleil  (Bull.  soc.  philom.  vosgienne,  1890-91).  Saiiit-Dié,  broch. 
in-8.  AOTEOB. 

D'  GusTAV  L.  Mayb.  —  Ein  Ausflug  nach  den  siidlichen  Inscln  des  Quar- 
nero.  Wien,  1863,  broch.  in-8. 

Matteo  Zamagna.  —  Ragusa.  Spalato,  1869,  broch.  iii-8.         H.  Gaidox. 

A.  ROTHPLETZ.  —  Bas  Karwendelgebirgc  (Zeitschr,  des  D.  te.  Oe.  Al- 
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penver.).  Munchen,  1888,  broch.  in-8  (Avec  carte  :  Gcologische  Karte 

des  Karwendelgebirgcs,  1/50  000,  1  f.). 
Hans  Reuscb.  —  Geologiske  iagttagclser  fra  Trondhjems  stift...  Med 

c  An   Ënglish   Summary  »  {Christ,    vidensk.-selsk.  forhandL,  1890). 

Chrisliania,  1891,  broch.  hi*8. 
G.  H.    IIOMAN.  -—   Selbu.   Fjelbygningen   inden  rektangelkartet  Selbus 

omraade.  Med  «  An  English  Summary  of  the  GontenU  ».  Kristiania, 

1891,  broch.  in-^. 
Norges  Geoiogiske  Undersogclse.  Aarbog  for  1891.  Udgivet  af  dr.  Uans 

Reusch.   Med  .«  An  English  Summary  of  Ihe  Gontents  ».  Kristiania, 

1891, 1  vol.  in-8. 
J.  H.  L.  VoGT.  —  Salten  og  Ranen,  mcd  saerligt  hensyn  til  de  vigtigste- 

jernmalm    og    svovlkis-kobberkis-forekomsler  samt    roarmorlag.    Mit 

einem  Résumé  in  deutscher   Spracbe.  Kristiania,   Aschehoug,  1891, 

1  ?ol.  in-8.  Commission  géologique  de  Norvège. 

OCTAVio  GUEDES.  —  LMnduslrie   minière   au  Portugal.   Renseignements 

slatisliqucs.  Lisbonne,  Société  de  Géographie,  1879,  broch.  in-8. 

ScaSTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  DE  LlSBQNXE. 

ASIE.  —  Georges  Bénédite.  —  La  péninsule  sinaïlique  (Extrait  du 
Guide-Joanile  m  Syrie-Pulestine  »).  Paris,  1891,  1  vol.  in-8. 

G.  Hachette,  éditeur. 

Y.  J.  MÉJOW.  —  Bibliographia  sibirica.  Bibliographie  des  livres  et  arti- 
cles de  journaux  russes  et  étrangers  concernant  la  Sibérie.  Tome  I. 
Matériaux  pour  ^histoire  de  la  Sibérie.  Saint-Pétersbourg,  1891,1  vol. 
in-8.  Autedb. 

A.  LoPES  Mendes.  —  A  India  portugueza.  Brève  descripçâo  das  posses- 
sdes  portuguezas  na  Asta.  Dividida  em  dois  volumes.  Illustrados  com 
382  grav.  e  7  mappas.  Vol.  1,  II,  Lisboa,  Soc.  de  geographia,  1886, 
t  vol.  iii-8.  Société  de  Géographie  de  Lisbonne. 

G.  Dumoutier.  —  Notes  ethnologiques  et  historiques  sur  les  Giao-Chi 
(L Anthropologie,  Paris,  1890),  broch.  in-8.  Acteur. 

E.  Aymonier.  —  La  langue  française  en  Indo-Chine  (Revue  scientifique). 
Paris,  1891,  broch.  in-8.  Auteur. 

AFRIQUE.  —  0  ultimatum  britannico.  CoiTespondcncia  expcdida  e 
recebtda  pela  socicdade  de  geographia  de  Lisboa  relaiivamentc  ao 
ultimatum  dirigido  ao  governo  portugucz  pelo  inglez  em  11  tle  Janeiro 
de  lb90.  Lisboa,  1890,  1  vol.  in-8. 

Henrioue  Augusto  Dias  de  Carvalho.  —  Expediçâo  portugueza  ao 
Muatiânvua.  1884-1888.  Descripçfio  da  viagem.  Vol.  I.  —  Ethnographia 
e  historia.  —  Lingua  da  Lunda.  Lisboa,  1890»  3  vol.  in-8. 

E.  J.  DA  GosTA  Oliveira.  —  Viagcm  à  Guiné  portugueza.  Lisboa,  Socie- 
dade  de  geographia,  1890,  broch.  in-8. 

Joaquim  José  Lapa  e  Alfrsdo  BrandÂo  GRé  de  Castro  Ferrebl  —  Eie- 
mentos  para  um  diccionarîo  chorographico  da  provincia  de  Moçam- 
bique.  Lisboa,  Sociedade  de  geographia,  1889.  1  vol.  in-S. 

Antonio  José  d'Araujo.  —  Os  acontecimentos  de  Lourenço  Marques.  A 
questâo  do  caminho  de  ferro.  Memoria.  Lisboa,  1889,  broch.  in-8. 

Société  de  Géographie  de  Lisbonne. 
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D*  Lafittb.  —  La  Tunisie  au  point  de  Tue  du  traitement  des  rhumati- 
sants et  des  tuberculeux  (Soc.  médecine  dotimétriqite).  Paris,  Comité 
d'études  tunisiennes,  1891»  broch.  in-8. 

D'  F.  Lafitte.  —  Gabès.  Son  passé,  son  présent,  son  avenir  au  point  de 
vue  des  caravanes  sahariennes  et  du  commerce  avec  le  Soudan  cen- 
tral.  Conférence.  Paris,  Comité  d'études  tunisiennes,  1891,  broch.  in-8. 

Auteur. 

A.  Le  Chatelier.  —  Tribus  du  sud-ouest  marocain.  Bassins  cdtîers  entre 
Sous  et  Draa.  (Publications  de  TEcole  des  Lettres  d'Alger,  fasc.  VI), 
Paris,  Leroux,  1891,  broch.  in-8.  Auteur. 

M.  Béraud.  —  Les  intérêts  du  commerce  français  au  Congo  belge  consi- 
dérés dans  leurs  rapports  avec  la  convention  franco^congolaise  du 
9  février  1891.  Paris,  Chaix.  1891,  broch.  in-8.  AUTKUR. 

Cape  of  Good  Hope.  Votes  and  proceedings  of  Parliament.  1890,  in-4. 

GOUVERIfEllENT  DE  LA  COLORIE  DU  CAP. 

AMÉRIQUE.  —  Hbrri  Gaullieur.  —  Études  américaines.  Race 
blanche.  —  Race  noire.  —  Race  rouge.  —  Jones  de  Chicago.  Paris» 
1891,  1  vol.  in-^.  Plon,  Nourrit  et  C*",  éditeurs. 

ALFRED  R.  C.  Selwyr.  —  Summary  Report  of  the  Geological  Survey 
Department  for  the  year  1890.  Printed  by  order  of  ParliàmenL  Ottawa, 
1891,  broch.  in-8.  Auteur. 

Car  RICK  M  ALLER  Y.  —  Greeting  h  y  gesture  (Papular  Science  Monthly, 
1891).  New  York,  Appleton,  1891,  broch.  in-8.  AOTBUR. 

Republica  mexicana.  Exportaciones  en  cl  aîîo  fiscal  de  1889  à  1890. 
Notictas  formadns  bajo  la  direccion  de  Javier  Stâvoli,  Jefe  de  la  sec- 
cion  7*  de  la  secretaria  de  Estado...  Mexico,  1891,  broch.  in-4. 

J.  StAvoli. 

José  Zendejas.  —  Tablus  psycrométrîcas  calculadas  para  la  altura  de 
Mexico.  Tablas  abreviadas  générales.  Mexico,  Ministerio  de  Fomento, 
1889,  broch.  in-8. 

Observatoire  ce^stral  météorologioue  de  Mexico. 

Alberto  B.  Martinez.  —  La  estadistica  en  la  republica  argeatina.  Su 
pasado,  su  présente  y  mejoras  de  que  es  susceptible  en  el  porvenir. 
Buenos  Aires,  1891,  1  vol.  io-8.  ACTKOR. 

Cuiller  MO  J.  Dawson.  —  Geografîa  elemental  de  la  republica  del  Sal- 
vador. Paris,  Hachette,  1890,  1  vol.  in-4. 

Car  dîner'  G.  Hubbard.  —  South  America.  Annual  address  by  the  Prési- 
dent (National  Geogr,  Magaùne).  Washington,  1891,  broch.  in-8. 

AUTBCR. 

F.  P.  MoRERO.  —  Museo  de  La  Plata.  Esploracion  arqueolôgica  de  la 
provincia  de  Calamarca.  Primeros  datos  sobre  su  importancia  y  resiil- 
udos  {Revista  del  Museo  de  La  Plata,  1898-91).  La  Plata,  brocb.  in-S. 

ACTBCR. 

The  conquest  of  the  River  PlaU  (1535-1555).  I.  Voyage  of  Ulrich  Schmîdt 
to  tbe  rivers  La  Plata  and  Paraguai.  From  the  Original  german  édition, 
1567.  —  II.  The  commentaries  of  Alvar  Nunes  Cabesa  de  Vaca.  From 
the  original  Spaoish  édition,  1555.  Translated...  With  notes  and  aa 
Introduction,  by  Luis  L.  Domingues.  Loodoo,  HaUuyt  Society  (Vol. 
H*  81),  1891,  1  vol.  in.8.  Achat. 
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OCÉANIE.  —  Jaarboek  van  het  mijnwexen  ia  Nederlandsch  Oost-Indië. 
1890.  Amsterdam,  1  vol.  in-8.  Échange. 

Report  on  the  stalistîcs  of  New  Zealand,  1889  ;  with   map  of  the  Golony 
and  appendices.  By  Âuthority.  Wellington,  1891,  1  vol.  in-8. 

Gouvernement  colonial  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Jules  Desfontaines.  —  Autour  de  rhémisphère  austral.  Première  partie. 

Les  lies  de  TOcéan  indien.  Au  pays  des  Wallabies.  Récits  de  voyage 

faits  à  la  Société  de  Géographie  de  Nantes.  Nantes,  1891,  1  vol.  in-8. 

Auteur. 

(A  suivre.) 


ERRATUM 


Page  230,  ligne  17.  La  phrase  doit  être  rétablie  ainsi  qu'il  suit  : 

«  D'autres  foyers  d'études  géographiques  s'improvisèrent  :  tel  fut  le 
gymnase  fondé  à  Saint-Dié,  sous  les  auspices  de  René  II  de  Lorraine, 
d'où  sortit,  en  1507,  la  célèbre  Cosmographiœ  introductio  de  Waldsee-< 
mûller,  et  où  fut  préparée  la  grande  édition  du  Ptolémée  de  Strasbourg.  » 

La  phrase  suivante  doit  être  mise  en  note. 


Le  gérant  responsable, 
G.  Maunoir, 

Seerélaire  générikl  de  la  Commission  centrtle, 

BOULEVARD  SAINT-GERMAIN,  1S4. 
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ORDRE     DU    JOCR 

de  la  séance  du  15  mai  1891,  à  8  heures  1/2  du  soir. 

A  l'HdUl  d»  la  Société,  boul«Tard   Saint-Germain,  iH. 


Correspondance. 

Tirage  des  obligations  de  la  Société. 

J.  Thoulet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy  :  Le  fond  de 
la  mor  ;  la  circulation  océanique. 


SOCIETE    DE    GEOGRAPHIE 

P0n4éé  en  1811,  rêCùnnuê  4^utUité  jni^tifM  «n  IStl 


TibleiD  des  ioin  li  siuces  de  le  CouiissioB  Ceelnie 

POUR  L'ANNÉE    1891 

(1*'  n  ^  VBIMEDIS  DI  CHAOOB  HO») 
à  l'HôUl  d«  la  8Qoi4iè.  boal«Tard  Saint^Owrmaln,  184 


JANVIER 

FiVHIBR                      MARS 

AVRIL 

MAI 

JUlff 

9 

6                               6 

3 

1 

5 

23 

20                 20 

17 

15 

19 

JUILLET 

AOUT             SIPTUBRI             OGTOBRB 

NOVBMBRB 

OKCSMBRK 

6 

i 

20 

18 

Les  Séances  s*ouvrent  i  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discuasion» 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  eat  ouverte  tons  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
i  heurea,  boulevard  Saint-Germain,  18i. 


5*a^«sier  pour  le$  réelamêtimu  et  les  remeiifnementê  d  M.  Aobmt,  agent 
de  le  Sœiiti,  bouleoÊrd  Samt'-Gtrmaki,  18i. 


Saro.  -  Ub.-Inip.  rénales,  me  Miffaoa,  S,  Paris.  —  Mottuob  et  Hat,  dir. 
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COMPTE  RENDU 

DES   SÉANCES    DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 

Paraissant  deux  fois  par  mois. 


Séance  du  15  mai  1891. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  VICE-AMIRAL  VIGNES 

Avaot  de  donner  la  parole  au  Secrétaire  général  pour  la  lecture 
de  la  correspondance,  le  Président  annonce  qu'il  va  être,  par  les 
soins  de  M.  H.  Mirabaud,  Président  de  la  Section  de  comptabililé, 
procédé  au  tirage  des  obligations  de  la  Société,  appelées  au  rem- 
boursement. 

Voici  les  numéros  des  sept  obligations  sorties  et  qui  seront 
remboursées,  à  pariir  du  i*' juin  prochain  : 

377,  -  536,  -  578,  -  855,  -  726,  -  935,  -  996. 
Lecture  de  la  eorresi^oadMiee. 

Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société 
a  reçu  avis  du  décès  de  M.  Henri  Hecht,  décédé  à  Paris,  le 
%  avril;  il  faisait  partie  de  la  Société  depuis  1881. 

—  Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  informe  la  Société 
qu'en  raison  du  voyage  de  M.  le  Président  de  la  République,  le 
Ministre  qui  doit  l'accompagner,  a  été  amené  à  modifier  la  date  à 
laquelle  s'ouvrira  le  29*  Congrès  des  Sociétés  savantes,  à  la  Sor* 
bonne.  En  conséquence,  la  séance  d*ouverture  fixée  au  mardi  19  mai 
courant  est  remise  au  vendredi  22.  Les  journées  des  22,  23,  25 
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et  26  mai  seront  consacrées  aux  travaux  du  Congrès.  Le  mer- 
credi 27  mai,  le  Ministre  présidera  Ja  séance  générale  de  clôture, 
dans  le  grand  amphithéàlre  de  la  Sorbonne. 

—  La  Société  de  Topographie  de  France  fait  savoir  qu'elle  a 
organisé  quatre  excursions  publiques  de  topographie,  sous  la  di- 
rection du  Comité  des  professeurs.  La  l'*(Charenlon-Créteil)  a  eu 
lieu  le  10  mai;  la  2*  excursion  (Meudon-Clamart)  aura  lien  le 
^  mai;  les  3*  et  i""  (Suresnes-Moot-Valérien),  les  7  et  21  juin. 

—  En  s^excusant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  le  comte  de 
Bixemont  fait  savoir  que,  d'après  avis  du  Comité  chargé  d'orga- 
niser le  Congrès  qui  doit  se  tenir  à  Berne  du  10  au  15  août  1891, 
la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Est  accorde  aux  personnes 
qui  se  rendront  audit  Congrès  une  réduction  de  50  pour  100  sur 
les  prix  du  tarif  générai. 

Les  personnes  désirant  jouir  de  cet  avantage  devront  donc  le 
faire  savoir  avant  le  15  juillet  prochain,  à  M.  le  D' Gobât,  Prési- 
dent du  Comité  d'organisation  à  Berne,  en  lui  donnant  l'indication 
exacte  du  parcours  à  effectuer,  des  gares  de  départ,  d'arrivée  et, 
éventuellement,  de  changement  de  réseau.  11  leur  sera  envoyé  en 
temps  utile  des  bons  nominatifs  de  demi-place  qui  seront  valables 
du  6  au  23  août  inclusivement. 

Des  démarches  sont  faites  auprès  d'autres  Compagnies  pour  ob- 
tenir la  même  concession,  et  il  n'est  pas  douteux  que  la  réponse 
ne  soit  la  même. 

—  Le  Comité  d'organisation  du  Congrès  international  des  Amé* 
ricanistes,  qui  doit  avoir  lieu  à  Madrid  en  1892,  envoie  le  pro- 
gramme des  travaux  de  cette  réunion  savante. 

Dons  (LivrEv^,  Brochures,  Cartbs  et  autres  objets).  — 
M.  Boiltelle  fait  hommage  d'un  ouvrage  ancien  intitulé  :  Le  aok- 
veau  théâtre  du  monde,  imprimé  à  Amsterdam  en  1640. 

—  M.  le  D'  Poussié  fait  hommage  de  la  2*  édition  de  son 
Manuel  de  converstUian  en  trente  langues  (Paris,  Le  Soudier, 
éditeur). 

Au  cours  de  ses  voyages  dans  les  cinq  parties  du  monde,  l'au* 
teur,  qui  s'occupe  à  la  fois  d'ethnographie  et  de  linguistique»  a 
recueilli  les  éléments  essentiels  des  principales  langues  universel- 
lement reconnues.  11  a  réduit  ces  idiomes  à  trente  dont  il  donne 
synoptiqnement  un  alphabet,  une  grammaire,  un  vocabulaire  et 
des  phrases  usuelles»  le  tout  terminé  par  un  tableau  des  monnaies 
et  des  longueurs.  Ce  travail  de  linguistique  comparée  sera  utile 
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à  quiconqae  visite  les  pays  étrangers  et  indispensable  aux  tou- 
ristes de  TExtréme-Orient. 

—  D*Athènes,  M.  Charles  Fiegel  envoie  le  texte  imprimé  dans  le 
journal  grec  Le  Télégraphe  ^  d'une  conférence  qu'il  a  faite  au 
sujet  de  la  mort  de  son  frère  Edouard  Flegel,  le  célèbre  explora- 
teur du  Bas-Z^iger  et  de  la  Benoué. 

—  M.  H.  Guillaume,  consul  général  de  la  République  du  Pérou 
à  Soutbampton,  annonce  l'envoi  d'un  exemplaire  de  son  ouvrage  : 
Les  provinces  amazoniennes  du  Pérou  (en  anglais),  accompagné 
d'une  autre  publication  dans  la  même  langue  :  Explorations  au 
Pérou  et  en  Bolivie, 

—  M.  A.  Moreno  offre  un  exemplaire  de  la  Biblioteca  Boliviana, 
Catalogo...,  par  Don  G.  René  Moreno,  publiciste  bolivien,  ex-di- 
recteur de  l'Académie  des  Belles-Lettres  de  Santiago  du  Chili  et 
Bibliothécaire  de  l'Institut  national  du  même  pays. 

M.  Dutreuil  de  Hhins  adresse  à  la  Société  :  1°  un  levé  à  vue  de 
l'itinéraire  suivi  par  le  capitaine  Grombtchevski  dans  la  région 
du  Pamir,  en  1888,  à  l'échelle  de  1/420000  (manuscrit  en  langue 
russe).  Ce  document  a  été  obligeamment  mis  à  la  disposition  de 
M.  de  Rhins  par  le  général  Jiliinski  ;  2°  copie  manuscrite  et  ré- 
duite (à  1/33000)  d'un  plan  de  Tachkent  que  le  voyageur  a  eu 
l'occasion  de  voir  dans  cette  ville. 

Sa  même  temps  qu'il  envoie  à  la  Société  ces  documents, 
M.  X.  Charmes,  Directeur  du  secrétariat  et  de  la  comptabilité  au 
Ministère  de  Tlnslruction  publique,  communique  des  nouvelles 
de  M.  Dutreuil  de  Rhins  d'après  une  lettre  reçue  de  ce  voyageur,* 
nouvelles  qui  fbnt  bien  augurer  de  Tappui  moral  et  du  concours 
matériel  que  lui  et  son  compagnon  sont  assurés  de  trouver  au*» 
près  des  autorités  russes.  A  Tachkend,  ils  n'ont  eu  qu'à  se  louer 
de  M.  Achanine  et  du  général  Jiliinski. 

Pour  aller  à  Kachgar,  ils  doivent  passer  par  le  Taldich.  En  oe 
moment  (12  mai),  ils  devaient  être  à  Marghilan,  occupés  à  mettre 
la  main  à  leurs  derniers  préparatifs,  avant  de  s'engager  sur  la 
route  de  l'Ala!. 

—  De  Nouméa,  le  colonel  Pojol,  commandant  militaire  de  la 
Nouvelle-(]alédonie,  adresse  un  certain  nombre  de  cartes  dont  il  a, 
lors  de  son  passage  à  Paris,  constaté  l'absence  sur  les  rayons  de  la 
Bibliothèque  de  la  Société.  On  en  trouvera  la  liste  aux  Ouvrages 
offerts,  11  se  met  en  outre  à  la  disposition  de  la  Société  pour  tous 
les  services  qu'il  pourrait  lui  rendre. 

—  Le  Bibliothécaire  de  l'Université  de  Christiania  adresse  un 
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exemplaire  de  la  carte  ethnographique  de  Ja  préfecture  de  TromsO, 
par  J.  A.  Friis  (en  6  feuilles). 

Partie  plus  spécialemkxt  géographiqub  de  la  correspon- 
dance. —  [BtosniMi«1.  —  Gadiffer  de  la  Salle,  compagnon 
de  Jean  de  Béthencourt  à  la  conquête  des  Canaries  :  Commu- 
nication de  M.  le  vicomte  Caix  de  Saint-Aymour.  —  Dans  la 
séance  du  5  décembre  dernier  (G.  R.  i890,  p.  536),  M.  G.  Dep- 
ping  a  appelé  l'attention  de  la  Société  sur  un  article  publié  récem- 
ment par  VAthenœum  de  Londres,  à  propos  d'un  manuscrit  du 
Musée  Britannique  contenant  un  nouveau  texte  du  Canarien  de 
Jean  de  Béthencourt. 

11  résulte  de  la  note  de  M.  Depping,  reproduisant  des  rensei* 
gnements  donnés  dans  l'article  précité  par  M.  G.  Warner,  que  le 
seul  manuscrit  jusqu'ici  connu  du  Canarien,  manuscrit  dont 
l'édition  la  plus  complète  a  été  donnée  en  1874  par  M^  Gabriel 
Gravier  (Rouen,  in-8),  amoindrit  i  dessein  le  rftle  joué  dans  la 
conquête  des  Canaries  par  un  des  compagnons  de  Béthencourt, 
Gadiffer  de  la  Salle  ;  ce  document,  en  effet,  fait  seulement  de 
Gadiffer  le  c  lieutenant  quelque  peu  insoumis  et  maussade  >  de 
Béthencourt,  tandis  que  le  manuscrit  de  Londres  lui  donne  un 
rôle  au  moins  égal,  sinon  supérieur,  à  celui  de  son  compagnon 
d'aventures. 

Sans  prendre  parti  dans  cette  querelle  rétrospective  dont  les 
éléments  seront  sans  doute  mis  bientôt  sous  les  yeux  du  monde 
'  savant  par  la  publication  comparative  des  deux  textes,  je  voudrais 
seulement  donner  ici  quelques  nouveaux  documents  biographiques 
sur  Gadiffer  de  la  Salle,  qui  me  semble  devoir  prendre  désormais 
une  place  plus  considérable  parmi  nos  anciens  navigateurs. 

Ce  que  l'on  sait  jusqu'ici  de  sa  vie  est  fort  peu  de  chose. 
M.  Gravier,  dans  la  savante  introduction  qu'il  a  placée  en  tête  de 
son  édition  (p.  III),  cite  les  renseignements  qu'il  a  pu  recueillir 
avec  l'aide  Je  M.  d'Avezac  et  il  joint  ses  regrets  à  ceux  qui  ont 
été  exprimés  par  M.  Major,  l'éditeur  anglais  du  Canarien,  de  ne 
pas  en  savoir  davantage  sur  le  c  bon  et  honneste  chevalier  >  qui 
prit  part  à  c  l'adventure  i  de  Jean  de  Béthencourt.  En  dehors  du 
récit  de  ses  prouesses  dans  cette  expédition,  le  manuscrit  du 
Uritîsli  Muséum,  signalé  par  MM«  Warner  et  Depping,  nous  lait 
connaître  qu'il  était  Poitevin  et  plus  particulièrement  du  Thouar* 
sais.  C'est  donc  probablement  dans  ce  pays  qu'il  faudrait  chercher 
le  fief  de  la  Salle  dont  il  portait  le  nom  et  dont  il  était  seigneur. 
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c  Béthencourt  et  Gadiffer,  dit  M.  Gravier  {loc,  ciL),  devaient  élre 
d'anciennes  connaissances,  car  ils  s'entendirent  facilement.  >  Ils 
étaient,  en  effet,  tous  deax  chambellans  du  roi  Charles  VI  et  se 
trouvaient  sans  doute,  par  cela  même,  en  relations  assez  fréquentes. 
Mais  il  est  permis  de  penser  que  ce  ne  fut  pas  là  le  seul  motif  qui 
leur  ût  entreprendre,  de  concert,  leur  dangereuse  expédition.  Je 
ne  puis  croire  non  plus  que  ce  fut  le  hasard,  ainsi  que  paraît 
l'insinuer  le  manuscrit  de  Paris,  —  écrit,  comme  l'explique 
M.  Warner,  pour  meltre  exclusivement  en  relief  Je  rôle  de  Béthen- 
court,—  qui  les  fit  se  rencontrera  la  Rochelle,  presque  au  moment 
de  mettre  à  la  voile. 

m 

lie  seigneur  de  la  Salle  n'en  était  pas,  en  effet,  à  son  coup 
d'essai  comme  voyageur  et  coureur  d'aventures.  Il  avait  déjà  dû 
participer,  en  1390,  à  la  malheureuse  campagne  entreprise  par 
le  duc  de  Bourbon  contre  Tunis,  ainsi  que  nous  l'apprend  la 
quittance  suivante,  que  nous  trouvons  au  Cabinet  des  litres 
de  la  Bibliothèque  Nationale  {Pièces  originales,  t.  S6U, 
pièce  5)  : 

f  Noble  homme  Monseigneur  Gadiffer  de  la  Salle,  chevalier, 
seigneur  dudit  lieu,  chambellant  du  Roy  nostre  seigneur,  confesse 
avoir  eu  el  reçeu  de  Jehan  Poulain,  clerc  et  garde  des  finances  de 
Monseigneur  le  duc  de  Touraine,  la  somme  de  deux  cent  frans 
d'or  que  ledit  Monseigneur  le  duc  luy  a  donnez  pour  une  foiz, 
pour  luy  aidier  à  supporter  les  frais  qu'il  luy  convient  faire  pour 
le  voyage  de  Barbarie.  De  laquelle  somme  de  11^  frans  d'or  il  se 
tient  pour  content  et  en  quicte  ledit  seigneur,  ledit  Jehan  Poulain 
«t  tous  autres,  etc..  Fait  l'an  mil  CCCIIHXX  et  dix,  le  samedi 
Vn*  jour  de  may.  i 

Comme  personne  ne  l'ignore,  cette  croisade  fut  de  très  courte 
durée  et  ne  donna  aucun  résultat.  Entreprise  follement  en  pleine 
saison  de  chaleurs  (la  flotte  opéra  son  débarquement  à  Carthage 
le  21  juillet),  elle  se  termina,  neuf  semaines  après,  après  bien  des 
prouesses  inutiles,  par  un  traité  dérisoire  dont  tous  les  avantages 
étaient  pour  les  Génois  ;  et  la  flotte  chrétienne  se  retira  précipitam- 
ment, laissant  malheureusement  sous  les  murs  de  <  Thunes  > 
ou  dans  les  escales  qu'elle  fit  en  Sardaigne  ou  en  Sicile,  plus 
d'un  brave  chevalier. 

Gadiffer  de  la  Salle  ne  resta  pas  longtemps  en  repos.  Une  aulre 
pièce  du  mois  de  novembre  de  la  même  année  nous  apprend  en 
effet  qu'il  se  préparait  dès  cette  époque  à  faire  un  voyage  eu 
Prusse.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  pays  était  alors  ce  que  nojis 
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appellerions  aajourd'hui  c  le  bout  du  inonde  >.  Il  y  avail  i  peine 
un  demi-siècle  que  les  chevaliers  teutoniques  s'y  étaient  installés- 
en  subjuguant  les  sauvages  sarroates  qui  en  avaient  été  jusque-là 
les  seuls  possesseurs.  Gadiffer  avait-il  l'arrière-pensée  d'entrer 
dans  leur  ordre  et  de  guerroyer  contre  les  païens?  Était-il  chargé 
de  quelque  mission  du  roi  ou  du  duc  de  Tonraine  son  frère,  qui  lui 
octroie  généreusement  le  moyen  de  faire  le  voyage?  Ou  bien  obéis- 
sait-il, simplement  au  désir  de  <  voir  du  pays  >  et  de  rompre  des 
lances,  en  vrai  chevalier  errant?  C'est  ce  que  nous  laisse  ignorer 
le  document  que  nous  publions  ici  {Bibl.  Nat,,  Cab,  des  titres^ 
Pièces  originales^  t.  261  i,  6)  : 

<  Noble  homme  Messire  Gadiffer  de  la  Salle,  chevalier,  Cham- 
bellant  du  Roy  nostre  Seigneur,  confesse  avoir  eu  et  reçeu  de 
Jehan  Poulain,  varlet  de  chambre  et  garde  des  finances  de  Mon- 
seigneur le  duc  de  Touratne,  la  somme  de  cens  frans  d'or  que 
ledit  Monseigneur  le  Duc  luy  a  donnez  pour  une  fois  pour  lay 
aidier  à  faire  son  voyage  qu'il  entent  à  faire  en  Pruce  prouchaîne- 
ment,  de  laquelle  somme  de  cens  frans  d'or  ledit  Messire  Gadiffer 
de  la  Salle  se  tient  à  bien  paie,  etc...  Fait  Fan  mil  GGGIIIIXX  et  dix, 
le  mercredi  XVI'  jour  de  novembre.  > 

Quel  qu'ait  été  le  motif  on  le  prétexte  de  ce  voyage  du  seigneur 
de  la  Salle,  il  dénote  chex  Gadiffer  un  amour  du  mouvement  et 
un  esprit  d'aventure  qai  devait  en  faire  le  compagnon  tont  désigné 
de  son  collègue  Jean  de  Béthencourt,  et  nous  ne  devons  pas  nous 
étonner  de  le  retrouvera  la  Rochelle  le  I""  mai  1^02,  i  la  tète  de 
l'expédition  qui  partait  pour  la  conquête  des  Canaries.  Cela  seul 
nous  autoriserait  à  dire  qu'il  n'y  eut  là  rien  qui  ressemblât  à  une 
improvisation  et  à  une  décision  dues  à  une  rencontre  fortuite.  Mais 
ily  a  plus;  un  autre  document  nous  permet  même  d'affirmer  que 
ce  départ  fut  le  résultat  d'une  résolution  depuis  longtemps  arrêtée 
entre  les  deux  chambellans  du  roi. 

Au  mois  de  juillet  U02,  Charles  VI  donnait,  eu  effet,  les 
instructions  suivantes  à  l'évéque  de  Chartres  et  à  ses  autres  pléni- 
potentiaires aux  conférences  de  Leulinghen  pour  la  paix  avec  les 
Anglais  :  c  Item,  si  de  ladite  partie  d'Angleterre  est  demandée 
réparation  des  attentats  pieçà  faits  en  la  mer  par  le  sieur  de 
Béthencourt,  dont  ils  ont  autrefois  fait  la  demande,  répondront 
que  ledit  de  Béthencourt  et  messire  Gadiffer  de  la  Salle  vendirent 
pieçà  tout  ce  qu'ils  avoient  au  royaume,  et  disoient  qu'ils  alloient 
conquérir  les  lies  de  Canarre  et  d'Enfer  ;  et  là  sont  demeurés,  et 
Ton  ne  sait  qu'ils  sont  devenus.  >  {Arck.  Nat.,  J.  645,  p.  18  ;  dté 
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par  Fréville  :  Mém.  $ur  le  commerce  marit,  de  Rouen,  I,  p.  319, 
et  d'ÂTezac  :  les  Iles  de  V Afrique,  2*  partie,  p.  115.) 

Les  méfaits  dont  se  plaignaient  certains  marchands  anglais 
avaient-ils  été  commis  antérieurement  par  Béthencourl/ou  les 
deux  aventuriers  avaient-ils  profité  de  quelque  occasion  favorable 
qui  s'était  présentée  à  eux  de  faire  quelque  prise  au  cours  même 
de  leur  navigation  vers  les  Canaries?  Toujours  est-il  qu'ils 
avaient  pieçà  (c'est-à-dire  précédemment  et  depuis  quelque  temps 
déjà)  vendu  tout  ce  qu'ils  possédaient  en  France,  et  que  par  con- 
séquent, aussi  bien  pour  Gadiffer  que  pour  Béthencourt,  Tentre- 
prise  avait  été  longuement  mûrie  et  préparée  à  l'avance.  C'est 
donc  très  certainement  pour  les  besoins  de  la  cause  qu'il  soutient 
que  le  rédacteur  du  manuscrit  de  Paris  s'exprime  ainsi  sur  la 
rencontre  des  deux  aventuriers  : 

f  Et  là  (à  la  Rochelle)  trouva  GadifTer  de  la  Salle,  ung  bon  et 
honneste  chevalier,  lequel  aloit  à  son  adventure.  Et  out  (eut) 
parrolle  entre  ledit  Béthencourt  et  Gadiffer,  et  lui  demanda  mon-, 
seigneur  de  Béthencourt  quel  part  il  voutoit  tirer,  et  ledit  Gadîffer 
disoit  qu'il  aloit  à  son  adventure.  Adonc  monseigneur  de  Béthen- 
court lui  dit  qu'il  estoit  fort  joieulx  de  l'avoir  trouvé  et  lui 
demanda  se  il  lui  plaisoit  de  venir  en  sa  compagnie,  en  contant 
audit  Gadiffer  son  entreprinse,  et  tant  que  ledit  Gadiffer  fut  tout 
joieulx  de  l'ouir  parler,  et  de  Temprinse  qui  estoit  faite  par 
ledit  Béthencourt.  H  y  eut  trop  moult  de  belles  paroRes  entre 
eulx  deulx,  qui  trop  longues  seroient  à  raconter.  >  {Le  Canarien^ 
éd.  G.  Gravier,  p.  \.) 

On  sait  comment  finirent  les  relations  des  deux  chevaliers.  H 
est  plus  que  probable  que  Gadiffer  de  la  Salle  quitta  les  Canaries 
lors  du  retour  de  Béthencourt  avec  le  décret  qui  le  nommait  roi 
des  Canaries  sous  la  suzeraineté  de  la  Castille  ;  il  y  laissait  son 
fils  bâtard  nommé  Hannibal.  Dans  tous  les  cas,  M.  de  Fréville 
commet  une  erreur  manifeste  quand  il  pense  que  Gadiffer  resta 
plusieurs  années  encore  aux  Canaries  et  qu'il  n'en  revint  que  vers 
l'année  1417,  date  d'une  quittance  qu'il  cite  et  que  nous  n*avons 
pu  retrouver. 

Nous  savons,  en  effet,  par  Monstrelet  {Chroniques  publiées  par 
Douet  d'Arcq  pour  la  Société  de  l'Hist.  de  France,  Paris,  1858, 
în-8^,  t.  11,  p.  39)  que  la  Salle  se  trouvait  présent  devant  Gênes 
en  1409,  avec  le  maréchal  de  Boucicaut,  lorsque  les  Français  en 
furent  expulsés.  Gadiffer  était,  pour  Boucicaut,  une  vieille  connais- 
sance et  ce  n'était  pas  non  plus  la  première  fois  qu'il  voyait  Gènes, 
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puisqu'il  y  était  déjà  venu  en  1390  avec  la  flotte  qui  portail 
Texpédition  que  dirigeait  le  duc  Louis  de  Bourbon  contre  Tunis 
et  dont  Boucicaut  était  un  des  chefs  principaux. 

La  dernière  mention  que  nous  rencontrons  de  Gadiffer  se  trouve 
dans  la  pièce  suivante  (BibL  Nat.,  Cabin.  des  titres  :  Pièces 
origin.,  T.  2614,  n**  8)  qui  nous  le  fait  voir  encore  l'objet  d'uiie 
nouvelle  libéralité  du  roi,  au  mois  d'août  lilO  : 

c  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France,  à  notre  amé  et 
féal  conseiller  et  Grant  bouteillier  de  France,  Pierre  des  Essars, 
Prévost  de  Paris  et  souverain  gouverneur  des  finances  des  aides 
ordonnés  pour  la  guerre,  et  A  noz  amez  et  féaulx  les  généraux 
conseillers  sur  le  fait  des  diz  aides,  salut  et  dilection.  Savoir  vous 
faisons  que,  pour  considération  des  bons  et  agréables  services  que 
nostre  amé  et  féal  chevalier  et  chambellan  Gadifer  de  la  Salle 
nous  a  faiz  ou  temps  passé  en  son  dit  office  et  autrement,  en  plu- 
sieurs et  maintes  manières  fait  chacun  jour  et  espérons  que 
encores  face  ou  temps  à  venir,  et  pour  luy  aidier  à  maintenir  son 
estât  et  estoc  plus  bonnorablement  en  nostre  service,  et  pour  cer- 
taines autres  causes  et  considéracions  à  ce  nous  mouvans,  nous 
luy  avons  donné  et  donnons  de  grâce  espécial  par  ces  présentes  la 
somme  de  cent  francs  d*or  à  les  avoir  et  prendre  pour  une  fois 
des  deniers  des  diz  aides...  Donné  à  Paris,  le  XXill*  jour  d'aonst, 
Fan  de  grâce  mil  quatre  cent  et  dix  et  de  notre  règne  le  XXX*.  > 

Cette  pièce  nous  fournit  la  preuve  que,  quels  que  fussent 
d*ailleurs  les  sentiments  qui  eussent  inspiré  à  la  cour  de  France 
Pezpédition  de  Béthencourt  aux  Canaries,  Gadiffer  était  alors 
complètement  rentré  en  grâce. 

il  nous  a  été  impossible  de  retrouver  aucun  document  ultérieur 
pouvant  nous  renseigner  sur  Fépoque  probable  de  la  mort  de 
Gadiffer  de  la  Salle.  Nous  ignorons  également  s'il  laissa  quelque 
famille  en  dehors  de  son  bâtard  Hannibal  dont  nous  parlons  plus 
haut. 

Nous  terminons  donc  ici  cette  petite  note,  heureux  si  les  très 
sommaires  et  très  insuffisantes  indications  que  nous  avons  fournies 
pouvaient  mettre  quelque  autre  fouilleur  d'archives  sur  la  trace  de 
documents  sur  Gadiffer  de  la  Salle.  Nous  apprenons,  d'ailleurs,  au 
dernier  moment,  que  M.  P.  Margry  se  propose  de  publier  très 
prochainement  un  travail  spécial  sur  les  conquérants  des  Canaries  : 
le  savant  écrivain  ne  manquera  pas  certainement  de  mettre  en 
pleine  lumière  la  figure  de  Gadiffer  de  la  Salle  et  de  rendre  toute 
la  justice  qu'il  mérite  â  Ton  des  deux  voyageurs  français  qui 
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eurent  l'honneur  d*inaugurer  de  la  façon  la  plus  brillante  le  siècle 
des  grandes  découvertes  géographiques. 

[RoMie  d^Bnroi^].  —  M.  Venukoff  annonce  le  départ  de  la 
nouvelle  expédition  pour  l'exploration  de  la  mer  Noire.  Les 
explorateurs  (MM.  Schindler,  Androussoff  et  Wrangel)  senties 
mêmes  que  l'année  précédente  et  le  navire  {Tchemomoreiz)  aussi; 
mais  l'expédition  aura  le  double  de  durée,  ce  qui  permet  de  pré- 
voir des  résultats  scientifiques  importants. 

M.  Venukoff  présente  aussi  à  la  Société  le  plan  de  Saint-Péters- 
bourg publié  récemment  par  la  Société  de  géographie  de  Russie, 
et  rédigé  par  M.  le  général  Tillo.  Ce  plan  nous  montre  la  distri- 
tribution  des  eaux  de  la  mer  et  de  la  Neva  pendant  la  dernière 
grande  inondation  qui  a  eu  lieu  à  Saint-Pétersbourg,  les  16  et 
17  août  1890.  La  hauteur  de  l'eau  était,  à  cette  date,  de  2",8  au- 
dessus  du  niveau  moyen  de  la  Neva,  et  la  surface  submergée  for- 
mait à  peu  près  un  quart  de  la  ville.  Une  ligne  tracée  sur  le  plan 
montre  la  limite  de  la  célèbre  inondation  de  182i,  qui  était  de 
beaucoup  plus  considérable;  car  elle  ne  laissait  à  sec  que  la 
sixième  partie  de  la  superficie  de  la  ville,  et  avait  la  hauteur 
de  i'^ili  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  Neva,  près  de  TAmi- 
rauté,  au  centre  de  la  ville. 

Enfin  M.  Venukoff  informe  la  Société  qu'au  mois  d'avril  a  eu 
lieu,  à  Saiut-Pétersbourg,  l'exposition  annuelle  des  travaux  géo- 
désiques  russes,  exécutés  en  1890.  V Invalide  ru$S€  en  contient 
le  rapport  détaillé,  qui  est  inséré  dans  cinq  numéros  de  ce  journal. 
On  trouvera  aussi,  dans  VInvalidey  l'article  de  M.  Pomeranizoff 
sur  les  résultats  de  la  mesure  du  52*  parallèle- en  Russie,  publiés 
récemment  à  Saint-Pétersbourg,  et  déjà  appréciés  par  M.  Venukoff 
dans  les  Comptai  rendii$  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  du 
mois  de  mars  dernier. 

—  A  une  lettre  qu'il  adresse  de  Tachkend  et  qu'on  trouvera  plus 
loin,  M.  Mû  lier  joint  un  relevé  statistique  concernant  les  caisses 
d'épargne  en  Russie.  En  1881,  elles  étaient  au  nombre  de  7^  seu- 
lement et  avaient  reçu  9054648  roubles;  en  1890,  il  y  en  a 
841  avec  118  091  748  roubles.  Cette  épargne  de  plus  de  100  mil- 
lions par  les  gens  peu  aisés  des  villes,  est  un  indice  très  instruc- 
tif de  la  situation  économique  du  pays. 

[Asie].  —  Lettre  de  M.  J.  Martin,  datée  de  Sa-tchéou,  27  dé- 
cembre 1890. 
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c  La  deuxième  partie  de  mon  voyage  est  achevée ,  mais  ce  o'esi 
pas  sans  peine,  et,  comme  vous  devez  bien  lo  comprendre,  voya- 
geant seul,  j*ai  eu  maintes  difficultés  à  surmonter.  Le  point  Inlé- 
ressant  de  ce  voyage  consiste  principalement  dans  l'exploration 
de  la  région  montagneuse  située  sur  les  confins  nord  du  Thibet 
septentrional.  J'ai  été  frappé  de  Tintérét  que  présente  cette 
magniGque  chaîne  de  montagnes,  dont  le  sommet  est  couronné  de 
neiges  éternelles.  Les  plus  hauts  pics  ont  des  altitudes  moyennes 
de  20  à  tS3  000  pieds.  La  grosse  faune  s'y  rencontre  en  très  grande 
abondance...  Les  yaks  sont  remarquablement  beaux;  la  chasse  en 
général  en  est  très  difficile;  mais  il  suffit  d'être  bon  mareheor 
et  Ton  parvient  toiyonrs  à  abattre  quelques  pièces.  Ils  se  tienoent 
surtout  dans  la  partie  nord-ouest  de  la  province  du  Koukon-nor. 

c  La  flore  dont  j'ai  fait  une  ample  provision,  me  parait  des  plus 
riches  en  nouvelles  espèces,  surtout  celles  de  la  limite  des  neiges. 
La  géologie,  comme  vous  devei  le  penser,  a  fixé  tout  partieolière* 
ment  mon  attention. 

c  Enfin  cette  région,  limitrophe  du  Kan-sou,  a  également  un 
eété  intéressant.  Les  chemins  y  sont  rares  ainsi  que  les  passes.  Ces 
issues,  dont  qnelqnes*unes  font  l'objet  d'un  grand  secret,  ont  un 
caractère  spécialement  militaire. 

t  Les  contrées  que  je  viens  d'explorer  m*ont  révélé,  en  entre, 
de  grandes  richesses  minières  et  fourni,  ainsi  que  je  viens  de  le 
dire,  de  précieux  documents,  tant  an  point  de  vue  scientifique  qne 
sous  le  rapport  commercial.  Je  me  suis  appliqué  à  définir  la 
position  géographique  des  points  principaux  par  une  série  d'ob- 
servations astronomiques.  A  mon  avis,  ces  documents  me  semblent 
devoir  être  plus  utiles  à  la  science  que  ceux  qne  j'aurais  pu  obte- 
nir en  traversant  le  désert  du  Thibet.  > 

Le  voyageur  annonce  que  la  troisième  partie  de  son  voyage 
comprendra  l'itinéraire,  que  nous  avons  déjà  indiqué,  par  les  con- 
trées limitrophes  du  Thibet  septentrional,  par  la  route  qne  Marco 
Polo  a  suivie,  jusqu'au  Lob-nor  et  à  Kachgar.  La  santé  de  M.  Mar> 
tin  est  toujours  bonne. 

Nouvelleê  de  M.  Dutreuil  de  Rhim.  —  De  Tachkend,  M.  Em. 
M&ller  écrit  que  M.  Dulreuil  de  Rhins  et  son  compagnon,  M.  Gre- 
nard,  sont  arrivés  à  Tachkend  le  26  mars  f7  avril),  et  en  sont 
repartis  le  7/19  avril  pour  se  rendre  à  Marghélane,  puis  à  Hoche 
et  de  là  à  Kachgar. 

c  J'ai  eu  le  plaisir  de  les  voir  fréquemment;  ils  étaient  bien  por- 
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taiils  et  ont  réussi  à  se  procarer  ici  diffëretats  objets  dont  ils 
avaient  besoin  et  qu'ils  n'auraient  probablement  pas  trouvés  plus 
loin.  Son  Exe.  le  Gouverneur  général»  baron  Vrersky,  a  été  très 
obligeant  pour  eux,  ainsi  qne  d'autres  hauts  fonctionnaires  qui  se 
sont  fait  un  plaisir  de  les  inviter  et  de  leur  fournir  les  renseigne- 
ments qu'ils  désiraient  ou  qui  pouvaient  leur  être  utiles. 

c  rajoute  que  ces  messieurs  sont  partis  dans  la  nuit  du  7  au 
8  (20)  avril,  après  avoir  assisté  à  la  première  représentation  d'une 
troupe  française»  première  troupe  dramatique  qui  ait  eu  le  cou- 
rage de  venir  dans  nos  contrées»  et  qui  a  joué,  en  attendant  l'ou- 
verture de  l'Expokition  de  Moscou.  >  (Ces  nouvelles  conOrment 
celles  qui  sont  données  plus  haut»  p.  S99.) 

—  Le  Ministre  de  la  Marine  transmet,  de  la  part  de  M.  Em.  Roux, 
enseigne  de  vaisseau»  qui  vient  de  visiter  l'Inde»  une  relation  de 
voyage  concernant  spécialement  le  Cachemire  et  Pescbavirar. 

D'autre  part,  H.  Roux  adresse  à  la  Société  quelques  renseigne- 
ments statistiques  relatifs  au  dernier  recensement  de  la  popula- 
tion de  rinde  (mars  1891)  : 

c  L'Inde  anglaise  proprement  dite  renferme  210000000  habi- 
tants »  les  États  tributaires  de  THindoustan  et  Cachemire,  050G0000 ; 
la  Birmanie,  10  000  000  ;  total  :  285  millions. 

c  I^s  capitales  des  trois  présidences  sont: Calcutta,  972000  habi- 
tante ;  Bombay,  846000;  Madras,  449000. 

c  Les  villes  principales  viennent  ensuite  :  Halderabad  (Dec- 
can),  393000  habitants;  Lucknow,  276000;  Bénarès,  222  000; 
Delhi,  196  000  ;  Bangalore,  181  000;  Rangoon  (Birmanie)»  180  000; 
Mandalay  (Birmanie)»  87  000;  Lahore,  176  000,  etc.,  etc.  » 

—  M.  A.  Gouin,  lieutenant  de  vaisseau»  adresse  un  mémoire 
sur  le  costume  annamite»  mémoire  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
trimestriel. 

[AffM^ne].  —  Note  sur  les  conditions  climatologiques  du 
Congo  français  au-dessus  et  au-dessous  de  VÉquateurj  par 
M.  CrampeL  —  M.  Harry  Mis  écrit»  9  mai,  qu'il  a  reçu  une  lettre 
ou  plutôt  un  billet  de  M.  Crampel,  en  date  du  1*'  janvier.  Une 
autre  lettre»  c  très  importante  »»  envoyée  par  le  voyageur»  quel- 
ques jours  auparavant»  n'était  pas  parvenue  au  destinataire. 

Le  voyageur  avait  traversé  le  pays  des  Langouassis,  riverains 
de  rOubanghi»  et  il  arrivait  chez  les  Dapwas. 

Au  billet  de  M.  Crampel  était  jointe  la  note  scientiûque  suivante  : 

c  Au  mois  d'août  1890,  la  mission  Crampel  se  trouvait  à  Bras- 
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zaville,  sur  le  Stanley-Pool,  par  i<'16'50"  lat.  S.,  région  où,  de- 
puis le  commeDcement  d'avril,  régnait  la  saison  sèche. 

c  Elle  en  partait,  le  23,  pour  remonter  le  Congo  et  son  afllaeni 
septentrional,  rOubanghi.  lies  29  et  30  août,  deux  orages  du  N.-E. 
(tornades)  marquèrent  le  commencement  de  la  saison  des  pluies 
pour  la  partie  du  Congo  français  située  au-dessous  de  l'Equateur. 

c  Dans  le  mois  de  septembre,  passé  partie  dans  le  Congo 
(i*''-il),  partie  dans  l'Oubanghi  (12-30),  depuis  son  embouchure 
(Equateur)  jusqu'au  poste  français  de  Banghi  (4*  21'  lat.  N.)>  on 
compte  dix  jours  de  pluie. 

c  Le  mois  d'octobre  marque,  pour  partie  de  la  vallée  située  au* 
dessus  de  Banghi,  l'apogée  de  la  saison  pluvieuse.  Il  y  eut  quinie 
jours  de  pluie  dont  neuf  dans  la  première  quinzaine.  Le  23  de  ce 
mois,  les  eaux  commencèrent  à  descendre.  La  baisse  s'est  produite 
très  rapidement. 

-  t  Dans  le  mois  suivant,  bien  que  quatorze  journées  eussent 
été  marquées  par  la  pluie,  la  quantité  d'eau  tombée  fut  minime* 
Nous  devons  signaler  deux  orages  de  grêle,  les  7  et  17  novembre, 
accompagnés  de  pluie  et  de  tonnerre.  La  durée  de  la  chute  fut 
assez  courte,  moindre  de  cinq  minutes.  Les  gréions  avaient  en 
moyenne  la  grosseur  d'une  noisette. 

c  En  décembre,  on  n'a  compté  que  cinq  jours  de  pluie,  toutes 
très  légères.  Ce  mois  peut  être  considéré  comme  marquant  la  fio 
de  la  saison  des  pluies  qui,  ayant  commencé  en  avril,  durenûl 
bnit  mois  dans  la  vallée  de  l'Oubanghi  (15  avriUlS  décembre);  sur 
ces  huit  mois,  trois  mois  et  demi  (septembre,  octobre,  novembre, 
la  moitié  de  décembre)  seraient  communs  avec  la  partie  australe 
du  Congo  français. 

c  La  mission  ayant  séjourné  pendant  le  mois  de  novembre  an 
poste  de  Banghi,  des  relevés  horaires  de  la  température  et  de  la 
pression  barométrique  y  ont  été  faits  dans  la  journée.  Voici  les 
moyennes  obtenues  : 
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HEURES 

PRESSION 

BAROMÉTIIIQUË 

TEMPÉRATURE 

6  heures  matin 

■/- 

730.9 

731.0 

732,0 

732.1 

731.7 

731,3 

730.3    . 

729,3 

729,5 

728.9 

728.6 

728.4 

728.0 

degré» 

20,8 
22.0 
23.9 
24.3 
25.2 
26.4 
27,7 
28,2 
28,3 
27.1 
26.5 
25.5 
«♦,7 

7         —           

8         —           

9         —           

iO         —           

H         ~           

Midi 

i  hoare  soir 

2         — 

3         —        

4         —        

5         — 

6         -        

c  Les  variations  de  la  pression  barométrique  ont  sui?i  une 
marche  régulière  et  peu  variée  d'un  jour  à  l'autre.  Pour  la  tempé- 
rature, les  maiima  journaliers  ont  varié  de  27  à  31  degrés  avec 
moyenne  de  29*',7;  les  minima  seulement  de  18à  2!2  degrés  avec 
moyenne  de  20^,5.  Le  plus  grand  écart  entre  les  maximum  et  les 
minimum  de  la  journée  a  été  de  14  degrés,  le  moindre  de  6  de- 
grés. » 

Les  termes  Ghourd  et  Goâr  (I),  par  H.  Duveyrier.  —  Entre 
les  deux  mots  arabes  ghourd  et  yoâr  il  n'y  a  aucune  affinité  et  il 
n'y  a  ressemblance  que  pour  un  Européen  ignorant  les  conven- 
tions adoptées  par  les  Orientalistes  pour  faire  suffire  l'alphabet 
latin  à  la  transcription  des  caractères  arabes. 

Le  gh  (dans  ghourd)  est  un  R,  très  fortement  grasseyé,  qu'on 
a  rendu  aussi  par  r';  il  figure  c.  comme  vingt  et  unième  lettre 
dans  l'alphabet  arabe. 

Le  g  dur,  que  nous  sommes  forcés  de  faire  suivre  d'un  u  quand 
la  voyelle  suivante  est  un  i  ou  un  e,  est  la  première  lettre  du 
substantif  pluriel  goâr.  Il  figure  dans  Talphabet  arabe  comme 
vingt-troisième  lettre.  C'est  seulement  dans  le  Maghreb  africain 


(1)  Note  en  réponie  à  une  deiuandc  faite  i  M.  Duveyrier,  pour  Texplicatiou  de 
termes  contenus  dans  nn  article  de  M.  Foureau  {Bulletin  de  la  Société  de  Géogra- 
phie, 1891). 
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qu*on  le  prononce  g  dur.  En  réalité  son  véritable  son  est  le  q  ou  k 
guttural.  Les  Tunisiens,  les  Algémns  et  les  Marocains  ont  sim- 
plement adouci  ce  son  ;  comme  il  est  vraiment  gênant,  les  habi- 
tants du  Caire  Tout  remplacé  par  un  hiatas  ! 

^  ?  ghoûrd  est  un  substantif  singulier,  faisant  "^  -J^  aghrdd 

au  pluriel  (1).  11  manque  dans  le  dictionnaire  arabe  comme  taot 
d'antras  mots  usités  dans  le  Sabara.  Mais  le  dictionnaire  nous 
donne  les  forraos  ToisiAes  gharad,  gharàd  (champignon)  ;  ghard 
(hutte  construite  en  roseaux)  qm  nous  montrent  que  Tespéce  de 


Atftte^ 


:•»-  V.*- 


/ 


'jfc 


dunes   qualifiée  de  ghoard  tire  son  nom  de  la  forme  de  son 
sommet. 

\^  goûr  (un  Arabe  d'Arabie,  de  Syrie  ou  de  TAiaouad,  près  de 
Timbouktou,  prononce  qoâr^  ce  qui  est  plus  exact)  est  le  plcrisl 
du  mot  qui  fait  au  singulier  gara  iy9  (gàret  quand  le  mot  soî- 
vant  commence  par  une  voyelle).  I/Arabe  de  Syrie  prononcera 
qâra  et  qdrel  (t).  Si  plus  de  précision  vous  faut,  notez  que  ce  sin- 
gulier gara  ou  gàret  a  quatre  pluriels,  c*est-à-dire  trois  dont  je 
TOUS  fais  grâce. 

Le  dictionnaire  traduit  gara  par  c  colline  isolée;  énorme  rocher 
isolé  >.  Je  traduis  ce  même  mot  par  c  témoin  >,  témoin  d'un  pla- 


teau détruit,  dont  la  gara  est  un  fragment  conservé.  Les  agents- 
voyers  qui  ont  à  creuser  une  route  ou  autre  surface  d'une  profon- 
deur donnée,  conservent  une  espèce  de  colonne   qui  permet   & 

(1}  M.  Largeaa  doone  la  forme  de  pluriel  oughroûd;  c'est  une  eireor.  Il  mOU 
poar  le  dëmontrer  de  citer  le  nom  de  la  dune  :  Ghourd  Cbeîkh  BI-AghrAd  :  c  (Sam- 
pif  non  maire  des  champignons  », 

(f )  Le  9  représente  le  son  d'un  k  prononce,  non  avec  la  lanf  ue  et  le  palab,  mai» 
«■  mo;ea  d'une  contraction  dn  gosier  près  des  amygdales. 
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ringéûieur  de  vérifler  si  le  creusement  a  été  fait  à  la  profoudeut* 
voulue.  Je  crois  que  cela  s'appelle  un  témoin:  en  tout  cas,  nuJ 
mot  ue  convient  mieux.  Voilà  pourquoi  j'ai  traduit  gara  (au  plur 
riel  goûr)  par  témoin  (géologique). 

L'explicaliqa  qui  précède  est  d'une  vérité  rigoureuse.  Chacun 
peut  se^ rendre  compte  du  phénomène  d'érosion,  en  tout  cas  de 
dénudation,  qui  a  créé  les  goûr.  On  n'a,  pour  écarter  toute  espèce 
de  doute,  qu'à  parcourir  une  plaine  du  Sahara  en  étudiant  io\^^ 
les  témoins  (goûr). 

On  trouvera  les  goûr  faisant  la  silhouette  ci-dessous,  leurs  som- 
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mets  formant  une  deuiième  ligne  d'horizon,  interrompue,  mais 
dont  l'alignement,  au  point  de  vue  du  niveau,  reste  le  même.  Et, 
à  la  même  hauteur,  comptée  du  sommet,  sur  chaque  gara  on  re- 
trouvera la  même  couche  géologique  que  sur  les  autres. 

Au  résumé  :  le  ghourd  (pluriel  aghrâd)  est  un  amoncellement 
de  sables  fins;  la  gara  (pluriel  goûr)  est  une  colline  isolée,  à 
sommet  plat,  et  composée  d'une  roche  compacte. 

[Anériqae].  —  Fondation  de  la  ville  de  New-York,  en  1623, 
par  une  colonie  de  Flamands  Avesnois  et  Wallons  :  Commu- 
nication de  M.  P^'Th.  Virlet  d'Aoust,  —  c  L^origine  de  cette 
grande  ville,  aujourd'hui  l'une  des  principales  du  monde,  a  été 
bien  modeste;  elle  est  due  à  une  colonie  flamande  organisée  sous 
les  auspices  d'un  Avesnois,  Jesse  de  Forest. 

c  Vers  les  commencements  du  dix-septième  siècle»  il  y  eut,  sur- 
tout chez  les  peuples  du  Nord-Européen,  un  véritable  engouement 
pour  l'émigration  en  Amérique  ;  c'était  à  qui  s'empresserait  d'aller 
prendre  possession  des  fameux  eldorados  offerts  à  la  convoitise  des 
plus  aventureux.  Or,  à  celte  époque,  il  existait  déjà  depuis  long- 
temps à  Avesnes,  petite  ville  du  Hainaut  flamand,  devenue  chef- 
lieu  d'un  des  arrondissements  du  département  du  Nord  français, 
une  famille  bourgmestrale  de  riches  négociants  drapiers,  celle 
des  de  Forest  (1),  très  répandue  dans  le  pays  (  il  y  avait  des  de 

(i)  Le  nom  patronymique  de  celte  f«iuille  provient  de  leur  seigneurie  de  Forest, 
l'an  de>  plus  anciens  et  des  plus  inipurlants  villages  du  c^inton  de  Landrecies,  qui 
tirait  lai-môme  son  nom  du  voisinage  de  la  fameuse  forêt  de  Mormalc .  avant  les 
défrichements  de  sa  partie  sud-est  pendant  les  dix-septiî'me  et  dix-huitième  siècles. 
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Forest  à  Bavay,  à  Valencîennes,  i  Doaai,  à  Aniche,  etc.).  Les  de 
Forest  d'Avesnes,  dont  est  issu  le  fondateur  de  New-York,  descen- 
daient d'une  des  plus  anciennes  familles  nobles  da  pays,  portant 
d'argent  à  trois  croissants  de  sable,  2  en  chef  et  1  en  pointe  : 
le  célèbre  chroniqueur  du  seizième  siècle,  Jean  Le  Garpentier, 
dans  son  Histoire  de  Cambrai  et  de  la  noblesse  des  Pays-Bas^ 
dit  que  l'un  des  membres  de  cette  famille,  Herbert  de  Forest,  prit, 
en  1096,  la  croix  en  même  temps  que  l'illustre  Flamand- Wallon, 
Godefroy  de  Bouillon,  qui  fut  choisi  comme  chef  de  la  croisade 
par  tous  les  princes  et  hauts  barons  de  la  chrétienté  (1). 

c  Une  autre  famille,  des  cantons  du  Quesnoy  et  de  Solesmes, 
également  très  ancienne,  était  celle  des  sires  de  Vendegies  et  de 
Ruesnes  qui  portait,  dit  le  même  chroniqueur,  d'or  à  la  roue  de 
gueule  de  six  rois,  ou  de  sable  à  la  roue  d'or;  il  ajoute  que 
le  village  de  Ruesnes  doit  son  nom  à  ses  anciens  seigneurs,  les 
chevaliers  de  Vendegies  qui  en  prirent  le  nom ,  plus  en  harmonie 
avec  leur  blason,  et  que  Gérard,  le  premier  qui  joignit  ce  surnom 
à  celui  de  Vendegies,  était  déjà  très  célèbre  en  1091.  Le  nom 
de  cette  vieille  et  illustre  famille  vient  de  s'éteindre  en  la  per- 
sonne de  Marie-Thérèse-Augustine  de  Ruesnes  et  de  Vendegies» 
leur  seule  héritière  directe. 

c  Ce  sont  les  alliances  de  ces  deux  familles  voisines,  remon- 
tant aux  dixième  et  onzième  siècles,  qui  ont  donné  naissance  à  la 
branche  des  de  Forest  d'Avesnes,  d'où  est  issu  à  son  tour  le  fonda- 
teur de  New-York. 

c  En  1533,  Melchior  de  Forest  d'Avesnes,  troisième  du  nom» 
épousa  une  très  riche  héritière  de  Nous,  M"*  du  Fosset,  dont  il 
eut  cinq  enfants,  deux  tilles  et  trois  garçons,  Balthasard,  Antoine  et 
Jean,  père  de  Jesse;  ce  dernier,  s'étant  marié  à  son  tour  avec  une 
demoiselle  du  pays,  en  eut  également  trois  enfants,  Melchior» 
Jesse  et  Gérard. 

c  Dès  sa  jeunesse,  Jesse  montra  beaucoup  d'intelligence  et  de 

Cette  forêt  de  Momiale  était  devenue  très  célèUre  dans  l'antiquité,  par  snile  des 
frandei  chaieee  aux  sanglier*  qui  s'y  tenaient  et  où  les  prince»  et  f  rands  scignecr» 
étrangers  venaient  souvent  assister.  On  pourrait  croire  que  cette  vaste  forâl  avait 
une  origine  préhistorique,  mais  l'on  sait  par  ses  propres  annales  qu'eUe  ne  reuMMite 
pas  au  delà  de  750  ans  avant  notre  ère.  Elle  fut  idantée  sur  un  sol  celtique,  ùtwu 
encore  plot  ancien,  comme  le  démontrent  les  nombreux  débris  de  constnictiona  ar- 
chaïques qa'on  j  rencontre  un  peu  partout. 

(1)  A  cette  autre  époque  d'entraînement  religieux  et  d'émigration  vers  lea  lie«x> 
Saints  cl  rOrient,  beaucoup  d*autres  membres  de  la  noblesse  locale,  tels  lea  d'Be- 
daibos,  les  de  Roi»ins,  les  de  Vendegies  de  Rneenes,  les  d'Aoast,  lea  d'Olsy  et 
Preu  et  bi«n  d'antres  eneore  firent  également  partie  des  croisades. 
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fermeté  de  caractère,  avec  un  désir  très  prononcé  pour  les  voyages 
et  les  aventures;  aussi,  bercé  dans  les  idées  régnantes,  il  conçut 
de  très  bonne  heure  le  projet  d'émigrer  eu  Amérique;  mais,  il 
comprit  aussi  que,  pour  le  réaliser  dans  les  conditions  qu*ii 
méditait,  la  fortune  paternelle  serait  tout  à  fait  insuffisante;  il 
résolut  donc  de  Taugmenter  par  le  travail  et  les  spéculations 
industrielles. 

c  En  1598,  son  père  Jean  quitta  Avesnes  pour  alie\  s^établir  à 
Sedan,  où  toute  la  famille  ne  tarda  pas  à  se  convertir  au  protes- 
tantisme. 

c  £n  1601,  Jesse  y  épousa  une  demoiselle  du  Cloux,  fille  d'un 
des  premiers  négociants  de  la  ville,  dont  il  devint  bientôt  Tassocié. 
M.  du  Cloux  étant  mort  quelques  années  plus  tard,  Jesse  s'occupa 
de  liquider  la  maison  de  commerce,  de  réaliser  sa  fortune  et  celle 
de  sa  femme  pour  aller  s'établir  en  Hollande,  où  il  avait  été  suc- 
cessivement précédé  par  les  membres  de  sa  famille. 

c  11  arriva  à  Leyde  en  1615  et  y  fonda  avec  ses  frères,  Melchior 
et  Gérard,  une  grande  teinturerie,  à  l'instar  de  celles  de  Sedan 
dont  il  avait  étudié  les  procédés. 

c  Cette  entreprise  ayant  parfaitement  réussi,  sa  fortune,  déjà 
assez  considérable,  s'accrut  encore  et  lui  permit  de  pouvoir  enfin 
entreprendre  son  projet  d'émigration  en  Amérique,  dans  les  larges 
conditions  qu'il  avait  toujours  considérées  comme  indispensables. 

c  En  1621,  Jesse  revint  donc  dans  ce  but  en  Flandre  dont  les 
populations,  essentiellement  agricoles  et  industrielles,  lui  parais- 
saient mieux  répondre  à  ses  vues  que  celles  de  la  Hollande.  11  alla 
naturellement  établir  son  quartier  général  à  Avesnes,  sa  ville 
natale,  où  il  retrouva  d'ailleurs  une  famille  nombreuse  dont  les 
membres  l'aidèrent  beaucoup  dans  ses  démarches  pour  le  recrute- 
ment de  colons  tant  en  Hainaut  que  dans  le  pays  wallon. 

c  Lorsque  Jesse  crut  avoir  recruté  assez  d'agriculteurs  et  d'ar- 
tisans de  tous  métiers  composés  d'Hainuyers  et  de  Wallons,  il 
leur  donna  rendez- vous  à  Anvers  où  ces  Flamands,  véritables  des- 
cendants des  Nerviens(l),  au  nombre  de  plus  de  trois  cents,  non 
compris  les  femmes  et  les  enfants,  s'embarquèrent  joyeusement 
avec  leur  matériel  et  le  bétail  agricole  jugé  nécessaire  que  Jesse 
les  avait  aidés  à  compléter,  sur  un  navire  hollandais  affrété  et 

(1)  Las  Norvicos,  dont  le  territoire  comprenait  toutes  les  Flandres  et  la  Belgique, 
fui  le  dernier  peuple  des  Gaules  qui  combattit  longtemps  et  parfois  avec  succès, 
contre  Jules  César  et  ses  légions  romainci,  pour  la  défense  de  l'iadépeadance  gaUo- 
germanique. 
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abondamment  approvisionné  de  vivres  de  toutes  espèces  pour 
cette  expédition. 

c  Lorsque  Jesse  de  Forest  donna  Tordre  de  lever  l'ancre,  et  que 
le  navire  commença  à  s*ébranler,  il  fut  salué  par  les  acclamations 
d*une  foule  considérable  d'habitanls  rangés  sur  les  quais,  adres- 
sant leurs  adieux  à  leurs  compatriotes  et  leur  souhaitant  heu- 
reuse chance. 

c  La  traversée  de  FOcéan  fut  très  heureuse.  Au  printemps 
de  1623,  le  navire  aborda  en  Amérique,  à  Tile  de  Manhattan,  dési- 
gnée par  de  Forest. 

c  Cette  ile  formait  la  rive  droite  de  l'entrée  du  fleuve  Hudson, 
tandis  que  l'autre  rive  était  formée  par  l'Ile  de  Long-lsland,  qui 
devint  par  la  suite  le  sol  de  l'importante  ville  de  Brooklyn,  la- 
quelle n'est  à  vrai  dire  qu'un  des  faubourgs  de  New- York. 

c  Ces  deux  lies  étaient  malheureusement  séparées  par  un  éeueil 
fameux,  désigné  soos  le  nom  de  Hell-Gale  (Porte  d'enfer),  qui  a 
si  longtemps  rendu  dangereuse  la  navigation  de  l'entrée  du  fleuve, 
mais  dont  un  ingénieur  très  distingué,  le  général  Newton,  vient 
de  le  débarrasser  par  une  seule  et  formidable  explosion  de  trente- 
cinq  tonnes  (35000  kilogrammes)  de  dynamite. 

c  L'Ile  de  Manhattan,  devenue  de  son  côté  le  sol  de  la  grande  cité 
américaine,  formée  par  les  alluvions  du  fleuve,  appartenait  à  son 
estuaire  et  n'en  était  séparée  que  par  un  canal  assez  étroit  pour 
rendre  facile,  par  la  suite,  leur  réunion. 

f  Bien  que  l'endroit  présentât  encore  quelques  parties  maréca- 
geuses, nos  braves  Flamands  (1)  s'y  établirent  et  formèrent,  par 
conséquent,  le  premier  noyau  de  l'immense  population  actuelle 
de  New- York,  devenue  aujourd'hui  Tune  des  plus  importantes 
▼illes  du  globe. 

t  11  y  avait  à  peine  trois  ans  que  Jesse  était  débarqué  à  Man- 
hattan ,  lorsque,  en  1626 ,  malgré  sa  forte  constitution,  il  mourut 
tout  à  coup,  emporté  par  une  flèvre  paludéenne,  laissant  des  fils 
pour  lui  succéder.  Ce  fut  un  grand  deuil  parmi  ses  compatriotes, 
qui  perdirent  en  lui,  non  seulement  un  véritable  père  et  un  pro- 
tecteur, maïs  encore  un  énergique  défenseur. 

c  Peu  de  temps  après  sa  mort,  quelques  membres  de  sa  famille 
revinrent  en  Hollande  pour  assister  au  mariage  de  Rachelle,  sa 

(1)  Ce«  FUnands,  à  cauM  de  leur  lanfa(e,  forent  surtoat  désignés  oemoM  Fran- 
çais; c'est  qu'en  effet,  toute  la  partie  snd-est  de  l'ancienne  Flandre,  d épais  le  Bou^ 
tonnais.  l'Artois,  le  Halnaut.  le  Brabsol,  tout  le  pays  wallon,  jusqu'à  Namur  cl  Uèfe, 
parlait  el  parle  toujours  français. 
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fille,  avec  Jean  Mousnier  de  la  Montagne,  qui  éniigra  lui-même  en 
Amérique,  en  1634,  avec  sa  femme  et  plusieurs  familles  hollan- 
daises, et  y  devint  bientdt  gouverneur  du  fort  Orange  (Albany). 

ff  Ce  n^est  qu'à  partir  de  cette  époque,  c'est-à-dire  onze  à  douie 
ans  après  les  Flamands,  que  les  Hollandais  émigrèrent  bientôt 
dans  nie  en  assez  grand  nombre  pour  s'y  constituer  en  ville. 
Alors  s'éleva  une  grande  discussion  entre  les  Hollandais  et  les 
Flamands  :  ceux-ci  prétendaient,  arrivés  premiers  au  port,  avoir 
le  droit  de  lui  imposer  le  nom  de  New-Avesnes,  en  souvenir  de 
leur  ancien  et  honoré  directeur  ;  mais  le  nombre  l'emporta  sur  le 
droit  et  la  nouvelle  ville  reçut  le  nom  de  New-Amsterdam  (Nieuwe- 
Amsterdam  en  hollandais)  (1).  Ce  ne  fut  qu'apnès  167i,  alors  que 
les  Anglais  étaient  devenus  maîtres  définitifs  de  tout  le  pays,  qu'ils 
en  changèrent  le  nom  en  celui  de  New-York ,  nom  glorieux  que 
la  noble  cité  impériale  des  États-Unis  a  toujours  conservé  depuis. 

c  C'est  grâce  aux  anciennes  chroniques,  grâce  à  des  traditions 
de  famille,  que  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  encore  trans-* 
mettre  à  la  postérité  avant  qu'elles  s'éteignent  bientôt  pour  tou- 
jours, avec  nous-méme  ; 

c  Grâce  à  l'ouvrage  anglais  intitulé  :  Hiitoire  de  Vémigraiion 
huguenotte  aux  États-Unis^  par  le  D'  Henri  Baird,  dont  il  a  été 
fait  plusieurs  traductions  françaises;  grâce  aussi  aux  Bulletins 
de  la  Société  de  l'Histoire  du  protestantisme  français ,  ouvrages 
que,  pour  plus  de  détails,  on  peut  consulter,  et  où  l'on  trouvera  la 
correspondance  de  Jesse  de  Forest,  ses  requêtes  et  ses  négociations 
avec  les  gouvernements  hollandais  et  anglais,  pour  l'obtention  et 
la  conservation  des  terrains  occupés  par  ses  colons  flamands; 

c  Grâce  surtout  aux  recherches  et  investigations  faites  récem- 
ment dans  toutes  les  archives  locales,  par  le  savant  docteur  Dozy 
de  Leyde,  qui  déplore  amèrement  l'acte  de  vandalisme  commis 
en  1821  par  le  gouvernement  hollandais  (ce  gouvernement  a  fait 
vendre  à  des  fabricants  de  papier  toutes  les  archives  de  l'an- 
cienne Compagnie  des  Indes^Occidentales;  ce  qui  rend  aujour- 
d'hui fort  difficiles  les  recherches  pouvant  intéresser  les  anciens 
colons)  ; 

f  Grâce  enfin  aux  nombreux  renseignements  qui  nous  ont  été 
fournis  par  un  des  membres  de  la  famille  américaine,  aujourd'hui 
très  nombreuse  aux  États-Unis,  M.  John  W.  de  Forest,  de  New- 


(1)  De  là  l'erreur  des  gëographet  qui  allribucnt  la  fondation  de  New- York  «ux 
Hollandais. 
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Havea  (Coniiecticot),  major  d*infanterie  de  Tarmée  sécessioniste 
du  Potomac,  où  il  fut  chargé  par  intérim  des  importantes  fonc- 
tions d^adjudant  général  de  corps  d'armée  (1)  ; 

c  C'est,  disons-nous,  à  l'aide  de  tous  ces  documents  réunis  que 
nous  avons  pu  reconstituer  assez  complètement  la  vie  de  notre 
héros,  Jesse  de  Forest,  et  rétablir  en  partie  la  chronologie  des 
deux  familles  dont  il  était  originaire. 

c  Rome,  l'antique  Rome,  avait  élevé  ses  fondateurs,  Rémas  et 
Romulus,  au  rang  des  dieux.  La  Rome  moderne  américaine  ne 
voudra  sans  doute  pas  rester  au-dessous  de  sa  devancière,  et  l'ad- 
ministration municipale  de  New- York  songera  aussi  quelque  jour 
à  élever  un  monument  à  la  mémoire  du  Flamand  Avesnois,  Jesse 
de  Furest,  son  premier  fondateur,  qui  lui  a  sacrifié  sa  grande 
fortune  et  sa  vie.  » 

Les  Indiêni  aux  Étais-Unis  et  au  Canada.  —  M.  R.  Rivière 
adresse  de  Calais,  ville  de  l'Ëtat  du  Maine  (États-Unis)  où  il  ré- 
side en  ce  moment,  la  note  suivante,  qui  est  le  résultat  tant  de 
ses  recherches  dans  les  documents  officiels  que  de  ses  observa- 
tions personnelles  depuis  son  arrivée  au  Canada  d'abord,  aux 
États-Unis  ensuite. 

Cette  ville  de  Calais  renferme,  soit  dans  ses  murs,  soit  dans 
les  environs,  une  centaine  d'Indiens  (Sioux,  Iroquois  ou  Hurons). 
M.  Rivière,  qui  les  voit  fréquemment,  se  fait  raconter  par  eux 
leurs  légendes,  Tbistoire  de  leur  race,  autant  qu'ils  la  peuvent 
connaître,  etc. 

Voici  la  note  de  M.  Rivière  : 

Il  y  a  un  peu  plus  de  deux  siècles,  on  évaluait  le  nombre  des 
Indiens  disséminés  sur  le  territoire  connu  sons  le  nom  d'États- 
Unis,  à  environ  5  millions  d'individus,  dont  600  000  Indiens 
chasseurs  ou  nomades;  les  Indiens  sédentaires,  c'est-à-dire 
ceux  qui  s'adonnent  à  l'agriculture,  étant  de  beaucoup  les  plus 
nombreux.  Parmi  ces  derniers  nous  devons  citer  surtout  deux 
tribus  considérables  :  celle  des  Alibamons  et  celle  des  Séminoles. 

Si,  depuis  deux  siècles,  les  Indiens  ont  énormément  diminué, 
il  semble  pourtant  que,  depuis  une  vingtaine  d'années,  non  seule* 
ment  cette  décroissance  se  soit  arrêtée ,  mais  qu'une  certaine 
augmentation  se  soit  au  contraire  produite.  On  a  même  constaté 


(t)  U  j  avait  anaii  daas  lariBâo  da  Potomac  plnsieiin  Uaaleoaatt,  det  rapitaJnai 
ei  on  eoloocl  de  cavalerie  de  cette  oiéiiie  famille  de  Fort^st. 
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uu  notable  excédent  des  naissances  sur  les  décès.  En  effet,  les 
dernières  statistiques  officielles  de  Washington  donnent  un  chiffre 
de  360  000  individus  pour  les  Indiens  qui  vivent  actuellement  aux 
Étals-Unis. 

Gel  accroissement  est  surtout  remarquable,  si  l'on  considère 
qu'ils  ont  à  lutter,  non  seulement  contre  l'alcoolisme  par  lequel  on 
cherche  à  les  détruire,  mais  aussi  contre  les  maladies  importées 
chez  eux,  telles  entre  autres  que  la  variole  et  la  syphilis  et  surtout 
contre  l'envahissement  des  Yankees  qui  les  refoulent  constamment 
devant  eux  par  une  marche  de  chaque  jour  en  avant,  s'emparant 
de  leurs  terres,  et  les  massacrant  au  besoin,  à  la  moindre  velléité 
de  résistance. 

Les  Indiens  sont  répartis  en  d'innombrables  tribus,  souvent 
aussi  en  guerre  les  unes  contre  les  autres,  ce  qui  non  plus  ne 
contribue  pas  peu  à  leur  destruction.  La  plus  considérable  d'entre 
elles,  celle  chez  qui  toutes  les  qualités  indigènes  semblent  s'être 
réunies,  est  la  tribu  des  Sioux,  forte  d'environ  tôOOO  individus. 
Ce  sont  ceux-là  mêmes  qui  viennent  d'être  les  héros  de  la  révolte 
des  mois  de  janvier  et  février  derniers. 

Les  Sioux  se  distinguent  entre  tous  par  un  courage  indomptable, 
un  mépris  absolu  de  la  mort,  une  extrême  fierté,  l'amour  de  Tin- 
dépendance  et  même,  j'oserai  dire,  par  un  caractère  véritable- 
ment chevaleresque.  Ils  poussent  aussi  au  plus  haut  degré  la  vertu 
de  l'hospitalité,  à  tel  point  que  quiconque  est  leur  hôte  leur  est 
sacré;  fût-il  leur  plus  mortel  ennemi,  dès  qu'il  est  entré  sous  leur 
wigwam,  il  est  sous  leur  protection  ;  ils  le  défendront,  le  proté- 
geront au  besoin  envers  et  contre  tous,  voire  même  au  péril  de 
leur  vie. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  prétendre  par  là  que  le  courage  et  le 
mépris  du  danger  soient  l'apanage  exclusif  des  Sioux.  11  existe 
dans  le  Texas,  dans  l'Arizona  et  dans  plusieurs  États  voisins 
d'autres  tribus  d  une  énergie  également  indomptable.  Je  veux 
parler  des  Comanches  et  des  Apaches.  Mais  ceux-ci  n'ont  aucune 
des  qualités  qui  distinguent  les  Sioux  ;  ils  sont  aussi  fourbes  et 
menteurs  que  ces  derniers  sont  probes  et  francs;  ils  sont  pillards 
et  surtout  d'une  férocité  sans  égale.  £n  lutte  perpétuelle  avec  les 
blancs,  ils  passent  leur  existence  à  organiser  et  exécuter  des 
inclussions,  des  embuscades  contre  leurs  irréconciliables  ennemis. 
Constamment  à  cheval,  endurcis  à  la  fatigue,  ils  se  réuni&sent  par 
bandes  de  300  à  400  guerriers  et,  soudainement,  sans  aucune 
provocation,  ils  envahissent  les  terres   cultivées,    massacrant, 
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brûlant,  détruisant  tout  et  tons  sur  leur  passage.  Us  sont  aussi, 
je  le  répète,  d'une  cruauté  inouïe  :  tout  individu,  tombé  entre 
leurs  mains,  est  voué  à  une  mort  certaine,  horrible  et  lente;  il 
n'a  aucune  pitié  à  attendre  d'eux,  quoiqu'il  les  implore.  Aussi, 
nombreuses  sont  les  chevelures  scalpées  que  les  Comanches  sus- 
pendent i  leur  selle  comme  trophées  de  guerre.  Leur  audace 
dépasse  toute  imagination.  C'est  ainsi  qu'une  troupe  de  500  Go- 
manches  à  cheval  a  fait,  il  y  a  quelques  mois,  en  plein  jour,  une 
soudaine  irruption  dans  la  ville  de  San  Agostiu,  dans  TArizona, 
ville  peuplée  de  6000  habitants,  la  parcourant  au  galop  de  leurs 
montures,  la  torche  à  la  main,  brûlant  et  incendiant  partout  et,  i 
la  faveur  du  désordre  causé  par  le  feu,  pillant  et  tuant  tous  ceux 
qu'ils  rencontraient.  En  moins  d'une  heure,  on  comptait  plus  de 
huit  cents  victimes  ;  la  ville  était  détruite  et  la  troupe  disparaissait 
à  l'horizon  aussi  rapidement  qu'elle  était  venue. 

Maisy  je  tiens  à  le  répéter  de  nouveau,  cette  férocité  ne  se  ren- 
contre que  chez  quelques  tribus,  chez  les  Apaches,  les  Comanches, 
les  Navajos,  les  Osages,  les  Cheyenues,  les  Arrapahoes,  etc.  On 
estime  actuellement  le  nombre  des  Indiens  appartenant  à  ces  tri- 
bus féroces  à  (30000  environ.  Leur  principale  occupation,  lorsqu'ils 
ne  sont  pas  en  guerre,  est  la  chasse;  c'est  leur  passion  dominante. 
Repoussant  absolument  tout  essai  de  civilisation,  ils  ont  conservé 
intact  le  costume  de  leurs  ancêtres,  qui  leur  donne  un  air 
majestueux.  Ils  portent  les  cheveux  longs  en  forme  de  crinière, 
avec  trois  ou  quatre  plumes  d'aigle  fichées  sur  le  sommet  de  la 
téta.  Le  corps  est  peu  ou  point  tatoué  ;  mais,  par  contre,  il  est 
couvert  de  peintures.  C'est  ainsi  notamment  que  les  Apaches  se 
font  en  généra]  sur  le  front  trois  barres  blanches  tracées  verti- 
calement et,  sur  chaque  joue,  trois  autres  barres  également 
blanches,  dirigées  obliquement  et  en  éventail,  de  l'aile  du  nei 
vers  l'oreille.  La  matière  qu'ils  emploient  à  cet  effet  est  une  sorte 
de  craie  délayée  dans  du  lait.  De  plus,  ils  attachent,  en  généFal, 
à  l'extrémité  libre  de  leurs  cheveux,  de  grosses  perles  blanches  en 
verre,  qui  s'entre-choquent  bruyamment  au  moindre  mouvement 
de  la  tète.  Enfin  ils  portent  autour  du  cou  un  large  collier  de 
dents  d'ours  et  de  verroteries,  lesquelles  ne  sont  pas  enfilées, 
comme  on  pourrait  le  croire,  avec  de  la  ficelle,  mais  bien  avec  des 
cheveux  humains,  scalp  on  trophée  de  guerre,  qu'ils  ont  nattés 
en  forme  de  cordelette. 

J'ai  eu  dernièrement  entre  les  mains  un  de  ces  colliers  ayant 
appartenu  an  chef  d'une  des  tribus  du  Texas,  les  Arrapahoes  ;  ce 
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.  collier  était  formé  de  dix-huit  canines  d'ours  de  forte  taille  et  de 
perles  en  verre  de  différentes  couleurs  placées  alternativement. 

Les  diverses  tribus  sauvages,  dont  je  m'occupe  ici»  possèdent,  il 
est  vrai,  un  certain  nombre  de  fusils  ;  mais  la  grande  majorité  des 
Indiens  continue  à  se  servir  de  l'arc  et  de  flèches,  dont  la  pointe 
triangulaire,  très  acérée,  est  en  os.  Ces  flèches  sont,  en  général, 
taillées  dans  des  fémurs  ou  des  (ibias  de  bœuf  sauvage  ou  bison. 
Leurs  autres  armes  sont  la  hache  et  le  tomahawk  ;  la  hache  est 
en  acier  ou  en  fer,  ornée  de  verroteries  et  de  peintures  curieuses. 

Toutes  ces  tribus  professent  Je  paganisme  ;  leurs  superstitions 
sont  des  plus  bizarres,  ainsi  que  l'idée  qu'ils  se  font  de  la  créa- 
tion du  monde,  de  la  vie  future,  etc. 

Jusqu'ici  je  n'ai  parlé  que  des  Indiens  nomades^  de  ceux  dont 
la  guerre,  le  pillage,  la  rapine  et  la  chasse  constituent  les  seuls 
moyens  d'existence.  Les  Indiens  nomades  sont  en  réalité  peu  nom- 
breux, si  on  les  compare  aux  autres,  c'est-à-dire  aux  sédentaires. 
Ceux-ci  s'adonnent  à  l'agriculture;  ils  sont  relativement  plus  civi- 
lisés. Parmi  eux,  il  faut  citer  la  puissante  tribu  des  Nahuait  qui 
habite  la  Floride  et  qui  ne  comprend  pas  moins  de  16000  à 
17  000  individus. 

Enfin  les  autres  peuplades  indiennes  vivent  toutes  dans  la 
région  connue  sous  le  nom  de  Territoire  tndten,  lequel  leur  a  été 
officiellement  assigné  par  le  gouvernement  des  États*Unis.  Cet 
immense  territoire,  d'une  étendue  de  17  500  000  hectares,  est  situé 
entre  les  États  suivants  :  Texas ,  Kansas,  Ârkansas,  Missouri, 
Nouveau-Mexique,  sur  les  bords  de  la  Rivière-Rouge,  de  la  Cana«- 
dienne  et  de  l'Arkansas.  Les  principales  tribus  sont  les  Cris, 
les  Sioux,  les  Séminoles,  les  Choctaws,  les  Cherokies,  les  Cheka- 
saws,  etc.  Chacune  d'elles  a  sa  langue  propre,  ses  croyances,  ses 
mœurs  et  ses  coutumes.  Quant  aux  Nex-Percés,  aux  Wichitas,  etc., 
ils  sont  plus  rebelles  à  la  civilisation.  J'ajouterai  que,  parmi  toutes 
ces  peuplades,  on  compte  20000  individus  environ  convertis  au 
protestantisme  et  parlant  l'anglais,  et  qu'on  rencontre  dans  les 
villes  des  Indiens  exerçant  le.  métier  de  balayeurs,  de  commis- 
sionnaires, etc. 

Le  Canada  renferme  aussi  un  grand  nombre  d'Indiens;  le  chiffre 
s'en  élève  à  110000  environ.  Us  y  forment  deux  groupes  :  l^'ceux 
qui  sont  répandus  sur  toute  la  surface  du  Canada  proprement  dit; 
ce  sont  aussi  les  plus  civilisés;  leur  nombre  est  de  AO  000;  2^  ceux 
qui  habitent  les  territoires  du  nord-ouest  ;  leur  groupe  comprend 
environ  70000  individus. 
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Parmi  les  premiers,  il  faut  citçr  les  Hurons,  les  Sioux,  les  Iro- 
quois,  les  Montagnais,  les  Outaouais,  les  Abenaquis,  les  Aigon- 
quins,  les  Ghippeouais,  etc.  Ils  sont  beaucoup  plus  nombreux 
dans  la  province  d'Ontario  (29  000)  que  dans  celle  de  Québec 
(11000). 

Ils  parlent  tous  le  français  ou  l'anglais.  Ils  sont  catholiques  dans 
la  province  de  Québec,  protestants  dans  rOnlario,  tout  en  gardaot 
beaucoup  de  leurs  coutumes  païennes.  Leurs  principaux  centres 
d'habitation  sont  : 

Gaughnawagha,  pour  les  Iroquois,  à  quelques  lieues  de  Mont- 
réal, où  j'ai  passé,  il  y  a  peu  de  temps,  plusieurs  journées  au  mi- 
lieu d'eux  ;  ils  parlent  tous  le  français  ;  la  Jeune*Lorette  pour  les 
Hurons;  le  Sault-au-Récollet  pour  les  Abenaquis  et  un  second 
groupe  d'Iroquois  ;  Saint-Régis  habité  par  plusieurs  tribus  diffé- 
rentes (Hurons,  Iroquois,  etc.). 

Ces  Indiens  se  gouvernent  eux-mêmes;  ils  élisent  leurs  chels, 
lesquels  doivent  ^tre  agréés  par  le  gouvernement  d*Ottawa.  Us 
sont  armés  de  fusils  et  d'arcs,  et  se  livrent  à  l'agriculture,  à  la 
chasse,  à  la  pèche.  Ils  ont  une  curieuse  façon  de  prendre  le  sau- 
mon qui  pullule  véritablement  dans  les  rivières  du  Canada.  Munis 
de  leur  arc  et  d'un  certain  nombre  de  flèches,  ils  vont  se  placer 
immobiles  sur  une  roche,  au  milieu  de  la  rivière  ;  là,  doués  d'une 
vue  perçantOf  ils  guettent  le  poisson  au  passage.  A  peine  Tonl-ils 
aperçu  qu'avec  une  adresse,  remarquable,  brusquement  leur  arc  se 
détend,  la  flèche  part,  siffle  et  s'enfonce  dans  l'eau,  ou  elle  atteint 
sûrement  le  but.  Le  saumon  est  frappé  eu  plein  corps  ;  mais  aus- 
sitôt touché,  deux  autres  Indiens  s'élancent  dans  un  canot  d'écoree 
et  vont  le  recueillir  a  l'aide  d'une  épuisette.  J'ai  vu,  certain  jour, 
un  Iroquois  capturer  ainsi  à  lui  seul,  sous  mes  yeux,  trente-sept 
magnifiques  saumons  dans  l'espace  de  deux  heures.  Je  dois  ajouter 
que  la  hampe  de  la  flèche  porte  à  son  extrémité  une  petite  houppe 
de  laine  rouge,  destinée  à  permettre  de  suivre  la  trace  du  pois- 
son blessé. 

Il  me  reste  enfin  à  parler  des  70  000  Indiens  qui  habitent  le 
nord-ouest  et  sont  certainement  les  plus  beaux  spécimens  de  la 
raee  indienne.  D'une  endurance  à  toute  épreuve,  ils  vivent  soos 
un  climat  glacial  et  supportent  toutes  les  privations  possibles  avec 
un  stoïcisme  admirable.  Leur  alimentation  consiste  exclusivement 
dans  les  produits  de  la  chasse.  Us  sont  peu  civilisés,  mais  n*en 
restent  pas  moins  en  bonne  intelligence  avec  les  blancs.  Leur  ter- 
ritoire comprend  l'Assiniboîa,  l'Alberta,  le  Manitoba,  i'Athalaski» 
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le  Keeinratin,  le  Saskatcbéoaan,  etc.  Leurs  principales  tribas  sont 
les  Cris,  les  Pieds-Noirs,  les  Sautetix,  les  Sarcis,  les  Castors,  les 
Assiniboines,  les  Chippéouéyanes,  les  Couleaux-Jaunes,  les  Cari- 
bou, etc.,  etc. 

[océasie].  —  Les  Badoufs  de  Java,  —  Le  U^  Neyners  d'Ëstrey 
mande  que  MM.  le  D**  J.  Jacobs  et  i.-J.  Meyer  viennent  de  fournir 
de  nouveaux  renseignements  sur  les  Badouj's  de  la  partie  occi- 
dentale de  Java. 

Cette  peuplade,  qui  habite  les  montagnes  de  la  résidence  de 
Banten,  est  formée,  selon  eux,  des  derniers  descendants  de  l'ancien 
empire  de  Padjadjaran  qui  fut  renversé  par  les  Arabes  vers  la  fin 
du  quinzième  siècle,  et  qui  se  réfugièrent  dans  les  forèls  vierges 
sur  les  montagnes  du  sud  de  la  province  de  Banten  ;  ils  y  restèrent 
fidèles  i  leur  culte  religieux  et  à  leurs  coutumes. 

On  a  cru  d'abord  que  les  Badouj's  étaient  les  autochtones  de 
l'ouest  de  Java;  mais  c'est  une  erreur.  D'après  les  études  ethno- 
graphiques et  anthropologiques  faites  par  le  D'  Jacobs  et  les 
recherches  philologiques  de  M.  Meyer,  ce  sont  bien  des  descen- 
dants des  Padjadjaran,  puissant  empire  qui  florissait  dans  l'ouest 
de  Java  en  même  temps  que  celui  de  Madjapahit  brillait  dans  l'est 
de  cette  lie,  et  qui  ont  tous  les  deux  disparu  à  l'époque  de  l'in- 
vasion des  Arabes  et  de  l'introduction  de  l'islamisme  à  Java.  Cette 
opinion,  relative  à  l'origine  des  Badouj's,  a  d'ailleurs  été  émise 
également  par  Sir  Thomas  Baffles  dans  son  History  of  Java. 

Enfin,  les  Badouj's  se  considèrent  eux-mômes  comme  des  des- 
cendants de  Padjadjaran  et  attachent  une  importance  considérable 
à  la  gloire  de  cet  empire  d'autrefois.  Certains  d'entre  eux  ont 
môme  la  prétention  de  pouvoir  établir  leur  généalogie  jusqu'à 
l'époque  où  existait  cet  empire,  et  ils  s'appellent  eux-mêmes  Orang- 
Parahiang,  Le  nom  de  Badouj's,  ou  Badouis,  leur  a  été  donné 
par  les  Javanais  qui  l'ont  probablement  emprunté  aux  Arabes; 
ceux-ci  les  ont  appelés  Bédouins  parce  qu'ils  s'étaient  réfugiés 
dans  le  désert. 

Une  coutume  étrange  de  ce  peuple  veut  que  les  villages  de 
dépassent  pas  un  certain  nombre  de  familles.  Si  par  suite  d  un 
mariage,  et,  par  conséquent,  la  création  d'une  nouvelle  famille, 
ce  nombre  est  dépassé,  le  chef  du  village  ordonne  à  une  famille 
de  son  choix  d'aller  s'installer  dans  un  autre  village  où  le  nombre 
n'est  pas  atteint.  Le  choix  du  chef  tombe  généralement  sur  un 
Teuf  ou  sur  un  couple  de  vieux  ou  d'infirmes. 
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Ils  payent  un  tribut  au  gouvernement  colonial  hollandais,  qui 
respecte  en  quelque  sorte  leur  autonomie,  parce  qu'ils  sont  tran- 
quilles et  ne  causent  aucun  ennui  aux  autorités  néerlandaises. 

—  De  Pinang  (Malaisie),  13  avril,  M.  Claine  fait  part  de  deux 
voyages  qu'il  vient  d'accomplir  dans  l'ile  de  Sumatra  :  le  premier 
pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre  1890  daRs  la  province  de 
Palembang,  où  il  a  visité  le  Banyn-Assim,  remonté  le  Lemattang 
jusqu'à  ses  sources,  traversé  le  pays  des  Orang-Oeloes»  atteint  le 
sommet  du  Dempo,  qui  n'avait  encore  été  visité  que  par  un  An- 
glais, sept  ans  auparavant.  11  a  ensuite  traversé  le  plateau  du  Pas- 
sumah,  passé  prés  des  sources  du  Mcessi  ou  rivière  de  Palem- 
bang, qu'il  a  ensuite  descendue  en  pirogue  en  sept  jours  jusqu'à 
Palembang,  puis  de  là  à  Singapour. 

Le  second  voyage,  exécuté  en  mars,  a  pour  objectif  le  pays 
des  Battaks-Karo  indépendants,  ou  Battaks  du  plateau,  qui  n^ont 
jamais^  éié  visités  par  aucun  Européen.  M.  Claine  a  traversé  tout 
le  plateau  qui  s'étend  jusqu'à  environ  une  %emi-journée  du  lae 
Tobah  ;  mais  il  n'a  pu  arriver  jusqu'à  ses  bords,  la  seule  passe 
qui  existe  étant  barrée  par  une  troupe  de  Gayoux  et  d'Atchinois, 
qui  avaient  été  battus  deux  jours  auparavant  par  les  Battaks, 
chez  lesquels  ils  cherchaient  à  pénétrer.  —  De  ces  deux  voyages, 
M.  Claine  rapporte  des  documents  très  intéressants,  ainsi  qu'une 
curieuse  collection  ethnographique  et  photographique,  qui  Ggu* 
reront  prochainement  au  musée  d'ethnographie  et  dans  la  biblio- 
thèque de  la  Société. 

c  J'espère,  ajoute-t-il,  que  je  pourrai  m'embarquer  le  mois  pro- 
chain pour  la  France,  me  réservant  de  donner  à  ce  moment,  de 
vive  voix,  à  la  Société,  tous  les  détails  de  ces  deux  voyages,  qui 
auront  au  moins  le  mérite  de  la  nouveauté,  i 


M.  Henri  Coudreau.  —  Le  Président  annonce  la  présence  à  la 
séance  de  M.  H.  Coudreau,  de  retour  de  la  Guyane,  et  ajoute: 
c  Je  serai  sûrement  votre  interprète  à  tous  en  souhaitant  uae 
cordiale  bienvenue  à  notre  collègue  qui  vient  de  consacrer  deux 
nouvelles  années  à  parcourir,  pour  le  compte  du  Ministère  de 
rinstraction  publique,  la  partie  de  la  haute  Guyane  située  entre 
les  cours  du  Maroni  et  de  l'Oyapock. 

c  II  8*est  avancé,  cette  fois,  dans  le  sud  jusqu'au  cours  de  l'un  des 
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tributaires  de  l'Amazone,  le  Yari.  Son  œuvre  est  ainsi  soudée  à 
l'œuvre  du  regretté  D*"  Crevaux. 

c  II  a  suivi,  sur  de  longs  trajets,  plusieurs  cours  d*eau  dont  il 
n'avait  vu  que  les  confluents  lors  de  son  précédent  voyage.  On  lui 
devra,  en  particulier,  le  premier  itinéraire  i  travers  la  Guyane, 
entre  les  rivières  Inini  et  Camopi. 

c  Je  puis  hardiment  affirmer  que  jusqu'à  ce  jour  aucun  explo- 
rateur n'a  contribué  autant  que  M.  Goudreau  à  la  connaissance 
des  parties  excentriques  de  la  France  équinoxiale. 

c  En  lai  souhaitant  la  bienvenue,  ses  collègues  doivent  le  féliciter 
de  l'importance  des  réirultats  géographiques  de  sa  dernière  mis- 
sion. Elle  n'a  été  ni  moins  rude,  ni  moins  périlleuse  que  les  pré- 
cédentes. 

€  Nous  devons  aussi  une  marque  de  sympathie  au  compagnon  de 
route  de  M.  Goudreau,  à  M.  La  veau,  qui,  cette  fois  encore,  a 
partagé  tous  les  risques,  toutes  les  fatigues  du  voyage. 

c  La  Société  espère  que,  dans  une  séance  spéciale,  M.  Goudreau 
voudra  bien  lui  présenter  un  exposé  de  son  plus  récent  voyage,  au 
cours  duquel  elle  n'a  pas  cessé  de  le  suivre  avec  le  plus  sincère 
intérêt.  > 

Séances  d'éttides,  —  Le  Président  annonce  ensuite  à  la  Société 
que,  dans  sa  dernière  séance  administrative,  la  Gommission  cen- 
trale a  décidé  d'organiser,  i  titre  d'essai,  des  séances  spéciales 
où  seront  présentées  et  discutées  des  questions  de  géographie. 

Les  matières  sur  lesquelles  porteront  ces  études  ont  été  classées 
en  trois  groupes  :  1»  Géographie  physique  et  géographie  mathéma- 
tique, océanographie,  théories  générales  sur  le  globe;  fl^  Ethno- 
graphie, anthropologie,  géographie  xoologique  et  botanique; 
3*  Géographie  historique  et  histoire  de  la  géographie,  — géographie 
économique  et  géographie  statistique. 

Tous  les  membres  de  la  Société  auront  le  droit  d'assister  aux 
séances  dVtudes.  Toutefois,  si  des  convocations  doivent  être 
envoyées,  elles  ne  seront  adressées  qu'à  ceux  des  membres  de  la 
Société  qui  se  seront  fait  inscrire  pour  prendre  part  au  travaux  de 
l'un  ou  de  plusieurs  de  ces  groupes. 

c  J'invite  donc  nos  collègues,  non  seulement  à  se  faire  inscrire 
dans  ces  groupes,  mais  encore  à  venir  y  présenter  des  travaux, 
des  études  d'ordre  géographique,  sur  lesquels  il  sera  plus  facile 
de  discuter  que  dans  nos  séances  de  quinzaine. 

c  \  partir  de  ce  moment  les  inscriptions  seront  reçues  au  secré- 
tariat. > 
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Présentation  de  livres,  cartes,  etc.  —  M.  Casionnet  des  Fosses 
dépose  sur  le  bureau  une  brochure  iolitulée  :  A  travers  la  Perse, 
et  qui  contient  la  conférence  faite  par  lui  à  Roubaix,  le  ti  février 
dernier. 

Dans  cette  conférence,  il  a  étudié  la  Perse  an  point  de  vue  éco- 
nomique  et  surtout  au  point  de  vue  du  rôle  qu^elle  est  appelée  à 
jouer  dans  la  lutte  des  puissances  européennes  en  Asie. 

11  est  un  point,  entre  autres,  qu'il  a  tenu  à  éclaircir  :  on  parle 
toujours  d'un  soi-disant  testament  de  Pierre  le  Grand  où  il  serait 
dit  que,  tant  que  la  Russie  n'aura  pas  réuni  les  Indes  à  ses  posses- 
sions, l'empire  russe  ne  sera  pas  complet.  Dans  son  travail,  l'au- 
teur démontre  que  ce  testament  est  apocryphe  :  jamais  la  Russie 
n'a  eu  l'intention  de  réunir  les  Indes  à  ses  possessions. 

Dans  cette  brochure  est  étudié  également  ce  que  Fauteur  ap- 
pelle c  la  question  de  Perse  ».  c  L'intérêt  que  présente  ce  pays»  non 
pas  pour  nous  (malheureusement  le  temps  n'est  plus  où  nous  al- 
lions faire  du  commerce  en  Perse,  comme  à  l'époque  de  Dupleix), 
mais  pour  l'Angleterre,  vient  de  ce  que  la  Russie  veut  y  établir  sa 
prépondérance.  La  lutte  commerciale  en  Perse  est  en  effet»  à 
l'heure  actuelle,  resserrée  entre  la  Russie  et  l'Angleterre. 

c  Pour  nous,  si  nous  consultons  nos  intérêts,  ce  sujet  est  un 
peu  rétrospectif;  mais,  si  nous  considérons  la  question  géogra- 
phique et  l'importance  des  nations  en  jeu,  on  conviendra  qae 
c'est  un  sujet  bien  intéressant  et  bien  vital.  > 

Le  Président  :  €  En  remerciant  M.  Gastonnet  des  Fosses,  je  fais 
remarquer  que  ceux  qui  n'ont  pu  assister  à  sa  conférence  auroni 
do  moins  le  plaisir  de  la  lire  imprimée.  » 

Le  voyage  de  M.  C.  Lumholtz  dans  la  Sierra  Madré,  par 
M.'T,  Hamy»  —  J'avais,  en  résumant  brièvement  ce  que  l'on  sa- 
vait des  anciens  clif'dwellerSf  ces  étranges  habitants  des  falaises 
du  Colorado,  de  l'Utab,  etc.,  annoncé  tout  à  la  fois  à  la  Société 
(7  novembre  1890),  d'une  part,  la  découverte  faite  par  Schwatka 
de  cli/f'dwellers  actuels,  vivant  de  même  façon  que  les  c/tjf- 
àwellers  anciens  dans  les  montagnes  du  sud-ouest  du  Cbihuahua^ 
et,  d'autre  part,  les  expéditions  entreprises  par  M.  G.  Lûmholts 
pour  contrôler  les  faits  avancés  par  son  prédécesseur  et  en  tirer 
le  meilleur  parti  possible  dans  l'intérêt  de  la  science. 

Schwatka  n'a  rien  écrit  de  plus  sur  son  dernier  voyage,  et 
Lûmhoitx  est  resté  de  longs  mois  sans  donner  de  ses  nouvelles. 
U  vient  enûn  de  nous  apprendre  qu'il  a  employé  les  mois  de 
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décembre  et  de  janvier  à  traverser  la  Sierra  Madré,  accompagné 
de  trente  hommes  et  d'une  centaine  d'animaux. 

La  traversée  a  été  pénible;  Texpédition  a  été  plusieurs  fois 
contrariée  par  la  neige,  et  le  fourrage  manquait  aux  bétes  de 
somme  dont  un  septième  environ  a  succombé. 

M.  Lûmholtz;  poussant  néanmoins  tout  droit  devant  lui,  sans 
carte,  presque  sans  guides,  s'éleva,  en  traversant  successivement 
trois  chaînes  de  montagnes,  jusqu'à  l'altitude  de  9000  pieds  et 
finit  par  déboucher  dans  la  célèbre  vallée  des  Casas  Grandes  de 
Ghihuahua,  d'où  il  est  momentanément  revenu  aux  États-Unis 
pour  chercher  de  nouveaux  subsides. 

Les  résultats  scientifiques  de  ce  voyage  ont  été  satisfaisants.  Si 
le  vaillant  explorateur  n'a  point  rencontré  les  survivants  des  an- 
ciens dt^-(/t(7e//«rs,  qu'il  était  allé  chercher  dans  leurs  retraites, 
du  moins  a-t-il  exploré  dans  certaines  falaises  de  petits  villages 
qu'ils  avaient  habités  assez  récemment,  autant  qu'on  eu  peut  juger 
par  divers  détails  de  la  lettre  que  je  résume.  C'est  ainsi  qu'il  a 
exhumé  dans  certaines  caves^  ayant  servi  -de  sépultures  à  une 
époque  assurément  peu  ancienne,  plusieura  momies  naturelles 
étonnamment  bien  conservées,  avec  leur  visage,  leurs  cheveux  et 
leurs  sourcils  encore  intacts  et  inaltérés,  c  Ce  peuple  était  de 
petite  stature,  écrit  M.  Lûmholtz,  et  présentait  une  ressemblance 
frappante  avec  les  Moquis  d'à  présent.  >  Ce  jugement,  fondé  sur 
l'examen  de  documents  aussi  précis  que  ceux  dont  M.  Lûmholtz 
est  le  possesseur,  vient  heureusement  rectifier  celui  de  Schwatka 
que  je  mentionnais,  Tan  dernier,  sans  y  attacher  trop  d'impor- 
tance. Schwatka  avait  assuré  en  juin  i889  que  pendant  sou  expé- 
dition, on  avait  pu  approcher  d'assez  prés  les  cli/f'dwellers  de 
la  Barranca  dél  Cobre,  pour  constater  qu'ils  sont  €  plutôt  grands ^ 
minces,  bien  faitSy  et  ont  la  peau  d*un  rouge  noirâtre^  plus 
voisin  de  la  teinte  du  nègre  que  de  celle  de  V Indien  cuivré  des 
États-Unis  {i)  y . 

Cette  description,  tracée  à  la  hâte,  d'après  des  sujets  qu'on 
n'avait  fait  qu'entrevoir,  par  un  voyageur  volontiers  imagînatif, 
fie  m'inspirait  guère  de  confiance.  Elle  avait  néanmoins  trouvé 
très  bon  accueil  chez  plusieurs  écrivains  spéciaux,  peu  habitués 
à  tenir  compte  des  caractères  anatomiques  dans  leurs  classe- 
ments, et  qui  oubliaient  que  le  célèbre  crâne  de  cliff-dweller 
trouvé  à  Howen-VVeep  et  décrit  par  Bessels,  est  court,  large, 

(1)  Cf.  CompU  reniu  Soc,  géogr.,  1890,  n«  14,  p.  453. 
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relativement  élevé  et  surmonte  uoe  face  large  et  massive  et  des 
mâchoires  puissantes  et  projetées,  et,  par  suite,  ressemble  tout  à 
fait  aux  crânes  des  anciens  Pueblos  du  Cbaco  Canon,  d'Abiquiu 
et  à  ceux  des  Mound-BuUders  de  Scioto,  Grave-Geek^  etc. 

J'avais  montré  (1),  par  Tensemble  des  observations  connues  et 
toutes  concordantes,  que  ces  vieux  habitants  des  États-Unis  du 
sud  appartenaient  à  un  seul  et  même  groupe  ethnique,  embras- 
sant, en  outre,  les  premiers  indigènes  connus  des  régions  mexi- 
caines centrales  et  méridionales.  Aussi  suis-je  heureux  de  constater 
que  les  résultats  de  mes  observations  crâniologiques,  confirmés 
déjà  par  M.  Virchow  en  Allemagne,  par  M.  Ten-Kat.et  quelques 
autres  en  Amérique,  puisent  dans  la  rectification  de  M.  Lûmholtx 
une  autorité  nouvelle.  La  similitude  constatée  par  ce  voyageur 
entre  les  cli/f-dwellers  de  la  Sierra  Madré  et  les  Moquis,  dont  les 
six  pueblos  sont  répartis  dans  la  région  de  Tusayan  (Arizona),  est, 
semhle-t-il,  tout  à  fait  décisive. 

M.  Lûmholtz  n'a  pas  seulement  vidé  quelques  caves  funéraires 
dans  la  Sierra  Nadre.  Sur  les  pentes  occidentales  il  a  rencontré 
beaucoup  de  mounds  ou  tumulus,  et,  jusque  vers  la  fin  d*avril»  iJ 
en  a  fouillé  un  grand  nombre,  riches  en  instruments  de  pierre  et 
en  fort  belles  poteries.  Il  y  a,  en  certains  points,  une  telle  quan* 
tité  de  ces  mottes  funéraires,  que  le  voyageur  estime  à  deux  an* 
nées  le  temps  qu'il  faudrait  pour  en  achever  l'examen  scienti* 
fique  nécessairement  un  peu  lent. 

Les  autres  branches  de  l'histoire  naturelle  n'ont  pas  été  moins 
favorisées  que  l'anthropologie.  Quelques  fossiles  intéressants  ont 
été  recueillis,  parmi  lesquels  M.  Lûmholtz  cite  une  corne  de  très 
grande  dimension,  venant  sans  doute  de  quelque  bovidé  d'espèce 
disparue.  L'expédition  rapporte  enfin  une  certaine  quantité  de 
peaux  d'oiseaux  préparées,  et  un  herbier  d'environ  deux  mille 
plantes. 

L'objectif  principal  du  voyage  (je  veux  dire  la  découverte  des 
cliff'dwellers  actuels)  n'ayant  pas  été  atteint,  M.  Lûmholtz  a  dû' 
repartir  de  Casas  Grandes  pour  la  Sierra  vers  le  26  ou  le  tl  du 
mob  dernier;  il  y  a  tout  lieu  d*espérer  que,  cette  fois,  il  ren- 
contrera les  caveaux  indigènes  dont  il  poursuit  la  découverte 
scientifique  avec  tant  de  persévérance. 
Le  Président  :  c  Je  remercie  M.  le  D^  Hamy  et  j'ajoute  que  per- 


(1)  Cf.  A.-E.-T.  Bamy,  Anihr&pologu  4u  Mexique,  p.  57-67.  Pari»,  Imp.  nai.. 
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sonne,  à  la  Société,  ne  sera  étonné  d'apprendre  que  les  docu- 
ments qu'on  retrouve  viennent  à  l'appui  de  théories  qu'il  a  su  si 
bien  développer  à  priori.  » 

Le  fond  de  la  mer:  Circulation  océanique.  —  M.  Thoûlet 
décrit  la  nature  des  fonds  marins,  leur  localisation  et  leur  mode 
de  production  au  sein  des  eaux. 

On  sait  que  les  fonds  immergés  se  divisent  en  quatre  caté- 
gories :  littoraux,  tevrtgènes,  de  mer  profonde  et  d'abtmes.  Les 
uns  sont  d'origine  animale  et  proviennent  des  dépouilles  des' 
innombrables  êtres  pélagiques  qui  vivent  dans  les  eaux  et  qui, 
après  la  mort,  descendent  dans  les  profondeurs  et  s'y  entassent; 
ils  sont  aussi  d'origine  minérale  et  alors  résultent  de  l'érosion 
exercée  le  long  des  côtes,  ou  des  poussières  chassées  par  les 
vents,  ou  enfin  des  matériaux  dissous  dans  les  eaux  des  fleuves. 
Dès  que  ces  éléments  parviennent  au  contact  des  eaux  salées,  ils 
ne  cessent  de  s'avancer  de  la  périphérie  des  océans  vers  leur 
centre  et  éprouvent  une  série  de  modifications  mécaniques,  phy- 
siques et  chimiques  dont  le  dernier  terme  est  Targile  des  abîmes. 
Les  grains  solides  diminuent  de  volume;  ils  se  dissolvent  et  le 
fer  qu'ils  renferment  prend  son  maximum  d'oxydation. 

MM.  Murray  et  Irvine  ont  démontré  le  mode  de  formation  des 
calcaires  par  l'intervention  indispensable  de  la  vie  ;  leur  théorie 
a  été  vérifiée  par  les  découvertes  de  la  Pola  dans  la  mer  Ionienne 
et  du  Tchemomoretz  dans  la  mer  Noire  ;  elle  a  établi  ce  fait 
d'importance  capitale  pour  la  géologie,  que  l'épaisseur  d'une 
couche  rocheuse  formée  sous  la  mer  ne  dépend  pas  du  temps, 
mais  d'autres  cin^onstances  parmi  lesquelles  se  trouve  l'intensité 
de  la  vie. 

Les  eaux  profondes  sont  dans  un  calme  parfait  et  l'ancienne 
supposition  d'une  circulation  océanique  profonde  verticale  ne 
résiste  pas  à  un  examen  rigoureux  appuyé  sur  des  expériences 
précises.  La  genèse  des  dépôts  s'accomplit  donc  au  sein  d'eaux 
immobiles.  Cette  production  est  alimentée  par  des  phénomènes 
superficiels,  tels  que  l'évaporation  et  le  changement  de  volume  de 
l'eau  parla  chaleur;  elle  se  rattache  par  conséquent  à  la  climato* 
logie.  Une  pluie  composée  des  éléments  solides  les  moins  solubles, 
traverse  sans  interruption  les  eaux  abyssales,  arrive  sur  le  fond 
et  s'y  dissout  lentement  mais  continuellement,  grâce  à  l'extrême 
lenteur  de  la  diffusion.  De  belles  découvertes  sont  à  faire  dans  le 
domaine  de  la  chimie  sous-marine,  où  les  conditions  de  la  pression 
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sont  tellement  effroyables  qu'elles  modifient  les  lois  chimiques  et 
physiques  auxquelles  nous  sommes  le  plus  habitués. 

Le  Président  :  c  L'océanographie  a  pris  depuis  quelques  an- 
nées, en  Europe,  un  essor  considérable.  En  le  constatant,  en  ren- 
dant justice  entière  aux  travaux  qui  ont  été  faits  en  divers  pays 
voisins,  nous  ne  saurions  oublier  ici  que  plusieurs  des  voyages 
de  circumnavigation  accomplis  par  la  marine  française,  à  la  6d 
du  siècle  dernier  et  au  commencement  du  n6lre,  ont  consacré 
des  recherches  spéciales  à  l'étude  des  mers.  11  y  a  eu  là  des  pré- 
curseurs auxquels  nous  ne  saurions  ménager  notre  reconnais- 
sance. Si,  pendant  une  certaine  période,  nos  travaux  se  sont  portés 
dans  une  autre  direction,  nous  nous  efforçons  aujourd'hui  de 
regagner  le  temps  perdu.  Les  travaux  de  MM.  de  Folin  et  Périer, 
puis  les  campagnes  du  Talisman,  du  Travailleur,  dont  notre 
émîoent  collègue,  M.  Milne-Edwards,  nousk  parlé  avec  tant  d'au- 
torité; enfin,  les  recherches  de  M.  de  Guerne,  les  voyages  du 
prince  de  Monaco ,  que  nous  pouvons  revendiquer  en  quelque 
mesure  pour  notre  pays,  ont  été  comme  une  brillante  reprise  de 
ces  travaux. 

€  Nous  sommes  heureux  que  M.  Thoulet  se  soit  voué  spéciale- 
ment à  Texamen  général  des  phénomènes  océaniques.  Il  y  met 
tout  son  zèle,  tout  son  savoir,  et  nous  devons,  en  le  remerciant 
de  sa  communication  si  intéressante,  nous  féliciier  qu*il  ait  été 
chargé  de  faire  à  la  Sorbonne  un  cours  libre  sur  les  sciences 
océaniques.  » 

—  La  séance  est  levée  à  9  heures  50. 


MEMBRES  ADMIS 

M"*  Élisa  Sain(-Omer;~MM.  Marcel  Deprez;  —Emile  Del* 
bard;  —  Léon  Voreux;  —  Antoine  Hue;  —  le  comte  Armand;  «— 
le  comte  de  La  Rochefoucauld;  — J.  J.  Audain. 

CANDIDAT  PRÉSENTÉ 

M.  Alfred  Lemattre  (E.  Cotieau  et  Ck.  Maunoir)  (1). 

(fl)  Les  DOBi  M  ilAiif M  détifiitiil  les  parraint  dat  eandidAla. 
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Séance  du  i*^  mai  1891  (suile). 


CARTES.  —  PHOTOGRAPHIES 

Generalstabens  lopographiske  kaarl  over  Danmark.  Kjobenhavn  1888, 
1889,  1890.  FcuUles  de  Mdborg,  Torsminde,  Skive,  Struer,  Lemvig, 
Bovbjcrg,  Testrup,  Skjôrping,  Giver,  Bœlum  (10  ff.).  —  Kaart  over 
Jutland  (tableau  d'assemblage),  1  f.  Etat-Major  danois. 

Adrien  Launat.  —  Carte  des  missions  catholiques  en  Chine.  1890, 
t/5  500  000  (Avec  tableau  de  Tétat  des  missions),  1  f.  P.  Vdillot. 

E.  J.  DA  Costa  Olivbira.  —  Carta  da  Guiné  porlugueza.  1/40  000,  1  f. 

Piano  hydrographico  do  Porto  do  Ambrii  levantado  por  ordem  do  gover- 
nador  gérai  d'Angola...  pelos  ofRciaes  Guiiherme  Gapello,  Gomes  Goelhu 
e  Guerreiro  de  Amorim.  Publicado  por  ordem  do  Ninisterio  de  Ultra- 
mar em  1882.  1/20  000,  1  f. 

Esboço  do  itinerario  de  S.  Salvador  ao  Bembe  e  d'uma  viageni  ao  rio 
Luiida  pelos  padrcs  da  niissâo  portuguesa  no  Congo  em  1883  {Bol. 
Soe,  geogr.  de  Lisboa),  1  f. 

Xavier  de  Mattos  e  Morbira  de  SA.  —  Ksludo  do  rio  Incomati  ç  sua 
barra.  Maio  de  1884  (Bol.  Soc.  geogr.  de  Lisboa),  1  f. 

J.  F.  DA  SiLVA  e  F.  D.  DE  SA.  —  Costa  occidenUl  d'Africa.  Provincia 
d'Angola.  Bahia  das  Salinas.  1885,  1/20  GOO.  Lisboa,  Commissâo  dt^ 
cartographia,  t  T. 

Planta  do  forle  portuguez  em  S.  Joâo  Baplista  de  Ajudà.  Oabomé,  1888 
1/200,  1  f. 

Antonio  Heitor.  —  Planta  da  peninsula  de  Macau.  1/5000.  Macau,  1889, 
1  f.  Société  de  céograpbie  de  Lisbonne. 

Expédition  Prjévalski  (Dernière  photographie  de  feu  Prjévalskî  et  des 
membres  de  sa  dernière  expédition  :  MM.  Kozlov  et  Roborovski,  et 
sept  Cosaques).  Nicolas  Tolpico. 

Beja  e  o  Conveoto  da  Conceiçâo.  Lisboa,  Ferin  &  G*  (album  de  12  pi.). 

Camacho,  phot. 

il.  DE  Lamartinière.  —  Taroudant  (Maroc).  1  pi.  Auteuii. 
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GÉNÉRALITÉS.  —  Geografiska  foreningens  tidskrifl  tredje  argangen, 
1891.  N«  1  &  2.  Helsingfors,  iu-8. 

Société  ob  «>éograpbib,  Helsingfors. 

Comptes  rendus  des  séances  de  la  Commission  permanente  de  TAssocia- 
tion  géodésique  internationale  réunie  à  Fribourg  du  15  au  21  sep- 
tembre 1890.  Rédigés  par  le  SecréUiire  perpétuel  A.  Hirseh.  Suivis  des 
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K apports  sur  les  travaux  géodésiqucs  accomplis  daus  les  différents 
pays  pendant  la  dernière  année.  Avec  neuf  cartes  et  planches.  Berlin, 
Rciiiier,  1891,  1   vol.  in-8.     ASSOCUTIOR  GtODÉSiOUB  irtebhatioiiâlc. 

Kmm.  oe  Margerie.  --  Géologie.  Asie  et  Xmérique  {Annuaire  géologiqme 
universel,  t.  VI).  Le  Mans,  1890,  broch.  in-8.  Adtbl'Ii. 

(^H.  Faure.  —  Les  progrès  de  TEnseignemcnt  de  la  Géographie  en 
France  (Bull.  Soc,  netidtâteloise  de  géogr,,  1891).  Neuchitel,  1891, 
broch.  in-8.  Auteur. 

Henri  Mager.  —  Annuaire  de  la  presse  coloniale,  1891.  Paris,  Berger- 
Lovrault,  1  vol.  in-8.  AUTECR. 

\¥  M.  HoERMES.  —  Die  Crgeschicbto  des  Menscben  nach  dcm  heuUgen 
Stande  der  Wissenadiaft.  Wien,  Fasc.  1,  S,  3,  in-^. 

A.  Uahtlebem,  éditeur. 

t.  Malavialle.  —  Congrès  national  des  Sociétés  françaises  de  géogra- 
phie. Xr  session .  Monipellier,  1890.  Discours.  Monlpeliiery  Société 
languedocienne  de  géographie,  1890,  broch.  in-8.  Adtelr. 

Report  oC  the  Manchester  Muséum,  Owens  Collège.  Wiih  introduetonr 
notice  and  lisl  of  donations..  Ocl.  1889— sept.  1691.  Manchester,  i.  t. 
Cornish«  broch.  in^  Wk.  E.  Uovle,  Conservateur  du  Musée. 

Paris- Photographe.  Revue  mensuelle  illustrée  de  la  photographie  rt  de 
ses  applications  aux  arts,  aux  sciences  et  a  Tiadustrie.  Directour  : 
P.  Kadar.  Paris,  i'*  année,  S5  avril  1891.  N«  1. 1  fasc.  in-^. 

DllECTCCR. 

D'  K.  PoussiÉ.  —  Manuel  de  conversation  en  trente  langues.  2°  édition, 
re\ue  et  corrigée.  Paris,  Le  Soudier,  1890, 1  vol.  io-12. 

Auteur  et  fiaiTa-R. 

EUROPE.  —  i-  M  Ret-Pailhade.  —  Recherches  historiques  sur  l'al- 
titude de  Toulouse.  Toulouse,  1891,  broch.  in-8.  Auteur. 

ASIE.  —  ^'-  Mcjow.  —  Bibliographia  asiatica.  Bibliographie  des  livres 

et  articles  des  journaux  russes,  concernant  Vkêie,  la  Sibérie  exceptée. 

Tome  I.  L'Orient  en  généraU  la  Chine,  la  Mandchourie,  la  Mongolie.... 

Saini-Pétcrsbourg,  1891,  1  vol.  in-8.  Acteur. 

Tiulonie  de   Cochinchine.  Budget   local  pour   l'exercice   1891.   Saigna, 

impr.  col..  1891,  1  vol.  in*i.  Gouverhemeiit  colonial,  Saigon. 

if'RÉDÉRic  Carcir.  —  Au  Tonkin.  Un  an  chez  les  Muongs.  Souvenirs  d'un 

officier.  Ouvrage  enrichi  de  gravures  et  de  cartes.  Paris,  1891, 1  vol. 

in-8.  Plon,  Noi'rrit  et  C»*,  éditeurs. 

Castosnet  b£s  Fosses.  —  A  travers  la  Perse.  Conférence.  UUe»  Sociélé 

de  géographie,  1891,  broch.  in-8.  Auteur. 

AFRIQUE-  —  C'  Du  Patt  de  Clam.—  Kast's  nécrologiques  de  la  ville 
de  Nefta  f//ii//.  Soc.  géogr.  de  Toulouse).  Toulouse,  1891,  broch.  in-8. 

Auteur. 

A.  Fo<:k.  —  La  pénétration  africaine  et  lo  tnmssaharien  (Râpoiiae  n 
M.  de  Vogiié)  (Expansion  coloniale,  mars  1891),  broch.  in-4.    Auteur. 

K  Malavialle.—  Le  Dahomey  {Bull.  Soc.  languedoc.  de  géogr.).  Mont- 
pellier, 18tM.  bvoell.  in-8.  AUftUR. 

Ministère  des  Affaifoa  étrangères.  Conférence  laternatioiMile  et  Conais- 
Mon  4e  Bruxelles,  novembre  1889— février  1891.  Gorpesfondiaee  di- 


SÉANCE   DU    15  MAI   1891.  33t 

plomatique.  18    novembre  1889—2  jaitlet  1890.  Protocoles  et    aclc 
final.  Paris,  impr.  nat.,  1891,  2  vol.  in-4. 

Ministère  des  ArFAiREs  étrangères. 

Service  hydrographique  de  la  Marine.  Instructions  nautiques  (N*  724)  sur 
la  côte  occidentale  d  Afrique,  de  Sierra->Leone  au  cap  Lopez.  Troi- 
sième édition.  Paris,  impr.  nat.,  1  vol.  in-8.    Ministère  de  la  Marine. 

A.  P.  Paiva  E  Pona.  —  Les  champs  d*or  (Afrique  portugaise).  Traduit  du 
«  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  »,  par  Antonio  de  Portugal  du 
Faria.  Lisbonne,  Société  de  géographie,  1891,  broch.  in-8. 

Société  de  Géocraprie  de  Lisbonne. 

L'Ile  de  Madagascjur  et  les  missions  Catat,  Maistre  et  Foucart  (Feuilleton 
du  Journal  dThygieney  n*"  76^),  7  mai  1891.  Paris,  in4.    D'  L.  Catat. 

Livre  blanc  allemand  :  n*  166,  l  Sess.  1890,  Reglung  der  VerhUUnisse  in 
Deutsch-Ostafrika.  —  N*»  240,  I.  Sess.  1890-91,  Aktenstuckc  Ostafrika 
betrefTeud.  3  broch.  in-4.  L.  Dblavaud. 

H.  Pittier.  —  Apuntaeiooes  sobre  cl  olima  y  geografia  de  la  Repûblicu 
de  Costa  Rica.  Observaciones  efectuadas  en  el  aîio  de  1889  {Anales 
del  Intt.  FisiethGtogralieo  nacional,  T.  II,  1889).  San  José  de  C.  R., 

1890,  broch.  in-8. 

Dr.  H.  POLAKOWSKY.  —  La  flora  de  Costa  Rica.  Contribuciôn  al  estudio 
de  la  Fitogeografla  centro-amerleana.  Traducido  del  alemàn  por 
M.  Carazo  Peralta  y  anotado  por  H.  Piltier.  San  José  de  Costa-Rica, 

1891,  broch.  in-8.  H.  Pittier. 
G.  René-Moheno.  —  Biblioteca  boliviana.  (^tâlogo  del  archivo  de  Mojo» 

y  Chiquitos.  Santiago  de  Chile,  1888,  1  vol.  in-8.  A.  Moreno. 

H.  Guillaume.  — The  Amazon  Provinces  of  Peru  as  a  Field  for  Euro- 
pean  Emigration  A  statistical  and  geographical  revicwof  thecountry 
and  its  resources,  including  the  gotd  and  silver  mines  together  with 
a  mass  of  useful  and  valuable  information,  with  map  and  illustrations. 
London,  Wyman,  1888,  1  vol.  iii-8. 

II.  Guillaume.  —  Récent  explorations  in  Peru  and  Bolivia.  With  a  sketch 
map  (ft.  ScoU.  Geogr.  Soc,,  1890),  broch.  in-8.  Auteur. 

AMÉRIQUE-  —  Annuaire  de  la  Guadeloupe  et  dépendances.  Ann(.'o 
1891.  Basse-Terre,  mars  1891,  1  vol.  in-8. 

Gouvernement  ue  la  Colorie. 

{A  nuivre.) 


Le  gérant  responsable, 
C.  Maumoir» 

Secréluirc  féaér»!  d«  U  Comaluion  centrale, 
boulevard  saint-germain,  i84. 
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de  la  séance  du  b  juin  1891,  à  %  heures  1/2  du  soir. 

A  l'HAtel  de  U  Société,  boulertrd   Salfit-Gemiiin.  184. 


CorrespoiulaDcc. 

Charles  Gailly.  —  Le  Manitoba  et  le  Nord-Ouest  caoadien.  —  Ou- 
verture de  l*Ouest  canadien  en  1870.  —  Se§  progrès.  —  Les  voies  dr 
communication.  —  Le  chemin  de  fer  du  Pacifique  canadien.  —  La  vallée 
de  la  Saïkatchewan.  —  Les  métis.  —  Les  missionnaires.  —  Les  Indiens. 
—  La  colonisation  au  Manitoba.  —  Projections  à  la  lumière  oxhydrique» 
par  M.  Molteni. 
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Les  Séances  s^ouvrent  à  S  heures  1/2  précises. 

Tom  lei  membrea  de  la  Société  peuvent  prendre  part  ans  diteuasioBs 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  oaverte  tout  les  joura  non  fénéa,  de  11  heures  i 
4  heuref,  bovleverd  SainMSernain»  18i. 

S*e^r«Mcr  pour  les  rêeUmgîiont  eî  le$  renaeiçnemenîi  à  M.  Adbbt,  e^eiil 
de  U  Soeiiiét  boulevard  Sûinl-iermëin,  18i. 


MMH.  -  Lib.-lmp.  réenSat,  raa  Hirnon,  1.  PtrU.  ^  Mottbros  et  Mat.   41  r. 
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COMPTE  RENDU 

DES   SÉANCES    DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 

Paraissant  deux  fois  par  mois. 


Séance  du  5  juin  1891. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   LE  VICB-AMIRAL  VIGNES 

I«eci«re  de  te  e^rrespendanee. 

NOIlFICAflONS.   RBNHElGNEffBNTSr  ET  AVIS  DIVERS.  —  Le  COlonel 

Fix  informe  la  Société  de  la  mort  de  son  neveu  M.  Paul  Quiquerez, 
lieutenant  de  cavalerie,  qui  avait,  avec  M.  de  Segonzac,  tenté  de 
s'avancer  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  par  l'un  des  affluents  du 
golfe  de  Guinée.  11  s'était  finalement  décidé  à  remonter  le  San 
Pedro,  cours  d'eau  encore  inconnu,  qui  longe  la  frontière  orien- 
tale de  l'État  de  Libéria.  A  200  kilomètres  de  la  côte,  l'expédition 
attaquée  par  les  noirs  a  chaviré  dans  les  rapides;  tout  a  été  perdu. 
M.  Quiquerez,  qui  avait  réussi  à  s'échapper,  n'a  pas  tardé  à  être 
pris  d'un  accès  de  fièvre  pernicieuse  auquel  il  a  succombé,  c  La 
noufelle  de  la  mort  d'un  voyageur  français,  dit  le  Président, 
éveille  toujours  parmi  nous  des  sentiments  de  regret  et  de  cor- 
diale sympathie.  En  votre  nom,  j'en  adresse  aujourd'hui  le  témoi- 
gnage aux  parents  du  jeune  officier  si  distingué  qui  vient  d'ajouter 
un  nouveau  nom  à  la  liste,  hélas  !  bien  longue  des  victimes  de 
l'Afrique.  > 

Le  Secrétaire  général  signale  le  portrait  du  valeureux  ofQcier, 
lequel  portrait  est  exposé  dans  la  salle. 

La  Société  a  reçu  également  a?is  du  décès  de  M.  Ernest  Millot, 

soc.  DE  GtO€R.  —  CM.    DES  SÉANCES.  —  N"  13.  27 
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le  compagnon  de  M.  J.  Dupuis  au  Tonkin,  et  qui  appartenait  à  la 
Société  depuis  1880,  et  de  celui  de  M.  £.  Templier  [Mb  1864]. 

c  M.  Emile  Templier,  Tun  des  chefs  distingués  de  la  maison 
Hachette,  dit  le  Président,  était  plus  spécialement  chargé,  dans 
cette  puissante  maison,  si  libérale  envers  notre  bibliothèque,  de 
traiter  avec  les  explorateurs  et  les  géographes  pour  la  publication 
de  leurs  travt^ux  ;  cette  tâche»  parfois  délicate,  il  Ta  toujours  ac- 
complie sous  l'inspiration  de  vues  larges  et  droites,  servies  par  une 
parfaite  courtoisie  dans  les  formes. 

c  La  Société  de  Géographie,  à  laquelle  il  appartenait  depuis 
vingt-six  ans  et  aux  travaux  dç  laquelle  il  s'intéressait,  a  toujours 
trouvé  auprès  de  lui  les  dispositions  les  plus  bienveillantes.  » 

—  Remercient  de  leur  admission  :  MM.  Em.  Delbard,  secrétaire 
de  la  rédaction  des  Annales  de  l'Extrême-Orient  ;  G.  Perrier,  ca- 
pitaine au  4*  chasseurs;  comte  François  de  La  Rochefoucauld, 
secrétaire  d'ambassade  ;  Ant.  Hue,  directeur  des  salines  de  Salies- 
du-Salat. 

—  M.  Eeckmann  [Mb],  administrateur  des  Musées  de  Lille, 
membre-fondateur  el  ancien  Secrétaire  général  de  la  Sociélé  de 
géographie  de  Lille,  écrit  pour  annoncer  qu'il  accepte  très  volon- 
tiers le  mandat  de  délégué  pour  représenter  la  Société  de  Géo- 
graphie (de  Paris)  au  Congrès  d'histoire  et  d'archéologie  qui  se 
réunira  à  Bruxelles  le  !2  août  prochain. 

—  L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences 
adresse  une  carte  d'admission  aux  séances  du  Congrès  qu'elle  doit 
tenir  à  Marseille,  du  17  au  2i  septembre  de  cette  année.  A  cet 
envoi  sont  jointes  différentes  pièces  concernant  les  questions  de 
géologie  et  minéralogie,  d'économie  politique,  etc.,  qui  doiveiH 
être  traitées  à  ce  Congrès. 

—  Le  Président  du  Congrès  international  des  sciences  géogra- 
phiques qui  doit  se  tenir  à  Berne,  du  10  au  14  août  de  celte 
année,  M.  le  D'  Gobât,  conseiller  d'État,  envoie  le  progranune 
préliminaire  des  travaux  de  ce  Congrès. 

£n  même  temps,  il  fait  savoir  qu'une  réduction  de  50  pour  100 
sur  les  prix  de  leurs  tarifs  généraux  pour  voyageurs  est  accordée 
par  les  Compagnies  des  chemins  de  fer  Paris-Lyon-Méditerraiiée, 
Est,  Midi  et  Paris-Orléans,  ainsi  que  par  la  Compagnie  suisse  du 
Jura-Simplon,  sur  les  lignes  de  laquelle  aboutissent  tous  les  trains 
venant  de  France  en  Suisse,  —  est  accordée  aux  membres  des 
Sociétés  de  Géographie  qui  se  rendront  au  Congrès.  Les  bons  de 
demi-place  seront  délivrés  par  les  soins  du  bureau  du  Congrès  à 
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tous  les  membres  de  ce  Congrès  qui  en  feront  la  demande,  en 
indiquant  la  gare  de  départ  et  celle  d'arrivée  au  retour.  S'adres- 
ser à  cet  effet,  le  plus  tôt  possible,  en  joignant  à  la  demande  la 
cotisation  du  Congrès,  à  M.  Paul  Haller,  imprâmeur  à  Berne,  tré- 
sorier du  Congrès.  On  n'a  malheureusement  pas  pu  obtenir  des 
Compagnies  françaises  que  les  réductions  fussent  accordée  s  sur  la 
simple  présentation  de  la  carte  de  membre  du  Congrès. 

—  Le  Chevalier  Edmond  Marchai  porte  à  la  connaissance  de  la 
Société  que,  dans  son  Assemblée  générale  annuelle  des  trois 
Classes,  du  5  mai,  l'Académie  Roy.  des  Sciences,  des  Lettres  et 
des  Beaui-Arts  de  Belgique  Ta  élu  Secrétaire  perpétuel,  en  rem- 
placement de  feu  J.-B.J.  Liagre. 

—  Le  comte  Léopold  Hugo  envoie  une  note  manuscrite  inti- 
tulée :  c  Comparaison  d*un  texte  copte  et  d'un  texte  anglo-saxon.  » 

Dons  (Livres,  Brochures,  Cartes  et  autres  objets).  —  De 
Constantine,  M.  Fock,  ingénieur,  adresse  un  exemplaire  de  sa 
Ibrochure  :  Les  chemins  de  fer  de  pénétration. 

—  M.  le  D' L.  Carez  adresse  le  tome  VI  de  l'Annuaire  géolo- 
gique, qui  désormais  sera  fourni  gratuitement. 

—  M.  A.  Périé,  ancien  missionnaire  apostolique  de  la  Malaisie, 
fait  hommage  d'un  exemplaire  de  l'ouvrage  qu'il  a  publié  sous  le 
titre  de  Souvenirs  de  ce  pays.         - 

—  M.  Forest  aîné  offre  un  ouvrage  intitulé  :  Les  Juifs  de  Russie. 

—  M.  Venukoff  adresse  un  numéro  du  supplément  au  journal 
inisse,  Le  Nouveau  Temps  (18/30  mai  1891),  dans  lequel  le  voya- 
geur russe  Groum-Grjimailo  raconte  un  épisode  de  son  voyage  en 
Chine  et  la  brillante  réception  qu'il  reçut  à  son  entrée  dans  la 
ville  de  Yun-nan-tchou.  D'ailleurs  les  Chinois  prenaient  souvent 
l'expédition  russe  pour  celle  du  prince  Henri  d'Orléans  et  du 
c  général  >  (sic)  Bonvalot. 

M.  Venukoff  envoie  en  même  temps  une  liste  de  ses  publica- 
tions scientifiques  tant  en  langue  russe  qu'en  langue  française. 

—  IIM.  Paul  Jacottey  et  Max.  Mabyre,  attachés  à  l'administra- 
tion des  Postes  et  des  Télégraphes,  adressent  un  exemplaire  de  la 
carte  des  services  maritimes  postaux  français  et  étrangers  qu'ils 
viennent  de  publier  à  la  librairie  Delagrave. 

Cette  carte  est  la  première  d'un  Album  dont  ils  sont  les  au- 
teurs et  qui  paraîtra,  au  fur  et  à  mesure,  sous  la  direction  de 
H.  £.  Levasseur,  de  l'Institut.  11  sera  question  plus  loin  (p.  35^) 
de  cette  publication. 
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DANCB  iA.iej.  —  M.  Grenard  père  transmet  des  nouveUes  qo'il  a. 
reçues  de  son  fils,  M.  Fernand  Grenard,  qui  accompagne  U.  On- 
ircuil  de  Rhms.  Ces  nouvelles,  datées  de  Mar«helan,  U/Î6  avril 
conBrment  et  complètent  celles  qui  ont  été  données  dans  les  der- 
mères  séances. 

i„!!«  *r,  'Tl*"^!  '**"*  """*"  *  Tachkend  dans  les  premier, 
joun,  d  avnl;  de  là.  passant  par  Kokan,  ils  ont  atteint  llirghela^ 

Z  lU  P!"**'"'r"'<>i'  «'river  à  Kachgarvers  le  milieu'ïe 

ju.n.  Ils  se  portaient  bien  et  avaient  été  bien  accueillis  partout.  . 

De    on  côte    M.  Dntrenil  de  Rhins  donne  de  ses  nouîelles  U 

une  lettre  datée  de  Marghilane,  8  mai.  ^ 

Jr.Tf'^  ^"  **•   ^'■"'"'■*'  «*  *•'""«  "~"«  «««-posée  de 
trois  ..oldats  russes  et  de  cinq  Uzbecks,  il  ne  commenLra  que 

dan  les  premiers  jours  de  juillet  l'exploration  proprement  dit" 
mais  déjà  .1  envoie  des  observation,  météorologiques  et  d« 
observations  astronomiques  relevées  pendant  sa  traversée  de  la 
province  russe  du  Fergana.  La  mission  doit  se  trouver  ces  jourï 
Cl  entre  Kachgar  et  Khotan.  ' 

-  Extraitd'une  lettre  de  M.  Joseph  Martin,  reçue  et  communiquée 
par  M.  Jules  Leclercq,  20  mai  •  "■•«Huee 

«  Haute  Asie  (Sou-Tchéou),  ^  janvier.  -  Dans  quelques  jours 
je  vais  me  remettre  en  route.  Ma  caravane  est  r^folée    .JS 
avec  quelles  difficuliés'  J'ai  A  Inti^^  ^^«.     •  '^•"«■"ce,  mais 

ndes  et  kachgar,  où  j'espère  arriver  à  la  lin  du  mois  de  mai  189? 
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rémigration  chinoise.  M.  le  D''  Meyners  d'Ëstrey  en  présente  le  ré- 
sumé suivant  : 

D'après  M.  de  Groot,  les  causes  de  cette  émigration  ne  doivent 
pas  être  cherchées  dans  un  accroissement  trop  considérable  de  la 
population,  mais  tout  simplement  dans  la  pauvreté  du  sol  de 
quelques  provinces  d'où  viennent  ces  émigrants. 

L'auteur  trace  la  description  des  bassins  de  la  partie  orientale 
de  la  Chine,  parmi  le^uels  celui  du  Min  est  connu  pour  sa  grande 
production  de  thé.  La  province  de  Fokhien  est  entièrement  sépa- 
rée du  reste  de  la  Chine  par  des  chaînes  de  montagnes,  excepté 
toutefois  dans  le  sud-ouest,  où  le  département  de  Tingtsjou  ne 
forme  pas  une  vallée  à  lui  seul,  mais  la  partie  septentrionale  de 
celle  qui  comprend  les  départements  de  Kia-ying  et  Tsjhao-tsjou,  et 
qui  forment  la  partie  orientale  de  la  province  de  Kwantoung,  à 
l'exception  de  celle  de  Fouhny  et  du  Min. 

Ces  vallées  fournissent  des  émigrants  aux  colonies  anglaises, 
espagnoles  et  néerlandaises,  et  même  à  la  Californie,  à  l'Australie, 
surtout  à  rindo-Chine  et  à  la  Cochinchine. 

Tout  ce  territoire  chinois  est  un  pays  montagneux,  granitique, 
ne  produisant  presque  rien  et  où  les  pluies  sont  fort  rares.  On  y 
puise  l'eau  à  la  manière  des  anciens  Égyptiens.  Quelques  pommes 
de  terre  et  des  légumes  de  très  niauvaise  qualité  forment  la  seule 
nourriture  qu'on  peut  arracher  au  sol,  et;  dont  la  population  est 
obligée  de  se  contenter  pour  vivre.  En  quelques  rares  endroits 
favorisés,  on  obtient  un  peu  de  riz,  également  d'une  qualité  détes- 
table. 

Le  pays  ne  manque  pas  de  beauté  au  point  de  vue  pittoresque. 
Il  possède  des  panoramas  et  des  sites  ravissants,  imposants  sur- 
tout. Les  chemins  ne  sont  que  des  sentiers,  souvent  des  lits  de 
ruisseaux  desséchés.  Les  communications  principales  se  font  par 
eau. 

Une  autre  cause  de  l'émigration  est  le  déboisement;  le  bois  est 
très  rare  et  par  conséquent  très  cher.  La  végétation  étant  presque 
entièrement  arrachée,  la  formation  d'une  nouvelle  couche  d'humus 
est  absolument  impossible.  De  longues  périodes  de  sécheresse 
alternent  avec  des  pluies  torrentielles  causant  des  inondations  for- 
midables. 

La  population  de  ces  contrées  est  donc  obligée  d'aller  chercher 
sa  nourriture  en  d'autres  pays,  où  elle  trouve  en  même  temps  du 
travail. 

Sur  ce  territoire  d'émigration,  au  lieu  de  rencontrer  une  popu- 
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Jatîon  dense,  on  ne  trouve  que  de  misérables  paysans,  comme  on 
n'en  rencontre  nulle  part  ailleurs.  Les  détails  que  M.  de  Groot 
fournit  au  sujet  des  habitations  suffisent  pour  nous  en  donner  une 
idée. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  émigrants  y  soient  nombreux 
et  que  le  pays  se  dépeuple  rapidement.  Quand  la  Chine  sera  bien 
décidée  à  construire  son  réseau  de  chemms  de  fer  et  que  les 
grandes  entreprises  s*y  développeront,  il  est  probable  que  beau- 
coup de  ces  émigrants,  au  lieu  de  quitter  leur  pays,  se  dirigeroni 
vers  rintérieur  pour  y  chercher  du  travail  qu'ils  n'y  trouveraient 
pas  aujourd'hui.  En  attendant,  ils  sont  obligés  de  s'expatrier  afin 
de  se  procurer  des  moyens  d'existence. 

On  n'a  donc  pas  à  trop  s'inquiéter  du  soi-disant  débordement  de 
la  population  chinoise,  de  cette  inondation  de  la  race  mongole  sur 
toutes  les  parties  du  monde.  Comme  elle  ne  vient  que  d'une  seule 
contrée  de  la  Chine,  qui  est  aujourd'hui  très  peu  peuplée,  il  n'est 
pas  possible  qu'elle  prenne  des  proportions  beaucoup  plus  consi- 
dérables,  et  si  le  progrès  en  Chine  se  développe,  elle  s'arrêtera 
complètement,  d'autant  plus  que  le  gouvernement,  tout  en  tolérant 
l'émigration ,  ne  la  voit  pas  avec  plaisir. 

[Afri^ia*].  —  Mk.  Forest  aioé  écrit  que  ses  tentatives  au  sujet 
de  la  recherche  des  émeraudes  du  Sahara,  dont  il  avait  entretenu 
naguère  la  Société,  n'ont  pas  été  couronnées  de  succès,  c  A  aucun 
prix  je  n'ai  pu,  dit-il,  décider  soit  un  Chamba,  soit  un  Marocain  à 
m'aider  dans  cette  entreprise.  Nos  indigènes  algénens  ne  se  ris- 
quent dans  la  région  des  Touareg  qu'en  troupes  assez  nombreuses, 
ne  se  déplaçant  que  pour  faire  des  razxias  ou  des  contre^raziias.  > 

Plus  loin,  M.  Forest  appelle  l'attention  de  la  Société  c  sur  un 
événement  à  prévoir  qui  serait  accompli  aujourd'hui,  savoir  l'in- 
stallation à  Ain-Salah  d'un  caïd  marocain  et  de  deux  officiers  alle- 
mands qui  y  sont  depuis  un  long  temps,  en  train  d'organiser  la 
défense  des  oasis  du  Touat  et  du  Tidikelt.  Ces  renseignements 
m'ont  été  fournis  par  notre  collègue  M.  F.  Foureau,  pendant  mon 
séjour  à  Biskra.  > 

—  Résumé  d'une  lettre  de  M.  £.  Ponel,  datée  du  campement 
de  Makobou,  19  décembre  1890  : 

Dans  une  lettre  particulière,  M.  Ponel,  chef  de  la  station  de 
Bangui  sur  TOubangui,  annonce  qu'il  était  parti  le  22  juillet  avec 
onze  de  ses  hommes,  remontant  les  rapides  de  Zongo,  Langou- 
fielli,  Bou-Mindi,  Bwagba,  Mokouangué  (quatre  journées  de  dix 
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heures  pour  83  kilomètres);  puis  en  cinq  jours  il  parvenait  à  la 
région  des  grandes  plaines  par  ^^  iV  ^3"  de  latitude  nord  et 
18^21' de  longitude  est  de  Paris.  Dans  ce  trajet  il  avait  relevé 
trois  rivières  :  l'Umbella,  petit  cours  d'eau  se  dirigeant  vers  le 
nord  1/4  NW  et  que  la  crue  rendait  peu  praticable.  Les  arbres 
dont  elle  est  bordée  présentent  un  obstacle  au  passage  des  pirogues 
de  grande  dimension.  La  deuxième,  Goroo,  dans  de  meilleures 
conditions  de  navigabilité,  tourne  brusquement  au  nord- est.  La 
troisième,  Kandja,  tourne  aussi  vers  Test  et  n'est  guère  impor- 
tante. A  six  heures  en  amont  de  la  Kandja  se  trouve  le  Couango, 
cours  d'eau  important,  très  praticable  pour  les  vapeurs.  Sur  ce 
parcours,  M.  Ponel  a  remis  des  pavillons  français  aux  six  tribus 
suivantes  :  Ban-Ziris,  Langouassi,  Ouaddah,  Bwakas,  Bwa-Pala, 
Bo-Boya. 

M.  Ponel  avait  accompli  ces  reconnaissances  de  près  de 
300  kilomètres  vers  le  nord  en  vue  de  l'arrivée  de  l'expédition 
de  M.  Crampel,  à  laquelle  il  avait  reçu  Tordre  de  prêter  tout  le 
concours  possible. 

Après  avoir  attendu  pendant  vingt  jours  l'expédition  Crampel, 
il  poussa  une  pointe  de  96  kilomètres  par  terre  chez  les  N'Dris, 
peuplade  fort  curieuse,  qui  habite  l'intérieur  à  20  kilomètres  de 
la  rive,  puis  il  regagna  son  poste.  Le  15  septembre,  il  reprend  la 
route  du  fleuve,  remonte  en  six  jours  jusque  chez  les  Ban-Ziris  et 
rentre  à  Bangui,  après  une  marche  forcée  de  deux  jours  et  demi. 
Il  y  trouve  le  24  septembre  les  deux  tiers  de  l'expédition. 

L'escorte  de  M.  Crampel,  composée  d'environ  160  hommes,  ne 
tarda  pas  à  faire  rentrer  dans  Tordre  quelques  peuplades  pillardes 
qui  troublaient  Tordre  dans  TOubangui. 

Ensuite  il  fallut  songer  à  transporter  toute  l'expédition  à  tra- 
vers les  rapides.  Un  seul  des  patrons  de  nos  trois  canonnières 
accepta  de  tenter  l'entreprise.  M.  Denis,  capitaine  au  long  cours, 
avait  servi  pendant  quatre  ans  dans  TOrénoque  et  passé  vingt  fois 
le  point  nommé  c  El  Inferno  >.  Encouragé  par  M.  Ponel,  il  entre 
le  16  octobre,  avec  VAlima,  dans  le  grand  rapide,  sous  8  kilo- 
grammes de  pression,  donnant  385  tours  d'hélice  à  la  minute. 
L'émotion  fut  vive;  après  vingt-cinq  minutes  de  lutte,  VAlima 
avait  franchi  la  grande  passe,  où  les  tourbillons  énormes  avaient 
roulé  le  personnel  bord  sur  bord,  comme  en  pleine  tempête. 

Le  rapide  de  Belly,  puis  celui  de  Bwagba,  présentent  les 
mômes  péripéties.  Dans  ce  dernier,  le  chenal  n*a  pas  50  mètres. 
La  crue  était  à  son  maximum,  il  fallut  caler  les  soupapes  pour  le 
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franchir.  Le  bateau  en  tremblait;  il  resta  sur  le  point  colmiDant 
du  déversoir  pendant  sept  minutes»  immobile.  Si  on  avait  coulé* 
pas  un  rivet  du  bateau  n'aurait  pu  résister,  affirme  M.  Ponel. 

En  somme,  après  vingt-huit  heures  de  marche  effective  à  la 
saison  des  grandes  eaux,  Texpédilion  avait  franchi  sans  avaries 
tous  les  mauvais  passages.  Les  peuplades  riveraines  entonnaient 
des  chants  d'admiration  pour  le  courage  et  l'adresse  des  blancs. 

L'expédition  passe  ensuite  dans  le  Gouango.  Les  renseigne- 
ments recueillis  par  M.  Ponel  dans  sa  reconnaissance  signalaient, 
c  non  loin  de  là,  la  présence  d'un  camp  de  Tourgous  >,  Arabes  du 
Haoussa  ou  du  Soudan,  attirés  par  le  commerce  jusque  dans  cette 
région.  Usages,  prières,  costumes,  bêtes  de  somme,  décrits  par 
les  indigènes,  enfin  quelques  mots  arabes,  prononcés  clairement, 
ne  pouvaient  laisser  aucun  doute.  Un  chef  Langouassi,  Ma-Kaoda, 
vint  annoncer  à  l'expédition  qu*à  cinq  jours  au  nord*ouest,  les 
Tourgous  venaient,  deux  fois  par  an,  pour  acheter  de  l'ivoire  et 
des  femmes. 

A  la  suite  de  ce  renseignement,  M.  Crampel  chargea  M.  Ponel 
de  reconnaître  la  route  de  terre  jusqu'à  Dapa,  à  67  kilomètres  de 
la  rive.  Le  chef  du  poste  de  Bangui  partit  seul,  sans  même  prendre 
un  boy^  accompagné  des  Langouassi.  Il  marcha  dans  les  grandes 
plaines  pendant  cinq  jours  jusque  chez  les  Gambiri,  avec  lesquels 
il  traita,  puis  il  vint  rejoindre  le  chef  de  l'expédition  chez  Bembé, 
où  il  était  rentré  depuis  deux  jours,  après  avoir  poussé  jusqu*à 
près  de  200  kilomètres  dans  le  Gouango,  dont  la  direction  est 
est-nord-est,  ce  qui  le  rendait  aussi  impropre  pour  la  marche 
vers  le  lac  Tschad.  Les  renseignements  de  M.  l'onel  sur  la  route 
de  terre  étant  bons,  cette  voie  fut  adoptée,  et  en  sept  heures  de 
temps,  les  hardis  pionniers  rentraient  le  â  novembre  (1890)  a  Ban- 
gui. Le  reste  du  personnel  attendu  par  M.  Grampel  venait  d'y 
arriver. 

Le  3  décembre,  les  Ban-Ziris  transportent  un  premier  convoi 
de  Texpédition  Grampel  ;  le  9  décembre,  onze  grandes  pirogues 
et  le  surf'boat  de  la  station  transportent  le  reste  au  point  initial 
de  la  route  de  terre.   * 

Le  U,  MM.  Grampel  et  Ponel  se  trouvaient  à  Makobou,  d'oii 
ce  dernier  a  écrit  les  détails  ci-dessus. 

—  M.  le  colonel  Fix  communique  à  la  Société  la  copie  du  journal 
de  voyage  de  son  neveu,  M.  Paul  Quiquerez,  dont  la  mort  a  été 
annoncée  plus  haut,  page  333,  journal  allant  de  la  fin  de  mars  au 
commencement  de  mai.  Gette  copie  est  accompagnée  de  quelques 
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croquis  relatifs  au  littoral  entre  Grand-Bassam  et  le  cours  du  San 
Pedro. 

Voici  quelques  extraits  de  ce  journal.  Les  nouvelles  qu'on  y 
trouve  sont  plus  détaillées  que  toutes  celles  qui  étaient  parvenues 
jusqu'ici  et  donnent  une  idée  des  difficultés  avec  lesquelles  les 
jeunes  explorateurs,  MM.  Quiquerez  et  de  Segonzaç,  ont  été  aux 
prises.  Elles  jettent  en  même  temps  un  jour  très  intéressant  sur 
le  pays  qu'ils  ont  exploré. 

Ils  devaient  d'abord  suivre  la  côte  de  l'est  à  l'ouest  à  partir  du 
Lahou.  On  sait  que  sur  cette  côte  (d'après  la  carte  du  comman- 
dant de  Bissy)  les  points  les  plus  connus  se  succèdent  dans  Tordre 
suivant  :  Grand-Bassam  où  nous  avons  un  résident,  M.  Dessailles, 
le  Lahou,  poste  de  douaniers,  puis  Fresco,  Drewin  et  les  côtes  de 
l'État  libre  de  Libéria.  Afin  de  ne  pas  perdre  de  temps,  MM.  Qui- 
querez et  de  Segonzac  se  firent  mettre  à  terre  devant  Grand-Lahou 
avec  leurs  six  tirailleurs,  leurs  douze  laptots,  leurs  colis  et  quatre 
ânes  qui  leur  furent  bien  utiles.  La  barfe  qui  règne  tout  du  long 
de  la  côte  d*l voire  est  très  dangereuse,  et  au  dernier  voyage,  les 
passagers  chavirèrent;  ils  s'en  tirèrent  sains  et  saufs,  mais  per- 
dirent leurs  vivres.  Le  lendemain  ils  apprirent,  ainsi  que  M.  Ar- 
mand et  de  Tavernost  qui  étaient  à  Grand-Lahou,  la  triste  fin  de 
MM.  Papillon  et  Voituret.  Le  lieutenant  Quiquerez  voulait  conti- 
nuer quand  même;  mais  le  petit  conseil  qui  se  réunit  n'étant  pas 
absolument  d'accord,  on  convint  que  le  lieutenant  se  rendrait  avec 
M.  Armand  à  Grand-Bassam  pour  y  prendre  des  instructions. 
Embarqué  à  six  heures  du  soir  sur  une  pirogue  montée  par  douze 
Croumans  absolument  gris,  M.  Quiquerez  est  bientôt  obligé,  dans 
le  voisinage  de  la  barre,  de  dresser  une  voile  de  fortune  avec  une 
bâche  et  deux  avirons  de  queue.  On  marche  ainsi  toute  la  nuit, 
grâce  au  vent  d'ouest.  Ce  n'est  que  le  lendemain  à  midi  qu'on  peut 
atterrir  à  Djackville,  d'où  il  faudra  gagner  Dabou  dans  l'intérieur, 
et  de  là  Grand-Bassam.  11  faut  passer  d'abord  un  marigot  où  l'on  a 
de  l'eau  jusqu'aux  épaules,  puis  une  grande  lagune  dans  une  pe- 
tite pirogue,  et  ce  n'est  qu'à  onze  heures  du  soir  qu'on  arrive  à 
Dabou,  où  un  Français,  M.  Péan,  fait  une  excellente  réception  aux 
deux  officiers  littéralement  épuisés,  tellement  que  le  lendemain 
matin  M.  Quiquerez  est  seul  en  état  de  repartir. 

Après  avoir  pris  à  Grand-Bassam  les  instructions  de  M.  Des- 
sailles,  le  lieutenant  Quiquerez  rentre  à  Grand-Lahou  ;  son  voyage 
de  retour  n'est  pas  moins  pénible  et  il  chavire  encore  une  fois 
dans  la  barre. 
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Enfin,  le  6  ami,  il  se  met  en  route  vers  l'ouest;  il  doit  longer 
la  côte,  bordée  alternativement  de  forêts  vierges,  de  lagunes,  de 
palmiers  et  de  rochers,  sur  une  plage  étroite.  En  même  temps  la 
population  est  dense;  elle  occupe  une  série  de  villages  constam- 
ment en  guerre  les  uns  avec  les  autres,  ce  qui  rend  le  recrute- 
ment de  porteurs    absolument  impossible.  Il  faut  se  servir  des 
ânes,  trouver  des  pirogues,  obtenir  un  coup  de  main  par-ci  par-li. 
Le  pays  est,  du  reste,  d'une  richesse  merveilleuse  et  de  l'aspect  le 
plus  verdoyant.  Au  nord  s*étend  à  l'infini  la  forêt  vierge  où  se 
dressent  des  cocotiers  gigantesques,  des  palmiers,  des  fromagiers; 
dans  beaucoup  de  villages  il  y  a  des  pastèques,  des  bananes  et  on 
se  procure  facilement  du  riz.  L'huile  de  palme,  excellente  an  goâi 
et  parfaite  pour  l'éclairage,  se  fabrique  en  abondance  extraordi- 
naire ;  elle  est  échangée  par  les  traitants  noirs  contre  du  gin  et 
quelques  autres  articles.  La  race  est  en  général  robuste  et  intelli- 
gente. 

En  arrivant  de  Grand-Lahou  à  Petit-Lahou,  la  population  est 
d'abord  farouche  pour  la  mission  ;  quelques  cadeaux  amadouent 
les  chefs.  M.  Quiquerez  et  M.  de  Segonzac,  voulant  arriver  a 
Fresco  le  soir,  continuent  leur  route.  Leur  guide,  qu'ils  sont  bien 
obligés  de  suivre,  les  promène' de  village  en  village;  à  la  nuit 
noire,  il  faut  traverser  une  lagune  où  Ton  a  de  l'eau  jusqu'aux 
épaules.  M.  Quiquerez,  qui  marche  en  tête,  manque  d'être  saisi  par 
un  caïman  et  ne  doit  son  salut  qu'à  la  présence  d'esprit  de  son 
ordonnance,  un  grand  tirailleur  nègre  très  dévoué  et  taillé  en 
hercule.  On  n'est  installé  à  Fresco  qu'à  onze  heures  du  soir. 

Le  voyage  se  continue  ainsi  au  milieu  des  mêmes  péripéties 
jusqu^à  Kolrou,  agglomération  de  trois  grands  villages,  c  Nous  le 
trouvons  barricadé,  les  habitants  rentrent  à  notre  approche  et  leiir 
attitude  est  tout  à  fait  hostile.  Cependant  nous  appelons  un  habi- 
tant qui  se  décide  à  venir  et  bientôt  nous  sommes  amis  s^^ 
toute  la  population  qui  parle  anglais.  Je  fais  l'acquisition  a  un 
bœuf:  il  ne  reste  qu'à  le  tuer.  Il  est  à  demi  sauvage  ;  on  me  1^ 
désigne  à  !!00  mètres  dans  la  prairie. 

c  Je  suis  assez  heureux  pour  l'abattre  ;  c'est  un  coup  du  ciel.  ^^ 
roi,  les  chefs  accourent  regarder  ma  carabine  et  vont  ensuite  exs* 
miner  le  bœuf  qui  était  traversé.  Il  est  midi  ;  nous  n'avons  q^^ 
des  amis.  Ils  n'ont,  comme  les  guerriers  de  Fresco,  que  quelques 
fusils  à  piston.  > 

Le  M  avril,  on  arrive  à  Trépoint,  mais  il  y  a  des  moments  de 
chaleur  intense,  le  thermomètre  monte  jusqu'à  45  degrés.  La  pi»* 
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part  du  temps  on  n'a  que  du  riz  à  manger,  ce  que  Jes  tirailleurs 
et  les  laptots  supportent  patiemment  en  disant  c  campagne  >. 
Souvent  il  faut  passer  des  récifs  sur  lesquels  déferle  la  lame,  et 
alors  non  seulement  décharger  les  ânes,  mais  les  transporter  eux- 
mêmes  à  dos  d*bomme,  au  prix  des  plus  énormes  fatigues. 

Le  vieux  roi  de  Trépoint  est  aveugle,  ce  qui  ne  Tempéche  pas 
d*étre  parfaitement  ohéi.  11  a  vu  des  Français  dans  sa  jeunesse  et 
iî  les  aime  ;  le  soir,  c'est  une  ovation.  Les  traitants  noirs  font  une 
rude  concurrence  aux  rois,  grâce  aux  richesses  que  leur  procurent 
le  commerce  de  l'huile  de  palme  et  le  parti  qu'ils  savent  tirer  des 
peuplades  de  la  forêt.  Elles  apportent,  aux  villages  dont  chaque 
case  est  une  usine  à  huile,  les  graines  dont  elles  possèdent  l'in- 
épuisable réservoir.  On  y  parle  à  M.  Quiquerez  d'un  certain  Zagui 
habitant  Drewin,  lequel  accapare  tout  le  commerce  entre  Sas- 
sandre  et  San  Pedro  et  dont  l'amitié  s'achète  par  des  cadeaux. 

Mais  avant  tout,  il  faut  passer  â  Sassandré,  autrefois  nommé 
Saint-André  par  les  marins  français  qui  y  abordèrent  :  c  Là,  le 
vrai  roi  est  un  traitant  noir,  nommé  Bogray,  qui  nous  reçoit  fort 
mal,  et  nous  refuse  même  des  vivres.  Je  prends  alors  la  résolution 
d'aller  trouver  Zagui.  A  grand'peine,  avec  mon  ordonnance,  je 
trouve  une  pirogue  dont  l'équipage  au  bout  de  peu  de  temps  me 
ramène  à  terre,  et  je  suis  obligé  de  me  diriger  à  pied  «ur  Drewin. 
11  fait  une  chaleur  intense.  Bogray  a  détaché  à  ma  suite,  parmi  les 
piroguiers,  son  fils  qui  rôde  sans  cesse  à  quelques  centaines  de 
mètres  de  moi  et  me  suscite  les  embarras  auxquels  je  suis  en  butte. 
J'arrive  enfln  devant  le  dernier  des  villages  dont  se  compose 
Drewin  et  où  habite  Zagui,  après  avoir  dépassé  les  autres  dont  la 
mine  est  tout  à  fait  hostile.  Tout  à  coup  quatre  détonations  par- 
tent des  palissades.  Mon  tirailleur  charge  son  arme;  je  l'arrête. 
Je  sens  qu'il  faut  avancer;  je  me  borne  â  enfoncer  mon  casque  sur 
mes  yeux.  Mais  mon  tirailleur  tient  à  me  faire  un  rempart  de  son 
corps  ;  je  suis  obligé  de  le  brutaliser  pour  le  forcer  à  obéir  et  à 
me  faire  place.  Cependant  deux  auti*es  détonations  éclatent,  et  un 
sifflement  d'une  espèce  de  mitraille  passe  à  mes  oreilles;  mon 
tirailleur  prétend  que  je  suis  fou  et  veut  absolument  me  passer 
le  gris-gris  qu'il  porte  suspendu  à  son  cou.  Nous  voilà  à  fô  mè- 
tres. Je  m'arrête  et  fais  signe  à  un  des  noirs  de  venir;  il  s'avance; 
je  lui  demande  en  anglais  de  me  conduire  à  Zagui;  il  y  consent  en 
me  faisant  marcher  devant  lui.  Zagui  parait  devant  sa  case  ;  il 
parle  français,  et  prétend  que  les  Français  font  la  guerre  partout  où 
ils  se  présentent.  Je  lui  promets  un  beau  cadeau  et  lui  montre 
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qae  je  snis  sans  soldats  et  sans  armes.  Il  me  conduit  an  roi  que  je 
trouve  entouré  du  TÎHage  en  palabre  et  gardé  par  cinquante 
fusils.  Après  une  demi-heure  de  Tociférations,  je  peux  prononcer 
un  speech  en  anglais  ;  il  est  sui?i  d*un  interminable  brouhaha  pen- 
dant lequel  on  apporte  de  Teau,  à  moi  et  à  mon  tirailleur,  qui  e& 
avions  grand  besoin.  Zagui  fait  un  discours  ;  le  roi  me  tend  la 
main,  et  je  vais  rendre  visite  aux  chefs.  N'en  pouvant  plus,  je  re- 
gagne une  pirogue,  et  le  soir,  à  dix  heures,  je  suis  à  Sassandré.  » 

M.  de  Segonzac  y  était  resté,  sans  pouvoir  obtenir  de  vivres. 
M.  Quiquerez  songe  un  instant  à  faire  appel  à  la  force,  mais  réflé- 
chissant que  ce  serait  peut-être  compromettre  sa  mission,  il  part» 
guidé  à  terre  par  un  boy  fort  intelligent  qu'il  avait  engagé  à  son 
service. 

Il  arriva  enfin  à  Drevirin  où  les  dispositions  s*étaient  modifiées 
en  sa  faveur,  d'autant  plus  qu'à  l'horizon  avait  apparu  l'aviso  le 
Brandon,  ayant  à  son  bord  M.  Ballav,  gouverneur  des  Rivières  du 
Sud. 

Les  dernières  nouvelles  sont  datées  du  4  mai.  A  cette  époque 
MM.  Armand  et  de  Tavernost  se  décidaient  à  rentrer  en  France, 
et  M.  Arago,  pour  ne  pas  rester  isolé,  allait  probablement  se 
joindre  à  M.  Quiquerez.  Celui-ci,  qui  avait  déjà  quelques  malades, 
avait  bâte  de  quitter  la  côte  et  de  remonter  vers  le  nord.  11  dé- 
clarait se  porter  à  merveille  et  était  plein  d'enthousiasme  et  de 
confiance. 

—  De  Johannebury,  9  mai,  M.  Foa  écrit  : 

c  Je  viens  de  traverser  et  de  visiter  la  colonie  du  Cap  et  celle 
du  TransvaaI.  J'y  irouve,  parmi  les  nombreuses  tribus  cafres  et 
hottentotes,  des  détails  très  curieux.  La  minéralogie,  l'exploitation 
des  mines  d'or  et  de  diamant  que  j'ai  pu  suivre  et  examiner  en 
détail,  grâce  à  ramabililé  des  autorités  anglaises,  sont  également 
excessivement  intéressantes. 

c  Je  me  rends  aujourd'hui  à  Pretoria,  sur  les  confins  du 
Bechuanaland,  le  refuge  des  derniers  Boschimans,  cette  peuplade 
si  curieuse  et  si  peu  connue,  avec  l'intention  de  les  étudier  de  près 
et  de  passer  quelques  jours  au  milieu  d'eux,  si  c'est  possible.  J*ai 
fait  déjà  de  nombreuses  photographies  de  types  divers,  tout  à 
fait  indigènes. 

c  J'accomplis  ainsi  avec  rapidité,  grâce  aux  chevaux  et  aux 
moyens  de  transport,  la  première  partie  de  mon  long  voyage.  Le 
reste  de  mon  parcours  sera  bien  moins  facile,  car  tout  semblant 
de  civilisation  cesse  ici.  Je  vais  droit  au  Bechuanaland,  puis  au 


SÉANCE  OU  5  JUIN.  1891.  345 

Matabélé  et  au  Manica,  enfin  au  Mashonaland,  et  yespèra  de  là 
arriver  au  Zambèze,  ce  qui  formerar  la  moitié  de  mon  voyage 
d'exploration.  Je  crains  de  ne  pouvoir,  faute  de  communications, 
vous  donner  de  mes  nouvelles  avant  cette  époque.  De  toute  façon, 
j'essayerai  de  tenir  la  Société  au  courant  de  mon  itinéraire.  > 

[oeéMiie].  —  Voyage  du  D^  H.  Ten  Kaie  dans  VInsulinde.  — 
On  se  rappelle  que,  le  21  novembre  dernier,  le  prince  Roland  Bona- 
parte annonçait  à  la  Société  le  départ  pour  Tlnsulinde  de  notre 
collègue  le  D''  H.  Teu  Kate,  de  La  Haye,  il  communique  angour- 
d'hui  le  résumé  de  deux  lettres  datées  de  Koepang,  iê  février  et 
5  avril,  qu^il  a  reçues  du  voyageur  : 

c  Ayant  quitté  FËurope  le  15  novembre  1890,  le  D' H.  Ten  Kate 
était  à  Batavia  le  15  du  mois  suivant,  et  le  14  janvier  1891,  il 
débarquait  à  Macassar.  Comme  terme  de  comparaison  et  pour 
pouvoir  apprécier  exactement  Tinfluence  exercée  par  les  Macassa- 
rais  et  les  Bougis  sur  les  populations  des  petites  lies  de  Tarchipel 
Malais,  le  D''  Ten  Kate  mensurait  à  Macassar  vingt-deux  individus 
appartenant  à  ces  deux  groupes  de  population.  Le  24  janvier,  il 
partait  pour  Florès.  Le  27,  le  Zioaluto,  navire  sur  lequel  il  était 
embarqué,  arrivait  dans  la  baie  d'ipib,  à  Test  d'Endeh  (lie  de 
Florès).  Malheureusement  les  habitants  de  celle  partie  de  TUe 
étaient  en  guerre  avec  le  gouvernement  néerlandais.  Cet  état  de 
choses  empêcha  le  docteur  de  pénétrer  dans  l'intérieur.  Il  prit 
pourtant  part  à  une  petite  expédition  militaire,  ce  qui  lui  permit 
de  constater  que  la  population  côtière  est  fortement  mélangée.  Il 
put  recueillir  dans  des  sépultures  deux  crânes  rokkas. 

c  Le  30,  il  partait  pour  Timor,  où  il  débarquait  à  Koepang,  le 
i*'  février.  De  ce  point  le  docteur  fît  trois  expéditions.  Au  cours 
de  la  première,  il  visita  la  région  de  Timor,  dite  Amarasi  ;  elle  est 
habitée  parles  Timoriens  proprement  dits  ou  Atoni-Timor,  qui  dif- 
fèrent, sous  beaucoup  de  rapports,  des  Atouli-Heloung  de  Tile 
Samaou.  C'est  dans  le  premier  de  ces  deux  groupes  qu'on  re- 
marque le  plus  de  caractères  négroïdes  ;  dans  le  second  ils  sont 
moins  accentués,  de  môme  que  chez  les  Émabelo  qui  habitent  le 
centre  de  Timor.  Les  habitants  d'Amfouang  (côte  N.-O.  de  Timor), 
que  le  docteur  visita  au  retour  de  sa  troisième  expédition,  parais- 
sent même  plus  franchement  négroïdes  que  ceux  d' Amarasi.  Ces 
observations  sont  à  rapprocher  de  celles  que  contient  le  mémoire 
du  D^  Hamy  sur  l'anthropologie  de  l'Ile  Timor. 

c  I^  docteur  mensura  cinquante-trois  individus  et  recueillit  de 
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nombreuses  obsenrations  sur  l'acuité  visuelle  et  le  sens  des  cou- 
leurs ches  les  indigènes.  Le  19  février,  le  0'  Ten  Kate  refMurlaii 
pour  une  deuxième  expédition.  U  visita  alors  Tlle  de  Samaou.  Il 
fut  i*hôte  du  sultan  de  Ouetefou,  ce  qui  lui  permit  de  menaurer 
vingt-huit  individus.  La  troisième  expédition,  qui  est  la  plus  im- 
portante» eut  lieu  dans  les  premiers  jours  de  mars.  Débarqué  à 
Atapoupou  (côte  N.-O.)»  le  docteur  s'avança  jusqu'au  centre  de 
rtle,  où  il  visita  les  districts  de  Fialarang  et  de  lamakenen,  situés 
près  de  la  frontière  portugaise.  Le  point  extrême  attelai  p«r  le 
docteur  n'avait  pas  été  vu  par  un  Européen  depuis  dix  ans. 

c  Les  Belos  qui  habitent  cette  région,  quoique  apparentés  aux 
Timoriens  du  sud,  différent  pourtant  de  ceux-ci  à  plusieurs  points 
de  vue.  L'élément  jaune  y  est  dominant;  ils  sont  violents,  voleurs 
et  guerriers,  lis  ont  la  javeline,  l'arc  et  le  bouclier  rond  en  cuir, 
ce  qui  les  distingue  des  vrais  Timoriens.  Le  tabou,  qu'ils  appel- 
lent ioulikf  joue  un  grand  rôle  chez  eux. 

c  La  partie  centrale  de  File  est  très  accidentée  ;  il  y  a  même  de 
hantes  montagnes.  U  n'existe  pas  de  grandes  forêts  ;  les  eucalyptus 
et  les  casuarinas  sont  abondants.  Le  13  mars,  le  docteur  faisait 
l'ascension  du  sommet  le  plus  élevé  de  la  partie  néerlandaise  de 
Timor,  le  mont  Lakàn  (2000  mètres  environ).  De  nombreux  échan- 
tillons géologiques  ont  été  recueillis  autour  de  cette  montagne, 
ainsi  que  trois  crânes. 

c  Le  D' Ten  Kate  compte  retourner  sous  peu  à  Florès  et  débar- 
quer à  Sikka.  De  là,  il  ira  à  Soumba  pour  compléter  ses  recher- 
ches sur  les  populations  si  peu  connues  des  petites  lies  de  la 
Sonde  et  pour  tâcher  de  préciser  un  peu  nos  vagues  connaissances 
ethnologiques,  relatives  à  cette  partie  de  l'insulinde.  i 

—  Le  D'  comte  Meyners  d'Ëstrey  adresse  les  trois  notes  sui- 
vantes : 

1*  Us  lies  du  groupe  dâ  Gilolo.  —  M.  F.-S.-A.  de  Glereq  vient 
de  faire  une  eicursion  à  Ternale,  Tidore,  Gilolo  et  lies  environ- 
nantes. Les  renseignements  qu'il  nous  donne  sont  surtout  intéres- 
sants pour  les  petites  lies  qu'il  a  visitées  et  qui  sont  encore  peu  ou 
point  connues. 

Parmi  celles  au  sud  de  Ternale,  citons  Maiura,  dont  le  pic,  bien 
qu'ayant  liOO  pieds  d'altitude,  ne  ressemble,  comparé  au  eône  de 
Tidore,  qu'à  une  petite  quille.  Cette  lie  est  habitée  par  des  pé- 
cheurs et  couverte  de  cocotiers.  Tidore  a  peu  ou  point  de  rivages; 
les  côtes  s'élèvent  à  une  hauteur  prodigieuse.  Le  cône  se  trouve 
dans  le  sud  de  l'Ile.  On  croit  que  ce  volcan  est  actuellement  éteint. 


SÉANCE  DU  5  JUIN  1891.  347 

Les  éraptions  n'appartiennent  plus  qu'à  Thistoire.  Il  y  a  au  som- 
met, parait-il,  un  étang  d'une  profondeur  insondable  et  qui  est 
rempli  de  plantes  aquatiques. 

L'Ile  de  Mati,  située  plus  près  de  Makian  que  ne  l'indiquent  les 
cartes,  se  compose  d'une  seule  montagne.  11  n'y  a  pas  de  kam- 
pongs,  mais  les  habitants  de  Ternate  y  ont  des  jardins  et  ceux  de 
Tidore  quelques  plantations.  Cette  lie  est  entourée  de  récifs  et  de 
bancs  de  sables.  On  ne  peut  s'y  rendre  qu'avec  de  petites  embar- 
cations. 

Makian  occupe  une  place  importante  parmi  ces  lies,  quoiqu'elle 
ait  été  très  éprouvée  par  son  volcan  et  les  tremblements  de  terre. 
On  y  parle  un  langage  particulier,  différent  de  celui  de  Ternate. 
Sa  population  est  d'environ  8000  âmes,  tous  musulmans,  répartis 
dans  un  grand  nombre  de  villages.  Elle  a  un  très  bon  port  appelé 
Pawate,  sur  la  côte  est  ;  les  habitants  sont  laborieux  et  très  bien 
disposés  pour  les  Européens.  Ils  sa  livrent  à  la  pêche  et  cultivent 
le  tabac. 

Les  petites  Iles  Miokin  et  Kajoa  sont  inabordables  à  l'ouest  et  au 
nord-ouest,  bordées  de  ces  côtés  par  des  récifs  de  corail.  Les  rives 
orientales  sont  couvertes  de  rhizophores  qui  contribuent  énormé- 
ment à  la  formation  de  nouveaux  Ilots.  A  Kajoa  on  trouve  des  bois 
superbes  renfermant  les  plus  belles  essences  et  des  jardins  entre- 
tenus par  des  habitants  de  Makian.  La  population  n'est  que  de 
iOO  âmes  occupant  un  seul  kampong  non  loin  du  mouillage  (Gou- 
rouah)  de  Ping  dans  le  sud-ouest  de  rtle,  abrité  par  un  récif 
contre  le  vent  et  les  brisants.  Vingt  maisons  sur  les  soixante  sont 
habitées  par  des  Badjôs. 

M.  de  Glercq  visita  aussi  le  groupe  des  Soula,  composé  de  trois 
grandes  lies:  Taliabou,  Margolé  et  Soulabesi,  lesquelles  sont  divi- 
sées chacune  en  six,  quatre  et  huit  districts.  Elles  sont  administrées 
par  un  salahakan  qui  représente  le  sultan  et  douze  sangadji's 
ou  chefs  de  district.  Le  premier  est  nommé  par  le  résident  hol- 
landais et  est  assisté  dans  ses  fonctions  par  des  chefs  de  Ternate. 
La  principale  negorée  est  à  Soulabesi  dans  une  petite  baie  sur 
la  côte  nord  appelée  Sanana,  d'après  la  petite  rivière  qui  la  tra- 
verse. C'est  là  où  siège  l'administration.  Toutes  ces  lies  soqt  très 
élevées  et  ont  peu  de  rivage.  Les  cours  d'eaux  ne  sont  que  des 
ruisseaux  dont  les  lits  sont  souvent  complètement  desséchés.  Le 
sol  est  fertile.  On  cultive  le  riz,  le  tabac,  le  maïs,  le  sagoutier  et 
le  cocotier. 
Le  groupe  des  Banggai  se  coippose  des  tics  Banggai,  Labobo, 
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Bangkoulott  et  Peleng,  toutes  habitées  et  entourées  d'Ilots  cultivés 
et  couverts  de  jardins.  Banggaî,  la  capitale  où  demeure  le  Radjah, 
est  siiuée  sur  la  côte  ouest  de  nie  de  ce  nom.  C'est  un  grand 
anrjpong  à  l'aspect  misérable  et  sale.  Le  Kadatou,  ou  maison 
fn  *f ^**^'  ^***^  ""*^  ^"S'e  figure,  de  même  que  la  mosquée.  Toute 
*0«)  à  ^*°^^**  "®  compte  que  il  kampongs ,  habités  par 
"  ^^^'  Les  deux  autres  îles  ont  chacune  une  centaine  d*habî- 

po  ^i  "^^*^  ^«'eng  a  16  kampongs  avec  3000  âmes.  Outre  cette 
hab'tîr^'^'*  ^^*  kampongs  on  y  compte  environ  10000  sauvages 
^1^*  ^'""térieur  des  îles. 

situé  ^*  *'**  ^^^'  "~"  ^P""^*  ^"  séjour  assez  long  dans  ces  Iles, 
M  u  ^*  P***  ^^  dislance  de  la  côte  ouest  de  la  Nouvelle-Guinée, 
demi  '^'anten  les  a  quittées  au  commencement  de  septembre 

gène  '*'  ^^"^  ^"^  ^^''^  navire  qu'il  avait  fait  construire  par  les  indi- 
go        »  parmi  lesquels  il  v^  trouvé  d'excellents  charpentiers.  11  leur 

A  y  donner  une  meilleure  forme  à  leurs  embarcations, 

voya^^  A^  ^^^^^  «avire  de  13  mètres  et  demi  de  long,  il  a  fait  le 
par    B  **^^  ^^^  ^  Sourabaya  (côte  nord  de  Java)  en  passant 

!•'  n  *^  '  Amboine,  Bouton  et  Boulon-Koumpa.  11  arriva  le 
faire  ri  ^"*"''*  à  Sourabaya,  où  il  trouva  immédiatement  à  se  dé- 

p     ®  *on  petit  cutter  pour  un  bon  prix. 

départ  ^  ^^  '*  ^  passé,  on  lui  a  témoigné  un  vif  intérêt.  A  son 

oreuv      ?^  ^'**  *^®y»  '*  population  lui  donna  les  plus  grandes 

lui  de  *        **  sympathie.  Pendant  les  derniers  jours  on  venait 

iider  constamment,  presque  en  pleurant,  de  rester  un  peu 

A     A     ^^^"^P^*  '^ons  les  soirs,  on  organisait  devant  son  habitation 

,     ,    °^^*  ^^  son  honneur,  et,  le  jour  où  il  partit  pour  Banda,  plus 

-  ^nta  individus  l'escortèrent  jusque  sur  la  plage. 

novembre,  il  quittait  Sourabaya  sur  un  vapeur  à  destina- 
ti  e  Batavia,  où  il  se  remit  à  la  disposition  du  commandaat 
de  la  marine  militaire.  Au  département  de  la  marine  il  a  offert 
une  carte  des  lies  Key,  la  meilleure  de  celles  qui  existent. 

"^«îembre,  il  partait  pour  la  Hollande  sur  le  vapeur  Prin- 
ceM  Sophie, 

3-  La  date  aux  Ue$  Philippines,  —  M.  F.-.\.  Hoefer  fait  re- 
marquer, dans  une  communication  i  la  Société  néerlandaise,  que 
Macao,  sur  la  côte  chinoise,  et  Manille,  dans  nie  de  Luçon,  du 
groupe  des  Philippines,  diffèrent  d'environ  7  degrés  1/2  en  longi- 
tude; la  différence  équivalente  de  Theure  est  d'environ  trente 
mmutes.  Mais,  comme  Macao  est  occupé  par  les  Portugais,  elle 
avance  d*un  jour  sur  Manille,  qui  est  une  colonie  espagnole. 
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Voici  comment  on  explique  cette  différence  de  date  jusqu'à  pré- 
sent : 

En  allant  vers  Touest,  on  trouve  que  les  horloges  retardent  d'une 
heure  par  15  degrés.  Or,  à  180  degrés  de  nous,  ce  retard  atteint 
12  heures,  c'est-à-dire  que  midi  correspond  à  minuit.  En  continuant 
toujours  vers  l'ouest,  nous  trouverons  en  arrivant  au  point  de 
départ,  c'est-à-dire  pour  un  parcours  de  360  degrés,  une  différence 
de  vingt-quatre  heures,  soit  une  journée  entière.  En  faisant  le 
tour  de  la  terre  en  sens  inverse,  nous  aurons  au  contraire  gagné 
une  journée  en  revenant  au  point  de  départ. 

Or,  les  Portugais  doublèrent  le  cap  de  Bonne-Espérance  pour  se 
rendre  dans  leurs  possessions  de  l'Extrême-Orient,  c'est-à-dire  ils 
y  allaient  par  Test,  tandis  que  les  Espagnols  arrivèrent  aux  Philip- 
pines en  passant  par  l'ouest,  en  partant  de  la  côte  ouest  de  l'Amé- 
rique ou  en  passant  par  le  détroit  de  Magellan.  Ces  derniers  y 
arrivaient  par  conséquent  avec  un  jour  de  retard  sur  les  pre- 
miers. 

M.  J.-F.  von  Benko,  de  Vienne,  dit  que  depuis  le  16  août  18 U, 
d'après  les  ordres  du  gouvernement  espagnol,  cette  différence  de 
date  a  été  rectifiée  aux  Philippines,  et  que>  depuis  cette  époque, 
on  y  a  adopté  la  date  européenne,  qui  correspond  avec  celle  de 
la  Chine,  des  Moluques,  etc.  11  fait  en  même  temps  observer  que 
cette  différence  ne  provenait  point  de  l'époque  de  la  découverte 
des  Philippines.  S'il  n'y  avait  pas  eu  d'autres  raisons,  on  l'aurait 
instantanément  rectifiée.  Mais  on  l'a  laissé  subsister  parce  que  les 
relations  commerciales  entre  les  Philippines  et  les  pays  de  l'Amé- 
rique par  l'Océan  Pacifique  étaient  très  importantes  et  que,  pour  cette 
raison,  il  était  préférable  de  suivre  la  date  venant  de  l'est  ;  c'est 
encore  pour  celte  raison  qu'on  a  changé  cet  état  de  choses  en  1844, 
à  cause  de  l'extension  que  prenaient  les  affaires  entre  les  Philip- 
pines, la  Chine  et  l'Europe. 

[mésioBs  areiiqaea].  —  M.  John  Rae  adresse  un  mémoire  (en 
anglais),  avec  croquis,  où  il  revendique  la  priorité  de  la  décou- 
verte de  600  milles  de  côtes,  dans  les  régions  arctiques,  et  de 
leur  levé  hydrographique,  exécuté  en  1851  ;  selon  lui,  c  il  n'en 
aurait  pas  été  tenu  compte  sur  certaines  cartes  dressées  par 
l'amirauté  anglaise  >. 
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C«BiBiaBie«M«Ba  «raie*. 

Le  Président  dit  qu'il  est  heareux  d'avoir  à  signaler  la  présence 
â  la  séance  de  ce  soir  de  MM.  Mercier,  premier  ministre  de  la 
province  de  Québec  (Canada);  Joseph  Shéhyn,  ministre  des 
finances,  N.  Bernatchez,  député,  et  Robert  Ness,  membre  du 
Conseil  d'agriculture,  de  la  même  province,  c  Deux  de  ces  mes* 
sieurs  sont  pour  moi  de  vieux  amis.  Je  me  félicite  de  leur  pré- 
sence à  tous  parmi  nous,  au  moment  où  un  Français  va  prendre  la 
parole  pour  nous  entretenir  du  Canada,  sujet  qui  nous  est  toujours 
si  sympathique.  Il  me  semblera,  à  moi  qui  ai  voyagé  dans  ce  pays 
il  y  a  trois  ans  à  peine,  que  je  m'y  retrouve  encore,  i 

Exposition  des  objets  recueillis  pendant  Vexploration  en 
Asie  Centrale  et  au  Tkibet.  —  Le  Président  annonce  que  des 
cartes  d'entrée,  valables  pour  toute  la  durée  de  l'Exposition  des 
objets  rapportés  par  M.  Bonvalot  et  le  prince  IJenri  d'Orléans, 
sont,  dés  ce  soir,  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société. 

Cette  Exposition  a  lieu  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  dans  la 
galerie  de  zoologie  :  elle  restera  ouverte  du  4  au  30  juin»  de  une 
à  quatre  heures. 

Dans  le  cas  où  les  cartes  à  distribuer  ne  suffiraient  pas  aux 
demandes,  le  Président  rappelle  que  nos  collègues  seront  toujours 
admis  sur  la  présentation  de  leur  carte  personnelle  de  membre 
de  la  Société. 

Présentations  de  livres,  brochures,  cartes,  etc.  —  Le  prince 
Roland  Bonaparte  offre  à  la  Société  les  derniers  ouvrages  qu'il 
vient  de  publier. 

Ce  sont  d'abord  deux  petites  brochures  relatives  aux  Landsge- 
n^eimdes  des  cantons  suisses  d'Unterwald-le-Haut  et  de  Glaris. 
Dans  ces  quelques  pages  l'auteur  a  cherché  à  rendre  le  caractère 
de  ces  réunions  populaires  qui,  au  point  de  vue  des  surrivanœs 
ethnographiques,  présentent  un  grand  intérêt.  On  sait  que  ces 
assemblées,  composées  de  tous  les  électeurs  du  canton,  élisent  le 
gouvernement  et  votent  les  lois. 

Le  second  ouvrage  est  le  récit  du  dernier  voyage  que  le  prince 
a  fait  en  Corse.  C'est  une  relation,  sans  prétention  aucune,  ré- 
digée d'après  des  notes  de  voyage  et  complétée  par  quelques  ren- 
seignements qu'il  lui  avait  été  i^npossible  de  recueillir  sur  place. 
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On  trouvera  dans  ce  volume  une  description  géologique  de 
notre  grande  lie  méditerranéenne  ;  l'auteur  s'est  surtout  attaché  à 
faire  ressortir  les  rapports  qui  existent  entre  la  nature  géologique 
du  sol,  la  répartition  de  la  population,  les  productions  naturelles 
et  même  le  caractère  national.  Il  a  également  essayé,  en  utilisant 
des  travaux  récents,  de  débrouiller  Tethnologie  de  la  population; 
malheureusement  les  documents  sont  encore  insuffisants.  —  Le 
volume  se  termine  par  une  liste  bibliographique,  non  pas  de  tous 
les  ouvrages,  ainsi  qu'il  a  soin  de  le  faire  remarquer,  mais  des 
principaux  ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  l'île  de  Corse. 

c  Tel  est,  dit-il,  le  plan  de  cet  ouvrage  qui,  nous  l'espérons, 
contribuera  à  mieux  faire  connaître  la  Corse,  cette  île  si  profon- 
dément française.  > 

Le  Président  remercie  le  prince,  en  regrettant  que  sa  communi- 
cation ait  été  si  courte. 

—  M.  Pr.  Schrader  dépose  sur  le  bureau  un  ouvrage  qu'il  vient 
seulement  de  recevoir  et  dont  le  sujet  est  de  nature  à  intéresser 
la  Société.  Il  est  intitulé  :  Touat,  Sahara  et  Soudan.  Études 
géographiques  y  politiques  j  etc.,  et  a  pour  auteur  M.  Camille  Sa- 
batier,  ancien  député  de  la  province  d'Oran. 

M.  Schrader,  qui  a  reçu  cet  ouvrage  au  commencement  de  la 
séance,  n'a  pas  eu  encore,  bien  entendu,  le  loisir  d'en  faire  la  lec- 
ture. C'est  donc  moins  de  l'ouvrage  lui-même  que  M.  Schrader  a 
l'intention  de  parler  que  de  la  compétence,  de  la  conscience,  du 
patriotisme  de  l'auteur. 

c  Je  me  rappelle  qu'en  1881,  quand,  pour  la  première  fois,  je 
voyageais  en  Algérie,  j'ai  trouvé  M.  Sabatier  occupé,  avec  quelques 
Doirs  Soudaniens,  à  faire  le  travail  que  voici.  U  avait  auprès 
de  lui  des  cailloux  de  différentes  couleurs,  blancs,  bleus,  jaunes, 
rouges,  verts.  Il  interrogeait  les  nègres  qui  venaient  du  Soudan  et 
leur  disait  :  c  Tu  vois  ces  cailloux  blancs,  c'est  du  sable.  Les  cail- 
€  loux  bleus  représentent  de  l'eau;  les  verts,  des  palmiers,  etc. 
<  Maintenant,  d'où  viens-tu?  Quel  chemin  as-tu  suivi?  Où  as-tu 
c  trouvé  de  l'eau,  des  maisons,  du  sable?  Où  as-tu  souiïert  de  la 
c  soif?  Où  as-tu  pu  boire  et  faire  une  provision  d'eau  ?  Où  as-tu 
c  trouvé  des  êtres  humains?  Combien  en  as*tu  trouvé?  >  Voilà  les 
interrogatoires  que  poursuit  depuis  plus  de  dix  ans  M.  Sabatier. 

c  Ce  travail  de  recherches  n'a  pas  été  interrompu  par  le  mandat 
que  M.  Sabatier  avait  accepté  des  électeurs  et  qu'il  a  résilié  il  y  a 
quelque  temps;  il  s'est  toujours  occupé  avec  la  même  passion  des 
questions  algériennes  qui,  aujourd'hui,  s'étendent  jusqu'au  Soudan 
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en  passant  par  le  Touat.  Il  a  continué  à  s*informer  sans  cesse  des 
points  où  il  y  a  de  l'eau,  de  ceux  où  il  n*y  en  a  pas  ;  de  ceux  où  il 
y  a  des  hommes,  de  ceux  où  l'on  n'en  rencontre  pas  ;  enfin,  de 
ceux  où  l'on  fait  du  commerce  et  de  ceux  où  l'on  n'en  fait  pas. 

€  L'ouvrage  contient  une  superbe  carte  qui  donne,  sous  une 
forme  sommaire,  mais  puissamment  intéressante,  les  résultats  des 
longues  informations  de  M.  Sabatier.  On  y  voit  qu'à  l'extrême  nord 
de  l'Afrique,  l'Algérie,  le  Maroc  se  présentent  comme  une  bande 
avec  une  population  passablement  dense.  Un  peu  plus  au  sud,  les 
hauts  plateaux,  moins  peuplés,  puis  le  Sahara  désert  ;  au  milieu 
du  Sahara,  deux  ou  trois  Ilots  dont  l'importance  relative  a  pu  être 
déterminée  grâce  aux  investigations  de  Tauteur.  De  l'examen  de 
cette  carte  ressort  une  impression  d^ensemble  sur  le  Sahara  infi- 
niment plus  précise,  plus  juste  que  celle  qu'on  pourrait  avoir 
autrement.  > 

Le  Président,  en  remerciant  M.  Schrader,  fait  remarquer  que 
la  question  du  Touat  est  tout  à  fait  à  l'ordre  du  jour  ;  aussi  ce 
livre  arrive-t-il  parfaitement  à  son  heure. 

—  M.  Cheysson  fait  hommage,  en  son  nom  et  au  nom  de  son 
collaborateur,  M.  Alfred  Toqué,  d'un  volume  que  tous  deux 
viennent  de  publier  :  Les  budgets  comparés  de  cent  monogra- 
phies de  familles  ouvrières, 

<  Au  moment  où  les  questions  ouvrières  sont  à  l'ordre  du  jour, 
il  nous  a  semblé  que  nous  ferions  une  chose  utile  si  nous  résu- 
mions, sous  une  forme  synoptique  et  comparable,  cent  budgets 
de  familles  d'ouvriers  européens.  Ces  budgets  comprennent  les 
recettes  d'une  part,  les  dépenses  de  l'autre.  Dans  les  recettes, 
nous  avons  mis  toutes  les  ressources  qui  peuvent  contribuer  à  la 
subsistance  de  la  famille  ouvrière,  et,  dans  les  dépenses,  les  divers 
chapitres  de  l'entretien,  décomposés  sous  dififérentes  subdivi- 
sions :  vêtement,  chauffage,  etc.,  etc.  Dans  une  longue  introduc* 
tion,  nous  essayons  de  montrer  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  ces 
monographies,  pour  l'étude  des  questions  sociales.  En  feuilletant 
ce  volume,  on  fera  le  'tour  du  monde,  car  il  comprend  tous  les 
pays  et  toutes  les  professions.  Ce  sont  des  ouvriers  français,  belges, 
italiens,  espagnols,  autrichiens,  hongrois,  slaves,  chinois,  austra- 
liens, etc.,  qui  en  composent  les  matériaux.  C'est  par  ce  côté  qu'il 
m'a  semblé  que  ce  travail  pouvait  être  signalé  à  rattention  de  la 
Société  de  Géographie.  » 

—  M.  Cheysson  présente  ensuite,  mais  cette  fois  au  nom  de 
MM.  Paul  Jaccottey  et  Maxime  Mabyre,  un  c  Album  des  services 


SÉANCE  DO  5  JUIN  1891.  353 

marilimes  postaux  français  et  étrangers  >.  Les  deux  auteurs  ont 
publié  une  première  carte^  qui  donne  les  services  maritimes  pos- 
taux français  pour  les  lignes  subventionnées.  Cette  carte  est 
extrêmement  claire  et  sera  consultée  avec  beaucoup  de  profit  par 
tous  ceux  qui  ont  des  intérêts  à  l'étranger.  C'est  la  première 
d'une  série  de  dix  cartes  dont  cinq  planisphères. 

L'album  est  publié  sous  la  direction  de  M.  Em.  Levasseur,  et  le 
nom  de  notre  savant  collègue  est  un  sûr  garant  de  l'excellence  du 
travail  ;  il  dispense  d'en  faire  l'éloge  devant  la  Société. 

Le  Président  remercie  M.  Cbeysson  de  sa  double  communica- 
tion; c  livre  et  atlas  présentés  par  lui  méritent  l'accueil  qu'ils  ne 
manqueront  pas  de  recevoir.  > 

—  M.  Jules  Garnier  rappelle  qu'il  y  a  quelque  temps  il  a  rendu 
compte,  ici,  d*un  voyage  qu'il  venait  d'accomplir  dans  l'Amé- 
rique du  Nord  et  au  Canada.  Dans  un  travail  spécial  sur  les 
mines  de  nickel,  cuivre  et  platine  de  Sudbury  (Canada),  qu'il  offre 
à  la  Société,  il  a  traité  de  la  géologie  du  territoire  visité  par  lui, 
territoire  dont  on  parle  beaucoup  en  ce  moment  comme  contenant 
des  minerais  de  nickel  et  de  platine,  c  Je  suis,  dit-il,  heureux  de 
la  circonstance  qui  me  permet  de  dire  un  mot  de  ce  pays  en  pré- 
sence de  M.  Mercier,  le  premier  ministre  d'une  province  de  ce 
Canada  qui  a  le  bonheur  de  posséder  des  districts  dont  la  ri- 
chesse, au  point  de  vue  minier,  promet  d'être  très  considérable 
dans  l'avenir.  » 

M.  Garnier,  dans  son  travail,  a  souvent  cité  le  nom  de  M.  Bell, 
savant  géologue,  très  connu  en  Amérique  et  au  Canada,  et  il  s'est 
beaucoup  servi  de  ses  travaux  qu'il  considère  comme  des  plus 
remarquables. 

Le  voyage  de  M.  Garnier  lui  a  permis  d'établir  une  comparaison 
entre  les  gisements  de  nickel  du  Canada  et  ceux  de  la  Nouvelle- 
Calédonie,  qu'il  avait  vus  antérieurement,  et  il  a  trouvé  des  res- 
semblances géologiques  assez  nettes  entre  ces  deux  pays  très 
éloignés  l'un  de  l'autre,  mais  qui  produisent  le  même  métal  sous 
des  formes  tout  à  fait  différentes. 

Le  Président  :  <  Je  remercie  M.  Jules  Garnier  de  ce  qu'il  vient 
de  dire  sur  les  mines  du  Canada.  Les  uns  pourront  parler  de  son 
agriculture,  les  autres  de  sa  pêche;  moi,  je  parlerai  de  l'amabilité 
de  ses  habitants,  qui  accueillent  si  cordialement  les  Français.  > 

—  M.  Caspari  dit  qu'il  est  chargé  d'offrir,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  Grémaud,  médecin  principal  de  la  marine  et  notre  collègue,  qui 
habite  Brest,  une  brochure  intitulée  :  Le  Cyclone  de  VÉnéide,  qui 
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est  la  reproduction  d*iin  travail  présenté  au  dernier  Congrès  des 
Sociétés  savantes. 

c  Tout  le  monde  connaît  le  magnifique  récit  de  tempête  qui 
ouvre  le  premier  livre  de  VÉnéide^  et  qui  a  toujours  été  cilé 
comme:un  modèle  de  belle  poésie.  Cependant  il  parait  que  cer- 
tains commentateurs  y  avaient,  à  ce  que  dit  M.  Grémaud,  trouvé 
quelques  inexactitudes  ainsi  que  des  mots  qu'ils  ne  compre- 
naient pas.  Ces  commentateurs  n'étaient  pas  des  météorologistes, 
et  M.  Grémaud  s'est  chargé  de  le  leur  faire  voir.  Il  a  compulsé 
avec  le  plus  grand  soin  tous  les  documents  publiés  dans  ces  der- 
nières années  au  sujet  des  tempêtes  tournantes,  et»  en  comparant 
ces  descriptions  avec  le  premier  livre  de  VÉnéide,  il  y  a  trouvé  le 
demi-cercle  dangereux,  le  demi-cercle  maniable,  ces  vents  plon- 
geants dont  l'existence  a  été  contestée  par  certains  météorolo- 
gistes, mais  qui  paruisseni  être  maintenant  la  loi  admise;  les 
colonnes  d'eau  qui  s'élèvent  comme  une  muraille  et  qui  tombent 
sur  les  navires  en  les  démolissant,  etc.  Bref,  l'auteur  établit  une 
anologie  absolue  entre  les  descriptions  de  Virgile  et  les  constata- 
tions de  la  science. 

c  II  en  résulte  que  Virgile  n'était  pas  seulement  un  poète,  mais 
qu'il  était  encore  un  des  grands  savants  de  son  temps. 

c  Je  ne  voudrais  pas  prendre  la  responsabilité  de  toutes  les 
explications  que  donne  M.  Grémaud,  mais  je  suis  convaincu  que 
toutes  les  personnes  qui  liront  son  travail  y  prendront  un  vif  inté* 
rét.  Dans  tous  les  cas,  il  ressort  de  là  que  Virgile  avait  des  notions 
très  précises  sur  la  météorologie  et  qu'il  les  exprimait  en  fort 
beau  langage.  > 

Le  Président  ajoute  qu'il  avait  été,  lui  aussi,  étonné  de  retrou- 
ver dans  Virgile  les  règles  absolues  des  cyclones  c  qu'on  ne  nous 
a,  dit-il,  apprises  que  depuis  un  temps  relativement  moderne, 
puisque,  i  mon  entrée  dans  la  marine,  on  ne  les  connaissait  pas 
encore.  J'avais  été  très  surpris  ;  j'admirais  le  phénomène;  mais  je 
craignais  de  me  tromper.  M.  Caspari  vient  d'émettre,  à  ce  sujet, 
une  opinion  qui  prouve  que  je  n'avais  pas  tout  à  fiût  tort  (1).  » 

Le  Manitoba  et  le  Xord-Ouest  canadien ,  par  Charles  Gaifiy. 
—  Sur  cette  terre  d'Amérique  qui  se  transforme  si  promptement. 


(1)  0ans  ceUa  mena  ateoee.  H.  Paul  Palet  a  préaaat4  :  i*  vn  Atlaa;  2»  1^ 
(luction  d'une  carte  aocîaDne  aa  ai^et  de  laquelle  U.  la  ly  Hany  a  fait  égilaaeat 
une  communication.  H.  Paul  Pelel  ayant  4të  appelé  aubitement  on  profinc*  par  «a 
deuil  de  CamUla  et  n'ayant  pu  revoir  tes  ëpreutes,  nous  toaimet  ohligd  d'i^ouser  sa 
commnnication  ai  par  couéquani  auui  eeUo  de  H.  Hany, 
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où  des  villes  surgissent,  où  des  provinces  se  peuplent  en  quel- 
ques années ,  la  création  et  les  progrès  de  la  province  cana- 
dienne du  Manitoba  constituent  un  fait  des  plus  intéressants  à 

"siîué'e  en  plein  centre  du  continent  américain,  dans  cette  région 
d'immenses  prairies  qui  s'étend  de  la  baie  d'Hudson  au  golfe  du 
Mexique,  elle  était  encore,  il  y  a  vingt  ans  à  peine,  à  peu  près 
inhabitée.  Les  richesses  agricoles  restaient  enUèrement  «"P'»»; 
lées  et  dans  ses  plaines  erraient  ces  troupeaux  de  buffles,  chassés 
par  les  Indiens,  dont  les  Parisiens  ont  pu  voir  quelques  spemmens, 
il  y  a  deux  ans,  chez  Buffalo  Bill.  .    ,     •■     n 

Aujourd'hui  le  désert  s'est  transformé  en  une  contrée  fertile.  Un 
chemin  de  fer  la  traverse,  qui  la  met  en  communication  a  la  fois 
avec  le  Saim-Laurent  et  l'Océan  Atlantique  d'un  côté,  avec  les 
Montagnes-Rocheuses  et  l'Océan  Pacifique  de  l'autre.  C  est  la  ligne 
du  Pacifique-Canadien,  une  des  plus  grandes  œuvres  accomplies  de 
nos  jours  en  ce  genre  et  due  uniquement  à  l'initiative  d  une 
colonie  libre,  le  Canada,  sans  aucune  intervention  m  subside  de 

sa  métropole. 

Tout  récemment,  une  ligne  maritime  parlant  de  Vancouver  et 
se  rendant  au  Japon  a  prolongé  celte  voie  ferrée,  si  bien  qu'au- 
jourd'hui l'on  peut  par  cette  roule  se  rendre  de  France  au  Japon 
en  trois  semaines.  Ces  voies  nouvelles  ont  transformé  le  pays 

qu'elles  traversent.  ,  . 

La  charrue  a  retourné  la  prairie,  qui  produit  aujourd  hui  d  abon- 
dantes moissons.  ..    ij    . 

Une  ville  élégante,  Winnipeg,  a  remplacé  le  fort  de  traite,  liort- 
Gany,  un  des  rares  endroits  habités  qui  existaient  dans  la  contrée 
en  1870.  Cette  ville  de  Winnipeg  compte  30 000  habitants  ;  la 
province  entière  du  Manitoba  en  renferme  plus  de  100  000  dont 
11 000  d'origine  française. 

La  ville  de  Sainl-Boniface,  située  en  face  de  Winnipeg,  est  le 
centre  des  Canadiens  français  au  Manitoba  et  le  siège  d'un  arche- 

vâché 

I.es  progrès  rapides  du  pays  sont  dus,  non  seulement  à  l'ouver- 
ture de  la  ligne  du  Pacifique,  mais  encore  à  rinlelligentc  propa- 
gande faite  pour  attirer  les  émigrants  et  pour  activer  la  coloni- 
sation. Cette  propagande  s'exerce  par  des  cartes,  des  brochures 
donnant  des  renseignements  sur  le  climat,  les  productions,  les 
voies  de  communication  du  pays,  etc.  On  les  distribue  et  on  les 
envoie  partout  à  profusion  ;  si  bien  que,  de  Paris  môme,  on  est 
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plus  facilement  renseigné  sur  le  Manitoba  que  sur  les  colonies 
françaises  elles-mêmes. 

Outre  la  province  de  Manitobai  le  gouvernement  canadien  a  en- 
core ouvert  dans  le  nord-ouest,  les  trois  territoires  d'Assiniboia, 
de  Saskatcheouan  et  d'Alberta.  La  population  n'y  est  pas  encore 
aussi  nombreuse. 

C'est  là  surtout  que  se  trouvent  les  métis,  ces  métis  français 
dont  la  race  provient  d'unions  entre  les  trappeurs  canadiens-fran- 
çais et  des  femmes  indiennes.  Il  a  été  beaucoup  parlé  d'eux  en 
1883,  lors  de  leur  révolte  contre  le  gouvernement  canadien,  sons  le 
commandement  de  Louis  Riel. 

Quant  aux  Indiens,  autrefois  chasseurs  et  nomades,  ils  ont  été, 
depuis  que  le  pays  est  livré  à  la  colonisation,  cantonnés  dans  des 
réserves  où  le  gouvernement  canadien,  par  de  lourds,  mais  loua- 
bles sacrifices,  s'efforce  de  les  mettre  à  même  de  vivre  désormais 
de  la  culture.  Les  missionnaires,  tous  Français,  et  appartenant  à 
l'ordre  des  Oblais,  travaillent  à  la  même  œuvre. 

Toute  cette  région,  ce  sont  des  Français  qui  l'ont  découverle, 
qui  l'ont  les  premiers  parcourue  comme  trappeurs  et  ont  donné 
des  noms  à  ses  rivières  et  à  ses  lacs.  Nous  devons  nous  eff'orcer  de 
ne  pas  les  laisser  démarquer  par  les  Anglais  et  de  conserver  au 
pays  ses  noms  français  et  ses  traditions  françaises*  Ainsi,  l'émi-' 
gration  française  vers  ces  régions  qui  sont  historiquement  nôtres, 
doit-elle  être  à  bon  droit  encouragée.  Déjà  elle  est  asseï  considé- 
rable ;  elle  s'élève  depuis  plusieurs  années  à  plus  de  1000  per- 
sonnes par  an.  L'an  dernier  elle  a  même  été,  je  crois,  d'en- 
viron 2000.  L'Ardèche  fournit  beaucoup  de  ces  émigrants. 

L'exemple,  d'ailleurs,  vient  de  haut. 

Plusieurs  Français,  appartenant  à  des  familles  distinguées,  sont 
allés  créer  dans  le  Manitoba  des  exploitations  agricoles  ou  monter 
des  manufactures.  Cest  là  un  exemple  à  admirer  et  i  imiter,  car 
ces  jeunes  gens  contribuent,  par  leur  énergique  initiative,  à  main- 
tenir là-bas  l'influence  et  les  traditions  françaises. 

Le  Président  :  c  Vous  voudrez  bien  remercier  avec  moi  M.  GaiUy 
de  nous  avoir  fait  voyager  avec  tant  d'intérêt  dans  un  pays  qui  est 
si  loin  de  nous  par  la  distance,  mais  si  près  par  le  cœur. 

c  J'aurais  voulu  que  M.  Gailly  eût  le  temps  de  vous  dire  que, 
pour  arriver  au  Manitoba  dont  il  a  si  bien  parlé,  il  faut  traverser, 
en  venant  de  l'est,  la  province  de  Québec,  et  que  là  on  se  trouve 
réellement  en  France.  J'aurais  voulu  qu'il  vous  parlât  des  vertus 
de  nos  frères  de  l'autre  côté  de  l'Océan  et  de  leur  hospitalité  que 
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je  ne  crains  pas  de  définir  supérieure  à  celle  de  TÉcosse  ;  je  l'ai 
éprouvé  par  moi-même.  > 

—  Le  Président  annonce  que,  le  15  de  ce  mois,  aura  lieu  une 
séance  extraordinaire  à  la  Sorhonne,  pour  la  réception  de  iM.  Henri 
Coudreau,  de  retour  d'une  triple  excursion,  de  deux  ans  chacune, 
en  Guyane. 

Dans  la  seconde  séance  de  quinzaine  de  la  Société  (19  juin),  la 
dernière  séance  avant  les  vacances,  on  entendra  une  communica- 
tion de  M.  Boutroue,  Tun  de  nos  collègues,  sur  la  mission  archéo- 
logique et  artistique  qu'il  vient  de  remplir  en  Portugal  pour  le 
compte  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique.  Celte  communica- 
tion sera  accompagnée  de  projections. 

—  La  séance  est  levée  à  dix  heures  quarante. 

NBNBflE  ADMtS 

M.  Alfred  Lemaltre. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS 

MM.  ErnetiQ\xi\letiÉda9uii*d" André  et  ChV  Uaunoir)  (1);  ~ 
François  Mange»  ingénieur  (Ltici>n  iV.  B.  Wyse  et  Ch,  Maunoir); 
—  le  colonel  Gaston  de  la  Noê,  sous-directeur  du  Service  géogra- 
phique de  l'Armée  (le  général  Derrécagaix  et  le  D'  Hamy)  ;  — 
Marion  landais,  consul  de  la  République  Dominicaine  (Ch,  Gau- 
thiot  et  Ch.  Maunoir). 


»  r 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIETE 
.  Séance  du  15  mai  1891  (suite). 

ATLAS  ET  CARTES 

Nouveau  théâtre  du  monde  ou  Nouvel  Allas  comprenant  les  tables  et 
descriptions  de  toutes  les  régions  de  la  Terre,  divisé  en  trois  tomes. 
A  Amsterdam,  cliex  lan  lansson,  1639,  3  vol.  in-rol.        S.  Boittellg 

il)  Los  noms  en  UtUique  dditiynent  Im  parrains  des  candldaU. 
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Elias  Zerolo.  —  Alla»  geogràfico  uni  versai.  ConiieneiO  mapas  traxados 
COQ  arreglo  â  las  aclualas  divisiones  politicas,  un  cuadro  de  banderas 
mercanies  y  una  noticia  geogrâfico-esladislica.  2*  ediciôn.  Pari»,  Car- 
nier,  1891,  1  vol.  in-fol.  AUTEOi. 

J.  A.  Fbus.  —  Elhnografisk  Karl  over  Tromsô  nmt  saml  ofotens  praesleg- 
jield  af  Nordiands  ami.  Udg.  paa  offenll.  bekostning.  1890.  1/200000, 
6  ff.  (Avec  lexlc  français).  Administrateur  de  la  BibliothAode 

DE  l'Université  de  Christiania. 

C.  GALLET.  -  Carie  de  la  Nouvelle-Calédonie.  1/400  000,  1886.  Taris, 
imp.  Erhard.  1  f. 

Carie  de  la  Nouvelle-Calédonie  el  dépendances  dressée  par  ordre  de 
M.  te  Ministre  de  la  Narine  cl  des  Colonies,  par  les  officiera  de  la 
mission  lopographique.  l*'  arrondissemenl,  dressée  par  M.  L.  Bagay, 
1879-1880,  1/107  167.  — Complément  de  la  carie  du  i»' arrondissement 
(île  dea  Pins),  1879-1880,  1/107  084.  —  2»  arrondissement,  par 
MM.  Bouleron  el  Cluzel,  1881-1883,  1/107  575.  Paris,  îl  ff.  —  4-  arron- 
dissemenl  (1/108119),  dressée  par  ordre  du  gouverneur,  par  M.  Des- 
telle,  1886, 2 ff.  —  5*  arrondissemenl  (1/100000),  1886.  3  ff. 

Col.  E.  A.  L.  J.  POJOL. 


Séance  du  5  juin  1891. 


GÉNÉRALITÉS.  —  La  GeograiR  p«r  tutti.  Rivisla  quindieinale  per  la 
diffusione  délie  cognizioni  geograflcbe.  Direttore  :  Prof.  A.  Ghisleri. 
Edilori".  GaflUri  e  Galti,  Bergamo*  Anno  I.  — Hum.  i.  15  Maggi*  IWIl, 

i»-4.  DlRECTlOV. 

Hatteo  Fioriri.  —  Le  projezionî  cartografiche  di  Albiruni  {Bol.  Soc. 

Geogr,  t(.,  1891),  broch.  in-8.  Aoticr. 

Annuaire  géologique  universel.  Revue  de  géologie  el  de  paléontologie 

dirigée  par  MM.  le  D'  L.  Garez  (el)  H.  Doftvillé,  avec  le  coacoun  de 

nombreux   géologues  français  el  étrangers.  Foudé  par  le  D'  Dagîtt» 

court.  Tomes  IV,  V  (1888),  VI  (1889).  Paris,  3  vol.  in-8.     D'  L.  Carei. 
Dr.  David  Sulzer.  —  Bruchstûcke  aus  dem  Tagebuch  einer  Reise  um 

die  Welt  {LondboU  u.  Tagblatt  der  Stadt  Winterthur),  Winterthur, 

1891,  brorh.  in-4.  Aotcdr. 

E.    G.    Ravensteih.  —  Ri  vers,    plains,  and  mountains.   Anniversarjr 

address  (A.  Scott,  geogr.  Magaùne,  Jan.  1891),  broch.  in-8. 
E.   Ravenstein.  —  Colonisation,  and  ils  limitations  {JourruU  of  the 

Society  of  Arts,  London,  Febr.  1891),  broch.  in-8. 
E.  G.  Ravrnstein.  —  Lands  of  Ihe  Globe  slill  availRble  for  European 

seulement  {Proe.  R,  Geogr,  Soc.,  Jan.  1891),  broch.  in-8.       Auteur. 
Ldigi  Hugues.  —  Di  alcuni  recenli  giudizi  inlorno  ad  Amerigo  Vespueci. 

Osservazioni  crilicbe.  Torino,  Loescher,  1891,  broch.  in-8.      Auteur. 
P.  BrEmaud.  —  Le  cyclone  de  TÊnéide.  Etude  météorologique.   Paris. 

Gauthiers-Villars,  1891,  broch.  in-8.  Autecr. 

A.  DOPONCHEL.  —  Le  canal  de  Panama  el  les  torrents  artificiels.  Projet 

de  barrage  spécimen  i  construire  en  léte  de  la  vallée  de  la  Bêff. 

(Hautes-Pyrénées),  Type  pour  Touverture  de  laCulébra...  Paris,  Cauiut, 

1891,  1  vol.  in-8.  Auteur. 
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G.  Ramond.  —  Revue  géologique  de  l'Exposition  universelle  de  Paris 
(1889)  {Annuaire  géologique  univerself  t.  VI,  1889).  Paris,  in-8. 

Auteur. 

Ducis  ViABb.  —  Loi  sur  Tarpentage,  suivie  de  commentaires.  2*  édition. 
Port-au-Prince,  1890,  broch.  in-8.  Auteur. 

Paul  Melon.  —  L'enseignement  supérieur  et  renseignement  technique 
en  France.  Groupes  universitaires.  Écoles  spéciales,  techniques,  etc. 
Paris,  Colin,  1891,  1  vol.  in-8.  Adtbur. 

L.  LoPATiifSKi.  —  Dictionnaire  russe-cabard,  accompagné  d'un  index  et 
d'une  courte  grammaire.  Publié  par  radministralion  scolaire  du  Cau- 
case. Tiflis,  1890,  1  vol.  in-8. 

lAifOFFSKT,  Curateur  de  l'arrondissement  scolaire 
du  Caucase. 

N.  VCLOZ-GOITICOA.  —  Monsieur  le  Docteur  Raimundo  Andueza-Palacio, 
Président  constitutionnel  des  États-Unis  de  Venezuela.  Sa  notice  bio- 
graphique  et  les  passages  les  plan  importants  du  Message  qu'il  a  pré- 
senté le  90  février  1891  au  Congrès  national.  Bordeaux,  1891,  broch. 
in-8.  Auteur. 

Sanford  Fleming.  —  Time-reckoning  for  the  twontieth  Ccntury  {Smith- 
ionian  Report  for  1886).  Washington,  1889,  broch.  in-8.         Auteur. 

K.  K.  ROETGER.  —  Catalogue  du  dépôt  géographique  de  TÉtal-major 
(russe).  Saint-Pétersbourg,  1865,  broch.  in-8.  —  1*'  et  t*  suppléments 
au  catalogue...  1870,  broch.  in-8. 

Catalogue  des  livres  publiés  en  langue  russe  par  l'Académie  impériale 
des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  1857.  —  Supplément  au  catalogue... 
1869.  —  Catalogue  des  livres  publiés  en  langues  étrangères  par  l'Aca- 
démie impériale...  Saint-Pétersbourg,   1867.  3  broch.  in-8. 

H.  Gaidoz. 

{A  suivre.) 


ERRATUM 


Page  312,  dans  la  note  de  M.  P.-Th.  Virlet  d'Aeust  sur  la  fondation  de 
New-York,  la  phrase  qui  termine  le  deuxième  paragraph<3  doit  être 
rétablie  ainsi  : 

«  Cette  vieille  et  illustre  famille  vient  de  s'éteindre  en  la  personne  de 
notre  mère,  Marie-Thérèse-Augusttne  Ruesnes  de  Vendejies,  sa  dernière 
héritière  directe,  t 


Le  gérant  responsable^ 
C.  Maunoir, 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale, 

BOULSVARD  SAINT-CIRMAIN,  1S4. 
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ORDRE     DIT    JOUR 

de  la  séance  du  19  juin  1891,  à  8  heures  1/2  du  soir. 

A  rUdltl  d«  la  Soci4U.  boBltfard  SaioMS«nmln.  1R4. 


Correspondance. 

ÂLEXANDBE  BoDTBOUE,  Chargé  d'une  mission  du  Ministère  de  l'Iaslruc* 
tion  publique  :  l«e  Portugal.  —  Caractères  généraux  du  pays  et  d^  ses 
diverses  régions.  —  Influences  étrangères.  —  Grandes  découvertes  géo- 
graphiques. —  Les  habitant*.  —  La  langue.  ^—  Les  monuments.  — Lis- 
bonne, Cintra,  Thomar,  Guimaraes,  Braga,  Porto,  Coimbre,  Alcobaça, 
Batalha-,  Mafra,  Evora,  Béja  et  Faro.  —  Projections  à  la  lumière  oxhy- 
drique, par  M.  Uolteni. 


SOCIETE    DE    GEOGRAPHIB 

Fmtiiê  en  1811,  rtetmnuê  £uMUé  puèli^u*  m  IMTT 

TallNi  IK  jUR  il  liucK  11  la  Ctiiittin  Ciitnii 

POUR  L'ANNÉE   1891 

(1*'  IT  8*  TBnftmS  M  OIAQUI  MOIS) 
à  l'Bôtol  d«  U  SoolM*.  bootoTwrd  Saint-OenBala,  184 


JâNVIBR 

9 
23 

FivniSa                      MARS 

6                   6 
20                  20 

AVaiL                    MAI 

3                1 
17            .   15 

JOW 

5 
19 

JUILLET 

AOUT         siPTiaBas         ocToias 

MOVBMBRI              D 
6 

20 

ÉCBMBRC 

i 

18 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tons  les  mûmbrei  do  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  diaenaaiena 
avee  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tons  les  joura  non  fériés,  de  11  heures  à 
4  bonros,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

TMérêêser  pour  le*  rédonurlioiu  el  les  renwtpn— lewtt  à  M.  Aubbt,  ëgtmi 
éê  te  SoeiiU^  éauUvttré  Setni-G^rmëm^  184. 


5S61.  -  Ub.-loip.  réaMlts.  mt  Mlffaon,  t.  Paris.  —  Mottbbos  ti  Mat.   dfr. 
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COMPTE  RENDU 

DBS  SÉANCES  DE  LA  COMMISSION  CENTRALE 

Pêraiêuml  deux  fois  par  mois. 


Séance  extraordinaire  du  15  juin  1891 

TENUE    DAHS     LE    GRAND     AMPHITHÉÂTRE    DE     LA     SOEBOHffE 

Sont  la  présidence  de     * 

Bi.    DE   IIVATEIEPACIES    DE   BEÉAIJ,  membre   4e  riuKItnC, 

prAsidirt  m  la  société 

RÉCEPTÏOÎV  DE   M.   Henri   COUDREAU 
Mission  du  Ministère  de  l'Instraction  pobliqne  dans  la  Hanle-Gnyane 


Aux  oAtés  du  Président  prenneot  place,  avec  le  voyageur  en 
rhooneur  de  qui  la  séauce  a  lieu,  MM.  Meurand,  Président  hono- 
raire de  la  Société;  Tamiral  Vignes,  Président»  et  Gheysson,  Viee- 
Président  de  la  Goinaiission  centrale;  L.  Calât,  Secrétaire  de  la 
Société.  MM.  Henri  Duveyrier,  membre  du  Comité  des  Travaux 
historiques,  et  de  Saint-Arroman,  Secrétaire  (jLe  la  Commission  de» 
missions  et  voyages,  représentaient  le  Ministre  de  Tlnstruction  pu- 
blique. Le  Sous-Secrétaire  d*£tat  aux  Colonies  a  délégué,  pour  le 
représenter,  M.  Max  Outrey,  attaché  à  son  cabinet. 

M.  de  Quatrefages  ouvre  la  séance  par  ralloculion  suivante  : 

soc.  DE  GiOCa.  —  C.  H.  DBS  StAIfCES.^  H**  14  et  15*  t9 


8«2  8ÉANCB  EXTRAOUDINAIM  OU  15  JUIN   1891. 

«  Mesdames,  Mbssibors, 

J2n  ^Zî'^"'"  ^'l  ^''^'*'  ••«  Géographie  est  d'appeler  l'a.- 
wl/^"'"'  '"'  ^  ™y»K"  <l»i  o"«  »i"onné  un  Z\  encre 

«)uranles  sur  des  régions  qni  n-ayaient  été  qu'effleurées.  Notre 

«eryices  rendus  à  la  science  dont  tous  éles  les  promoteurs  ont  en 
r  n  ;  •»  «^^^P^»""*".  ««e  a  .oujo«rs  fairanx  exploite  JI 
eux,  une  fêle  pour  vous.  "^ 

Par  irois  fois,  i  bien  peu  de  nwis  di,uer»alle,  vous aves  dû  yoo. 

'ÀZiJ:::  """^  r  *"'•  •»»"'  '"'"»«'  ««"  con.p..rio.e,^ 

Tul  Z°       r"  "*•*  '"'*"''  '""«f-"'  "«  «•"*""  so»ffrance..'de 
ït.lTt   .1   •""'"' •«f'«"''i  'e  «iomaine  géographique,  l^ 

t^vlTr  ■     '"  ^^-  '^"•''  "•••*•*  "  Po«cart  vous  ave.  relié" 
ivec  ï  CoX"      "^"'7.  •'^  •'  "-•'  •»«  Madagascar.  Anjourd'hui. 

Sd?u  i^iret'"^^^^^^^^       '«/*«-«  ^r""  '"  '"««- 

TOUS  auPP.  A  IV.    j     '  ?  ^    '«'""J'  quelque  peu  le  pla  sir  que 

St  de\r  ™p  ;:  r£:  r^^  "^  ••  «-«^  --  p«^«- 

«er  ses  tra,a„^  ^  *"'"'  '*  '°y"<f*"'  «'  ^^  «•««"  W*- 

d^ruriTorieirur^^^^^^^  r-r  «-^ 

l'Océan  Atlantique,  de  l'Orénl"!  ,1.  «  ■î'*^**  ^"  '**  '*'"  ^« 
U  Venezuela  au  ioH  ie  fiS  .„  -•  '^"'  "'  *"•""•• 
dnq  sixième,  de  ce  vis  'e  Imce  UfLTr' r^""^  '" 
Hollande  se  sont  p«1a»é  le  rL.?v     '^"""'''' '*»««'«"•«  «  •• 

nable.  eontesUlio^Ïf  dl^fe^  IZ  «*"  'o*"";'"  •"'•"^■ 
deux  siècles  ces  t«.u  -  i  "  ?»"«»«».  Pendant  plus  de 

U^^t    eo  p.  dV  «^^^^^^^  'r  '  ••"'«'  p»-  •«»  «"«». 

.«^  i.n>  -i'..i.  "'P'oniaiiqoe..  Or,  e«  qu'on  m  dispoiait 

une  région  waifflfnt  inconnue.  En  voici  une  preuve  curieiM»  tl 
fcmenx  traité  dtl.recl.t,  c.«l„  en  1713,  .^slgT^^U^'^ 
possession,  fr«.çai«,s  •»  portugaises,  «ir  la  c5,e,  TeC^^HH^, 
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et  à  J'intérieur,  ta  Rivière  de  Vincent-Pinçon.  Eh  bien,  on  ne  sait 
pas  encore  aujourd'hui  où  placer  ce  Cap  du  Nord.  Quant  à  la 
Rivière  de  Vincent-Pinçon^  on  n'en  connatt  ni  la  longitude,  ni  la 
latitude  et  elle  n^a  jamais  été  Qgurée  sur  aucune  carte  (1). 

c  Ce  n'est  pas  que  la  Guyane  n'ait  eu  aussi  des  explorateurs 
attirés  dans  ce  pays,  tantôt  par  Tespoir  d'atteindre  ce  fameux 
Eldorado  où  l'or  était  censé  remplacer  la  pierre,  tantôt  par  le 
désir  de  s'y  créer  une  nouvelle-  patrie  ou  seulement  de  le  faire 
connaître.  On  compte  |>Ius  d'un  Français  parmi  ces  derniers.  Mais 
ils  s'étaient  bien  peu  avancés  dans  Tintérieur,  ou  s*étaient  bornés 
à  remonter  le  cours  de  quelques  fleuves.  On  ne  peut  signaler  que 
de  rares  traversées  allant  d*une  rivière  à  l'autre  et  donnant  ainsi 
sur  lés  terrains  intermédiaires  des  renseignements  plus  ou  moins 
complets.  \  ous  me  saurez  -gré  de  rappeler  ici  quelques-unes  de 
ces  explorations  dues  à  nos  compatriotes. 

€  Dès  1769,  Patris,  médecin-botaniste  du  roi,  passait  de  TOya- 
pock  au  Maroni  par  le  Camossi.  Une  soixantaine  d'années  après, 
un  pharmacien  de  la  marine,  Leprieur,  atteignait  Tluini  par  l'in- 
térieur des  terres  et  descendait  le  Maroni. 

c  Plus  récemment,  le  R.  P.  Neu  a  remonté  ce  dernier  fleuve  sur 
une  centaine  de  milles.  Quelques  années  plus  tard,  Télinge  pénétra 
chez  les  Bonis,  du  Maroni  moyen,  où  le  suivait,  dix  ans  après,  le 
lieutenant  dlnfanterie  de  marine,  Rommy.  En  1860,  une  mission 
de  délimitation  franco-hollandaise,  ayant  pour  chef  le  lieutenant 
de  vaisseau  Vidal,  allait  jusqu^aux  tètes  du  Maroni,  visitées  aussi 
peu  après  par  le  R.  P.  Krœnner.  En  i866,  M.  Chevalier,  médecin 
de  la  marine,  atteignait  également  les  sources  de  ce  fleuve,  revues 
encore  par  le  chercheur  d'or,  Labourdette. 

c  Nous  voici  à  l'époque  contemporaine.  11  y  a  dix  ans,  à  un  mois 
près,  le  6  mai  1881,  vous  applaudissiez  ici  même  le  brave  et  mal- 
heureux Jules  Crevaux,  qui  devait  périr  Tannée  suivante,  victime 
d'un  excès  de  confiance  (2).  11  avait  mérité  cette  ovation  en  fran- 

(1)  iA  Pttmc^  iqui^oxiàle,  Étudeê  fur  Ua  Guyanei  et  i'4ni#soi»l«>  par  Henri 
A.  Goudreau.  chargâ  d'une  mitsion  •ci^'nUflque,  i.  I,  p.  2S0  Col  ouvrage  est  nlatif 
aox  preiuien  voyage»  de  l'autour.  La  $iK>iéu5  de  G($ogra|tliie  a  fait  irraver  ft  ses  frais 
|0S  oirtes-  qaî  aceoaniisgiieiit  le  laxte,  témoignant  ainsi  de  l'intérAt  qu'elle  y  aUnchaU. 

(â)  Gii  1S77.  le  ty  J.  Crovaux.  inëdeciu  de  la  marine,  avait  rt  munie  le  Maroni 
jus4|u'à  ses  sources,  traversé  tes  Tuinac'Humac  et  gagné  TAmazone  en  descendant 
le  Ymtjt  En  IS7S,  il  rMommença  ce  vejfagt  en  ^tplor.tnt  l'Ovapock  ot  en  pasMnt  do 
la  Gttjano  en  Aiunsonie  par  le  Paroe.  ta  Société  i»i  d«^C4*rna  en  ttôO  une  médaille 
d'or.  Ou  sait  que  ce  voyag<>ur,  aimé  de  tou«  ceux  qui  l'ont  connu,  fut  Iraitrausement 
massacre  par  les  Tobas  dans  la  région  du  Pilitoiuayt/.  On  trouvera  l<*s  dotails  circon- 
•lanciés  •<•  M  tragique  événaiient  dans  le  Cumptê  remiu  itê  êéaneti  de  la  SocUU 
U  Gé9trMphii,  séance  du  90  octobre  1882. 
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chissant  le  premier,  et  par  deux  fois,  le  massif  nonUgaeux  de» 
Tumuc-Hamae,  poiut  de  partage  des  eaux  de  la  Goyaae  et  de 
rAmaionie. 

c  La  portion  de  Guyane  qui  nous  reste  est  donc  bien  nôtre»  de 
par  l'exploration,  comme  de  par  la  diplomatie.  Mais,  vous  l'aTez 
compris,  on  n'ayait  fait  jusqu'ici  que  d'étroites  trouées  dans- 
cette  terre  d'environ  150000  kilomètres  carrés.  Entre  elles,  res* 
taieiit  de  yastes  espaces  inexplorés.  On  n  avait  entre  autres  que  des 
notions  inexactes  sur  les  Tumuo-Humac,  dont  vous  comprenez 
l'importance  au  point  de  vue  de  l'orographie  et  de  l'hydrographie 
des  deux  bassins  qu*elles  séparent.  C'est  une  des  grandes  lacunes 
que  M.  Coudreau  a  comblées. 

c  Mais  ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  appartient  de  dire  ce  qu'a  fait 
notre  voyageur,  et  je  lui  cède  la  parole.  » 

M.  H.  Coudreau  fait  alors  le  récit  de  son  troisième  yoyage  tu 
Guyane  et  indique  les  résultats  que  ce  voyage  a  produits  pour  la 
géographie. 

c  Monsieur  le  Président, 
c  Messieurs, 

c  Ma  troisième  campagne  de  Guyane,  dont  je  vais  avoir  rhonneur 
de  vous  entreteniri  diffère  des  deux  précédentes  par  les  dilficallés 
à  vaincre,  qui  ont  été  plus  nombreuses  et  plus  considérables,  par 
les  résultats  scientifiques  qui  ont  été  plus  spéciaux,  par  les  résul- 
tats pratiques  qui  ont  été  plus  précis.  Cette  Guyane  centrale,  qui 
se  livre  si  difficilement  à  nous,  est  le  pays  des  grandes  tribus 
Peaux-Rouges»  et  le  pays  de  l'or. 

c  Je  vais  donc  raconter  mon  voyage,  serrer  de  plus  près  que 
je  ne  l'ai  fait  jusqu'à  ce  jour  l'étude  scientifique  des  tribus 
Peaux-Rouges  des  régions  centrales,  et  vous  parler  de  l'uiilisa* 
tion  possible  de  ces  déserts  jusqu'à  ce  jour  inviolés. 

€  J'étais  arrivé  en  France,  à  l'issue  de  ma  seconde  mission,  i 
peu  près  au  moment  de  l'ouverture  de  l'Exposition  universelle 
de  1889.  Comme  toujours,  en  pareil  cas,  le  voyageur,  fatigué  par 
ses  longs  labeurs  au  sein  des  selves  équatoriales,  ne  tarde  pas  à 
abandonner,  au  surmenage  de  la  vie  européenne,  ce  qui  lui  restait 
encore  de  santé.  Cependant,  habitué  à  la  fièvre,  je  travaillai 
quatre  mois,  classant  mes  collections,  rédigeant  mes  notes  (encore 
aujourd'hui  manuscrites),  et  parlant,  ici  et  là,  puisque  parler  est 
devenu  la  fouction  principale  de  notre  vie  moderne.  Mais  quand 
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tout  cela  fat  à  peu  près  terminé,  je  tombai  dans  une  insurmon- 
table torpeur.  Je  ne  voudrais  pas  blasphémer,  et  pourtant  il  faut 
que  je  le  confesse,  cette  merveille  de  l'Exposition  du  Centenaire, 
cette  grande  loire  aux  civilisations,  ennuyait  Thomme  des  Forêts 
vierges.  Ayant  obtenu  la  prolongation  de  ma  mission,  je  pris  vite, 
rue  Auber,  mon  ticket  transatlantique  pour  les  wigwamê  des  sau- 
vages. 

c  François  Laveau,  que  j'avais  emmené  avec  moi  dans  ma 
seconde  mission,  m'accompagnait  encore. 

c  Je  m*embarquai  le  10  août  à  Saint-Nazaire.  La  traversée  me 
fatigua.  La  santé  se  maintint  pourtant  à  demi  jusqu'aux  abords  du 
chef-lieu  de  la  colonie.  Mais  bientôt  la  flèvre  se  déclara.  L'orga- 
nisme était  vaincu.  Après  de  grandes  excitations  cérébrales  et 
physiques,  une  prostration  presque  complète  se  produisit,  coupée 
de  violents  accès  de  fièvre.  Et  la  maladie  de  nerfs  apparut,  accom- 
pagnée d'affections  spasmodiques.  Cette  fois  j'aurais  été,  sans 
doute,  à  jamais  débarrassé  de  moi-môme,  sans  les  soins  quoti- 
diens et  fraternels  d'un  jeune  et  brillant  médecin  de  marine,  le 
D'  Pélissier,  qui  s'était  intéressé,  pendant  la  traversée,  au 
développement  de  cette  névrose  chez  ce  solide  coureur  des  bois. 
Quelques  amis  dévoués  aidèrent  Laveau  dans  sa  tâche  de  garde- 
malade.  Au  bout  de  trois  semaines  j'étais  hors  de  danger,  et,  le 
10  octobre,  je  prenais  passage  à  bord  d^une  petite  goélette,  qui 
faisait  le  cabotage  de  l'Oyapock,  d'où  je  comptais  me  rendre  chez 
les  Indiens  Émerillons,  au  cœur  de  la  Guyane. 

c  Le  26  octobre,  j'arrivai,  avec  deux  canots  indiens,  au  saut 
Galibi,  dans  le  Bas-Oyapock.  La  mauvaise  chance  m'y  attendait 
pour  me  porter  un  nouveau  coup.  En  passant  le  saut  Galibi,  le 
plus  grand  de  nos  canots  sombra.  Je  perdis  presque  tout  ce  que 
j'avais.  Cependant,  par  le  plus  singulier  des  hasards,  tout  le 
monde  put  se  sauver. 

c  Mais  la  presque  totalité  des  marchandises  emportées  pour  un 
voyage  de  dix  mois,  deux  sacs  d'argent  destinés  à  payer  mes  cano- 
tages d'Oyapock  et  d'Approuague,  la  plupart  de  mes  instruments, 
tous  mes  papiers  personnels,  toute  ma  pharmacie,  une  partie  de 
mes  armes,  tout  cela  était  au  fond  de  l'eau,  dans  un  angostura 
de  10  à  15  mètres  de  profondeur,  à  fond  rocheux  et  inégal, 
où  j'essayai  en  vain  de  faire  plonger,  où  j'essayai  en  vain  de  pas- 
ser une  drague  improvisée. 

c  J'avoue  que  je  demeurai  quelque  peu  ahuri.  Je  contemplais  le 
désastre  comme  un  mort  qui  regarderait  passer  son  propre  enter- 
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remeal.  Car,  enfin,  ce  courant  perfide  venait  de  me  Toler  toute 
ma  provision  d'une  année,  plus  de  11000  francs;  et  comment 
passer  cette  année  dont  Tannuité  venait  de  s'engloutir? 

c  Heureusement  pour  moi,  il  est  une  chose  dont  je  suis  très 
riche,  c'est  d'un  appétit  aussi  ardent  que  peu  moderne  pour  les  lon- 
gues et  rudes  endurances.  Je  résolus  de  poursuivre  quand  même. 

c  Je  rentrai  à  Cayenne  m'approvisionner  à  crédit,  en  sollidtaBt 
du  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  qui  bientôt  voulut  bien  laire 
droit  à  ma  demande,  de  m'envoyer,  quelques  mois  avant  Tépoque, 
la  moitié  de  ma  seconde  annuité.  Et  le  31  décembre,  nous  étions 
de  retour  à  ce  funeste  saut  Galibi  que  nous  passâmes  cette  fois 
sans  encombre. 

c  Ici  commence  ma  campagne  d'hiver  de  janvier-joiUet  1890. 

c  Je  remontai  d'abord  TOyapock,  le  Camopi  et  rinipiypour  me 
rendre  chez  les  Indiens  Émerillons  où  devait  me  conduii^  mon 
guide  l'indien  Inamou. 

c  Le  voyage  dura  seize  jours  pour  arriver  aux  sources  d'inipi. 

€  L'hiver  battait  son  plein. 

c  L'hiver  équatorial  1  certes,  je  n'ai  pas  la  prétention  de  l'avoir 
découvert,  mais  je  m'en  suis  bien  pénétré  pendant  les  quatre-vingt- 
treize  jours  de  canotage  que  je  fournis  pendant  celte  campagne 
enragée,  sous  le  déluge  presque  incessant.  £t  pourtant  je  me  sens 
incapable  d'en  rendre  ici  toute  l'horrible  et  grandiose  poésie. 

c  La  note  dominante,  c'est  l'averse. 

c  Voici  que,  tout  à  coup,  la  demi-obscurité  de  ces  jours  nébu- 
leux va  s'épanouissant  jusqu'à  donner  l'illusion  de  la  nnit.  Le 
chant  des  canotiers  devient  mélancolique  à  leur  insu.  La  tristesse 
du  ciel  oppresse  comme  une  maladie  de.  cœur.  C'est  le  grain 
furieux,  l'averse  d'hiver  qui  remonte  la  riv^iére.  C'est  un  nuage 
gris,  terne,  énorme,  compact,  pesant,  engouffré  dans  le  crenx  des 
rives  qu'il  déborde,  et  s'étendant,  et  montant  toujours  pins  loin, 
toujours  plus  haut.  Avec  un  bruit  d'ouragan,  une  marcbe  de 
cyclone,  la  puissante  masse,  qui  remplit  complètement  le  cieU 
crible  l'opacité,' ambiante  d'une  pluie  en  coups  de  foudre,  serrée, 
et  qui  fait  mal.  Plus  de  lit  de  rivière,  plus  de  surface  liquide  sur 
laquelle  glisse  le  canot,  plus  de  rives,  plus  de  forêt,  plus  de  ciel  ; 
seulement,  partout,  du  gris  sifflant,  crépitant,  et  qui  aveugle.  11 
semble  que,  bondissant  sur  les  flots  soulevés,  on  plane  au  sein 
d'un  océan  sans  limites  qui  empêche  de  rien  voir,  mais  qui  permet 
cependant  de  respirer  à  moitié.  Puis  les  gouttes  de  pluie  se  ralen- 
tissent, s'espacent,  les  rives  apparaissent,  et  on  voit  nn  grand  arc- 
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en-ciel  qui  marche  sous  une  coupole  de  nuages  déchirée  en  paysages 
fantastiques. 

€  Et  Ton  continue,  sous  le  ciel  opaque. 

c  Le  soir,  après  un  itmtgre  souper,  un  prompt  et  loard  sommeil 
tout  d^une  traite,  et  des  rêves  pftteux  pendant  une  épaisse  nuit 
noire.  On  rêve  qu'on  entend  tomber  une  pluie  fine,  qui  tombe,  en 
effet,  sur  des  espaces  démesurés  de  la  forêt  vierge.  Une  douxaine 
de  feuilles  de  carana  protègent  tant  bien  que  mal  les  dormeurs. 
Pendant  la  nuit,  le  fleuve  montera  et  envahira  notre  ajoupa*  Pas 
une  flammèche  au  bivoMc,  le  feu  est  éteint,  la  pluie  tombe,  il  fait 
noir,  tout  dort;  la  forêt  est  assoupie  sous  l'immense  grésillement 
froid. 

c  Le  réveil  est  maussade.  On  continue,  dans  un  matin  somnolent, 
la  vie  presque  végétative  du  somme. 

€  Les  pieds  dans  l'eau  abondante  que  fait  le  canot,  on  fume  len- 
tement, dans  la  mélancolie  d'un  matin  froid  et  voilé,  édifiant  des 
rêves  vagues  dans  le  précipitement  des  coups  de  pagaye  et  le  ron- 
ronnement des  rapides. 

€  Le  soleil  est  un  petit  rond  blafard  dans  l'épaisseur  de  la  nuée 
grise. 

c  II  est  neuf  heures.  Il  semble  que  la  nuit  tombe.  Le  cercle 
pftie  du  soleil  a  disparu.  Ge  gris,  qui  est  le  ciel,  descend  sur  la 
terre.  Dans  ces  demi-ténèbres  d'éclipsé,  l'eau  frangée  des  courants 
donne  un  sillon  d'argent  mat.  L'écume  blanche  des  chutes,  battue 
et  solidifiée,  reste  accrochée  en  boule  de  neige  aux  branchages 
qu'elle  rencontre* 

c  La  brise  dort.  Des  oiseaux  criards  volent  et  se  perdent  dans 
la  nuée  voisine.  Les  Indiens  s'arrêtent  de  temps  à  autre  pour  pro- 
jeter, avec  leur  pagaye,  de  Teau  sur  les  libellules  qui  secouent 
dans  la  buée  épaisse  leurs  ailes  transies. 

c  On  voit  fuir,  s'évanouir  comme  dans  un  rêve,  le  cours  de  la 
rivière  qui  s'enfonce  tout  droit  dans  le  gris,  très  loin,  à  perte  de 
vue,  comme  s'il  avait  sa  solution  dans  l'infini.  On  remonte  pour- 
tant, avec  beaucoup  de  lenteur,  cette  manière  d'avenue,  mais  tel- 
lement inattentiCi  souvent,  qu'on  ne  s'aperçoit  même  pas  de  ta 
puissance  de  cette  poussée,  qui  cède  pourtant  aux  efforts  acharnés 
el  soutenus  des  vaillants  pagayeurs  indiens. 

c  Caché  d'en  haut  par  l'épaisse  couche  des  vapeurs,  d'en  bas  par 
les  eaux,  de  chaque  celé  par  les  forêts  immenses  qui  vont  jus- 
qu'aux océans  lointains,  à  moi-*même  par  la  fugacité  et  l'incohé* 
renée  de  mes  perceptions,  j'échappe  à  tout  dans  ce  vaste  univers. 
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c  Brouillard  gris,  lumière  d'éclipsé,  du  vague  partout;  Toici  un 
nouvel  élément  de  dissolution  :  la  chaleur.  Vers  dix  heures, 
l'Equateur  s  annonce.  Mais  toujours  pas  de  soleil  visible.  C'est  de 
l'époque  primaire,  alors  que  la  terre  était-  mal  séparée  des  eaux, 
que  la  vie  faisait  à  làtons  ses  premiers  essais,  que  la  pensée 
n'existait  pas  encore,  ni  la  lumière  du  ciel  bleu.  La  chaleur  moite, 
alanguissante,  sous  ce  ciel  invisible,  dans  cette  atmosphère  qui  ne 
parait  pas  faite  pour  l'homme,  dissout  la  pensée,  qui  flotte  éper- 
due, inconsciente,  perdue  dans  ce  néant  des  premiers  ftges  incon- 
nus. Ce  n'est  qu'à  un  eifort  violent,  à  un  appel  désespéré  de  la 
volonté,  que  l'Ame  se  tasse,  rentre  au  logis,  et  qu'on  se  retrouve 
enfin,  encore  tout  effrayé,  avec  le  curieux  animal  que  l'on  est. 

c  Alors  on  se  laisse  pénétrer  par  ce  paysage  quaternaire,  dont 
la  sensation  s'enfonce  bientôt  jusqu'au  tréfonds  de  votre  âme. 

c  Des  couleurs,  des  couleurs  partout,  et  des  fleurs;  les  rives  en 
sont  tapissées.  Ici  l'hiver  fleurit  tout;  jamais  palette  n'a  été  plus 
riche  en  tonalités  variées. 

c  Voici  d'abord  la  plus  belle  et  la  plus  parfumée  des  fleurs  de 
ces  déserts,  la  fleur  tricolore,  aux  couleurs  françaises,  la  Huric- 
cuja^  corolle  bleue,  étamines  rouges,  pistil  blanc,  la  Muruaf^a^ 
qui  répand  l'exquise  odeur  des  dragées  fines.  Par  delà  la  bordure 
frêle  de  ces  bambous,  interrompant  la  muraille  noire  de  la  rive, 
par  delà  ces  jeunes  feuilles  vert  clair,  masquante  demi  ces  vieilles 
feuilles  vert  sombre,  ce  sont  les  fleurs  lilas  de  plusieurs  grands 
arbres  mariées  aux  fleurs  du  lilas  indigène.  Sous  ces  buissons,  la 
marguerite  sauvage,  large  comme  la  main,  épanouit  sa  corolle 
d'un  blanc  éclatant.  Le  beau  jaune  d'or  des  graines  d'aroica  pend 
aux  arbustes,  plaquant  d'éclatants  ovales  le  vert  sombre  et  métal* 
lique  des  feuillages.  Dtê  arbres  se  sont  couverts  de  feuilles  de 
basilic,  d'autres  d'énormes  œillets  rouges.  Les  gousaes  de  pois 
sauvages,  longues,  larges  et  plates,  carmin  ou  violet^  pendeni 
au  bout  de  leurs  lianes  entre  d'autres  lianes  sans  nom  aux  larges 
feuilles  bleu  de  mer.  A  côté,  la  liane-figuier  envoie,  de  la  cime 
des  grands  arbres,  vers  le  sol  qu'elle  n'atteint  pas,  ses  immenses 
cordages  blanc  de  chaux.  £t  partout  l'ouate  blanche  des  froma> 
gers  est  emportée  au  loin,  sur  les  flots,  par  le  vent  d'hiver  qui 
incline  à  son  souffle  branchages  géants  et  buissons  aériens,  et  hit 
tourbillonner  à  travers  forêts  et  rivières  les  feuilles  mortes  qoî 
tombent  Jaunies,  emportées  par  les  eaux  verd&tres  qui  traversent 
le  désert,  ou  fixées  sur  les  couches  précédenteS|  noires  d'une 
putréfaction  qu'elles  exhaussent. 
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c  Vous  VOUS  souvenez  tous,  quand  on  a  quinse  ans,  combien 
semble  mélancolique,  par  la  campagne  dépouillée,  la  valse  des 
feuilles  mortes,  aux  premiers  jours  de  l'automne.  Mais,  chez  nous 
il  y  a  je  ne  sais  quelle  Axquise  tendresse  éparse  parmi  ces  signes 
avant-coureurs  des  autans.  Dans  la  forêt  toujours  verte  de  TÉqua- 
teur,  quand  les  souffles  humides  de  l'étouffant  hivernage  font  tour- 
billonner les  feuilles  jaunies  parmi  les  fleurs  de  l'immense  serre 
chaude,  ce  n'est  plus  comme  la  promesse  d'un  repos  complet,  qui 
sera  saivi  d'une  renaissance  totale  :  on  sent  passer  sur  tout  cela, 
sur  ce  qui  est  vivant  comme  sur  ce  qui  est  mort,  les  affres  de  la 
mort  sans  réveil.  Le  râle  perpétuel  de  ce  qui  n'a  pour  but  que  de 
s'anéantir  se  fait  entendre  plus  fort  au  milieu  de  toutes  ces  grandes 
poussées  vers  la  vie.  Et  ce  ciel  nuageux  et  humide,  chaud  et  fécond, 
père  de  la  vie  et  père  de  la  mort,  il  pèse  et  il  accable;  on  le  sent 
toujours  indifférent  et  toujours  ennuyé,  toujours  méchant  et  tou- 
jours ironique.  C'est  Thivernage  équatorial,  le  laboratoire  des  phi- 
losophîes  tristes,  le  Génie  qui  a  fait  si  sombre,  si  désespérée, 
l'âme  des  sages  du  Gange  et  de  Geylan.  Oh!  toutes  ses  frondai- 
sons splendides  aux  Acres  parfums  ne  valent  pas  la  petite  fleur  dis*> 
crête  qni  cache  le  trésor  de  son  odeur  et  de  ses  couleurs  parmi  la 
mousse  et  la  rosée  de  nos  riantes  vallées  d'Occident. 

c  C'est  dans  ces  sentiments  qu'après  avoir,  sous  cette  espèce 
de  déluge  préhistorique,  remonté  Oyapock,  Camopi  et  Inipi, 
j'arrivai  enfin,  le  15  janvier  1890,  à  un  endroit  que  mon  guide, 
l'Indien  Inamou,  me  dit  être  le  point  de  départ  du  sentier  des 
Émerillons.  ^ 

c  A  la  recherche  de  ces  Indiens,  nous  errâmes  trois  jours  dans 
des  montagnes  abruptes  entourées  d'autres  hautes  montagnes. 
Tout  sentier  avait  disparu,  les  Emerillons  ne  fréquentaient  plus 
ees  parages.  Mon  guide  s'égara,  volontairement  peut-être  ;  il 
déclara  ne  plus  pouvoir  irouver  son  chemin.  Il  fallut  battre  en 
retraite. 

c  Je  dus  modifier  mon  plan  de  campagne.  Je  décidai  de  me 
rendre  dans  le  Haut-Oyapock  pour  en  étudier  les  grands  affluents, 
tous  inexplorés.  J'avais  là  l'emploi  de  tout  le  reste  de  mon  hiver. 
La  difficulté  était  de  déterminer  des  Indiens  à  faire  toute  une 
série  de  voyages  pendant  cette  saison  des  pluies. 

c  Je  me  rendis  au  premier  village  oyampi  du  Haut^Oyapock, 
à  Yiritou.  En  route,  au  saut  Gonmaraoua,  l'un  de  mes  deux  canots» 
celui  du  capitaine  Goongnon,  m'abandonna,*  m'enlevant  encore 
deux  de  mes  meilleurs  pagayeurs  de  l'autre  canor.  Je  ne  m'atten  • 
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daÎ8  pas  à  cette  défection.  Je  loi  avais  rentla  beancoap  de  aer- 
▼ices  à  ce  capitaine  indien.  J'oubliaia  qu'il  en  est  ches  les  barbares 
comme  ches  les  civilisés;  le  plus  sûr  moyen  de  se  faire  un  ennemi 
est  encore  d'obliger  quelqu'un.  L'autre  patron,  Mécro,  continua  le 
voyage,  c  Je  ne  veux  pas,  me  dit^il,  que  les  blancs  poiaaeol 
raconter  qu'après  t'avoir  chaviré  à  Galibi,  j'ai  déserté  à  GouBUr- 
raoua.  > 

<  A  Coumaroua,  je  recrutai  nne  petite  pirogue  et  deux  jeunes 
gens,  et  je  continuai  vers  Yiritou  où  nous  arrivâmes  an  bout  de 
six  jours. 

€  Nous  grelottons  sous  l'averse  continuelle.  Les  efforts  que  fout 
nos  pauvres  pagayeurs  pour  traverser  les  oouranis  doublés  ne  les 
empêchent  pas  de  claquer  des  dents. 

c  On  ne  saurait  croire  combien  sont  durs  ces  voyagea  d'hiver. 
La  vie  semble  avoir  cessé  dans  la  forêt,  pas  un  singe,  pas  ua 
lésard,  pas  un  oiseau.  Par  ces  plaies  torrentielles  cbacoa  reste 
ches  soiy  les  oiseaux  sous  les  épaisses  fouillées,  les  singes  sous  les 
grosses  branches,  les  lézards  sous  les  laiiges  feuilles  des  plantes 
grasses.  Les  poissons  eux-mêmes  résistent  à  toutes  nos  invites; 
on  a  beau  les  amorcer  avec  leurs  plus  sueculentes  gourmandises, 
l'aroua,  l'ouiraoue,  le  géoipa,  le  gland»  rien  ne  mord.  La  chasse  et 
la  pèche  ne  nous  donnent  qu'une  nourriture  absolumeai  insulB* 
saute. 

c  Nous  sommes  seuls  dehors,  canotant  péniblement»  contemplant 
pour  nous  distraire  les  masses  des  deux  rives,  confuses  et  voilées 
de  pluie,  et  les  tètes  des  patayas  émergeant  de  la  rivière  pleine. 
Ou  ne  cesse  de  regarder  en  l'air,  dans  la  pluie  qui  remplit  les 
yeux,  pour  voir  quelques  gibiers  dans  ces  feuillages  trop  touffus. 

€  Ces  canotages  d'hiver  seul  funèbres.  Le  canot  est  recouvert 
d'une  toile  goudronnée  qui  préserve  les  marchandises  de  la  pluie, 
sinon  de  l'humidité.  Ce  jwWarl  a  l'air  d'un  drap  mortuaire  sur  «a 
cercueil,  lies  canotiers  créoles,  ordinairement  habillés,  n'ont 
qu'un  morceau  de  toile  entre  les  jambes,  ce  qui  les  fait  très  laids. 
Us  ressemblent  à  des  sujets  de  la  Morgue.  Vers  dix  heures,  ou 
déjeune,  dans  le  canot,  de  quelque  maigre  et  douteux  gibier;  on 
mange  froid;  la  graisse  en  caillots  remplit  la  bouebe  d'une  odeur 
rance. 

c  On  s'arrête,  le  soir,  à  Tembouchure  de  quelque  petite  crique 
peur  avoir  une  eau  plus  limpide.  Le  canot  est  attaché  k  un  ar^re 
afin  qu'il  ne  soit  pas  entraîné  par  le  courant.  C'est  14  qu'eu  va 
dormir.  L'eau  rapide,  qui  s'écouloi  entraîne  la  blanche  éôune  dm 
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thalweg  du  ruisseau.  La  cigale  cbante  tout  auprès.  Sous  ces  lali- 
tudes,  la  cigale  qui  n'a  pas  à  craiodre  l'hiver,  chante  Thiver, 
cbante  l'été,  cbante  le  matin,  chante  le  soir,  chante  toujours,  fit 
cela  fait,  rêver  à  des  pooioiiers  dans  des  moissons. 

c  On  construit  les  earbets.  Ce  sont  de  minuscules  hangars  à 
hauteur  d'homme,  juste  assez  grands  pour  qu'on  puisse  y  amarrer 
un  hamac.  Il  en  est  de  rectangulaires  et  triangulaires,  d'horison- 
taux  et  d'inclinés.  On  les  couvre  de  feuilles  de  carana,  de  mîritis, 
de  pinot,  de  tourbouri,  de  bâche,  de  ouaye  ou  de  balouroa* 

c  Le  carbet  terminé,  j'y  installe  mon  portemanteau.  Devant 
mon  hamaCy  à  l'abri  de  la  pluie,  je*  plante  un  piquet  et  y  attache 
une  lanterne.  Conclue,  je  lis,  ou  bien  j'écris  quelques  notes  an 
crayon.  Mais  la  pensée  sécrète  mnl  :  les  idées  .viennent  du  porte- 
plume.  Souvent  je  m'endors  à  mipuit^  par  habitude.  Si  je  ne  tra- 
vaille pas,  je  rêve,  je  m'inquiète,  jQ  me  tracasse,  je  m'applique  & 
me  rendre  malheureux. 

c  J'ai  sous  la  main  mon  pantalon  et  mon  paletot  suspendus  par 
une  ficelle,  à  une  traverse  du  carbet  ;  à  côté,  mon  sac  de  voyage, 
mon  fusil,  mon  sabre,  ma  couverture.  Je  suis  dans  mes  meubles. 
fin  chemise  de  flanelle  et  en  pantalon  de  laine  on  jouit  d'êire  au 
sec  dans  un  filet  de  coton.  C'est  même  la  seule  jouissance  de  la 
journée,  avec  celle  de  fumer  sa  pipe  à  l'abri.  lie  soir,  assis  sur  des 
feuilles,  on  mange  chaud.  La  pitance  est  modeste,  mais  on  a  de 
l'eau  bien  fraîche  et  des  piments  bien  forts  pour  régal  apprécié. 
Parfois  il  arrive  qu'une  corde  d^  hamac,  pourrie,  casse  tout  d'un 
coup  dans  la  nuit,  nous  déposant  à  terre  fort  brutalement.  Alors 
on  étend  le  hamac  et  on  dort  sur  les  feuilles  humides.  A  six  heures, 
debout»  tout  le  monde  va  se  baigner  ,â  la  crique,  pêle-mélev  puis 
je  reprends  mes  vêtements  mouillés  de  la  veille,,  et  chacun  va 
prendre  sa  place  dans  le  canot,  sous  la  pluie  ou  daas  le 
brouillard.  ., 

.ft  Au  bout  de  six  jours  nous  arrivons  à  Yiritou. 

c  Ce  n'est  pas  un  événement  que  l'arrivée  au  village  de  Yiritou, 
Nous  apercevons  d'abord,  rive  française,  un  coteau  défriché,  plein 
de  çianioc.  Au  milieu,  quelques  toits  de  feuilles  de  palmier.  .C'est 
le  village,  fin  signal,  nous  tirons  deux  coups  de  fusil,  selon 
l'usage.  Personne  ne  nous  répond.  Nous  grimpons  au  seniier  à 
pic,  des  chiens  aboient  furieusement,  se  précipitent  sur  nous  et 
font  mine  de  vouloir  nous  mordre,  préface  et  symbole  de  Tbospi- 
talité  dans  cet  heureux  village. 

c  Nous  voici  au  cœur  de  la  place.  Deux  ajoupoê  enfumés,  dans 
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le  goût  de  nos  carbets  de  voyage,  deux  petits  hangars  sar 
pilotis  dans  le  goût  des  maisons  des  anciens  Germains,  une  autre 
plus  grande  en  construction  :  les  cinq  hangars  épars  sans  ordre, 
en  pleines  cultures,  sans  le  moindre  défrichement  poar  donner 
rillusion  d'un  place  publique  :  cela,  c'est  le  village  de  Vtritou. 

<  Tout  le  monde  est  dans  les  hamacs.  Sous  l'un  des  ajoupcu^ 
un  gros  vieillard  bedonnant  et  adipeux  se  tient  debout,  vêtu  d'un 
calêmbé  et  d*une  flanelle  :  c'est  François,  surnommé  le  capitaine 
François,  seigneur  de  céans.  Il  ne  bouge,  ne  fait  une  enjambée  au- 
devant  de  nous,  nous  laisse  prendre  nous-mêmes  les  tabourets  du 
pays,  les  rustiques  apoucas,  et  se  laisse  arracher,  comme  avec  oq 
tire-bouchon,  les  renseignements  dont  j'ai  besoin.  11  est  impos- 
sible de  rendre  le  charme  spécial  de  sa  conversation  pesante, 
épaisse,  visqueuse,  avec  de  brusques  éclats  perçant  péniblement 
sa  croûte  molle  et  flasque,  comme  une  éruption  demi-ratée  d'un 
petit  geyser. 

c  Ah!  dit-il,  je  suis  malade,  j'ai  la  fièvre.  Tu  ne  vois  pas  que 
tout  mon  monde  est  mort.  L'autre  été,  quand  tu  as  passé,  nous 
étions  beaucoup.  Eh  bien,  ils  sont  tous  morts.  C'est  pour  cela  que 
j'ai  quitté  mon  vieux  village.  Le  grand  Zézucri,  le  Cafcouciane,  il 
est  mort.  La  Pleine-Lune,  Fautre  Caîcouciane,  il  est  mort.  I^  plus 
vieille  femme  de  mon  neveu  Petit- François,  celle  qui  n'avait  pas 
de  dents;  la  femme  de  mon  filleul  Piè,  tout  est  mort.  Et  deux  en- 
fants ou  trois,  tout,  tout  est  mort.  Ah  !  le  dieu  Agnangue  est  cruel 
avec  ses  serviteurs.  Oh!  jeune  blanc,  le  vent  soufflait,  il  soufflait. 
C'étaient  des  sorciers  d'en  bas,  ou  du  Yary,  qui  envoyaient  ta  ma- 
ladie. Une  grande  dysenterie  :  en  deux  jours,  ah  !  on  était  mort. 
Moi-même  j'ai  failli  mourir,  et  ma  petite  femme  aussi.  Tout  ça, 
n'est  pas  bon. 

c  11  n'y  a  pas  de  canot,  rien  que  de  mauvaises  petites  coquet 
pour  pécher.  Mais  j*ai  déjà  abattu  un  arbre  pour  faire  une  grande 
pirogue  à  bordages.  Si  je  n'avais  pas  la  fièvre,  mon  canot  serait 
:rite  fait,  si  Matourin,  ton  ami  Matourin  était  là.  Nais  Matourin  est 
parti.  C'est  moi  qui  Tai  envoyé,  li  est  ches  ces  gens  du  fond  des 
bois,  là-bas,  chex  Acara,  dans  les  grandes  montagnes,  chercher 
mon  payement.  Je  leur  avais  donné  de  l'étofle  indienne  l'autre  été. 
11  y  a  deux  mois  qu'il  est  parti,  Matourin.  Oh  !  peut-être  qu'il  ne 
sera  pas  longtemps  à  revenir.  C'est  lut  qui  le  sait.  Ah  !  si  Matourin 
"était  là.  C^est  un  homme,  oui,  Matourin  !  Maintenant  il  n'y  a  rien 
à  manger  parce  que  Matourin  n'est  pas  là.  Moi,  je  suis  vieux. 
Quand  j'étais  jeune,  je  tuais  des  pécaris,  des  biches,  des  singes. 
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des  hoccosy  toutes  sortes  de  choses.  Nais  maintenaDt  je  sais' 
vieux,  il  n'y  a  rien  à  manger. 

,  c  II  y  a  du  manioc,  il  y  en  a  beaucoup,  mais  il  est  trop  petit.  Il 
ne  sera  bon  que  dans  six  mois.  Maintenant  on  mange  le  manioc 
de  Gouroumi.  Il  n*y  en  a  pas  beaucoup.  Tu. ne  le  vois  pas»  là-bas, 
le  manioc  de  Gouroumi  ?  On  pourrait  te  faire  un  peu  de  farine  de 
manioc.  Mais  les  femmes  du  village  ne  savent  pas  la  faire.  Ah!  ma 
défunte  femme!  elle  était  aveugle.  11  lui  fallait  un  enfant  pour  la 
mener  à  la  rivière  se  laver.  Elle  ne  voyait  pas,  rien.  Nais  elle  sa** 
vait  bien  faire  la  farine  de  manioc.  Toutes  les  femmeç  que  j'ai  eues 
savaient  faire  là  farine  de  manioc.  J'en  ai  eu  sept  depuis  que  j'ai 
commencé  à  me  marier.  Elles  sont  toutes  mortes.  Aujourd'hui  ma 
petite  femme  est  trop  jeune  pour  travailler.  Elle  a  once  ans.  Pour- 
tant elle  sait  faire  la  farine.  Tu  vois,  cette  vieille  maman,  là-bas, 
qui  bavarde  tout  le  temps,  c'est  la  mère  de  Gouroumi.  fille  sait 
bien  faire  la  farine.  Mais  elle  s'en  va  à  Goumaraoua,  à  six  jours 
d'ici.  J'ai  essayé  de  la  garder  pour  ma  femme,  j'ai  essayé,  mais 
elle  babille  trop.  Sa  fille  aussi,  qui  a  pris  mon  filleul  Pié  quand 
la  maladie  tua  la  femme  du  pauvre  garçon,  elle  travaille  bien. 
Mais  elle  s'en  va  aussi  à  Goumaraoua.  Mais  elles  reviendront.  Puis 
enfin,  ma  petite  femme  travaille  un  peu,  comment  doncl  Ah!  je 
('ai  bien  dressée.  Quand  la  farine  sera  faite^  quand  mon  canot  sera 
fait,  quand  mes  hommes  seront  prêts,  eh  bien ,  nous  partirons 
pour  faire  toutes  les  grandes  rivières  d'en  haut.  > 

c  Gette  trop  longue  citation  n'est-elle  pas  pourtant  suggestive 
du  genre  de  vie  que  mènent  certaines  tribus  indiennes  restées 
abêties  entre  leur  génie  propre  qu'elles  ont  perdu  et  notre  civili- 
sation qu'elles  n'ont  pu  s'assimiler  complètement? 

c  Je  restai  chez  mon  digne  et  pesant  capitaine  François,  du 
28  janvier  au  "20  février.  Mon  hôte  ne  sut  faire  ni  canol  ni  farine* 
Et  ses  hommes  n'arrivèrent  pas.  Le  20  février,  comme  un  indien 
d'uu  village  oyampi  voisin,  celui  de  Moutouchy,  passait  d'avenlure 
par  Viritou,  je  me  jetai  dans  sa  pirogue  avec  Laveau,  m'en  allai 
voir  si  Pierre,  chef  du  village  de  Moutouchy,  pouvait  être  l'homme 
dont  j'avais  besoin.  C'est  désert,  ces  contrées  ;  il  est  des  régions 
de  l'Oyapock  qui  restent  un  an  sans  voir  passer  une  créature  hu- 
maine. 

c  Nous  voici  enfin  chex  Pierre.  Pierre  est  le  fils  du  célèbre 
assassin  indien  Raymond»  qui  a  tué  Jean-Pierre  qui  avait  tué 
Géiestin.  Us  portent  des  noms  français,  mais  ne  parlent  pas  même 
le  créole.  Ils  ont  vaguement  été  baptisés  dans  le  bas  de  l'Oya- 
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poek  et  lin  gardent  le  nom  que  leur  a  donné  le  Père  on  qaelqoe 
nègre. 

c  Pierre  n'a  encore  taé  personne.  C'est  un  garçon  d'une  qua^ 
rantakie  d'années»  bien  bâti,  intelligent,  docile.  11  porte  les  cbe- 
veox  à  la  Shakespeare,  avec  une  tendance  à  la  calvitie.  Dans  les 
grands  jours  il  se  quadrille  le  visage  de  raies  noires,  au  génipa, 
€e  quadrillage  est  le  blason  de  la  famille.  Pierre  a  trois  femmes, 
mûtes  et  toutes  laides,  mais  laborieuses.  Il  a  deux  grands  fils, 
dont  l'un  est  en  puissance  de  femme,  une  jeune  personne  forte, 
gmnde^  bien^  en  chair,  avec  de  gros  membres  et  un  visage 
bouffi»  L'autre  est  marié  avec  une  petite  de  dix  ans  qu'il  dresse  et 
qui  deviendra  sa  femme  quand  l'heure  en  sera  venue.  Un  neveu 
de  Pierre  est  aussi  marié  ;  il  a  une  petite  femme  ratatinée, 
à  l'air  mutin.  Pierre  a  encore  une  fillette  d^une  douzaine  d'an- 
■éos  qu'il  destine  à  un  vieil  Indien  des  Tumuc-Humac,  et  un 
jeune  garfMi  de  dix  ans  qui  toe  déjà  des  pakiras  ;  et  trois  bébés  : 
un  garçon  et  deux  petites  filles.  Pas  un  vieillard.  El  c'est  là  la 
ImnIIc  de  Pierre  :  quatorxe  personnes,  au  recensement  du  24  fé- 
vrier 1890. 

<  On  nous  donne  d'abord  une  petite  fête.  Trois  hommes  se 
concertent,  le  père  et  les  deux  fils.  Ils  se  proposent  de  s'amuser  et 
de  nous  amuser.  Au  lever  du  soleil,  le  père  prend  une  fiùte  et  joue 
un  air;  les  denx  fits,  également  armés  de  fi  Aies,  l'accompagnent 
à  la  file  indienne,  tantôt  marchant,  tantôt  courant,  imitant  tous 
ses  mouvements  et  répétant  sa  chanson.  Et  ils  tournent  en  rood» 
sans  parler  entre  eux  ni  à  personne,  et  ils  vont,  souriant,  jouant 
toujours  les  mêmes  airs,  jnsqu'à  midi,  jusqu'au  coucher  du  soleil, 
ne  s'interrompam  que  pour  prendre  de  la  nourriture.  Puis  ils  se 
couobeot,  brisés  de  plaisir  autant  que  de  fatigue. *Et  ces  trois 
hommes  sont  réellenient  intelligents  :  c'est  là  qu'ils  trouvent  leur 
plaisir,  voilà  tout. 

c  Le  lendemain,  Pierre  me  dit  que  tout  Moutouchy  est  à  mon  ser» 
vice.  Il  me  conduira  partout  où  je  voudrai.  Alors  nous  prendrons, 
les  uns  après  les  autres,  tous  les  grands  afOnents  du  Haut- 
Oyapock. 

c  Noua  faisons  successivement  Motonra,  du  7  au  17  mars;Eoreu- 
poucigne  et  Yingarari,  du  25  mars  au  4  avril  ;  Yaoué,  du  20  avril 
an  5  mai;  Yaroupi,  du  30  mai  au  13  juin.  Toutes  ces  rivières  sont 
oofliplèlement  désertes,  toutes  sont  encombrées  de  chutes  et  tra- 
versent de  vastes  marécages.  Et  tout  cela  vu  Tbiver,  sous  Taverse 
inoessante,  constitue  un  spectacle  d'uue  sinistre  beauté.    ' 
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<  Je  06  les .  osbiienii  jamais,  ces  longs  canotages  d'hiver.  Je 
re? ois  notre  pirogue  dévalant,  sous  k  pluie»  des  chutes  effroyables. 
Et  ee  sont  partout  des  marécim^  rétrécissant  la  rivière  dont  ils 
accélèrent  le  eoorant.  Parfois,  il  tombe  une  pluie  fine,  très  menue, 
que  Ton  ne  voit  pas,  et  qui  tombe  pendant  des  heures,  toujours 
^le,  exaspérante.  On  est  mouillé,  malgré  le  manteau  imper- 
méable, on  a  froid,  on  fait  le  dos  rond  en  prenant  des  notes  et  en 
faisant  son  lever  sous  l'ondée  persistante. 

€  Il  est  midi.  G*est  l'heure  de  déjeuner.  On  s'arrête  au  bord  de 
quelque  petit  talus,  on  dresse  debout  quelques  feuijles  de  pal- 
mier pour  constituer  un  abri  contre  la  pluie.  On  va  chercher  du 
bois  mort,  on  racle  de  petits  copeaux  que  Ton  met  sur  un  bout  de. 
bougie  allumé,  puis  on  les  recouvre  de  braocbes  plus  grosses,  Le 
feu  flambant,  la  marmite  y  est  posée  sur  un  trépied,  et  chacun, 
assis  sur  ses  talons,  attend,  en  se  garant  le  mieux  qu'il  peut  de  la 
pluie,  que  la  modeste  prébende  soit  chaude  ou  cuite  à  point*, 
Quelque  ruisseau  dont  on  recherche  l'eau  plus  fraîche,  la  rivière 
qu'on  voit  couler  par-dessous  les  branchages,  des  arbres  immenses 
et  des  buissons  de  lianes  entremêlées  servent  de  cadre  à  la  scène 
très  simple  et  très  saunage  auprès  de  laquelle  chantent,  dans  des 
forêts  qui  ont  peut-être  été  toujours  désertes,  des  oiseaux  que  les 
Indiens  n'ont  jamais  vus  et  B*ont  jamais  entendus. 

c  Puis  c'est  la  nuit,  la  nuit  d'hiver  en  forêt  vierge,  une  nuit 
muette,  muette  comme  le  néant.  Quelques  coups  de  tonnerre.  On 
devine,  dans  un  ciel  livide,  de  rapides  nuages  énormes  et  blancs, 
se  pourchassant  dans  un  ciel  trop  étroit.  La  tempête  s'éloigne,  on 
enfonce  dans  la  nuit  et  le  silence  comme  dans  les  abîmes  du  vide. 
Parfois  le  chant  de  quelque  oiseau  de  nuit,  puis  tout  rentre  dans 
la  paix  profonde,  vaste,  sans  limites.  (Jn  courant  humide  et  froid 
rase  la  terre  et  emplit  notre  carbet.  Dans  l'hori^eur  sacrée  de  la 
solitude  absolue,  on  se  trouve  en  tête-à-tête  avec  soi*même  au 
sein  de  rinûni  endormi  et  comme  mort.  C'est  l'heure  oh  les 
secrètes  hontes,  les  vieux  ridicules,  les  maladresses  oubliées,  le 
souvenir  des  actions  mauvaises  viennent  mordre  le  cœur. 

c  Le  vent  nocturne,  froid  et  chargé  de  pluie,  s'avance  des  loin* 
tains  de  la  forêt  vierge.  Il  étouffe  bientôt  le  bruit  de  la  chute  voi- 
sine. Puis  l'averse  tombe  par  saccades.  C'est  d'abord  le  gré&ille* 
ment  de  la  pluie  sur  les  feuilles  de  notre  toit.  Et  cela  cesse  un 
instant  :  on  n'entend  plus  qu'un  graniliose  c  ronronnement  >  qui 
remplit  l'étendue.  L'averse  appelle  à  elle  toutes  ses  forces  avant  de 
livrer  un  assaut  décisif.  La  voici,  furieuse.  £11^  siffle,  dans  ui^ 
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brait  de  tonnerre.  Ses  fumées  nous  envabisseni,  s'engouffrent 
dans  notre  carbet,  oà  lutte  pour  la  vie  la  lueur  yacillanie  d'une 
bougie  qui  s'affole  dans  une  lanterae  disloquée.  Pas  un  mot,  ni 
entre  Laveau  et  moi,  ni  parmi  les  Indiens  :  bommes,  ehiena, 
oiseaux  et  nuit,  tout  se  tait  devant  la  majesté  de  la  grande  ?oix 
de  la  tempête.  Voix  triste,  formidable  et  sublime.  Il  circule  un 
frisson.  Dehors,  cela  hurle  dans  le  noir.  Notre  toiture  ébranlée 
est  criblée  des  coups  précipités  et  dras  d*une  pluie  masaÎTe  qni 
s*acbarne.  Bougie  éteinte,  ouragan  qui  crie,  se  plaint  et  m«naee, 
pluie  ena?abnche,  humidité  qui  glace  les  os  :  la  vie  est  mauvaise» 
voyageur,  livre  ton  âme  aux  vains  regrets  et  aux  lai^s  tristesses 
et,  dans  ton  hamac,  enfoui  sous  ta  couverture,  réfugie-toi  dans  le 
sommeil,  qui  efface  tout,  comme  la  mort. 

«  Tels  sont  les  pensers  de  l'hivernage.  Certes,  ce  n'est  pas  en 
quelques  lignes  qu'il  est  possible  d'analyser  les  singuliers  états 
d'âme  que  procure  cette  espèce  de  vie  préhistorique,  dans  ces  dé* 
serts,  sons  les  déluges  de  l'hiver  équatorial. 

c  Mais  une  seconde  période  allait  commencer  dans  mon  voyage 
avec  les  premiers  jours  de  l'été. 

€  Ayant  éprouvé  la  vaillance,  l'habileté,  le  dévouement  du  chef 
de  Moutouchy  et  de  ses  enfants,  je  résolus  d'employer  ces  braves 
Indiens  â  me  faire  parcourir  la  première  étape  d'un  grand  voyage 
circulaire  â  travers  la  Guyane  centrale,  par  fOyapock,  le  Yary, 
rilany  et  l'Approuague. 

c  J'étais  satisfait  de  ma  campagne  d'hiver.  Bas-Camopi,  Inipi, 
Yaroupi,  Bas-Eureupoucigne,  Yiiigarari,  Motoura,  Yaoué,  sept 
rivièrt^  explorées,  c'était  un  asses  beau  résultat.  Ces  sept 
rivières,  mises  à  la  suite,  donneraient  environ  666  kilomètres,  la 
longueur  de  la  Garonne.  Et  il  a  fallu  descendre  tout  cela  après 
l'avoir  remonté,  revenir  chaque  fois  cbex  Pierre,  le  cbef  de  Mou- 
touchy,  se  reposer  un  peu  et  faire  de  la  farine  de  manioc.  Cela 
nous  fait  quatre-vingts  jours  de  canotage  depuis  le  départ  de  chet 
Gnongnon,  et^Mi  kilomètres  parcourus.  Plus  des  deux  tiers  des 
chemins  parcourus  c  en  faux  frais  >.  On  n'a  sans  doute  jamais  fait 
autant  de  canotages  en  Guyane  pendant  un  hiver. 

c  Ce  n'est  assurément  pas  avec  des  créoles  que  J'aurais  po 
mener  â  bonne  fln  une  telle  campagne.  Aux  sauts  un  peu  forts,  les 
créoles  m'auraient  servi  des  défaites;  ils  auraient  objecté  qu'il  n'y 
avait  pas  de  chemin  pour  le  canot,  que  le  saut  était  trop  dange* 
reux,  qu'ils  n'étaient  pas  asses  forts,  qu'ils  n'étaient  pas  habilute  à 
an  pareil  travail.  Dans  le  haut  des  rivières,  ils  auraient  eu  peur 
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iies  mauvais  Indiens  et  ils  n^auraieai  certainement  pas  voulu  s'as- 
treindre à  ce  déblayage  de  deux  jours  que  nous  avons  fait  dans  la 
partie  supérieure  de  chaque  cours  d*eau,  coupant  branchages  et 
arbres  tombés,  nettoyant,  faisant  un  travail  de  voirie  pour  passer 
notre  pirogue.  IL  aurai  t&llu  du  c  tafia  ftdesdoueeurs;  ils  se  seraient 
querellés;  tous  les  mois  il  aurait  fallu  descendre,  renouveler  l'équi- 
page.' Grâces  soient  donc  rendues  à  ces  quatre  vaillants  Oyampis, 
Pierre,  chef  du  village  de  Moutouchy  et  ses  trois  enfants. 

4  Je  pars  le  2  juillet  pour  Oayenne,  me  réapprovisionner,  puis 
nous,  revenons  tout  de  suite;  Pierre  me  conduira  par  TOyapock 
dans  les  montagnes  centrales  jusqu'au  chemin  des  Roucouyennes. 

c  L'été  est  revenu.  Les  soirs  et  les  matins  sont  frais,  16  degrés 
seulement.  Midi  est  torride,  nous  avons  35  degrés  à  l'ombre  et 
46  dt*grés  au  soleil.  Eu  plein  soleil,  les  deux  Yisages-Pâles  gre- 
lottent sous  d'épais  vêtements  de  laine  :  c'est  le  mal  de  la  terre, 
«'est  la  fièvre.  Il  est  temps  de  changer  d'air. 

c  C'est  l'été.  Il  semble  qu*on  ressuscite.  On  vit  dans  une  poésie 
bienfdisante. .  Les  couchers  de  soleil  sont  d'une  indescriptible 
beauté.  L'astre  disparu  allume  à  l'horizon  un  merveilleux  feu 
de  bengale  rose  orangé,  aux  reflets  changeants.  A  travers  le  vert 
sombre  et  massif  des  feuillages  immobiles,  le  ciel  brûle  de  l'éclat 
d'un  immense  inqendie.  Il  flamboie  d'une  fugitive  splendeur.  Déjà 
les  couleurs  pâlissantes  prennent  des  teintes  laiteuses,  puis  tout 
se  noie  dans  la  douceur  d'un  bleu  tendre.  Le  bleu  monte  de 
l'horison  vaporeux  à  l'asur  sombre  du  zénith  ponctué  d'or. 
Ua  croissant  argenté  glisse  lentement  dans  les  étendues  célestes. 

c  Nous  partons,  avec  deux  pirogues,  Pierre  et  ses  enfants  dans 
l'une,  Paapouirawe,  son  fils,  sa  femme  et  un  jeune  garçon  dans 
l'autre.  Eu  cinq  jours  nous  arrivons  dans  le  Bas-Oyapock.  Pas  de 
liateau  en  rivière.  Bientôt,  toutefois,  je  découvre  une  petite  goé- 
lette, d'un  nommé  Colombine,  en  réparation  chez  un  créole.  Le 
bateau  est  pourri,  mais,  eu  cette  sai^ton,  la  mer  est  bonne. 

€  Le  10  au  soir,  j'arrive  à  Cayenne  avec  mes  équipages  indiens 
que  j'installe  au  Jardin  Botanique. 

c  Nous  terminons  nos  achats  le  15  juillet,  et  le  16  nous  repre- 
nons la  mer*  Le  10  août,  nous  sommes  de  retour  au  village  de 
Moutouchy,  après  quarante  jours  d'absence;  on  peut  considérer 
«omme  impossible  de  faire  plus  grande  diligence. 

c  Noue  avons  souffert  en  remontant  l'Oyapock.  Les  pluies  ont 
recommencé  à  tomber  et  uue  épidémie  de  bronchites  a  sévi  sur 
«notre  troupe. 

soc.  DE  otooa.  <—  c.  a.  des  stARCSs.  —  M**  U  et  15.  30 
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c  Paapouirawe'  est  resté  eo  arriére.  Moins  fort  qae  noat»  il 
n'arriyera  an  Tillage  que  dans  quelques  jours.  Toatefois,  Ieî3  aoAl, 
comme  il  n'est  pas  arrivé  encore,  j'entoie  Lavean  à  sa  recherche 
avec  les  enfants  de  Pierre. 

c  Les  Toici  descendant  encore  dans  le  has  de  TOyapock.  Le 
5  septembre»  ils  sont  de  retour  an  village. 

c  Nous  sommes  allés  jusqu'au  bas  d'Armontabo,  médit  l^veau» 
et  là  nous  avons  découvert  par  hasard  la  pirogue  de  Paapouirawe 
qui  était  abandonnée.  La  femme  et  J'enfant,  exténnés  par  la  faio» 
et  la  maladie,  nous  mirent  au  courant  de  ce  qui  était  arrivé.  » 

c  Paapouirawe  et  son  fils  étaient  morts  des  fièvres^  le  jeuue 
homme  le  soir  à  la  nuit,  le  père  le  lendemain  matin  à  l'aube.  La 
femme  et  l'enfant  les  avaient  enterrés  à  fleur  de  terre  avec  on 
morceau  de  bois  pointu. 

c  Ib  étaient  déjà  mourants  quand  ils  rencontrèrent  uo  peu  en 
amont  d'Armontabo,  Pian,  de  Coumaraoua,  et  Ari,  de  Virilou,  qui 
se  rendaient  à  Saint-Georges.  Ceux-ci  les  prirent  dans  leur  pirogue 
dans  la  pensée  de  les  foire  soigner  chez  les  blancs.  Ils  moururent 
en  route.  Chose  curieuse,  un  Indien  revenant  du  pays  des  blancs 
et  pris  en#chemin  d'une  maladie  grave,  ne  songera  point  à  rentrer 
chez  lui  se  soigner,  se  guérir.  Il  sait  que  le  village  indien,  le 
carbet  indien,  pour  le  malade,  c'est  la  mort.  Il  retourne,  tout 
agonisant,  implorer  des  Visages-Pàles  un  peu  de  science  et  de 
pitié. 

f  La  maladie  dont  sont  morts  Paapouirawe  et  son  fils  était 
apparemment  contagieuse.  Pian  en  mourut  aussi  et  Ari  n'échappa 
que  par  miracle. 

c  C'est  horrible,  une  épidémie  dans  un  de  ces  villages  indiens^ 
isolés.  La  fièvre  tord  le  patient  dans  le  hamac,  il  délire.  La  fièvre 
finit  par  gagner  toute  la  famille,  tont  le  village.  lU  sont  naigres 
à  faire  peur.  La  poitrine  en  feo,  ils  toussent  et  ils  crachent  désea- 
pérément  ;  l'haleine  est  infecte.  Personne  ne  peut  aller  chasser  ni 
pécher  :  aucun  aliment,  aucun  remède,  ancun  soin.  Ils  ne  font  pas 
de  cassave:  une  femme  malade  se  lète,  si  la  faim  presse  trop  et  fiiit 
une  petite  cassave  qne  ces  malheureui  estomacs  détraqués  se  refu- 
sent à  recevoir.  Pas  de  voisins  à  vingt  lieues  à  la  ronde.  Personne 
ne  sait  qu'ils  se  meurent.  Ils  meurent  les  uns  après  les  autres^ 
dans  un  lamentable  dénuement,  dans   on  aflfreux  abandon,  les 
survivants  ajant  à  peine  la'  force  d'enterrer  à  Heur  de  terre  ceux 
qui  meurent  les  premiers.  Et  les  derniers,  pleurant  :  c  i>e  retn, 
de  l'eau  !  >  dans  le  hamac  où  les  cloue  la  trop  lente  agonie,  n*oiit 
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personne  qui  les  eHlende,  et  quand  ils  se  iroaveront  raMtSidaas^iMi 
dernier  spasme,  les  vautours  qui  les  regardent,  perchés  sur  les 
arbres  voisins,  descendront,  majestueux  et  satisfaits,  consommerÀ 
coups  de  bec  leur  office  de  fossoyeurs. 

c  Fuyons  ces  scènes  de  désolation.  J*ai  remarqué  qu'il  faut  ainsi 
payer,  presque  au  début  de  chaque  voyage,  sa  dette  au  malheur. 
Nous  l'avons  payée.  Fuyons  maintenant  devant  l'épidémie;  courons 
nous  réfugier  ches  les  Roucouyennes  du  Yary. 

c  Nous  partons  le  S  septembre.  Il  semble  que  la  nature  veuille 
désinfecter  le  pays^  Partout  cela  brftie.  C'est  le  temps  des  in- 
cendies. Parfois  ta  foudre  tombe  dans  la  forêt,  et,  si  c'est  Tété,  ,y 
met  le'feu.  On  eiite<id  on  bruit  formidable  de  branches  cassées^ot 
d'arbres  tombés,  mêlé  au  crépitement  des  flammes  ;  on  voit  s'élever 
des  tourbillons  de  fumée  au-dessus  de  profondeurs  lointaides  de 
la  forêt,  et,  si  l'on  est  sous  le  vent,  d'immenses  bouffées  de  chaleur 
pareilles  à  l'haleine  de  quelque  gigantesque  four  chaud,  viennent 
vous  griller  lé  visage  et  rendre  l'air  irrespirable. 

c  Nous  repassons  Trots-Sauts,  la  chute  la  plus  importante,  avec 
celle  d'Quaîrmicooare  dans  l'Yaroupi,  de  tous  les  innombrables 
sauts  des  rivières  de  notre  Guyane. 

€  Le  it  septembre,  dans  le  haut  de  rOyapock,  dans  la  branche 
occidentale  appelée  Kerindioutou  (la  Rivière  des  chutes),  ma  bonne 
étoile  me  fait  rencontrer  un  parti  de  Roucouyennes.  Ils  sont  sept. 
Trois  autres  sont  restés  au  village  caîcouchiane  de  Mamshali.  Au 
dégrad  de  Rouapir,  ils  ont  cinq  petites  pirogues.  J'engage  ces 
Roucouyennes  qui  vont  me  conduire  dans  leur  pays,  sur  les  bords^ 
du  Yaryé 

c  Les  villages  oyaropis  des  Tumuc-Humac  orientales  nous  font 
un  cordial  accueil.  Ils  ont  gardé  un  bon  souvenir  de  moi,  lors  de  la 
campagne  que  j'ai  faite  ches  eui,  en  1888.  Ils  viennent  au-devant  de 
nous  avec  de  la  cassave,  des  bacoves,  du  cachiri. 

c  Mais  nos  Roucouyennes  ne  montrent  pas  une  aussi  parfaite 
loyauté.  Ils  complotent  de  partir  cette  nuit  avec  le  payement 
qu'ils  ont  reçu  pour  tout  le  voyage,  et  ils  nous  laisseraient  là 
avec  nos  malles.  Un  Oyampi  nous  met  au  courant  de  ce  projet  de 
félonie.  Voyant  leur  projet  éventé,  les  Roucouyennes  se  tinrent 
cois,  il  faut  pourtant  nous  risquer  tout  de  même  à  partir  avec  ces 
coquins. 

c  Ert  neuf  jours  de  marche,  nous  francirîssons  les  Tumuc-Humac 
et  arrivons  au  dégirad  de  la  crique  Rouapir,  ^Ous-affluent  du 
ïary.  Lé  pays  est  encore  inondé.  Nous  marchons  des  heures  en- 
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ticres  dans  des  marécages  où  nous  avons  de  Teau  jusqu'à  la  cein- 
ture. Les  pluies  qui  tombent  mainleoant  presque  quotidienne- 
meni,  ont  gonflé  toutes  les  rivières  et  les  marigots  qui  les  relient 
entre  elles.  11  faut  passer  tous  ces  cours  d'eau  sur  des  arbres  que 
l'on  abat,  car  il  va  de  soi  qu'on  ne  saurait  passer  les  malles  i  la 
nage. 

€  Le  gibier  est  rare  dans  cette  route  sans  cesse  battue  par  les 
Oyampis  et  les  Caîcouchianes.  La  base  de  notre  alimentation»  ce 
Sont  les  vers  des  palmiers  caumou,  semblables  à  des  vers  blancs. 

c  Nous  trouvons  un  peu  plus  de  bien-être  en  descendant  la 
crique  Kouc.  Ici,  les  gros  quadrupèdes  de  la  contrée,  maïpourii, 
capiayeSfUe  sont  pas  rares,  ni  les  pécaris,  ni  les  hoccos,  les 
agamis  et  les  canards,  ni  les  gros  poissons  de  ces  rivières,  les 
aymaras  et  les  coumarou*. 

c  Toutefois,  il  n'est  rien  d'énervant  comme  la  navigation  dans 
ces  petites  pirogues  roucouyennes,  ne  permettant  pas  un  mouve- 
ment sous  peine  de  chavirer,  avec  un  encombrement  de  femmes 
nues  et  de  vilains  roquets  toujours  grognant  ou  jappant.  EUes  se 
peignent  dans  le  canot  ;  la  mère  cherche  les  poux  de  sa  fille 
qu'elle  tient  entre  ses  cuisses,  et  mange  les  insectes  qu'elle  dé- 
couvre laborieusement.  Et  on  va  au  fil  de  l'eau,  toujours  roulant» 
U  moitié  du  temps  ne  pagayant  pas,  disant  des  choses  niaises.  J'ai 
deux  gamines  de  onse  ans  à  côté  de  moi  ;  elles  ne  tiennent  pas  en 
place,  voyageant  d'un  bout  à  l'autre  de  la  pirogue,  au  risque  de 
la  faire  chavirer  à  chaque  instant.  De  temps  à  autre  elles  se  bat- 
tent et  hurlent  pour  un  rien.  Au  moindre  arrêt,  un  chien  saute  i 
terre.  Alors,  on  ne  l'appelle  pas  pour  qu'il  s'embarque,  quitte  à 
lui  administrer  une  correction  s'il  n'obéit  pas  ?  Nullement,  On  va 
le  chercher  dans  la  forêt,  on  le  prend  daiu  ses  bras  comme  on  fe- 
rait d'un  enfant  et  on  l'apporte  doucement  dans  l'embarcation.  Le 
bon  apôtre  pousse  des  cris  déchirants  et  se  fait  longtemps 
caresser  avant  de  se  taire. 

c  Nous  arrivons  enfin  au  Yary,  où  nous  passons  un  mois  chet  tes 
chefs  Marière  et  Atoupi  (iH  septembre-3i  octobre  1890). 

c  Marière  vient  tout  récemment  de  perdre  sa  femme,  enlevée  en 
deux  heures  par  une  morsure  de  serpent  grag$.  Ce  Mariera  ett 
un  petit  Indien  aux  cheveux  châtains;  il  regarde  luipen  de  travers 
et  louche  légèrement.  U  commande  bien,  est  bien  obéi  et  traite 
bien  chez  lui.  U  ne  faudrait  pas  croire,  cependant,  que  Thospita- 
lité  indienne  soit  d'une  générosité  candide.  On  paye  d'abord  une 
espèce  4ei  droit  d'octroi  an  chef  du  village  oh  l'on  veut  passer 
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quelques  jours.  Il  a  besoin  d'un  sabre,  de  grandes  camisaSy  de 
couteaux,  de  perles,  etc.  Il  faut  lui  donner  ce  dont  H  a  besoin. 
Puis,  lui  et  ses  hommes,  ses  pe'itos,  comme  ils  disent,  vous  ven- 
dent tout  :  la  cassave,  la  farine  de  manioc,  le  gibier,  le  poisson, 
les  ignames,  les  patates,  les  papayes,  les  ananas.  Il  faut  payer  le 
gamin  qui  fait  votre  cuisine.  Et  le  tamouchi  (le  chef)  vient  manger 
avec  vous  ce  qu'il  vous  a  vendu  ou  fait  vendre,  et  sa  femme  reçoit 
son  morceau,  et  le  jeune  cuisinier  achève  ce  qui  reste. 

c  Le  pays  est  pauvre,  le  versant  sud  des  Tumuc-Humac  ne  vaut 
pas  le  versant  nord  ;  la  végétation  est  maigre,  ce  ne  sont  que 
mauvaises  terres,  tout  sable  ou  marécages. 

<  Les  Roucouyennes y  sont  cependant  nombreux;  ils  ont  35  vil- 
lages de  â5  à  50  habitants  chacun.  Les  Roucouyennes  sont  la  tribu 
la  plus  nombreuse  de  la  Guyane  centrale;  leurs  voisins,  Oyampis, 
CaîconchianeSy  Oupourouis,  Aparals,  Trios,  Oyaricouiets,  Éme- 
rilloDs,  sont  moins  nombreux. 

c  Les  chefs  du  Yary,  qui  connaissent  tous  le  voyageur  français, 
et  son  compagnon,  tiennent  à  nous  donner  une  marque  de  leur 
sympathie  :  ils  vont  organiser  un  grand  maraké,  Après  quoi  ils 
nous  conduiront  à  TAoua,  chez  les  nègres  Bonis,  ou  môme  jusqu'à 
Cayenne,  si  nous  le  désirons. 

c  Ce  maraké  est  donné  par  sept  villages,  ceux  des  chefs  Marière, 
Ouptoli,  Atoupi,  Aloucolé,  Piayéouaye,  Alamétaoua  et  Arissaoui.  Le 
maraké  est  la  fête  de  Tlnitiation.  Après  de  grandes  danses  cos- 
tumées qui  durent  trois  semaines,  on  passe  par  les  guêpes  et  les 
fourmis  les  jeunes  garçons  et  petites  filles  du  village.  Ces  guêpes 
et  ces  fourmis  ont  été  insérées  par  le  milieu  du  corps  dans  une 
petite  natte  grande  comme  une  feuille  de  papier  écolier;  on  a  eu 
soin  au  préalable  de  les  asphyxier  à  moitié  en  les  plongeant  dans 
Teau.  Revenues  à  elles  au  boot  de  vingt-quatre  heures  de  jeûne, 
elles  deviennent  véritablement  féroces.  Chaque  patient,  selon  son 
âge,  reçoit  de  dix  à  vingt  applications.  Généra[ement  il  défaille,  il 
tombe  sur  les  genoux  et  quelquefois  perd  connaissance,  mais  il  ne 
doit  pas  faire  entendre  une  plainte,  sons  peine  de  se  ridiculiser  à 
jamais. 

c  Le  maraké  terminé,  je  partis,  le  31  octobre,  avec  Atoupi  et 
sept  de  ses  peitoê  pour  les  villages  de  nègres  bonis,  à  l'Aoua. 

c  i'avab  voulu  me  rendre  compte  de  ce  que  valait  ce  versant 
sud  des  Tumuc-Humac,  comme  accessibilité,  comme  territoire, 
comme  population. 

<  Les  débouchés  de  ce  pays  ne  sont  pas  vers  le  nord,  ce  n'est 
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<pie  forluilemeot  que  le  fait  se  présente  ainsi  aujourd'hui»  à  cause 
d'*afilnités  de  raees  et  de  certains  préjugés  des  Koucouyeoues. 
S*il  se  trouve  jamais  une  population  civilisée  dans  le  Haut-Yary, 
ce  ne  sera  évidemment  pas  par  l'Oyapock  ou  le  Haroni  qu'elle 
cherchera  ses  débouchés.  Il  serait  si  facile  d'établir  des  portages 
BMX  trois  ou  quatre  grandes  chutes  du  Bas*Yary  plutOt  que  de  faire 
qqinze  ou  vingt  lieues  par  terre  pour  arriver  aui  tètes  du  liareoî 
et  de  l'Oyapock,  fleuves  aux  chutes  innombrables  ! 

c  A  première  vue  le  territoire  semble  moins  riche  que  celui  au 
aerd  de  la  grande  chaîne.  11  est  très  marécageux,  sablonoeux, 
pauvre.  Mais  je  n'ai  vu  que  les  rives  du  Yary.  Celles  de  Mapaony 
ont  déjà  meilleure  apparence  et  il  parait  que  les  régions  mohtA- 
gueuses  de  Courouapi,  Cliimicbimi  et  Couyary  seraient  très  riches 
comme  sol  et  comme  produits  spontanés.  11  faudrait  emquanteans 
d^zplorations  dans  ces  contrées  pour  les  bien  connaître.    Bn 
somme  ce  territoire  doit  valoir  à  peu  près  tous  les  territoires  du 
centre-Guyane  :  beaucoup  de  marécages,  mais  des  régions  hatates, 
an  sol  plantureux,  ayant  un  monopole  naturel  pour  divers  pro* 
doits  précieux  :  cacao,  caoutchouc,  café  et  tous  ceux  qui  font 
aujourd'hui  la  fortune  de  rAmasonie  et  de  la  Côte  -Ferme.  Mais 
jusqu'à  ce  que  les  régions  voisines  soient  saturées  de  population» 
les  difficultés  d'accession  de  la  contrée  la  rendront  inexploitable, 
c  Restent  les  populations.  C'est  peu,  sans  doute,  qu'un  groupe 
de  quelques  milliers  d'indigènes;  toutefois,  dans  un  pays  vide,  ce 
n'est  point  là  une  quantité  négligeable.  D'autant  plus  que  ces 
Indiens  sont  parfaitement  disposés  à  se  transporter  à  grandes 
distances  pour  y  travailler  au  compte  des  blancs.  Et  mille  Indiens 
travaillant  une  saison  représenteraient  entre  nos  mains  un  million 
par  an  de  produits  agricoles,  dans  une  colonie  dont  toute  l'agri- 
culture ne  v^ut  pas  aujourd'hui  3UO00O  francs  par  an.  J'ai  pres- 
senti, à  ce  sujet,  les  Roucouyeones  et  leurs  voisins,  —  il  est  tou- 
jours bon  de  poser  des  jalons  pour  l'avenir, —  eh  bien,  je  sois  sûr 
de  mes  hommes.  £t  pour  les  défrichements,  les  canotages,  les 
constructions  sommaires  à  la  mode  du  pays,  la  chasse,  la  pèche, 
ils  n'ont  pas  leurs  pareils.  Et  il  n'est  pas  de  main-d'œuvre  moins 
dispendieuse. 

c  Ces  constatations,  j'eus  le  temps  d*en  vérifier  l'exactitude  abeo- 

lue  dans  mes  conversations  avec  mes  hommes,  Roucouyennes  et 

Aparals,  dans  ce  voyage  ininterrompu  d'un  mois  que  nous  fîmes 

entre  le  Yary  et  TAoua,  du  31  octobre  au  l*'  décembre. 

c  Tous  ces  canotages  en  Guyane  sont  les  mêmes.  La  ririère  Ma- 
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paony»  que  nous  preaoDS  pour  arriva  ^udégrad  des  Tumuc-Humac 
occideotaleSy  est  encombrée  d^  chutes  comme  presque  tous  les 
cours  d*eau  de  la  Guyane.  Des  dmtes  de  1  à  10  mètres,  rendant, 
là  cQmme  partout,  toute  grande  navigation  impossible.  Nous 
mettons  neuf  jours  à  remonter  Mapaony  et  nous  passons  n;ne 
quinsaine  de  chutes. 

c  Puis  nous  arrivons. aux  Tumuc-Hnmac.  C'est  le  nom  que  Ton 
donne,  comme  chacun  sait,  à  la  grande  chaîne  centirale  des 
Guyanes.  Les  Indiens  d'ai^yourd'hui  ne  connaissent  pas  ce  nom 
de  Tumuc-Humac  ;  ils  n'ont  ;pas,  de  nmn  générique  pour  dire  chaîne 
de  moulagnes»  l'idée  d*une  chatne  de  montagnes  leur  est  même 
assez  étrangère.  Chaque  monlAgn^  a  son  nom,  ou  peut  l'avoir, 
mais  l'ensemble^  c'est  seulement  beaucoup  de  montagnes:  Colé- 
man  ipoui.  Ainsi  Tumuc-Humac,  ou,  prononçant  à  la  portugaise, 
Tonmouc-Houmac,  leur  soni-ils  complètement  inconnus.  Ue  quelle 
langue  indienne  vient  ce  nom;  quel  est  le  premier  auteur  ou  voya- 
geur qui  en  fasse  mention?  Autant  de  points  qui  restent  obscurs 
dans  mon  esprit,  et  j'ai  cependant  Ja  prétention  d'avoir  lyi  beaucoup 
de  choses  sur  les  Guyanes  anciennes. et  modernes. 

«  Ces  montagnes,  ces  mystérieuses  Tumuc-Humac,  j'ai  vu 
«n  1883  le  point  où  elles  se  terminent,  sur  les  bords  de  l'Ara- 
gouary;.en  1884,  je  les  ai  vues  aux  sources  du  Rio  Branco  et  de 
TEssequibo;  de  1887  à  1891,  je  les  ai  parcourues  dans  tous  les 
sens,  des  sources  du  Maroni  à  celles  de  rOyapock.  C'est  aux  sources 
du  Maroni  qu'elles  sont  le  plus  pittoresques.  Des  belvédères  de 
3Utaraca,  de  Timotakèm  et  Témomalrem,  on  embrasse  plus  de 
vingt  lieues  à  la  ronde;  la  carte  en  relief  de  la  contrée  se  déroule 
sous  vos  yeux  avec  sea  pics  de  800  mètres  et  ses  innombrables 
chaînons. 

c  Les  Tumuc-Humac  franchies,  on  arrive  à  la  Haute-Itany^  le 
cours  d'eau  devenu  frontière  avec  la  Hollande  depuis  l'arbitrage  du 
tsar.  Dans  la  partie  supérieure  nous  allons  visiter  deiu  villages 
roucouyennes,  celui  du  capitaine  Apoïké,  dans  la  partie  française, 
celui  d'Oc|ii  dans  la  partie  attribuée  à  la  Hollande.  Plus  bas,  encore 
deux  villages,  celui  d'Apouroure,  rive  française,  et  celui  de  Yamafké, 
rive  hollandaise*  Enfin,  un  peu  avant  d'arriver  au  point  où  les 
deux  rivières  Uany  et  Maroni  se  réunissent  pour  former  l'Aoua,  on 
trouve,  sur  la  terre  aujourd'hui  hollandaise,  la  grande  rivière 
Oulémary  ou  vivent  les  Indiens  Oyaricoulets,  au  territoire  si  riche 
en  or,  mais  hostiles  et  qui  ont  déjà  guerroyé  contre  les  nègres 
bonis  et  les  créoles.  Je  dois  constater,  en  passant,  que  ce  sont  des 
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Français  qui  ont  découvert  ce  territoire  et  qui  y  ont  fait  les  pre» 
roières  exploitations,  des  Français  qui  sont  aujourd'hui  à  peu  près 
seuls  à  l'exploiter. 

*  c  Le  1*^  décembre,  j'arrive  ches  Anato,  chef  des  Bonis,  ua 
nègre  civilisé,  bien  logé,  ricbe,  parlant  parfaitement  le  firan* 
çais,  et  ayant  arboré,  depuis  des  années,  le  pavillon  français  à 
sa  maison.  11  faudra  qu'il  l'enlève,  son  pavillon  français.  Anato 
habile  la  rive  gauche  ;  il  est  devenu  Hollandais  depuis  le  ^  mai 
dernier.  Depuis  la  convention  franco-hollandaise  de  1861,  Anato  et 
son  peuple  étaient  protégez  français.  Ils  sont  maintenant  sujet» 
néerlandais.  Mais  il  passeront  peut-être  sur  notre  territoire,  car 
ils  nous  aiment,  et  ils  sont  bien  Français. 

c  Anato  me  demanda  pourquoi  je  ne  descendais  pas  le  Maronr 
pour  me  rendre  à  Cayenne.  Je  lui  répondis  que  c'était  trop  facile» 
c  Tu  veux  descendre  par  l'Inini  et  l'Approuague,  me  dit-il.  C'est 
très  difficile.  Tu  te  fies  trop  à  ta  santé.  Tu  tomberas  tout  d*u» 
coup  et  tu  mourras,  D'ailleurs,  mes  hommes  ne  connaissent  pa» 
la  route.  >  Il  me  donna  cependant  deux  de  ses  Bonis. 

c  Nous  remontons  la  crique  Inini  où  l'on  a  récemment  beau- 
coop  cherché  d'or  avec  un  succès  médiocre.  C'était  au  cœur  de 
Tété  ;  la  rivière  était  presque  à  sec.  Nous  rencontrons  bientôt  de* 
bancs  de  gravier  d*  un  kilomètre  de  long  avec  dix  centimètres 
d'eau.  Notre  canot*  calait  trop  ;  on  ne  pouvait  pas  passer.  Il  fallut 
couper  des  rondins,  les  mettre  devant  le  canot,  et  haler  notre 
embarcation  à  force  de  bras,  nous  quatre,  mes  deux  nègres, 
Laveau  et  moi.  Ce  fut  dur.  Nous  tombâmes  tous  malades.  Cela 
dura  neuf  jours. 

c  Arrivé  au  point  où  la  rivière  finit,  divisée  en  deiu  petites 
branches,  je  savais  que  c'était  là  le  point  de  départ  des  sentiers 
des  Ëmerillons,  le  dégrada  comme  on  dit  en  créole.  Mais  où  était 
le  chemin  ?  Nos  deux  Bonis  ne  le  connaissaient  pas.  Je  m'aidai  de 
mes  renseignements  et  pris  les  devants. 

c  En  chemin,  Laveau  tombe  inanimé,  en  proie  à  un 'accès  per- 
nicieux. Je  le  laisse  aux  mains  d'un  de  mes  nègres  et  je  pars  avec 
l'autre,  car  il  faut  trouver  le  premier  village  émerillon.  Là,  j'aurai 
peut-être  des  secours;  j'enverrai  chercher  Laveau  sur  une  civière. 
Si  je  reste  ici,  nos  vivres  étant  épuisés,  nous  mourrons  tous. 

c  Je  prends  les  devants.  Les  averses  recommencent.  Nous  but- 
chons  des  heures  sons  une  pluie  qai  nous  aveugle,  môme  dans  ce 
soiu-bois.  Mon  nègre  dit  qu'il  n'en  peut  plus,  qu'il  va  s'arrêter, 
qu'il  préfère  mourir  sans  aller  plus  loin.  Et  il  s'arrête.  Je  pour- 
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suis.  Heureusement  que  4e  sentier  des  sauvages  m'est  familier 
cemme  le  boulevard.  Je  ne,  le  connais  pas,  mais  je  le  trouve.  La 
nuit  me  prend.  A  sept  heures,  j'entends  des  chiens.  Je  suis  sauvé; 
c'est  le  village.  Le  lendemain,  j'envoie  les  Ëmerillons  chercher 
Laveau  et  mes  deux  nègres. 

c  Nous  voici  maintenant  chez  les  Émerillons.  Je  laisse  Laveau 
se  soigner.  Hélas  !  il  n'avait  que  de  la  cassave  et  du  jus  de  canne 
à  sucre  pour  combattre  son  paludisme.  Pris  de  cette  rage  de* 
voyages  qui  est  presque  de  la  folie,  je  pousse  jusqu'à  Inipi  pour 
raccorder  mes  précédents  itinéraires.  Je  pars  avec  deux  Indiens. 
En  arrivant  à  Inipi,  un  vieux  rhumatisme  articulaire  au  genou 
gauche  me  reprend,  et  mes  deux  Émerillons  m'abandonnent.  Je 
reviens  seul,  retrouvant  difficilement  le  sentier,  vivant  de  cerises 
sauvages.  Et,  au  bout  de  six  jours,  je  retrouve  Laveau  au  village,, 
agonisant  d'un  second  accès  pernicieux. 

c  II  n'est  que  temps  de  rentrer  à  Cayenne,  si  je  ne  veux  pas 
voir  mourir  mon  compagnon  de  voyage.  Malheureusement  les 
Émerillons  n'ont  pas  de  canot;  il  leur  faut  le  temps  d'en  con* 
truire  un.  Ils  y  mettent  bien  un  mois. 

c  Une  circonstance  fortuite  sauva  la  situation.  Un  groupe  de 
chercheurs  d'or,  des  Kroumen,  des  nègres  hollandais,  un  créole  de 
la  Réunion  et  un  coolie  de  Malabar,  rentraient,  prospection  faite: 
ils  nous  offrirent  passage.  Le  17  janvier,  nous  arrivions  dans  le 
bas  de  l'Approuague  chez  un  civilisé,  M.  Ridel,  ancien  gendarme. 
Laveau  y  eut  un  troisième  accès  pernicieux,  celui  qui  générale- 
ment tue;  mais  les  soins  maternels  de  M"**  Ridel,  une  excellente 
Indienne  Maraone,  lui  sauvèrent  encore  une  fois  la  vie. 

c  Le  27  janvier,  nous  étions  à  Cayenne  où  il  nous  fallut  deux 
mois  de  soins  quotidiens  avant  de  songer  à  rentrer  en  France.  Le 
7  mai,  j'arrivais  à  Paris. 

• 

c  Au  point  de  vue  géographique,  j*ai  rapporté  de  cette  mission 
plus  de  5000  kilomètres  de  levés,  dont  2500  kilomètres  nouveaux 
et  plus  de  1000  entièrement  inconnus.  Tous  ces  levés  ou  itiné- 
raires ont  été  pris  à  grande  échelle,  du  100/000  au  25/000.  J'en  ai 
25  mètres  sur  toile.  L'Oyapock  et  ses  hauts  affluents,  le  Haut-Yary< 
et  ses  deux  grands  affluents  de  Kouc  et  de  Mapaoïiy,  les  Tumuc^ 
Humac  orientales  et  les  Tumuc-Humac  occidentales,  l'Itany  et 
TAoua,  i'Inini  et  la  traversée  de  la  Guyane  centrale  jusqu'à  Inipi 
et  Approuague,  l'Approuague,  ont  maintenant  une  carte  dressée  à 
une  échelle  plus  grande  que  la  carte  d'état-major  de  France.  Le 
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centre  de  notre  colonie  et  les  hauts  plateaux  ao  nord  des  Tamaô- 
HamaCy  les  Tumuc-Humac  elles-mêmes,-  existeront  désornab  mr 
les  caries.  Quand  j*ai  commencé  mes  voyages  dans  cette  contrée 
en  1883,  on  n'avait  rien  sur  la  Haute-Gvyane;  maintenant  cela 
commence  à  exister. 

c  Ayant  parcouru  plus  de  quarante  villages  indiens,  j'en  connais 
aujourd'hui  l'ethnographie,  l'histoire  et  la  statistique,  de  même 
que  j'ai  pu  enrichir  la  linguistique  américaine  de  2500  mets  ou 
phrases  de  Ouayaua,  de  2800  mois  desOyaropis,  de  800  mots  Apa^ 
raSs  et  de  800  mots  d*Émerillon.  J'ai  soigneusement  étudié  l'étal 
économique  des  populations  indiennes,  les  productions <do  sol,  la 
possibilité  de  les  exploiter,  en  rendant  compte,  également,  de  la 
richesse  en  or  alluvionnaire  des  criques  traversées  ou  des  petits 
affluents  des  grandes  rivières  parcourues. 

c  Cette  question  des  Indiens  de  Guyane,  à  laquelle  j'ai  eonsih» 
cré  dix  ans  de  ma  vie*  je  puis  enfin  en  donner  aujourd'hui  une 
monographie  à  peu  prés  complète.  Mes  premiers  voyageai  travers 
les  régions  amaioniennes,  au  sud  du  Venezuela  et  jusqu'à  la  Cor» 
dillère  des  Andes,  m'ont  meuhlé  d'une  fonle  de  documents  nr 
toutes  les  questious  se  rattachant  à  l'américanisme,  et  me  per- 
mettent de  parler  avec  une  plus  entière  connaissance  de  cause  de 
tont  ce  qui  a  trait  i  notre  milieu  kido-gnyanais.  Je  prendrai  ce 
milieu  de  Guyane  que  j'étudierai  en  tant  qu'hahitat;  je  mon* 
trerai  quelles  étaient,  au  moment  de  la  découverte  de  TAmé- 
rique,  les  nations  indigènes  qui  y  vivaient,  et  j'étudierai  l'évolu- 
tion de  ces  quelque  trente  ou  quarante  trthus  pendant  les 
quatre  siècles  qui  viennent  de  si'éconler  depuis  rinventiou  de 
Christophe  Colomb.  Je  montrerai  .leurs  migrations,  leurs  croise- 
ments, leurs  conquêtes,  leur  mort,  à  la  lumière  de  l'ethnographie, 
de  la  linguistique,  de  la  paléontologie,  des  légendes  indigèues  et 
de  quelques  rares  textes  européens.  Et  je  conclurai  en  montrant 
comment  on  peut  utiliser  encore  cette  força  qui  8*éteint. 

c  Car  je  ne  crois  pas  que  la  science  puisse  se  désintéresser  au- 
jourd'hui des  questions  pratiques.  Il  y  a  trop  d'or  dans  notre 
Hante-Guyane,  les  indigènes  de  notre  Par-West  représeateni, 
dans  lespèce,  une  force  industrielle  trop  considérable,  pour  que 
nous  nous  désintéressions  indéfiniment  de  ces  territoires  et  de  ees 
populations.  C'est  là  la  eolonîsation  par  excellence,  la  colonisation 
industrielle,  la  colonisation  lucrative,  la  colonisation  où  l'on  fait 
fortune. 
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<  Ce  ii*est  pas  ici  le  lieu  d'établir  les  plaiis  etdevis  à'unt  grande 
Compagoie  à  charte  ;  cependant  je  ne  saurais  me  dispenser  de  dire 
que,  nulle  part  mieux  qu'en  Haute-Guyane,  une  de  ces  Compagnie» 
privilégiées  n'aurait  de  chances  de  réussite. 

c  Et  puissions-nous  enfin,  après  plus  de  trois  siècles  d'efforts, 
arriver  à  créer  quelque  chose  de  solide  et  de  durable. chez  cette 
doyenne  de  nos  possessions  françaises!  > 

Le  récit  du  voyage  de  M.  Goudreau  a  été  interrompu  par  de  fré* 
quents  applaudissements.  M.  de  Quatrefages  répond  en  ces  termes 
^u  voyageur  : 

c  MoNsiBUR  Goudreau, 

.'  c  Tout  ce  que  je  pourrais  vous  dire  d'aimable  ou  de  flatteur 
serait  pour  vous  peu  de  chose  auprès  des  applaudissements  qui. 
•ont  accueilli  voire  communication.  Aussi  me  bomerai-je  à  montrer 
brièvement  comment  et  pourquoi  vous  les  avea- mérités. 

c  Alors  que  tai^t  de  voyageurs  se  pressent  et  parfois  se  heurtent 
•en  Afrique,  vous  êtes  resté  le  fidèle  explorateur  de  la  Guyane.  Vos 
campagnes  aventureuses  dans  ce  pays  trop  oublié  datent  de  1881. 
Vous  nous  avez  appris  vous-môme  que  vous  aviez  alors  vingt  et  un 
ans,  et  depuis  lors,  on  peut  dire  que  vous  avez  consacré  toute 
l'énergie  dont  vous  avez  donné  tant  de  preuves,'  à  l'éliide  de  eette 
contrée  et  des  régions  environnantes,  l'Amaionie  a«  sud,  le  Véné* 
suela  au  nord«. 

<  Vous  n'êtes  donc  pas  sorti  des  aones  les  phis- chaudes  du 
globe.  Mais,  vous  venez  de  nous  montrer  une  foi»  de  plus  qu'elles 
ont  leurs  dangers  spéciaux,  tout  aussi  terribles  que  ceux  des.  zones 
glaciales.  Vous  nous  avez  peint  les  hivers  tropicaux  comme  pouvait 
seul  le  faire  un  voyageur  qui  les  avait  subis.  Vous  nous  avez  fait 
comprendre  qu'ils  ont  leurs  intempéries  aussi  difiloiles  à  sup- 
porter, leurs  rigueurs  aussi  redoutables  que  celles  des  hivers  bo^ 
réaux.  A  coup  sûr,  tous  vos  auditeurs  ont  senti  ce  qu'étaient  vos 
angoisses  lorsque  vous  avez  dû,  dans  son  intérêt  même,  abasr 
donner  momentanément  votre  dévoué  compagnon.  M*  Laveau, 
lorsque  votre  dernier  nègre  a  succombé  à  la  faligue,  lorsque  seul, 
perdu  dans  la  nuit|  il  vous  a  fallu  chercher  comme  i  tàtona  le  vîU 
lage  des  Émerillons.  Mais  vous  aussi,  monsieur  Goudreau,  vous 
avez  subi  les  atteintes  de  ces  fièvres  paludéennes  qui  sont  le  plus 
grand  obstacle  à  la  conquête  de  ces  magnifiques  contrées  par 
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TEuropéen.  Vous  aussi,  vous  avez  failli  mourir  seul  et  aban- 
donné (1).  Vous  aussi  donc,  vous  avez  eu  votre  large  part  de» 
misères,  des  souffrances  au  prix  desquelles  tant  de  voyageurs  ont 
acheté  l'honneur  d'être  les  pionniers  de  la  science  et  de  la  civili- 
sation. 

c  Du  moins  votre  courage,  votre  constance  ont  été  justement 
récompensés.  Vous  nous  êtes  revenu;  et,  de  votre  dernier  voyage, 
vous  rapportez  plus  de  5000  kilomètres  d'itinéraires  soigneuse- 
ment relevés,  dont  2500  sont  entièrement  nouveaux,  dont  plus  de 
1000  ont  été  recueillis  en  pays  jusque-là  inexploré.  Grâce  à  vous,, 
nous  saurons  où  prennent  leur  source  ces  fleuves,  ces  rivières* 
dont  on  connaissait  seulement  les  derniers  trajets;  vous  nous  ea 
décrirez  le  cours  avec  détail  ;  vous  nous  apprendrez  ce  qu*e8t  cette 
étrange  contrée  des  Tumuc-Humac,  que  Ton  croyait  occupée  par 
une  seule  grande  chaîne  de  montagnes,  et  où  vous  avez  décou- 
vert douze  chaînons  isolés,  dont  vous  avez  mesuré  300  sommets. — 
Ce  sont  là  de  belles  conquêtes  géographiques  et  la  Société  est 
heureuse  d'y  applaudir. 

c  Mais  vous  ne  vous  êtes  pas  contenté  d'étudier  les  reliefs  do 
soi  et  le  cours  des  fleuves.  Vous  avez  recueilli  et  vous  nous 
communiquerez  une  foule  de  documents  sur  les  productions 
utiles  du  premier,  sur  ses  richesses  minérales,  sur  l'or  que  rou- 
lent les  seconds.  Peut-être,  stimulerez- vous  par  là  l'esprit  d'en- 
treprise ;  peut-être,  une  de  ces  grandes  Compagnies  de  colonisa- 
tion que  pressent  votre  patriotisme,  sera-i-elie  le  résultat  de  vos 
voyages.  —  S'il  en  est  ainsi,  puissiez- vous  revenir  comme  chef  là 
où  vous  avez  été  si  longtemps  un  simple  voyageur  isolé  !  Nous 
aurions  alors  la  certitude  que  la  science  garderait  son  rang,  qu'a- 
près avoir  ouvert  la  route  aux  industries  agricoles  et  minières, 
«Ile  continuerait  à  les  éclairer,  tout  en  recevant  d'elles,  en 
échange,  des  services  dus  à  une  alliance  cordiale  et  féconde. 

c  Vous  ne  pouviez  étudier  la  Guyane  avec  l'ardeur  que  vous  j 
avez  mise  sans  vous  préoccuper  de  ses  habitants.  Vous  l'avez  fait 
avec  plus  que  de  la  persévérance.  Vous  avez  vécu  avec  les  indi- 
gènes; vous  avez  appris  leurs  langues.  On  voit  que  vous  les  aimez, 
que  vous  compatissez  à  leurs  misères,  dont  vous  nous  avez  tracé 
un  tableau  navrant.  Ils  Font  compris,  et  vous  ont  donné  en  retour 
leur  affection,  leur  conflance.  Voilà  comment  vous  avez  pu  recoeil- 
lir  de  vrais  documents  et  remonter  dans  le  passé  de  ces  tribus 

(i)  Lu  Frmnee  éptinoxiaU»  p.  201  et  300. 
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jusqu'au  temps  de  la  découverte,  peut-être  au  delà.  Vous  nous 
promettez  la  monographie  de  cet  ensemble  de  populations.  Nul 
mieux  que  vous  ne  saurait  accomplir  cette  tâche  difficile,  et  je 
vous  remercie  d'avance  au  nom  de  tous  les  américanistes,  de  tous 
les  anthropologistes. 

c  Ainsi,  monsieur  Coudreau,  dans  ce  voyage,  qui  complète  si 
bien  les  précédents,  vous  avez  comblé  une  lacune  importante 
sur  la  carte  d'une  de  nos  plus  grandes  colonies;  vous  avez  montré 
la  valeur  de  ce  territoire,  que  la  France  possédait,  mais  qu'elle  ne 
connaissait  pas  ;  vous  nous  renseignerez  sur  le  climat,  le  sol,  les 
produits,  les  hommes  de  cette  région.  Vous  aurez  donc  rendu  ser- 
vice au  pays,  en  même  temps  qu'à  la  science,  dont  vous  avez  bien 
«ompris  l'étendue  et  les  divers  horbsons;  enfin,  vos  explorations 
•de  la  Guyane  sont  incontestablement  au  nombre  des  plus  remar- 
•quables,  des  plus  fécondes  parmi  celles  qui  se  poursuivent  sous 
les  auspices  de  notre  Ministère  de  l'Instruction  publique.  —  Au 
nom  de  la  Société  de  Géographie,  comme  Président  et  comme 
•Français,  je  vous  félicite  et  vous  remercie.  > 
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Séance  du  19  juin  1891. 

PRiLSIDENCB  DB  M.  LB  VICB-AMIRAL  VI€NKS 

Le  Président  : 

c  Je  me  félicite  d*étre  appelé  à  vous  faire,  dans  notre  dernière 
réunion  avant  les  vacances,  une  communication  intéressante  pour 
la  Sociélé. 

c  M"^  la  marquise  de  Preaulx,  la  fiile  de  notre  regretté  collègue 
Barbie  du  Bocage,  faU  à  la  Société  un  don  de  5000  francs  dont 
les  intérêts  capitalisés  serviront  à  décerner,  tous  les  trois  ans,  on 
prix  consistant  en  une  médaille  d*or  et  qui  portera  le  nom  de 
Prix  Barbii  du  Boca^.  11  sera  décerné  au  meilleur  ouvrage  de 
géographie  français,  ou  écrit  en  français,  qui  aura  para  dans 
ce  laps  de  temps.  Ainsi  se  perpétuera  parmi  nous  la  mémoire  d*an 
grand  nom  géographique  désormais  éteint  par  la  mort  de 
notre  collègue,  V.  A.  Barbie  du  Bocage. 

c  D'autre  part,  une  Dame,  qui  appartient  également  à  la  Société 
et  qui,  ayant  beaucoup  voyagé,  s'intéresse  beaucoup  aussi  i  nos 
travaux,  a  versé  et  versera,  chaque  année,  une  somme  de  350 francs 
destinée  à  pourvoir  aux  frais  d'une  médaille  d'or  qui,  sous  le  bobi 
de  Prix  Louise  Bourbonnaud,  du  nom  de  la  donatrice,  sera  dé» 
cernée,  chaque  année,  à  un  explorateur  de  nationalité  française. 

<  La  généreuse  donatrice  prendra  les  mesures  nécessaires  pour 
assurer,  en  temps  et  lieu,  la  perpétuité  de  celte  fondation. 

c  Enfin  M"*  Herbet,  la  veuve  de  M.  Herbet,  en  son  vivant  direc- 
reur  des  Consulats  et  Affaires  commerciales  au  Ministère  des 
Affaires  étrangères,  va  mettre  à  la  disposition  de  la  Société  le 
capital  d'une  rente  annuelle  de  3000  francs.  Cette  rente  servira 
à  décerner,  tous  les  deux  ans,  une  médaille  d'or  et  un  prix  de 
6000  francs  à  l'auteur  du  voyage  le  plus  important  et  le  plus  utile 
pour  les  progrés  de  la  science  géographique  ;  à  défaut,  à  l'explo- 
rateur français,  auteur  du  voyage  le  plus  utile  au  développement 
de  l'influence  et  des  relations  françaises  internationales,  ou  à 
rextension  du  territoire  colonial;  à  défaut  encore,  au  meilleur 
voyage  exécuté  pour  des  études  commerciales  ;  ou  enfin  à  Tauteur 
du  meilleur  et  du  plus  important  ouvrage  sur  la  science  géogra- 
phique. 

c  Ce  prix,  qui  portera  le  nom  de  Prix  Uirbei-Foumei^  a  été 
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fondé  par  M""*  llerbet,  en  mémoire  de  son  mari,  qui  fut  Tun  des 
vice-présidents  de  la  Société  pour  Tannée  1867. 

c  Dans  son  discours  d'ouverture  à  la  dernière  Assemblée  gêné* 
raie  de  la  Société,  le  17  avril  1891,  notre  Président,  M.  de  Quatre- 
fages,  soliieilait  les  dames  à  prêter  à  la  Société  leur  gracieux 
concours. 

c  II  semble  que  ses  paroles  aient  été  entendues,  comme  vous 
voyez,  puisque  trois  dames  viennent  d'augmenter,  dans  une  pro- 
portion notable,  les  récompenses  que  la, Société  est  heureuse  de 
pouvoir  décerner  chaque  année,  et  qui  ne  seront  jamais  assez 
nombreuses  pour  récompenser  les  voyageurs  et  les  travailleurs. 

c  Le  Bureau  de  la  Société  et  celui  de  la  Commission  centrale 
seront  à  coup  sûr  les  interprètes  de  vos  pensées  à  tous,  en  remer- 
ciant cordialement  ces  généreuses  donatrices;  leurs  libéralités 
portent  à  prés  de  400000  francs  le  capital  dont  fa  Société  dis- 
pose pour  des  distinctions  il  accorder  aux  explorateurs  ou  aux 
savants  français.  > 


li«etare  4e  I»  •orreflpoa4»Bee. 

Notifications.  Rbnsrignbments  et  avis  divers.  —  La  Société 
a  appris  avec  un  vif  regret  la  mort  de  M.  Noirot  qui  fut  son  agent 
de  182t  à  1879  et  dont  le  dévouement  lui  a  été  si  préeienx  pen- 
dant celte  période  de  cinquante-sept  années. 

—  H.  E.  Lèvasseur,  de  rinsiitut,  remercie  de  sa  nomination  de 
Vice-Président  de  la  Société  pour  1891-1892. 

—  M.  A.  Malan  informe  la  Société  qu'elle  a  obtenu  un  diplôme 
d'honneur  à  TExposition  qui  vient  d*avoir  lieu  à  Pau. 

—  La  Société  de  géographie,  de  Itochefort,  qui  s'est  chargée 
d'organiser  pour  le  3  août  prochain  le  Congrès  des  Sociétés 
françaises  de  Géographie,  a  déjà  fait  parvenir,  avec  le  programme 
des  questions  à  traiter  au  Congrès,  une  invitation  pour  tous  les 
membres  de  notre  Société. 

Elle  adresse  une  invitation  personnelle  à  M.  de  Quatrefages, 
Président  de  la  Société  de  Paris,  et  elle  espère  que  celle-ci  en- 
verra des  délégués. 

Elle  demande  d'être  informée,  avant  le  i*'  juillet,  do  nom  des 
personnes  qui  se  proposent  de  venir  an  Congrès  afln  qu'eHe 
puisse  obtenir  pour  elles  la  réduetiou  de  50  pour  400  sur  le  prix 
des  places  qu'aoeordenl  les  Compagnies  de  chemins  de  fer. 
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de  retour,  mis  e„cor.T  '  '!"  ''*"  ''*  "*»»"•  «'  '««•'  '«« 

-nt  pasieTdVa  Seau  !  ZT,  '"  '"''  '''"'"'''  '^  «"^  ''- 
—  inf^      '         reseau  &  un  autre  réseau. 

l'Exposition  frL^'7;el„t«^"VV^^""'"'■«'»"  «"?<"•»"•«  <«• 
A  M.  Dru.  pourSr  «on    n  '  "  ^'*"  ''**'  ""P"»**»  -«'««rire 

Unis),  du  86aoû,  au  2LÏI     """J'*"  *  ^•^•»*-«f«'>  (ÉfV 
IMb]  commuaiau?  u  n  "^  "  '*""'••"''''  «•  «'"•»•  «leMargerie 

Cette  «curlKoteeT;^^^^^^^^  ^"^^-jr^- 

•ojrues  tenus  d'Europe     „  1         '""  "^  "''^'^'  P»"'"  '"*  «*- 
«<*«  et  dans  dll^T,'        ^'"""'^  *'""  ^^"^  connais«ioce  rfe 

-elles,  avec  irueïr' ."'*"•'"'•"*''  ""  """"''*'•*'»  «"^P"»- 
entier.  Le  d7Z  1  Zl   *  ^'"•'""'°'  '*'*''^"  *>»"»  '«  »»«•««« 

•-nbulant  .«c  lit,  ÏÏ,.tïï    î^      '  '"""""  ""  '*"'^'«  «•««*• 
de  lecture  salle  dV^  "'''  ""»'»™'".  «""oir,  salle 

train  sera  ZuèTtl  ™""*'^  permanente.  U  marche  du 

franchi,  de  S  avi  T  ,7'  """  "*  P""»"'  ''"^"««•«  "'«»« 
Ceux  d'eotîeTe.  Lni  '"T"'  °*  *"  '*  J"»*"  néees«rir,. 

par^ourues^olietîoïr;  r'™/'"f  •""  ""'  '*»  ""  «^l^» 

•«re  pris  de  S  2  .  ^    ']"*"*'  T'  ^'"P*''  '"  «="«*«».  «ne- 

*ude  et  iVdelîTe?;  ?f  r;  '?"""'  T  ^  •'•«'^'  «»  W 
«nrtwMnn  •    *  lititude.  U  durée  d«  l'excursion  est  fixée  à 

Te  Sr^  ^"""  *'  '"  ♦•*?*•»•  *  *«5  dollar,  (1325  f«u.«Tpa7,ll 
iôic  ÏS."""""^'""'  '""^  '"  '™"  «««  -ou-'ritureTdi'^; '!!• 

,.,1.™?"**  ?«•  »•«»•«  Appalache,,  prairies  de  l'Iodiana  et  d» 
•  "J.no«,  ancie.  c«.al  d'éc«de««.t  du  lae  Michig.;  Ce  «î 
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sissipi,  grandes  moraines  quaternaires,  chutes  de  Saint-Anthony, 
plaines  du  Dakoia  et  Mauvaises  Terres  da  Haut- Missouri,  Pare 
National  de  la  Yellowstone  (geysers,  lacs  d*eaa  chaude,  falaises 
d'obsidienne,  volcans  de  boue),  traversée  des  Montagnes  Ro- 
cheuses, célèbres  gttes  minéraux  de  Butte  (Montana),  laves  du 
Soake  River,  aveo  pointe  éventuelle  sur  les  Shoshone  Falls,  grand 
Lac  Salé,  berges  de  l'ancien  lac  Bonnevilie,  séjour  dans  la  capitale 
des  Mormons,  chaîne  des  Monts  Wahsatch,  Tune  des  plus  belles 
du  Far- West,  plateaux  du  Colorado,  passage  du  Green  River, 
vue  des  Laccolithes,  retour  par  les  Montagnes  Rocheuses  du  (kilo- 
rado,  arrêt  aux  gisements  métallifères  de  Leadville,  haute  vallée 
de  l'Arkansas,  Manitou  et  le  Jardin  des  Dieux,  ascension  du  Pike^s 
Peak,  VvLtï  des  principaux  sommets  des  Rocheuses  (4337  mètres)  en 
chemin  de  fer^  Denver. 

A  Denver,  les  excursionnistes  se  sépareront  en  plusieurs 
groupes  :  les  uns  visiteront  en  détail  les  mines  si  nombreuses  de 
la  région  adjacente;  les  plus  hardis  repartiront  pour  une  nouvelle 
•excursion  d*une  dizaine  de  jours  dans  TArizona,  au  fameux  grand 
Canon  du  Colorado  ;  d'autres  enfin  regagneront  directement  New- 
York  où  ils  arriveront  le  26  septembre  avant  midi,  après  avoir 
Couché  Chicago,  les  grands  Lacs  canadiens,  les  chutes  du  Niagara 
et  la  vallée  de  THudson. 

Le  Comité  d'organisation  espère  que  de  nombreux  géologues 
étrangers,  désireux  de  profiter  de  l'occasion  unique  qui  s'offre  à 
eux  pour  parcourir  l'une  des  parties  du  globe  les  plus  intéres- 
santes, se  rendront  à  son  appel.  Les  personnes  qui  désireraient 
prendre  part  à  l'excursion  n'ont  qu'à  faire  parvenir  i  M.  S.  F.  £m- 
mons,  trésorier  du  Congrès,  1330  F  street,  Washington,  D.  C. 
(États-Unis),  le  montant  de  leur  cotisation  de  membre,  fixée  à 
1  dollars  \\%  en  notifiant  leur  intention  de  se  joindre  à  la  cara- 
vane. 

Dons  (Livres,  Brochures,  Cartes  et  autres  objets).  ^ 
M.  E.  A.  Martel  offre  un  exemplaire  de  la  troisième  édition  de 
son  ouvrage  sur  Les  Cévennes  et  la  région  des  Causses,  édition 
augmentée  de  plusieurs  gravures  et  de  tables;  il  y  joint  divers 
plans  et  mémoires  relatifs  à  ses  explorations  de  18S9  et  de  1890 
sous  les  Causses  du  Languedoc  (abîmes  du  Causse  Noir,  de  Ra- 
banel,  gouffres  et  rivières  souterraines  de  Padirac  et  du  Causse  de  i 

bramât,  etc.).  \ 

—  M.   Fock,   ingénieur  de  la  Compagnie  de  l'Est   algérien,  i 
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adresse  l'arlicle  qu'il  vient  de  publier  dans  la  Revue  scientifique 
sur  le  Réseau  saharien,  en  réponse  aux  c  Lignes  tran^africaines  » 
de  M.  Beau  de  Rochas. 

—  M.  Georges  Rolland,  ingénieur  au  corps  des  Mines,  adresse 
l'étude  qu'il  vient  de  publier  sur  l'Histoire  géologique  du  Sahara 
depuis  les  temps  primaires  jusqu'à  Tépoque  actuelle. 

II  fait  encore  hommage  de  la  nouvelle  étude  sur  les  tarifs  do 
Transsabarien,  qu'il  vient  de  faire  paraître  dans  VÉcanamisU 
français  (30  mai  et  30  juin). 

11  rappelle  que  le  trafic  du  Transsaharien  a  fait  Tobjet  de  sa 
part  d'une  étude  précédente,  qu*ii  a  adressée  en  son  temps  à  1» 
Société  et  qui  en  appelait  nécessairement  une  autre,  ayant  spé- 
cialement pour  objet  de  justifier  les  tarifs  dont  il  a  proposé  l'ap- 
plication sur  le  chemin  de  fer  projeté  de  l'Algérie  aux  régions  da 
lac  Tchad. 

M.  Rolland  a  admis,  en  effet,  la  possibilité  d'abaisser  très  nota- 
blement, sur  le  Transsabarien,  les  taxes  kilométriques  pour  le 
transport  des  marchandises,  en  raison  de  la  longueur  du  trajet  el 
en  considération  du  tonnage  à  prévoir;  il  a  démontré  ainsi  c  que 
le  Transsabarien,  voie  de  transport  directe  et  rapide  vers  le  nord, 
entre  le  Soudan  central  et  TEurope,  lutterait  victorieusement  (et 
à  tous  égards)  avec  la  concurrence  de  la  route  inverse  et  détour- 
née, par  la  Renoué,  le  Bas-Niger  et  le  golfe  de  Guinée. 

c  Mais,  pour  que  ma  démonstration  soit  complète,  il  me  reste, 
dit-il,  à  prouver  le  bien  fondé  des  tarifs  admis  (i).  bè$  lors,  j'aurai 
achevé  d'établir  c  que  le  Transsaharien,  considéré  en  lui-même^ 
en  tant  qu'opération  financière ,  constituera,  pour  le  moins,  une 
entreprise  viable  et  rémunératrice,  —  et  cela  indépendamment 
des  bénéfices  incommensurables  que  notre  commerce  et  notre  int- 
dustrte  en  retireront.  »  Or,  le  jour  où  cette  conclusion  sera  bien 
entrée  dans  les  esprits  non  prévenus,  on  pourra  dire  :  le  Transsa*- 
harien  est  fait. 

c  Le  Transsaharien  pourra  se  faire  alors,  non  plus  avec  le 
concours  financier  de  l'État,  mais  uniquement  du  fait  de  l'initiative 

(i)  c  D'aflleora,  il  est  fort  probable  que  mom  ne  «ereiit  pet  fonts  4e  4eacee4r» 
joequ'à  rextrême  limite  dec  tarifs  prénu  sur  le  Traassaharieo,  pour  luUer  eonire  la 
coQcorrcBce  des  voies  navigables  de  la  Bëuooë  et  du  Bas-Niger.  On  conasesce  à  se 
rendra  eemple  que  la  valeur  de  ce»  voies  navigablee  avait  été  vreineol  torWie. 
Klles  ne  pourrool  jamais,  j'en  al  ritilime  couvictioa  (a  mon  opinion  est  parii^de 
par  des  Africaoîstes  autorisds),  devenir  des  artères  commerciales  de  grande  Impor* 
tance.  Pour  eeui  qui  croient  aui  ëlëmeots  d'un  trafic  considérable  entre  le  'Inudin 
central  et  l'Europe,  il  ne  doit  pas  y  avoir  ds  doute: l'avenir  est  au  Tnnsaahariap.  » 
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des  capitaux  privés,  par  la  constitution  d'une  grande  Compagnie 
coloniale,  telle  que  celles  dont  le  vote  récent  du  Conseil  supérieur 
des  colonies  permet  d'espérer  la  formation  prochaine  dans  notre 
domaine  africain  :  la  sphère  d'action  d'une  Compagnie  semblable 
s^étendrail  d'Ouargla  aux  régions  du  lac  Tchad.  Là  serait  la  meil- 
leure solution  du  problème  de  la  pénétration  française  vers  riuté- 
rieur  africain  et  c'est  à  réaliser  pratiquement  cette  combinaison 
que  je  travaille  avec  persévérance. 

c  En  marchant  dans  cette  voie,  je  crois  faire  meilleure  besogne 
qu'en  m'attardant  davantage  aux  discussions  sur  les  trac-i&s  da 
Transsaharien,  bien  que  cette  question  continue  à  fournir  un 
thème  académique  de  controverses. 

<  D*ailleurs,  du  moment  qu'il  s'agit,  non  plus  d'obtenir  de 
l'État  sa  garantie  d'intérêts,  mais  bien  de  former  une  Compagnie 
commerciale,  opérant  à  ses  risques  et  périls,  je  suis  fort  tran- 
quille relativement  au  tracé  qui  sera  choisi  par  les  intéressés. 
Économiquement  parlant,  l'ohjectif  ne  saurait  être  que  les  ré- 
gions du  lac  Tchad,  et  pour  y  accéder^  le  meilleur  tracé  sera  le 
plus  direct. 

c  tjuant  à  la  question  du  Touat,  elle  n'a  rien,  absolument  rien, 
à  faire  avec  celle  du  Transsaharien,  surtout  d'un  Transsaharien 
commercial.  Ce  sont  là  deux  questions  entièrement  distinctes,  in- 
dépendantes, qu'on  ne  parviendra  pas  à  mêler.  En  toute  impar- 
tialité, la  discussion  sur  les  tracés  transsahariens,  conduit  aux 
deux  conclusions  suivantes,  sur  lesquelles  je  souhaite  que  l'unioa 
se  fasse  : 

•  €  \^  Central-Transsaharien  par  l'igharghar,  reliant  directement 
l'Algérie  aux  régions  du  lac  Tchad  ; 

c  S*"  Ligne  occidentale  de  pénétration  jusqu'au  Touat.  > 

—  M.  E.  Rivière  fait  hommage  d'un  numéro  de  la  Revue  scien^ 
tifique  (iO  juin),  dans  lequel  il  a  consacré  un  article  étendu  à 
l'étude  des  collections  d'histoire  naturelle  et  d'ethnographie  rap- 
portées par  M.  Bonvalot  et  le  prince  Henri  d'Orléans,  de  lem^ 
voyage  au  Thibet. 

—  M.  Forest  aîné  adresse  deux  numéros  du  Réveil  du  Maroc  et 
du  Al'Moghreb  Al-Akêa,  oix  sont  publiés  des  articles  destinés  à 
stimuler  un  mouvement  de  l'émigration  marocaine  vers  le  Sonda» 
français,  c  Je  sais  de  source  certaine,  ajoute  M.  Forest,  que  deux 
fortes^  maisons  marocaines  de  Fez  ont'  établi  à  Saint-Louis  et  à 
•Dakar  des  succtirsales  vendant  des  produits  marocains  spéciaux, 
"à  l'usage'des  indigènes  :  sandales,  hatks,  burn6ds,'etc.  J'ai  fait  ce 
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qui  était  en  mon  pouvoir  (remise  des  types  de  vêtements  et  d^étoffes 
ci-dessus  énumérées)  auprès  d'une  des  plus  importantes  maisons 
de  Paris  qui  pourrait  créer  cette  industrie  ici  et  en  trouver  le 
débouché  au  Soudan  par  le  Sénégal.  > 

M.  Forest  envoie  également  deux  exemplaires  du  mémoire  qu'il 
est  sur  le  point  d'adresser  au  gouverneur  général  de  l'Algérie,  en 
vue  d'obtenir  la  concession  d'une  vaste  étendue  domaniale  située 
dans  les  uniques  conditions  favorables  pour  lui  permettre  de  réa- 
liser son  projet  de  création,  dans  cette  colonie,  d'une  autmcherie 
modèle. 

—  M.  l'abbé  Tondinl  de  Quarenghi  envoie  le  texte  du  discours 
prononcé  (il  juin)  devant  le  Parlement  italien,  par  M.  SacchetU, 
député,  au  sujet  de  l'heure  universelle.  11  accompagne  ce  texte 
d'une  lettre  explicative  : 

c  Dans  la  discussion,  il  a  été  parlé  d'une  sorte  d'engagement 
moral  (uita  specie  di  impegno  morale),  créé  par  l'initiative  prise 
par  M.  le  commandant  Porzio-Vaglia,  délégué  de  l'Italie,  lorsqu'il 
proposa  à  la  Conférence  télégraphique  internationale  de  Paris,  un 
vœu  en  faveur  d'une  solution  <  conciliant  tous  les  intérêts  »;  le 
vœu,  adopté  à  l'unanimité  par  les  représentants  scientifiques  et 
diplomatiques  de  quarante-trois  pays,  a  été  rapporté  m  extemto. 

c  M.  Fagiuoli,  rapporteur  du  gouvernement,  a  complètement 
approuvé  les  idées  exprimées  par  le  député  M.  Sacchetti,  expli- 
quant et  dégageant  de  tous  malentendus  la  transaction  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Bologne,  et  le  Ministre  a  déclaré  que  l'on 
continuerait  les  études  pour  arriver  à  la  fixation  d'une  heure  uni- 
verselle au  profit  des  intéressés,  en  prenant,  autant  que  possible» 
pour  base  le  méridien  de  Jérusalem.  On  n'a  parlé,  dans  toute  la 
discussion,  que  de  l'application  de  l'heure  universelle,  conjointe- 
ment avec  l'heure  locale,  à  la  télégraphie  et  l'on  a  accentué  la 
nécessité  du  maintien  du  statu  quo  dans  la  marine,  l'astronomie 
et  la  topographie,  en  parlant  même  de  l'opportunité  de  donner,  à 
ce  sujet,  des  garanties  à  l'Angleterre.  » 

~  S.  Alt.  Impér.  l'Archiduc  Louis  Salvator  envoie  la  seconde 
partie  de  son  ouvrage  sur  les  lies  Baléares.  On  sait  que  les  on* 
vrages  de  S.  Alt.  Imp.,  imprimés  avec  un  grand  luxe  et  tirés  à  on 
petit  nombre  d'exemplaires,  ne  sont  .pâs^nia  dans  le  commerce. 

—  M.  Edouard  Blanc  présente  à.  la  Société,  de  la  part  du  pro- 
fesseur Ochanine,  une  brochure  iniitulée  :  KaraUghi$u  et  ûar- 
waSi  dans  laquelle  le  savant  naturaliste  russe  rend  compte  d« 
voyage  qu'il  a  fait  dans  ces  deux  contrées  de  l'Asie  Centrale,  dés 
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les  premiers  temps  où  les  Russes  ont  atteint  le  pied  dn  Pamir.  La 
t»remiérey  le  Karatéghine,  dont  il  a  déjà  été  parlé  à  la  Société,  no- 
tamment  par  M.  Gapas  et  par  lo  D^  Sévertsow,  est,  de  toutes  les 
parties  habitées  du  grand  massif  pamirien,  la  plus  inaccessibloi  la 
moins  visitée  jusqu'à  ce  jour,  et  la  plus  singulière  au  point  de  vue 
ethnographique. 

—  MM.  G.  Vasseur  et  L.  Garez  offrent  un  exemplaire  collé  sur 
toile  de  leur  carte  géologique  de  la  France  au  1/500  000^ 

Elle  est  destinée  à  remplacer  la  carte  de  Dufréiioy  et  d'Élie  de 
Beaumont  qui,  excellente  pour  l'époque  où  elle  n  été  publiée,  ne 
présente  plus  actuellement  qu'un  intérêt  historique.  Le  nombre 
des  travaux  de  toute  sorte  édités  depuis  cinquante  ans,  et  plus 
spécialement  des  cartes  se  rapportant  à  la  géologie  de  la  France, 
est  considérable.;  la  plupart  des  régions  ont  été  étudiées  à  nou- 
veau et  avec  beaucoup  plus  de  détails  et  d'exactitude. 

Gette  publication  importante  a  été  faite  par  MM.  Vasseur  et 
Garez  entièrement  à  leurs  frais  et  sans  subvention  d'aucune  sorte. 
11  leur  a  fallu  consulter  une  masse  énorme  de  documents,  puis, 
tâche  bien  difficile,  coordonner  les  renseignements  émanant  de 
sources  si  diverses.  Ge  travail  exécuté,  il  restait  quelques  régions 
sur  lesquelles  rien  n'avait  été  fait  depuis  la  publication  de  la  carte 
d'Ëlie  de  Beaumont;  ils  ont  alors  comblé  ces  lacunes  par  des  ex- 
plorations spéciales,  de  telle  sorte  qu'aucun  point  de  leur  carte 
n'a  été  copié  sur  celle  de  leurs  prédécesseurs.  Enfin,  après  sept 
années  d'un  travail  poursuivi  sans  interruption,  ils  ont  pu  ter- 
miner leur  œuvre  qui  représente  exactement  l'état  actuel  de  nos 
connaissances  sur  la  géologie  de  la  France. 

Ils  se  sont  attachés  à  rendre  leur  carte  claire  et  commode  à 
consulter;  dans  ce  but,  ils  l'ont  divisée  en  48  feuilles  de  petite 
dimension  et  d'un  format  pratique  ;  de  plus,  ils  ont  cherché  à 
rendre  faciles  à  distinguer  les  cinquante-deux  divisions  que  com- 
portent nos  terrains.  Aucune  publication  analogue  n'a  réussi  à 
montrer  aussi  nettement  les  grands  ensembles,  tout  en  donnant 
presque  autant  de  détails  que  les  cartes  à  grande  échelle. 

—  M.  J.  A.  Soulette,  sous-chef  du  Service  technique  de  la  vici- 
nalité  au  Ministère  de  l'Intérieur  [Mb],  fait  hommage  d'une  cer- 
taine quantité  de  cartes  géographiques,  de  pians  et  de  vues  dont 
la  plupart  sont  de  la  fin  du  dix-sep lième  siècle  ou  du  commence- 
ment du  dix-huitième. 

—  M.  Uamy  oflre  deux  belles  photographies  qu'il  a  récemment 
reçues  de  M.  Yzerman,  ingénieur  eu  chef  des  chemins  de  fer  en 
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eoDstpncti^n  à  Sumatra,  et  saisit  cette  occasion  pour  donner  des 
noavelles  de  cette  grande  et  difficile  entreprise.  Les  photographies 
•flertefr  veprésentent  la  magnifique  vallée  de  la  Rwantan,  dans 
loqMelle  les  ingénieurs  hollandais  exécutent,  en  ce  moment,  au 
milieui  des  forêts  vierges  et  malgré  de  violents  rapides,  d'impor- 
tants travaux  d*art. 

—  M.  le  colonel  Fix  fait  hommage  à  la  Société  d*nn  portrait  de 
son  beau-fils,  M.  Paul  Quiquerei,  mort  récemment  au  cours  dNine 
exploration  sur  la  côte  du  golfe  de  Guinée. 

Partie  PLua  spécialement  GéoGRAPHiQUE  de  la  correspond 

BâNCB  [ClMdirer  «e  la  Salle  e«  Jeaa  de  SélkeaeaarC].  —  A  propos 
de  la  cemmonication  faite  par  M.  le  vicomte  Gaix  de  Saint-Aymour 
velaÉivement  à  Gadiffer  ou  Gadifer  de  la  Salle,  M.  Gabriel  Marcel 
rappelle  Texistenee  de  deux  pièces  qu'il  a  lui-même  publiées  dans 
1b  BÊvmê  die  géographie  de  1886,  et  dont  M.  Caix  de  Saint*Aymoar 
ne*  parait  pas  avoir  eu  connaissance,  c  L*une  est  relative  à  un  don 
lait  far  le  due  d'Orléans  à  Jean  de  Béthencourt,  son  chambellan, 
à  propos  du  mariage  de  ce  dernier  ;  la  seconde  est  une  quittance 
de  Gadifer,  chambellan  du  même  duc,  pour  une  somme  de 
i€0  franes  qui  lui  est  octroyée  en  raison  des  bons  et  utiles  services 
par  lai  rendus  à  ce  seigneur.  >  M.  G.  Marcel  a  aussi  publié  dans 
le  aaméro,  novembre  1886,  de  la  même  Revue,  le  fac-similé  de  la 
sigaature  de  Gadifer. 


[>Ylc<«r  Jiae^aeme» ty  ••■  teaiibeaa].  —  En  envoyant  sa  sous- 
cription pour  la  restauration  du  tombeau  de  Dumont-d*Urville, 
M*  A.  KiachUn  saisit  cette  occasion  pour  rappeler  qu'il  y  a  un 
autre  monameaft  funèbre  qui  doit  être  également  cher  à  la  Société, 
eeloî  de  Victor  Jacquemont. 

€  Lors  de  mon  séjour  à  Bombay  en  1855,  j'ai  eu,  dit-îl,  beau» 
coup  de  peine  à  retrouver,  enfoui  qu'il  était  au  milieu  des  herbes, 
le-HMdeste  monument,  très  délabré  alors,  qui  rappelait  la  date 
de  la  mort  de  cet  illustre  voyageur.  Depuis  lors,  le  Muséum  ayant 
décidé  d'élever,  dans  le  Jardin  des  Plantes,  un  monument  à  la 
mémoire  de  Jacquemont,  a  fait  ramener  ses  restes  en  France;  ea 
attendant  le  monument  projeté,  la  caisse  qui  les  contient  a  été 
dépesée  dans  les  caveaux  du  Muséum,  au  milieu  des  fossiles.  Le 
dépôt  élait  provisoire;  mais  ce  provisoire  risque  de  durer  long- 
tensps  encore,  toujours  peut-être;  car  je  ne  sache  pas  qu*tl  soit 
question  du  monument  projeté  jadis. 
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c  II  me  semble  qu'il  serait  du  devoir  de  la  Société  de  Géogpra- 
phie  de  perpétuer  la  mémoire  de  Jacquemont,  en  élevant  elle- 
même  ce  monument,  quelque  modeste  qu'il  soit,  serait-ce  sur  l'em- 
placement projeté  autrefois,  au  Jardin  des  Plantes,  si  le  Muséum 
n'a  pas,  comme  on  me  TafÛrme,  les  fonds  nécessaires  pour  le  faire. 

c  Si,  eomme  je  l'espère,  la  Société  veut  bien  prendre  Tinitiative 
d'une  souscription  destinée  à  couvrir  les  frais  du  monument  en 
question^  je  m'inscris  dés  à' présent  pour  100  francs  que  je  tiens  à 
votre  disposition.  » 

Le  Secrétaire  général  ajoute  qu'il  y  a  quelques  années  la  So- 
ciété s'était  déjà  occupée  de  cette  question.  Peut-être  y  aura-t-il 
lieu  d'y  revenir  après  les  vacances,  afin  d'obtenir  qu'un  monu- 
ment modeste  soit  élevé  au  voyageur  qui  fut  en  même  temps  un 
grand  littérateur,  aux  écrits  duquel  nous  devons  tous  de  char- 
mantes heures  de  lecture. 

* 

[Bar«i^e].  —  M.  E.  A.  Martel  résume  sommairement  les  ré- 
centes recherches  faites  de  divers  côtés,  en  1890,  dans  les  cavernes 
•et  rivières  souterraines  d'Autriche  et  de  France  : 

A  Adelsberg,  la  célèbre  grotte  à  stalactites  voisine  de  Trieste, 
on  a  découvert  l'année  dernière  et  au  mois  d'avril  de  1891,  deux 
nouvelles  branches  dont  une  occupée  par  le  cours  souterrain  de  la 
Poik.  Ces  trouvailles  doublent  presque  l'étendue  de  5  kilomètres 
environ,  attribuée  jusqu'ici  aux  souterrains  d'Adelsberg  et  ont  as- 
suré la  communication  avec  diverses  grottes  du  voisinage,  notam- 
ment celle  d'Oltok. 

En  Garniole,  M.  Putick,  ingénieur  des  forêts,  a  continué  les  tra- 
vaux hydrologiques  souterrains  dont  le  gouvernement  autrichien 
a  chargé  depuis  deux  ans  :  en  1890,  dans  la  vallée  fermée  (Kes- 
sellhal)  de  Gottschee  (50  kilomètres  au  S.-E.  de  Laibach),  il  a 
pratiqué  des  puits  et  ouvert  des  communications  artificielles  avec 
les  grottes  qui  absorbaient  insufûsamment  la  rivière  de  Rinnsee  ; 
si  bien  que  les  crues  de  l'automne  1890  n'ont  produit  aucune 
inondation,  les  eaux  ayant  trouvé  un  écoulement  dans  les  nou- 
veaux dégorgements  ménagés  vers  les  réservoirs  naturels  des 
terrains  calcaires  d'aval. 

En  ce  moment  M.  Putick  s'occupe  de  travaux  semblables  au  lac 
de  Copie  près  de  Fianona  (cête  orientale  d'fstrie)  :  il  cherche  à 
désobstruer  une  caverne  par  où  s'écoulait  jadis  dans  la  mer  le 
trop-plein  du  lac  dont  les  yariations  de  niveau  sont  souvent  désas- 
treuses pour  la  vallée  de  i'Arsa. 
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Plus  prés  de  Trieste,  MM.  Marinitsch,  Hanke  et  Muller  ont  pro- 
loogé  lear  pénétration  dans  la  Kecca  souterraine  aux  grottes  de 
Saînt-Ganzian  au  delà  d'une  !25*  cascade  (5  octobre  1890).  Chose 
curieuse,  ils  ont,  au  point  extrême  atteint  par  eux,  rencontré  oa 
affluent  souterrain  venant  du  sud  par  une  grotte  qu'ils  n'ont  pa 
visiter;  ils  présument  que  c'est  le  ruisseau  de  Dane,  lequel,  i 
3  kilomètres  ift  au  S.-O.  de  Saînt-Ganxian,  s'engouffre  dans  une 
fissure  du  sol.  Peut-être  qu'aux  basses  eaux  de  Tété  ils  pourront 
pousser  plus  loin  encore  :  actuellement  l'ensemble  des  grandioses 
cavités  de  Saiiit-Ganzian  mesure  environ  i  kilomètres  de  déve- 
loppement dont  S  1/4  parcourus  et  occupés  par  la  Recca. 

En  France,  M.  J.  Vallot  a  continué  en  1890  ses  recherches  sur 
les  avens  du  Larzac  :  dans  celui  du  Mas-Rasal  la  sonde  s'est  dé- 
roulée pendant  130  mètres  sans  toucher  le  fond  ;  M.  Vallot  lui* 
même  n'a  pu  descendre  qu'à  60  mètres;  il  pense  qu'une  nappe 
d'eau  ou  rivière  doit  exister  en  bas  de  cet  abime. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales,  près  de  Rivesaltes  et  de  l'étang  de 
Leucate,  M.  Rossin  cherche  i  tirer  parti,  pour  l'arrosage  des  vi* 
gnobles  phylloxérés,  d'un  courant  (?)  souterrain  qu'il  a  rencontré 
dans  ta  bétoire  d'Opoul,  profonde  de  près  de  90  mètres. 

Sur  le  plateau  de  calcaire  néocomien  qui  s'étend  derrière  Yau- 
cluse,  M.  de  Serqui-Sannes,  propriétaire  à  Apt,  est  descendu  dans 
un  aven  de  80  mètres,  sans  grotte  et  sans  issue  comme  ceux  du 
Causse  Noir.  Il  serait  bon  d'explorer  les  nombreux  puits  naturels 
de  cette  région  pour  voir  si  l'on  peut,  oui  ou  non  résoudre,  par  là 
l'énigme  de  la  mystérieuse  fontaine  illustrée  pai*  Pétrarque. 

A  Rramabiau  (Gard),  la  rivière  souterraine  que  MM.  Martel  et 
Gaupillat  ont  traversée  de  part  en  part  en  1888,  M.  Mazauric  a 
trouvé,  le  15  septembre  1890,  de  nouvelles  galeries  qui  portent  à 
3  kilomètres  la  longueur  actuellement  connue  de  ce  labyrinthe 
sillonné  par  le  ruisseau  de  Ronheur  :  il  a  vu  l'amorce  de  beaucoup 
d'autres  couloirs  qu'il  projette  d'explorer  à  fond,  lors  de  la  pro- 
chaine sécheresse.  Le  plan  complet  de  ce  réseau  souterrain  sera 
fort  instructif  au  point  de  vue  du  régime  des  eaux  cachées  et  de 
leur  action  érosive  intérieure. 

On  a  signalé  sur  les  bords  de  l'Ardèche  l'existence  d'abtmes  et 
de  cavernes  communiquant  (?)  plus  ou  moins  avec  la  rivière  entre 
le  Pont  d'Arc  et  le  Rbêne  et  dont  la  visite  méthodique  présenterait 
sans  doute  aussi  un  grand  intérêt. 

M.  Emile  Rivière,  l'éminent  paléontologiste,  a  exploré,  au  point 
de  vue  préhistorique  surtout,  la  grotte  incomplètement  connue 
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de  laCoquilk,  à  Minerve  (Hérault),  prés  de  Saint-Pons  :  il  l'a 
trouvée  longue  de  1200  mètres  jusqu'à  un  lac  au  delà  duquel  ii 
compte  bien,  cette  année  môme,  pousser  plus  loin  encore  en 
bapteau. 

—  De  MM.  E.  Brésilien  et  Ch.  Descharops,  la  Société  a  reçu 
également  un  récit  des  explorations  faites  par  eux  dans  des  ca- 
vernes situées  aux  environs  de  Toul. 

[KaMie  d'Earope  •«  RaMie  d*Asle].  —  Note  de  M.  Venukoff  : 

<  M.  Groembtcbewski,  après  avoir  terminé  ses  travaux  à  Saint- 
Pétersbourg,  vient  de  retourner  au  Turkesian.  Les  résultats  pure» 
ment  géographiques  de  ses  explorations  commencent  à  paraître, 
grâce  à  la  collaboration  de  MM.  Tillo,  Scharngorst,  etc.  Ainsi  la 
liste  des  altitudes,  déterminées  par  M.  Groembtchewski,  sera  pu- 
bliée par  le  premier  de  ces  savants. 

c  M.  Groum-Grjimaîlo  a  commencé  également  la  publication  de 
sa  relation  de  voyage  ;  j'ai  déjà  eu  le  plaisir  de  communiquer  à  la 
Société  le  numéro  d'un  journal  russe  contenant  le  récit  de  la  ren- 
contre de  cet  explorateur  avec  les  autorités  chinoises  qui  le  pri- 
rent pour  le  prince  Henri  d'Orléans  ou  pour  le  général  Bonvalot, 
car  ces  autorités  ne  savaient  pas  bien  où  ni  comment  voyageaient 
dans  leur  pays  des  Russes  et  des  Français. 

€  A  l'exception  de  M.  Borschewsky,  il  n*y  a  pas,  cette  année,  dans 
TAsie  centrale,  d'explorateurs  russes;  mais  M.  Tillo,  Président  de 
la  Section  de  Géographie  mathématique  «de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Russie,  a  déjà  conçu  le  projet  d'une  expédition  pour  le 
Turkestan  oriental»  afin  d'explorer  la  dépression  du  terrain  décou- 
verte par  M.  Groum-Grjimailo.  Un  riche  Mécène,  M.  Derwiz,  a 
mis  à  la  disposition  de  M.  Tillo  12000  francs  pour  organiser  ses 
recherches. 

c  J'ai  déjà  informé  la  Société  du  renouvellement  des  recherches 
physico-géographiques  dans  la  mer  Noire  ;  je  puis  maintenant 
ajouter  que  le  nombre  d'explorateurs  est,  cette  année,  plus  consi- 
dérable qu'en  1890.  Outre  MiM.  Schpindler  et  Wrangbel,  un  chi- 
mistOy  M.  LébédintzelF,  un  hydrographe,  M.  Poproujenko,  et  un 
biologue,  M.  Ostrooumof,  y  prennent  part,  ce  dernier  pour  rem- 
placer M.  Androussof,  malade. 

c  Pans  la  Russie  d'Europe,  je  puis  citer  les  observations  du 
pendule  entreprises  par  M.  Siernbourg  à  Sébastopol  et  à  Kertch  ; 
ce  sera  un  important  supplément  aux  recherches  déjà  connues  de 
M.  Yilkitziky.  M.  Tillo  publiera  bientôt  le  premier  volume  des 
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Recherches  physico-géographiqnes  faites  à  la  station  polaire  de  la 
NooTelle-Zemble. 

€  Enûo,  M.  Loatoaghin  est  en  train  d'établir,  sur  des  bases  so* 
lides,  l'orographie  de  la  région  des  sources  des  affluents  da 
Volga  et  de  la  Dwina  septentrionale.  Nos  anciennes  cartes  y  mon- 
traient une  rangée  de  collines,  nooainée  quelquefois  c  ehatoe 
Alaouno-Ouralienne  ;  >  mais  en  réalité  il  n'y  a  pas  de  montagnes, 
ni  même  de  collines. 

c  Pour  ceux  qui  s'intéressent  au  mouvement  géographique  en 
Asie,  nous  annoncerons  deux  entreprises  prochaines  concernant 
cette  partie  du  monde.  D'abord  la  future  expédition  autrichienne 
ou  hongroise  dans  l'Asie  centrale,  TAItaï  et  la  Sibérie  occidentale, 
qui  aura  lieu  en  1892.  Elle  sera  dirigée  par  M.  le  comte  Zychy, 
le  colonel  Gustave  Olêk,  et  Etienne  Sennici,  député  du  parlement 
hongrois  ;  elle  aura  pour  but  principal  la  recherche  de  la  mère- 
patrie  des  Hongrois. 

c  L*aotre  nouvelle  asiatique,  et  la  plus  importante,  est  la  publi- 
cation prochaine  d'un  grand  ouvrage  de  M.  Cnraon  sur  la  Perse. 
L*auteur  est  bien  connu  par  ses  voyages  dans  l'Asie  centrale  :  il  fut 
d*abord  secrétaire  de  M.  Gladstone  ;  il  est  à  présent  membre  du 
parlement  britannique  et  une  des  autorités  les  plus  renommées 
parmi  les  géographes  s'occupant  de  l'Asie.  Son  œuvre  sera  com- 
posée de  deux  volumes  ia-4^,  avec  100  gravures  et  plusieurs 
cartes,  dont  l'une  représentera  la  Perse  entière,  et  les  autres 
ses  parties  les  plus  intéressantes.  > 

[.%aie].  —  M.  Girard  de  Rialle,  chef  de  la  division  des  Archives 
au  Ministère  des  Affaires  étrangères,  donne,  d'après  une  lettre 
privée,  des  nouvelles  de  MM.  Dutreuil  de  Rhins  et  Grenard, 
confirmant  celles  qu'on  a  pu  lire  dans  les  précédents  Comptes 
rendus, 

—  M.  A.  Gouin,  lieutenant  de  vaisseau,  envoie  la  première 
partie  d'une  étude  manuscrite  intitulée  :  c  Les  Montagnards  de 
l'empire  d'Annam.  > 


Le  Président  dit  qu'il  est  heureux  d'avoir  à  signaler  la  présence, 
à  la  séance  de  ce  soir,  du  prince  Constantin  Wiasemsky,  vo3rageiir 
rosse  bien  connu,  qui  a  parcouru  à  eheval  tout  le  nord  de  TAfrique, 
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a  visité  l'Asie  Mineure  et  qui  ne  se  propose  rien  moins  que  de 
faire  le  tour  complet  de  PAsie.  c  Nous  ne  pouvons  que  lui  sou- 
haiter bonne  chance  et  une  ample  récolte  de  documents  intéres* 
sants.  > 

Souscription  Dumont-d'UrvUle,  —  L'Amiral -Président  dit 
qu*il  a  le  devoir  de  remercier  ceux  d'entre  nos  collègues  qui, 
répondant  à  l'appel  de  la  Société,  ont  envoyé  leur  souscription 
pour  la  restauration  du  tombeau  de  l'amiral  Dumont-d*Urville.  Le 
montant  des  souscriptions  reçues  atteint  actuellement  le  chiffre 
de  1 150  francs. 

Nous  ne  pouvons  qu'engager  ceux  des  membres  de  la  Société 
qui  ont  l'iutention  de  souscrire,  à  faire  parvenir  entre  les  mains 
de  M.  Aubry,  Agent  de  la  Société,  le  montant  de  leur  souscrip- 
tion. On  trouvera  plus  loin  les  noms  des  souscripteurs. 

Collection  de  dessins  de  M.  Tissandier.  —  Le  Président  ap- 
pelle l'attention  sur  la  remarquable  collection  de  dessins  qui  orne 
aujourd'hui  les  murs  de  la  salle  des  séances,  et  qui  est  due  au 
talent  de  l'un  de  nos  collègues,  M.  Albert  Tissandier.  Elle  nous 
montre  le  travail  aussi  considérable  qu'intéressant  qu'il  a  ac- 
compli au  cours  d'une  mission  aux  Indes,  en  Chine  et  au  Japon, 
pour  le  Ministère  de  l'Instruction  publique.  Nous  ne  pouvons  que 
remercier  M.  Tissandier  de  nous  avoir  donné  la  primeur  d'une 
série  d'oeuvres  qui,  outre  leur  valeur  artistique  indiscutable,  pré- 
sentent un  véritable  intérêt  au  point  de  vue  de  la  géographie. 

Exposition  des  objets  rapportés  par  M.  H,  Moser.  —  M.  Henri 
Moser  dit  que  ses  voyages  dans  l'Asie  centrale  ont  commencé 
en  1867,  et  se  sont  continués  jusqu'à  l'ouverture  du  chemin  de 
fer  transcaspien,  création  du  général  Annenkoff.  c  Au  cours  de 
ces  voyages,  j'ai  eu  la  bonne  fortune,  dit  M.  Moser,  de  recueillir 
une  collection  considérable  d'objets  concernant  l'ethnographie,  et, 
grâce  à  l'amabilité  du  gouvernement  français,  cette  collection  a 
pu  être  exposée  au  Panorama  de  Marigny,  aux  Champs-Elysées.  A 
cette  collection  sont  venus  s'ajouter  des  souvenirs  personnels  du 
général  Annenkoff,  relatifs  au  chemin  de  fer  transcaspien. 

c  Je  viens  aujourd'hui  demander  à  la  Société  de  Géographie  de 
vouloir  bien  de  se  faire  représenter  officiellement,  le  jour  de  l'on* 
verture  de  eelte  exposition.  Je  viens,  en  outre,  demander  au 
Bureau  d'avoir  l'obligeance  d'inviter  tous  les  membres  de  la  Société 
pour  un  jour  qui  sera  fixé  ultérieurement,  et  où  je  pourrai  avoir 
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»e  plaisir  de  leur  servir  de  cicérone.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter 
qu'en  me  faisant  l'honneur  de  venir  chez  moi,  la  Société  de  Géo- 
graphie sera  chez  elle.  > 

Le  Président  remercie  M.  Hoser  de  sa  très  aimable  invitalioD. 
«  Nous  ne  manquerons  pas  de  nous  y  rendre  ;  d'après  les  quel- 
ques paroles  qui  viennent  d'être  dites,  nous  avons  tous  compris 
que  celte  exposition  sera  excessivement  intéressante;  elle  le  sera 
encore  davantage,  du  moment  que  des  souvenirs  du  général 
Annenkoflf  en  font  partie.  » 

Présentation»  de  livres,  brochures,  cartes,  etc.  —  M.  L.  Dra- 
peyron  présente,  avant  sa  publication,  le  texte  de  sa  récente  com- 
munication au  Congrès  des  Sociétés  savantes  (Sorbonne,  23  mai 
1891),  sur  la  :  c  Répartition  des  cours  de  géographie  dans  l'ensei- 
gnement classique.  > 

Fort  des  résolutions  du  Congrès  international  de  géographie, 
tenu  dans  les  salles  mêmes  de  la  Société  (1889),  il  a  proposé  plu- 
sieurs innovations  dont  la  principale,  où  il  se  trouve  d'accord  avec 
MM.  Foncin,  colonel  Niox,  Vidal  de  la  Blache,  Paquier,  Marbeau, 
Camena  d*Almeida,  Paul  Dupuy,  Guillot,  Biarcel  Dubois,  est  l'in- 
troduction dans  la  classe  de  philosophie  de  nos  lycées,  de  ces  no- 
tions de  géographie  générale  qui  sont  vraiment  la  philosophie  de 
la  science  que  nous  cultivons. 

c  Pas  de  classe  sans  géographie j  dit  M.  Drapeyron,  pas  de 
classe  avec  trop  de  géographie  :  voilà  le  premier  résultat  que  la 
nouvelle  répartition  atteint.  11  n'était  pas  bon  que  trop  de  pays 
divers  3'lmpo3assent  à  l'attention  de  l'élève  en  une  seule  année; 
il  n'était  pas  bon  non  plus  que  la  classe  Youée  aux  abstractions 
restât  sans  contrepoids,  faute  de  la  plus  comprébensive  des  études 
concrètes.  Un  second  résultat  à  noter,  c'est  que,  d'après  nos  indi- 
cations, dans  chaque  classe,  lors  même  qu'un  suget  déjà  traité  se 
présente  à  nouveau,  la  géographie  s'offre  sous  un  aspect  diflèreol. 
Au  fur  et  à  mesure  que  l'on  fait  le  tour  de  la  terre,  on  fait  aussi 
celui  de  la  science  géographique...  > 

M.  Drapeyron  offre  ensuite  sa  toute  récente  étude  :  La  géogrO' 
phie  et  la  topographie  au  service  du  feld-maréchal  de  MoUkg, 
complément  d'un  essai  antérieur  :  L'œuvre  géographique  du 
pri9u:e  de  Bismarck  (Extrait  de  la  Revue  de  Géographie). 

c  Ici,  je  me  suis,  dit-il,  constamment  appuyé  sur  les  publications 
du  grand  État-major  allemand,  et  sur  les  vues  si  nettes  et  si  pré- 
cises de  MM.  les  généraux  LewaI  et  Thoitmas.  Les  ouvrages  de 
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Olausewitz,  ce  maître  du  général  Mohke,  en  main,  je  montre 
combien  les  Allemands  ont  dû  à  i*imitation  des  préceptes  et  des 
exemples  de  Napoléon  et  des  armées  françaises.  Paissions-nous 
avoir  ressaisi  tout  notre  bien!  > 

Le  Président  remercie  H.  Drapeyron  de  sa  communication  et 
du  don  de  son  intéressante  brochure. 

—  M.  le  0'  comte  Meyners  d'Ëstrey  offre,  de  la  part  des  édi- 
teurs MM.  Hachette  et  C'*,  un  exemplaire  de  l'ouvrage  qu'il  vient 
de  faire  paraître  dans  la  Bibliothèque  des  Écoles  et  des  Familles, 
publiée  par  cette  maison,  sous  le  titre  de  :  A  travers  Bornéo, 
C'est  le  récit  d*nn  voyage  d'aventures  de  quatre  déserteurs  de 
l'armée  indo-néerlandaise,  d'après  la  relation  du  colonel  Perelaer, 
appartenant  à  cette  armée.  Quoique  Fauteur  en  ait  fait  un  ouvrage 
de  vulgarisation,  agréable  à  lire,  ce  livre  ne  contient  rien  qui  ne 
soit  rigoureusement  vrai.  Les  mœurs  et  les  coutumes  des  natu- 
rels sont  peintes  avec  la  plus  grande  exactitude,  la  description  du 
pays,  du  sol  et  de  sa  richesse  aurifère  n*a  rien  de  fantaisiste.  Le 
lecteur  trouvera  dans  ce  volume  des  études  sérieuses  sur  le  pays 
et  ses  habitants,  une  image  vivante  et  réelle  de  Bornéo,  cette 
Ile  superbe,  grande  comme  la  France,  si  riche  sous  tous  les  rap- 
ports, si  peu  peuplée  et  si  négligée  au  point  de  vue  des  trésors 
qu'elle  renferme. 

Le  Président  remercie  l'auteur  :  c  Son  livre  trouvera  certaine- 
ment ici  et  au  dehors  les  appréciateurs  qu'il  mérite.  > 

—  M.  Henri  Gordier  fait  hommage  d'un  exemplaire  du  volume 
qu'il  vient  de  publier  dans  le  c  Becueil  de  voyages  et  de  documents 
pour  servir  à  Thistoire  de  la  Géographie  depuis  le  treizième  siècle 
jusqu'à  la  fin  du  seizième,  >  recueil  publié  par  MM.  Schefer  et 
Gordier.  Le  volume  dont  il  s'agit  comprend  les  voyages  du  hien- 
heureux  frère  Odoric  de  Pordenone,  en  Asie»  au  quatorzième 
siècle. 

Le  F.  Odoric  a  voyagé  pendant  douze  années  en  Asie.  Parti 
en  1318  de  son  couvent,  il  s'embarqua  à  Gonstantinople  pour  Tré 
bizonde,  et  franchit  successivement  les  différentes  étapes  qui  sé- 
parent Trébizonde  du  golfe  Persique.  11  visita  ensuite  Ceyian,  lia 
côte  de  Coromandel  ;  puis  il  se  rendit  aux  lies  de  la  Sonde,  et  enfin, 
remontant  le  royaume  Ghamba,  il  arriva  on  Chine.  11  se  rendit 
à  Pékin,  oii  il  resta  pendant  trois  ans.  A  son  retour,  il  visita  le 
Thibet;  puis  il  reprit  le  même  itinéraire,  mais  en  sens  inverse. 

Ce  voyage  a  une  importance  très  grande,  en  ce  que  le  frère 
Odoric  est  le  premier  qui  ail  indiqué  clairement  le  nom  de  Suma- 
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tra.  C'est  également  le  premier  Européen  qui  art  visité  Lhassa  et 
le  Thibet. 

Le  Président  remercie  M.  Gordier  pour  le  don  de  ce  très  bea« 
et  très  savant  volume,  qui  a  demandé  tant  de  travaîL  c  Noos  sa- 
vons tous  que  M.  Gordier  est  un  des  maîtres  dans  les  études  rela* 
tives  à  rhistoire  des  voyages  dont  l'Asie  centrale  a  été  le  théâtre 
au  moyen  ftge;  nu)  mieux  que  lui  n'était  préparé  à  écrire  la  rela- 
tion intéressante  des  voyages  du  frère  Odoric  de  Pordenone.  » 

—  M.  Paul  Pelet  présente  à  la  Société  le  Nouvel  Atias  det 
Colonies  ftûmçaises  qu'il  a  dressé  par  ordre  de  l'Administration 
des  colonies. 

L'Atlas  des  Colonies  françaises^  auquel  fait  suite  le  Nouvel 
Atlas,  a  été  publié  en  18^3-1^6  sous  le  Ministère  de  M.  de 
Chasseloup-Laubat,  l'un  des  anciens  Présidents  de  la  Société  de 
Géographie.  Depuis  lors,  les  établissements  français  d'oulre-mer 
ont  pris  une  extension  considérable.  Du  fittoral  africain,  nous 
avons  pénétré  graduellement  dans  l'intérieur  du  eoniinent.  Actuel- 
lement séparées  en  trois  puissants  tronçons  dans  l'Afrique  nord- 
occidentale,  nos  possessions  tendent  à  s'unir  à  travers  le  Soudao, 
où  convergent  toutes  leurs  voies  de  pénétration,  et  récemme»! 
M.  le  Sous-Secrétaire  d'État  traçait  à  la  tribune  de  la  Chambre 
des  Députés  le  programme  de  cette  politique  de  cohésion  afri- 
caine. Dans  l'Océan  Indien,  nous  avons  fait  reconnaître  définitive- 
ment nos  droits  séculaires  sur  Madagascar.  Dansl'Cxtréme-Orient, 
la  Gochinchine,  agrandie  de  provinces  nouvelles,  s'est  transformée 
à  son  tour  en  province  de  l'Indo-Ghine  française.  Des  acquisitions 
récentes,  c  colonies  >  ou  c  pays  de  protectorat  >,  ont  modifié  pro- 
fondément la  composition  de  notre  empire  d'outre*mer,  et  changé 
la  valeur  relative  de  ses  diverses  parties.  Aux  simples  comptoirs 
de  commercoi  aux  lies  éparses,  aux  côtes  de  traite,  aux  posilioos 
stratégiques  navales,  sont  venus  s'agréger  successivement  d'im- 
menses territoires  continentaux.  La  France  domine  aujourd'hui 
un  empire  colonial  d'au  moins  40  millions  d'hommes,  —  plus  que 
la  population  métropolitaine,  —  encore  bien  modeste  cependant 
auprès  de  l'empire  britannique,  six  fois  plus  étendu  et  sept  ou  huit 
fois  plus  peuplé  que  le  nôtre. 

Le  Nouvel  Atlas  des  Colonies  fremçaiseSf  où  l'on  ne  saurait 
s'étonner  de  voir  figurer  nos  départements  d'Algérie,  la  plus  belle 
de  nos  possessions  extérieures,  se  compose  de  ft  cartes,  savoir  : 
un  planisphère  présentant  l'ensemble  des  colonies  (avec  les  prin- 
cipales lignes  de  paquebots,  les  cAMes,  les  consulats  français  hstv 
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d'Europe)  ;  — 6  cartes  de  nos  colonies  d'Afrique;  —  5  de  TOcéan 
Indien  ;  —  3  de  llndi^Chine;  — 4  de  TOcéanie  ;  —  3  de  TAmé- 
rique. 

D'ailleurs,  cet  Atlas  n'est  pas  une  simple  collection  de  eartea. 
On  a  cherché  à  composer  un  ensemble  dont  toutes  les  parties  doi- 
vent se  soutenir  et  s'éclairer  l'une  l'autre.  L'adoption  désirable 
d'une  échelle  unique  étant  difficile  à  réaliser,  on  a  choisi  du 
moins  un  petit  nombre  d'échelles  simples  et  comparables  aisé- 
ment, afln  de  réduire  au  minimum  la  convention  que  l'on  doit 
subir  pour  inscrire  dans  le  même  cadre  des  surfaces  très  diffé- 
rentes. 

On  trouvera  dans  cet  Atlas  :  7  cartes  au  1/i  000  000  (colonies 
insulaires  et  établissements  de  l'Inde)  ;  —  6  cartes  au  1/2  000  000 
(Algérie  et  Tunisie,  Cochinchine  et  Cambodge,  Tonkin,  Nouvelle- 
Calédonie,  etc.);  —  4  cartes  au  1/5000  000  (Sénégal  et  Soudan, 
Soudan  et  golfe  de  Guinée,  Gabon-Congo,  Indo-Chine).  A  ces  trois 
séries  principales  viennent  s'adjoindre  (au  i  /3  000  000),  la  Guyane, 
les  Nouvelles-Hébrides,  Terre-Neuve;  enfin,  quelques  cartes  d'en- 
semble ûgiirent  à  la  même  échelle  (1/7  500  000),  la  France,  l'Al- 
gérie-Tunisie  et  Madagascar.  On  a  pu,  de  cette  manière,  en  se 
rapprochant  de  l'unité  d'échelle,  montrer  chaque  colonie  à  sa 
place  géographique  dans  la  région  dont  elle  fait  partie. 

Le  Président  remercie  M.  Paul  Pelet  du  don  de  son  ouvrage, 
ainsi  que  des  explications  dont  il  l'a  accompagné. 

c  Nous  connaissions  parfaitement  le  premier  atlas  colonial  ;  le 
nouveau  qu'on  nous  présente  ne  peut  être  qu'un  progrès  sur  le 
précédent.  > 

—  M.  Paul  Pelet  fait  ensuite  hommage,  au  nom  de  M.  Léon 
Leleux,  de  la  photographie  de  la  carte  de  Valsequa,  cartographe 
mayorquin  (1439). 

ôd  document  cartographique,  l'un  des  plus  artistiquement  des- 
sinés qu'ait  laissés  le  quinzième  siècle,  représente,  avec  grand 
détail  et  suivant  des  formes  curieusement  exactes,  tout  le  bassin 
de  la  Méditerranée,  y  compris  la  mer  Notre.  Les  côtes  de  l'Europe 
occidentale  sont  moins  exactement  figurées;  les  contours  des  Iles 
Britanniques  sont  encore  informes.  Des  enluminures  délicates, 
tours,  drapeaux,  cavaliers,  représentent  les  cités  et  les  royaumes, 
suivant  l'usage  du  temps,  mais  très  sommairement,  car  cette  carte 
est  avant  tout  une  carte  hydrographique  ou  plutôt  côtière,  ui^e 
carte  de  cabotage.  Au  quinzième  siècle,  les  pilotes  de  Mayorque 
étaient,  avec  les  Génois  et  les  Vénitiens,  les  meilleurs  navigateurs 


408  PROCÉS-VEilBAL. 

de  la  Méditerranée.  Valsequa  a  réuni  ici  les  notions  précises  de 
son  temps« 

Sa  carte  a  appartenu  à  Améric  Vespuee,  comme  en  témoigne 
l'inscription  que  nous  lisons  sur  le  document  :  c  Questa  ampla 
pelle  di  geographia  fu  pagata  da  Amerigo  Vespuci  CXXK  du- 
cati  di  oro  di  marco,  >  Pendant  l'hiver  que  George  Sand  passa  à 
Mayorque,  elle  eut  l'occasion  de  voir  ce  précieux  document,  sans 
doute  au  c  Musée  de  Raxa  >,  sur  la  route  de  Palma  à  Soller,  et 
commit  la  maladresse  de  renverser  son  encrier,  sur  l'Océan  Atlaa* 
tique  heureusement. 

La  carte  de  Valsequa  est  aujourd'hui  à  Palma.  Elle  appartient 
au  comte  de  Monténégro,  qui  a  eu  le  soin  de  la  mettre  sous  verre. 
M.  Canut,  Français  d'origine  et  habitant  Palma,  vient  d'obtenir 
l'autorisation  de  la  faire  photographier  pour  la  première  fois  : 
le  cliché  est  de  M.  Sellares. 

M.  Hamy  prend  la  parole  sur  le  même  sujet  :  c  Le  monument 
géographique,  dont  M.  Pelet  vient  de  présenter  la  première  photo^ 
graphie  qui  en  ait  été  faite,  est  bien  moins  intéressant  par  lui* 
même  que  par  les  anecdotes  qui  s'y  rattachent. 

c  Gabriel  de  Valsequa,  son  auteur,  est  un  cartographe  fort  habile, 
qui  jouissait  au  milieu  du  quinzième  siècle  d'une  certaine  célébrité, 
mais  il  n'a  rien  ajouté  aux  connaissances  de  ses  prédécesseurs  et 
la  seule  indication  utile  qu'on  puisse  tirer  de  sa  grande  carte  de 
1439  pour  l'histoire  des  découvertes  est  celle  qui  porte  qu'une 
certaine  partie  des  Iles  Açores  a  été  découverte  en  i437  par 
Diègue  de  Séville,  pilote  du  roi  de  Portugal  (1),  découverte  que 
l'on  aurait  oubliée  sans  cette  précieuse  indication. 

c  Les  autres  légendes,  très  nombreuses,  dispersées  sur  toute  ta 
carte,  ne  font  que  reproduire,  avec  des  variantes,  les  formules  ordi- 
naires des  mappemondes  antérieures. 

c  Mais,  si  la  carte  de  Valsequa  n'offre  en  elle-même  qu'un  intérêt 
relatif,  celui  qui  s'attache  naturellement  i  une  fort  belle  pièce  da 
milieu  du  quatorzième  siècle,  admirablement  exécutée,  par  on 
miniaturiste  des  plus  habiles,  —  les  épisodes  qui  composent  l'his- 
toire de  ce  monument  sont  en  revanche  des  plus  curieux  pour 
tout  le  monde. 


(1)  AquMlat  illet  furaa  tro  (j  bades  p  drogo  de  Sitrilla  |]  pelot  del  roy  do  p«  | 
liogall  aQ  layn  0  «ccccxxxvii.— D'Avaiae  avait  la  1137,  Il  y  a  cartaiaeneat  troit  x 
mr  la  copie  de  Taata  qae  j'ai  entre  les  maiot  (cf  d'Aveiae  :  Notice  det  ddcenveriet 
faitet  au  m«yeii  dfe  d«nj  l'Océan  Atlantique  antérieurement  aux  irandeg 
axplorationt  porlugaiiCi  du  quinzième  êiècle,  Paris,  iSIS,  îq-S*.  p.  31). 
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c  il  a  appartenu,  ainsi  que  M.  Pelet  vient  de  tous  le  dire,  à 
Americ  Vespnce  qui  l'a  payé  fort  cher  et  George  Sand  a  été  l'au- 
teur involontaire  des  détériorations  que  la  photographie  nous 
montre  sur  le  côté  gauche  de  la  pièce.  Vons  pourrez  lire  dans  le 
livre  du  grand  romancier,  Un  hiver  à  Majorque  (nouv.  éd.,  Paris, 
1869,  p.  63),  comment  fut  ainsi  abîmé  le  chef-d'œuvre  de  Valsequa. 
George  Sand  eut  le  tort,  fort  grave  aux  yeux  des  Majorcains,  de 
raconter  cet  événement  fâcheux  sur  un  ton  plaisant,  sans  un  seul 
mot  de  regret,  et  cela  lui  valut  dans  la  presse  locale,  et  surtout 
dans  un  petit  livre  de  D.  Joaquin  Maria  Dover  les  plus  affreuses 
injures  (1). 

c  Valsequa  a  dressé  sans  doute  bien  d'autres  cartes  que  celle  du 
cabinet  du  comte  de  Monténégro.  Deux  seulement  ont  échappé  à  la 
destruction,  tomes  deux  datées  de  U47.  L'une  fait  partie  de  la 
collection  Barezzi  ;  l'autre  est  dans  ma  bibliothèque.  Cette  dernière 
porte  les  armoiries  de  l'un  des  Lauria,  célèbres  marins  catalans, 
auquel  elle  a  appartenu  ;  j'en  ai  donné  la  description  devant 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  le  30  octobre  1885.  > 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Hamy  présente  à  la 
Société  les  copies  de  la  mappemonde  de  Valsequa,  faites  à  Palma 
un  an  avant  l'accident  par  J.  Tastu  et  que  son  fils  M.  E.  Tastu, 
ministre  plénipotentiaire  en  retraite,  a  bien  voulu  lui  prêter  ces 
copies  sont  fort  belles  et  les  miniatures  de  l'original  y  sont  repro- 
duites avec  beaucoup  d'art  et  de  vérité. 

C'est  d'après  cette  copie  que  nous  reproduisons  ci-dessous  la 
signature  de  la  carte. 


fi 


^1n«|. 


Le  Président  :  c  Les  considérations  dans  lesquelles  vient  d'en- 
trer M.  le  D' Hamy  sont  des  plus  intéressantes.  Ces  cartes  sont  en 
effet  admirables,  et  je  regrette  de  ne  pouvoir  les  faire  passer  sous 
les  yeux  de  tous  les  assistants.  Mais  permettez-moi  de  me  féliciter, 
en  tant  que  marin,  du  progrès  accompli  par  nos  ingénieurs  hydro- 

(1)  Cf.  D.  Joaquin  Maria  Bover.  Memoria  hiografiea  de  toê  maUorquineê^que  $e 
iMn  iUiinpuido  enla  antigua  y  moéema  litcratura,  Palma,  1842.-11  y  a  là  deux 
payes  qa'on  reffrctte  de  voir  reproduites,  même  à  lilre  do  citation,  dans  le  BoUtin  de 
la  Soetedad  de  geografka  de  Madrid  de  1884  (t.  XVII,  p.  233). 

soc,  DE  atOOR.  —  C.  ■.  DES  StAMCES.  ^  M**  14  Ct  15.     .32 
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graphes  depuis  l'époque  dont  on  tous  a  parlé.  S'ils  ne  font  pas 
des  cartes  aussi  jolies,  ils  en  font  de  beaucoup  plus  pratiques.  Je 
déclare,  en  effet,  que  je  serais  bien  embarrassé  si  je  voulais  navi- 
guer 'avec  la  carte  qui  nous  est  présentée,  tandis  que,  au  moyen 
de  celles  des  ingénieurs  hydrographes,  on  navigue  avec  la  plos 
grande  focilité(  1).  > 

Le  globe  terrestre  au  i/1  000000.  —  Le  Secrétaire  général 
annonce  que,  depuis  quelques  jours,  ont  commencé  les  travaux 
pour  l'enlèvement  du  globe  terrestre  construit  au  Champ  de  Mars 
par  rinitiative  de  MM.  Yillard  et  Cotard,  nos  collègues. 

Le  Bureau  de  la  Société  s'est  empressée  de  Caire  une  démarche, 
auprès  du  Conseil  Municipal,  pour  obtenir  que  ce  majestueux  ei 
remarquable  objet  d'enseignement  géographique  fût  reconstruit 
dans  quelque  promenade  ou  quelque  square  de  Paris.  11  serait 
infiniment  regrettable  de  voir  enlever  par  quelque  ville  de 
l'étranger  un  monument  construit  à  grands  frais,  avec  un  soia 
scientifique  extrême,  et  qui  nulle  part  encore  n'a  d'équivalent. 

En  attendant,  MM.  Villard  et  Coiard  ont  adressé  i  la  Société  une 
intéressante  collection  de  photographies  et  de  documents  relatifs 
à  l'exécution  de  leur  œuvre. 

Numéro  supplémentaire  pendant  les  vttcanees.  —  Le  Prési* 
dent  fait  savoir  que  la  Commission  centrale  a  décidé  que,  pen- 
dant la  période  des  vacances,  il  serait  envoyé  aux  membres  de  la 
Société  un  numéro  du  compte  rendu,  renfermant  la  correspoadaBoo 
parvenue  au  Secrétariat  i  partir  de  la  séance  d'aujourd'hui. 
€  Nos  collègues  seront  ainsi  tenus  au  courant  de  faits  qui  peuvent 
les  intéresser  et  les  auteurs  des  lettres  adressées  à  la  Société  n'at- 
tendront pas  plusieurs  mois  avant  de  voir  paraître  les  informations 
qu'ils  ont  bien  voulu  lui  faire  parvenir.  > 

En  Portugal.  -^  M.  Alex.  Boutroue,  chargé  d'une  mission 
archéologique  en  Portugal  par  le  Minbtére  de  l'Instruction  pu* 
bllqoe  et  des  Beaux*Arts,  a  indiqué  d'abord  les  caractères  géaé* 
raux  du  pays  et  les  traits  particuliers  des  diverses  régions  de  ce 
petit  État  qui  fut,  pendant  une  courte  période  de  son  histoire,  Fan 
des  plus  puissants  de  l'Europe. 

« 

(f  )  Les  denz  commaaicilioat  ei-detsm  de  M.  P.  Pelet  aoal,  afte  ceik  éê  M.  Uamf. 
êeU  «éaaee  au  5  juin  ;  elle*  n'aTiijnt  po,  pour  la  raison  que  aegs  aveûi  deaade! 
élre  iiuéréei  daaa  le  denier  CmpU  rtniu. 
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Pour  une  surface  égale  à  celle  de  quinze  départements  français, 
il  renferme  une  population  de  4  millions  d'habitants  :  si  la  densité 
de  sa  population  égalait  celle  de  la  France,  il  devrait  en  avoir 
plus  de  6  millions  et  demi.  Les  provinces  du  nord  sont  les  plus 
riches  et  les  plus  peuplées. 

Sauf  la  chaîne  de  montagnes  Serra  de  Estrella,  qui  divise  en 
deux  parties  la  province  de  la  Beira,  le  Portugal  n'est  qu'une  vaste 
plaine  traversée  par  le  Tage.  Au  sud  pourtant,  la  province 
d'Alemtejo  (au  delà  du  Tage)  se  termine  par  une  petite  chaîne 
d'élévations,  la  Serra  de  jlonchique,  qui  sépare  cette  province  de 
l'ancien  royaume  de  l'Algarve,  lequel  a  conservé  des  traces  pro- 
fondes du  séjour  des  Arabes. 

Le  Portugal  n'occupe  quHme  partie  de  l'ancienne  Lusilanie  que 
les  géographes  grecs  et  romains  nons  ont  décrite,  et  qui  avait 
pour  capitale  Mérida  (Emerita  Augusta),  ville  située  aujourd'hui 
en  Espagne  sur  le  Guadiana,  et  où  se  trouvent  les  ruines  romaines 
les  plus  importantes  de  toute  la  Péninsule. 

Les  Portugais  autochtones  paraissent  avoir  été  des  Celtes  et 
des  Ihéres  auxquels  se  sont  mêlées  de  petites  colonies  grecques, 
phéniciennes  et  carthaginoises  qui  n'occupaient  que  les  côtes; 
puis  sont  venus  les  Homains  qui  en  firent  une  colonie  importante. 
Les  Lusitaniens  ont  eu,  eux  aussi,  leur  Vercingétoriz,  qui,  sous  le 
nom  de  Viriatus,  lit  une  résistance  héroïque  aux  Romains,  et  dont 
ceux-ci  ive  purent  se  débarrasser  qu'en  le  faisant  assassiner  par 
deux  de  ses  lieutenants.  Le  pays  fut  ensuite  assez  vivement  im- 
pressionné par  le  séjour  qu'y  tirent  des  Musulmans  d'origine  di- 
verse qui  s'y  maintinrent  moins  longtemps  qu'en  Espagne.  Les 
Juifs  chassés  d'Espagne  s'y  réfugièrent  et,  au  seizième  siècle,  on 
y  importa  d'Afrique  beaucoup  de  noirs.  ^ 

Le  Portugal  a  été  soumis  à  des  influences  étrangères  dont  il 
serait  intéressant,  mais  trop  long,  de  faire  l'histoire.  M.  Boutroue 
rappelle  seulement  qu'au  sixième  siècle  de  notre  ère,  on  a  vu  un 
roi  Suève  qui  occupait  ]a« province  actuelle  du  Douro,  construire 
à  Porto  une  église,  la  Cedofeita  (cito  facia^  la  vile  faite),  pour 
recevoir  une  relique  de  saint  Martin  de  Tours»  Au  treizième 
siècle,  un  prince  français,  un  fils  du  duc  de  Bourgogne,  fonde  la 
première  dynastie  portugaise,  et  élève,  pour  célébrer  ses  succès 
sur  les  Maures,  une  église  à  Alcobaça  dans  le  style  français.  Eti 
1388,  le  célèbre  couvent  de  Batalha  est  construit  par  le  roi  Jean  1*' 
dans  le  style  gothique  anglo-français,  en  mémoire  de  la  victoire 
qu'il  remporta  sur  les  Espagnols  à  Aljubarrota.  C'est  à  sa  femme, 
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la  reine  Philippa  de  Lancastre,  qui  était  une  princesse  anglaise, 
et  aux  artistes  qu'elle  appela,  qu'on  doit  attribuer  l'infloence 
septentrionale  qui  apparaît  dans  ce  monument. 

Continuateurs  des  Pisans,  des  Génois  et  des  Vénitiens  qui  furent 
les  grands  navigateurs  du  moyen  âge,  les  Portugais  ne  tardèrent 
pas  à  les  dépasser,  dès  le  début  du  quinsième  siècle  et  bien  avant 
les  Espagnols,  grâce  à  la  vive  impulsion  de  l'Infant  Dom  Henrique 
le  Navigateur,  fils  du  roi  Jean  I*',  qui  établit  une  école  de  marine 
et  d'hydrographie  au  cap  Saint-Vincent,  à  la  pointe  sud-occiden- 
tale de  l'Europe. 

Les  hardis  capitaines  que  l'Infant  envoyait  à  la  découverte,  ces- 
sant de  longer  les  côtes  et  se  lançant  dans  la  haute  mer,  décoo- 
vrirent  en  li20  l'iJe  de  Madère,  en  1432  les  Açores,  puis  le  cap 
Bejador  sur  la  côte  du  Maroc,  puis  la  Guinée  et  le  royaume  d'An- 
gola. En  1486,  Bartholomeu  Dias  apercevait  le  cap  des  Tempêtes 
que  le  roi  Jean  If  appelait  le  cap  de  Bonne-Espérance,  et,  le 
29  juillet  1499,  Vasco  da  Gama  rentrait  à  Lisbonne  après  un 
voyage  de  deux  ans.  11  avait  doublé  le  cap  de  Bonne-Espérance, 
touché  à  la  côte  orientale  d'Afrique,  abordé  à  Calicut,  et  décou- 
vert ainsi  la  route  maritime  de  l'Inde. 

En  1500,  Cabrai  découvre  le  Brésil,  et  c'est  un  Portugais,  Magel- 
lan (Magalhaes),  qui  entreprend  en  1519,  sous  le  pavillon  espagnol 
il  est  vrai,  le  premier  voyage  autour  du  monde,  au  cours  duquel 
il  périt,  mais  qui  fut  achevé  par  ses  compagnons. 

Pour  célébrer  les  découvertes  géographiques  accomplies  sous 
son  règne,  le  roi  Dom  Manoel  construisit  un  nombre  considérable 
de  couvents,  d'églises  et  de  monuments  dans  un  style  auquel  il  a 
donné  son  nom,  le  style  Manuélin,  composé  de  gothique  fleuri  et 
de  Renaissance,  et  dans  lequel  les  instruments  employés  par  les 
navigateurs,  tels  que  cordages,  sphères,  ancres,  et  les  animaux 
marins  servent  de  principaux  motifs  de  décoration. 

Mab  cette  prospérité  fut  de  courte  durée.  En  1580,  après  le 
règne  de  Dom  Sébastien  mort  sans  enfant  sur  un  champ  de  ba* 
taille  du  Maroc,  le  Portugal  passa,  pendant  soixante  ans,  sons  le 
joug  de  l'Espagne,  et  ne  reconquit  son  indépendance  qu'eu  1640, 
à  l'avènement  de  Jean  IV  de  la  maison  de  Bragance,  chef  de  la 
dynastie  actuelle. 

Le  tremblement  de  terre  de  1755  détruisit  la  plus  grande  partie 
de  Lisbonne  et  fit  un  nombre  considérable  de  victimes  ;  les  naa 
disent  20  000,  les  antres  40  000. 

Enfin,  c*est  en  Portugal  qno  les  Anglais  organisèrent  la  résis* 
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tance  à  Napoléon  I*',  et  les  armées  débarquées  par  Wellington  en 
1808  sur  les  côtes  de  Portugal  ne  devaient  plus  s'arrêter  que  le 
jour  où  elles  entrèrent  avec  les  alliés  dans  Paris. 

Il  y  a,  entre  le  caractère  des  Portugais  et  celui  des  Espagnols, 
un  contraste  frappant. 

Les  Portugais  sont  réfléchis  et  sérieux;  leurs  manières  sont 
douces;  ils  sont  honnêtes  et  intelligents. 

La  sécurité  est  complète  dans  leur  pays;  le  brigandage  y  est 
inconnu;  il  n'y  circule  pas  de  pièces  fausses;  et,  dans  les  lieux 
publics,  aucune  tentative  n'est  faite  pour  exploiter  l'étranger.  Ils 
apprennent  facilement  les  langues  étrangères  et  notamment  le 
français,  qui  est  beaucoup  plus  parlé  en  Portugal  que  chez  leurs 
voisins. 

M.  Boutroue  termine  en  présentant  les  traits  généraux  de  la 
nation  portugaise  et  en  montrant  l'influence  que  les  événements 
de  l'histoire  ont  exercée  sur  le  caractère,  le  développement,  les 
aptitudes  de  cette  nation. 

Au  cours  de  son  exposé  il  a  montré  une  série  de  photographies 
des  principaux  sites  et  monuments  du  Portugal. 

Le  Président  :  c  Cette  séance  étant,  comme  vous  le  savez,  la 
dernière  avant  les  vacances,  je  soupçonne  fort  M.  Boutroue  d'avoir 
voiMtt  nous  le  faire  regretter,  tant  il  a  su  mettre  d'intérêt  dans  sa 
communication.  Je. propose  à  l'assemblée  de  s'associer  à  moi  pour 
l'en  remercier. 

c  Nous  espérons  que  l'impression  favorable  que  vous  empor- 
terez de  cette  soirée  vous  ramènera,  dans  quatre  mois,  dans  cette 
même  salle.  Vous  la  trouverez  rafraîchie,  rajeunie.  Au  mois  de 
novembre  donc,  mesdames  et  messieurs  !  > 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  40. 

MEMBRES  ADMIS 

MM.  Ernest  Guillet  ;  —  François  Mange  ;  —  le  colonel  Gaston  de 
la  Noë  ;  —  Marion  l^andais. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS 

MM.  Vital  Cuinet,  Secrétaire  général  de  TAdministration  de  la 
dette  publique  ottomane  (le  D'  Hamy  et  Ch.  Maunoir)  (1);  — 

(!)  Loi  noms  eo  iUMque  dënignent  les  (Miraini  des  candidats. 
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Augastin  Richerand  {Ch.  Maunoir  et  Julei  Girard);  —  Robert 
LeiMindy  (Ch.  Maunoir  et  Paul  Lebaudy). 

Conformément  i  l'usage  adopté,  les  candidats  présentés  dans  la 
dernière  séance  avant  les  vacances  pour  faire  partie  de  la  Société, 
sont  admis  â  cette  même  séance. 

En  conséquence  :  MM.  Vital  Cuinet;  —  Augustin  Richerand;  — 
Robert  Lebaudy,  sont  admis  comme  membres  de  la  Société. 


Liste  des  souscripteurs  pour  la  restauration  du  monument 

de  Dumont  d'Ur ville. 

Le  Prince  Henri  d'Orléans  ;  F.  Morel  d'Arleux  ;  M"*  Herbet  ; 
Charles  Lucas;  DaioviUe;  Rouvard;  Dumont  d*Urville  de  la  Londe; 
baron  Hulot;  Ch.  Maunoir;  J.  Audiflred;  A.  Tissandier;  comte 
L.  de  Turenne;  A.  Yillemain;  Edouard  Dumont;  M"^  Rourbon- 
naud;  marquis  de  Turenne;  L.  Oewez;  E.  I^comte;  J.  Forest;  de 
Maillier;  G.  Loustau;  U.  Marcadet;  Zerolo;  colonel  Fabre  de 
Navacelle  ;  comte  d'Osmond  ;  X.  Deck  ;  Rouquet  de  la  Orye,  de  TIo- 
stitut  ;  H.  Duhamel  ;  vice-amiral  Paris,  de  l'Institut  ;  A.  Koechlin- 
SchwarU;  A.  Daubrée,  de  l'Institut;  Eug.  Pot ron  ;  Paul  Durou- 
choux  ;  A.  Salle  ;  van  RIarenberghe  ;  marquis  de  Rassano  ;  Uebasseux  ; 
vicomte  de  Reaucbamp;  comte  de  Reauchamp  :  H.  d*Albéca; 
Ch.  Varat;  A.  Marseille;  Ch.  Richefeu;  colonel  Arnould;  A.  Renoit* 
Lévy;  L.  Joly  de  Morey;  Roullon  de  Waudré;  vice-amiral  de  Jos- 
quières;  A.  Franck;  A.  de  Rarenton;  comte  Renaud  de  Moustier; 
Louis  de  Reaufort;  E.  Mareuse;  P.  Vuillot;  Constant  Lefébure; 
A.  Himiy,  de  linslitut;  L.  Filhos;  Le  Lorier,  sous-intendant  mili- 
taire; H.  Krafft;  Meignen,  notaire  honoraire;  A.  Servant;  Edgar 
Lambert;  E.  RIanc;  Raoul  Duval;  N.  Panhard;  F.  Pinet;  M"*  Ras- 
table;  colonel  de  La  Rarre  Duparcq;  contre-amiral  Alquier;  Paul 
de  Laboulaye;  Georges  Kohn;  général  Parmentier;  F.  Rigaud; 
vice-amiral  Vignes;  Alfred  Lebel;  Rarthélemy  Saint-Hilaire,  de 
rinstîtot;  baron  de  Villebois-Mareuil;  J.-C  Koch;  F.  Ualinbourg; 
D'  Gruby;  Ch.  Schiumberger ;  Jules  Le  Clerc;  un  Anonyme; 
C.  Grumel  ;  baron  Pinoteau;  M"*  Conslant-Dufeux  ;  le  IK  Rigoat; 
Alfred  Cirodde  ;  le  comte  de  Riiemont. 
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Extrait  du  Rapport  adressé  à  la  Commission  centrale  (1)  sur 
Vétat  de  la  Bibliothèque  et  des  Collections  de  la  Société  pour 
les  exercices  1889  et  1890. 

Par  M.  James  Jackson,  Archiviste-Bibliothécaire. 


Exercice  1889. 

Budget,  —  Sur  un  crédit  de  1500  francs,  il  a  été  dépensé 
1495  fr.  95,  laissant  un  solde  disponible  de  4  fr.  05.  Les  achats 
d'ouvrages  se  sont  montés  à  143  fr.  45  et  la  reliure  à  1099  francs 
pour  453  volumes  au  taux  moyen  de  2  fr.  43  par  volume. 

Acquisitions.  —  Le  tableau  des  acquisitions  donne  un  accrois- 
sement de  817  ouvrages  formant  1434  volumes,  de  159  cartes  for- 
mant 613  feuilles  et  11  atlas,  et  de  1279  photographies.  Ces  chif- 
fres ne  comprennent  ni  les  périodiques  ni  les  suites  d'ouvrages  ou 
de  cartes  dont  une  partie  existait  déjà  dans  la  Bibliothèque. 

Périodiques.  —  Les  périodiques  catalogués  sont  au  nombre  de 
977,  au  lieu  de  935  en  1888. 

Échanges.  —  La  liste  d'échanges  porte  419  inscriptions  au  lieu 
de  404  en  1888. 

Doubles.  —  La  liste  des  doubles  catalogués  porte  2010  inscrip- 
tions au  Heu  de  1916  en  1888. 

Portraits.  —  Les  albums  renferment  2180  portraits  de  voya- 
geurs et  de  géographes,  dont  2035  classés  et  numérotés. 

Vues  photographiques.  —  Cette  collection  forme  742  séries, 
ensemble  11 607  planches. 

Clichés.  —  Cette  collection  se  compose  de  2854  clichés  positifs 
à  projection  ;  les  clichés  encore  absents  par  suite  d'anciens  prêts 
ont  été  ramenés  de  162  à  147. 

Prêts.  —  177  emprunteurs  ont  reçu  1305  prêts;  39  d'entre  eux 
en  ont  reçu  10  ou  davantage;  le  plus  fort  emprunteur  figure  pour 
73  inscriptions. 

Les  prêts  en  souffrance,  c'est-à-dire  absents  depuis  plus  d'un 
an,  ont  été  ramenés  de  109  à  108. 

Visiteurs  étrangers.  —  La  Bibliothèque  a  accueilli  cette  année 
840  visiteurs  étrangers. 

(i)  Séance  «dminUtratiTe  du  12  juin  1891. 
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Exercice  iSdO. 

Budget.  —  Sur  an  crédit  de  1500  francs  il  a  été  dépensé 
1463  fr.  20,  dont  147  fr.  95  pour  achat  d'ouvrages,  144  francs  pour 
rentoilage  de  cartes  et  1042  fr.  05  pour  la  reliure  de  365  volumes 
au  taux  moyen  de  2  fr.  85  par  volume  ;  il  reste  un  solde  disponible 
de  36  fr.  80. 

Acquisitions.  —  Le  tableau  des  acquisitions  donne  un  accrois- 
sement de  654  ouvrages  formant  738  volumes,  de  95  cartes  for- 
mant 445  feuilles  et  13  allas,  et  de  1871  photographies. 

Périodiques.  —  Les  périodiques  sont  au  nombre  de  1008. 

Échanges.  —  La  liste  d'échanges  porte  430  inscriptions. 

Doubles.  —  Les  doubles  catalogués  sont  au  nombre  de  2045. 

Portraits.  —  Les  albums  renferment  2204  portraits. 

Vues  photographiques.  —  La  collection  de  vues  et  types  com- 
prend 813  séries,  formant  ensemble  13  478  planches. 

Clichés.  —  Cette  collection  se  compose  de  3118  clichés;  les 
clichés  absents  par  suite  d'anciens* prêts  ont  passé  de  147  à  174. 

Prêts.  —  Les  prêts  de  la  Bibliothèque  se  sont  montés  à  1564, 
répartis  entre  190  emprunteurs,  dont  42  ont  fait  10  emprunts  ou 
davantage  ;  le  plus  fort  emprunteur  ûgure  pour  96  inscriptions. 

Les  prêts  en  souffrance,  c'est-à-dire  absents  depuis  plus  d'an 
an,  sont  remontés  de  108  à  113. 

Ftstt^urs  étrangers,  —  La  Bibliothèque  a  accueilli  343  visi- 
teurs étrangers. 
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Séance  du  5  juin  1891  (suite). 

EUROPE.  —  Paul  Le  Blakc.  —  L.es  inondations  de  l*Allier  dans  Tar- 
rondissemeot  de  Brioude  {Ann.  Soe.  acad.  du  Puy,  t.  XXII I).  Le  Puy, 
1877,  brocb.  in-8.  H.  Gaioos. 

GKOacBS  BOBELLi.  —  Comité  des  intérêts  commerciaux,  industriels  et 
maritimes  de  Marseille.  Le  canal  de  jonction  du  Rhêne  A  Marseille. 
Rapport...  Marseille,  1H90,  broch.  in-8.  AoTKoa. 

Bniai  Stbin.  —  Recherches  sur  la  topographie  gàUnaise.  I.  Une  localité 
disparue  (Quinquempoix).  L*étymologie  véritable  de  Monterraa-Fault- 
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Yonue  {Annales  Soc,  histor,  &  archéoL  du  Gdtinais,  1890).  Paris,  Pi- 
card, 1890,  broeh.  ia-8.  Auteur. 

Prince  Roland  Bonaparte.  —  Une  excursion  en  Corse.  Paris,  1891, 
1  vol.  in-4. 

Prince  Roland  Bonaparte.  —  Assemblées  démocratiques  en  Suisse 
(FigarOy  28  mai  1890).  —  Démocratie  suisse  (Evénement,  5  juin  1890). 
Paris,  1890,  t  broch.  in-8.  Auteur. 

Arthur  de  Glaparèoe.  —  L'ile  de  Porquerotles  (Iles  d*Ryères).  Commu- 
nication faite  à  la  VilL*  Assemblée  générale  de  TAssociation  des  So- 
ciétés suisses  de  Géographie.  Neucbatel,  1891,  broch.  in-8.      Auteur. 

L*Exeursion  parisienne.  Journal  des  excursions  champêtres  aux  environs 
de  Paris.  Troisième  année.  N**  1,  2,  3,  4.  Paris,  in-4.         Direction. 

Des  nissisehcn  Gênerais  Rostislaw  Fadejew  neueste  Schrifien.  I.  Eiit- 
wicke^ung  der  orientalischen  Frage  mit  Beriicluichtigung.der  Urtheile 
iiber  das  Werk  :  «  Die  Streitkrâfte  Russlands  ».  —  II.  Berichtigung 
einiger  Missverstândnisse  bervorgerufen  durch  das  Werk  ;  «  Die 
Streitkrafte  Russlands  ».  —  III.  Bemerkungen  su  dem  Aufsatze  von 
G.  la...  ff.  :  c  Reorganisation  der  russischen  Militarmacht  ».  Leipzig, 
Prochaska,  broch.  in-8. 

Hauptmann  Ianski.  —  Russland.  Militârische  Studie  (Organ  des  mililàr' 
wissenschaftlichen  Vereins,  III.  Bd).  Wien,  Gerold,  1871,  broch.  in-8. 

J.  Van  den  Ghetn.  — Auger  Busbecq  et  les  Goths  orientaux.  Gonrérence 
faite  au  3*  Con^très  d'histoire  et  d'archéologie  tenu  à  Bruges  (août  1877). 
Bruges,  1888,  broch.  in-8.  H.  Gaidoz. 

AK8EL  WARltN.  —  Keuruun  Pitâj&n  historia.  Helsingissa,  1890,  1  vol. 
in-8.  Auteur. 

Les  Juifs  de  Russie.  Recueil  d'articles  et  d'études  sur  leur  situation  lé- 
gale, sociale  et  économique.  Paris,  Le  Cerf,  1891,  1  vol.  in-8. 

J.  FOREST. 

ASIE.  —  F*  BiANCONi  et  Abdallah  Tôhmeh.  —  Syrie,  Liban  &  Chypre 
(Cartes  commerciales,  2*  série,  région  d'Orient.  N"  3).  Paris,  Chaix, 
1891, 1  vol.  in-4.  Auteurs  et  Éditeur. 

Estât  de  la  Perse  en  1660,  par  le  P.  Raphaël  du  Mans.  Publié  avec  notes 
et  appendice,  par  Gh.  Schefer  (Publications  de  l'École  des  langues 
orientales  \ivantes,  II*  série.  —  Vol.  XX).  Paris,  Leroux,  1890,  1  vol. 
in-8.  Ministère  de  l'Instruction  purlique. 

État  de  la  Cochinchine  française  en  1888.  Saigon,  1890,  1  vol.  in-4. 

Gouvernement  colonial,  Saigon. 

Th.  Chesnay  &  F.  de  Boisadam.  —  Histoire  d'une  concession.  Hanoi, 
1890,  broch.  in-4.  AUTEURS. 

AFRIQUE.  —  J<  G.  M^CoAN.  —  Egypt  as  il  is.  With  a  map...  London, 
Gassell  (1877j,  1  vol.  in-8.  Achat. 

E.  G.  Ravenstein.  —  Geographical  co-ordinales  in  the  valley  of  the 
Upper  Nile  (Proc,  R.  Geogr,  Soc,,  Piov.  1889),  broch.  in-8.      Auteur. 

Victor  Chauvin,  —a  bibliography  of  Tunisia...  by  H.  S.  Ashbee.  London, 
1889  (Compte  rendu.  Centralhlalt  fur  BibUolhekswesen.  Leiptig,iè90), 
broch.  in-8.  H.  Gaidok. 
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Ce.  Hackerbbigkb.  —  L'acte  Torrent  en  Tunisie  (La  Réforme  moùêU* 
Paris,  Sociélé  d'Économie  sociale,  mars  1891),  brocb.  in-S.    AOTKUR. 

▲•  FocK.  —  Les  chemins  de  fer  de  pénétration  {Le  Géme  dpUj.  Paris, 
1891,  brocli.  in-8.  *  Aotede. 

Cahillb  Sabatier.  —  Touat,  Sahara  &  Soudan.  Étude  ^ographique, 
politique,  économique  et  militaire.  Avec  une  superbe  Carte  en  cinq 
couleurs.  Paris,  Société  d'éditions  scientifiques,  1891,  1  vol.  in-8. 

Auteur. 

AMÉRIQUE.  —  James  P.  Hoif newell.  —  lUustrated  Americana.  1493- 
1889.  Articles  read  to  the  American  Antiquarian  Society,  1890,  broch. 
in -4.  AuTECR. 

Eben  Nobton  HoBsroBD.  —  The  défonces  of  Norumbega  and  a  review  of 
the  reconnaissances  of  Col.  T.  W.  Higginson,  Prof.  H.  W.  Haynes...  A 
lett<»r  to  Jttdge  Daly.  Boston,  Houghton,  Mifllin  A  Co.,  1891,  1  voK 

io-4.  AUTBUR. 

Exposition  universelle  1893  à  Chicago  (fitats-Dnis),  en  commémoration 
de  la  découverte  de  l'Amérique  (Programme).  Paris,  impr.  Noblet, 
1891,  broch.  in-8.  yf.  Stiassnt,  agent  général. 

Emile  Pbtitot.  —  Autour  du  grand  lac  des  Esclaves.  Ouvrage  accom- 
pagné de  gravures  et  d'une  carte  par  l'auteur.  Paris,  Savine,  1891, 
1  vol.  in-8.  AOTBUB. 

Fourth  annual  Report  of  the  Canadian  Institute  (session  of  1890-91) 
being  an  Appendice  to  the  Report  of  the  Minlster  of  Education,  On- 
tario. Toronto,  1891,  broch.  in-8. 

MiNiSTtBE  DE  l'InstbÔction  pubuqde,  Ottawa. 

Jules  Gabnieb.  —  Mines  de  nickel,  cuivre  et  platine  du  district  de  Sud- 
bury  (Canada)  (Jfém.  Sœ.  ingémewre  eiviU,  mars  1891).  Paris,  broch. 
in-8.  AUTEOB. 

La  mortalidad  habida  en  18  ciudades  argentinas  durante  el  aiio  de  1889. 
Compilacion...  bajo  U  direccion  de  Fr.  Latsina.  Con  un  apéndice 
sobra  el  movimiento  de  la  poblacion  en  la  Pliita,  durante  el  septenio 
1884-1890,  por  Jacinto  Velasques.  Buenos  Aires,  1891,  1  vol.  in-8. 

Fb.  Latzina,  directeur  du  Service  de  statistique, 
Buenos  Aires. 

N.  Veloz-Ooiticoa.  —  La  question  des  limites  entre  le  Venegnela  et 
l'Angleterre.  Son  histoire  ;  l'état  actuel  du  différend...  Communication 
A  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux  {Galette  de 
Veneiuela),  Bordeaux,  1891,  broch.  in-8.  AuTEUR. 

Dr.  GuiLBEBME  Studabt.  —  Ui»toria  patria.  Aievedo  de  Montaury  e  sea 
governo  no  Cearà.  Fortalesa,  1891,  broch.  in-8.  Auteur. 

OC  É  A  NIE.  —  G.  Ramond.  —  La  Nouvelle-Zélande.  Esquisse  d'histoire 
naturelle  (Feuille  dee  jeune»  nalurolislee.  Paris,  mai  1891),  in-8. 

AUTEUR. 

ATLAS  ET  CARTES 

Paul  Pelet.  —  Nouvel  atlas  des  colonies  françaises  dressé  par  ordre  dtt 
radministretion  des  colonies.  Paris,  Challamel,  1891,  1  vol.  in-4. 

AUTEUR. 
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Album  des  services  maritimes  postaux  français  et  étrangers.  Avec  no- 
tices commerciales  sur  les  principaux  ports  français  et  étrangers, 
coipprenant  8  grandes  cartes,  34  pages  de  notices,  1  index  et  2  grandes 
cartes  annexes,  par  Paul  Jaccottey  et  Maxime  Mabyre,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Emile  Levasseur.  Paris,  Delagrave.  Carte  n**  1  (Services 
maritimes  postaux  français),  1  f.  Auteurs. 

Carte  de  la  France,  dressée  par  le  Service  vicinal  par  ordre  du  Ministre 
de  l'Intérieur.  1/100  000*.  39*  livraison,  15  avril  1891  (18  feuilles  nou- 
velles, 50  feuilles  rééditées).  Ministère  de  l'Intérieur. 

Carte  géologique  détaillée  de  la  France.  1/80  000.  Feuilles  n*"  74  (Pon- 
tivy),  90  (Redon),  1^  (Lociies;,  121  (Valençay),  141  (Les  Sables- 
d*01onne),  274  (Blarseille).  Avec  notices. 

Ministère  des  Travaux  publics. 


Séance  du  19  juin  1891. 

GÉNÉRALITÉS.  —  IV*  Congrès  international  des  sciences  géographi- 
ques tenu  à  Paris  en  1889.  Tome  deuxième.  Paris,  1891,  1  vol.  in-8. 

Ch.  Faure.  —  Exposé  sommaire  des  voyages  et  travaux  géographiques 
des  Suisses  dans  le  cours  du  xix*  siècle  Ifiongrè»  intemaL  des  se. 
géogr.,  Paris,  1889).  Paris,  189t>  broch.  in-8.  Auteur. 

Mémoires  de  la  Section  topographique  militaire  de  TÊtat-Major  général 
russe.  Tomes  46  et  47.  Saint-Pétersbourg,  1891,  2  voL  in-4  (en  russe). 

fl^CHANGE. 

(Arc  du  52**  parallèle  entre  Haverfordvrest  en  Angleterre  et  Orsk  sur  le  fleuve 
Oural.  Publié  par  J.  Stebnitiki.  Avec  table  des  matières  en  français). 

A.  DE  Lapparent.  —  Abrégé  de  géologie.  2*  édition.  Avec  134  gravures 
dans  le  texte  et  une  carte  géologique  de  la  France,  chromolithogra- 
phiée.  Paris,  Savy,  1892,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

L.  de  Launay  et  E.  A.  Martel.  —  Noté  sur  quelques  questions  relatives 
à  la  géologie  des  grottes  et  des  eaux  souterraines  (BuU.  Soc.  géohg.f 
t.  19,  déc.  1890),  broch.  in-8.  E.  A.  Martbl. 

L.  Sevin-Desplaces.  —  Rapport  à  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  pu- 
blique et  des  Beaux-Arts  sur  le  Congrès  des  Sociétés  de  Géographie 
de  France  tenu  à  Montpellier  du  27  au  31  mai  1890  {Bull,  géogr, 
histor,  et  descriptive^  t.  Y).  Paris,  Leroux,  1891,  broch.  in-8. 

Auteur. 

José  Ricart  Giralt.  —  El  capitân  Juan  Miramberll  y  Bertràn  y  la  marina 
de  su  tiempo.  Conferencia...  Barcclona,  1891,  broch.  in-8. 

Revista  de  navegacion  y  comercio.  Madrid.  Ano  lit,  nûm.  48,  52-58  (fe- 
brero-junio  1891),  in-4.  J,  Ricart  Giralt. 

F.  DE  MoNTESSUs  DE  Ballore.  —  Êtudo  critique  des  lois  de  répartition 
saisonnière  des  séismes  {Arch.  se.  phys.  et  nat.  Genève,  mai  1891), 
broch.  in-8.  Auteur. 

Dr.  Alwin  Oppel.  —  Terra  incognita.  Eine  kurzgcfasste  Darstellung  der 
stufenweisen  Entwickelung  der  Erdkenntnis  vom  Ausgange  des  Mit- 
telalters   bis   zur  Gegenwart  und  der    derzeitigen  Ausdehnung  der 
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unerforschlen  Gcbiele.  Mit  5  Karlentafelo.  Bremen,  1891,  broeb.  in-«. 

Max  NdssLBB,  éditeur. 

l.*;!  '"!f  ?•'/•'*•?  «»  *  »•'««  '  *•  Apeittt  ffëaéral;  -  «•  Dëreloppeoieiil  de 
U  forme  de  la  terre  dan.  les  six  périodes  «éculairea.  da  xiv  siècle  à  nos  jours;  - 
3-  Divisions  par  cootmeols  ;  -  4*  Régioos  non  explorées.  -  Conclusions.  Au  texie 
correspondenl  6  cartes  dont  les  deux  dernières  (pi.  V)  représentent  des  fac  limilé 
des  cartes  de  Ptolémëe  :  Afrique  en  1513;  Amérique  en  1540. 

Ludovic  Drapbybon.  -  La  géologie  et  la  topographie  au  service  du 
feld-maréchal  de  Moltke  (Revue  de  géogr.).  Paris.  1891.  brocb.  in-«. 

Commandant  P.  Quevillon.  —  Conférence  sur  la  topographie,  à  Vo^ 
sion  du  cours  de  topographie  ouvert  le  5  mai  1891  à  la  Société  de 
Géographie  commerciale  du  Havre.  Havre,  1891,  brocb.  in-8. 

Instructions  nautiques  (N*  725)  et  renseignements  sur  les  «es  et  du^ 
de  I  Océan  Pacifique  nord.  GoUationnés  par  M.  G.  Béchon.  Paris.  Ser- 
▼ice  hydrographique  de  la  Marine,  1891,  1  vol.  in-8. 

1     ,.  MlRlSTÈRK  DE  LA  MABIRE. 

J.  ViLBOucHBViTCE.  -  Le  peuplier  de  TEuphrate  {Revue  deê  ec.  naimr. 
appliquées.  Paris,  mai  1891).  brocb.  in-8.  '  Adtedr. 

Institut  de  France.  Académie  des  sciences,  inauguration  de  la  sUtue  du 
CbevaUer  de  Borda  i  Dax,  le  dimanche  24  mai  1891.  Discours  de 
M.  Bouquet  de  la  Grye  et  de  M.  le  vice^miral  Paris.   Paris,  1891. 

calaiogo  da  Exposiçfio  de  geographia  sul-Amerieana  realixada  pela  Socie- 

î    fooS  i^^^^fP*»*»  <*o  *^»o  <Je  Janeiro  e  inaugurada  cm  23  de  Fevr. 
de  1889.  Brazil,  impr.  nac.,  1891,  1  vol.  in-8. 

I  Am«  M*- .  >         .  Société  de  Géographie  db  Rio  de  Jareiro. 

LOUIS  MERARO.  —  Les  sources  grecques  du  christianisme  (Cours  d'his. 
^Dof  ""'^«"«"^  à  THôtel  de  VUle.  Extr.  de  la  Revue  Bleue).  Paris, 
1891,  brocb.  in-8.  Aotbor 

Th.  ViLLARD  et  Ch.  Cotard.  -  Le  globe  terrestre  au  millionième  à 
I  Exposilion  universelle  de  1889.  Paris,  impr.  Jouaust,  1889,  broch.  io^. 

Auteurs. 

EUROPE.  —  E.  A.  Martel.  —  Les  Cévennes  et  la  région  des  Causses... 
Avec  184  gravures,  2  cartes.  3-  édition.  Paris,  Delagrave,  1891.  1  vol. 

p'*     M  .  AOTEHR. 

fi.  A.  MARTEL.  —  Les  Causses  du  Unguedoe  (Conférence  A  TExposiUon 

universelle  de  1889}.  Paris,  impr.  nat.,  1890,  brocb.  in-8. 
E.  A.  Martel.  —  Le  gouffre  du  puiu  de  Padirac.  1889-1890  (Tour  du 

Monde),  broch,  in.4.  ^ 

E.  A.  Martei Nouveaux  rochers  des  Causses  et  vallée  de  THérault 

(Ann.  CL  A.  Pr.,  1889).  Paris,  1890,  brocb.  in.8.  Aotccr. 

Die  Insel  Menorca.  U.  Specieller  Theil.  SeparaUbdruck  ausdem  Werte: 

Die  Balearen.  Leipsig,  Brockbaus,  1831.  1  vol.  in-4. 

S.  A.  I.  R.  Archiduc  Louis  Salvator  d*Autricu. 
A.  Germond  de  LAvifiRE.—  Espagne  et  Portugal  (CoUecUon  des  guides- 

Joanne).  Avec  une  carte  routière  des  deux  royaumes,  20  cartes. 
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-  25  plans  et  des  renseignements  pratiques.  Paris,  Hachette,  1890, 1  vol. 
ia-8.  Auteur. 

GlusKPPK  Yalkrtinblli.  — Bibliografia  del  Friuli.  Saggto.  Venezia,  186t, 
i  vol.  in-8.  '  H.  Gaidoz. 

Ministère  de  Vlntérieur  et  de  Tlnstraction  publique.  Annuaire  statis- 
tique de  la  Belgique.  21*  année,  1890.  Tome  XXI.  Bruxelles,  1890, 
1  vol.  in»8.  Echange. 

ToNDiNi.  —  Les  conditions  atmosphériques  de  Greenwich  par  rapport  à 

.  la  question  de  l'heure  universelle  (C.  R.  Acad.  des  se,  25  mai  1891), 

broch.  in-4.  Auteur. 

Prof.  Dr.'  Yngvar  Nielsen.  —  Die  lappische  Volkerwanderung  vom 
17.  bis  19.  Jahrhundert.  Ein  Kulturkampf  iwischen  Nomadeh  und 
Ackerbiiuern  {Globus,  Ed.  59,  N*  14),  broch.  in-4.  Auteur. 

P.  S.  Antonescu-Rbmusi.  —  Dictionar  geograflc  al  judetului  Vlasca. 
Bucurestiy  Soc.  geogr.  romana,  189 1^  1  vol.  in-8.  Échange. 

ASIE.  —  Recueil  de  voyages  et  de  documents  pour  servir  i  Thistoire 
de  la  géographie  depuis  le  xui*  siècle  jusqu'à  la  flii  du  xvi*  siècle. 
Tome  X.  Les  voyages  en  Asie  au  xiv*  siècle  du  bienheureux  frère  Odoric 
de  Pordenone,  religieux  de  Saint«François.  Publié  avec  une  introduc- 
tion et  des  notes,  par  Henri  Cordier,  1891.  — Tome  XI.  Le  voyage  de 
la  Terre  Sainte  composé  par  Maître  Denis  Possot  et  achevé  par  Mes- 
sire  Charles  Philippe,  Seigneur  de  Champarmoy  et  de  Grandchamp. 
1532.  Publié  et  annoté  par  Gh.  Schefer,  1890.  Paris,  Leroux,  2  vol. 
in-8.  H.  Cordier. 

V.  DiMGELSTEDT.  —  Les  moBurs  des  Khevsoures.  peuplade  caucasienne 
{Globe,  Genève,  1891),  broch.  in-8.  Auteur. 

Y.  OcBAMiNE.  —  Karateghine  et  Darvaz  (  c  hviestia  y»  de  la  Soc.  imp, 
russe  de  géogr.,  t.  17,  fasc.  1),  broch.  in-8.  Ed.  Blanc. 

Commandant  Marmier.  —  La  route  de  Samosate  au  Zeugma  {Bull.  Soc, 
géogr.  de  VEst),  Nancy,  Berger-Levrault,  1891,  broch.  in-8.    Autkur. 

Vital  Cuinet.  —  La  Turquie  d'Asie.  Tome  1**,  fasc.  2.  Paris,  Leroux, 
1891,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

E.  Rivière.  —  Un  voyage  dans  PAsie  centrale  (Collections  d'histoire 
naturelle  et  d'ethnographie  rapportées  par  MM.  Bonvalot  et  le  Prince 
Henri  d'Orléans)  (Revue  scientifique,  20  juin  1891).  Paris,  in-4. 

Auteur. 

Report  on  the  Explorations  in  Great  Tibet  and  Mongolia,  made  by  A— k 
in  1879-82,  in  connection  with  the  Trigonometrical  Braneh  Survey  of 
India,  prepared  by  J.  B.  N.  Hennessey.  Dehra  Dun,  1884,  1  vol.  in-4. 

Secrétaire  d'Ëtat  de  L'Inde,  Londres. 

£.  KoCB.  —  Deux  pierres  avec  inscriptions  chinoises.  Traduit  du  Bulletin 
de  l'Acad,  imp,  des  sciences  de  Russie  (juin  1890),  par  M.  P.  Lemosof 
(Toung  pao,  juin  1891).  Leide,  Brill,  1891,  broch.  in-8.     Traducteur. 

LÉON  RoussET  (Articles  divers  sur  la  Chine.  Revue  politique  et  littérairef 
mai,  juin,  août  1878.  Paris,  in-4).  H.  Gaidoz. 

P.  DucHESNE  DE  Bbllbcour.  —  La  Chine  et  le  Japon  à  l'Exposition 
universelle  {Revue  des  Deux  Mondes,  t.  70,  1867).  in-8. 

C.  Paris.  —  Abrégé  de  l'histoire  d'An-nam.  De  2874  avant  J.-C.  à  1890 
ère  chrétienne.  Avec  une  carte  historique  et  plusieurs  tableaux.  Hanoï, 
1890, 1  voL  in-8.  Auteur. 


4:22  OUVRAGES  offerts  a  la  société. 

G.  DUMOVTIKR. —  Les  symboles,  les  emblèmes  el  les  accessoires  du  culte 
chez  les  Annamites  (Annales  du  Musée  Guimet  Bibliothèque  de  vulga- 
risation). Paris,  Leroux,  Ih9l,  1  vol.  ia-S.  àotbor. 

M**  Zalkski.  —  Voyage  A  Ceyian  et  aux  Indes,  1887.  Rome,  impr.  Be- 
fani,  1888, 1  toi.  in-8.  C*«  F.  d'Azsvebo  dg  Silta. 

AFRIQUE*  —  F**  Alexis  M.  G.  —Tableaux  statistiques  du  partage  de 
TAfrique  «t  des  principaux  Êlats  du  globe  en  1890,  broch.  in-8. 

Auteur. 

Jules  Forest.  —  Élevage  des  autruches  en  Algérie.  Demande  de  con- 
cision territoriale.  Mémoire.  Juin  1891.  Paris,  broch.  in-8.     Auteur. 

A.  PocK.  —  Le  réseau  saharien  {Revue  teientifiique,  Paris,  ^  juin  1891), 
in-A.  AuTEOR. 

Georobs  Rolland.  —  Aperçu  sur  l'histoire  géologique  du  Sahara  depuis 
les  temps  primaires  jusqu'à  Tépoque  actuelle  {Bull.  Soc.  géoiog.  de 
France,  1891).  Paris,  1891,  broch.  in-8.  Auteur. 

K.  G.  RAVElfSTfiilf.  —  The  Lake  Région  of  Central  Africa  :  A  contribution 
to  the  history  of  Arrican  Cartography  {SooîL  Geogr.  Magasine,  June 
1891),  broch.  in-8.  Auteur. 

Établi ssemeals  français  du  golfe  de  Bénin.  Mouvement  commercial  pen- 
dant le  premier  trimestre  1891.  Porto  Itovo,  1891,  in-8. 

RftSIDBRCE  FRANÇAISE,  à  PortO  NOVO. 

Paul  Staudirger.  —  Im  Henen  der  Haussalâoder.  Reîse  im  westlicben 
Sudan  nebst  Bericht  ûber  den  Verlauf  der  Deutsehen  Niger-Renuë-Ex- 
pedilion...  2.  Aufl.  Oldenburg,  A.  Schwars,  1891,  1  vol.  in-8. 

OoTrage  très  complot  (758  pp.)  divUé  ea  deux  parties  :  récit  4r  voyage  et  résul- 
tsU  eelentifiques.  Cette  toeonde  partie  contioat  dot  étodea  très  dëlailléw  «iir  le  fol, 
les  habitaoli  ot  les  production*,  ainsi  qu'une  liste  des  obserralioos  aitro— igto 
et  aoe  earle  itiaénire  an  1/1  000  000*. 

Dr.  Hans  SCRlNZ.  —  Deutsch-Sûdwest-Afrika.  Forschungsreisen  durch 
die  deuUchen  Schutzgebiete  Gross-Nama-  und  Hereroland  nach  dem 
Kunene,  dem  Ngami-Sce  und  derKalaxari.  188M887.  Mit  einerKarte, 
18  VoUbildern...  Oldenburg,  1  vol.  in-8.  A.  Scrwartz,  éditenr. 

Oa  Imoveni  dans  ce  livre  un  aperçu  très  intéressant  sur  l'origiae  et  le  dévcloppo- 
méat  do  la  proniièro  colonie  alleaiando  dans  l'ouest  africaîa,  notamment  l'historique 
de  la  célèbre  espédition  Lûderita.  —  L'auteur  loue  beanooup,  ■■  point  de  vue  industriel, 
les  régions  coannea  sous  les  noms  de  Herero  et  Nama  dont  l'exploitalioa  serait  biaa 
plus  avaotafeuse  que  celles  des  colonies  allenandes  de  l'Arrique  orieoUle.  Beancoep 
de  renseignements  scieotiCques  (zooluf^ie.  iinguisli<iue,  etc.).  Carte  1/i  534  400. 

AMÉRIQUE*  —  B.  F.  de  Costa.  —  The  voyage  of  Pierre  Angibaut, 
known  as  Champdoré,  Captain  in  the  Marine  of  New  France,  made  ta 
the  Coast  of  Maine,  1608  [New-England  hiêlorieai  amd  Gemealogicël 
Register  for  April  18J1).  Albany,  Munsell,  1891,  broch.  in-8. 

Krnbsto  00  Canto. 

Oensus  Bulletin,  N-  16.  S3,  3i,  33,  3i,  U,  A7,48,  ^t,63,  65  (Population 
of  Uie  United  Slates  by  States  and  Territories.  —  Distribnllon  of  Popn* 
lation...  1 P  census),  in-4.  il.  Garrctt. 
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Max  Lecleec.  —  Choses  d'Amérique.  Les  crises  économique  et  religieuse 

aux  Êlato-Unis.  Paris,  1891,  1  vol.  in-8. 

Plon,  Nourrit  et  C'%  éditeurs. 
HiRAM  B AINES.  —  Tlie  State  of  Albama,  United  States  of  America.  Its 

minerai,  agricnltural  and  manufacturing  resources;  embracing  a  sketch 

of  its  early  history  and  progress.  Paris  (impr.   Raçon),  1867,  1  vol. 

in-8.  H.  GAiooz. 

■subi  GmnfRBAO.  —  Le  coataaié  ffaneo-hoUandûa  {Le  National,  Paris, 

18-24  juin  189f  ).  AtmoR. 

L.  R.  Cavalcarti  d'Albuquerqoe.  —  Noticia  economica  e  flnaneetra  ém, 

provincia  do  Amazonas  desde  a  sua  Tundaçâo  (1852)  uté  1887.  Manâos, 

1888,  broch.  in-8. 

Luiz  R.  Cavalcanti  de  Albdqueroue.  —  Commercio  e  Navegaçfto  da 
Amazonia  e  paizes  limitrophes.  Para,  1891, 1  vol.  in-8.  Auteur. 

G.  Avé-Lallemant.  —  Estudios  mineros  en  la  provincia  de  Mendoza,  la 
parte  septentrional  de  la  sierra  de  Uspallata  {Bot.  Acad.  nac,  de 
cienc,  de  Cordoba,  t.  Xll).  Buenos  Aires,  18S)1,  broch.  in-8.    Auteur. 

Charles  Expillt.  -—  De  )*émigration  et  de  la  colonisation  au  Brésil 
{Reoue  coiUemporaine,  2*  sér.,  t.  IV,  juill.  1858),  broch.  in-8. 

U.  Gaidoz. 

Luu  DE  Castro.  —  Le  Brésil  vivant.  2*  édition.  Paris,  1891,  vol.  in-8. 

FiscBRACHER,  éditeur. 

OCÉANIE.  "  Regenwaarncmingen  in  Nederlandsch-Indië.  llde  jaarg. 

1889.  Batavia,  1  vol.  in-8.  Echange. 
J.  P.  Thomson.  —  On  the  North-East  Coast  of  British  New  Guinea,  and 

some  of  the  adjacent  Islands  {Proc.  and  Transacliont  ofthe  R.  Geogr. 
Soc.  of  Australatia,  vol.  Yl),  broch.  in-8.  Auteur. 

Colonel  M.  T.  H.  Perelaer.  —  A  travers  Bornéo.  Aventures  de  quatre 
déserteurs  de  Tarmée  indo-néerlandaise.  Traduction  libre  du  comte 
Meyners  d*£strey.  Paris,  Hachette,  1891,  1  vol.  in-8. 

Traducteur  et  Éditeur. 

CARTES 

Ch.  Drouard  et  A.  Mamnevy.  —  Nouvel  atlas  primaire.  Géographie- 
cartographie.  Enseignement  par  l'aspect.  Paris,  1  vol.  in-i. 

H.  Le  Souoier,  éditeur. 

Cartes  et  plans  des  cétes  de  France  et  des  villes  maritimes  françaises 
(de  l'ouvrage  :  A  Description  of  the  Maritime  Ports  of  France,,,,  by 
Th.  Jeffrys,  London,  1761),  63  ff.  —  Plans  de  Bordeaux,  Calais, 
Brest,  Toulon,  Marseille,  Rouen,  Caen,...  xvii*  siècle,  10  fT.  —  Canal 
de  Briare  (1697).  ^  Vues  de  Lagny,  Êtampes,  Montigny,  Chàleaudun, 
Sens,...  18  fT.  —Gravures  (fin  du  xvii*  et  commencement  du  xviti*  siècle) 
des  châteaux  :  Villeroy,  Marcoussy,  Saint-Germain,...  12  ff.  —  Vues  de 
Lubeck,  Soleure,  Dantsig,  Ueidelberg,  Rome,  Berne,...  13  ff.  — Envi- 
rons de  Paris,  1785  et  18i5,  2  ff.  —  Caries  et  plans  divers. 

H.  SOULETTE. 

G.  Vasebur  et  L.  Garez.  —  Carte  géologique  de  la  France,  dressée  sur 
la  carte  du  Dépôt  des  Portillcations.  1/500000.  Paris,  Comptoir  géolo- 
gique, 1887-1888  (sur  cadre).  Auteurs. 


iti  O0VRA6B8  OFFERTS  A   LA    SOCIÉTÉ. 

Gkorges  Tbiébadd  et  Albbrt  Hans.  —  Carte  électorale  de  ia  France  et 
de  l'Algérie,  d'après  la  loi  du  1 1  février  1889.  Paris,  Barrère,  2  ff. 

/  AUTEOftS. 

R.  DE  Lanrot  de  Bisst.  —  Carte  d'Afrique.  1/2000000.  Feuille  n*  34 
(LibreTÎlle).  Paris,  Service  géographique  de  l'Armée,  1891,  1  f. 

AUTEUE. 

Carte  en  16  feuilles  à  Téchelle  du  1/20000  du  territoire  de  Diego-Suares 
.  (partie  nord  de  l'tle  de  Madagascar)  exécutée  par  les  ofAeiers  d'infan- 
terie de  marine,  en  1887-1888,  sous  la  direction  do  M.  fiadens,  lieute- 
nant-oolonel,  commandant  supérieur  des  troupes.  Auto.-Imp.  A.  Broise 
et  Courtier  (Paris).  MimistEee  de  la  Maeiee* 

PHOTOGRAPHIES 

J.  Bece.  —Suisse,  Tyrol  (19  pi.).  Aotkbi. 

L'Ardèche  pendant  la  crue  du  22  septembre  1890.  A.  Souche. 

F.  PuJOS.  —  France,  Suisse,  Bavière  (31  pi.).  AUTEUE. 
V.  Francs.  —  Scierie  de  Mallefosse  (Vosges)  (1  pi.). 

Château  de  Polignac  (Haute-boire).  James  Jacesox. 

H.  DAUveacNE.  —  Cachemire  (12  pL).  ArrEua.             ; 

Cael  Boce.  —  Chang-hai,  Sou-tchéou  (21  pi.).  autboi.            ^ 

F.  A.  Salles.  —  Mer  des  Antilles,  Terre-Neuve  (23  pi.).  Adtbcb.             ' 

Pavillon  du  Globe  terrestre  à  l'échelle  de  1/1  000  000,  à  l'Exposition  uni-             { 

verselle  de  1889  (3  pi.).                           Ta.  Villabd  et  Cb.  Cotabd.  \ 
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SÉANCES  DO  !20  FEVRIER  ET  6  MARS  1891.  4^ 


Liste  dis  principales  caries  (1)  offertes  à  la  Bibliothèque  de 
la  Société  de  Géographie,  dans  les  séances  du  20  février  et 
du  6  mars  1891,  dressée  par  J.  Uansen, 


EUROPE  (Carte  VII). 

1  (B.  4/iSM)  (S). -- Péninsule  de  Kola,  par  A.  Pétrélius,  1889. 
â  100000*.  —  Itinéraires  par  Kehlman.  —  Positions  astronom.  — 
Végétation  naturelle. 

1  {m.  4/ia«ft).  —  Péninsule  de  Kola.  —  Itinéraire,  par 
W.  Ramsay,  4700000*.  —  Itinéraires  antérieurs.  —  Carte  géolo- 
gique. —  Pas  d'altitudes. 

2  (a.  «••  (Atlas  Vidal  Lablache).  —  Principales  places  fortes 
de  l'Europe,  30000000*.  Camps  retranchés.  —  Villes  fortifiées. 

3  (A.  !••).  —Voies  navigables  de  l'Allemagne,  SO 000 000*. 

4  (a.  !••).  —  Navigation  de  la  France  et  du  Rhin  moyen, 
5  000  000".  —  Inscription  maritime,  tonnage  des  ports.  —  Ports 
de  grande  pèche.  —  Trafic  des  voies  navigables  et  canaux. 

5  (a.  «••).  — Divisions  militaires  de  la  France,  5000000*.— 
Fortifications,  camps  retranchés.  —  États  neutres.  Écoles  mili- 
taires, etc.  —  Cartouches  pour  Lyon  et  Paris. 

5  (#.  9»).  — *  O^rie  des  pluies;  moyenne  de  1889.  —  Cartes 
mensuelles  et  trimestrielles  de  1889. 

6  (a.  «••).  —  Fouilles  de  l'École  française  à  Delos,  à  Olympie, 
à  Troie,  environs  de  Troie. 

7  (IL.  M).  —  Monts  Kopaonik  (Serbie),  par  W.  Gôtz,  450000*. 

—  Altitudes. 

8  (m.  19/siM).  —  Index  des  principales  cartes  marines  an- 
glaises publiées  par  l'Amirauté,  1889. 

9  (h.  sft).  —  S4  feuilles  de  la  carte  topograph.  de  la  Suisse, 
^000^.  —  Courbes  hypsom.  et  bathym. 

10  (ma.  49).  —  Commission  de  la  carte  géologique  d'Espagne. 

—  Cartes  géologiques  de  20  provinces  d'Espagne,  la  Sierra  Nevada, 
échelles  entre  le  300000*  et  le  800000*;  —  hypsométrie. 

11  (ma.  49).  —  Zone  minière  de  la  province  de  Huelva.  ^ 


(i)  La  plupart  de  ces  cartes  accompagnent  dea  ouTraires  on  des  recueils, 
(â)  Les  Indications  entre  parenthèses  sont  les  références  au  classement  dans  la 
Bibliothèque  de  Im  Société. 
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Plans  détaillés.  —  Tharsis,  20000';  Zaï'za,  25  000' ;  Cala,  16000*  ; 
SanTeImo,  10  000»  ;  Rio  Tinlo. 

12  (b«.  49).  —  Croquis  géologique  de  la  vallée  d'Andorre,  par 
S.  T.  y  Codina,  200 OOO*. 

AFRIQUE  (Carte  Vil). 

13  (b.  !•/•••).  —  Index  des  principales  caries  marines 
anglaises  publiées  par  TAmirauté,  1890. 

14  (m,  •/«•t).  —  Itinéraire  de  la  Mission  A.  Choisy,  1890, 
400000*.  —  Projet  de  chemin  de  fer.  —  Oasis,  sables,  cartes  géo- 
logiques. —  Détails  géologiques,  profils.  —  Plans  de  Ouargla.  — 
Environs  de  Laghoual,  de  Ouargla,  de  Riskra.  —  Profil  général 
coté. 

15  {m.  •/«•i).  —  Forages  artésiens  entre  Riskra  et  Toug- 
gourt,  par  Jiis,  1883,  1 100000*.  —  Oasis,  routes.  —  Nombre  des 
puits.  —  Pas  d'altitudes. 

16  (e.  •/•<•).  —  Entrée  du  Saloum.  —  Mouillage  de  Conakry. 
—  Entrée  du  Rio  Pongo,  par  J.  Routeillcr,  1889.  —  Sondes,  passe. 

17  (k.  •/•!•).  —  Mouillage  de  Duhreka,  par  M.  Lesquivil, 
10000*. 

Service  hydrographique  de  la  Marine  : 

18.  —  Carte  de  Tunisie,  par  G.  Héraud,  1882-1886,  350000«.  — 
2  caries  d'ensemble  et  10  cartes  de  détails. 

19.  —  Embouchure  du  Niger,  1881,  37  000». 

20.  —  Raie  San  Antonio,  1888,  20000*. 

21.  —  Rivières  Innamban  et  Killimari,  1885,  20  000*. 

22.  —  Côte  occidentale  de  Madagascar,  par  Favé  et  Cauvet,  1888, 
100  000*. 

23.  —  Raie  Ambavanibé  (port  Liverpool),  par  Favé  et  Cauvet, 
1887,  25000*. 

24  (K.  »•).  —  1890-91.  Expédition  Téléki,  1887-88,  750000*. 

25  (k.  1»).  —  1891,  IV.  Expédition  au  N.-E.  du  Victoria  Nyanza, 
par  F.-J.  Jackson,  1889-90,  1000000*.  —  Forêts,  altitudes. 

20  (&.«•).—  De  Louluuabourg  à  Nyangoué,  par  vonWissmann, 
1887,  1  000000*.  VégéUtion  naturelle,  altitudes. 

27  (e.  •/••*).  —  District  de  Manica,  par  J.-C.  Paiva  de  An- 
drada,  2  500000*.  —Limites  politiques,  traité  du  20 août  1890. 

28  (k.  sf  ).  •—  Golfe  d\\den.  —  Vents,  courants  et  température 
en  juillet. 
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ASIE  (Carte  VU). 

^  (m.  »,  ftia). — Divisions  administratives  de  la  Turquie  d'Asie, 
par  V.  Guinet,  1891,  6000000*.  —  Chemins  de  fer  prolon|^s  dans 
l'Asie  Mineure. 

30  (B.  «•/S9t).  —  Sondages  et  dragages  dans  la  mer  Cas- 
pienne, par  N.  FilippoVy  1885.  —  Déclinaison  magnétique,  courbes 
bathymétriques. 

(Carte  Vill). 

31  (b.  !•/••»).  —  Index  des  principales  cartes  marines  an- 
glaises publiées  par  l'Amirauté,  1890. 

32  (K.  i»).  —  1891,  IV.  Itinéraire  aux  monts  Tian-Chan  et 
AlUî,par  les  frères  Groum  Grijimailo.  1889, 2000000*.  —  Réduc- 
tion de  la  carte  du  Bull,  de  la  Soc.  de  Géog.  de  Russie.  —Sables» 
pas  d'altitudes. 

33  (e.  ft/ëy»).  —  Passes  du  Mékong  de  Sambor  à  Khon,  par 

D.  Mougeot,  1890,  365000«. 

Service  hydrographique  de  la  Marine  : 
34.  —  Côte  d'Annam,  1887,  4600  000«. 

OGÉANIE  (Carte  VIII). 

35  (a*.  49).  —  Intensité  du  tremblement  de  terre  de  Luçon, 
i8juillet  1880,  1600000*. 

36  (a*.  49).  —  Carte  géologique  du  sud  de  Luçon,  par  R.-V. 
Drasche. 

37  (sa.  49).  —  Carte  géologique  de  Cébu,  par  E.-A.-Y.  (]asa- 
riego,  1884,  400000*.  —  Topographie  des  environs  de  la  ville  de 
Cébu,  100000*,  et  lie  de  Biliran,  300000*.  —  Pas  d'altitudes. 

38  (b.  !•/••»).  —  Index  des  principales  cartes  marines  an- 
glaises publiées  par  l'Amirauté  anglaise,  1889-90. 

39  (b4.  «4).  —  Triangulation  des  Iles  Havaîi. 

39  (b4.  44).  —  Carte  hypsométrique  de  l'tle  de  Maui,  150 (MX)*. 

AMÉRIQUE  (Carte  VIII). 

40  (B.  !/•*)•  —  Pêcheries  françaises  de  Terre-Neuve,    par 

E.  Desbuissons,  2550000*. 


41  (1 
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49).  —  EnTirons  de  la  Havane. 
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42  (ma.  49).  —  Carte  géologique  de  Cuba,  par  Femandes  de 
Castro,  2000000V 

43  (».  */it«).  —  Golfe  du  Mexique  et  mer  des  Antilles.  — 
Profondeurs,  courants  généraux.  —  Température  profonde.  — 
Dépôts  du  fond  de  la  mer. 

44.  —  Traversée  du  Groenland,  par  F.  Nansen,  1888, 7000000*. 
—  Itinéraires  antérieurs,  zone  des  glaces. 


45  (md.  14).  —  Triangulation  des  États-Unis,  réseaux  détaillés, 
détermination  des  longitudes,  stations  magnétiques. 

46  (m.  9/it««).  —    Chemins  de  fer,  1891,    42  500000»  et 
4  750  000". 

47  (m.  Y/tt9«).  —  Communications  télégraphiques,  1891.  ~ 
Stations. 

48  (».  9/ti9t).  —  Lignes  de  navigation   et  ports,   1891, 
84000000".  —  Nationalité  des  navires. 


TERRE  (Carte  VIII). 
49  (b.  t/aift).  —  Europe.  —  Atlas  de  croquis,  par  J.  Molard, 
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1891.  —  Analyse  de  l'ossature  des  montagnes,  grandes  directions 
des  chemins  de  fer. 

50  (a.  !••).  —  Navigation  fluviale  et  grands  ports  de  la  Terre, 
par  P.  Vidal-Ublache,  S4000000*. 

51  (b.  4/«ft).  —  Éclipse  totale  de  soleil  du  16  avril  1893. 

52.  —  Profils  équidistants  à  travers  les  terres  et  les  mers  de 
5  en  5  degrés,  par  F.  Heiderich,  1891,  80000000*. 

52  (k.  1»).  —  Résultats  météorologiques,  par  A»  Buchan,  eipé- 
dition  du  Challenger,  1870-84,  130000000*.— Lignes  isothermes, 
prof.  1000  fath,  jan?ier  et  juillet.  —  Lignes  isobares  et  vents  do- 
minants, janvier  et  juillet.  —  Pression  atmosphérique,  janvier. 


ERRATUM 


Dans  U  présentation  faite  par  M.  Caspari,  de  la  brochure  intitulée  :  le 
Cyclone  de  VEnéide,  le  nom  de  Tauteur  a  été  imprime  par  erreur 
(p.  353  et  35i)  :  Grémaud;  c'est  M.  Brémaud  qu*tl  faut  lire. 


Le  gérant  responsable, 
G.  Maunoir, 

SecréUire  gëaml  d«  U  GommÎMioa  c«ntn]«, 
BOULIVAKO  SAiirr-ciaMAiN,  184. 
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CONDITIONS  D'ADMISSION  DANS  LA  SOCIÉTÉ 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'habiter  Paris  pour  être  membre  de 
la  Société. 

Tout  membre  domicilié  dans  les  départements  ou  à  l'étran- 
ger jouit,  pendant  son  séjour  à  Paris,  des  mêmes  droits  que 
les  membres  résidants.  En  particulier,  il  assiste  aux  séances 
de  la  Commission  centrale  et  prend  part  aux  discussions  avec 
voix  consultative. 

Pour  être  admis  à  faire  partie  de  la  Société,  il  faut  être 
présenté  par  deux  membres  et  reçu  par  la  Commission  cen- 
trale (1). 

Tout  nîembre  s'engage  à  payer  une  cotisation  annuelle  de 
36  (rancs,  plus  un  droit  de  diplôme  de  25  francs  une  fois 
payés. 

La  cotisation  annuelle  peut  être  rachetée  moyennant  le 
versement  d'une  somme  de  300  francs  au  moins,  une  fois 
payés,  indépendamment  du  droit  de  diplôme.  Les  membres 
prennent  alors  le  titre  de  membres  donateurs. 

En  retour  de  leur  cotisation,  les  membres  ordinaires  ou 
donateurs  reçoivent  gratis  et  de  droit  le  Bulletin  de  la 
Société.  La  Bibliothèque  de  la  Société  est  ouverte  tous  les 
jours  non  fériés  de  11  heures  à  4  heures.  Tout  membre  a  le 
droit  d'emprunter  des  ouvrages  à  la  Bibliothèque. 

(1)  Les  personnes  qui,  désireuses  de  faire  partie  de  la  Société,  n'en 
connaîtraient  personnellement  aucun  membre,  pourront  s'adresser  à 
M,  le  Secrétaire  général,  boulevard  Saint-Germain,  184.  Elles  devront 
transmettre,  avec  leur  demande,  les  renseignements  propres  à  la  faire 
accueillir  et  l'engagement  de  satisfaire  aux  conditions  pécuniaires  de 
l'admission.  —  La  liste  des  membres  sera  envoyée  aui  personnes  qui 
en  adresseront  la  demande. 


4:^5j 


La  Aéamcc  de  rentrée  aura  lien 
le  6  novembre  1891. 
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Fondée  en  1821,  rtconntu  d'utilité  publique  en  1827 
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POUR  L'ANNÉE   1891 

{['*  ET  3*  VENDREDIS  DE  CH4QDE   MOIS) 
A  l'Hôtel  de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184 
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Les  Séances  s^ouvreat  à  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aui  discussiooi 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  Tériés,  de  11  heures  j 
4  heures,  boulevard  Saint -Germain,  184. 

S^aàretser  pour  les  réelatMtiont  et  le»  renniçnemÊnU à  M.  Aubmi,  cfisi 
de  la  Société,  boulevard  Saint-^ermam^  184. 


MIS.  --  Lib.*IiBp.  révBici,  rue  Mignon,  S.  Paris.  ~  Mottbros  ai  Mat.   dir 
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COMPTE  RENDU   SUPPLÉMENTAIRE  (1) 


Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  —  Le  Yice- 
cteur  de  l'Acadéftnie  de  Paris  et  le  Directeur  de  l'Enseignement 
ïondaire  remercient  la  Société,  au  nom  du  Ministre  de  Tlnstruc- 
n  publique,  pour  les  prix  qu'elle  a,  cette  année  comme  les  ân- 
es précédentes,  accordés  à  divers  lauréats  du  Concours  général 
s  lycées  et  collèges  de  la  Seine  et  de  Versailles. 
Les  prix  accordés  ont  été  décernés  :  l*"  à  l'élève  Romieux  (Jac- 
es),  du  collège  Stanislas,  qui  a  obtenu  le  1<>'  prix  d'histoire  et 

géographie  en    mathématiques   élémentaires;  2"*  à    l'élève 
ontrowski  (Camille),  du    lycée    Condorcet,   qui  a  obtenu  le 

prix  de  géographie  en  rhétorique. 

—  Le  Ministre  de  la  Guerre  informe  la  Société  que  le  prix  dé- 
mé  par  elle,  cette  année  comme  les  précédentes,  au  Prytanée 
Htaire  de  La  Flèche,  a  été  partagé  ex  «quo  entre  les  deux 
Wes  Segonne  (Eugène),  né  le  25  décembre  1870,  à  Paris,  et 
•ymond  (Louis-Joseph),  né  le  16  mars  1873,  à  La  Flèche,  dont 
I  compositions  avaient  été  jugées  d'égale  valeur. 
Une  lettre  du  colonel  Prax,  commandant  le  Prytanée  militaire, 
ait  également  porté  ce  fait  à  la  connaissance  de  la  Société. 
^  M.  de  Courcival,  chargé  par  la  Société  de  la  représenter  à  la 

I)  La  Commission  centrale  (s^nee  administratlTO  dn  i%  Juin  iBfài)  a  décidé,  sur 
iroposltion  de  M.  Gabriel  Marcol,  qu'il  serait  pnblié,  cette  année,  an  cours  dn 
ances,  nn  eonple  rendu  supplément  aire  renfermant  les  pièces  les  plus  impor- 
tes des  correspondances  envoyées  k  la  Société  depuis  sa  dernière  réunion  de 

•OG.  Di  Gtoca.  ~  c.  a.  des  stAIICXS.  —  H*  16.  34 
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distribution  des  prix  du  Prytanée,  mande  que  les  élëfes  odi 
montré,  cette  fois-ci,  un  zèle  particulier  pour  les  études  géogra- 
phiques. 

Les  deux  jeunes  lauréats,  Raymond  et  Segonne  (ce  dernier, 
fils  d'un  ancien  élève  du  Prytanée,  actuellement  soos-in tendant 
militaire),  sont  tous  deux  admissibles  à  Saint-Cyr  :  c  Je  les  ai 
complimentés  au  nom  de  la  Société  et  leur  ai  bien  recommandé  de 
ne  pas  oublier  notre  belle  Association...  > 

—  M.  Jules  Girard,  Secrétaire  adjoint  de  la  Commission  centrale 
de  la  Société,  mande  Tarrivée  à  Boulogne  (22  juillet)  de  S.  À.  le 
prince  de  Monaco  [Mb],  à  bord  du  nouveau  yacht,  la  Princesse 
AlicCy  qu*il  a  fait  construire  spécialement  pour  l'étude  de  l'océano- 
graphie.* c  Aussitôt  entré,  le  prince  a  reçu  les  délégations  des 
différentes  Sociétés  savantes,  et  en  particulier  celle  de  la  Société 
de  Géographie,  qui  venaient  le  féliciter  au  moment  où  il  touchait 
le  sol  français.  Le  soir,  il  a  assisté  avec  la  princesse  à  une  réo. 
nion  tenue  au  théâtre  municipal,  oii  M.  Farjon,  Président  de  la 
Société  de  géographie  de  Boulogne,  lui  a  adressé  des  souhaits  de 
bienvenue  et  a  rappelé  ses  travaux  antérieurs.  M.  le  D'  Paul  Re- 
gnard,  professeur  à  Tlnstitut  national  agronomique,  a  fait  une 
conférence  sur  les  c  Abtmes  de  la  mer  >,  accompagnée  de  projec- 
tions, dans  laquelle  il  a  développé  particulièrement  les  phéno- 
mènes de  la  vie  sous  les  hautes  pressions. 

c  Le  lendemain,  un  banquet  réunissait  dans  la  grande  salle  du 
Casino  plus  de  cent  cinquante  convives  appartenant  aux  Sociétés 
savantes,  à  l'administration  et  à  Tindustrie  boulonnaise.  Plusieurs 
toasts  ont  été  portés  :  par  H.  Farjon,  au  prince  et  i  ses  futurs 
travaux;  par  M.  le  D'  Hamy,  au  nom  des  Sociétés  savantes  de 
Boulogne  ;  par  M.  Jules  Petit,  Vice-Président  de  la  Chambre  de 
Commerce,  qui  a  remis  au  prince  un  album  de  l'industrie  des 
pèches,  et  enfin  par  M.  Crépy,  Président  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  Lille,  au  nom  des  Sociétés  de  géographie  représentées  an 
banquet. 

c  La  Société  de  Géographie  (de  Paris)  était  représentée  par 
M.  le  D'  Hamy,  de  l'Institut,  membre  de  la  Commission  centrale 
et  par  M.  Jules  Girard,  Secrétaire  adjoint.  Ils  étaient  accompa- 
gnés de  M.  le  baron  Jules  de  Guerne,  et  de  M.  Julien  Thoulet, 
professeur  à  la  Faculté  de  Nancy,  tous  deux  embarqués  à  bord 
de  la  Princesse  Alice  pour  collaborer  aux  nouvelles  études  océa<» 
nographiques  projetées  par  le  prince  de  Monaco.  Réunis  aux 
délégués  des  Sociétés  sarantes  de  la  région,  ils  ont  été  l'objet  du 
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sympathique  accueil  du  Président  de  la  Société  de  géographie 
de  Boulogne. 

c  La  Princesse  Alice  est  à  la  fois  un  magnifique  yacht  et  un 
laboratoire;  construit  en  bois  de  tek,  il  jauge  600  tonneaux  et 
mesure  52'*,60  de  longueur,  sur  S^jâO  de  largeur,  avec  un  tirant 
d'eau  de  3% 75.  11  peut  naviguer  aussi  bien  à  la  voile  qu'à  la 
vapeur;  son  élégante  mâture,  avec  gréement  en  trois-mâts  goé* 
lette,  supporte  une  surface  de  1200  métrés  de  toile.  La  machine 
de  350  chevaux  peut  donner  une  vitesse  de  9  nœuds.  Les  aména- 
gements techniques  ont  été  exécutés  sous  la  direction  particulière 
du  prince,  qui  commande  son  propre  navire  comme  marin  et 
comme  homme  de  science.  Les  différents  laboratoires  sont  orga- 
nisés avec  les  perfectionnements  suggérés  par  la  pratique  des 
campagnes  précédentes  françaises  et  étrangères  ;  tous  les  détaib 
des  installations  y  sont  minutieusement  étudiés. 

c  Dès  que  les  derniers  préparatifs  seront  terminés,  le  yacht 
quittera  Boulogne  pour  une  campagne  dans  le  golfe  de  Gascogne 
et  l'Océan  Atlantique,  début  d'une  série  de  nombreux  travaux 
océanographiques.  » 

—  Le  Ministère  des  Affaires  étrangères  transmet  la  note  sui- 
vante, adressée  par  le  chargé  d*affaires  de  France  à  Mexico  : 

f  La  Société  de  géographie  et  de  statistique  de  Mexico  a,  dans 
une  séance  solennelle ,  le  28  avril ,  célébré  le  iO*  anniversaire 
de  sa  fondation  par  le  général  Mariano  Arista.  La  cérémonie  a 
eu  lieu  dans  le  bel  édifice  que  la  Société  possède  depuis  peu 
de  temps  (rue'Humboldt).  Plusieurs  discours  ont  été  prononcés 
par  MM.  Ange!  Dominguez,  Julio  Zaraie  et  Trinidad  Sanchez 
Santos. 

c  Ensuite  on  a  nommé,  par  acclamation,  M.  le  général  Porfirio 
Diaz,  Président  honoraire  de  la  Société^  dont  il  n'a  cessé  de  se 
montrer  le  généreux  bienfaiteur.  > 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspon- 
dance [Exptor«teiir«  fiPMiçaifl]  :  Les  restes  de  Camille  Douls,  -*- 
On  se  rappelle  qu'au  mois  de  juin  1889,  la  nouvelle  parvint  en 
France  qu'un  voyageur  dont  le  signalement  répondait  à  celui  de 
Camille  Douls,  avait  été  assassiné  dans  le  pays  des  Touareg.  La 
Société  de  Géographie  demanda  (novembre  1889)  à  M.  le  général 
Poizat,  commandant  la  division  d'Alger,  de  vouloir  bien  faire 
recueillir  quelques  indications  au  sujet  de  ce  meurtre.  Peu  de 
temps  après  (février  1890),  la  Société  était  informée  par  M.  le  cfipi- 
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taine  (aujourd'hui  chef  de  bataillon)  Déporter,  commaDdant  le 
poste  de  Ghardaîa,  qu'on  avait  découvert  l'endroit  où  le  crime 
s'était  consommé.  L'infortuné  voyageur  aurait  été  étranglé  par 
deux  guides  de  la  tribu  des  Dermachega,  entre  Aoulef  et  Akabli, 
à  une  certaine  distance  dans  l'ouest-nord-ouest  d'ln^>ilah. 

A  la  suite  de  cette  information,  la  Société  fit  une  démarche 
auprès  de  M.  Tirman,  gouverneur  général  de  l'Algérie,  afin  d'ob- 
tenir que  des  recherches  fussent  entreprises  pour  retrouver,  si 
possible,  le  corps  et  le  ramener  en  France.  M.  le  général  Detrie, 
commandant  la  division  d'Oran,  consulté  à  ce  sujet,  déclara 
qu'une  certaine  somme  d'argent  était  indispensable  pour  encou- 
rager les  indigènes  à  faire  les  recherches  nécessaires.  La  Société 
ouvrit  alors  une  souscription  parmi  ses  membres  (1)  et  500  francs 
forent  immédiatement  envoyés  à  Oran  pour  faire  lace  aux  pre- 
mières dépenses. 

Les  restes  de  l'infortuné  voyageur  furent  retrouvés  et  ramenés  a 
Ghardala,  par  l'indigène  Ghambaa  Abd-el-Hadj-ben-Mohamoied, 
de  Metlili;  grâce  à  M.  le  général  Poizaty  ces  restes  furent  ensuite 
transportés  à  Oran,  et  de  là,  en  Europe. 

Pour  déférer  au  vœu  de  la  famille  du  défunt,  les  restes  de 
M.  Douls  ont  été  dirigés  sur  Rodes,  où  aura  lieu  l'inhumation. 
Par  une  lettre  en  date  du  25  août  1891,  M.  Lacombe,  maire  de 
Rodes,  a  informé  la  Société  que  le  Conseil  municipal  de  cette 
ville  avait  décidé  :  i*  d'accorder  en  concession  perpétuelle  un 
terrain  au  cimetière  pour  l'inhumation  des  restes  de  G.  Douls; 
2"  de  prendre  à  la  charge  de  la  Ville  les  frais  de  sépulture  ;  3*  de 
favoriser  des  souscriptions  en  vue  de  l'érection  d'une  statue  à  le 
mémoire  du  jeune  et  courageux  voyageur. 

[iMrfa'apM^l  —  Le  D'  Albrecht  Penck,  professeur  de  géo- 
graphie à  l'Université  de  Vienne,  écrit,  à  la  date  du  25  juin,  la 

lettre  suivante  : 

c  Le  Gongrès  intemation^il  des  Sciences  géographiques  à  Berne 
a  mis  à  l'ordre  du  jour  la  publication  d'une  grande  carte  de  la 
terre  au  millionième.  Invité  par  la  direction  du  Gongrès  à  prépa- 
rer un  compte  rendu  sur  cette  question,  j'ai  exposé  mes  vues  dans 
un  article  d'orienUtion,  que  je  me  permeU  de  soumettre  à  la 
Société  de  Géographie  (de  Paris).  J'y  fais  ressortir  l'idée  que  cette 
QMivre  devrait  être  patronnée  par  les  ÉUts,  les  Société  s  géogra* 

(I)  C«it«  lonMripUoii  •  prodait  la  mbim  de  1660  friBct. 
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phiques  et  les  éditeurs.  J*ose  espérer  que  la  Société  de  Géogra- 
phie contribuera,  pour  sa  part,  à  ce  monument. 

<  Comme  il  s*agit,  avant  tout,  d*élaborer  le  plan  général  de 
celte  carte,  il  serait  à  désirer  que  la  Société  de  Géographie  auto- 
risât son  représentant  au  Congrès  à  prendre  part  aux  démarches 
préparatoires  (i).  > 

[€•!•■!••].  —  Les  voies  ferrées  des  colonies  anglaises.  — 
M.  D.  Bellet,  dans  une  note  rédigée  pour  la  Société,  fait  remar- 
quer que,  tandis  qu'en  pays  civilisé,  les  chemins  de  fer  ne  s'éta- 
blissent que  pour  répondre  à  un  courant  commercial  déjà  établi, 
au  contraire,  dans  les  contrées  où  la  civilisation  n'est  encore 
qu'imparfaite,  où  le  commerce  ne  fait  que  de  naître,  les  voies 
ferrées  doivent  précéder  et  contribuer  à  déterminer  le  mouvement 
commercial,  c  Tel  est  le  cas  pour  une  grande  partie  des  colonies 
anglabes,  notamment  pour  les  immenses  étendues  de  pays  à  tra- 
verser au  Canada  ou  en  Australie.  Aussi  le  réseau  ferré  colonial 
britannique  a-t-il,  depuis  tantôt  dix  années,  pris  un  développe- 
ment considérable.  En  1880,  toutes  ces  colonies  réunies  ne  possé- 
daient, au  total,  que  S3  416  milles  anglais  (2)  de  chemins  de 
fer  ;  en  1889  (en  réalité  moins  de  dix  années  plus  tard),  ce  chiffre 
était  devenu  423^  milles,  c'est-à-dire  qu'il  présentait  une  aug- 
mentation de  18912  milles,  ou  bien  près  de  100  pour  100.  La  plus 
grosse  part  du  réseau  appartient  à  l'Inde  anglaise,  qui  possédai 
9308  milles  de  chemins  de  fer  en  1880,  et  qui  en  compte  aujour- 
d'hui 16095,  en  augmentation  de  6787  milles;  en  second  lieu 
vient  le  Canada,  dont  le  réseau  a  passé  de  7260  milles  à  12  628. 
Les  chiffres  successifs  analogues  ont  été  de  1001  et  2251  pour  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud;  de  1247  et  2341  pour  la  province  de 
Victoria  ;  de  832  et  1774  pour  l'Australie  méridionale  ;  enfin  de 
1334  et  1880  pour  la  Nouvelle-Zélande;  de  800  et  2064  pour  le 
Queensland.  La  Tasmanie,  qui  ne  possédait  en  1880  que  167  milles 
de  rails,  en  compte  plus  du  double,  374,  et  même  l'Australie  occi- 
dentale a  augmenté  de  405  milles  son  réseau,  qui  n'atteignait  que 
92  milles. 

<  11  nous  faut  appeler  spécialement  l'attention  sur  les  progrés 
accomplis  en  ce  qui  concerne  les  chemins  de  fer  de  la  région  du 

(i)  L«  Goof^èt  «  chargé  une  Cominlwion  d'étudier  le  projet  du  proCettenr 
A.  Peack  ;  elle  a  formulé  un  eertaio  nombre  de  vœui  qui  ont  été  admit  par  le 
Congrêi. 

(I)  Un  mille  anglaii  tant  1609  mètres. 
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Gap  de  Bonne-Espérance.  Les  Anglais  ne  cachent  pas  Tespoir 
qu'ils  ont  d'atteindre  d«  ce  point,  par  un  rail  contino,  les  ^ands 
Ucs  de  l'Afrique  intérieure.  De  1880  à  1889  les  chemins  de  fer 
du  Gap,  de  Natal,  qui  n'étaient  longs  en  tout  que  de  1060  milles, 
s'étendent  aujourd'hui  (ou  du  moins  s'étendaient  en  1889,  les 
travaux  ayant  rapidement  marché  depuis  lors)  sur  1867  milles.  > 

[Asie].  —  La  navigati<m  sur  les  fleuves  et  Us  Uics  ûbé-- 
riens.  —  Le  baron  A.  de  Bieberstein  envoie  la  note  suivante  : 

Grâce  à  la  question  du  chemin  de  fer  transsibérien,  l'étude  des 
conditions  économiques  de  la  Sibérie  a  reçu  une  nouvelle  impul- 
sion. Avant  tout,  l'attention  s'est  portée  sur  les  communications 
par  eau,  qui  jusqu'à  présent  ont  été  le  seul  moyen  de  transport 
pour  passagers  et  pour  marchandises  et  qui,  pour  l'avenir,  acquer- 
ront peut-être  une  importance  spéciale,  au  point  de  vue  alimen- 
taire, quand  le  projet  d'un  chemin  de  fer  transsibérien  sera  entré 
dans  le  domaine  des  faits  accomplis.  Pour  cette  raison,  des  données 
exactes  sur  la  navigation  des  fleuves  et  des  lacs  sibériens  non 
seulement  offrent  un  grand  intérêt  par  elles-mêmes,  mais  peuvent 
aussi  être  d'une  grande  utilité  pour  le  monde  commercial  et  indus- 
triel. 

En  ce  qui  concerne  la  navigation  à  vapeur  sur  les  fleuves  de  la 
Sibérie  occidentale,  la  durée  de  cette  navigation,  pour  la  distance 
entre  Tioumen  et  Tomsk,  est  calculée  à  cent  trente-cinq  jours  en 
moyenne,  du  15  mai  au  28  septembre.  Prennent  part  à  la  naviga- 
tion, en  tout  soixante-quatre  vapeurs  et  cent  soixante-deux 
allèges. 

.  La  quantité  de  marchandises  qui  peut  être  transportée  durant 
cette  période  entre  Tioumen  et  Tomsk  par  les  quatre  compagnies 
de  bateaux  à  vapeur,  aujourd'hui  existantes,  s'élève  à  4,6  millions 
de  ponds  (1).  Pour  le  transport  des  marchandises  dont  le  fret  est 
soumis  à  de  grandes  variations,  on  perçoit  de  Tioumen  à  Tomsk, 
par  pond,  20  à  40  copecks  (2),  de  Tioumen  à  Atchinsk,  40  à 
50  copecks,  de  Tomsk  à  Bamaoul,  30  à  40  copecks. 

Navigation  à  vapeur  sur  flenissei.  —  Sur  Tlenissei  naviguent 
quatre  vapeurs  de  la  Compagnie  Gadaloff;  leur  force  n'est  pas 
parfaitement  connue,  mais  on  suppose  que  chacun  a  en  moyenne 
90  chevaux  de  force;  le  fleuve  est  aussi  parcouru  par  deux  vapeurs 


(1)  Uapond  vaut  i6M,381. 
(f  )  Un  copeck  Ttnl  4  Moline». 
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ée  M.  Sibiriakoff:  un  remorqueur  et  le  Saint-Nicolas ^  pour 
passagers  (80  à  100  chevaux  de  force),  qui  navigue  de  Krasno- 
jarsk  à  Minoussinsk.  Le  cours  du  lenissei  est  de  3700  verstes, 
dont  2800  navigables  de  Minoussinsk  pour  des  navires  et  des 
vapeurs.  Les  principaux  ports  sur  Tlenissei  sont  :  Minoussinsk, 
Krasnojarsk,  lenisseisk,  Tourouchansk.  Parmi  les  affluents  du 
lenissei  la  haute  Toungousca  seule  est  navigable.  L*Angara» 
.1670  verstes,  est  navigable  pour  des  navires  et  des  vapeurs  du  lac 
Baikal  jusqu'au  fort  Bratski,  sur  une  distance  de  700  verstes,  et 
des  barrages  jusqu'à  l'embouchure,  pour  les  navires  seulement. 

Navigation  sur  le  Lena.  —  Sur  le  fleuve  Lena  naviguent  en 
tout  neuf  vapeurs.  Le  Lena,  dont  la  longueur  est  de  4356  verstes, 
est  navigable  pour  des  navires  et  des  vapeurs,  de  la  station 
Jigalov^a,  sur  une  distance  de  4026  verstes.  Les  ports  principaux 
sur  le  fleuve  sont:  Jigalowa,  Oust-Koutscaja ,  Kirensk,  Yitîm, 
Olecminsk,  Jakoutsk. 

Navigation  sur  le  lac  Baikal^  sur  les  fleuves  Selenga  et  Haut- 
Angara,  —  Sur  le  lac  Baikal  naviguent  deux  vapeurs  de  80  et 
200  chevaux  de  force,  pouvant  transporter  ensemble  à  la  fois 
6000  pouds  de  marchandises  et  500  passagers  et  un  vapeur  de  la 
Compagnie  sibérienne,  transportant  600  pouds  et  50  passagers. 

Sur  le  fleuve  Selenga  naviguent  deux  vapeurs  portant  1700  pouds 
et  230  passagers  et  un  vapeur  de  la  Compagnie  sibérienne,  por- 
tant 500  pouds  et  50  passagers.  Sur  le  Haut-Angara,  deux  vapeurs 
de  120  et  80  chevaux  de  force,  un  vapeur  portant  600  pouds  et 
50  passagers,  et  de  plus  un  vapeur  portant  1500  pouds  et  150  pas- 
sagers. 

En  outre,  la  Compagnie  de  Kiachta  a  six  allèges  pour  le  lac 
Baikal,  portant  chacune  de  10  000  à  12  000  pouds  ;  pour  les  fleuves 
Selenga  et  Haul*Angara,  huit  allèges  portant  14  000  à  16  000  pouds 
chacune  et  quatre  demi-allèges,  portant  de  4000  à  8000  pouds  ;  la 
Compagnie  sibérienne  a  six  allèges  portant  16  000  pouds  chacune. 
Outre  les  vapeurs  du  lac  Baikal  et  de  TAngara,  20  navires  à  voiles 
naviguent  sur  le  lac  et  sur  le  fleuve;  les  premiers  portent  de 
5000  à  15  000  pouds  et  les  seconds  de  5000  à  8000. 

La  navigation  commence  sur  la  Selenga  vers  le  26  avril  (vieux 
stjle)  et  finit  le  1*'  octobre;  sur  le  lac  Baikal  la  navigation  con- 
tinue du  15  mai  au  11  décembre;  sur  l'Angara,  du  20  avril  au 
20  novembre*  Les  vapeurs  et  les  allèges  naviguant  sur  le  lac  ne 
peuvent  pas  entrer  dans  la  Selenga  et  dans  l'Angara,  et  pour 
cette  raison,  des'  cargaisons  d'Irkoutsk  à  Njneudinsk  et  vice 
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versaf  se  transbordent  deox  fois  aux  embonchares  de  ces  fleiiTes. 
La  longueor  du  lac  Balkal  est  de  630  verstes  (1);  sa  largeur  de 
30  à  90  verstes  carrées,  sa  superficie  de  30034  verstes  ;  L'afflaent  dn 
Baikal,  la  Selenga,  a  une  loogaear  de  1 130  verstes  dont  820  sur 
les  confias  de  la  Chine  ;  il  est  navigable  de  la  frontière  de  Gbioe 
SOT  310  verstes  et  pour  les  vapeurs  d'Oost-Kianti  sur  290  verstes. 
Des  affluents  de  la  Selenga,  le  Nicolock  seul  est  navigable.  Les 
ports  principaux,  à  partir  du  lac  Baikal,  sont  :  Verchnè-Ondinsky 
Novo-Selenginsk  et  Oust-Kianti. 

Navigation  sur  les  fleuves  du  bassin  de  l'Amour.  —  La  navi- 
gation sur  l'Amour  continue  cinq  mois,  du  30  avril  au  30  sep- 
tembre. Sur  les  fleuves  du  bassin  de  l'Amour  naviguent  généra* 
lement  45  vapeurs,  dont  31  en  fer  et  14  en  bois.  De  ces  vapeurs 
14  naviguent  accompagnés  en  tout  de  21  allèges.  Les  45  vapeurs 
et  les  21  allèges  peuvent  transporter  en  tout  419  000  pouds.  Le 
total  des  allèges  sur  les  fleuves  du  bassin  de  l'Amour  est  de  42, 
dont  28  en  fer  et  14  en  bois.  Leur  cargaison  complète  arrive 
à  440  400  pouds.  Les  cargaisons  privées  payent  pour  tonte  la  dis- 
tance de  Sretensk,  à  Nicolalevsk,  75copeGks  par  poud,  et  de  Nico- 
lafevsk  à  Sretensk,  2  roubles  (2).  Sur  toute  la  longueur  de  rAmonr 
(2600  verstes)  peuvent  naviguer  des  vapeurs  et  des  navires  à 
voiles.  Des  affluents  de  l'Amour,  l'Argonae  est  navigable  le  long 
des  frontières  de  la  Russie  sur  tout  son  parcours  de  650  verstes; 
la  Qiilca  (460  verstes)  est  anssi  navigable  sur  tout  son  parcours. 
A  partir  de  Sretensk  peuvent  naviguer  aussi  les  vapeurs.  Sur  tout 
le  parcours  de  l'Oussouri  (484  verstes)  circulent  des  vapeurs  et 
des  navires;  la  Zea  (1086  verstes)  porte  vapeurs  et  navires  sur 
800  verstes;  il  en  est  de  même  de  la  Bourea  (723  verstes),  pour 
une  distance  de  500  verstes.  Les  ports  principaux  de  l'Amour  soûl 
Pocrovscaia,  Blagovechensk,  Chabarovkai  Nicolalevsk  et  Sretensk. 

M>  Joseph  Martin.  —  On  trouvera  ci-après  les  différentes 
pièces  que  la  Société  a  reçues  concernant  M.  J.  Martin  et  son 
voyage  à  travers  la  Chine. 

Voici  d'abord  deux  lettres  du  voyageur  que  transmet  M.  Venu- 
kof  (23  juillet)  :  l'une  de  ces  lettres  est  datée  de  Sa-Tcbeou, 
du  18/30  mars,  et  Tautre  de  Tcherchen,  du  8/20  juin.  Elles  sont 
adressées  à  M.  Petrovsky,  consul  général  de  Aussie  à  Kacbgar, 


(I)  Om  vtnU  vaut  1087  oiètref. 
(S)  Va  nublù^rg^ûl  VMt  4  fraact. 
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qui  vent  bien  les  communiquer  à  la  Société  et  l'autoriser  à  en 
prendre  copie  (1). 

Voici  les  deux  lettres  de  M.  Martin  : 

c  Sa-Tcbeou...  —  Monsieur  le  Consul,  permettes-moi  de  tous 
informer  que,  par  suite  de  retards  que  j'ai  éprouvés,  je  ne  quitte- 
rai Sa-Tcheou  que  demain.  Je  compte  donc  arriver  à  Kacbgar 
seulement  vers  le  milieu  du  mois  de  juin.  Ici  j'éprouve  de 
grandes  difficultés  à  me  procurer  un  guide  ;  il  y  a  des  ordres 
pour  m'empécher  de  passer,  si  c'est  possible.  Les  cbemins  de 
Sa-Tcheou  au  Lob-Nor  sont  tenus  secrets...,  > 

c  Tchertcben...  —  Monsieur  le  Consul,  permettez-moi  de 
TOUS  informer  que  l'expédition  est  arrivée  à  Tchertcben  et  que 
dans  quelques  jours,  elle  se  mettra  en  marcbe  pour  Khotan. 

c  J*ai  rencontré  une  extrême  bienveillance  de  la  part  des  auto- 
rités (mahométanes)  et  grâce  aux  ordres  qui  ont  été  donnés, 
l'expédition  a  pu  recevoir  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire... 

c  L'expédition  a  eu  à  souffrir  de  la  mauvaise  qualité  de  l'eau,  ce 
qui  a  occasionné  la  perte  de  plusieurs  animaux  de  bftt. 

<  Par  suite  des  fortes  chaleurs,  je  pense  arriver  à  Kacbgar 
du  3/15  au  8/20  juin.  > 

Dans  l'intervalle  de  ces  deux  lettres,  la  Société  impériale  russe 
de  géographie  avait  reçu  un  rapport  de  M.  Petrovsky,  daté  de 
Kacbgar,  7  mai  1891,  dont  MM.  Ivanov  et  Koutznetsov  ont  bien 
voulu  communiquer  une  copie  à  notre  Société  : 

c  Le  voyageur,  sujet  français,  M.Martin,  voyageant  en  Chine  en 
vertu  d'une  mission  de  la  Société  impériale  russe  de  géographie, 
dans  une  lettre  à  moi  adressée  de  Sou-Tchéou,  m'a  informé  qu'il 
avait  l'intenlion  de  se  rendre  le  long  du  Lob-Nor  et  du  Tarim,  à 
Yarkand,  où  il  devait  arriver  au  mois  d'avril  (nouveau  style). 

<  Jusqu'à  ce  moment  ledit  voyageur  ne  se  trouve  pas  dans  les 
localités  avoisinant  Kachgar  :  Aksou,  Yarkand,  Khotan.  Les  auto- 
rités chinoises,  auxquelles  je  me  suis  adressé  à  plusieurs  reprises 
pour  demander  des  nouvelles  de  M.  Martin,  n'ont  aucun  rensei- 
gnement, sauf  celui-ci,  à  savoir  qu'il  (le  voyageur)  a  quitté  Sou- 
Tchéon  (S).  > 

La  Société  de  Géographie  (de  Paris)  informée  de  l'état  dans 
lequel  se  trouvait  M.  J.  Martin,  pria  M.  Petrovsky  de  mettre,  de  sa 


(1)  H.  Vennkof  ajoute  en  jj^Oêt-êeriptum  :  <  M.  DntreuU  de  Rldns  ee  irouTalt  en- 
core, le  i/13  juio,  à  Kachgar,  ioatallé  chei  l'agent  anglaia,  H.  Youngliuiband.  » 

(2)  Tradaii  de  l'orifioal  ruaae  par  M.  Lemoiof. 
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part,  à  la  disposition  du  Toyagear  noe  somme  de  1500  francs, 
ce  que  le  consul  russe  à  Kachgar  fit  avec  empressement  (letire 
du  15/27  juin,  de  Kachgar). 

M.  Martin  put  ainsi  arriver  à  Khotan,  comme  je  fait  savoir  «ne 
noie  de  M.  Edouard  Blanc  à  la  Société  : 

<  J'ai  reçu  de  Kachgar  une  lettre  de  M.  Petrovsky,  datée  du 
15/27  juillet  1891  (notre  27  juillet)  et  contenant  entre  autres 
choses  des  nouvelles  de  M.  Martin.  Cette  partie  de  la  lettre  est 
ainsi  conçue  : 

<  M.  Martin  vient  d'arriver  à  Khotan.  Le  pauvre  voyageur  est 
bien  fatigué.  Dans  sa  dernière  lettre  il  m'a  écrit  que  sa  caravane 
était  complètement  disloquée  et  que  l'expédition  avait  payé  son 
tribut  au  désert. 

c  La  route  de  Khotan  à  Kachgar  par  Yarkand  étant  facile, 
parfaitement  sûre  et  dépourvue  d'obstacles  naturels,  M.  Martin 
peut  donc  être  considéré  comme  arrivé  au  terme  de  la  partie 
périlleuse  de  son  voyage. 

c  Si  sa  santé  ne  l'a  pas  obligé  à  s'arrêter  dans  l'une  des  villes 
de  la  Kachgarie  méridionale,  il  doit  être  en  ce  moment  arrivé  ou 
sur  le  point  d'arriver  à  Kachgar  où  tous  les  secours  nécessaires  lui 
étaient  préparés  par  les  soins  du  consul  de  Russie,  M.  Petrovsky. 
Mais,  déjà  à  Khotan  et  à  Yarkand,  il  a  dû  trouver,  de  la  part  des 
autorités  chinoises,  une  première  assistance.  > 

Enfin  un  télégramme  obligeamment  adressé  à  la  Société  par 
M.  Grigorieff,  Secrétaire  général  de  la  Société  impériale  russe  de 
géographie,  et  parvenu  à  Paris,  le  16  août,  a  appris  l'arrivée  de 
M.  Martin  à  Kachgar. 

M.  Venukof,  à  la  date  du  18  septembre,  transmet  à  la  Société 
les  renseignements  suivants  : 

c  M.  Joseph  Martin  est  arrivé,  le  25  juillet  (7  août),  à  Kachgar. 
11  a  vu  M.  Dutreuil  de  Reims  à  Khotan.  Ce  dernier  s'occupait  des 
travaux  de  son  installation  à  Khotan  pour  y  passer  l'hiver.  11  a 
loué  un  scribe  chinois  qui  apprend  le  français,  pour  se  faire  in- 
terprète. > 

Cette  nouvelle  a  été  confirmée  par  la  lettre  suivante  de  M.  J. 
Martin  à  la  Société  de  Géographie  (de  Paris)  :  c  Monsieur  le  Secré- 
taire général,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  remercier  la  Société  de 
Géographie  pour  la  somme  de  1500  francs  qu'elle  a  bien  voulu 
m'adresser.  M.  le  Consul  général  de  Russie  à  Kachgar  m'offre 
gracieusement  l'hospitalité  au  Consulat  où  j'ai  reçu  Taccneil  le 
plus  sympathique.  Je  me  remettrai  en  route  aussitôt  que  je  serai 
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rétabli  de  mes  fatigues  et  aurai  réparé  ma  saaté.  —  Kacbgar,  le 
10  août  1891.. > 

[AfHfue].  —  De  Libreville,  7  juillet,  M.  de  Brazza,  Commissaire 
général  du  Goago  français,  enroie  un  calque  de  la  carte  de  la 
Sangba  exécutée  par  M.  Husson,  capitaine  de  la  canonnière 
Dljoué. 

c  J'espère,  dit-il,  que  cette  pièce  pourra  offrir  un  certain  intérêt 
à  Ja  Société;  elle  lui  montrera  surtout  —  point  important  —  que 
la  Sangba  est  navigable  pour  nos  canonnières  jusque  par  environ 
i  degrés  nord»  i 

Par  une  autre  lettre,  en  date  du  ^0  juillet,  M.  de  Brazza 
annonce  qu'il  envoie  au  Ministère  par  le  môme  courrier  différentes 
{lièces  qui  pouiront  intéresser  la  Société. 

Ce  sont  :  1*>  l'itinéraire,  en  trois  planches,  de  M.  Fourneau,  depuis 
le  nouveau  poste  de  Ouesso  jusque  par  5  degrés  latitude  nord  ;  '^  la 
copie  du  journal  de  M.  Fourneau  qu'il  inscrivait  journellement  sur 
le  revers  de  ses  itinéraires  qui  ont  servi  à  dresser  la  carte  ;  3^  son 
rapport  sur  l'attaque  du  11  mai;  i'^  un  rapport  de  M.  Gaillard, 
récemment  promu  administrateur,  sur  la  Sangba  et  le  N'Goko; 
5^  un  rapport  de  M.  Husson,  capitaine  au  long  cours,  commandant 
la  canonnière  Djauéy  sur  la  même  région. 

<  Tous  ces  documents,  ajoute-t*il,  sont  très  intéressants  au  point 
de  vue  géographique.  Le  journal  de  M.  Fourneau  et  le  rapport 
sur  son  entrée  en  relation,  par  5"*  30*  latitude  Nord,  avec  des 
•chefs  parlant  arabe  et  déployant  le  Coran  pour  le  recevoir,  mérite 
attention...  > 

Notes  $ur  r Afrique  du  Sud.  —  De  Quilîmane  (Côte  orientale 
d'Afrique),  le  20  juin,  M.  Edouard  Foa  envoie  les  renseignements 
suivants  : 

c  J'ai  débarqué  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  le  27  avril,  avec  le 
projet  que  vous  connaissez,  consistant  à  traverser  tout  ce  pays  en 
allant  vers  le  nord  jusqu'au  Zambèze.  C'est  ce  voyage  que  je  viens 
d'accomplir  en  cinquante-sept  jours.  Je  ne  me  suis  pas  arrôté  plus 
de  vingt-quatre  heures  depuis  le  moment  où  je  l'ai  commencé  : 
c'est  dire  que  je  n'ai  pas  perdu  de  temps  en  dehors  des  lieux  à 
étudier,  bien  entendu. 

<  Quel  n'est  pas  l'étonnement  du  voyageur  qui  arrive  au  Cap, 
lorsque,  au  lieu  de  voir  quelques  vestiges  de  mœurs  africaines,  il 
iSjB  trouve  transporté  ilans  un  quartier  de  Londres  au  milieu  des  der- 
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niers  perfectionnements  de  la  civilisation  !  L*împression  n'est  p«s 
agréable  pour  qui  cherche  à  étudier  les  peuples  africains  cbes 
eux  :  à  quoi  sert  donc  d'aller  si  loin  pour  retrouver  encore  l'Eu- 
rope? La  population  de  Cape-Town  n'a  rien  d'indigène  :  elle  se 
compose  de  Malais  ou  de  descendants  de  Malais  croisés  avec  des 
Oafres;  on  rencontre  à  peine  quelques  noirs  dans  les  rues  et  ils 
y  paraissent  mal  à  Taise  et  hors  de  chez  eux. 

c  La  colonie  du  Gap,  celle  de  Natal  et  quelques  villes  du  Transvaal 
sont  arrivées  à  un  degré  de  civilisation  dont  on  n'a  pas  idée  en 
Europe.  Je  passerai  donc  très  rapidement  sur  leur  description,  ne 
m'arrétant  qu'aux  points  les  plus  saillants  et  qui  méritent  quel* 
que  attention. 

€  La  colonie  du  Gap,  qui  a  pris  tant  d'extension  depuis  plusieurs 
années,  est  aujourd'hui  bornée  au  nord  par  plusieurs  États  dis- 
tincts :  au  nord-ouest,  sur  la  côte  occidentale  sud,  par  le  ptyt 
des  Namaquas  qui  a  passé  de  l'influence  portugaise  à  celle  des 
Allemands;  au  nord,  le  pays  des  Bechuanas;  au  nord-est,  par  la 
République  ou  État  libre  d'Orange  et  le  Zoulonland.  Elle  ren- 
ferme le  pays  de  Natal. 

c  L'exploitation  des  mines  de  diamant  mérite  une  description  aa 
moins  sommaire.  Le  centre  de  l'exploitation  actuelle  est  Kimberiey 
à  700  milles  au  nord-est  de  Gape-Town .  L'altitude  de  la  région  va 
en  augmentant  de  la  côte  sud  au  Transvaal.  Elle  est,  à  Kimberiey, 
de  5  à  600  mètres. 

<  Kimberiey  est  une  ville  de  mineurs  :  formée  par  la  réunion  de 
plusieurs  centres  d'exploitation.  Du  Tolt's  Pan,  Bulfontein,  Bea- 
consfield,  etc.,  elle  peut  compter  de  6000  A  8000  habitants  euro- 
péens de  toutes  nationalités  ;  c'est  une  véritable  fourmilière  ;  on 
n'aperçoit  partout  que  cheminées,  machines  et  appareils  d'exploi- 
tation ;  la  Tille  est,  du  reste,  sise  au  centre  de  plusieurs  mines. 

c  C'est  ici  la  fièvre  du  diamant,  l^s  mines  sont  exploitées  A 
main  d'homme  :  la  besogne  est  rude,  car  le  minerai  a  une 
grande  dureté,  il  présente  l'aspect  du  marbre  brut  et  est  noir  ; 
en  général.  De  puissantes  machines  transportent  ce  minerai  de 
l'intérieur  des  mines  au  dehors.  Les  hommes  employés  dans  les 
mines  sont  des  noirs  de  tous  les  pays  environnants.  J'en  estime  le 
nombre  A  8  ou  10  000  pour  toutes  les  exploitations  réunies. 

c  Les  gisements  de  diamants  sont  d'une  richesse  inouïe  ;  ils  sont 
le  monopole  de  plusieurs  sociétés  industrielles  par  concession  da 
gouvernement. 

<  Le  mineraîi  une  fois  extrait,  est  laissé  pendant  très  longtempe 
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à  l'air  et  à  l'huinidité;  c'est  la  seule  façon  de  diminuer  sa  dureté 
pour  l'utiliser  :  lorsqu'il  est  de?ena  plus  malléable,  on  procède  à 
un  lavage  àlamacbiney  lavage  à  grande  eau  pour  séparer  les  pierres, 
graviers,  silicates,  etc.,  de  la  terre  ou  du  sable  qui  y  adhère.  Ces 
résidus,  qui  contiennent  le  diamant,  sont  ensuite  tamisés  pendant 
un  autre  lavage  et  portés  à  l'atelier  de  triage,  où,  sur  une  table 
en  tôle,  ils  sont  triés  minutieusement  plusieurs  fois  par  des 
individus  différents  :  c'est  dans  cette  dernière  opération  qu'on 
trouve  les  diamants.  J'ai  vu  chaque  individu  chargé  de  ce  travail 
recueillir,  dans  une  matinée,  environ  une  poignée  de  diamauts  de 
toutes  grosseurs.  On  estime  la  production  des  mines  de  Kimberley 
à  environ  3000  carals  par  jour,  ce  qui  équivaut,  au  prix  moyen  du 
marché,  à  131  750  francs. 

<  Le  voyage  de  Kimberley  au  Transvaal  s'effectue  d'une  façon 
fort  pittoresque,  qui  rappelle,  avec  plus  de  rudesse,  les  anciennes 
diligences  :  nous  avons  été  entassés  avec  plusieurs  autres  infor- 
tunés dans  un  véhicule  qu'on  baptise  du  nom  immérité  de  coetch. 
Ce  coach  est  traîné  par  dix  chevaux  attelés  deux  par  deux. 
L'allure  habituelle  est  le  galop.  La  voiture  n'étant  ni  suspendue, 
ni  rembourrée  et  les  routes  n'étant  pas  encore  tracées,  on  se  fait 
facilement  une  idée  de  la  façon  dont  les  voyageurs  sont  ballottés. 
Le  cocher,  un  Boêr  (fermier,  habitant  du  Transvaal)  générale- 
ment, mène  son  attelage  avec  une  grande  habileté  :  à  cété  de  lui, 
sur  le  siège,  un  camarade  tient  un  fouet  gigantesque  dont  la 
mèche  peut  atteindre  le  premier  groupe  de  chevaux. 

<  On  court  ainsi  environ  trois  quarts  d'heure,  jusqu'au  relais  : 
là,  voyageurs  et  chevaux  se  reposent;  lorsque  les  premiers  ont 
repris  haleine,  on  repart  avec  un  attelage  frais.  Les  pierres  les 
plus  grosses,  les  ornières,  les  ruisseaux,  les  rivières  peu  pro- 
fondes, tout  cela  passe  en  apparence  inaperçu  pour  le  cocher. 

c  J'ai  essayé  de  bien  des  façons  de  voyager,  mais  je  ne  crois  pas 
qu'il  en  soit  de  plus  fatigante.  On  voyage  ainsi  nuit  et  jour  pendant 
soixante-dix  heures  :  à  l'arrivée,  les  bagages  témoignent  de  la 
façon  dont  ils  ont  été  traités.  J'avais  emporté  quelques  dousaines 
de  plaques  photographiques  avec  l'intention  de  prendre  des  vues 
et  surtout  de  rapporter  des  types  bosjemans  ;  mais  il  n'en  restait 
pas  une  entière  à  mon  arrivée  à  Johannesburg  et  j'en  ai  été 
réduit  à  des  croquis  à  la  plume.  Fort  heureusement  pour  moi  le 
reste  de  mon  bagage  a  été  par  mer  directement  à  Quilimane,  sans 
quoi  je  serais  complètement  dépourvu  de  tous  mes  objets  un  peu 
fragiles. 
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<  Le  pays  traversé  de  Kimberiey  à  Johannesbarg  est  admirable. 
Le  Transvaal,  la  République  d^Orange  rappellent  nos  paysages 
européens.  Ce  n'est  plus  TAfrique  équatoriale,  aride,  nue,  on 
chargée  de  végétation  vierge,  c*est  l'Europe  avee  ses  grandes 
prairies,  ses  collines  et  ses  montagnes  bleufttres  :  ce  ne  sont  partout 
que  fermes,  bétail,  fruits  et  gibier.  Le  climat  y  est  beau,  la  cha- 
leur tempérée  ;  sur  les  hauts  plateaux  le  froid  se  fait  sentir  assez 
vivement  en  cette  saison;  c'est  l'entrée  de  l'hiver  dans  rhémi- 
spbére  austral. 

€  Johannesburg,  la  seconde  ville  du  Transvaal,  est  une  curiosité 
dans  son  genre,  par  la  rapidité  avec  laquelle  elle  s'est  construite. 
11  y  a  cinq  ans,  on  ne  voyait  sur  son  emplacement  que  quelques 
huttes  de  mineurs;  aujourd'hui,  elle -a  des  rues  tracées,  des 
monuments  en  pierre  de  (aille  et  elle  compte  25  ou  90  000  habi- 
tants européens.  Là,  comme  au  Cap,  peu  ou  presque  point 
d'indigènes.  La  ville  est  sise  sur  les  mines  d'or  comme  Kim- 
beriey sur  celles  de  diamant.  J'ai  visité  l'intérieur  des  mines 
et  suivi  avec  attention  toutes  les  opérations  de  l'exploitation.  Je 
m'abstiendrai  de  tous  les  décrire,  car  elles  sont  connues,  du  moins 
théoriquement. 

<  Les  mines  d'or  sont  moins  avancées  que  celles  de  diamant  :  on 
ne  travaille  encore  qu'à  des  profondeurs  de  140  à  150  mètres , 
tandis  qu'à  Kimberiey  la  mine  de  Beers  atteint  422  mètres  au- 
dessous  du  niveau  du  sol. 

<  Je  ne  ferai  que  mentionner  la  forme  sons  laquelle  l'or  se  pré» 
sente  :  celle  du  filon.  On  obtient  en  moyenne  une  once  et  demie 
d'or  par  tonne  de  minerai,  ce  qui  est  loin  d'être  riche,  quand  on 
compare  ces  résultats  aux  essais  tentés  au  nord  de  la  Côte  d'Or, 
et  qui  ont  donné  une  moyenne  cinq  fois  plus  considérable.  On 
trouve  aussi  au  Transvaal  de  l'or  d'alluvion,  mais  il  n'est  pas 
sérieusement  exploité. 

c  Pretoria,  la  capitale  du  Transvaal,  ressemble  beaucoup 
comme  construction,  à  Johannesburg.  C'est  le  point  de  départ  de 
tous  les  pionniers  qui  vont  dans  le  nord  à  la  recherche  de  mines 
imaginaires.  C'est  ici  une  véritable  fièvre;  on  ne  voit  partout  que 
gens  ayant  trouvé  une  mine,  ou  exploitant  la  crédulité  publique  : 
on  forme  des  syndicats  par  centaines,  éphémères  le  plus  souvent. 
Le  point  de  mire  de  tout  le  monde  ici,  èans  raison  aucune,  car 
on  n'a  pas  de  preuve  que  le  sol  y  soit  si  riche,  est  le  Mashonalaod 
(territoire  qui  comprend  la  Matabélé,  un  coin  nord-ouest  du  Ma* 
nica  et  une  petite  langue  de  teitain  an  nord  du  Zambèse).  Tool 
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le  monde  va  au  Masbonaland.  La  seule  façon  de  faire  le  voyage  est 
le  chariot  à  bœufs.  Ce  véhicule  est  lourd  et  massif  et  construit 
pour  résister  aux  chocs  les  plus  violents  ;  on  y  attache  de  seize  â 
vingt  bœufs,  deux  par  deux;  à  Tallure  lente  de  ces  animaux,  on 
ne  peut  compter  quotidiennement  que  sur  un  parcours  de  10  à 
{"l  milles.  —  Le  cheval  ne  vit  pas  au  nord  du  Transvaai  dès 
qu'on  quitte  les  régions  élevées  (1);  le  bœuf  seul  résiste  aisé* 
ment  à  toutes  les  fatigues. 

c  Les  jours  de  marché,  j*ai  compté,  sur  une  place  à  Pretoria, 
jusqu'à  cent  vingt  de  ces  chariots  avec  leur  long  attelage.  Ou  installe 
sur  le  véhicule,  à  Taide  d*une  tente,  de  véritables  habitations.  Le 
soir,  on  s'arrête,  on  met  les  bœufs  à  paître  et  on  couche  dans  ou 
dessous  le  chariot.  Sauf  la  lenteur  de  la  marche,  cette  manière 
de  voyager  est  assez  confortable  :  c'est  la  caravane  des  Bohé- 
miens. 

<  J'ai  traversé  ainsi,  comme  vous  le  verrez  tout  à  l'heure,  tout 
le  pays  de  Gassa  et  accompli  en  trente-trois  jours,  grâce  à  quelques 
routes  tracées,  un  parcours  de  470  milles  environ. 

<  Après  Pretoria  on  ne  rencontre  plus  de  ville;  on  ne  voit  plus 
de  temps  en  temps  que  d'immenses  fermes  et  des  kraals  (villages 
cafres). 

<  On  connaît  l'origine  et  la  formation  des  Républiques  du 
Transvaai  et  de  l'Orange.  Eu  1834,  au  moment  où  l'Angleterre 
abolit  l'esclavage  dans  ses  colonies,  entre  les  Anglais  et  les  nom- 
breux Hollandais  habitant  le  pays  eurent  lieu  les  premières  dis- 
sensions sérieuses.  Les  Anglais  ne  payèrent  pas  aux  Hollandais 
ce  que  ces  derniers  se  croyaient  en  droit  d'attendre  comme 
valeur  des  esclaves  qu'on  leur  enlevait  :  ces  difficultés,  ajoutées 
aux  nombreux  griefs  que  les  Hollandais  avaient  déjà  contre  l'in- 
fluence britannique,  déterminèrent  un  soulèvement.  1  500  Hol- 
landais mécontents  quittèrent  le  pays  en  masse  et  allèrent 
s'établir  de  l'autre  côté  du  fleuve  Orange  où  ils  fondèrent  la  Répu- 
blique du  même  nom,  et  plus  tard  celle  du  Transvaai;  Ils  se 
mirent  à  élever  du  bétail  et  ils  établirent  de  grandes  fermes  qui 
prospérèrent  :  c'est  ainsi  que  leur  resta  le  nom  de  Boérs  (qui 
signifie  en  hollandais  fermier,  paysan).  Les  Boérs  eurent  bien  du 
mal  à  assurer  leur  indépendance,  d'abord  contre  les  indigènes 
avec  lesquels  ils  eurent  de  longues  et  sanglantes  guerres^  à  peine 


'  (1)  lobannesbiirg  est  situé  à  une  altitude  de  1510  mètres  au-dessus  du  niveait  de 
la  Qier;  c'est  on  (tes  points  csladnants  du  pays. 
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terminées  aujourd'hui,  ensuite  contre  les  Anglais  qa*ils  repous- 
sèrent plusieurs  fois. 

c  En  quittant  Pretoria,  je  me  sois  rendu  sur  le  bord  du  Liai* 
popo  ou  Rivière  des  Crocodiles,  qui  forme  la  limite  nord  da 
TransTaal,  avec  l'espoir  d'y  rencontrer  des  Bosjemans,  peuple  sur 
lequel  je  désirais  compléter  une  étude.  C'est  ce  voyage  que  je 
vous  annonçais  dans  ma  dernière  lettre  de  Johannesburg.  J*ai  dû 
à  un  hasard  heureux  de  rencontrer  à  peu  de  distance  de  Selika, 
quelques-uns  des  curieux  spécimens  de  ce  peuple  qui  disparaît,  et 
j'ai  pu  prendre  sur  leur  compte  divers  renseignements  et  croquis 
qui  feront  l'objet  d'une  notice  spéciale. 

<  Après  cette  excursion  de  tùO  milles,  je  n'ai  pas  voulu  quitter 
la  région  sans  traverser  le  Zoulouland  où  subsistent  les  derniers 
représentants  de  ce  grand  peuple,  si  courageux  et  si  indépendant. 
Je  me  suis  rendu  à  Durban  ou  Port-Natal  (39  heures  de  coacb  jus- 
qu'à Newcastle,  puis  26  heures  de  chemin  de  fer).  J'avais  cer- 
taines recherches  relatives  aux  Bosjemans  à  compléter  dans  les 
bibliothèques  nationales  de  Durban  et  de  Pietersmaritsbnrg,  la 
capitale  du  Natal. 

c  Mes  recherches  terminées  sans  grand  résultat,  je  m'apprêtais 
à  retourner  à  Johannesburg  par  le  Zoulouland,  lorsque  les  récents 
événements  anglo-portugais  m'ont  obligé  à  modifier  mon  itiné- 
raire primitif,  sons  peine  d'être  arrêté  pendant  longtemps  peut- 
être  par  la  consigne  donnée  sur  la  frontière  portugaise  de  ne 
laisser  passer  personne. 

<  Comme  la  région  du  Zambèze  sur  laquelle  je  me  dirigeais  est 
sous  l'influence  du  gouvernement  de  Mozambique,  pour  éviter  les 
délais  qu'eût  nécessités  une  demande  en  autorisation  (qui  eAt 
peut-être  mis  trois  mois  à  me  parvenir,  à  cause  du  manque  de 
communications),  je  me  suis  décidé  à  gagner  le  Zamlièse  par  le 
pays  de  Cassa,  qui  est  complètement  portugais  et  au  sud  duquel 
la  même  consigne  n'existait  pas. 

c  Le  Zoulouland  n'est  plus  l'État  populeux  d'autrefois;  c'est 
maintenant  un  petit  coin  de  10000  milles  carrés  où  se  sont  réfu- 
giés les  Zoulous  décimés  par  leurs  guerres  acharnées  contre  les 
Boérs  et  les  Anglais  en  défendant  leur  pays  contre  l'invasion  eu- 
ropéenne. Tout  petit  qu'il  est  aujourd'hui,  le  Zoulouland  conserve 
son  indépendance  absolue,  quoique  les  Anglais  le  fassent  figurer 
sur  leurs  cartes  avec  la  même  teinte  que  leurs  possessions.  Les 
Zoulous  forment  une  des  tribus  de  la  grande  nation  des  Cafres 
qui  lurent,  avec  les  Uottentots  et  les  fiosjemans,  les  premiers 
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oceQpants  de  l'Afrique  da  Sud.  Repoassés  peu  à  peu  par  Tinvasion 
européenne,  un  grand  nombre  de  ces  populations  allèrent  vers  le 
nord  où  le  Béchnana,  lo  Malabélé  et  le  Manica  leur  ofiVaient  de 
l'espace  et  la  tranquillité,  du  moins  pour  quelques  années.  Les 
Hottentots  s'éparpillèrent  au  service  des  Européens  et  le^  Bosje- 
mans  disparurent,  traqués  comme  des  bêtes  fauves,  jusque  dans 
les  déserts  où  ils  s'étaient  réfugiés. 

c  Je  reviendrai  plus  tard  sur  le-  résultat  de  mes  recherches 
ethnographiques,  qui  demandent  à  être  complétées  par  une  longue 
expérience  et  une  longue  étude.  Les  colonies  que  j'ai  traversées 
se  prêtent  peu  à  ce  genre  d'observations,  à  cause  du  degré  d'avan- 
cement de  la  civilisation. 

c  Près  d'Ulundi,  la  capitale  actuelle  du  Zoulouland,  j'ai  vu,  en 
passant  au  pied  d'une  colline,  à  l'ombre  d'un  fourré,  un  modeste 
monument  élevé  par  les  Anglais  à  la  mémoire  du  prince  impérial 
à  l'endroit  où  il  est  tombé  sous  les  coups  de  l'ennemi. 

c  Le  reste  de  mon  voyage  a  été  assez  monotone  et  s'est  accompli 
dans  des  circonstances  très  pénibles  en  cette  saison  :  toutes  les 
rivières  commencent  à  monter  et  nous  avons  eu  énormément  de 
peine  à  trouver  des  gués.  Trois  de  nos  bœufs  ont  été  noyés  et,  sans 
l'adresse  d'un  Hottentot  notre  guide,  nous  aurions  perdu  l'atte- 
lage complet  avec  nos  approvisionnements.  Cette  côte  est  très 
malsaine  et  la  fièvre  nous  a  visités  assez  souvent.  Je  compte  me 
reposer  une  quinzaine  de  jours  avant  de  commencer  mon  grand 
voyage  au  Zambèze,  le  vrai  but  de  ma  présence  ici. 

c  J'ai  omis  de  mentionner  un  petit  État  indépendant  qui  se 
trouve  au  nord  de  Natal,  le  pays  des  Swazis.  Bien  défendus  natu- 
rellement par  la  chaîne  de  montagnes  du  Lobombo  et  les  der- 
nières ramifications  de  celle  qui  forme  la  limité  sud*est  du  Trans- 
vaal,  les  Zoulous  qui  l'habitent  ont  pu  s'opposer  jusqu'à  présent  à 
sa  conquête. 

<  Nous  sommes  arrivés  à  Port  Beira  le  16  juin  et  à  Quilimane 
le  17  du  courant.  Dès  que  j'aurai  quitté  Quilimane,  je  ne  pourrai 
plus  avoir  que  de  rares  occasions  de  communiquer  avec  le  littoral 
de  l'Europe.  Il  faut  organiser  une  petite  expédition  pour  envoyer 
des  lettres  à  la  poste  ou  pour  en  faire  prendre,  et  c'est  toujours 
un  voyage  de  plusieurs  semaines.  Dans  le  cas  où  je  ne  pourrais 
de  longtemps  donner  de  mes  nouvelles  à  la  Société,  elle  saura  que 
mon  silence  est  involontaire.  Je  profiterai  néanmoins  de  toutes  les 
occasions  qui  se  présenteront,  mais  elles  deviendront  plus  rares  à 
mesure  que  je  m'avancerai  dans  le  fleuve.  > 

soc.  DB  OÉOOa.  —  c.  a.  DBS  StARCU.  —  M*  16.  35 
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A  la  dale  du  14  juillet,  M.  Foa remonlail  le  fleuve  depuis  dix-hnit 
à  vingt  jours  et  se  trouvait  à  35*  30'  de  longitude  est  et  18*  l(y  de 
latitude  sud  environ  (méridien  de  Greenwich)  sur  le  Zambèse. 
Température  tropicale,  nuits  tempérées.  Pays  asseï  fréquenté. 
M.  Foa  tient  soigneusement  le  journal  de  tout  ce  qui  peut  inté- 
resser la  Société.  .  ^      m  * 

—  De  Palapye,  capitale  des  Etats  de  Khama,roides  Mangwatos, 

Afrique  du  Sud,  22*  42'  S.,  lat.,27- 33Mong.  E.  de  Greenwich, 
16  août  1891,  M.  Dède  adresse  à  la  Société  les  renseignement» 

suivants  :  .•_..**  ^ 

<  Chargé  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 

Beaux-Arts  d'une  mission  scientifique  ayant  pour  but  l'étude  de 
l'anthropologie  et  de  l'ethnologie,  des  diverses  races  indigènes 
habitant  entre  le  Cap  et  le  Zambèze,  je  me  suis  réuni  avec  M.  le 
comte  Ph  de  Lalaing  de  Bruxelles,  et  nous  avons  formé  une  expé- 
dition pour  nous  rendre  tout  d'abord  aux  Victoria  Falls  (les  caU- 
racles  du  Zambèze),  d'où  nous  comptons  remonter  le  cours  du 
fleuve  jusqu'à  Lyalui  dans  le  pays  des  Barotse. 

c  Nous  resterons  à  Lyalui  du  mois  de  novembre  au  mois  d  avnl 
et  nous  serons  probablement  de  retour  au  Cap  dans  une  année, 
c'est-à-dire  au  mois  d'août  1892. 

<  Outre  les  collections  que  nous  formons  pour  les  difl^ercnls 
Musées  français,  nous  espérons  rapporter  une  collection  impor- 
tante de  photographies. 

<  Partis  de  Mafeking  dans  le  Bechuanaland,  au  commencement 
du  mois  de  juillet,  nous  sommes  arrivés  ici  il  y  a  une  huitaine  de 
iours  Nous  avons,  il  est  vrai,  perdu  une  diiaine  de  jours  en  route, 
nous  éunt  arrêtés  quelque  temps  sur  les  bords  du  fleuve  Croco- 
dite  pour  chasser  :  de  plus  nous  voyageons  fort  lentement,  forces 
de  transporter  avec  nous  environ  9000  à  10  000  kilogrammes  de 
provisions  et  de  marchandises  pour  payer  les  porteurs  et  les  ra- 
meurs dont  nous  aurons  besoin  sur  le  Zambèze. 

c  Voici  notre  itinéraire  jusqu'à  ce  jour  : 

<  Du  Gap  à  Kimberley  (Griqualand  ouest)  ; 

c  Kimberley  à  Vryburg,  chef-lieu  du  British  Bechuanaland; 
c  Vryburg  à  Mafeking  ; 

<  Mafeking  à  Gaberones  ;  .      ^    « 

c  Gaberones  à  Palla  (jonction  de  la  rivière  Notwam  et  du  fleuve 

Crocodile).  .._, 

f  De  Gaberones  nous  afons  sui»!  deux  routes  différentes  : 
«  Le  comte  de  Lalaing  passant  par  Mochudi,  je  sais  passé  par 
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uoe  route  plus  à  Test,  le  long  de  la  rivière  Morico  et  le  long  du 
Crocodile  (Limpopo).  Nous  nous  sommes  réunis  à  la  jonction  du 
Notwani  et  du  Crocodile. 

<  De  Palla  nous  avons  continué  à  suivre  les  rives  du  Crocodile 
pendant  un  certain  temps  dans  une  direction  N.-N.*E.  ;  puis,  après 
avoir  traversé  la  rivière  Mahalapsie  complètement  à  sec  en  été, 
nous  sommes  arrivés  à  Palapye  sur  la  rivière  Lotsani  au  milieu 
des  monts  Kapong. 

<  Palapye  n'est  pas  marqué,  je  crois,  sur  la  carte  du  Dépôt 
de  la  Guerre  (dont  une  édition  existe  à  la  Société  de  Géographie). 
La  rivière  Notwani  y  est  également  omise.  La  meilleure  carte 
du  Mahalapsie  au  Zambèze  est  celle  qui  a  été  publiée  par  Stand- 
ford  de  Londres,  mais  contient  néanmoins  nombre^  d'inexacti- 
tudes. Nous  avous  commencé  à  mesurer  les  distances  exactement 
à  partir  de  Gaberones,  et  nous  espérons  à  notre  retour  être  à 
même  de  soumettre  à  la  Société  de  Géographie  une  carte  à  peu 
près  correcte  des  régions  que  nous  aurons  traversées  :  de  Palapye 
nous  suivrons  la  rivière  Lotsani  jusqu'à  Metsi-Moshu  (l'eau  blan- 
che), dans  une  direction  de  Test  à  l'ouest. 

c  De  Melsi-Moshu  nous  remonterons  au  nord,  passant  le  lac  salé 
de  Makarikaré,  puis  nous  traverserons  la  rivière  Nata  qui  se  jette 
dans  ce  lac.  Nous  atteindrons  le  Zambèze  à  sa  jonction  avec  le 
Chobé  à  Gozungola. 

<  De  Gozungola  nous  nous  rendrons  aux  Victoria  Falls  où  nous 
passerons  quelque  temps,  puis  nous  reviendrons  à  Gozungola;  de 
là  nous  remonterons  en  canot  jusqu'à  Lyalui  où  nous  construirons 
des  huttes  et  où  nous  séjournerons,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
jusqu'au  mois  d'avril,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  la  saison  des 
pluies  soit  passée. 

c  Nous  reviendrons  sans  doute  par  la  même  route.  Nous  sommes 
chargés  d'une  volumineuse  correspondance  pour  un  de  nos  com- 
patriotes, M.  Colliard,  le  missionnaire  établi  depuis  si  longtemps 
sur  le  Zambèze.  Â  partir  du  moment  où  nous  quitterons  Palapye 
jusqu'à  notre  retour,  nous  serons  coupés  de  toute  communication 
avec  le  monde  extérieur  car  aucune  expédition  ne  se  dirige  de 
notre  côté;  par  le  fait,  il  y  a  fort  longtemps  que  cette  partie  du 
Zambèze  n'a  été  visitée  par  des  voyageurs  et  aucune  expédition 
commerciale  n'a  visité  le  pays  depuis  l'année  1887. 

c  Je  regrette  de  dire  que  les  rivages  du  Zambèze  sont  très  mal- 
sains, surtout  immédiatement  après  ies  pluies,  et  il  est  plus  que 
probable  que  nous  ne  pourrons  pas  échapper  aux  fièvres;  mais. 
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avec  des  précautions  suffisantes,  on  peut  du  moins  réduire  à  u 
minimum  leurs  effets  pernicieux. 

c  Mon  inlenlion  première  était  de  me  rendre  dans  le  HashoM- 
land,  afin  de  consacrer  un  certain  temps  à  l'étude  des  célèbres 
ruines  de  Zymbabye.  .^  ^  ., 

c  Mais,  ayant  appris  qu'un  M,  Bent,  envoyé  par  la  Soaété  d  ar- 
chéologie de  Londres,  m'avait  précédé  à  Zymbabye  de  près  de 
deux  mois,  je  renonçai  à  mon  projet.  Je  n'aurais  pu,  en  effet,  tra- 
vailler qu'en  double  emploi,  et  j'aurais  de  plus  risqué  de  me 
trouver  en  conflit  avec  M.  Bent. 

c  Je  me  décidai  donc  à  suivre  la  route  du  Zambèae.  Aller  sim- 
plement au  Mashonaland  n'offrait  aucun  intérêt  :  depuis  l'expédi- 
tion des  Pioneers  sous  la  direction  de  M.  Selous,  c'est  par  cen- 
taines que  les  pro8pect4)r$  se  rendent  à  Fort  Salisbury  et  Mount 
Hampden.  Actuellement  près  de  trois  mille  Européens  sont  là- 
bas.  Dans  ces  conditions  le  pays  a  perdu,  comme  vous  le  compren- 
drez facilement,  tout  son  intérêt  au  point  de  vue  sdenUfique.  Noos 
tenons  avant  tout  à  faire  œuvre  originale,  à  étudier  l'indigène  dans 
son  état  primitif  et  non  désoriginalisé  (si  je  puis  employer  ce 
mot)  par  le  contact  de  l'Européen. 

c  Nous  serons  heureux  et  reconnaissanU  si  vous  voulex  bien 
nous  signaler  quelque  sujet  dont  l'étude  puisse  intéresser  spécia- 
lement la  Société  de  Géographie,  i 

A  la  lettre  ci-dessus  M.  Dècle  avait  joint  une  intéressante  noie 
ethnographique  accompagnée  de  croquis.  Cette  notice  sera  ulté- 
rieurement publiée  par  la  Société. 

Station  scientifique  de  Tor  {côte  occidentale  de  la  presqutU 
de  Sinai).  —  M.  Alfred  Kaiser  qui,  dans  l'automne  de  1890,  a 
ouvert  près  de  Tor  une  sution  pour  les  recherches  d'histoire 
naturelle,  et  qui  se  charge  de  fournir  des  collecUons  xoologiques, 
botaniques  et  géologiques  appartenant  à  la  faune,  à  la  flore  et  à  la 
paléontologie  de  l'Egypte,  du  Sinaï  et  de  l'Arabie  septentrionale, 
envoie  (4  juillet)  la  communication  suivante,  en  réponse  à  nne 
demande  de  renseignements  qui  lui  avait  été  adressée  par  la 
Société  au  sujet  de  rétablissement  et  de  la  situation  de  celte 
station  scientifique  sur  la  Mer  Rouge  : 

c  Le  projet  de  fonder  une  station  scientifique  dans  la  presqulle 
du  Sinaî  a  été  conçu  à  la  suite  de  mon  séjour  de  plasîeors 
années  en  Egypte,  pendant  lequel  j'eus  l'occasion  d'enlreppendre 
plusieurs  excursions  scientifiques.  J'ai  visité  deux  fois  le  Sinaî,  la 
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Mer  Rouge  et  ses  côtes  (1).  Déjà,  nu  moment  des  préparatifs  pour 
ces  voyages,  je  constatai  les  nombreuses  lacunes  des  cartes  géo- 
graphiques et  l'insuffisance  des  renseignements  que  j'avais  pu 
recueillir  sur  ces  régions  dont  l'étude  devenait  ainsi  plus  dinicile. 
Les  transports  coûteux  m'obligeaient  i  restreindre  les  bagages  qui 
auraient  pu  m'étre  très  utiles  par  la  suite.  Il  s'agissait  de  faire 
une  étude  comparative  des  dialectes,  des  qualités  intellectuelles» 
des  us  et  coutumes  des  Arabes  nomades  et  des  Néo-Égyptiens 
adonnés  au  commerce  et  à  l'agriculture.  Je  me  voyais  arrêté  par 
le  manque  du  temps  nécessaire  pour  recueillir  des  renseigne- 
ments, par  le  manque  d'installation  pour  les  travaux  scientifiques, 
les  soins  hygiéniques,  etc.,  et  c'est  alors  que  je  conçus  l'idée 
d'établir  une  maison  hospitalière  scientifique,  afin  de  parer  à  tous 
ces  inconvénients. 

c  En  second  lieu ,  ce  furent  les  notions  insuffisantes  et  les 
observations  incomplètes  sur  la  Mer  Rouge  et  ses  côtes  septen- 
trionales qui  m'inspirèrent  l'idée  de  fonder  une  station  hospita- 
lière à  Tor.  La  topographie  de  la  presqu'île  de  Sinal  et  des  déserts 
environnants  n'est  basée  que  sur  un  insuffisant  réseau  trigonomé- 
trique,  et  les  meilleures  cartes  de  ces  régions  laissent  beaucoup  à 
désirer,  même  sous  le  rapport  des  points  principaux.  Les  données 
géologiques  recueillies  sur  ce  territoire  manquent  d'homogénéité 
au  point  de  vue  paléontologique  et  stratigraphique,  et  le  sol  est 
complètement  inconnu  quant  à  ses  propriétés  agricoles  et  produc- 
tives. 

c  Pour  les  connaissances  climatologiques  on  est  réduit  à  com- 
pulser des  notions  éparses,  sans  continuité,  car  on  n'avait  encore 
jamais  consigné  des  observations  ininterrompues.  Il  y  avait  aussi 
des  études  intéressantes  à  faire  sur  les  conditions  hydrologiques 
de  ce  désert  passablement  pourvu  d'eau,  et  sur  la  formation  des 
vallées  et  des  sources,  dont  on  s'est  fort  peu  occupé  jusqu'à  ce 
jour.  Le  règne  végétal  est  aussi  peu  connu,  et  les  rares  herbiers 
qu'on  en  a  ne  contiennent  que  la  flore  d'hiver.  Nous  n'avons  qu'ef- 
fleuré le  domaine,  si  admirable  pourtant,  des  plantes  du  désert, 
et  l'on  n'a  jamais  fiiit,  que  je  sache,  des  essais  scientifiques  de 


(1)  Alfred  Kaiwr,  Voyagea  à  trëvtrê  to  itre*qu*iU  de  Sinal  (BtdUtin  annuel  de 
la  Soc,  dee  eeieneeê  natureUee  de  Saint-GaU,  1887-88)  ;  Catalogue  dee  animaux 
d'Egypte  {ItU.);  Lee  oieeaux  d'ègypte  {BulUlin  meneuel  de  la  Soe.  alUm.  pour 
la  proUetiùn  dee  oieeaux,  XIII*  aniiëo,  iBi»,  n*  10);  U  petU  monde  aUé  du  dé- 
eert  (Ibid.),  n*  15)  ;  L'OmUhologie  de  V Egypte  {OmiM,  repue  intemationaU  d'or^ 
nUhologie,  1891). 
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culture  dans  ces  répons.  Il  en  est  de  même  du  monde  animal; 
nous  ne  connaissons  de  la  faune  que  les  espèces  communes,  faciles 
à  conserver.  Tout  ce  qui  est  rare,  difficile  à  préparer  en  vue  de  la 
conservation,  fait  défaut.  Les  bêtes  marines  sont  un  peu  connues, 
grâce  aux  soins  de  quelques  savants  infatigables;  mais  cette  con- 
naissance incomplète  doit  nous  faire  persévérer  dans  nos  études. 
L'importance  historique  de  la  presqu'île  de  Sinaf  se  fait  remar^ 
quer  surtout  dans  les  recherches  sur  le  groupement,  la  densité  et 
la  migration  de  ses  peuples.  Les  caractères  anatomique,  phjsiolo* 
gique  et  physionomique  des  Bédouins,  leurs  qualités  intellec- 
tuelles et  pathologiques,  leur  langue,  leurs  idées,  leurs  us  et 
coutumes  sont  entièrement  Inconnus. 

c  Après  avoir  ainsi  reconnu  la  nécessité  d'établir  une  station 
hospitalière  sur  la  presqu'île  de  Sinaî,  j'en  traçû  le  plan  l'année 
passée  et  le  communiquai,  sous  forme  de  circulaire,  à  quelques 
savants. 

c  Parmi  les  nombreuses  réponses  d'encouragement,  je  n'en  ci- 
terai que  deux  (1).... 

c  Toutes  ces  approbations  ont  ranimé  mon  désir  de  réaliser  un 
projet  dont  je  suis  loin  de  méconnaître  les  difficultés. 

c  Je  suis  donc  parti  pour  l'Egypte  avec  M"*  Kaiser  et,  à  la  fin 
de  juillet  1890,  nous  arrivions  àTor  où  nous  nous  installions,  au- 
tant que  nos  moyens  le  permettaient,  afin  de  recevoir  les  pre- 
miers hôtes,  et  de  nous  trouver  à  même  de  leur  offrir  ce  q[ne 
j'avais  annoncé  dans  ma  circulaire. 

c  Dans  les  premiers  cinq  mois  mon  établissement  fut  utilisé 
par  cinq  voyageurs  dont  un  physiologiste ,  deux  xoologues,  un 
botaniste  et  un  géologue.  Ils  ont  été  unanimes  à  se  louer  des  ré- 
sultats de  leur  voyage  qu'ils  ne  tarderont  pas  i  publier  (2). 

c  Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  ici  que  je  me  suis  empressé  de 
fournir  quelques  renseignements  surtout  à  des  soologues  et  à  des 
botanistes.  Je  serai  toigours  heureux  de  répondre  à  toutes  les 
questions  qu'on  voudra  bien  m'adresser,  en  me  fournissant  ainsi 
l'occasion  d'être  utile  à  la  science. 

c  Des  directeurs  de  musées  et  des  particuliers,  des  savants  ont 
recouru  à  moi  pour  des  collections  d'histoire  naturelle.  Malben- 


(i)  M.  KaiMT  intercale  Ici  deux  letlret  très  fkforablet.  Yu»9  de  M.  Tb.  Slvder,  àê 
Berne  (17  f^vr.  1890).  l'antre  de  M.  Bme«t  Hoeekel  (lém.  If  mai  iSDO). 

(9)  Comiae  preare  de  lenr  satisfaction,  M.  Kaiser  donne  Ici  la  copie  dn  ccciiScal 
de  l'an  d'enx,  M.  Max  Vemfom,  docteur  en  nédeclae  et  philosophie,  à  léaa  (Sats, 
S  mars  iSOl). 
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reusement  le  temps  ne  m'a  pas  toujours  permis  de  satisfaire  aus- 
sitôt à  leurs  demandes,  car  je  ne  pouvais  céder  que  les  doubles 
des  exemplaires  qui  constituent  ma  collection  à  l'usage  des 
voyageurs. 

c  Pour  terminer,  je  crois  devoir  donner  le  résumé  du  travail 
que  j'ai  accompli,  concernant  les  matériaux  accumulés  et  les  notes 
recueillies  et  élaborées,  dans  le  courant  de  l'année  passée. 

c  En  fait  de  topographie,  j'ai  commencé  à  dresser  une  carte  de 
la  partie  méridionale  de  la  presqu'île  de  Sinaî.  Elle  embrassé  tout 
le  sud,  ayant  comme  point  initial  le  méridien  de  Tor,  et  s'étend 
jusqu'au  golfe  d*Akabah  et  au  Ras  Mohamed.  Plusieurs  systèmes 
de  vallées  sont  près  d'être  relevés  et  un  grand  nombre  de  cotes 
sont  déjà  consignées.  Cette  carte  sera  d'autant  plus  intéressante 
que  la  partie  méridionale  de  la  presqu'île  est  peu  connue.  Sur 
les  anciennes  cartes  on  ne  trouve  que  la  lone  côtière,  peu  exacte, 
tandis  que  le  système  des  vallées  se  trouve  totalement  négligé. 
On  ne  connaît  qu'un  faible  nombre  d'altitudes  et  les  sources 
de  cette  partie  importante  du  désert  ne  sont  indiquées  nulle 
part.  La  grande  carte  anglaise  du  Sinal  septentrional  contient 
aussi  des  erreurs  que  j'espère  pouvoir  corriger. 

c  Dans  le  domaine  de  la  géologie  j'ai  recueilli  un  grand  nombre 
d'observations.  Une  collection  pétrographique  accompagnée  de 
notes,  indiquera  la  structure  stratigraphique  de  la  presqu'île  et 
fera  connaître  l'époque  de  sa  formation.  J'ai  aussi  réuni  tous  les 
spécimens  pouvant  fournir  des  indications  sur  le  sol,  les  matériaux 
de  construction  et  autres  usages  techniques. 

c  D'août  1890  à  février  1891,  ]*ai  établi  des  observations  météo- 
rologiques régulières,  cinq  fois  par  jour,  le  matin  à  six  heures,  à 
neuf  heures,  à  midi,  à  trois  et  à  six  heures  du  soir.  Elles  nous 
donneront  le  maximum,  le  minimum  et  la  moyenne,  ainsi  que 
les  radiations  solaires,  la  transparence  de  l'air,  l'humidité  rela- 
tive, révaporation,  le  mouvement  des  nuages,  les  chutes  d'eau,  la 
pression  atmosphérique,  la  direction  du  vent  et  autres  détails. 
Par  suite  de  mon  absence,  ces  observations  ont  été  forcément  inter- 
rompues, mais  elles  seront  reprises. 

c  Mes  plus  amples  observations  sont  dans  le  nomaine  de  la  bo- 
tanique et  de  la  zoologie.  Sans  compter  le  catalot^ue  complété  des 
animaux  d'Egypte,  j'ai  étudié  avec  attention  le  vol  des  oiseaiu  et 
lenr  direction,  ainsi  que  les  phénomènes  biologiques  des  diverses 
espèces.  J'ai  préparé  tout  ce  qu'il  faut  pour  suivre  le  développe- 
ment des  coraux.  Au  point  de  vue  végétal,  je  cherche  à  établir 
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une  classification  géographique  des  plantes,  cônes,  régions»  etc.; 
à  cet  effet  j*ai  réuni  une  grande  collection  de  végétaux  avec  in- 
dication des  hauteurs,  des  localités  oii  ils  ont  été  recueillis.  Tai 
réuni  aussi  un  grand  nombre  de  plantes  ordinaires  dans  le  but 
d'étudier  leur  composition  chimique  et  par  suite  leur  utilité  tecb- 
nique. 

c  Outre  un  herbier  complet  du  Sinal,  j'ai  établi  un  petit  jardin 
botanique  dans  la  montagne,  pour  y  faire  des  observations.  En- 
suite j'ai  fait  de  nombreux  essais  d'acclimatation  de  plantes  éimn» 
gères  utiles  pour  étudier  leur  développement  dans  cette  région. 
J'ai  aussi  recueilli  un  grand  nombre  de  notes  relatives  à  l'an- 
thropologie, l'archéologie,  les  idiomes.  > 

Après  ce  compte  rendu  aussi  complet  que  possible  de  Torgm- 
nisation  et  du  but  de  la  station  scientifique  qu'il  a  fondée  à  Tor, 
M.  Kaiser  prie  la  Société  de  Géographie  d'accorder  à  cette  entre- 
prise l'intérêt  et  la  bienveillance  qui  lui  ont  été  témoignés  d'autre 
part. 

[jaaiéri^i«e].  —  Expéditions  en  cours  d'exécution,  —  De  Chi- 
cago, M.  Bruwaert,  consul  général ,  chargé  du  consulat  de  France 
en  cette  ville,  envoie  les  renseignements  qui  suivent  sur  l'expé- 
dition Russell  dans  TAlaska  et  sur  plusieurs  autres  renseignements» 
qui  sont  communiqués  à  la  Société  par  le  Ministère  des  Affaires 
étrangères  : 

I  4  juin  ISM. 

c  Cette  fois,  au  lieu  d'attaquer  de  front  le  mont  Saint-£lie  qui» 
du  côté  de  la  mer  et  du  sud,  offre  des  difficultés  d'accès  presque 
insurmontables,  l'expédition  Russell  se  propose  d'aborder  le 
massif  montagneux  à  revers  et  par  Test.  C'est,  en  effet,  à  l'est 
que  se  trouvent,  jusqu'à  présent,  les  passes  connues  les  pins 
accessibles  pour  franchir  les  crêtes  qui  séparent  l'Océan  Pacifique  du 
bassin  de  l'immense  fleuve  Yukon  ;  nombre  de  trappeurs  canadiens 
et  de  mineurs  suivent  depuis  longtemps  cette  voie.  Les  tentatives 
faites  à  l'ouest  du  mont  Saint-Ëlie,  en  amont  de  la  Rivière  an 
Cuivre,  notamment  l'exploration  si  audacieuse  et  si  pénible  du 
lieutenant  américain  Allen,  en  1885,  n'ont  pas  établi  qu'il  y  eût 
grande  chance  de  succès  de  ce  côté  et,  pour  le  moment,  M.  Rus* 
sell  préfère  partir  d'une  base  qu'il  a  déjà  d'ailleurs  explorée 
en  1889. 

c  On  trouvera  ci -joint  la  relation  que  ce  voyageur  a  publiée  de 
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son  exploration  de  1889  (1).  Dans  ce  voyage,  malheareusement 
un  peu  trop  rapide,  M.  Russell  a  traversé  tonte  la  péninsule 
d'Alaska  de  Tonest  à  Test  en  remontant  TYukon.  Les  délails  qu'il 
donne  sur  les  populations  qu'il  a  rencontrées,  sur  les  formations 
géologiques  qu'il  a  '  reconnues,  sont  extrêmement  intéressants. 
Le  sol  qui  est  constamment  gelé  à  de  très  grandes  profondeurs, 
s'accroît  chaque  année  de  couches  de  glaces  et  de  lichens  qui 
viennent  se  superposer  les  unes  aux  antres.  I<a  décomposition  des 
roches,  l'action  des  eaux  lors  de  la  fonte  des  glaces,  la  formation 
des  vallées,  s'y  étudient  à  ciel  ouvert.  Les  observations;  de  M.  Rus- 
sell le  conduisent  à  cette  curieuse  théorie  que  la  période  glaciaire 
n'aurait  pas  existé  dans  kt  région  polaire  située  au  nord  du  mont 
Saint-Élio  et  il  semble  incliner  à  croire  que  les  glaciers  améri- 
cains sont,  depuis  des  siècles,  en  marche  rétrograde  de  latitudes 
plus  méridionales  où  l'on  retrouve  partout  leurs  traces,  vers  les 
rives  de  l'Océan  arctique  où  ces  traces  font  totalement  défaut. 

c  Une  autre  expédition  doit  quitter  les  États-Unis  samedi  pro- 
chain, 6  de  ce  mois.  Le  baleinier  à  vapeur  Kite  (en  français  le 
Milan)  emmènera  de  New-York  la  mission  organisée  par  le  lieute- 
nant Robert  Peary,  avec  le  concours  de  l'Académie  des  sciences 
naturelles  de  Philadelphie,  pour  l'étude  du  Groenland  septen- 
trional. Le  Kile  doit  arriver  dans  les  premiers  jours  de  juillet  à 
la  baie  de  la  Raleine,  au  nord-est  de  la  mer  de  Baffin.  Là,  l'explo- 
rateur organisera  ses  quartiers  d'hiver  et,  si  la  saison  le  lui  per- 
met, il  ira  avec  les  cinq  ou  six  compagnons  qu'il  a  choisis  établir 
une  première  station  à  l'angle  sud  du  glacier  de  Humboldt.  Pen- 
dant l'hiver,  les  voyageurs  prépareront  leurs  traîneaux,  leurs 
vêtements  et  s'exerceront  au  maniement  de  leur  outillage.  Au 
printemps  de  1892,  les  membres  de  l'expédition,  sauf  un  ou  deux 
qui  resteront  à  la  garde  de  l'habitation,  partiront  pour  le  glacier 
et  pousseront  jusqu'au  fiord  Petermann  où  un  second  dépôt  sera 


(i)  Dans  une  leltre  au  vico-aroiral  Vignes,  PrësidenI  de  )a  Commission  centrale 
(Chicago,  21  juillet),  M.  Bruwaert  annonce  l'enToi  de  ce  document  dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin,  et  ajoute  :  «  M.  Ruaaell,  à  qui  j'aTaisfait  part  de  l'inl^rlt  «Tecjequel 
TOUS  suivies  fes  travaux,  m'a  prié  d'dtre  auprès  de  vous  son  interprète  et  de  vous 
dire  combien  ildtait  sensible  Si  cette  marque  de  bienveillante  sympathie.  Comme  vous 
le  varret,  montiear  rAmiral,  en  Usant  ce  rapport  fort  simple  et  sans  prétention, 
M.  Russell  a  plus  d'une  fois  vu  ses  jours  en  danger.  L'cxpédiiion  de  Tan  dernier 
qu'il  a  reprise  cette  année  et  qu'il  poursuit  en  ce  moment,  mais  par  une  autre  Toie» 
a  «t  un  début  funeste  :  six  hommes  ont  péri,  au  débarquement,  en  abordant  celte 
côte  inhospitalière.  Je  nie  ferai  un  plaisir  de  vous  tenir,  par  l'entremise  du  départe- 
ment, an  courant  des  résultats  auxquels  cette  expédition  on  d'autres  pourraient 
aboutir  au  point  de  vue  géographique.  » 
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établi.  De  là  deux  on  trois  d'entre  eux  s^avanceront,  avec  autant  de 
provision»  que  possible,  jusqu'au  fiord  Sherard  Otborne,  où  on 
nouveau  dépôt  sera  établi,  puis  jusqu'au  fiord  Delong.  Après  avoir 
laissé  là  encore  partie  de  leur  charge,  les  voyageurs  essayeront 
de  découvrir  si  le  Groenland  se  termine  au  nord  dans  une  mer 
libre  et  constitue  une  lie,  comme  on  le  suppose.  Ils  reviendront 
ensuite  sur  leurs  pas  en  s'approvisionnant  à  leurs  différents  dé- 
pôts. M"*  Peary  accompagne  son  mari. 

c  Sur  le  même  baleinier  se  trouve  une  autre  expédition,  mais 
celle-ci  doit  rentrer  à  Tautomne  ;  elle  se  compose  de  divers  pro- 
fesseurs qui  auront  à  étudier  le  sol,  la  faune  et  la  flore  du  Groen- 
land septentrional.  Ce  sont  :  MM.  Angelo  Heilprin,  directeur  de 
l'Académie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie  et  professeur 
de  paléontologie  à  cette  institution;  le  IK  Benjamin  Sharp,  profes- 
seur de  xoologie  à  la  même  Académie  ;  le  IK  William  Hughes» 
médecin  de  Thôpiul  de  Philadelphie,  et  le  D'  William  Bnrk,  boU- 
niste  renommé.  Cette  mission  s'arrêtera  à  la  baie  de  la  Baleine  et 
passera  Tété  à  faire  des  recherches  sur  les  différentes  questions 
qui  lui  ont  été  assignées.  > 

Si  julllel  1891. 

<  Pour  faire  suite  à  mes  lettres  du  23  octobre  1890  (C.R.  1S90, 
p.  555)  et  du  i  juin  dernier  (1),  j'ai  Thonneur  de  vous  transmettre 
la  relation  imprimée  que  M.  Israël  C.  Russell  a  donnée  de  son 
exploration  du  mont  Saint-Élie  de  Tété  dernier.  Cette  brochure 
vient  de  m'étre  adressée  et  je  ne  doute  pas  qu'elle  n'intéresse  beau- 
coup la  Société  de  Géographie. 

c  La  carte  qui  figure  à  la  page  75  de  la  brochure  résume  les  tra- 
vaux des  explorateurs.  Le  mont  Saint-Élie  s'y  trouve  par  60"  12' 
environ  de  latitude  nord  et  par  140^48'  environ  de  latitude  ouest 
de  Greenwich,  déterminations  qui  diffèrent  de  très  peu  des  obser» 
vations  faites  par  Lapérouse  à  bord  de  V Astrolabe  en  1786.  Quant 
à  la  hauteur  de  la  montagne,  aucun  chiffre  certain  n'a  été  obtenu; 
mais,  par  1700  mètres  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
M.  Russell  pensait  pouvoir  dans  une  journée  atteindre  le  sommet 
qui  n'était  plus  distant  que  d'une  vingtaine  de  kilomètres,  ce  qui 
ferait  croire  que,  loin  d'atteindre  les  19  900  pieds,  soit  5800  mè- 
tres, qui  lui  ont  été  attribués  par  le  cadastre  américain  en  1874, 

(I)  La  leUrc  do  i  jnin  1^1  précède  celle-d. 
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ce  sommet  ne  doit  pas  dépasser  les  12  672  pieds,  soit  3800  mètres, 
que  Lapérouse  lui  donnait. 

c  Généralement  on  pensait  que  le  Saint-ÉIie  était  un  volcan  et 
les  navigateurs  faisaient  mention  des  nuages  de  fumée  qu*ils 
apercevaient  au  haut  du  célèbre  pic.  Cette  théorie  n*a  plus  de 
raison  d*étre. 

<  Débarqué  au  sud-est  du  mont,  sur  la  côte  nord-ouest  de  la  baie 
de  Yakoutat  (la  baie  Monti  de  la  carte  de  Lapérouse),  M.  Russell, 
qui  est  un  géologue,  s*est  dirigé,  en  compagnie  de  M.  Kerr,  un 
géographe,  dans  la  direction  du  Saint-Élie,  qui  était  distant  de 
plus  d'une  centaine  de  kilomètres.  Toute  la  région  est  couverte  de 
glaciers,  en  marche  vers  la  mer  d'une  vitesse  de  7  mètres  par  jour, 
entraînant  avec  eux  des  blocs  de  roches,  les  moraines,  qu'ils  dé- 
tachent ou  que  la  gelée  fait  tomber  des  monts  circonvoisins.  Ces 
monts,  à  pic  pour  la  plupart  là  où  M.  Russell  les  a  rencontrés, 
sont  formés  de  couches  de  calcaires  et  les  coquillages  comme  les 
feuilles  fossiles  qui  ont  été  recueillis  dénotent  un  soulèvement  fort 
récent,  puisque  ces  feuilles,  de  la  famille  des  saules,  et  ces  co- 
quillages se  rattachent  immédiatement  à  des  espèces  encore  exis- 
tantes. Le  Saint-Élie  est  formé  de  couches  métamorphiques,  de 
micaschistes  surtout,  posées  sur  ces  couches  de  grès  et  de  cal- 
caires récents;  deux  grandes  failles,  Tune  courant,  plus  faible,  au 
nord  et  l'autre,  plus  forte,  au  nord-ouest  ont  formé  les  deux 
flancs,  visibles  de  l'est;  l'inclinaison  des  couches  est  de  15  degrés 
vers  le  nord-est.  La  conclusion  de  M.  Russell  est  que  le  soulève- 
ment qui  a  projeté  le  micaschiste  du  Saint-Ëlie  sur  les  grès  voi- 
sins est  postérieur  à  l'apparition  même  de  ces  grès,  de  sorte  que 
le  Saint-Élie  serait  une  des  montagnes  les  plus  jeunes  du  nouveau 
continent.  Les  arêtes  en  sont  vives  et  les  parois  ne  portent  aucune 
trace  de  frottement  de  moraine  :  les  glaciers  actuels  ne  sont  peut- 
être  apparus  qu'au  moment  même  de  la  formation  du  Saint-Élie. 
Les  neiges  n'y  persistent  pas  l'été  ;  mais  la  fratcheur  des  courants 
d'air  et  le  voisinage  de  la  mer  y  sont  alors  très  favorables  à  l'ap- 
parition de  brouillards  et  de  nuages  qui  au  loin  ont  l'apparence 
de  fumées  volcaniques. 

c  Les  voyageurs  avaient  abordé  la  côte  le  1*'' juillet;  le  25  août,  . 
c'est-à-dire  après  cinquante-six  jours  de  marches  fort  prudentes,  à 
travers  glaces  et  crevasses  dont  ils  étudiaient  les  conditions  de 
formation,  ils  étaient  arrivés  aux  contreforts  mêmes  du  moût 
Saint-Élie  ;  mais  des  tempêtes  de  neige  arrêtèrent  les  voyageurs. 
Après  être  resté  six  jours  prisonnier  sous  plusieurs  mètres  de 
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Qeig«,  M.  Russell  se  détermina,  le  !•'  septembre,  &  renoncer  i 
s'avancer  plus  loin.  En  six  jours,  M.  Kerr  se  retrouva  au  poiot 
de  départ  ;  M.  Russell  ne  quitta  la  baie  de  Yakoutat  que  le  15  sep- 
tembre. 

c  D'après  des  nouvelles  récemment  arrivées  de  la  baie  de  Jakutat, 
M.  Russell  aurait  décidé  d'aborder  le  mont  Saint*Élie  de  front 
cette  année.  Le  croiseur  de  la  douane  Bear  a  débarqué  l'eiplo- 
raieur  vers  le  milieu  de  juin  à  la  Baie  de  glace  (Icy  Bay),  au  pied 
même  du  pic  pour  ainsi  dire.  Durant  le  débarquement,  fort  diffi- 
cile sur  cette  côte,  un  canot  a  chaviré  à  50  mètres  du  rivage  et 
sii  hommes  ont  péri  dont  un  lieutenant  de  vaisseau,  M.  L.  L. 
RobiusoUy  en  charge  du  canot.  > 


[•eéaiiie].  —  Le  D'  Meyners  d'Estrey  adresse  les  deux  notes 
suivantes  : 

Les  connaissances  astronomiqties  des  Dayaks  de  Bornéo.  — 
M.  S.-H.  Schaank,  contrôleur  du  gouvernement  colonial  néerlan- 
dais &  Pam^ngkat,  communique  ce  qui  suit  au  sujet  des  connais- 
sances astronomiques  des  Dayaks  du  Sambas  à  Bornéo.  Ces  natu- 
rels règlent  leurs  opérations  agricoles  sur  la  constellation  des 
Pléiades  qu'ils  appellent  Karantika  (1).  lis  commencent  i  planter 
leur  padi  (riz)  lorsque  cette  constellation,  le  matin  à  trois  on 
quatre  heures,  se  trouve  à  l'endroit  que  le  soleil  atteint  à  bnit 
heures,  tandis  que  le  bébit  doit  être  transporté  dans  les  champs 
lorsque  ladite  constellation  culmine  le  matin  en  même  temps  que 
le  soleil.  Afin  de  déterminer  la  première  époque,  les  vieux  Dayaks 
couchent  vers  ce  moment-là  en  plein  air  et  observent  le  ciel  de 
temps  en  temps.  Aussitôt  le  jour  trouvé,  on  organise  une  fête. 

Les  deux  époques  en  question  correspondent  à  peu  près  au 
22  juillet  et  au  27  septembre,  calculées  sur  une  carte  du  ciel  à 
borixon  mobile. 

Les  Malais  aussi  bien  que  les  Dayaks  se  représentent  cette  con- 
stellation comme  une  poule  et  l'appellent  pour  cette  raison  aussi 
Indoey  ajatn  ou  Indoey  anaq  ajam.  Ils  disent  qu'il  y  a  six  pous- 
sins, suivis  par  la  mère  qu'on  ne  voit  pas. 

Autrefois  il  y  avait  sept  poussins.  Les  hommes  ne  connaissaient 
pas  encore  le  riz  et  vivaient  alors  de  produits  forestiers.  Un  des 
poussins  étant  descendu  sur  la  terre,  les  hommes  vonlurenl  lui 
donner  à  manger,  mais  il  refusa  leur  nourriture  et  il  leur  apporta 

(1)  Lm  Oayaks  dc«  BMntegBet  do  Sarawak  l'appelleot  Sàkâra* 
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un  graîn  de  la  grosseur  d'une  noix  de  coco.  Ce  grain  avait  trois 
enveloppes  :  la  première  produisant  le  riz,  dit  jerék  padi,  qui 
mûrit  en  quatre  mois  ;  le  deuxième,  le  siak  padi  qui  mûrit  en  six 
mois  et  le  troisième,  lepelahou  padi  qui  mûrit  en  huit  mois. 

La  poule  mécontente  de  ce  vol,  voulut  détruire  le  poussin  et 
les  hommes  ;  fort  heureusement  ces  derniers  furent  sauvés  par  la 
constellation  Perdah-patah  (Orion). 

Depuis  ce  jour-là  il  ne  reste  que  six  poussins  (1). 

Les  Dayaks  disent  aussi  que  la  lumière  leur  vient  du  soleil,  la 
vie  agréable  de  la  lune  et  la  nourriture  de  Karantika. 

Pendant  l'époque  de  Tannée  où  celte  constellation  n'est  pas 
visible,  la  poule  est  censée  couver.  Us  disent  aussi  que  le  coucou 
ne  chante  qu'autant  que  la  constellation  est  visible  au  firmament. 

Recherches  paléontologiques  à  Java.  —  On  a  continué  jusqu*au 
mois  de  septembre  dernier  les  recherches  de  la  faune  sivalik  à 
Java,  près  de  Kedoung-Broubous,  dans  le  district  de  Tjarouban  de 
la  division  de  Madioun.  L'épaisse  couche  de  feuilles  de  djati  ou  de 
tek  tombées  ici,  rendait  si  difficiles  les  recherches  de  ces  fossiles  qu'il 
a  fallu  y  renoncer  provisoirement.  Partout  dans  les  montagnes,  de- 
puis Kedoung-Broubous  jusqu'au  delà  de  la  limite  de  la  division 
de  Ngawi,  près  de  Tegouan,  dans  le  district  de  Dero,  et  jusqu'au 
versant  méridional  du  Pandan,  près  de  Klangon,  on  avait  trouvé 
des  animaux  fossiles.  On  avait  découvert  aussi,  dans  le  nord  de 
Kedivi,  dans  le  district  de  Lengking,  des  vertèbres  sivaliks.  Mais 
provisoirement  on  poussait  les  travaux  plutèt  vers  l'ouest  près  du 
poste  de  Bogo.  Cet  endroit  ainsi  que  les  hameaux  avoisinants, 
Alastoua,  Kali  Gede  et  Tairang,  étaient  considérés  généralement 
comme  les  plus  riches  en  fossiles  et  attiraient  surtout  l'attention 
des  savants.  Les  sivaliks  y  sont  très  abondants  sur  certains  points 
comme  dans  la  partie  occidentale  des  monts  Kendeng.  Depuis  la 
partie  occidentale  jusqu'à  rextrérailé  orientale  de  ces  montagnes, 
c'est-à-dire  de  Samarang  à  Sourabaya,  et  sur  tout  le  versant  méri- 
dional on  a  trouvé  partout  des  représentants  de  ladite  faune  des 
sivaliks  et  l'on  en  a  même  déjà  constaté  quelques-uns  sur  le 
versant  septentrional  qui  n'a  pas  encore  été  soigneusement  ex- 
ploré. 

Les  sivaliks  de  Java  sont  donc  au  point  de  vue  de  l'étendue  du 
terrain  aussi  importants  que  ceux  des  monts  Sivaliks  de  l'Hima- 

(1)  Il  est  probable  que  ceUe  légende  a  été  imporlëe  à  Bornéo  par  les  Chinois, 
car  on  la  trouve  aussi  dans  VUranographie  chinùite  de  Sehiegel,  etc. 
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laya,  où  jusqu'à  présent  les  débris  du  Sivatkérium  avaient  été 
trouvés  en  assez  grande  quantité. 

On  sait  que  ce  curieux  ruminant,  dont  le  nom  est  tiré  de  celui 
d'une  idole  (Siva)  adorée  dans  cette  partie  de  Tlnde,  avait  la  taille 
de  l'éléphant  et  appartenait  au  genre  des  cerfs.  C'est  le  cerf  le 
plus  gigantesque  qui  ait  jamais  existé.  11  ressemblait  à  notre  élan 
actuel,  mais  il  était  beaucoup  plus  gros  et  plus  massif.  La  tète  du 
Sivathérium  présentait  une  disposition  que  l'on  n'a  trouvée  sur 
aaenii  animal  connu  ;  elle  était  armée  de  quatre  bois,  dont  deux 
en  haut  du  front,  et  les  deux  autres  plus  grands  plantés  à  la  ré- 
gion des  80ttrcil&  Ces  quatre  bois  très  divergents  devaient  donner 
à  ce  cerf  colossal  un  aspect  des  plus  étranges. 

Le  Sivathérium  date  de  la  période  pliocène,  la  dernière  de 
l'époque  tertiaire,  où  vivaient  déjà  l'hippopotame,  le  chameau,  le 
cheval,  le  bœuf,  le  cerf,  etc. 

Le  cheval,  qui  n'était  à  cette  époque  pas  ptos  grand  que  l'àne 
actuel  pouvait  passer  sous  le  ventre  du  Sivatkérium* 

£n  trois  mois  de  temps  environ  on  a  obtenu  du  Kendeag  un 
grand  nombre  de  beaux  fossiles  de  grande  valeur,  la  plupart  4[e& 
vertèbres  de  nouvelles  espèces,  d'origine  javanaise  du  moins. 

Le  nombre  en  augmente  toujours  et  l'on  trouve  constamment 
des  débris  nouveaux,  mieux  conservés  que  ceux  que  l'on  possédait 
déjà.  Tout  fait  prévoir  que  cette  formation  javanaise  rivalisera  de 
richesse  avec  celle  des  monts  Sivaliks  de  TUindoustan.  Les  élé- 
phants,'notamment  les  StégodonteSy  sont  également  très  nombreux. 
La  famille  des  Euclephas  est  plus  rare.  Viennent  ensuite  les 
grands  ruminants  des  familles  des  Bovina  et  de  Cervina,  et  les 
hippopotames,  les  rhinocéros,  enfm  les  hyènes  et  les  félis.  Citons 
aussi  les  tortues  de  l'espèce  des  triodychidés,  les  crocodiles,  etc. 

Vers  la  fin  de  septembre,  on  a  trouvé  un  second  crâne  humain 
fossile  ayant  les  mêmes  formes  et  dimensions  anthropologiques 
que  le  premier.  Ces  crânes  provenant  des  aborigènes  de  Java 
confirment  l'hypothèse  que  cette  île  a  été  habitée,  aux  temps  pri* 
mitifs,  par  une  race  semblable  à  celle  des  Australiens  ou  des 
Papous  actuels. 

[BéstoMi  «reti««M].  —  De  SœddisQord,  côte  orientale  d'Is- 
lande, 1*'  août,  M.  Ch.  Rabot  écrit  : 

c  Le  Ckateaurenault,  croiseur  d'Islande  à  bord  duquel  M.  le 
Ministre  de  la  Marine  avait  bien  voulu  m'autoriser  à  embarquer,  i 
la  demande  de  son  collègue  de  l'Instruction  publique,  vient  de  faire 
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une  tentative  pour  atteindre  l'Ile  de  Jan  Mayen.  Partant  de  TOfjord 
(côte  nord  d'Islande),  le  lundi  27  juillet,  le  croiseur  arrivait,  le  29 
à  70  milles  de  Jan  Mayen.  Faisant  route  au  nord,  70  degrés 
ouest^  nous  reneootrions*  de  kt  glace  qoi  fûrmait  une  baaqmse 
nevigaJble,  aligiiée.  saànM  une  Ugne  presqae  pvaHàle  à  aotre 
WBte.  Craignant  d'être  pris  par  cette  glace  qui  c  pouvait  dérirer 
sous  l'influence  du  courant  i,le  commandant  fit  route  en  arrière, 
puis,  à  cinq  heures  et  demie,  apercevant  le  Beerenberg,  revint 
sur  ses  pas  jusqu'à  sept  heures  et  demie.  A  ce  moment  l'ordre  de 
la  retraite  définitive  fut  donné.  Le  temps  était  magnifique.  La 
banquise  était  formée  de  glace  de  mer.  Aperçu  seulement  deux 
blocs  chargés  de  pierre  provenant  des  glaciers  de  Jan  Mayen.  La 
température  de  l'eau  à  la  surface  était  de  +  6  degrés  à  6  milles 
de  la  banquise.  Donc  le  Gulfstream  se  fait  sentir  jusque  près  de 
Jan  Mayen.  » 


Le  gérant  responsable, 
G.  Màunoir, 

Secrétatre  f^nénl  de  U  Gommitsion  centrale, 

BOULRVARD  8AINT-0IIUUIN,  184. 
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Foniée  en  1891,  reconnut  d'ntUUé  puèliçue  en  1827 

TiUein  des  join  de  sfiances  de  li  Counlssioi  Ceitnli 

POUR  L'ANNÉE    IS9I 

(t**  ET  3*  VENDRIDI8  DE  CHAQUE  MOIS) 
A  l'Hâtel  da  la  Société,  boolerard  Saint-Ctormain,  184 
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Le«  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discassioiu 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heurea  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Cermain,  184. 

S'adretter  pour  les  réelamâtimii  et  le$  remeifnemetUê  à  M.  âdbit,  ûçmî 
de  la  Société,  boulevard  Sainl^Germam^  184. 


71».  -  Ub.*Iap.  réaaits,  rat  MlfaoB,  t.  Paris.  -  Mat  et  MoTTBaaB,   dir. 


IMl  NO  17.  Page  465 


SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 


COMPTE  RENDU 

DBS  SEANCES    DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 
Paraissant  deux  fois  par  mois. 


Séance  du  6  novembre  1891. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  VIGB-AMIRAL  VIGNES 

Le  procès-Yerbal  de  la  séance  du  19  juin  est  adopté. 
lieetnre  de  la  ««rrespondaiiee. 

Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société 
a  reçu  avis  du  décès  de  : 

MM.  Léon  Méjasson,  décédé  le  25  juin,  à  Bourgoin  [Mb.  1884]  ; 
E.-L.  Constant  Pelletier,  ancien  consul  général,  décédé  le  14  août» 
à  Royat  (Puy-de-Dôme)  [Mb.  1868]  ;  Gh.-Louis  Jeannest,  décédé 
le  22  septembre,  à  Paris  [Mb,  1884];  Sébastien  de  Neufvilie,  dé^ 
cédé  à  Courbevoie,  le  4  octobre  [Mb.  1880]  ;  Arsène  Forest,  décédé 
à  Paris,  le  10  octobre  [Mb.  1885]  ;  Ployer,  qui  faisait  partie  de  la 
Société  depuis  cinquante-trois  ans  [Mb,  1838]* 

L'Académie  royale  de,s  Sciences  de  Lisbonne  a  fait  part  der 
la  perte  qu'elle  vient  d'éprouver  en  la  personne}  de  son  Secrétaire 
José  Maria  Latino  Coelbo,  ancien  Ministre,  des  Affaires  de  la  Ma* 
rine  et  des  Colonies,  député  aM  Parlement  porlqg^isi  /iécédé  à 
Cintra,  le  29  août. 

—  Remercient  de  leur  admission  : 

MM.  le  colonel  Ç.  de  la  Noê  ;  j&rnest  GiMllet;  J,-J«  AvAw%  chargé 

soc.  DB  gÂoSE.  —  G.  a.  DES  StAlfCBS.  —  R*  17.  36 
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d'affaires  de  Libéria,  à  Haïti;  François  Mange;   Vital   Cuinet; 
Alfr.  Lemattre;  F.  Jacob;  Ludovic  Ghambon;  G.  Marion-Landais. 

—  M.  Em.  Levasseur,  de  l'Institut,  remercie  la  Société  de  raToir 
élu  Vice-Président  pour  l'année  1891-92. 

c  J'ai,  écrit-il,  donné  à  la  géographie  une  part  considérable  de 
mon  temps  ;  je  ne  suis  pas  au  terme  de  ma  tâche  ;  j'espère  cepen- 
dant être  assez  avancé  cet  hiver  pour  faire  connaître  quelque  joar 
à  la  Société  le  but  que  je  me  suis  proposé  et  ce  que  j'ai  essayé  de 
faire  pour  l'atteindre.  Entre  les  diverses  branches  d'étude  que  j'ai 
cultivées,  il  y  a  un  lien  intime.  » 

M.  Levasseur  exprime,  de  plus,  son  désir  d'être  inscrit,  pour  les 
séances  d'études,  récemment  instituées,  au  troisième  groupe 
(géographie  historique  et  histoire  de  la  géographie,  etc.). 

—  M.  Garde,  lieutenant  de  vaisseau  de  la  marine  royale  de 
Danemark,  de  retour  du  Groenland,  remercie  pour  la  médaille  de 
bronze  du  prix  de  La  Roquette  qui  lui  a  été  décernée  par  la 
Société,  comme  collaborateur  du  capitaine  de  frégate  G.-F.  Holm. 

—  La  Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux  fait  part 
du  vœu  qu'elle  a  émis  dans  son  assemblée  générale  du  t*'  juin, 
tendant  à  ce  que  :  c  La  vitesse  et  le  nombre  des  trains  entre 
Bordeaux  et  Lyon  soient  augmentés  de  façon  à  rendre  aussi  rapide 
que  possible  le  tnget  de  Bordeaux  à  Genève  et  à  Vienne  par 
l'Arlberg.  > 

—  Le  vicomte  Léopold  Hugo,  en  annonçant  un  travail  de  lui  où 
il  est  question  de  la  Russie,  voudrait  c  qu'au  moment  où  les  sym- 
pathies franco-russes  se  manifestent  d'une  façon  si  chaleureuse,  on 
ouvrit  en  France  une  souscription  pour  le  don  à  la  Russie  d*iio 
poste  scientili^uê  et  météorologique  (observatoire  muni  d'instru- 
ments français)  ».  11  lui  a  semblé  que  c  ce  poste  serait  convena- 
blement installé,  par  exemple,  sur  un  point  de  la  Grimée  méri- 
dionale »  ;  il  pourrait  l'être  encore  c  sur  les  pentes  de  TElbroui, 
le  géant  du  Caucase  ». 

—  De  Ttflis,  M.  le  D'  Radde  annonce  son  retour  du  voyage 
qu'il  a  eu  l'honneur  de  faire  avec  leurs  Alt.  Impér.  les  Grands- 
docs  Alexandre  et  Serge  Michailowitch,  et  pendant  lequel  il  a 
▼isité  nie  de  Ceyian,  les  Iles  Moluques  et  les  Indes.  II  compte 
présenter  à  la  Société,  vers  la  fin  de  l'année  ou  an  printemps 
prochaini  l'ouvrage  en  deux  volumes,  traitant  de  ce  voyage. 

Dons  (Livres,  Brochores;  Cartes  et  autres  obiets).  — 
Le  Direcieor  du  Musée  Gnimet  transmet,  par  l'intermédiaire  dn 
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Ministre   de   l'Instruction    publique,  les  Annales  de  ce  musée, 
tome  XVIil. 

—  M.  Fock,  ingénieur,  envoie  une  étude  sur  le  réseau  Saha- 
rien; M.  D.  Bellet,  une  notice  sur  le  nivellement  général  de  la 
France,  travaux  publiés  dans  des  revues. 

—  M.  Georges  Rolland,  ingénieur  au  corps  des  mines,  adresse 
la  brochure  qu'il  a  fait  paraître  au  commencement  de  juillet  der- 
nier :  Le  Transsaharien,  —  un  an  après  (Challamel,  éditeur). 

c  J'y  ai  réuni,  dit  M.  Rolland,  la  série  des  principaux  docu- 
ments, lettres,  articles,  études  diverses,  publiés  tant  par  mon  ami 
et  collaborateur  M.  Fock  que  par  moi-même,  de  mai  1890  (époque 
où  le  général  Philebert  et  moi  faisions  paraître  La  France  en 
Afrique)  à  juin  i 891.  On  pourra  suivre  dans  ce  recueil  l'évolution 
de  la  question  transsaharienne,  et  Ton  verra  comment  j'ai  été 
amené  à  compléter  mon  projet  de  chemin  de  fer  transsaharien 
par  un  nouveau  projet  de  grande  Compagnie  coloniale  et  commer- 
ciale, dont  la  sphère  d'action,  reconnue  par  le  gouvernement, 
s'étendrait  de  Ouargla  aux  régions  du  lac  Tchad,  et  qui  se  char- 
gerait de  construire  le  Central  Transsaharien.  » 

—  Le  capitaine  MoUard,  breveté  d'Êtat-Major,  fait  hommage  de 
la  deuxième  partie  (texte  et  croquis)  de  son  Cours  de  Géographie^ 
dont  la  première  partie  a  été  déjà  remise  à  la  Société.  L'auteur 
appelle  l'attention  de  ses  collègues  sur  la  méthode  nouvelle  qu'il 
a  adoptée  pour  la  représentation  orographique  du  terrain. 

—  M.  Jules  Le  Clerc  [Mb]  offre  de  la  part  de  M.  le  comte  de 
Dieu  ne,  Mb  correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
de  Franco,  l'ouvrage  dont  ce  dernier  est  l'auteur.  (Voy.  aux 
Ouvrages  offerts.) 

M.  de  Dienne  a  étudié  la  question  du  dessèchement  des  marais, 
surtout  au  point  de  vue  historique,  se  livrant,  en  France  et  en 
Hollande,  à  des  recherches  fort  intéressantes.  Il  a  pris  sur  ce  sujet 
la  parole  au  Congrès  de  Rochefort,  à  propos  de  la  colonisation  de 
la  France  à  l'intérieur,  et  sa  communication  y  a  obtenu  un  très 
bienveillant  accueil. 

Le  Secrétaire  général  ajoute  quelques  remarques  au  sujet  de 
cet  ouvrage  : 

t  C'est,  dit-il,  un  axiome  vieux  comme  le  monde  que  les  condi- 
tions géographiques,  le  sol  et  le  ciel,  agissent  d'une. façon  pré- 
pondérante sur  le  physique  et  le  moral  des  populations  d'une  con- 
trée, ou,  pour  parler  en  termes  plus  généraux,  que  la  terre 
commande  à  Thomme. 
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c  Un  autre  axiome  moins  ancien,  mais  dont  rexaetitude  s'af- 
firme chaque  jour  davantage,  est  qu'à  son  tour  l'homme  modifie 
les  conditions  du  milieu  dans  lequel  il  est  appelé  à  vivre.  Bien 
des  volumes  ont  été  écrits  déjà  pour  montrer  sur  quels  points, 
dans  quelle  mesure  s'opère  cette  réaction.  L'intéressant  ouvrage 
de  M.  de  Dienne  est  une  nouvelle  contribution  à  l'étude  des 
transformations  que  l'homme  fait  subir  à  la  terre. 

€  L'auteur  examine  ce  qui  avait  été  fait,  antérieurement  à  1789, 
pour  diminuer  en  France  le  nombre  des  régions  noyées  sous  des 
marais  et  des  lacs.  Il  étudie  ce  sujet  aux  divers  points  de  vne 
hygiénique,  agricole,  économique  —  et  termine  son  livre,  abon- 
damment et  solidement  documenté,  par  un  examen  des  principaux 
travaux  de  dessèchement  exécutés,  pendant  l'antiquité  et  de  nos 
jours,  dans  les  pays  étrangers. 

c  L'œuvre  excellente  et  pleine  d'intérêt  de  M.  de  Dienne  est 
un  chapitre  important  de  l'histoire  du  sol  de  notre  pays;  elle  est 
bien  à  sa  place  dans  une  bibliothèque  géographique  et  mérite  d'être 
tout  particulièrement  signalée  à  l'attention  de  nos  collègues.  > 

—  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  transmet  de  la  part  de 
son  collègue  des  Affaires  étrangères  un  exemplaire  du  rapport  pu- 
blié par  M.  Israél-G.  Russel  et  contenant  la  relation  du  voyage 
que  cet  explorateur  a  entrepris  Tété  dernier,  sur  le  territoire  de 
l'Alaska.  A  cet  envoi  est  jointe  une  lettre  explicative  de  M.  Bru- 
waert. 

—  La  Société  royale  géographique  de  Londres  adresse  six  exem- 
plaires du  c  Tableau  des  travaux  géographiques  anglais  pendant 
les  cent  dernières  années  :  1789-1889  i,  résumé  qui  devait  pa- 
raître à  l'occasion  du  Congrès  international  de  1889,  mais  qui  a 
subi  un  retard.  Un  plus  grand  nombre  d'exemplaires  seront  mis 
à  la  disposition  de  la  Société  de  Géographie  (de  Paris),  si  celle- 
ci  le  désire. 

—  M.  Ch.  Rabot  offre  de  la  part  de  la  Direction  du  Muséum  de 
Bergen,  les  derniers  Annuaires  publiés  par  cet  important  éta- 
blissement scientifique. 

Ces  volumes  contiennent  des  mémoires  instructifs  concernant  la 
géologie,  la  zoologie  et  l'archéologie  de  la  Norvège  et  des  riions 
avoisinantes  ;  à  ce  titre  ils  sont  dignes  d'attirer  l'attention  des 
géographes.  M.  Rabot  c  signale  notamment  d'intéressantes  études 
sur  la  faune  des  fjords  occidentaux  de  la  Scandinavie,  dues  à 
Mk  J.-A.  Grieg  ;  une  statistique  des  tremblements-  de  terre  sur^ 
venus  en  Norvège  depuis  1834  ;  une  description  du  Lagtrorhynr 
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chus  albirostris  (Gray),  mammifère  marin  fort  rare.  Jusqa*iei  on 
n*en  avait  capturé  que  dix-neuf  individus  sur  les  c6(es  d*Europe. 
Parmi'  les  travaux  importants  contenus  dans  ce  recueil,  on  doit 
mentionner  également  une  description  de  la  collection  archéolo- 
gique de  Bergen. 

c  L'administration  du  Muséum  de  Bergen  s'occupe  à  étendre  son 
intelligente  activité.  Grâce  à  Tinitiatlve  d'un  des  directeurs,  le 
D'  Brunchorst,  secondée  par  la  libéralité  des  habitants  de  la  ville, 
un  laboratoire  de  zoologie  et  de  biologie  sera  ouvert  Tannée  pro- 
chain sur  les  bords  du  fjord  de  Bergen.  Les  travaux  de  Sars  ont 
fait  connaître  depuis  longtemps  la  richesse  de  la  faune  marine  de 
cette  région.  Cet  établissement  sera  ouvert  aux  savants  étran- 
gers, et  l'on  peut  prédire  le  meilleur  accueil  à  ceux  de  nos 
confrères  qui  désireront  s'y  rendre.  > 

—  De  Barcelone,  M.  J.  Ricart-Giralt  envoie  les  derniers  numéros 
de  la  Revista  de  Navigacion^  et  demande  l'échange  avec  les 
publications  de  la  Société. 

—  De  Chicago,  M.  P.  Handy  (département  de  la  publicité  pour 
la  World's  Columbian  Exposition)  adresse,  avec  une  notice  expli- 
cative, un  dessin  représentant  te  Palais  des  pêcheries  qui  doit  être 
construit  pour  cette  Exposition. 

—  Le  Secrétaire  général  de  rAlIiance  française  transmet  une 
grammaire  de  la  langue  guarani,  publiée  à  Assomption  (Paraguay). 

—  M.  Craveri,  vice-consul  de  France  à  Costa-Rica,  envoie  des 
documents  de  TObservatoire  météorologique  de  San-José,  relatifs 
à  des  observations  faites  en  septembre  dernier,  sur  les  secousses 
de  tremblements  de  terre  peu  terribles  souvent,  mais  très  fré- 
quentes dans  le  susdit  mois,  qui  ont  eu  lieu  dans  le  pays. 

il  offre,  si  ces  renseignements  pouvaient  être  de  quelque  utilité 
à  la  Société,  d'en  continuer  l'envoi  mensuel. 

—  De  La  Paz  (Bolivie),  10  août  1891,  M.  L.  Bastide,  gérant 
du  consulat  général  de  France,  transmet,  de  la  part  de  l'un  des 
auteurs,  M.  V.  Ballivian,  une  notice  (en  espagnol)  sur  la  Bolivie. 
(Voy.  aux  Ouvrages  offerts,) 

€  Les  documents  exacts  sur  ce  pays  sont  encore  assez  rares, 
ajoute-t-il.  Bien  que  de  dimension  peu  considérable,  le  Précis 
de  M.  Ballivian  sera,  Je  l'espère,  accueilli  avec  intérêt.  L'auteur 
est  un  homme  très  savant,  constamment  occupé  de  recherches 
dont  il  consigne  les  résultats  dans  de  fréquentes  publications  ; 
cette  fois  il  a  voulu  donner  en  quelques  pages  un  résumé  surtout 
statistique,  mentionnant  à  ce  titre  un  grand  nombre  de  chiffres 
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dont  il  a  soigneusement  établi  l'exactitude  et  qui  sont  le  principal 
intérêt  de  son  travail.  > 

M.  Bastide  adresse  encore  des  extraits  du  Nacional  de  La  Pas, 
Tnn  sur  la  décroissance  du  lac  Titicaca,  l'autre  sur  les  curiosilés 
naturelles  de  la  Colombie.  Il  offre  de  détacher  des  journaux  espa- 
gnols tout  ce  qui  pourra  être  de  nature  à  intéresser  la  Société. 

—  Le  Bureau  des  Échanges  internationaux,  Gouvernement  de 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud  (Australie),  envoie  un  certain  nombre 
de  publications  officielles  de  ce  pays,  afin  d'établir  un  système 
régulier  d'échanges  avec  notre  Société. 

—  M«  Jouvet,  éditeur  à  Paris,  fait  hommage  de  VAtlas  d$  géo- 
graphie militaire  qu'il  publie,  atlas  adopté  par  le  Ministre  de  la 
Guerre  pour  TÉcoIe  spéciale  de  Saint-Cyr. 

Cet  atlas  renferme  42  cartes  et  indique  les  itinéraires  suivis 
par  diverses  expéditions  militaires  françaises. 

—  Le  comte  Louis  de  Turenne  [Mb.]  dit  que,  se  trouvant  der- 
nièrement au  château  de  Valençay,  chez  M.  le  duc  de  Talleyrand, 
il  remarqua  un  portrait  fort  curieux  sur  lequel  il  a  relevé  Tinserip- 
tion  suivante  :  c  hœc.  est.  effigies,  liguri.  miranda.  Golumbi...  » 

c  Ce  portrait,  dit-il,  est  attribué  à  Sébastien  del  Piombo.  S^il  en 
était  ainsi,  il  paraîtrait  peu  probable  que  le  portrait  ait  été  peint 
d'après  nature.  Luciano  Sebastiano,  dit  Fra  Sebastiano  del  Piombo, 
né  en  1485,  n^aurait  eu  que  vingt  et  un  ans  à  la  mort  de  Colomb, 
survenue  en  1506  et  l'histoire  rapporte  que  Sebastiano  s'adonna 
relativement  tard  à  la  peinture,  s'étant  d'abord  consacré  presque 
exclusivement  à  la  musique.  Mais  je  suis  tenté  de  croire  que  Fat- 
tribution  est  apocryphe  et  que  le  portrait  a  été  fait  d'après 
ture  :  tout,  dans  la  facture,  permet  de  le  supposer  et,  chose 
probante,  il  doit  exister  ailleurs  un  portrait  identique,  M.  le  doc 
de  Talleyrand  possédant  dans  la  galerie  du  château  une  gravure 
moderne,  laquelle  est  manifestement  une  copie  du  portrait  en 
question,  portrait  qui,  de  mémoire  d'homme,  n'est  jamais  sorti  de 
Valençay. 

c  L'année  prochaine,  Fltalie  et  l'Espagne  comptent  célébrer  le 
quatrième  centenaire  du  premier  voyage  de  Christophe  Colomb  : 
les  portraits  authentiques  de  l'illustre  navigateur  sont  rares  et  fai 
pensé  qu'il  y  aurait  quelque  intérêt  pour  la  Société  de  Géographie 
à  posséder  une  reproduction  photographique  du  portrait  qui  se 
trouve  dans  la  galerie  de  Valençay.  M.  le  duc  de  Talleyrand,  i 
qui  j'ai  fait  part  de  mon  impression,  a  eu  la  gracieuseté  de  faire 
photographier  le  portrait  et,  bien  que  l'épreuve  soit  très  défec- 
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tueuse,   il   m'a  prié  d*ea  faire   hommage,  en  son  nom,  à  la 
Société...  > 

Le  duc  de  Talleyrand-Valençay,  dans  une  lettre  adressée  au 
comte  de  Turenne  qui  la  communique  à  la  Société,  donne  une 
description  de  la  gravure  dont  il  vient  d*étre  question.  Après 
examen,  il  a  été  reconnu  par  la  Société  que  cette  gravure  de  Mer- 
curi  est  celle  qui  figure  dans  le  grand  ouvrage  bien  connu,  Les 
Galeries  de  VersatUes^  par  Gavard  ;  conséquemment  c*est  la  gra- 
vure du  portrait  de  Christophe  Colomb,  existant  dans  ce  Musée. 

—  M.  Hubert  Vaffier  offre  une  collection  de  265  photographies 
prises  par  lui  pendant  un  voyage  récent  en  Normandie  et  en 
Bretagne. 

—  Le  prince  Henri  d'Orléans  fait  hommage  d'une  série  de  pho- 
tographies qu'il  a  prises  au  cours  de  son  voyage  dans  l'Asie 
centrale. 

—  Le  marquis  de  Croizier,  en  même  temps  qu'il  offre  une  étude 
sur  les  monuments  de  Samarkand,  où  sont  énumérées  les  cou- 
poles cannelées  qu'il  a  eu  l'occasion  de  voir  en  Europe,  en  Asie 
et  en  Afrique,  adresse  trois  photographies  qu'il  a  rapportées  de 
Tripoli  de  Barbarie.  (Pour  le  détail,  voir  aux  Ouvrages  offerts.) 

—  De  Ghang-haî,  M .  Cari  Bock,  consul  général  de  Suède  et  de 
Norvège,  envoie  vingt-deux  photographies  de  Uang-tchéou-fou, 
ainsi  que  de  l'tle  de  Pouto,  dont  il  sera  question  ci-après  (p.  483). 

Partie  plus  spécialement  géographique,  de  la  correspon- 
dance [DuinoBi  d*iJrvllle}  0on  toaibe«ii].  —  M.  £.  Leudière, 
architecte  de  la  Société,  rend  compte  des  travaux  exécutés  par 
lui  au  monument  de  l'amiral  Dumont  d'Urville,  monument  que 
la  Société  s*est  chargée  de  faire  réparer.  La  dépense  totale  se 
monte  à  2425  francs  ;  elle  laisse  disponible  un  reliquat  dont  l'in- 
térêt sera  consacré  à  Tentretien  ultérieur  du  monument. 

L'artiste  déclare  qu'il  a  été,  dans  ce  travail,  habilement  secondé 
par  ses  collaborateurs,  M.  Legrain  (sculpture)  et  MM.  Rubé  et 
Chaperon  (peinture  décorative). 

c  Je  crois  devoir  ajouter  que  M.  Lebègue,  entrepreneur  marbrier, 
a  mis  gratuitement  à  leur  disposition  les  échafaudages  nécessaires 
qui,  en  pareille  circonstance,  sont  toujours  coûteux.  En  outre  l'Ad- 
ministration préfectorale  a  bien  voulu  accueillir  favorablement 
une  demande  tendant  à  faire  élaguer  les  branches  des  arbres  qui 
entourent  le  monument.  Ces  branches,  très  nuisibles  à  la  peinture 
et  à  la  décoration,  ont  été  coupées. 
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<  En  résumé,  j*ai  fait  toas  mes  efforts  pour  restaurer  le  monu- 
ment de  l'amiral,  en  conservant  le  caractère  si  artistique  que  loi 
ont  donné  Gonstant-Dufenx  et  Dantan  aîné,  i 

Par  deux  lettres  adressées,  l'une  au  Comité  constitué  pour  la 
restauration  du  même  monument,  l'autre  au  Président  de  la  Société, 
le  Ministre  de  la  Marine  avait  fait  savoir  qu'en  réponse  à  une  de- 
mande de  la  Société,  il  autorisait  c  les  officiers,  fonctionnaires  et 
agents  de  son  département  à  prendre  part  à  la  souscription  on* 
verte  i  à  cet  effet. 

•  c  J'adresse,  ajoute-t-il,  des  instructions  en  conséquence  aux 
autorités  relevant  de  mon  département  ;  mais  il  demeure  entendu 
que  ces  souscriptions  seront  tout  à  fait  individuelles  et  que  les 
noms  des  donateurs  ne  seront  pas  publiés.  Les  règlements  en  vi- 
gueur interdisent  en  effet  toute  souscription  ayant  un  caractère 
collectif.  1 

De  son  côté,  le  Directeur  des  Beaux-Arts,  à  qui  la  circulaire 
du  Comité  de  patronage  avait  été  envoyée,  a  répondu  qu'il  était 
tout  disposé  à  proposer  au  Ministre  de  venir  en  aide  au  Comité, 
mais  qu'au  préalable,  il  demandait  communication  du  devis  de  res* 
tauration,  ainsi  que  de  l'état  des  souscriptions,  avec  le  nom  de 
l'artiste,  chargé  d'exécuter  les  travaux. 

Le  Président  remercie  M.  Leudière  dont  le  concours  entière- 
ment gracieux  est,  depuis  tant  d'années  et  en  toutes  circonstances, 
acquis  à  la  Société.  11  remercie  aussi  les  collaborateurs  qu'il  a  eus 
pour  son  travail  de  restauration.  EnGn  les  membres  de  la  Société 
qui  ont  libéralement  répondu  à  l'appel  du  Bureau  en  souscrivant 
pour  que  la  tombe  de  l'éminent  navigateur  fût  remise  en  bon  état. 

Les  noms  des  souscripteurs  seront  inscrits  sur  une  notice  ré- 
digée par  le  baron  Hulot  et  dont  chacun  d'eux  recevra  un  exem- 
plaire. 

[▼oyaffewm  trmm^tm  i  I.e«  restes  de  CeaUlle  Bevla].  —  Dans 
une  première  lettre  (3  août),  le  général  Poizat,  commandant  la 
division  d'Alger,  avait  annoncé  à  la  Société  la  réception  par  le 
Commandant  supérieur  de  GhardaTa,  d'une  caisse  qu'on  lui  avait 
déclaré  contenir  les  restes  de  Tinfortuné  voyageur  ;  à  cette  lettre 
était  joint  le  procès-verbal  d'examen  des  restes  du  cadavre,  procès- 
verbal  dressé,  le  i  juillet  1861,  par  MM.  le  D"  Bûche,  Cotte,  Didier 
et  Drogue. 

Sous  la  date  du  3  octobre,  le  général  Poisat  envoie  d'Alger  une 
seconde  lettre  ainsi  conçue  : 
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c  Pour  Faire  suite  &  mes  précédentes  communications  relatives 
àJ'explorateur  Camille  Douls,  j'ai  Thonneur  de  tous  communi* 
quer  les  renseignements  suivants,  recueillis  par  M.  le  Commandant 
supérieur  de  Ghardaîa  : 

c  Le  nommé  Abà-El-Hadi-ben-Mohamed-ben-Âii,  indigène  qui 

<  a  recueilli  et  nous  a  envoyé  les  restes  de  l'explorateur  Camille 
c  Doulsy  vient  d'arriver  d'In-Salah. 

€  Ce  n'est  pas  cet  indigène  lui-même  qui  a  découvert  les  osse- 
c  meuts  du  malheureux  voyageur.  )1  s'était  entendu  avec  un 
c  nommé  Abdallah  de  l'Aoulef,  qui  s'était  offert  de  rechercher  ces 
c  restes  et  de  les  apporter  à  In-Salah.  Celui-ci  les  a  trouvés  à 
c  moitié  chemin  environ,  entre  TAoulef  et  Akabli.  D'après  les 
c  renseignements  qu'il  a  donnés,  le  corps  de  Camille  Douls  n'avait 
c  pas  été  enterré.  11  gisait  sur  le  sot  et  était  en  partie  seulement 

<  recouvert  de  sable,  ce  qui  explique  l'état  de  conservation  dans 
c  lequel  il  était.  On  remarquait  encore  au  cou  la  corde  qui  avait 
c  dû  servir  à  étrangler  la  victime. 

c  Abd-El-Hadi-ben- Mohamed- ben-Ali  déclare  qu'il  est  abso- 
c  lumen t  certain  que  Camille  Douls  a  été  assassiné  par  ses  guides, 
c  des  Touareg  de  TAdrar,  de  la  fraction  appelée  Khenaken.  Ces 
c  derniers  se  trouvaient  à  Sali  où  ils  étaient  venus  en  caravane  faire 
c  leurs  provisions  de  dattes,  en  même  temps  que  notre  infortuné 
c  compatriote,  qui  avait  obtenu,  moyennant  iOO  francs,  de  se 
c  joindre  à  la  caravane  rentrant  dans  l'Adrar.  Abd-EI-Hadi  ajoute 
c  que  les  assassins  ont  été,  à  leur  tour,  assaillis  par  les  Hoggar, 
c  qui  les  tuèrent  tous  et  leur  enlevèrent  leur  butin. 
-  c  Camille  Douls  se  faisait  passer  pour  Kabyle  et  pour  musul- 
c  man.  11  disait  aux  gens  qu'il  se  promenait  pour  son  agrément.  > 

[Cariosraphie].  —  M.  Gabriel  Marcel  annonce  que  M.  Dahigren, 
secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie  et  d'anthropologie 
de  Stockholm,  vient  de  découvrir  à  la  Bibliothèque  royale,  comme 
il  l'écrit  lui-même  à  notre  collègue,  un  atlas  manuscrit  en  dix-sept 
feuilles,  donnant  la  carte  du  duché  des  Deux- Ponts,  dressée  en  1563 
par  le  géographe  allemand  Titemann  Stella,  sur  l'ordre  du  comte 
palatin,  c  Ces  cartes  sont  d'une  exactitude  merveilleuse,  dit 
M.  Dahigren,  et  peuvent  figurer  parmi  les  premières  qui  aient  été 
dressées  d'après  des  levés  topographiques.  Mercator,  avec  sa  carte 
de  Flandre ,  Apian ,  avec  celle  de  Bavière,  sont  pour  ainsi  dire 
contemporains,  et  Oeder,  avec  sa  carte  de  Saxe,  est  un  peu  plus 
moderne,  puisqu'elle  fut  levée  de  1586  à  1607.  » 
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Du  géographe  T.  Stella,  ou  ne  connaissait  encore  qu'une  carte 
du  duché  de  Mansfeld,  dont  le  BritUh  Muséum  possède  deux 
éditions. 

[Asie].  —  Voyage  de  MM.  Dutreuil  de  Rhins  et  Grenard.  — 
Dans  une  lettre  que  M.  Girard  Rialle  [Mb.]  communique  à  la  So- 
ciété, M.  Dutreuil  de  Rhins  écrit  : 

c  Khotan,  25  juillet  1891....  Nous  afons  été  admirablement 
accueillis  au  Turkestan  russe  et  nous  ne  le  sommes  pas  moins  bien 
au  Turkestan  chinois.  J'entretiens  d*excellentes  relations  avec  les 
autorités  chinoises. 

€  Partis  de  Kacbgar  le  24  juin  à  cinq  heures  du  malin,  nous 
avons  passé  à  Yanghi-hîssar  le  25  et,  après  un  jour  de  repos  à 
Yarkand  (29  juin),  nous  sommes  arrivés  en  boune  santé  à  Khotan,  le 
7  juillet.  £n  résumé,  de  Oche  i  Kachgar  (473  kilomètres),  nous 
avons  mis  treize  jours  de  route  et  de  Kachgar  à  Khotan  (483  kilo- 
mètres), à  peu  près  le  même  temps.  Les  chevaux  escaladent  plus 
rapidement  les  montagnes  qu'ils  ne  traversent  les  déserts  de 
sable  ;  or,  de  Kachgar  à  Yarkand,  pendant  les  deux  premiers 
jours,  on  traverse  des  oasis  ravissantes,  coupées  de  fort  belles 
routes  qu'ombragent  des  saules,  des  peupliers,  des  mûriers,  etc. 

c  La  plaine  cultivée  (blé,  maïs,  riz,  orge,  lin)  s'étend  à  perle 
de  vue  vers  l'est,  tandis  qu'à  l'ouest  s'élève  la  chaîne  neigeuse,  la 
ceinture  (Bolor)  de  la  Kachgarie  (c'est  la  seule  explication  de  ee 
mot  que  je  trouve  employé  par  Marco  Polo),  plus  majestueuse  que 
les  Alpes.  Rien  n'est  beau  comme  le  Tagharma  doré  par  le  soleil 
levant.  Puis,  adieu  l'oasis,  ses  champs,  ses  jardins  où  se  treu- 
vent  la  vigne,  rabricot,  le  melon,  la  prune,  la  pèche,  les  amandes, 
les  légumes,  etc.  Adieu  les  fraîches  routes  bordées  de  petits 
canaux  d'irrigation  et  de  beaux  arbres.  Voici  la  steppe,  puis,  tout 
à  fait  le  désert,  tantôt  pierreux,  tantôt  sablonneux  et,  pendant  près 
de  trois  jours,  on  enfonce  et  on  grille,  on  grille  et  on  enfonce; 
mais  enfin  on  arrive  à  Yarkand  où  l'on  fait  bien  de  ne  pas  boire 
d'eau  même  bouillie  ni  de  passer  trop  de  temps  la  nuit  dans  les 
champs  à  observer  les  étoiles. 

€  J'ai  essayé  de  partir  dans  un  petit  arba  (voiture) 
que  j'avais  acheté  à  Kachgar  ;  mais  les  secousses  étaient  telles 
que  j'ai  préféré  monter  à  cheval,  malgré  ma  faiblesse  occasionnée 
par  un  accès  de  fièvre.  Comme  toutes  les  villes  de  Kachgarie, 
Yarkand  n'a  pas  de  quoi  arrêter  longtemps  le  visiteur.  Dans  le 
Turkestan  chinois  ainsi  que  dans  le  Turkestan  russe,  une  ville 
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s'élève  à  côté  de  Tancienne  ville  indigène  ou  même  des  raines 
d'une  ville  (Khokan).  La  ville  chinoise  (tout  le  monde  la  connaît) 
est  entourée  d*une  solide  fortification  en  terre  battue  et  les  villes 
indigènes  de  la  Kacbgarie  ressemblent  absolument  à  celles  du  Tur^ 
keslan  russe.  Mêmes  ruelles  étroites,  mêmes  cases  microscopiques 
en  terre  et  pisé  sans  étages  ;  mais  ici  les  très  rares  monuments 
(palais  ou  mosquées)  sont  aussi  en  terre,  revêtue,  il  est  vrai>  de 
briques  émaillées.  J*ai  passablement  parcouru  Khotan,  la  plus 
intéressante,  à  mon  avis,  des  villes  de  la  Kachgarie;  je  n'y 
ai  pas  encore  fait  de  découverte  archéologique.  J'aurai  le  temps^ 
cet  hiver,  de  l'étudier  sous  ce  rapport.  Au  point  de  vue  géogra- 
phique, le  résultat  de  mes  travaux  diffère  beaucoup  du  plan  qui 
se  trouve  dans  l'ouvrage  de  Forsyth. 

c  Mais  revenons  à  Yarkand  pour  en  partir.  Encore  deux  jours 
d'oasis  et  cinq  jours  de  désert.  Enfin  une  charmante  étape  de 
28  kilomètres  en  oasis  nous  amène  à  Khotan.  Nous  avons  voyagé 
dans  d'excellentes  conditions  de  temps  et  de  relations  :  guides 
fournis  gracieusement  par  tes  Chinois  qui,  d'une  station  à  l'autre, 
surtout  près  des  villes,  envoyaient  des  fonctionnaires  à  notre  ren- 
contre et  préparaient  les  logements  à  l'étape  suivante.  Notre 
voyage  n'en  a  pas  été  moins  pénible,  la  lenteur  des  marches, 
dans  les  sables  surtout,  ayant  rendu  nos  étapes  fort  longues.  On 
dormait  à  peine  pour  repartir  de  bonne  heure;  on  tombait  de 
fatigue  en  arrivant,  ce  qui  ne  nous  empêchait  pas  de  faire  les 
observations  et  les  visites  nécessaires,  et  de  nous  occuper  de  la 
caravane.  Enfin,  nous  voici  à  Khotan,  logés  dans  une  habitation 
choisie  par  le  gouverneur  ;  Prjéwalski,  Groumchewstky,  etc.,  y 
ont  habité.  Pour  l'hiver,  étant  donnée  notre  caravane,  ce  serait 
trop  petit  et  trop  loin  de  la  ville,  de  ses  ressources;  mais  j'ai 
déjà  trouvé,  dans  la  ville  indigène,  ce  qu'il  nous  fallait.. 

c  J'ai  engagé,  singulier  interprète,  un  Chinois  qui  ne  parle 
que  sa  langue  ;  mais  il  s'entend  avec  un  de  mes  hommes  tant  bien 
que  mal.  Après  avoir  réglé  les  détails  de  notre  future  installation 
ici,  je  me  suis  mis  à  la  topographie  et  aux  observations  astrono- 
miqueS;  qui  m'ont  pris  une  quinzaine,  car  le  ciel  de  la  Kachgarie, 
très  souvent  obscurci  par  la  poussière,  n'est  rien  moins  que  favo- 
rable à  ces  travaux.  Il  faut  veiller  pendant  des  heures  de  jour 
et  de  nuit  pour  saisir  une  occasion  d'observer,  et  j'aimerais 
certes  mieux  n'avoir  que  quatre  ou  cinq  bonnes  observations 
que  cent  seize.  Mais,  sur  ces  cent  seize  observations  de  soleil, 
lune,  étoiles  et  éclipses  de  satellites  de  Jupiter,  j'en  ai  heu- 
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reusement  plus  d6  quatre  ou  cinq  de  satisfaisantes.  Je  crois 
que,  de  ma  vie,  je  n*ai  regardé  si  longtemps  l'étoile  polaire. 
Enfla,  je  suis  content  de  m*étre  entêté  à  observer.  Si  j*y  ai 
perdu  qulnie  jours,  j'ai  du  moins  déterminé  d'une  façon  asses 
précise  la  position  en  latitude,  longitude  et  altitude  de  Kholan, 
ce  qui  était  encore  à  faire  astrononUquement,  les  précédents 
voyageurs  n'ayant  observé  qu'à  Kachgar  et  à  Yarkand  et  n'ayant 
placé  Khotan  sur  les  cartes  qu'à  c  l'estime  »  ou  diaprés  de  très 
anciennes  observations  de  missionnaires  ou  de  Chinois.  Bien 
mieux,  je  ne  calcule  qu'une  partie  de  mes  observations,  mais 
cela  me  prend  toutefois  beaucoup  de  temps.  Le  1"  août,  nous 
nous  mettrons  en  route,  parla  voie  la  plus  directe,  pour  Poiu  eu., 
pour  l'inconnu. 

c  A  Khotan,  M.  Jos.  Martin  a  passé  quelques  jours  avec  nous 
arant  de  se  diriger  sur  Kachgar.  Je  ne  sais  quand  il  sera  en 
France,  car  il  restera  sans  doute  quelque  temps  en  Russie.  Je 
regrette  bien  ce  retard,  car  on  aurait  eu  plus  tôt,  ches  nous,  des 
détails  sur  l'existence  si  remplie  que  nous  menons  ici. 

c  N'était  le  retard  d'un  mois  et  demi  que  nous  aurons  eu  quittant 
Khotan,  je  dirais  que  je  suis  entièrement  satisfait  de  notre  voyage; 
satisfait  de  mon  personnel,  des  conditions  dans  lesquelles  le  voyage 
s'est  effectué,  des  relations  avec  les  autorités  et  populations  du 
Turkestan  chinois  comme  avec  celles  du  Turkesiaii  russe,  des 
travaux  que  j'ai  pu  fiiire  dans  les  conditions  de  rapidité  avec  les* 
quelles  s'est  effectué  le  voyage.  11  n'y  a  donc  qu'à  désirer  la  conti- 
nuité de  cet  heureux  état.  > 

Autres  lettres  de  M.  Dutreuil  de  Bhins  : 

c  Khotan,  2  août.  —  Nous  allons  partir  tout  à  i'heore.  Courte 
étape  de  2600  mètres.  Vous  avez  bien  lu  :  2600  mètres  pour  aller 
à  la  rivière  de  Khotan,  550  mètres  pour  la  traverser.  Son  lit, 
coQpé  de  bancs  de  cailloux  à  l'ordinaire,  est  en  ce  moment  presque 
rempli;  les  eaux  hautes  coulent  avec  rapidité;  les  chevanx  eo 
ont  jusqu'au  cou,  les  ânes  par-dessus  la  tète,  dans  des  endroits 
guéables  d'habitude.  Il  y  a  aussi  deux  troncs  d'arbre  en  forme  de 
pirogues  dont  je  vais  me  servir  pour  passer  les  bagages  (environ 
trente  colis  on  1500  kilogrammes).  J'ai  fait  juxtaposer  les  deux 
troncs  d'arbre,  des  planches  par-de8sus«  On-  passera  cinq  colis 
par  voyage,  puis  les  animaux  et  nous  traverserons  à  gué,  mais  pas 
à  sec...  Demain,  nous  partirons  au  jour  et  j'arriverai,  j'espère, 
vers  onxe  heures  du  matin,  à  Sampoula,  bifurcation  des  routes  de 
Keria  et  de  Polu.  A  Polu,  je  resterai  probablement  cinq  à  six 
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jours,  car  il  faut  que  je  fasse  faire  dans  ce  trou  180  kilogrammes 
de  galettes  de  pain  et  des  outres  de  cuir  pour  porter  Teau.  Si  le 
temps  et  les  circonstances  le  permettent,  nous  serons  en  explora-, 
tion  jusqu'à  notre  retour  à  Khotan,  à  la  fin  de  novembre.  Mais 
sait-on  jamais  ce  qu'on  pourra  faire  dans  Tinconnu?  Si  donc  on  ne 
recevait  plus  de  nos  nouvelles  pendant  plusieurs  mois,  il  ne  fau«^ 
drait  pas  s'inquiéter.  Nous  nous  portons  tous  admirablement  De 
Sampoula,  j'écrirai  à  M.  Maunoir,  et  aussi  au  Ministre  (mon 
deuxième  rapport)  ;  mais  je  ne  lui  enverrai  que  de  Poiu  mes  docu- 
ments, copies  d'observations,  etc.,  et  ce  que  je  n'ai  pas  eu  jus- 
qu'ici le  temps  de  copier. 

€  Sampoula,  i  août.  —  Sampoala,  où  je  m'arrête  deux  jours 
pour  faire  ma  correspondance,  est  à  2^  kilomètres  à  l'est  de 
Khotan.  Par  mon  deuxième  rapport  au  Ministre  et  par  d'autres 
lettres  qui  vous  seront  communiquées,  vous  serez  renseigné  sur 
nos  mouvements  et  nos  travaux.  Je  me  bornerai  à  vous  dire  que 
tout  va  bien  ici,  mais  ce  n'est  pas  sans  peines  et  sans  privations. 
Je  ne  puis  envoyer  encore  la  copie  des  observations  météorolo- 
giques que  j'ai  faites  depuis  Oche;  elle  formerait  plusieurs  pages, 
car  mes  observations  météorologiques  ont  été  prises  trois  fois  par 
jour  aux  heures  adoptées  et  j'ai  pris  environ  255  hauteurs  et  dis» 
tances  (soleil,  lune,  planètes,  étoiles),  dont  126  à  Khotan  qui  n'é- 
tait jusqu'alors  déterminé  qu'à  l'estime.  Le  ciel  de  la  Kachgarie 
est  continuellement  couvert,  poussiéreux;  il  fallait  profiter  des 
occasions  et  il  m'a  fallu  y  rester  vingt-sept  jours» 

c  J'ai  passé  quelques  jours  à  Khotan  avec  M.  Jos.  Martin  qu^  a 
fait  son  voyage  dans  des  conditions  fort  dures  ;  mais  le  voilà  au 
bout  de  sa  course  et  bientôt  il  pourra  se  reposer  en  Russie.  Je 
regrette  qu'il  n'aille  pas  plus  tôt  à  Paris. 

Sur  la  mission  Pievtzoff,  je  n'ai  pu  avoir  qu'à  Khotan,  et  par  des 
indigènes  qui  en  faisaient  partie,  des  renseignements  d'après  les^ 
qnels  j'ai  tracé,  sur  ma  carte,  les  itinéraires  de  Pievtzoff,  Robo* 
robowsky  et  Bogdanovitch.  Ces  itinéraires  sont  compris  dans  un 
rectangle  ayant  pour  base,  au  nord  la  ligne  Nia  et  Tchargalik 
dans  le  sud-ouest  du  Lob-Nor,  et  au  sud  une  ligne  parallèle  et 
distante  de  la  première  d'environ  1  degré.  Ce  n^est  pas  tout  à 
fait,  vous  le  voyez,  dans  les  montagnes  du  Thibet  nord-ecci dental 
que  cette  mission  a  opéré.  11  semble  qu'elle  ait  essayé  de  reeojQr 
naître,  sur  trois  points,  les  passes  du  Tokong-davan,  ou  des 
flancs  septentrionaux  des  Naarchan  —  car  tel  est  le  nom,  et  pas 
Kouen  lua,  de.  l'assise  septenlriouale  du  grand  plateau  de  VÂm 
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centrale.  L'indigène  qui  nous  a  donné  les  renseignemenU  aTait 
une  mémoire  telle,  qu'il  se  rappelait  les  noms  de  toutes  les  loca- 
lités, cours  d'eau,  etc.,  et  ne  les  plaçait  pas  trop  mal  (à  en  juger 
par  ceux  que  je  connaissais)  sur  la  carte  qu'il  dessinait  au  hxr  et 
à  mesure.  Je  compte  être  dans  six  jours  à  Polou  Tak  ou  Palour, 
d'où  j'écrirai.  > 

c  Sampoula,  5  août.  —  ...  La  traversée  des  bagages  s'est  bien 
effectuée,  mais  avec  mille  difficultés.  Je  ne  prévois  plus  d'obstacles 
de  ce  genre  cette  année.  » 

Extraits  de  lettres  de  M.  Grenard  à  son  père  : 

c  Kachgar,  20  juin  1891.  Nous  sommes  arrivés  ici  le  6  juin  au 
soir,  après  un  assezjatigant  et  peu  intéressant  voyage  à  travers 
l'Alal  et  le  Tian-Chang.  Nous  avons  quitté  la  petite  ville  d'Och,  le 
23  mai,  avec  quarante  chevaux  dont  vingt  avaient  été  achetés  par 
nom  à  Och  au  prix  moyen  de  dO  francs  l'un.  Dans  la  première 
joomée  nous  avons  traversé  les  derniers  champs  cultivés  du  Tur- 
kestan  russe  et  dès  le  second  jour  nous  sommes  entrés  définitive- 
ment  dans  les  mentagnes  habitées  par  les  Kirghix  nomades.  Jus- 
qu'au poste  de  Goolteba  la  montagne  est  gazonnée  du  haut  ea 
bas  et  ressemble  un  peu  au  Jura»  moins  les  sapins;  mais  aa  delà 
rherbe  devient  de  plus  en  plas  race  et  finit  par  disparaître;  od 
n*en  trouve  que  de  loin  en  loin  aux  endratts  oî  campent  les  cara- 
vanes. Les  vallées  deviennent  plus  profondes  el  plus  étroites,  la 
route  plus  difficile.  Heureusement  le  temps  était  haau  à  part  on 
poil  de  pluie.  En  chemin  nous  apprenons  que  la  passe  du  Terek- 
Davan  était  impraticable  à  cause  de  la  neige  ;  nous  nous  déimai- 
nous  alors  à  passer  par  le  Taidyk,  route  plus  longue,  mais  seule  po^ 
sible.  Arrivés  au  pied  de  ce  col  la  neige  qui  tombait  en  abondance 
continua  à  tomber  pendant  toute  la  nuit  ;  cependant  le  jeudi  28 
nous  traversâmes  le  Taidyk  sans  grande  difficulté,  et  le  soir  nous 
arrivâmes  à  Sary  Tach,  grand  plateau  herbeux  que  traverse  le 
Kizil-Sou  ou  Sourkh  Ab,  une  des  sources  de  l'Amou-Daria.  Ûe 
l'autre  côté  du  plateau,  en  face  de  notre  campement,  on  voit  les 
grandes  montagnes  du  Pamir,  toutes  blanches  de  neige  qui  s'élè- 
vent brusquement  au-dessus  de  la  steppe.  C'est  la  plus  belle 
chose  que  j'aie  vue  d^Och  à  Kachgar.  Depuis  là  les  montagnes  de- 
viennent tout  à  fait  mornes  et  laides;  elles  sont  totalement  dénu- 
dées, déchiquetées  de  la  façon  la  plus  bizarre,  d'un  violet  sosilire 
d'aberd,  puis  rougeàlres  et  enfin  grisâtres  comme  d'énormes  ^n^% 
de  gravau.  Tout  le  long  du  chemin,  pas  un  village.  Irkecbtaa» 


SÉANCE  DU  6  NOVBMBRB  1891.  479 

dernier  poste  russe,  à  la  frontière  rasso-chinoise,  se  compose 
d'une  forteresse  avec  un  officier  et  trente-six  hommes  ;  Oulouk- 
tchal,  le  premier  poste  chinois,  est  également  une  simple  forte- 
resse où  deux  cents  soldats  de  TEmpire  du  Milieu  vivent  avec 
leurs  familles  suivant  Fusage.  On  rencontre  seulement  çà  et  là 
quelques  misérables  tentes  kirghiz  et  un  nombre  considérable  de 
marmottes  jaunes  qui  vous  regardent  passer,  les  deux  pattes  croi- 
sées sur  la  poitrine.  A  Miny-Youi  on  sort  enûn  de  ces  insipides 
montagnes  ;  on  traverse  un  petit  désert  de  pierres  et  Ton  arrive 
(6  juin)  à  Sarman,  où  commence  l'oasis  de  Kachgar,  le  premier 
village  que  nous  voyons  depuis  le  25  mai.  Cette  oasis  est  charmante  : 
elle  le  parait  d'autant  plus  qu'on  sort  d'un  pays  aride  et  désolé. 
Ma  santé  a  toujours  été  bonne,  quoique  la  tempéiralure  ait  varié 
de  28  degrés  de  ciMleur  à  3  degrés  i/t  de  froid  (à  Sary-Tach) 
et  que  notre  tente  laissât  passer  plus  d'air  que  la  plus  pauvre 
chaumière  de  France. 

€  En  tout  nous  avons  fait  cent  trois  heures  de  cheval,  environ 
500  kilomètres  :  cela  valait  bien  un  peu  de  repos.  Ainsi  l'a 
pensé  un  Anglais  installé  à  Kacbgar,  M.  Younghusband,  qui 
nous  a  offert  la  plus  généreuse  hospitalité.  C'est  un  capitaine  de 
l'armée  des  Indes  ayant  voyagé  dans  le  pays  qui  s'étend  entre 
les  monts  Kouen-Loun  et  Mouztag,  et  dans  le  Pamir,  il  habite  à 
Kacbgar  depuis  six  ou  sept  mois  et  fait  en  réalité  les  fonctions  de 
consul,  quoiqu'il  ne  soit  pas  officiellement  reconnu.  Nous  n'aurions 
sans  doute  pas  accepté  son  hospitalité  dans  la  crainte  de  blesser 
le  consul  russe,  M.  Fetrovski,  si  celui-ci,  attendant  d'un  jour  à 
l'autre  M.  Joseph  Martin  de  retour  de  Mongolie  et  n'ayant  pas  de 
logement  disponible,  n'avait  laissé  à  M.  Younghusband  le  soin  de 
nous  recevoir.  La  société  de  M.  Younghusband,  celle  de  son  jeune 
compagnon,  M.  Mac  Cartney,  et  de  temps  à  autre  celle  du  consul 
sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  à  Kachgar,  ville  parfaitement 
semblable  à  celles  du  Turkestan  russe,  un  peu  plus  pauvre  seu- 
lement. Les  Chinois  sont  peu  nombreux  ici  dans  la  vieille  ville, 
mais  ils  sont  en  majorité  dans  la  nouvelle,  qui  d'ailleurs  est  beau- 
coup plus  petite. 

€  Nous  n'avons  pu  voir  le  Daot'ay  ou  gouverneur  de  la  Kachgarie, 
car  il  est  malade.  M.  Dutreuil  de  Uhins  m'a  envoyé  faire  visite 
au  préfet  de  Kacbgar^  chef  du  bureau  du  commerce,  M.  T'ien, 
qui  m'a  reçu  en  grande  pompe  selon  toutes  les  règles  du  céré- 
monial chinois.  Nous  avons. bu  du  thé,  mangé  des  sucreries  et 
échangé  les  compliments  les  plus  extravagants. .  Il  m'a  demaodé 
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combien  nous  avions  de  canons  avec  nous  ;  je  lui  ai  répondu  que 
nous  n'en  avions  pas,  que  nous  savions  que  les  gendarmes  chioois 
valaient  les  gendarmes  français,  que  les  routes  de  S.  M.  l'Empe- 
reur de  Chine  étaient  aussi  sûres  que  celles  de  France,  qu'en 
France  on  voyageait  sans  canons,  fusils  ou  pistolets  et  que,  si  nous 
avions  avec  nous  quelques  fusils,  c'était  uniquement  pour  chasser 
les  moineaux.  Il  m'a  demandé  si  les  Chinois  qui  se  rendaient  en 
France  étaient  bien  accueillis;  je  lui  ai  dit  que  oui,  que  les  Fran- 
çais aimaient  beaucoup  les  Chinois,  mais  que  les  fonctionnaires 
chinois  rendaient  aux  voyageurs  français  le  centuple  des  amabi- 
lités que  recevaient  les  Chinois  en  France,  etc. 

c  Je  suis  toujours  fort  occupé  et  n'ai  pas  une  minute  pour  m'en* 
nuyer.  Depuis  Oeh  je  suis  chargé  de  tout  le  service  intérieur  de  la 
mission  et  de  la  comptabilité,  ce  qui  me  donne  asses  d'ouvrage. 
J'ai  dernièrement  changé  nos  roubles-papier  contre  des  lingots 
d'argent,  opération  sur  laquelle  personne  n'avait  su  nous  rensei- 
gner au  Turkestan;  on  n'y  savait  même  pas  si  le  rouble-papier 
avait  cours  à  Kachgar,  et  c'est  pourtant  ici  Ja  monnaie  la  plus  en 
usage,  car  presque  tout  le  commerce  est  aux  mains  des  Russes. 
J'ai  obtenu  oO  sers  d'argent  (178â  grammes)  pour  105  roubles, 
75  kopeks.  Le  taux  me  parait  asses  bon. 

c  Nous  partirons  d'ici  mardi  matin,  23  juin.  Nous  attendions 
l'arrivée  de  M.  J.  Martin,  Français  qui  voyage  au  eompte  d'une 
Compagnie  russe.  Mais  il  ne  vient  pas  et  nous  ne  pouvons  attendre 
indéfiniment.  En  partant  mardi,  nous  ne  serons  pas  à  Khotan 
avant  le  5  ou  le  6  juillet ,  c'est-à-dire  avec  un  retard  asses  grand. 

c  Le  Tchinbagh  est  le  nom  de  l'endroit  que  nous  habitons  avec 
M.  Younghusband  ;  c'est  une  petite  maison  en  pisé  avec  grande 
terrasse-jardin  qui  domine  la  campagne  à  gauche,  du  cdté  des 
Tian-Chan  et  qui,  à  droite,  est  tout  près  des  murailles  de  la  ville 
et  au  même  niveau.  Ce  petit  point  du  globe  est  le  rendes-vans 
d'un  grand  nombre  de  peuples;  on  y  trouve  des  Anglais,  des 
Français,  des  Russes,  des  Chinois,  des  Sartes  du  Turkestan  russe 
et  de  la  Kacbgarie,  des  Afghans,  un  Hindou,  un  Dsoungane  et  nn 
Népalais,  plus  un  Hollandais,  missionnaire  catholique,  qui  vient 
régulièrement  déjeuner  avec  nous.  11  vit  à  Kachgar  avec  un  vieux 
Polonais,  seul  représentant,  avec  le  missionnaire,  de  la  religion 
catholique,  car,  depuis  le  temps  que  le  Révérend  est  ici,  aacun 
mécréant  n'a  jugé  à  propos  de  se  convertir.  > 

c  Khotan,  26  juillet.  —  Partis  de  Kaehgar,  le  2i  juin,  nous 
soounes  arrivés  ici,  sans  aceident,  le  7  juillet.  Quelle  que  soit  la 
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réputation  du  climat  de  )a  Kachgarie,  nous  n'avons  pas  eu  à  subir 
des  chaleurs  excessives,  le  maximum  ayant  été  de  32  degrés  à 
l'ombre,  ce  qui  est,  du  reste,  fort  heureux,  car,  sur  treize  jours 
de  route,  il  y  en  a  sept  à  travers  le  désert.  Il  est  vrai  qu*eii 
général  nous  prenions  la  précaution  de  partir  p«u  après  minuit,  à 
la  clarté  des  étoiles  et  que,  quand  nous  arrivions  à  la  station 
dans  la  matinée,  la  chaleur  du  soleil,  accrue  par  la  réverbération 
des  sables,  commençait  à  être  assez  pénible. 

c  Si  le  désert  est  peu  aimable,  les  oasis  sont  charmantes,  surtout 
celle  de  Yarkand,  longue  de  trois  journées  de  marche,  et  qui  est 
bien  la  plus  jolie  campagne  du  monde  ;  mais  Teau  y  est  si  mau- 
vaise que  presque  tous  les  habitants  sont  affligés  de  goitres.  Nous 
sommes  restés  deux  jours  à  Yarkand  pour  nous  reposer;  Tair  et 
Teau  y  sont  si  peu  sains  que  nous  avons  quitté  cette  ville  sans 
regret. 

c  L'administration  chinoise  continue  à  se  montrer  très  aimable. 
Les  ordres  étaient  si  bien  donnés  de  Kachgar  que  nous  avons 
trouvé  tout  ce  qu'il  nous  fallait,  prêt  aux  différentes  stations  :  on 
est  allé  jusqu'à  faire  réparer  les  routes  aux  mauvais  endroits.  Le 
préfet  de  Yarkand  et  les  sous-préfets  de  Yangiss-Hlssar  et  de 
Kergalik  ont  été  très  prévenants  et  nous  n'avons  eu  qu'à  nous 
louer  du  préfet  de  Kliotan.  Par  exemple,  il  insiste  toujours  pour 
que,  dans  la  suite  de  notre  voyage,  nous  ne  prenions  que  les 
grandes  routes,  les  chemins  de  traverse  étant  peu  sûrs.  C'est  ce 
qui  s'appelle  c  une  malice  cousue  de  fil  blanc  ».  Au  reste,  il  fait 
tout  ce  qu'il  peut  pour  nous  être  agréable  et  il  nous  envoie  des 
légumes  de  son  jardin. 

c  L'autre  jour,  nous  avons  eu,  chez  lui,  un  repas  selon  toutes 
les  règles  de  la  gastronomie  chinoise.  A  notre  arrivée  à  Khotan, 
nous  nous  étions  installés  dans  la  maison  qu'avait  occupée  le 
général  Prjewalski  ;  mais,  comme  elle  est  trop  petite  et  trop  éloi- 
gnée de  la  ville,  nous  avons  loué  pour  40  francs  par  mois,  une 
grande  maison  avec  atrium  à  la  chinoise,  écuries  et  jardin. 
Les  premiers  jours,  nous  avons  eu  à  nous  défendre  contre  l'indis- 
crétion des  habitants  qui  entraient  et  furetaient  partout  chez  nous. 
Seul,  un  ordre  écrit  du  préfet  nous  en  a  délivrés.  Notre  demeure 
hélas!  est  fort  bien  partagée  au  point  de  vue  des  études  zoolo- 
giques: grenouilles,  crapauds,  souris,  chauves-souris,  oiseaux  de 
tout  genre,  guêpes,  mouches,  moustiques,  puces,  punaises,  et 
toute  espèce  d'animaux,  rampant,  sautant,  nageant  et  volant. 

c  Nous  avons  rencontré  ici  M.  J.  Martin,  arrivé  deux  jours 
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avant  nous,  après  an  voyage  rade  et  pénible.  Malgré  son  déplorable 
personnel  et  son  peu  de  ressources,  il  a  traversé  sain  et  sauf  tonte 
la  Chine,  et  par  les  plus  mauvais  chemins.  11  a  quitté  Kbotan  le 
18  juillet,  date  à  laquelle  nous  aurions  aussi  désiré  nous  mettre  en 
route  ;  mais  M.  de  Rhins  voulait  déterminer  avec  autant  de  préd- 
sion  que  posssible  la  position  de  Kbotan  et,  le  temps  ayant  été 
peu  favorable,  ses  observations  n'ont  pu  être  achevées  que  le  Si. 
Nous  ne  partirons  donc  pas  avant  le  Î9  juillet. 

c  Notre  escorte  s'est  enrichie  d'un  Chinois,  Pan  Kouang  Ho, 
spécialement  chargé  de  la  correspondance  en  sa  langue.  Noos 
avons  ainsi  huit  hommes  dont  nous  sommes  du  reste  assez 
contents. 

c  Jusqu'à  présent  nous  n'avons  réussi  à  obtenir  aucun  rensei- 
gnement sur  le  chemin  que  nous  désirons  suivre  à  l'est  de  Polo; 
peut-être  en  cette  localité  serons-nous  plus  heureux.  En  atten- 
dant, nous  faisons  nos  préparatifs  pour  quatre  mois  d'un  voyage 
qui  ne  nous  en  prendra  peut-être  que  trois. 

c  J'apprends  que  M.  Younghusband,  agent  anglais  à  Kachgar, 
est  appelé  par  le  gouvernement  de  l'Inde  ainsi  que  son  jeune  cona- 
pagnon,  M.  Mac-Cartney.  Je  doute  qu'il  soit  remplacé  de  long- 
temps. 

c  ...  Partis  le  3  août  au  matin,  nous  avons  mis  cinq  heures 
et  demie  pour  traverser  avec  nos  bagages  le  Khotan-Daria.  C'est 
de  Sampoula  que  je  t'envoie  cette  lettre.  Dans  ce  village  de  buît 
ou  neuf  cents  maisons,  situé  à  20  kilomètres  de  Kbotan,  il  y  a  un 
excellent  hôtel,  comme  en  Suisse.  M.  le  maire  nous  a  offert  un 
concert  avec  danses.  Plus  on  avance,  plus  on  est  en  pays  civilisé.  » 
—  A  la  date  du  1*'  novembre,  M.  Venukoff  transmet  les  rensei- 
gnements complémentaires  suivants  : 

€  D'après  une  lettre  datée  de  Kachgar,  19  septembre  (1*^  oc- 
tobre), M.  Dutreuil  de  Rhins  a  fait  une  excursion  de  Kbotan  à 
Polu;  mais  il  n'a  pas  réussi  à  pénétrer  plus  loin,  et  il  a  entrepris 
le  voyage  de  retour  pour  Khotan.   Il  est  possible  qu'il   vienne 
bientôt  à  Kachgar  pour  y  passer  une  partie  de  l'hiver.  Le  voya- 
geur anglais,  M.  Younghusband,  en  quittant  le  Turkestan  chinois, 
a  cédé  à  M.  Dutreuil  de  Rhins  quelques-uns  de  ses  instruments  de 
géodésie.  Quant  à  M.  Grénard,  compagnon  de  voyage  de  M.  Dutreuil 
de  Rhins,  il  jouit  de  la  meilleure  santé  et  se  trouve  en  relations 
les  plus  amicales  avec   M.   Macartney,  jeune  Anglo-Chinois  (sa 
mère  étant  Chinoise)  qui  sert  d'interprète  aux  agents  anglais 
dans  le  pays.  > 
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—  De  Kachgar,  40  août,  M.  J.  Martin  remercie  la  Société- pour 
la  somme  de  1500  francs  qu'elle  a  bien  voulu  lui  adresser  pour 
venir  en  aide  à  ses  besoins.  U  ajoute  que  M.  le  consul  (j^énéral 
de  Russie  à  Kacbg^r  lui  a  offert  gracieusement  Thospitalité  au 
consulat,  où  il  a  reçu  Taccueil  le  plus  sympathique.  Aussitôt 
que  M.  Martin  sera  reposé  de  ses  fatigues,  il  se  remettra  en 
route. 

Uile  sacrée  de  Pouto  (archipel  de  Tchou-San  ou  Chusan^ 
Chine),  —  M.  Cari  Bock  écrit  : 

€  Cette  lie  sacrée  est  à  dix-huit  heures  de  Chang-haï  par  bateau 
à  vapear  :  elle  a  été  consacrée  au  culte  de  Bouddha  depuis  prés 
de  mille  ans;  c*est  un  des  lieux  les  plus  vénérés  de  la  Chine. 
Elle  a  5  kilomètres  et  demi  de  longueur,  sur  près  de  800  mè- 
tres de  largeur  en  son  point  le  plus  étroit.  Tandis  que  nous 
débarquions,  deux  prêtres  nous  observaient  et  un  Chinois  vint 
nous  offrir  un  petit  panier  de  fleurs  blanches,  qui  provenaient  d'une 
colline  voisine,  nommée  la  Montagne  des  Fleurs  Blanches.  C'était 
une  espèce  de  Drocera,  une  plante  camivore,  comme  si  la  nature 
elle-même  avait  voulu  prendre  sa  revanche  du  précepte  de 
Bouddha,  car  ses  prêtres  n'ont  pas  le  droit  de  se  nourrir  de 
viande  et  ils  ne  peuvent  mettre  à  mort  aucun  être  vivant.  Tout  est 
sacré  ici,  jusqu'aux  nombreux  serpents  qu'on  rencontre  dans  l'Ile. 
Et  voilà  le  lieu  qu'avait  choisi  pour  vivre,  cette  plante  qui  se 
nourrit  d'insectes  1  Je  me  trompe  pourtant,  car  il  est  vrai  d'ajouter 
que  j'ai  vu  de  mes  yeux  des  prêtres  tuer  des  créatures  vivantes  ; 
je  les  ai  vus  tuer  et  croquer  des  puces,  animaux  d'ailleurs  fort 
nombreux  en  Chine. 

c  Les  temples  et  les  appartements  étaient  fort  propres,  par  un 
contraste  étrange  avec  ce  qui  se  voit  sur  la  terre  ferme.  Il  y  a 
jusqu'à  soixante  monastères  ou  temples  dans  cette  lie,  qu'habitent 
quinze  cents  prêtres,  parmi  lesquels  aucune  femme  n'est  autorisée 
à  demeurer.  11  est  deux  de  ces  temples  qui  sont  dits  impériaux, 
c'est-à-dire  qui  reçoivent  des  subsides  du  trésor  impérial  de 
Pékin  et  qui  ne  peuvent  être  réparés  sans  l'assentiment  de 
l'empereur.  Dans  chacun  d'eux,  on  voit  une  tablette  avec  une 
inscription  portant  :  c  Puisse  le  Fils  du  Ciel  vivre  dix  mille  fois 
c  dix  mille  ans  !  >  Ils  se  distinguent  des  autres  temples  par  leurs 
plus  grandes  dimensions  et  par  leurs  toits  aux  gracieuses  cour- 
bures, recouverts  de  tuiles  jaunes  et  vertes.  D'excellents  chemins 
pavés  en  pierre  mènent  aux  temples  principaux,  pour  lesquels  on 
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a  choisi  les  sites  les  plus  pittoresques  et  les  retraites  les  plus 
paisibles  et  les  plus  ombragées. 

€  Le  bouddhisme  de  Poulo  est  analogue  à  celui  qu*OD  pratiqae 
au  Tbibet,  car  Kwan-Yin,  le  Dieu  de  la  Miséricorde,  est  le  patron 
du  Thibct  comme  celui  de  Pouto  ;  sa  statue  se  trouve  sur  le  de- 
vant de  ces  temples  au  lieu  de  celle  du  Bouddha  de  Sakyamouni 
et  dans  la  même  posture,  assis  comme  un  tailleur,  avec  son  son- 
rire  sardonique  sur  les  lèvres.  La  salle  d'entrée  est  désignée  sons 
le  nom  de  Salle  de  la  doctrine  juste  et  complète.  Tous  les  prêtres 
qu'on  renconire  répètent  ou  murmurent  sans  cesse  une  parole  : 
Omi  to  fou.  Ils  marchent,  causent  et  s'endorment  avec  cette 
parole  dans  la  bouche  ou  sur  les  lèvres,  sans  seulement  la  com- 
prendre sous  cette  nouvelle  forme,  dérivée  de  Amitabha^  nom  du 
Bouddha  Gctifdu  ciel  occidental.  C'est  toujours  Omi  to  fou  qu'on 
voit  sur  les  innombrables  inscriptions  qu'on  rencontre  partoat. 

c  Pendant  deux  heures  chaque  jour,  les  prêtres  marchent  en 
cercle  et  en  procession,  ayant  à  leur  tête  leur  abbé,  qui  commande 
alternativement  de  chanter  ou  de  s'agenouiller.  L'abbé  en  chef, 
qui  a  le  pouvoir  d'un  pape  dans  son  lie,  était  un  Chinois  de  belle 
apparence,  portant  une  fine  robe  de  soie  rouge  avec  des  rangées 
de  carrés  blancs  pour  le  distinguer  de  sa  troupe,  habillée  de 
robes  jaunes  ou  grises.  Le  chapelet  du  chef  était  de  beaucoup  plus 
grande  dimension  que  ceux  des  autres  prêtres  et  d'un  travail 
beaucoup  plus  fini.  La  plupart  des  prêtres  paraissaient  ignorants 
et  pleins  d'incurie  ;  ils  semblaient  n'avoir  souci  que  de  compter  les 
grains  de  leurs  chapelets.  Quelques-uns  d'entre  eux  pourtant 
devaient  être  sincèrement  attachés  à  leur  religion,  car,  pour  témoî» 
gner  de  leur  vœu  de  renoncement  au  péché,  plusieurs  d'entre  eux 
s'étaient  volontairement  amputés  d'un  ou  de  deux  doigts  (voy.  le 
vieux  moine  dans  le  groupe  des  prêtres)  (1). 

€  Les  femmes  n'ont  pas  le  droit  de  demeurer  dans  l'Ile;  pourtant 
je  puis  affirmer  que  la  première  personne  qui  ait  frappé  mes 
regards  en  entrant  dans  le  salon  de  réception  de  l'Abbé,  était  une 
femme,  mais  non  pas  une  femme  jeune.  Elle  s'enfuit  dans  une 
pièce  voisine  en  nous  voyant  entrer. 

c  Les  pèlerins  affluent  ici  par  dixaines  de  mille  chaque  année  ;  ce 
sont  des  femmes  pour  la  plupart.  Mais  tout  ce  monde  vient  plutdl 
prier  pour  avoir  la  bonne  chance  que  faire  ses  dévotions  nelî* 
gieuses.  En  face  de  l'tle  de  Pouto  s'en  trouve  ime  autre,  dont  les 
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habitants  ne  sont  que  des  pirates,  de  notoriété  publique.  Ils  ne 
mettent  aucun  obstacle  à  l'arrivée  ou  au  départ  des  pèlerins, 
mais  ils  viennent  eux-mêmes  faire  leurs  ofTrandes  et  prier  pour 
rheureux  succès  de  leurs  expéditions.  Depuis  mon  retour  de  Pouto, 
trois  de  ces  pirates  ont  été  pris,  décapités  et  leurs  tètes  ont  été 
exposées  publiquement  à  Ning-po. 

c  Les  prêtres  de  Pouto  ne  sont  guère  qu'une  réunion  d'igno- 
rants ;  on  les  dit  honnêtes  et  la' plupart  sont  sincères,  car  il  n'y  a 
rien  dans  l'île  qui  puisse  empêcher  le  libre  exercice  du  boud- 
dhisme, de  son  culte  et  de  ses  cérémonies,  ni  mettre  obstacle  à 
la  paresse  ou  l'entière  liberté  de  ses  prêtres.  Ceux-ci  peuvent 
s*y  livrer  à  la  contemplation  dans  une  paix  et  une  tranquillité  que 
rien  ne  vient  interrompre,  et  ils  peuvent  y  songer  en  parfaite 
quiétude  aux  moyens  d'atteindre  au  NirtoanOy  le  changement 
après  lequel  il  n'y  a  plus  de  changement.  Le  sublime  enseigne- 
ment de  Gaudama,  même  quand  on  le  voit  sous  son  plus  beau 
jour,  en  Chine  comme  à  Pouto,  n'est  qu'une  corruption  et  une 
fausse  représentation  du  doux  et  gracieux  enseignement  du  fonda- 
teur de  cette  grande  religion.  > 

[Afrique].  —  Le  Président  de  la  Société  de  géographie  de  Lille, 
M.  P.  Crépy,  transmet  un  travail  manuscrit  du  R.  P.  Vérax  qui  a 
dirigé,  pendant  plusieurs  années,  la  maison  des  c  Pères  Blancs  »,. 
à  Lille,  et  qui  est  actuellement  supérieur  des  missionnaires 
d'Alger,  à  Ouargla.  C'est  la  relation  d'une  distribution  de  prix  à 
Técole  primaire  de  cette  dernière  ville. 

Étymohgie  du  mot  Sénégal.  —  M.  le  D'  Lièvre,  à  Poitiers, 
écrit  au  sujet  de  cette  question  traitée  jadis  à  la  Société  par 
l'amiral  Vallon  et  le  D'  Tautain  : 

€  D'après  l'amiral,  ce  nom  de  fleuve  proviendrait  de  la  locution 
ouolof  :  Ti  sen  i  galj  c  Ils  vont  dans  leurs  bateaux  9,  étymologie 
confirmée  par  celle  de  Galam  :  Ti  gai  am^  c  11  va  dans  son  ba- 
teau >. 

c  Or,  au  cours  d'autres  recherches,  ayant  consulté  les  atlas  du 
baron  Jomard,  de  Gabriel  Marcel  et  du  vicomte  de  Santarem,  j'en 
suis  arrivé  à  la  conviction  que  l'idée  de  l'honorable  député  du 
Sénégal  n'était  pas  fondée,  sans  toutefois  pouvoir  me  prouver  à  moi- 
même  que  l'opinion  commune,  partagée  par  mon  ami  le  D'  Tautain, 
doive  être  rejetée. 

c  Voici  les  faits  sur  lesquels  j'établis  cette  conviction  négative: 
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<  Notons  d'abord  que  les  peuples  riverains  du  Sénégal  ne  donnent 
point  de  nom  spécial  à  ce  fleuve  qui  est  pour  eux  c  la  Rivière  » 
par  excellence,  et  voyons  comment  ce  grand  cours  d'eau  a  été  dé- 
nommé par  les  anciens  voyageurs^  sans  toutefois  discuter  sur 
l'identité  du  Pal eo lus  des  premiers  cartographes. 

c  En  14^7,  Lancerote  donne'à  une  peuplade  de  cette  région  le 
nom  de  Zenagas.  Le  Vénitien  Cadamosto  qui  vient  ensuite,  écrit 
Zanaga.  Sur  la  mappemonde  de  Martin  Behaim,  un  fleuve  innomé 
se  jette  dans  les  parages  du  Cap  Verd,  lequel,  sur  cette  carte,  porte 
le  nom  de  c  Ânaga  >.  Chez  Juan  de  la  Cosa  (quinzième  siècle),  ua 
affluent  du  Tchad,  correspondant  à  peu  près  au  fleuve  qui  nous 
occupe,  s'appelle  c  Anaga  >.  Au  seizième  siècle,  Sébastien  Cahot 
montre  de  chaque  côté  du  Cap  Verd  le  rio  de  Garbia  (Gambie)  et  le 
Canaga.  Sur  une  mappemonde  datant  du  règne  de  Henri  II,  un 
fleuve  Gar  aboutit  à  la  mer  par  deux  branches,  la  Garobia  et  le 
Sénéga.  Dans  un  globe  terrestre  de  la  première  moitié  du  seizième 
siècle,  des  montagnes  de  Lenre  sort  le  c  Conago  >  qui  se  jette  la 
Cap  Verd,  en  Gambia  et  en  Serra  Lyon.  Blaeu,  en  l(>5i,  donne  le 
nom  de  Sénéga  à  Tune  des  branches  de  son  Nil  fabuleux.  Et  bien 
avant  tout  cela,  chez  Munster  {Costnographiœ  tttito^r<a/t<  libri  VI)« 
on  trouve  un  pays  des  Azenaga  aux  bords  d'un  fleuve  qui  n'est 
qu'une  dérivation  du  Nil.  En  arrière,  on  voit  <  l'emporium  nigri- 
tarum  Senegënsium  ». 

c  Je  ne  dirai  rien  de  Tétymologie  du  mot  Galam  qui  figure  plus 
ou  moins  estropié  sur  nos  anciennes  caries.  Mais  je  crois  devoir 
signaler  le  nom  de  Corée  dont  on  a  voulu  faire  un  mot  hollandais. 
Beaucoup  de  colonies  ouolofportent  eu  Sénégambie  cette  étiquette, 
que  rien  n'autorise  à  ne  pas  considérer  comme  indigène.  > 

Voyage  de  If.  GuUlou.  —  M.  Varat  communique  des  nouvelles 
de  M.  Guillou,  chargé  de  mission  du  Ministère  de  rinslruction 
publique.  Elles  sont  datées  de  Conakry,  10  octobre  : 

c  Depuis  le  22  septembre,  je  suis  à  Conakry.  J'attends  le 
premier  bateau  pour  aller  à  Dakar  chercher  mes  porteurs  sé- 
négalais. Je  compte  partir  à  la  fin  de  la  première  quin- 
zaine de  novembre  vers  l'intérieur.  Vous  serez  tenu  au  courant 
de  mon  voyage,  aussitôt  la  première  partie  de  mon  expédition 
accomplie. 

c  De  Conakry,  je  me  dirige  sur  Boké,  en  m'écartant  d'abord 
de  la  côte  d'une  trentaine  de  kilomètres  afin  de  reconnaître  le 
cours  supérieur  des  rivières  du  Sud,  la  Falallaby  la  Dnbreka  et 
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le  Rio  Logou.  Gela  constitue  la  première  partie  bien  tranchée 
de  mon  foyage.  La  deuxième  est  de  Boké  à  Bakel,  en  passant  par 
Badou  et  Sénoudébou.  La  troisième  de  Bakel  à  Saint-Louis  par  le 
Sénégal. 

c  La  deuxième  parlie  est  plus  géographique  que  la  première, 
faite  spécialement  au  point  de  vue  commercial.  La  troisième  est 
connue  et  se  trouve  sillonnée  par  les  campagnes  annuelles  entre- 
prises par  Tarmée.  > 

Expédition  Lionel  Décle  et  de  Lalaing.  —  De  Mouunui, 
iO  milles  de  Mesa  (21'  50"  latilude  sud,  26'  30"  longitude  est  de 
Greenwich),  16  septembre,  M.  Lionel  DècIe  adresse  la  lettre 
suivante  à  M.  de  Quatrefages,  Président  de  la  Société  : 

c  Depuis  que  j*ai  eu  Thonneur  d'écrire  à  la  Société,  nous  avons 
fait  peu  de  progrès  en  avant,  retardés  par  des  ennuis  et  des  diffi- 
cultés sans  nombre.  Je  proHte  à  présent,  pour  vous  envoyer  de  nos 
nouvelles,  du  passage  de  deux  jeunes  Anglais  qui  se  rendent  à  la 
côte.  Us  arrivent  du  lac  N'gami.  Partis  de  Mapeking  avec  Tinten- 
tion  de  se  rendre  sur  le  Zambèze  par  le  lac  N'garoi,  ils  se  sont 
vu  refuser  le  passage  par  le  chef,  une  fois  arrivés  sur  le  lac.  De 
plus,  presque  tous  leurs  bœufs  étant  hors  de  service,  ils  ont  dû  se 
procurer  trois  bœufs  porteurs.  Ils  ont  chargé  de  provisions  Tun  de 
ces  bœufs  et,  montés  chacun  sur  un  des  autres,  ils  sont  revenus 
sur  leurs  pas. 

€  Leurs  provisions  consislaient  uniquement  en  farine  de  ma!s  ; 
l'eau  leur  ayant  fait  constamment  défaut,  ils  sont  restés  ainsi  des 
journées  entières  sans  nourriture,  celte  eau  leur  étant  indispen- 
sable pour  cuire  leur  farine.  C'est  dans  ces  conditions  qu'ils 
sont  parvenus  à  noire  camp  où  ils  ont  été  heureux  de  pouvoir 
«nfin  faire  un  repas  sérieux. 

€  Le  pays  que  nous  avons  traversé  depuis  Palapye  est  recou- 
vert d'un  sable  très  épais.  Les  wagons  (chariots),  sur  lesquels  sont 
chargés  nos  provisions  et  notre  équipement,  8*y  enfonçaient  pro- 
fondément ;  parfois  c'est  à  grand'peine  si  quarante  de  nos  bœufs 
ont  pu  en  faire  avancer  un  seul  à  la  fois.  De  plus,  nous  avons 
beaucoup  souffert  de  l'extrême  rareté  de  l'eau.  Nous  sommes  restés 
jusqu'à  soixante  heures  sans  en  avoir  une  goutte.  Trois  de  nos 
bœufs  sont  morts  d'épuisement  et  nous  en  avons  perdu  deux 
autres,  l'un,  de  ce  fléau  terrible  la  pleuro-pneumonie  qui  enlève 
l'animal  en  deux  jours,  l'autre,  d'une  morsure  de  serpents  qui  abon- 
dent entre  Palapye  et  Serue. 
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c  Les  cartes  sont  d'une  inexactitude  incroyable  :  il  suffit  de 
voir  le  tableau  des  distances  (que  nous  avons  mesurées  exacte- 
ment) et  de  le  comparer  avec  les  caries  pour  s^en  rendre 
compte  (1). 

€  A  juger  par  ces  cartes,  on  croirait  que  de  nombreux  villages  se 
trouvent  sur  le  chemin  de  Palapye  au  Zambèze  (tels  que  Mesa, 
Moko,  etc.,  etc.).  Mais  tous  ces  endroits  sont  uniquement  les  points 


«//r. 


OÙ  Ton  s'arrête  généralement  :  on  n'y  trouve  aucun  vestige  d'habita- 
tion humaine,  ni  aucun  habitant.  Par  le  fait,  toute  la  région  qu'on 
traverse  pour  aller  au  Zambéze  est  absolument  inhabitée;  çà 
et  là  seulement  on  rencontre  quelques  indigènes  gardant  les  trou- 
peaux de  khama,  envoyés  chaque  année  dans  Tintérieur.  Ces  ber- 
gers viveut  dans  le  Veldt  et  se  construisent  un  abri  avec  quelques 
branchages  qu'ils  couvrent  de  gazon. 

c  Nous  devons  rester  ici  quelques  jours  afin  de  laisser  reposer  nos 
bœufs,  car  nous  allons  avoir  une  longue  distance  (80  kilomètres)  à 
parcourir  avant  de  trouver  de  nouveau  de  l'eau. 

c  Nous  n'espérons  pas  atteindre  le  Zambèze  avant  le  15  octobre,  el 


(t)  Le  tableau  ne  se  trooTait  pas  dans  la  lettre. 
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nous  aurons  tout  juste  le  temps  d'arriver  à  Lyalui  avant  le  com- 
mencement des  pluies.  Au  cas  où  nous  serions  retardés  et  où  nos 
bœufs  seraient  incapables  d^avancer  jusqu'au  Zambèze  avant  les 
pluies»  nous  serons  forcés  de  rester  auprès  du  lac  Makarikari  jus- 
qu'au mois  de  janvier.  En  effet,  à  cette  époque,  arrive  ce  qu'on 
nomme  ici  la  petite  saison  sèche  (qui  dure  de  janvier  à  février),  la 
grande  saison  sèche  durant  de  mars  à  novembre  :  nous  pousse- 
rons alors  jusqu'au  Zambèze.  Pendant  les  pluies,  tout  progrès  est 
impossible.  11  commence  à  faire  assez  chaud.  I^  température 
moyenne  depuis  quinze  jours  est  de  plus  de  iO  degrés  centigrades 
à  midi. 

(Maxima  à  midi  +  46  ;  minima  -f  36) \  Septembre  1 

tes  nuits  sont  fraîches.  |  à 


+  14).  ] 


axima  à  dix  heures  du  soir +20;  minima  -f  14).  ;  Septembre  15.  » 

—  Dans  une  autre  lettre,  M.  Dècle  écrit  : 

c  ...  Le  pays  que  nous  avons  traversé  depuis  Vryburg  est  d'un 
aspect  uniforme  consistant  en  plaines  arides  recouvertes  d'un  gazon 
court  et  desséché.  Çà  et  là  la  plaine  est  parsemée  d'arbustes  et 
de  buissons  épineux  ;  le  sol  consiste  en  un 
sable  rougeâtre.  dans   lequel  on  enfonce 
profondément;  de  loin  en  loin  un  village 
indigène  composé  de  huttes,  toutes  de  la 
même  forme. 

€  Les  indigènes  sont  vêtus  d'un  cos- 
tume des  plus  primitifs.  Nombre  d'entre 
eux  sont  nus,  à  l'exception  d'une  ceinture 
à  laquelle  sont  attachées  deux  ou  trois  peaux  de  chats  sauvages 
qui  pendent  sur  le  devant  et  une  peau  qui  pend  par  derrière.  Les 
femmes  portent  en  général  autour  de  la  taille  une  peau,  soit  de 
chèvre,  soit  de  daïka  (peiïi  chevreuil),  et  un  karosSy  espèce  de  chî^le 
composé  de  plusieurs  peaux  cousues  ensemble^  qu'elles  portent  sur 
les  épaules  et  qui  tombe  jusqu'aux  genoux.  Hommes  et  femmes 
marchent  pieds  nus.  Quelques  hommes  pourtant  portent  des 
sandales  composées  d'une  large  semelle  fixée  au  pied  par  deux 
lanières  partant  du  devant  du  pied  et  passant  dans  le  pouce  du 
pied  (comme  les  sandales  japonaises). 

c  Tous  portent  des  bracelets,  composés  de  fils  de  cuivre  fixés  très 
serrés  sous  le  genou,  à  la  naissance  du  mollet.  Leur  nombre  varie 
de  deux  à  quinze.  Hommes  et  femmes  portent  les  cheveux  très 
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coarts,  souvent  rasés,  à  l'eiceptioD  d'nae  sorte  de  calotte  ui  » 


■net  de  la  télé  qu'ils  enduisenl  souTent  de  graisse  mélangée  k  na 
sable  noirâtre. 

<  Tous  portent  aussi  des  boucles  d'oreittei  formées  en  général 


<ie  flli  de  cuivre  passés  par  le  trou  percé  à  cet  effet  et  touniés  en- 
■emble  dans  le  bas.  Leur  nombre  rarie  de  deux  à  ciai|.  Hommes  et 
wmaies  portent  des  colliers  et  des  bracelets  de  verre  dont  la  con- 
'««r  varie  suiTant  les  villages. 

*  Leur  nourriture  consista   généralement  en    farine  de  mais 


qnils  broient  dans  de  grands  raoriien  de  bois  creusés  dans  un 
"«w  d'arbre.  Ils  mangent  dans  des  jarres  de  hois. 
*  uur  boisson  se  compose  d'eau  et  parfois  de  bière  indigèn* 
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faite  de  graines  fermentées.  Ils  se  servent  de  calebasses  en  guise 
de  cuillers  et  de  verres.  Ils  mangent  paKois  de  la  viande  et  cer- 


tains d'entre  eux  mangent  a?ec  avidité  de  la  viande  presque 
pourrie. 

€  Â  Palla  nous  avions  dû  abattre  un  de  nos  bœufs  âtteinl 
d'une  pleuropneumonie  aiguë.  Depuis  trois  jours  sa  carcasse  était 
exposée  au  soleil  et  exhalait  une  odeur  épouvantable.  Huit  indi- 
gènes venant  du  Zambèze  (des  Batokas)  vinrent  à  passer.  Ils  se 
mirent  à  dépecer  la  carcasse  du  bœuf;  puis,  après  l'avoir  coupé 
en  morceaux,  ils  6rent  un  grand  feu  au  milieu  duquel  ils  pla- 
cèrent une  partie  de  la  viande  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  presque 
brûlée  ;  pendant  trois  jours  ce  fut  un  festin  pour  eux.  Au  bout  du 
troisième  jour  ils  avaient  complètement  fini  le  bœuf.  I/odeur  qui 
s'échappait  de  cette  cuisine  était  si  nauséabonde  qu'elle  soulevait 
le  cœur,  mais  pour  eux  c'était  un  véritable  banquet. 

c  Les  indigènes  construisent  des  instruments  de  musique  fort 
l>izarres  qui  consistent  en  un  arc  sur  lequel  un  fil  de  cuivre  est 
tendu  en  B  par  un  morceau  de  cuir  très  fin.  En  môme  temps  quMls 


font  résonner  le  fil  de  cuivre  avec  la  main,  ils  placent  leur  bouche 
à  un  endroit  marqué  A  où  pourtant  le  bois  n'est  pas  creux  et  en 
tirent  des  sons  fort  doux. 

c  Un  autre   instrument  se  compose  d'un  arc  monté  sur  une 


-gourde,  creuse  B,  Ils  appliquent  cette  gourde  sur  l'un  de  leurs 
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seins  en  même  temps  qu'ils  frappent  sur  le  fil  de  enivre  arec 
petite  baguette  et  obtiennent  ainsi  une  sorte  de  mélodie. 

f  Un  troisième  instrument  consiste  en  un  morceau  de  boî: 
lequel  est  tendue  une  corde  à  boyaux  en  A  fixée  i  an 


de  plume  sur  lequel  ils  appuient  les  lèvres,  comme  sur  la  mem- 
brane d'un  mirliton.  Les  sons  ainsi  produits  sont  aigus  et  des  plus 
discordants.  Enfin  nous  trouvons  ce  que  l'on  nomme  le  piano 
kafir.  C'est  un  morceau  de  bois  d'environ  ]5  eeulimèlres  sur  10, 
sur  lequel  un  certain  nombre  de  morceaux  d'acier  sont  6xés.  Ils 
appuient  l'iDSlrument  sur  une 
g  onrde  creuse  et  jouent  en 
TaisauC  vibrer  les  pièces  d'a- 
cier avec  leurs  doigts. 

<  Leur  religion  est  des  pins 
primitives  et  se  résout  dam  le 
culte  de  l'esprit  de  leurs  ancê- 
tres. La  question  ainsi  que 
celle  des  superstitions  est  trop 
,  complexe  pour  êlre  traitée  ici. 
(  Parmi  leurs  coulnoies  il 
en  est  uoeqni  se  retrouve  cbex  toutes  les  diverses  trihus  du  sad 
de  l'Afrique;  c'est  la  circoncision. 

<  Le  travail  auquel  mon  collaborateur  le  comte  de  Lalaing  et 
moi  nous  nous  livrons  présente  d'asseï  grandes  diflicultéi,  car 
tout  est  nouveau  et  les  données  font  absolument  défaut  :  jusqu'à 
ce  jour  personne  ne  semble  avoir  étudié  cette  partie  du  monde  an 
point  de  vue  scienliDque.  Le  U'  Haho  est  pour  ainsi  dire  le  seul 
qui  ae  soit  occupé  d'étudier  les  indigènes  et  encore  s'est-îl  berné  i 
l'élude  des  Bushmen  dont  il  n'a  même  étudié  que  la  religion, 
études  que  vous  avei  si  bien  fait  ressortir  dans  votre  ouvrage  si 
plein  d'intérêt  sur  les  Pjgmées.  Votre  haute  compétence  au  point 
de  Tue  anthropologique  et  et  b  no  graphique  nous  rendra  vos 
conseils  des  plus  précieux  et  nous  espérons  que  vous  voudrei  bien 
avoir  la  boniê  de  nous  en  donner. 

<  Je  me  suis  déjà  occupé  d 'ethnographie  et  d'aaihropotogie  an 
cours  de  mes  nombreux  voyages,  car,  quoique  fort  jeune  encore, 
j'ai  visilé  très  «n  détail  l'extrême  Orient  au  cour*  d'un  voyage  a«- 
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tour  du  monde  de  1882  à  1885.  J'ai  parcouru  les  Indes  anglaises 
dans  tous  les  sens  (jusqu'à  la  frontière  du  Thibet)  pendant  trois 
années  ;  à  ce  sii^jet  je  puis  affirmer  Texistence  des  nègres  du  Kou- 
maon,  existence  fort  controversée  et  que  je  puis  prouver  par  une 
photographie  que  j'en  ai  prise. 

€  J'ai  également  visité  l'Arabie,  la  Birmanie,  la  presqu'île  de 
Malacca,  Java,  la  Cocbinchine,  la  Chine,  Ttle  Formose  et  le  Japon  ; 
la  comparaison  entre  ces  races  de  l'extrême  Orient  et  celles  de 
l'Afrique  du  Sud  offre  le  plus  grand  intérêt. 

c  Mon  collègue  a  lui-même  passé  deux  années  dans  l'intérieur 
du  Congo  et  son  concours  m'est  des  plus  précieux.  Il  s'occupe  tout 
spécialement  d'ornithologie  et  d'ichtyologie  et  est  fort  habile 
préparateur. 

c  Je  crois  être  à  même,  à  mon  retour,  de  vous  procurer  un 
certain  nombre  de  crânes  de  Bushmen  et  des  sculptures  provenant 
de  leurs  cases. 

c  Malheureusement,  les  frais  de  notre  expédition  sont  si  consi- 
dérables que  nous  pouvons  à  grand'peine  consacrer  des  fonds  à 
l'achat  de  collections. 

c  Outre  le  Zambèze,  il  serait  de  la  plus  haute  importance  que 
les  autres  contrées  plus  au  sud  fussent  représentées  dans  notre 
collection,  c'est-à-dire  : 

c  1<>  Les  Bamangwatos,  dont  Khama  est  le  chef;  ^  les  diverses 
tribus  Bechuanas  (Backwena,  Baklalla,  Bamaliti,  Bara  Isili  Baro- 
long) ;  3*  les  Kaûrs  propres  ;  4'  les  Hottentots  ;  5*  les  Pondos  ; 
6<»  les  Basutos  ;  1^  les  Bushmen  ;  8'  les  Zulus.  > 


Andainffo — io,i-,a 

D?dy..  4  3\SMr    -18%  7',15"    12-,  7',33- 
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Ifiwîon  dff  Madagascar.  —  Voici  quelques  observations  mé- 
téorologiques  recueillies  par  M.  le  D'  Catat,  observations  qui  ont 
été  calculées  depuis  son  retour  : 

Date.      Liea  d'ob»erTaUon.      CorrecUon  de        Ulilade.  iMcliaaiioa 

la  montre   »or  '  magneuqa^. 

le  tcipps  moyen 
du  lieu. 

1889. 

6  août.    Ambohilravoka..     +2N59',53"     12*,35'.2l- O. 

10    —       Haut.S.-O.d'Am-  ^     ^ 

bohi  migaka —  î?**î?!*^, 

U 

U 

17    —       Forét    de    Didy 

(2hcures»oir).    +  3N  3'.  3"    U%59'.i8- 

17    Forêt    de    Didy 

(4  heures  soir).    +3\  3',  5"    i1%ir,38" 

1890. 

5  juin.  Ihosy — 22%4i',55" 

5    —  6  kilomètres  N.-  ^,.  .a»    *•* 

E.dMhosy....  +3',57" Il%i2'.  i" 

0    —  Ihosy: — 2Î%23',57' 

2î    —  Tsivory —  2i\  3',26" 

2o    —  TamoUmo —  ZiJ,ov,io 

26    —  Tamolamo -f    7'.20"  J;*V?^'1L 

13  août.  Anosy  Ambo. ...        - 24,38"  (96-.47'.27-> 

[Amérique].  —  M.  Karl  von  den  Steinen,  rédacteur  du  recueU 
géographique  allemand  Das  Ausland,  adresse  de  Marbnrg^ 
(Hessen),  13  juin,  avec  quelques  nouvelles,  une  noie  relative  à 
son  voyage  sur  le  plateau  central  du  Brésil  : 

c  ...  Le  D'  Vogel  a  terminé  son  travail  de  caries,  mais  il  a  été 
souvent  interrompu  par  Tindisposilion  et  n'a  pu  en  préparer  le 
texle  indispensable.  Les  caries  sont  en  la  possession  de  la  Société 
de  géographie  de  Berlin,  mais  il  m'est  impossible  de  les  publier 
en  ce  moment.— Le  D' Ehrenreich  publiera  bientôt,  dans  les  Balle- 
tins  du  Musée  de  Berlin,  un  travail  sur  son  voyage  dans  l'Uni- 
guay  ;  il  l'accompagnera  de  nombreuses  illustrations.  Quant  i 
moi,  j'ai  dû  laisser  dormir  ces  travaui  pendant  assex  longtemps, 
ayant  d'autres  occupations...  —  Cet  automne,  je  compte  publier 
la  chronique  du  voyage  et  ses  résultats  ethnologiques,  sous  ce 
litre  :  Peuples  aborigènes  du  Brésil,  que  je  soumettrai  à  votre 
appréciation.  M.  Wilhelm  von  den  Steinen,  mon  cousin,  peintre, 
y  joindra   un  grand  nombre  de  dessins  et  de  photographies. 
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Mais  les  résultats  philologiques  ne  pourront  êlre  publiés  que  les 
années  suivantes;  ils  constituent,  avec  Tethnologie,  la  meil- 
leure moisson  du  voyage.  Les  Bakairrés  ou  Caraïbes  de  notre 
région,  ont  été  traités  avec  un  soin  particulier.  Je  possède  un  fort 
dossier  de  traductions  systématiques,  ainsi  que  des  légendes 
extraordinaires  dans  leur  texte  original.  Ehrenreich  et  moi,  nous 
y  joindrons  probablement  des  matériaux  anthropométriques  spé- 
ciaux. 

c  P. -S.  —  Je  n'ai  rien  publié  dans  VAusland  au  sujet  de  mon 
voyage.  > 

Rivières  du  Brésil,  —  Le  D<^  Comte  Meyners  d'Estrey  fait 
remarquer  qu'en  jetant  les  yeux  sur  une  carte  du  Brésil,  on 
s*aperçoit  que  beaucoup  de  rivières  portent  le  nom  de  Sumidouro, 
mot  qui,  en  portugais,  signifie  <  précipice,  ou  disparition  9;  voici 
ce  que  dit  à  ce  sujet  le  général  Joao  Severiano  da  Fonseca  : 
c  Quelques  rivières  de  Matto  Grosso  offrent  dans  leur  cours  un 
phénomène  étrange  qui  n*est  pas  rare  au  Brésil.  Arrêtées  par  un 
obstacle  quelconque,  elles  creusent  le  soi  et  continuent  leur  cours 
à  travers  un  tunnel  sous  une  couche  de  gneiss  ou  de  tuf  calcaire, 
pour  reparaître  un  peu  plus  loin.  Pendant  la  saison  sèche  on  ne 
s'aperçoit  de  leur  existence  que  par  un  roulement  sourd,  mais 
pendant  la  saison  des  pluies  leur  lit  souterrain  ne  leur  suffît 
plus.  > 

—  M.  Louis  Maunier  [Mb.]  donne,  dans  une  lettre  du  23  août, 
quelques  détails  sur  la  colonie  Maunier,  établie  au  milieu  de  la 
République  Argentine. 

Située  autrefois  sur  la  limite  des  provinces  de  Santafe  et- de 
Cordoba,  la  colonie  se  trouve  aujourd'hui,  par  suite  d'un  déplace- 
ment dans  les  limites  des  provinces,  tout  entière  sur  la  province 
de  Cordoba  et  dans  le  département  de  San  Juste.  Avec  une  super- 
ficie d'environ  29  000  hectares,  elle  présente  un  développement 
de  17  kilomètres  sur  la  Mar  Chiquita,  vaste  nappe  d*eau  située 
au  centre  de  la  République  Argentine,  à  environ  600  kilomètres 
dans  le  N.-N.-O.  de  Buenos-Aires.  Une  ligne  de  chemin  de  fer 
passe  tout  près  de  la  colonie,  qui  va  se  peuplant  de  Français  et 
d'Italiens,  tous  bons  agriculteurs.  Le  pays,  très  beau,  très  fertile, 
produit  le  blé,  le  maïs,  la  pomme  de  terre,  la  vigne  et  les  fruits 
du  midi  de  la  France. 

M.  Maunier  annonce  l'envoi  de  détails  et  de  vues  photographiques 
relatifs  à  la  colonie. 


^96  PROCÊS-VERBAL. 

Carte  d'Amétnque  de  1669.  —  M.  J.  Marcou  [Mb.]  répond  à  la 
noie  de  M.  Gabriel  Marcel,  insérée  dans  le  Bulletin  trimestriel, 
sur  une  carte  d'Amérique  de  1669,  carte  à  laquelle,  suivant 
M.  Marcou,  Louis  XIV  aurait  collaboré,  si  peu  que  ce  soit.  Celle 
réponse  a  provoqué  une  réplique  de  M.  Marcel  ;  les  deux  pièces 
et  plusieurs  autres  relatives  au  même  si^et  seront  insérées  aa 
Bulletin  où  a  paru  la  première  communication. 


CoBiBi«iil«»Uoiis    •raies. 

Le  Président  dit  qu'il  est  heureux  de  se  retrouver,  après  les 
vacances,  au  milieu  d'une  aussi  nombreuse  assemblée  dans  la 
salle  ordinaire  des  séances,  remise  à  neuf  pendant  Tintervalle. 

<  Je  dois  pourtant,  ajonte-t-il,  faire  un  pénible  retour  en 
arrière.  Depuis  notre  dernière  réunion,  une  douloureuse  nouvelle 
est  parvenue  en  France.  M.  Paul  Crampel,  qui  dirigeait  une  expé- 
dition devant  aller  du  Congo  au  lac  Tchad,  aurait  été  massacré 
avec  la  plus  grande  partie  de  ses  compagnons.  Bien  que  celle 
nouvelle  ne  soit  pas  entièrement  confirmée,  elle  ne  nous  donne 
que  bien  peu  d*espoir.  La  Société  ne  peut  qu'être  cruellemenl 
émue  par  un  pareil  désastre,  et  je  crois  me  faire  Tinterprète  de 
vos  sentiments  à  tous,  en  envoyant  à  la  malheureuse  famille  de 
l'explorateur  l'expression  de  notre  cordiale  sympathie.  >  (Applatê^ 
dissements.) 

Doudart  de  Lagrée,  —  Le  Président  annonce  qu'il  a  reçu  de 
M.  Le  Myre  de  Yilers,  député  de  la  Cochiochine,  une  lettre  rappe- 
lant qu'un  Comité  s'est  formé  dans  le  but  d'ériger  une  statue  à 
Doudart  de  Lagrée. 
Voici  la  lettre  de  M.  Le  Myre  de  Vilers,  Président  de  ce  Comité  : 
c  Doudart  de  Lagrée,  qui  le  premier  porta  le  drapeau  français 
dans  les  régions  reculées  de  l'Indo-Chine,  explora  le  Cambodge, 
le  Haut  Mé-Khong,  le  Fleuve  Rouge,  et  mourut  dans  le  Vun-Nan 
avant  d'avoir  pu  constater  les  heureux  résultats  de  sa  courageuse 
entreprise,  est  l'une  des  gloires  les  plus  incontestées  de  la  ma- 
rine et  de  l'exploration  nationales.  Les  colons  de  la  Cochinchiae, 
reconnaissants,  loi  ont  déjà  élevé  un  monument  à  Saigon,  sur  Tini» 
tiative  de  l'un  de  nos  chefs,  l'amiral  Duperré*  Ses  camarades,  e( 
un  grand  nombre  de  personnes  qui  s'intéressent  à  noire  expan- 
sion dans  rExtréme-Orient,  se  sont  réunis  en  Comité,  sous  na 


SÉANCE  OU  6  NOVEMBBE  1891.  A^ 

présidence,  dans  le  but  de  provoquer  une  souscription  pour  lui 
ériger  une  statue  dans  le  département  de  l'Isère,  son  pays  natal» 
c  Cette  souscription,  à  laquelle  vous  avez  bien  voulu  prendre 
part,  a  déjà  atteint  un  chiffre  élevé.  Mais  il  importe  que  le  mom»- 
ment  soit  digne  du  mérite  de  Lagrée,  et  le  Comité,  heureux  de 
trouver  à  la  tôte  de  la  Commission  centrale  de  la  Société  de  Géo- 
graphie (qui  a  naguère  rendu  justice  à  D.  de  Lagrée),  l'un  de  ses 
camarades  les  plus  éminents,  vous  demande,  avec  le  ferme  espoir 
de  se  voir  favorablement  accueilli,  de  vouloir  bien  lui  accorder  la 
publicité  du  Bulletin  de  cette  Société,  et  de  faire  appel,  dans 
Tun  de  ses  prochains  numéros,  au  concours  généreux  de  ses 
membres.  > 

Présentations  de  livres^  cartes,  etc.  —  Le  D*^  Hamy  dépose  sur 
le  Bureau  un  ouvrage  volumineux  et  très  intéressant  sur  la  vallée 
du  Nil,  qu'il  est  chargé  d'offrir  de  la  part  de  l'auteur,  M.  A.  Chelu. 
€  Conformément  aux  usages  reçus,  je  m'abstiendrai  de  développer 
ici  les  considérations  auxquelles  se  livre  l'auteur,  attendu  que  cet 
ouvrage  est  envoyé  à  la  Société  pour  concourir  à  l'un  des  prix  de 
cette  année.  > 

—  M.  Franz  Schrader  présente  à  la  Société  le  premier  fascicule 
d'une  publication  nouvelle  intitulée  :  U  Année  cartographique  * 

€  De  quelque  façon  que  soit  composé  un  ouvrage  cartographique, 
un  atlas,  par  exemple,  il  est  impossible  de  tenir  compte  des  évé- 
nements les  plus  récents,  de  façon  à  renseigner  le  public  d'une 
manière  satisfaisante,  car  on  ne  peut  y  donner  à  ces  événements 
la  place  qu'ils  occupent  dans  les  préoccupations  publiques.  Il  est 
évident  qu'un  atlas  qui  développerait,  par  exemple,  la  partie  de 
l'Asie  dans  laquelle  s'est  accompli  le  voyage  de  M.  fionvalot,  sor- 
tirait par  cela  même  de  toute  espèce  de  proportions. 

c  Les  personnes  qui  tiennent  à  suivre  de  près  la  cartographie, 
peuvent  le  faire,  il  est  vrai,  dans  les  publications  spéciales,  accom- 
pagnées de  cartes,  qui  paraissent  soit  en  France,  soit  à  l'étranger  ; 
mais  cela  exige  des  recherches  longues  et  quelquefois  impossibles, 
au  moins  pour  ceux  qui  n'habitent  point  Paris  ou  une  grande  ville. 

c  II  est  donc  utile  de  résumer,  à  la  fin  de  chaque  année,  dans 
une  publication  composée  d'un  petit  nombre  de  feuilles,  les  obser* 
vations  géographiques  et  cartographiques  de  l'année.  C'est  ce  que 
nous  avons  tenté  cette  fois«ci,  et  ce  que  nous  essayerons  de  fisiire 
chaque  année. 

c  Le  premier  fascicule  contient  principalement  les  résultats  des 
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eipldrations  faites  en  Asie,  en  Afrique  el  en  Amérique.  Paur 
TAsie  :  i^expédition  au  Thibet,  du  capitaine  Grombtchewsky  ;  les 
Toyages  dans  l'Asie  centrale,  et  surtout  le  dernier  qui  n'est  pas  le 
moindre  parmi  ceux  que  je  cite,  le  magnifique  voyage  de  nos 
collègues  MM.  Bonvalot  et  le  prince  Henri  d'Orléans. 

c  Pour  l'Europe,  un  résumé  cartographique,  avec  une  petite 
note  fournie  par  Tauteur,  du  voyage  de  M.  Charles  Rabot,  dans  le 
nord  de  l'Empire  rUsse. 

c  Pour  l'Afrique,  deux  caries  montrant  l'Afrique  au  1«  jan- 
vier 1890,  et  l'Afrique  au  l**  janvier  1891.  Ces  deux  cartes,  ftocom- 
pagnées  d'explications  aussi  détaillées  que  possible,  permettent  de 
mesurer  le  chemin  parcouru  par  les  nations  européennes  dans  le 
courant  de  l'année  1890.  Nous  donnons  aussi  la  partie  de  rAfriqoe 
modifiée  par  Stanley,  et  qui,  dans  les  atlas  les  plus  modernes, 
n'avait  pas  été  présentée  d'une  façon  aussi  complète. 

c  Pour  l'Amérique  du  Nord,  nous  avons  les  nouveaux  États  de 
l'Union  américaine  ;  et,  pour  l'Amérique  du  Sud,  les  parties  non 
explorées  de  ce  continent,  en  même  temps  que  des  cartes  don- 
nant la  délimitation  de  la  frontière  du  Brésil  avec  la  Bolivie,  et  un 
résumé  des  explorations  des  rios  Tapelininga  et  Parapanema, 
qui  a  été  présenté  ici  même.  Tannée  dernière,  par  M.  Gorceix.  » 

M.  Schrader  estime  que  cette  publication  rendra  des  services 
réels  à  la  science  géographique  ;  il  s'efforcera,  du  reste,  d'y  ap- 
porter toutes  les  améliorations  possibles. 

Ajoutons  que  le  fascicule  dont  il  s'agit  sera  suivi  d'un  second 
qui  paraîtra  au  commencement  de  Tannée  prochaine,  et  qui  don- 
nera les  résultats  cartographiques  des  explorations  effectuées  du- 
rant Tannée  1891. 

Le  Président  remercie  M.  Schrader  de  Toffre  de  cet  ouvrage 
auquel  il  a  pris  une  si  grande  part. 

Congrès  des  Orientalistes  de  1891.  —  M.  Henri  Cordier  rend 
un  compte  sommaire  de  ce  Congrès,  tenu  à  Londres,  au  mois  do 
septembre  dernier,  Congrès  auquel  il  assistait  comme  délégué  de 
la  Société  de  Géographie,  et  où  il  a  pu,  dit-il,  c  constater  la  part 
très  grande  et  très  caractéristique  faite  aux  explorateurs  >. 

Il  cite  entre  autres  des  communications  intéressantes  sur  les 
lies  Baléares. 

Un  jeune  explorateur,  revenu  de  Sumatra,  et  que  Ton  aura  le 
plaisir  d'entendre  ce  soir  (voy.  p.  505),  y  a  fait  part  du  résultai  de 
ses  voyages  et  a  dû  être  satisfait  de  l'accueil  qu*il  a  reçu. 
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Af.  H.  Gordier  termine  en  présentant  de  la  part  de  Tauteur  le 
volume  où  M.  Glaine  fait  Texposé  .de  ses  travaux  à  Sumatra. 

Les  Fangs  et  les  missions  d* Afrique*  —  Le  Rév.  P.  Lejeune, 
missionnaire  au  Congo  français,  venu  à  la  Société  dans  Fintention 
de  demander  des  secours  pour  sa  mission,  parle  sur  les  œuvres 
d'Afrique. 

Ne  pouvant  parier  de  toutes,  il  ne  s'occupera  que  d'une  seule.  II 
annonce  que  dans  une  quinxaine  de  jours  il  présentera  à  la  Société  un 
dictionnaire  français-fang  ainsi  qu'une  grammaire  de  cette  langue. 

c  Remarquez,  dit-il,  que  je  ne  dis  pas  c  françaîs-pahouin  ». 
Le  nom  de  Pahouin  a  été  donné  aux  Fangs  par  les  Mpongoués  et 
les  Galoas.  Pahouin  est  synonyme  de  c  barbare,  sauvage,  pillard  >. 
Pahouin  est  bien  sans  doute  le  nom  qui  convient  à  cette  race  de 
cannibales,  car  leur  invasion  dans  tous  les  fleuves  et  toutes  les 
rivières  du  Gabon  ressemble  beaucoup  à  l'invasion  des  barbares 
chez  nous  au  moyen  âge.  Néanmoins,  je  voudrais  voir  sur  toutes 
les  cartes  d'Afrique  le  mot  Pahouin  remplacé  par  celui  de  Fang. 

c  Fang,  nom  de  la  race,  ne  doit  pas  être  confondu  non  plus  avec 
fam  qni  signifie  homme  {vir  des  Latins)  ;  il  y  a  une  différence 
sensible  dans  la  prononciation,  différence  que  n'ont  pas  saisie  les 
explorateurs  qui  ont  écrit  maintes  et  maintes  fois  :  c  Ici  se  trouve 
un  village  de  fam  »,  en  français  c  d'hommes  >. 

c  Les  Fangs  sont  vingt  et  peut-être  cinquante  fois  plus  nombreux 
que  les  autres  races  ensemble  :  Mpongoué ,  Galoa ,  Akellé , 
Adioumba,  Shèkiani,  Beiiga,  etc.  La  seule  tribu  des  Betsi  compte, 
d'après  M.  de  Brazza,  plus  de  2  millions  d'habitants.  De  Lambaréné 
à  N'dyolé,  il  y  a  plus  de  cent  villages,  et  chacun  de  ces  villages 
en  temps  de  guerre  dispose  en  moyenne  de  plus  de  cent  fusils. 

c  J'enseignais  un  jour  le  catéchisme  dans  un  de  ces  villages 
situé  près  de  Sambékita;  j'avais  un  auditoire  de  trois  cent  vingt- 
deux  hommes,  sans  compter  les  femmes  et  les  enfants.  Or  ce 
village  n'est  pas  certainement  le  plus  grand. 

c  Une  remarque  très  importante,  c'est  que  la  multitude  des 
Fangs  n'habite  pas  les  rives  des  fleuves;  mais  de  très  nombreux 
et  de  très  importants  villages  sont  éloignés  de  ces  fleuves  d'une 
distance  de  5  à  15  kilomètres.  J'estime  donc  que  dans  l'Ogoôué 
de  Lambaréné  à  N'dyolé  seulement,  il  peut  y  avoir  200  000  Fangs. 

c  Or  les  fleuves  et  les  rivières  de  ces  contrées  équatoriales  sont 
tous  habités  par  cette  race,  et  le  Komo  jusqu'à  ses  sources,  et  le 
Bemboé  depuis  son   confluent  avec  le  Komo  jusqu'au  point  où 
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les  pirogues  des  Européens  l'ont  remonté,  et  la  rivière  Molfada, 
près  du  cap  Esteiras,  et  le  fleuve  contesté  par  les  Espagnols,  mais 
pourtant  bien  français,  le  Muny.  Je  dis  français,  parce  que  jos- 
qu'en  ces  derniers  temps,  il  était  de  la  juridiction  de  réréqae  des 
Deux-Guinées,  juridiction  que  la  Préfecture  apostolique  de  Fer- 
nando-Po  n'avait  jamais  contestée.  Je  dis  français  parce  qu'en  1888, 
je  crois,  le  gouvernement  espagnol,  attaqué  par  les  Fangs,  avait 
appelé  les  bateaux  de  guerre  français  pour  châtier  les  révollés. 
Or,  les  Fangs  ont  de  très  nombreux  villages  dans  ce  Muoy,  dans 
le  Kongoué,  plus  loin  encore  dans  le  Kampo.  Ce  sont  eux  qui  au- 
jourd'hui forment  la  majeure  partie  de  la  population  des  lacs 
Onangé,  Éjanga,  Âzingo,  Ogondoué,  Avanga,  Abanga,  etc.  Us  af- 
fluent maintenant  dans  le  Ngougnié,  affluent  de  rOgoôué,  dans 
tous  les  affluents  du  Komo.  et  du  Remboé.  Le  brave  et  infortuné 
Grampel  les  a  retrouvés  dans  l'ivindo,  et  à  chaque  pas,  il  a  eu  à 
traiter  avec  des  populations  de  Fangs.  Ses  récits  ont  été  confir- 
més par  M.  Fourneau.  Donc  au  Gabon,  nous  sommes  cfacs  les 
Fangs;  les  autres  populations  les  Mpongoués,  les  Galoas,  etc.,  ne 
sont  que  l'infime  minorité. 

c  Gette  race  innombrable  se  divise  en  trois  principales  tribus  : 
1^  les  Majouna  ou  fietsi  ;  S*  les  Makina  ou  Makei;  3"  les  Makouna 
qui  se  rapprochent  beaucoup  par  leur  langue  des  Bingom  ou 
Akellé.  Ces  divisions  sont  tirées  de  leur  manière  de  s'exprimer  : 
c  Je  dis  que,  ma  jou  na  :  ma  ki  na  :  ma  kou  na.  > 

c  Les  langues  de  ces  trois  tribus  sont  différentes,  cependant  j'ai 
trouvé  de  très  grandes  similitudes  entre  celles  des  Betsi  et  des 
Makei.  Les  mots  diffèrent,  mais  les  règles  de  la  grammaire  sont  à 
peu  près  les  mêmes.  Je  suis  donc  porté  à  croire  que  ces  langues  onl 
une  source  commune  et  qu*il  n'y  a  pas  beaucoup  de  siècles  qu'elles 
diffèrent  ainsi.  Les  guerres  ont  séparé  les  Fangs;  rémigralion 
vers  la  côte  les  a  éloignés,  et  comme  tout  change,  la  langue  fong 
a  aussi  changé  peu  à  peu.  Aujourd'hui  encore  la  plupart  des 
Makina  comprennent  les  Majouna  et  vice  versa.  > 

Le  P.  Lejeune  déclare  qu'il  s'est  particulièrement  appliqué  à 
l'étude  de  la  langue  betsi  ;  cette  tribu  est  en  effet  la  plus  répan- 
due  et  la  plus  en  contact  avec  les  Européens.  Jusqu'à  ce  jour,  on 
n'avait  absolument  rien  en  cette  langue  ;  la  difficulté  de  la  Iftche, 
la  bixarrerie  des  tournures,  des  sons  à  peine  articulés,  prononcés 
en  même  temps  du  nex,  de  la  gorge  et  de  la  poitrine,  la  vitesse 
excessive  avec  laquelle  parlent  les  Fangs,  tout  avait  découragé  les 
volontés  les  plus  tenaces.  C'est  en  1888  que  Bl.  de  Braxxa  demanda 
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pour  la  première  fois  un  dictionnaire  au  regretté  vicaire  aposto* 
iique,  M^'  Le  Berre;  un  peu  plus  tard,  M.  le  gouverneur  Ballay  et 
quelque  temps  après,  M.  de  Chavannes,  le  gouverneur  actuel,  fai- 
saient des  instances  dans  le  même  but. 

Pouvant  déjà  entretenir  une  conversation  sans  interprète  avec 
les  sauvages  Fangs,  le  P.  Lejeune  fut  naturellement  désigné  pour 
rendre  ce  service  à  la  colonie. 

La  tâche  était  difQcile  et  il  avoue  lui-même  que  bien  souvent  il 
fut  tenté  de  s'abandonner  au  découragement.  Pas  d'interprètes 
sérieux  ;  seuls,  des  enfants  qu'il  était  obligé  d'interroger  en  mpon- 
goué  pour  avoir  le  mot  fang.  Il  aurait  eu  beau  chercher  un  inter- 
prète de  la  race  même,  il  n'en  aurait  pas  trouvé,  c  Le  Fang  im- 
pose sa  langue  partout  oii  il  va,  même  aux  Européens  ;  s'il  fait  du 
commerce,  il  faut  parler  fang  ;  s'il  s'agit  d'un  différend  avec  une 
tribu  voisine,  il  parle  fang.  Les  enfants  de  nos  écoles  restent  chez 
nous  deux  ou  trois  ans  au  plus;  puis,  attirés  par  l'amour  du  gain, 
ils  nous  quittent  insuffisamment  instruits,  pour  aller  au  service  des 
factoreries  qui,  de  leur  côté,  nous  demandent  à  chaque  instant  de 
ces  enfants.  J'ai  donc  été  obligé,  pour  arriver  à  composer  mes  ou- 
vrages, de  me  servir  de  ce  que  je  savais  de  mpongoué  pour  inter- 
roger en  cette  langue,  et  d'autre  part,  d'employer  souvent  des 
périphrases  £ang  afin  d'avoir  le  mot  propre.  > 

On  vient  de  voir  que  le  P.  Lejeune  avait  entrepris  ses  ouvrages 
sur  les  instances  des  chefs  de  la  colonie,  c  C'était  du  reste,  ajoute- 
t-il,  notre  intérêt  à  nous  missionnaires  ;  mais  c'était  surtout  l'in- 
térêt des  commerçants,  de  la  France  et  celui  des  nègres.  »  Si  le 
missionnaire  ne  peut  pas  atteindre  son  but  auprès  des  indigènes 
sans  connaître  leur  langue,  le  commerçant  qui  ne  la  sait  pas, 
n'est  guère  en  état  non  plus  de  faire  de  bonnes  affaires. 

Tout  le  commerce  au  Gabon  est  entre  les  mains  des  Fangs.  Ce 
sont  eux  qui  tuent  l'éléphant,  de  là  le  nom  de  plusieurs  villages  : 
Ndyork  bo  fang  (m.  à.  m.  :  c  C'est  le  Fang  qui  tue  l'éléphant)  ». 
Aussi  les  cases  d'un  grand  nombre  de  chefs,  surtout  des  chefs  de 
villages  de  l'intérieur,  renferment-elles  souvent  plus  de  dix 
pointes  d'ivoire  dépassant  30  à  40  kilogrammes.  En  vain  cher- 
cherait-on 200  kilogrammes  d'ivoire  dans  toutes  les  cases  des 
Mpougoués,  des  Galoas,  des  Âdyoumbas.  Aussi  u'existe-l-il  pas 
une  factorerie  de  l'Ogoôué  ou  des  autres  fleuves  de  la  colonie 
qui  n'ait  à  traiter  chaque  jour  avec  des  Fangs  vendant  de  l'ivoire. 

Si  le  commerçant  comprend  la  langue  de  ceux  qui  traitent  avec 
lui,  le  marché  est  vite  conclu,  tandis  qu'avec  un  interprèle,  le 
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marché  durera  des  journées.  En  outre,  Jes  meilleurs  interprèles 
sont  rarement  fidèles  dans  leurs  traductions  et  beaucoup  se  font 
rétribuer  par  le  Tendeur  pour  tromper  le  pauvre  coromerçanu 
Ntangh  ea  ne  ndyork^  disent-ils  ;  c  le  blanc  est  un  éléphant  », 
proverbe  du  pays  qui  veut  dire  :  on  a  tué  un  éléphant  ;  Umt  le 
monde  arrive  pour  emporter,  qui  un  morceau  de  viande,  qui  an 
crin  de  la  queue,  une  autre  personne  les  défenses;  or,  un  blanc 
d^ns  un  village,  bonne  aubaine! 

Il  a  des  tissus,  de  l'eau-de-vie,  du  tabac,  de  la  poudre,  desfosils; 
tombons  dessus,  et  si  nous  ne  pouvons  pas  le  dévaliser,  servons- 
nous  de  l'interprète  pour  tirer  de  lui  tout  ce  que  nous  pourrons. 

c  Les  Fangs  ont  le  monopole  de  Tivoire;  ils  ont  aussi  presque 
tout  entier  celui  du  caoutchouc  et  de  Tébène.  La  liane  de  caout- 
chouc et  l'ébénier  ne  se  rencontrent  plus  guère  sur  les  bords  des 
fleuves  ;  il  faut  maintenant  s'enfoncer  au  loin  dans  la  forêt  poor 
trouver  ces  produits.  Or,  qui  aura  le  courage  d*affronter  les  mys^ 
tères  et  les  fatigues  de  ces  forêts?  Pour  revenir  avec  20  kilo- 
grammes^de  caoutchouc,  il  faut  coucher  huit  ou  dix  jours  sans  abri, 
sans  protection  contre  les  bêtes  féroces  et  les  sauvages  des  environ^ 
Les^ Fangs  partent  au  nombre  de  dix  à  quinze  hommes  et  de  qua- 
rante à  cinquante  femmes,  voyagent  à  travers  les  forêts,  ne  suivant 
d'autres  sentiers  que  ceux  des  animaux  sauvages  ;  ils  s'installent  an- 
prés  d'un  raisseau  et  rayonnent  tout  à  Tentour,  coupant  les  ébéniers 
et  saignant  la  liane  de  caoutchouc.  Si  donc  le  commerce  se  fait 
surtout  avec  les  Fangs,  c'est  leur  langue  que  le  commerçant  doit 
surtout  savoir  parler.  » 

Le  P.  I^jeune  cite  un  commerçant  allemand  vivant  à  Lamba- 
rené,  il  y  a  quelques  années,  et  qui  baragouinait  quelques  mois 
defang;  tous  les  Fangs  affluaient  chez  lui;  à  lui  seul  il  faisait 
plus  de  trafic  que  tous  les  autres  commerçants  ensemble.  Bien 
plus,  on  l'appelait  c  le  roi  du  fleuve,  khouma  minwoué  >;  les 
indigènes  n'acceptaient  les  décisions  des  résidents  qu'après  que 
cet  étranger  les  leur  avait  proposées  lui-même.  Ueureusemenl  les 
choses  ont  changé  dans  ces  derniers  temps  et  l'autorité  est  reve- 
nue en  fait  à  qui  elle  appartient  en  droit.  11  est  doue  clair  qu'en 
focilitant  aux  Européens  l'étude  de  la  langue  fang,  on  rend  on 
réel  service  au  commerce,  mais  on  en  rend  un  plus  grand  eoeore 
au  gouvernement. 

c  En  effet,  que  cherche  la  France  dans  ses  colonies?  Avant  Tin- 
térêt  matériel,  elle  poursuit  surtout  la  civilisation  des  indigènes. 
Or,  il  n'y  a  pas  de  pays  plus  sauvage  que  le  Gabon  ;  il  n'y  a  pas 
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de  peuple  plus  anthropophage,  plus  rebelle  à  toute  culture  d'es- 
prit que  la  peuplade  pahouine.  Demandez-leur  :  c  Pourquoi  êtes- 
vous  sur  la  terre?  i,  ils  vous  répondront  infailliblement  :  c  Pour 
manger.  —  Et  après?  *-  Encore  pour  manger.  >  Cependant  ils 
ont  ridée  du  surnaturel,  d'un  être  supérieur  qui  a  tout  fait  et 
gouverne  tout.  Pour  eux  la  vie  future  est  la  métempsycose  ;  les 
voleurs  et  les  assassins  seulement  seront  punis  dans  un  feu  appelé 
ototôlane»  En  dehors  de  cette  croyance,  ils  n*en  ont  aucune  autre. 

€  Adonnés  au  plus  grossier  fétichisme,  ils  adorent  des  cornes 
d'antilope,  des  crânes  de  gorille.  Ils  n'ont  ni  écriture,  ni  arts;  en 
fait  de  métiers,  ils  ne  savent  que  forger  le  fer  et  chasser.  Sans 
cesse  en  guerre  les  uns  avec  les  autres,  ou  avec  les  peuplades  voi- 
sines, ils  ne  cherchent  qu'une  chose,  faire  déguerpir  leurs  voisins 
et  rester  les  seuls  maîtres  du  terrain.  Leurs  prisonniers,  ils  les 
mangent  ;  les  victimes  de  la  guerre,  ils  les  mangent  ;  les  égarés 
dans  la  forêt,  les  pagayeurs  isolés,  ils  les  tuent  pour  les  manger.  » 

Or,  à  nous  Français,  pionniers  de  la  civilisation  en  Afrique,  in- 
combe le  devoir  d'adoucir  ces  mœurs  sauvages.  Le  moyen  le  plus 
pratique  pour  y  arriver  est  évidemment  de  parler  à  ces  cannibales^ 
de  leur  inspirer  l'horreur  et  la  honte  de  pareils  actes.  Ce  devoir 
in  combe  aux  résidents,  aux  chefs  de  stations  et  de  postes,  aux 
juges,  aux  missionnaires,  mais  on  ne  le  remplira  bien  que  lors* 
qu'on  sera  au  courant  de  la  langue  et  de  tous  les  usages  du  pays. 

c  II  y  a  dix  ans,  tous  les  soldats  de  la  colonie  nous  venaient  du 
Sénégal.  Actuellement,  la  plupart  de  nos  tirailleurs  sont  des 
Fangs.  Moins  fanatiques  et  moins  hautains  que  les  Bambaras, 
ils  sont  également  braves,  plus  disciplinés  et  plus  moraux.  Aussi 
les  gouverneurs  du  Gabon  se  sont-ils  toujours  efforcés  d'en  recruter 
le  plus  possible.  Ce  sont  eux  qui  aujourd'hui  font  partie  de  toutes 
les  expéditions.  Ils  ont  été  mangés  avec  Musy  dans  l'Oubanghi  ;  ils 
étaient  nombreux  avec  Crampel.  Ils  sont  dans  les  postes  les  plus 
éloignés  de  l'intérieur.  A  la  guerre  du  Dahomey,  ils  partirent 
nombreux  et  nombreux  versèrent  leur  sang  pour  la  France.  €  Ah  ! 
me  disait  le  vieux  chef  d'Evoungha,  Dhothouma,  les  Fala  (les 
Français)  sont  en  guerre  ;  pourquoi  ne  me  demandent-ils  pas  des 
hommes?  Je  veux  partir  avec  vingt  de  mes  enfants.  Moi  à  la  tête, 
nous  aurons  raison  des  femmes  (il  parlait  des  Amaxones),  car  je 
suis  famy  fam  nden  (je  suis  un  homme,  et  un  homme  courageux),  i 
Or,  à  ces*  soldats,  il  faut  savoir  parler;  et  les  plus  belles  procla- 
mations de  Napoléon  I*'  produiraient  sur  eux  moins  d'effet  que 
quatre  petits  mots  en  leur  langue.  > 
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Le  p.  Lejeune  ajoute  qu'il  pourrait  passer  en  revue  tous  tes 
emplois,  toutes  les  fonctions,  depuis  les  expéditionnaires  jusqu'aux 
chefs  de  convois,  depuis  les  gouverneurs  jusqu'aux  simples  em* 
ployés,  depuis  les  ofûciers  de  marine,  les  chefs  des  canonnières 
jusqu'aux  chefs  de  pirogue,  et  il  trouverait  que  tous  doivent  s'ap- 
pliquer à  l'étude  de  la  langue  fang.  Au  Sénégal  Faîdherbe  avaii 
parfaitement  compris  l'importance  de  l'étude  des  langues  indi- 
gènes; c'est  pour  cela  qu'il  s'y  était  tant  appliqué  lui-même. 
M.  de  Brazza  et  le  gouverneur  actuel  du  Congo  l'ont  compris  éga- 
lement ;  de  là  vient  qu'à  plusieurs  reprises  ils  ont  demandé  des 
livres  aux  missionnaires. 

En  terminant,  le  P.  Lejeune  dit  quelques  mots  des  missions 
françaises  au  Gahon.  c  Nous  en  avons  onze  avec  onze  écoles  et 
environ  mille  enfants  dans  ces  écoles,  cent  cinquante  malades 
dans  nos  hôpitaux,  cent  cinquante  jeunes  gens  à  qui  l'on  enseigne 
les  différents  métiers.  Outre  ces  écoles  où  trois  cents  petits  Fangs 
apprennent  le  français,  nous  avons  encore  au  chef-lieu  de  la  eo- 
lonie  une  beUe  école  professionnelle  d'où  sortent  tous  les  ans  une 
quarantaine  d'artisans,  tels  que  menuisiers,  forgerons,  tailleurs, 
jardiniers,  cordonniers,  f 

Mais  ces  œuvres  multiples  exigent  de  très  grandes  dépenses. 
Malheureusement,  les  6nances  de  ces  missions  ne  sont  pas  très 
prospères;  aussi  l'orateur  implore-t-il  aujourd'hui  la  charité 
française  pour  toutes  ces  œuvres. 

Il  montre  comment  les  autres  nations  soutiennent  leurs  mis- 
sionnaires, c  Ce  sont  des  centaines  de  mille  francs  que  TAIlemagiie 
débourse  pour  ses  missions  du  Zangnebar  et  du  Cameroun.  Les 
allocations  des  ministres  anglais  sont  immenses,  même  celles  des 
ministres  enseignant  dans  les  colonies  étrangères  au  royaume 
britannique.  En  Portugal,  en  Espagne,  transports  gratuiu  sot 
tous  les  navires,  sommes  considérables  allouées  par  les  dilTéreaiea 
Sociétés.  La  France,  pays  des  missionnaires  pratiquant  si  com- 
plètement l'esprit  de  sacrifice  et  si  dévoués  à  leur  patrie*  la 
France  ne  peut  rester  en  arrière.  Et,  puisqu'il  m'est  permis  de  le 
dire  aujourd'hui  publiquement,  j'espère  bien  que  notre  chère  pa- 
trie nous  fournira  les  moyens  et  de  continuer  nos  œuvres  eom- 
mencées,  d'en  établir  d'autres,  et  de  pénétrer  s'il  le  faut,  à  In 
suite  d'un  Crampel,  chez  les  races  les  plus  sauvages  et  les  plus 
rebelles  à  toute  civilisation.  » 

Le  Président  remercie  vivement  le  Rév.  P.  Lejeune  pour  riaté- 
ressante  communication  qu'il  vient  de  faire,  et  le  félicite  pour  ses 
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beaux  travaux,  c  Nous  acceptons,  dit-il,  avec  reconnaissance 
l'offre  qu'il  veut  bien  faire  à  la  Société,  du  dictionnaire  et  de  la 
grammaire  dont  il  a  parlé.  Nous  lui  souhaiterons  aussi  toute  la 
chance  qu'il  mérite  -—  et  que  méritent  tous  les  Pères,  —  dans  la 
mission  qu'ils  se  sont  imposée,  et  pour  laquelle  ils  font  tant  de 
sacriûces.  > 

» 

Uile  de  Sumatra  et  la  presqu'île  de  Malacca.  —  M.  Jules 
Claine  fait^une  communication  sur  ses  derniers  voyages. 

Parti  de  Paris  en  mai  1890,  il  débarquait  un  mois  après  à  Sin- 
gapour, qu'il  quittait  bientôt  pour  la  résiden:e  dePalembang,  dans 
le  sud  de  Sumatra,  à  une  vingtaine  d'heures  de  navigation.  Après 
avoir  obtenu  des  autorités  hollandaises  la  permission  de  parcburir 
le  pays,  il  profita  d'un  vieux  vapeur  chinois  pour  remonter,  pen- 
dant six  heures,  le  Moessi,  puis  son  principal  tributaire,  le  Lemat- 
tang,  jusqu'à  Mœri-£nim  (186  milles),  dernier  point  navigable, 
qu'il  atteignit  en  sept  jours.  A  partir  de  Mœri-Bnim,  la  route 
devait  se  continuer  à  pied;  deux  jours  après  (le  30  août),  notre 
voyageur  se  mettait  en  marche  pour  pénétrer  bientôt  dans  le  pays 
des  Orangs-Oeloes,  qu'il  se  proposait  de  visiter,  en  traversant  le 
riche  plateau  du  Pasumah,  faisant  en  passant  l'ascension  du 
Dempo  (9000  pieds  !),  l'une  des  plus  belles  montagnes  de  Sumatra. 
Ensuite,  continuant  sa  route  vers  le  sud,  il  traverse  un  pays  peu 
hospitalier,  pour  atteindre  Tebing-Teggie,  où  commence  la  navi- 
gation du  Moessi,  dont  il  reconnut  les  sources,  et  qu'il  descendit  en 
prahow  ou  pirogue  à  café,  jusqu'à  Palembang,  mettant  sept 
jours  à  ce  voyage  dont  trois  employés  à  franchir  des  rapides  dan- 
gereux, qu'on  met  quarante-cinq  jours  à  remonter! 

De  retour  à  Singapour,  M.  Claine  ne  tardait  pas  d'en  partir, 
pour  aller  à  Pinang,  d'où  il  allait  bientôt  dans  le  sultanat  de  Deli, 
nord-ouest  de  Sumatra,  et  chez  les  Bataks-Karos  indépendants. 

Débarqué  à  Labouan,  port  de  Deli,  pays  fameux  par  ses  planta- 
tions de  tabac,  M.  Claine  se  rendit  en  chemin  en  fer  à  Médan.  la 
capitale,  où  il  obtint  du  résident  la  permission  de  voyager  dans 
les  pays  Bataks,  en  compagnie  du  contrôleur  Werstenbergh,  qui 
allait  faire  un  voyage  dans  la  partie  soumise. 

Partis  d'abord  en  chemin  de  fer,  puis  en  voilure,  ils  atteignirent 
Deli-Touah,  au  pied  des  montagnes  des  Bataks,  où  une  douzaine 
d'entre  eux  les  attendaient  pour  porter  leurs  bagages  jusqu'au 
kampong  de  Pertoembokem,  où  le  contrôleur  avait  convoqué  tous 
les  chefs  soumis  pour  leur  payer  leur  part  de  revenus  pour  les  con- 
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et  autant  au  retour,  en  passant  par  le  pays  des  Sams-Sams  pour 
atteindre  Siogora  sur  le  golfe  de  Siam,  où  il  fut  cordialement  reçu 
par  le  Radja,  qui  lui  permit  de  tout  visiter  dans  sa  capitale  !  Cette 
ville  de  25000  habitants  est  fortifiée;  elle  est  assez  propre  et  a 
un  grand  nombre  de  bonzeries;  les  hommes  et  les  femmes 
portent  les  cheveux  coupés  en  brosse,  et  sont  vêtus  de  même  du 
pa-hoon  et  du  pa-noon^  le  premier  servant  de  pantalon,  et  le 
second  d'écharpe.  Après  six  jours  passés  dans  cette  ville,  M.  Glaine 
retournait  à  Keddah  et  de  là  à  Pinang;  bientôt  il  s*embarquait 
pour  la  France,  où  il  revint  à  la  fin  de  juin  dernier. 

Le  Président  remercie,  au  nom  de  la  Société,  M.  Claiue  pour  la 
communication  si  pleine  d'agrément  et  d'intérêt  qu'il  vient  de  faire. 

—  Le  Président  annonce  que  dans  la  prochaine  séance  (20  no- 
vembre), on  entendra  M.  Charles  Rabot,  qui  parlera  de  son  voyage 
aux  lies  Férœ. 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  45. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS 

Frédéric  Hermann  Krûger,  professeur  aux  missions  évangéliqaes 
{James  Jackson  et  Samuel  Berger)  (1);  —  J.  Lajard  (Ck.  Mau- 
noir  et  le  D'  Hamy)\  —  Genestet  de  Planhol,  capitaine  au  11*  ré- 
giment de  cuirassiers  (général  Chanoine  et  Ch.  Maunoir);  — 
André  Vulpian  (Edouard  Rochat  et  Maunoir);  —  Chambrelent, 
inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  {Emile  Levasseur  et 
E.  Cheysson)  ;  -7-  Alphonse  Chambrelent,  ingénieur  des  arts  et 
manufactures  {Emile  Levasseur  et  E,  Cheysson)  ;  —  Emile  Gentil, 
enseigne  de  vaisseau  (Eugène  Duval  et  Alfred  Fourneau);  — 
Cimile  Klin,  chef  d'exploration  au  Congo  français  (Eugène  Duval 
et  Alfred  Fourneau);  —  Renault,  chef  de  poste  au  Congo  français 
(Eugène  Duval  et  Alfred  Fourneau);  —  Margain,  chef  d'explora- 
tion au  Congo  français  (Eugène  Duval  et  Alfred  Fourneau)  ;  — 
le  Cercle  de  l'Union  artistique  (M.  le  Président)  (vice-amiral  Vignes 
eiCh.  Maunoir);  —  Ëmile-Henri-Auguste  Vedel,  lieutenant  de 
vaisseau  (vice-amiral  Vignes  et  le  prince  Roland  Bonaparte)  ;  — 
Albert  Oudet  (vice-amiral  Vignes  et  Ch.  Maunoir);  —  Ludovic 
Chambon  (de  Marivault  Émériau  et  Ch.  Maunoir)  ;  —  Henri  Teil- 
lard  (Daniel  Gaï/fe  et  Ch.  Maunoir)  ;  —  da  Camaro  Coutinho,  ingé- 
nieur (A.  Daubrèe  et  Maunoir);  —  Emile  Relloc  (de  Guerne  et  le 
D' Hamy). 

\i)  Les  num«  en  ilaUqu*  désignent  les  parrains  des  candidats. 


Le  gérant  responsable, 
G.  Maunoir, 

SecréUirc  général  de  la  Commission  centrale, 

BOULEVARD  8AIMT-GEAIIAIN,  184. 
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ORDRE    DU   JOUR 

de  la  séance  du  20  novembre  1891,  à  8  heures  1/2  if»  soir. 

A  l'HAtet  a«  U  Société.  boal«Tard  Stint-GariMlii,  184. 


Correspondance. 

Charles  Rabot.  —  Le»  Ferô,  Tlslande  et  U  banquise  de  Jean-May«a. 
—  Montagnes  à  oiseaux.  —  Reykjavik.  —  Survivances  des  temps  préhis- 
toriques. —  Les  Geysers.  —  La  côte  nord  de  IMsIande.  —  Formation  des 
barrages  dans  les  (jords.  —  L'OlofsQord.  —  En  vue  de  Jean-Maj^eD.  — 
La  banquise.  —  Transport  de  matériaux  par  les  glaces  flottantes.  —  Le 
Gulfstream  au  milieu  des  glaces.  —  La  côte  est  de  Tlalande.  —  Moraînet 
et  forêts  de  bouleau.  —  Projections  à  la  lumière  oxhydrique,  par 
M.  Molteni. 


SOCIÉTÉ    DE    OÉOORAPHIK 

Fondée  en  182i,  reconnue  d'utUUé  jmàitfuc  en  1897 

Um  des  ifliR  Ae  mm  te  li  CeiUsdei  Cninli 

POUR  L'ANNÉE   1891 

(t»  ET  3*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 
A  l'BAtel  de  la  Société,  boolerard  Balnt-Oermain,  184 


JANVISR 
9 

23 

PiVMIR                      MARS 

6                   6 
20                  20 

AVRIL                    MAI 

3                 1 
17              15 

JVIX 

5 
19 

JUaUET 

AOUT             SSPTIMiKI             OCTOMB 

MOVnBRB              ■ 

6 
20 

Micaaaat 

i 
18 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heitrM  à 
i  heures,  boulevard  Saint-Cermain,  184. 

S'ûdrttser  fiour  lu  réelamaîUmt  €Î  let  rentêignementi  i  M.  Aomt,  «yvnl 
de  la  SociéU,  boulevard  5atfil<-(;ermaiii,  18i. 


7265.  —  Lib.-Imp.  réBoiM,  rua  Mignon,  S,  Paris.  ->  Mat  el  MoTraaex,   élr. 


l§ei  »•  19.  Page  509 


SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 


COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES   DE   LA    COMMISSION    CENI^RALE 

ParaUêûtU  deux  fois  par  moU, 


Séance  du  fO  novembre  1891. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  VICE-AMIRAL  VIGNES 


Les  groupes  d'étude.  —  Le  Président  annonce  qne  la  Commis- 
sion centrale  a  constitué  trois  groupes  d'étude,  savoir  : 

!•  Géographie  physique  et  mathématique;  géologie  et  théories 
générales  du  globe;  océanographie;  2^  Ethnographie  et  anthro- 
pologie ;  géographie  zoologique  et  botanique  ;  3*  Géographie  his- 
torique et  histoire  de  la  géographie  ;  géographie  économique  et 
statistique. 

Dans  sa  dernière  séance  administrative,  la  Commission  centrale 
a  élu  les  Présidents  et  les  premiers  Vice- Présidents  de  ces  groupes. 
Ont  été  élus  : 

.  1*'  Groupe.  — Président  ;M.  Bouquet  de  La  Grye,  de  l'Institut; 
l*'  Vice-Président  :  le  général  Derrécagaix. 

2*  Groupe.  —  Président  :  M.  de  Quatrefages,  de  Tlnstitut; 
1*'  Vice-Président  :  le  prince  Holatid  Bonaparte. 

3«  Groupe.  —  Président  :  M.  Levasseur,  de  llnstitut;  i*^  Vice- 
Président  :  M.  le  D' Hàmy,  de  Tlnstitut. 

Ces  trois  bureaux  vont  être  appelés  à  se  réunir  pour  élire,  parmi 
les  membres  de  la  Société,  un  2«  Vice-Président  et  un  ou  plu- 
sieurs Secrétaires  par  groupe. 

Les  membres  de  la  Société  auront  le  droit  d'assister  aux  séances 

soc.  0B  GÉOSa.  —  C.  B.  DBS  StAHCIS.—  R*  18.  3tf 
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des  groupes  auxquels  ils  sont  priés  de  se  faire  inscrire.  Une 
même  personne  peut  s'inscrire  dans  plus  d*un  groupe. 

Il  ne  sera  eofoyé  de  convocation  pour  les  séances  de  groupes 
d'étude  qu'aux  membres  de  la  Société  inscrits  dans  un  ou  plu» 
sieurs  groupes. 


I«ecl«Fe  4e  la  eerre#pea<— e. 

• 

NoTincÀTiONS.  Renskignbments  et  avis  divers.  «—  A  propos  des 
nominations  faites  pour  la  présidence  des  groupes  d'étude  dont  il 
vient  d'être  question,  M.  de  Quatrefages,  nommé  président  da 
t*  groupe,  prie  la  Commission  centrale  de  reporter  ses  saifrages 
sur  un  autre  que  lui,  ne  croyant  pas  pouvoir  présider  l'un  des 
groupes  d'étude,  par  suite  de  ses  occupations.  ^ 

Mais  surtout,  ajoute-t-il,  ayant  déjà  l'honneur  d'être  Présidefll 
de  la  Société,  il  me  paraîtrait  peu  convenable  d*enlever  à  quel- 
qu'un de  nos  collègues  un  titre  et  une  position  qu*il  poorra  re- 
garder comme  la  récompense  des  services  rendus  par  loi  à  la 
Société,  f 

M.  E.  Levasseur,  de  l'Institut,  remercie  pour  sa  nomination  de 
Président  du  3*  groupe. 

—  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  transmet  une  lettre  du 
gouverneur  général  de  l'Algérie,  lettre  relative  aux  renseignements 
recueillis  par  le  commandant  supérieur  du  cercle  de  Ghardaîa, 
au  sujet  de  la  découverte  des  restes  de  Camille  Donls. 

Ces  renseignements  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  déjà  été 
insérés  ici,  d'après  une  lettre  du  général  Poisat  (p.  472). 

Dons  (Livres,  Brochures,  Cartes  et  autres  objets).  — 
Au  nom  de  la  Société  languedocienne  de  géographie  de  Montpellier 
(Hérault),  M.  E.-A.  Martel  présente  et  offre  la  première  partie  d'une 
Géographie  générale  de  ce  dernier  département,  publiée  par  les 
soins  de  ladite  Société.  L'ouvrage  complet  comprendra  an  moins 
quatre  gros  volumes  et  une  carte  au  200  000*.  Le  premier  fasci* 
eule  (seul  para  jusqu'ici)  du  tome  i*  décrit,  en  300  pages,  l'oro- 
graphie générale,  la  géologie  et  l'hydrologie.  Les  travaux  les  plus 
récents  de  MM.  de  Rouville,  Viguier,  Bergeron,  de  Lapparent,  etc., 
ont  été  soigneusement  mis  à  contribution  pour  faire  de  oe  travail 
une  œuvre  scrapuleusement  exacte  et  composée  des 
documents. 
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M.  le.  général  Derrécagaii  et  M.  le  lieutenaat-colooel  Prudent  ont 
bien  voulu  autoriser  la  reproduction  ou  l'utilisation  de  fragments 
de  caries  au  80000*  et  au  500000*.  De  nombreuses  figures  et 
coupes  géologiques  accompagnent  le  texte. 

c  11  serait  fort  utile,  dit  M.  Martel,  que  de  semblables  monogra- 
phies fussent  ainsi  publiées,  quasi  oÉciellement,  dans  les  diffé- 
rentes provinces  de  France,  de  manière  à  mettre  au  courant  des 
progrès  modernes  toutes  les  anciennes  géographies  locales,  aujour- 
d'hui si  inexactes  dans  leurs  détails.  On  ne  saurait  trop  rendre 
hommage  à  rbeureuse  initiative  de  la  Société  languedocienne,  ni 
trop  engager  les  autres  Sociétés  françaises  de  géographie  à  suivre 
son  instructif  exemple.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  principal 
rédacteur  de  la  Géographie  de  VEérault  est  M.  Duponchel,  le 
premier  inventeur  du  Transsaharien  ». 

—  M.  H.  Pigeonneau,  ne  pouvant  assister  à  la  séance,  envoie, 
au  nom  de  l'auteur  et  de  Féditeur,  un  ouvrage  de  M.  P^schamps, 
professeur  d'histoire  au  lycée  du  Mans  :  Histoire  de  la  question 
coloniale  en  France. 

€  Demander  aux  littérateurs,  aux  historiens,  aux  économistes, 
aux  auteurs  de  mémoires  conservés  dans  nos  archives  et  adressés 
aux  ministres,  soit  par  des  particuliers,  soit  par  les  Chambres  de 
commerce,  à  tous  les  témoins  illustres  ou  obscurs  des  variations 
de  Topinion  publique,  ce  que  la  France  a  pensé  des  colonies  aux 
différentes  époques  de  son  histoire;  essayer  de  résoudre,  par  des 
documents  et  non  par  des  sentiments  ou  des  théories,  ces  pro- 
blèmes si  controversés  et  si  actuels  :  La  France  a-t-«lle  eu  le  goût 
de  la  colonisation?  En  a-t-elle  eu  le  génie?  Quelle  part  la  nation 
a*t-elle  prise  à  l'œuvre  de  la  colonisation?  c'était  une  tâche  des 
plus  lourdes.  L'auteur  s*en  est  acquitté  en  érudity  en  historien  et 
en  patriote.  » 

—  M.  Fock,  ingénieur,  adresse  :  1*  un  exemplaire  de  sa  bro- 
chure :  Algérie^  Sahara^  Tchad;  9*  un  exemplaire  de  sa  commu- 
nication :  De  Marseille  au  Tchad  par  le  Transsaharien  direct 
et  commercial^  faite  au  Congrès  de  l'Association  française  pour 
l'avancement  des  sciences  à  Marseille. 

—  Le  P.  Lejeune,  qui  a  fait,  à  l'une  des  dernières  séances,  l'in- 
téressante communication  dont  on  se  souvient  (p.  i99),  fait 
hommage  de  ses  travaux  sur  la  langue  fang  ou  pahouine,  11 
espère  que  le  dictionnaire  et  la  grammaire  qu'il  présente  attein- 
dront le  but  qu'il  s'est  proposé,  savoir  la  civihsatlon  de  la  mal- 
heureuse race  des  Fangs,  la  prospérité  du  commerce  français  dans 
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la  colonie  da  Gabon,  le  déreloppement  de  Finflaence  de  la  France 
et  ra^aocement  des  connaissances  géographiques,  philologiques 
et  ethnographiques  du  continent  mysiérieui. 

—  M.  J.  Claine  adresse  une  série  de  photographies,  an  nombre  de 
li6y  relatives  à  llle  de  Sumatra,  à  la  presqu'île  de  Halaeca,  etc., 
régions  qu'il  a  visitées. 

^  Le  capitaine  Buisson  enToie  une  notice  concernant  un  instm- 
ment  dont  il  est  l'inTenteur.  Cet  instrument,  appelé  hippomètre, 
et  basé  sur  le  principe  du  podomètre,  est  destiné  à  enregistrer  la 
distance  parcourue  par  an  cheval  aux  allures  de  route^  c  la  tran- 
sition de  l'une  à  l'autre  s'eflecluant  aulomatiquement  à  l'aide  d'un 
mécanisme  très  simple  t. 

L'hippométre  permet,  (entre  autres  avantages,  de  noter  la  cfo- 
tance  exacte  de  tous  les  points  d'un  itinéraire  parcouru  rapide- 
ment à  cheval  et  de  transformer  pour  ainsi  dire  en  routes  kflomé- 
trées  toutes  les  directions  suivies,  c  On  pourra  donc^  à  ravenir, 
faire  à  cheval  un  levé  par  cheminement,  à  Taide  d'une  boussole 
mesurant  les  azimuths  et  de  rbippomètre  enregistrant  les  dis- 
tances, à  la  seule  condition  de  noter  les  résultats  sur  un  carnet  et 
de  les  reporter  ensuite  sur  le  dessin.  > 

Partie  plus  spécîaleiient  géographique  de  la  correspok- 
DAMCE  [A»ie].  —  Voyage  de  MM,  Dutreuil  de  Rhim,  et  Grenard. 
^~  M.  Yenukoff  communique  une  lettre  de  M.  de  Rhins,  adressée 
de  Keria,  9  septembre,  au  consul  général  de  Russie  à  Kacbgar, 
M.  Petrowski,  et  mise  par  celui-ci  à  la  disposition  de  M.  Yenukoff  : 

c  Partis  de  Sampoula  près  Kboten,  le  7  août,  nous  avons  suivi 
la  route  directe  de  Noura  jusqu'à  Polu  (Polour).  Du  l*'  au  22,  j^ 
fait,  avec  Grenard  et  deux  hommes,  une  première  reconnaissance 
vers  Test,  à  la  source  de  la  rivière  Lutché  (affluent  de  droite  de 
la  rivière  de  Keria).  Le  27,  départ  de  Polu  avec  la  mission  pour  les 
hauts  plateaux  dans  le  sud  de  Polu.  Au  deuxième  jour  de  marche 
(Kartakdé),  perdu  deux  chevaux  dans  les  ravins,  mais  sauvé  les 
charges.  L'état  du  sentier^'dans  ces  montagnes  ne  permettant  à  la 
mission  d'avancer  qu'avec  de  plus  puissants  moyens  d'action,  je 
l'ai  laissée  à  Kartakdé;  et,  avec  Grenard,  cinq  hommes  el  mes 
instruments,  j'ai  poussé  une  reconnaissance  jusqu'au  delà  du  der* 
nier  campement  de  Grvrnbehersky  (plateau,  désert  du  Gougoart*^ 
lik,  à  plus  de  30  milles  dans  le  sud  de  Polu).  Grandes  misères,  en 
escaladant  les  cols  surtout,  dont  Je  plus  élevé  n'a  que.  5054  mètres; 
mais,  là  aussi,  réussi  à  faire  passer  mes  instrumenu  sans  acci^ 
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dent,  à  faire  levés  à  Testîme,  observations  météorologiques  et 
astronomiques. 

c  De  retour  à  Polu,  j*y  ai  laissé  avant-hier  la  mission  (peraonnel 
et  matériel)  en  excellent  état  pour  venir  ici  (Keria)  m'entendre 
avec  le  sous-préfet  au  sujet  du  voyage  que  je  veux  faire  encore 
avant  de  revenir  passer  Tliiver  à  Khoten.  Dès  demain  matin 
(10  septembre),  nous  retournons  à  Polu.  La  saison  est  déjà  bien 
avancée;  tous  nos  instants  doivent  être  donnés  à  la  mission.  Je 
vous  prie  de  faire  informer  famille  et  amis  que  nous  sommes  en 
bonne  santé  et  qu'avec  bon  espoir  nous  allons  traverser  pour  la 
troisième  fois  les  neiges  des  Nan-chan,  que  les  indigènes  appellent 
ici  Altyn-tagh.  Un  de  mes  hommes  a  longtemps  voyagé  au  Pamir; 
un  autre  a  passé  huit  fois  le  Karacorum  ;  tous  deux  trouvent  qu'il 
est  plus  dangereux  de  grimper  sur  ce  plateau  où  la  rivière  de  Keria 
prend  sa  source...  > 

[AffHqve].  —  M.  A.  Fourneau  adresse  :  l*'  Carte  ethnographique 
de  i°'SO'  à  5<*30';  ^  Lignes  brisées  météorologiques  (barom.  et 
thermom.),  7  raars-lO  mai  1891, 1*36'  à  5°  30'. 

Lac  Tchad.  —  M.  Forest  aîné  envoie  une  traduction  de  la 
Description  du  lac  Tchad,  tirée  du  voyage  de  Gerhard  Rohlfs,  et 
une  élude  qu'il  a  faite  des  voies  de  communication  à  l'est  du  lac. 

Galla  et  Somali,  —  M.  Alfred  Bardey  adresse  à  la  Société  un 
important  travail  manuscrit  dont  il  est  l'auteur  :  c'est  une  liste 
des  nombreuses  tribus  des  Galla  et  des  Somali.  Elle  a  été  dressée 
avec  tout  le  soin  possible  à  l'aide  de  renseignements  recueillis  et 
contrôlés  à  Aden,  Berbera,  Zeila,  Bulaar.  M.  Bardey  se  propose 
de  placer  sur  une  carte,  autant  qu'il  est  possible  de  le  faire  dans 
l'état  actuel  de  nos  connaissances,  les  territoires  de  ces  diverses 
tribus.  Au  travail  est  joint  un  tableau  récapitulatif. 

Notre  collègue  il.  Bardey,  qui  habite  Aden  et  qui  a  fait  des 
voyages  au  Maroc  en  1880  et  1881,  était  bien  placé  pour  donner 
une  étude  de  ce  genre. 

11  adresse  de  plus  à  la  Société  un  petit  croquis  sur  lequel 
M.  L.  Brichetti-Robecchi,  voyageur  italien,  a  tracé  les  grandes 
lignes  de  son  voyage  de  Magadoxo  à  Berbera»  à  travers  le  pays  des 
Somali.  Ce  voyage  a  suivi  un  sinueux  itinéraire  à  travers  une 
contrée  justement  redoutée  des  voyageurs. 

Le  frère  de  M.  Bardey,  en  envoyant  à  ce  dernier  le  croquis  de 
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M.  Robecchi,  qa'H  était  chargé  de  lui  faire  paryenir»  ajoute  ce 
renseignemeot  : 

c  M.  Robeccbi  déclare  que  la  petite  rivière  la  Doara,  marquée 
sur  les  cartes  de  Mogadîxo,  D*eiiste  pas  et  qu'il  n'a  pas  roéme 
pu  découvrir  une  dépression  de  terrain  ni  aucun  ravinement 
indiquant  qu*elle  ait  jamais  existé,  f 

Le  Secrétaire  général  fait  remarquer  que,  dans  Tannée  courante, 
plusieurs  voyageurs  italiens  ont  abordé  avec  succès  ce  champ 
presque  neuf  pour  la  géographie.  Récemment  sont  rentrés  dans 
leur  pays  :  HN.  Candeo  et  le  capitaine  fiaudi  di  Vesme,  qui  viennent 
d'accomplir  une  exploration  .heureuse  dans  la  presqu'île  des 
Somali. 

M.  Alf.  Bardey  a  demandé  à  M.  Robecchi  d'envoyer  à  la  Société 
une  relation  de  son  voyage. 

Régions  de  l'Afrique  australe. —  Par  l'entremise  de  M.  Levas- 
seur,  M.  Félix  Fournery  communique  à  la  Société  une  notice  in- 
téressante de  son  cousin,  M.  Lionel  Dècle,  relative  aux  contrées 
de  l'Afrique  australe,  que  celui-ci  vient  de  parcourir,  entre  le  Cap 
et  le  Zambèse.  11  y  parle  de  la  situation  politique  actuelle,  des 
richesses  de  la  contrée,  du  caractère  des  habitanis. 

—  De  Tèle  (Haut-Zambèze),  18  aoôt,  M.  £.  Foa  mande  son  hea- 
reuse  arrivée  en  cet  endroit,  où  il  ne  devait  séjourner  que  deux 
jours  : 

c  Nous  avons  mis  cinquante  et  un  jours,  sans  arrêt,  pour  re- 
monter le  Zambèze  jusqu'ici  :  je  n'essayerai  pas  en  si  peu  de 
lignes  de  vous  dépeindre  le  pays  admirable  que  nous  venons  de 
traverser.  J'y  consacrerai  une  description  détaillée  dès  que  j'en 
aurai  l'occasion  et  vous  la  ferai  parvenir.  Nous  parlons  ce  soir 
pour  la  cataracte  de  Kebrabassa.  > 

Mission  de  Madagascar.  —  Un  oubli  et  une  erreur  se  sont 
glissés  dans  l'énoncé  des  observations  de  M.  Catat  insérées  an 
dernier  numéro  du  Compte  rendu  (p.  i94). 

On  a  omis  de  dire  que  ces  observations  astronomiques  (quali- 
fiées à  tort  de  c  météorologiques  »)  avaient  été,  sur  la  demande 
de  l'amiral  Mouches,  directeur  de  l'Observatoire  de  Paris,  vice- 
président  de  la  Société,  calculées  par  M.  Bossert,  astronome 
adjoint  de  l'Observatoire. 

[iUMéri««e].  —  Les  voies  ferrées  du  Canada^  —  Note  de 
H.  Daniel  Bellet  : 
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c  Le  Dominion  du  Canada  est  un  nouvel  exemple  du  développe- 
ment merveilleux  des  voies  ferrées  dans  les  colonies  anglaises. 
On  connnlt  la  magnifique  voie  transcontinentale  qui  réunit  les 
rives  de  TAtlautique  i  celles  du  Pacifique  et  qui  met  Londres  à 
dix-neuf  jours  seulement  du  Japon.  Les  Canadiens  ont  compris 
qu'il  fallait  doter  cette  grande  voie  transversale  de  voies  secon- 
daires affluentes,  permettant  de  mettre  en  œuvre  le  soi  et  les 
richesses  de  leur  pays. 

c  11  y  a  dix  ans,  en  1880,  la  longueur  des  chemins  de  fer 
exploités  du  Canada  ne  dépassait  point  6891  milles  anglais  (à  peu 
près  11 000  à  11  100  kilomètres);  ce  réseau  avait  servi  à  transpor- 
ter 9938585  tonnes  de  marchandises;  quant  au  nombre  des  pas- 
sagers, il  avait  atteint  seulement  646^948.  Les  recettes  brutes 
avaient  été  de  4  712289  livres  sterling. 

€  A  la  fin  de  1890,  c'est-à-dire  dix  ans  plus  tard,  le  Canada, 
d'après  des  statistiques  toutes  récentes,  possède  13256  milles  de 
voies  ferrées  en  exploitation,  environ  21 300  kilomètres.  A  la  fin 
de  l'année  précédente,  le  même  total  n'était  que  de  12638  milles; 

c  Les  recettes  brutes  de  ce  réseau  considérable,  créé  si  rapide- 
ment, ont  été  de  8  429923  livres  sterling  en  1889  et  de  9  368  765  en 
1890;  quant  aux  recettes  nettes,  elles  ont  atteint  2  786  095  livres. 
En  1890,  Ha  été  transporté,  par  les  chemins  de  fer  du  Canada, 
20787469  tonnes  de  marchandises  coiiire  17928626  en  1889;  en 
cette  dernière  année,  le  nombre  des  voyageurs  n'avait  pas  dépassé 
12151  031  ;  il  u  été  de  12821  262  en  1890.  On  peut  voir,  grâce  à 
ces  données,  quels  progrès  ont  été  accomplis  dans  le  seul  espace 
d'une  année  et  quelle  transformation  a  eu  lieu  en  dix  ans. 

<  Un  dernier  mot  ou  plutôt  un  dernier  chiffre  contribuera  encore 
à  nous  instruire  :  les  Canadiens  ont  dû  trouver  une  somme  de 
157289000  livres  sterling  ou  de  3  milliards  940  millions  pour 
doter  leur  pays  de  ee  réseau  admirable.  Ce  chilïre  parle  éloquem- 
ment  en  faveur  de  la  puissance  du  Canada,  i 

Congrès  géologique  de  Washington  ^1891).  —  M.  Emm.  de 
Margerie,  délégué  de  la  Société,  s'est  empressé,  à  peine  de  retour, 
d*adresser  son  rapport  sur  les  travaux  du  Congrès.  Ce  rapport,  plein 
de  faits,  rédigé  par  un  spécialiste  des  plus  compétents,  a  sa  place 
marquée  pour  un  des  prochains  numéros  du  Bulletin, 

Description  de  VÉtat  de  Rio  Grande  do  Sul  (Brésil).  •—  M.  Max 
Lyon»  ingénieur  civil,  fournit  les  renseignements  suivants  sur  un 


£tat  qu*i]  a  spécialament  étaclié  lors  des  deux  Toyages  qu'il  a 
.été  appelé  à  y  faire  et  notamment  à  la  fin  de  1890;  les  lifres  et  les 
documents  les  plus  récents  ont  été  également  mis  à  coatribatioa 
par  lui  pour  cette  étude  : 


L'État  de  Rio  Grande  do  Sul  est  le  plus  méridional  du 
il  forme  au  sud  la  frontière  entre  les  pays  peuplés  dans  rAmériqoe 
du  Sud  par  les  émigrants  d'origine  portugaise  et  ceux  d'origine 
espagnole;  il  est  compris  entre  les  limites  extrêmes  des  degrés  de 
latitude  sud  27^10'  sur  la  courbe  septentrionale  du  Rio  Uruguay 
près  de  Salto  Grande  et  33°  40'  à  Tembouchure  du  Rio  Ghuy,  el 
des  degrés  de  longitude  ouest  de  Rio  Janeiro  6*  30'  à  la  pointe  de 
San  Domingo  dos  Terres  au  sud  de  la  baie  de  Mampituba  et  14*  23' 
à  San  Pedro,  où  le  Rio  Mirinay  se  jette  dans  le  Rio  Uruguay. 

L'État  de  Rio  Grande  do  Sul,  qui  fait  partie  de  cette  xone  priri- 
légiée  située  entre  les  tropiques  et  la  République  Argentine,  jouit 
4'un  climat  tempéré;  le  sol  y  est  moins  aride  que  celui  des  régions 
qui  se  trouvent  sous  la  même  latitude  que  la  côte  africaine,  de 
l'antre  cdté  de  l'Océan  Atlantique.  L'État  de  Rio  Grande  do  Sul 
présente  aussi  sur  les  pays  voisins  de  la  Plata  et  du  Chili  l'avmn- 
tage  de  ne  pas  être  exposé,  comme  ces  derniers,  aux  vents  froids 
qui  souillent  de  la  Cordillère  des  Andes.  11  est  difQcile  de  s'ima- 
giner un  climat  plus  salubre  ;  les  vents  de  l'Atlantique  suflisaBi- 
ment  humides,  sans  être  nuisiblement  saturés  de  vapeur  d'eau, 
alternent  avec  les  vents  du  Pacifique,  sécUés  par  leur  passage  à 
travers  le  continent  et  réchauffés  par  les  pampas  de  la  Plata  après 
leur  traversée  sur  les  Andes. 

L'État  de  Rio  Grande  do  Sul  est  entièrement  bordé  à  l'est  par 
rOcéan  Atlantique;  au  nord,  il  est  séparé  de  l'État  brésilien  de 
Sainte-Catherine  par  le  Rio  Verde  et  son  affluent,  le  Rio  SertlU»» 
sur  une  longueur  d'un  demi-degré;  le  Rio  Uruguay,  qui  le  sépare 
à  l'ouest  de  l'État  d'Entre  Rios  dans  la  République  Argentine, 
forme  aussi  depuis  le  Pepiry-Guassû  la  plus  grande  partie  de  sa 
limite  septentrionale,  avec  ses  affluents  et  sous-affluents  les  Rios 
Pelotas,  Cerquinha  et  Touros;  Icis  limites,  qui  séparent  au  toi 
l'État  de  Rio  Grande  do  Sul  de  la  République  orientale  de 
l'Uruguay,  sont,  en  partant  de  TOcéan  Atlantique  :  le  Rio  Chny. 
la  Sierra  de  San  Miguel,  les  rives  occidentales  de  la  Lagoa  Mirim, 
le  Rio  JsguarSo,  l'Arroio  da  Mina,  l'Arroio  San  Luis,  la  ligne  des 
crêtes  de  la  Serrilhada,  la  cochilla  de  Uaedo  et  de  Santa-Annu  et 
le  Rio  Inveroado,  dénommé  Rio  Quarahim  entre  San  Jo&o  Baptiste 
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et  son  embouchure  dans  le  Rio  Uruguay  prés  de  Santa  Rosa. 

L'État  de  Rio  Grande  do  Sui,  qui  s'était  déclaré  adhérer  à  la 
Confédération  des  États«Unis  du  Brésil,  est  enliéremenl  formé  par 
fancienne  province  du  même  nom  qui  appartenait  à  TEmpire  du 
Brésil. 

La  carte  de  l'Éiat  de  Rio  Grande  do  Sul  n'a  été  relevée  que  par 
parcelles,  comme,  du  reste,  celle  du  Brésil  ;  ce  dernier,  n^étant  terra 
incognita  que  dans  ses  limites  extrêmes  du  nord  et  de  l'ouest,  a 
peu  tenté  les  géographes,  explorateurs  modernes,  qui  ont  tant 
contribué  au  relevé  de  la  carte  de  l'Afrique  ;  pour  le  Gouvernement 
brésilien,  cela  aurait  été  une  opération  bien  coûteuse  que  de 
dresser  la  carte  du  pays  faite  tout  d'une  pièce,  vu  l'étendue  des 
vastes  régions  comprises  dans  ses  limites. 

Dans  le  Rio  Grande  do  Sul,  comme  presque  partout  ailleurs  au 
Brésil,  si  l'on  fait  abstraction  des  quelques  travaux  exécutés  par 
une  Commission  d'ingénieurs  autrichiens,  commission  dont  le 
fonctionnement  eut  une  durée  bien  éphémère,  on  a  seulement 
relevé  le  cours  des  rivières  principales  au  moyen  de  la  boussole 
et  déterminé  astronomiquement  l'emplacement  des  centres  de  po* 
pttlation  les  plus  importants;  les  diverses  caries  qui  ont  été 
publiées,  ne  donnent  donc  qu'une  image  de  la  contrée.  Les  côtes 
seules  ont  été  relevées  exactement  par  des  ofQciers  des  marines 
anglaise,  française  et  brésilienne  ;  la  carte  de  l'amiral  Moucbex 
est  encore  aujourd'hui  considérée  comme  la  meilleure.  La  cête 
du  Brésil  est  dans  le  sud  de  l'État  de  Sainte-Catherine,  depuis  la 
pointe  de  Garapava,  et  tout  le  long  de  l'État  de  Rio  Grande  de  Sul, 
inclinée  au  sud^ouest  sous  un  angle  d'environ  45  degrés  ;  la  côte 
est  sablonneuse,  uniforme  et  basse  ;  là  où  les  dunes  se  sont  m<^ 
mentauément  arrêtées  dans  leur  marche,  le  sol  est  couvert  d'une 
maigre  végétation  d'herbacées.  Un.  cordon  littoral  sépare  de  la 
cête  une  série  de  lagunes  intérieures;  ce  cordon  littoral  forme 
deux  isthmes  étroits,  dénommés  Praia  de  Pernambuco  et  Praia  do 
Ëstreito  au  nord  de  la  barre  formée  par  le  Rio  Grande  do  Sul; 
l'embouchure  de  celte  rivière  est  l'unique  déversoir  à  la  mer  des 
eaux  de  tonte  la  partie  orientale  de  l'État  de  Rio  Grande  do  Sul; 
le  cordon  littoral  prend  le  nom  de  ^abardâo  au  sud  de  la  barre. 
On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  monotone  que  cette  longue  cête, 
dont  lea  bancs  de  sable  rendent  l'approche  des  plus  dangereuse! 
par  les  temps  de  brouillards  et  de  tempêtes.        t 

La  plupart  des  lagunes  séparées  de  la  mer  par  le  cordon  litto^> 
n'ont  aucun  écoulement;  ce  sont,  en  les  énumérant  do  nord  au 
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sud,  depuis  la  lîmile  de  TÉiat  de  Sainte-Catherîiie,  les  lagunes 
de  ItapeTa,  dos  Quadres,  da  Pingnella  de  Barros,  do  FirmiaDo,  de 
Donna  Antonia,  de  Manuel  Nunes,  da  Portaieza,  da  Gerquinba, 
do  Rincào  das  Eguas,  da  Parteira,  do  Capio  do  Poncho,  do  Kincio 
dos  Veados,  da  Réserva,  de  S.  Siinào  do  Peixe  et  de  Mangneâra* 
La  lagune  du  Forno,  située  à  reilrémilé  septentrionale  de  TÊUI, 
se  vide  par  le  Rio  Verde  dans  la  baie  de  Mampituba;  la  lagone 
de  Traoïandaiiy  communique  avec  la  baie  du  même  nom;  la 
lagune  do  Sumidoro  communique  avec  la  lagune  dos  Patos;  les 
lagunes  de  Caïuba^  de  Flores  et  plusieurs  autres  de  moindre 
importance  déversent  leurs  eaux  dans  la  lagune  Mirim;  celle 
dernière,  la  deuxième  en  importance,  laisse  écouler  ses  eaux  pat 
le  canal  naturel  du  S&o-GonçaJo,  d*uue  profondeur  de  8  mètres 
et  d'une  largeur  de  plus  de  250  mètres,  dans  la  plus  grande  des 
lagunes,  celle  dos  Patos.  La  lagune  dos  Patos  communique  arec 
la  mer  par  le  Rio  Grande  do  Sul,  canal  naturel  ou  déversoir  d*e»» 
▼iron  15  kilomètres  de  longueur.  Dans  une  époque  géologîqMe 
relativement  moderne,  la  côte  de  TOoéan  Atlantique  se  tronvmit 
encore  à  Tonust  des  lagunes  Mirim  et  dos  Patos;  on  a  d'aiUears 
rencontré  des  coquillages  d'origine  marine  dans  les  fouilles  des 
fondations  pneumatiques  des  piles  du  pont  du  chemin  de  fer  sur  le 
San-Gonçalo. 

Les  lagunes  Mirim  et  dos  Palos  reçoivent  les  eaux  de  nooi- 
breuses  rivières,  parmi  lesquelles  les  plus  importantes  sont  :  le  Rio 
dos  Sinos  dont  les  principaux  afOuents  sont  les  Arroios  Rolaole  et 
Santa  Maria;  le  UioCaliy  dénommé  SautarCrui  près  de  ses  sources, 
et  dontraffluent  le  plus  important  est  le  Rio  Morata  ;  le  Rio  Jacnhy 
dont  les  principaux  affluents  sont  les  Rios  Taquary  et  Yacacahj  ;  1^ 
antres  affluents  portant  un  nom  connu  et  les  rivières  qui  se  jei» 
lent  elles-mêmes  dans  les  Rios  Taquary  et  Vacacahy  «sont  les 
Rios  dos  Ratos,  do  Gonde,  Francisquinbo,  Gapivary,  Yrahy, 
Péquery,  Capané,  Yrapuà,  Santa  Barbara,  Sepè,  Cambay,  Sal^o, 
Vacacahy  mirim,  Soturno,  Yahy,  Gahy,  Jaeuhysinho,  Sereno, 
Lagoào,Botucurabyi  Pardo,  Taquary  mirim,  Gastelhano,  ForquiUim, 
Gameiro,  Turvo,  das  Anlas,  das  Gamizas,  Garara,  das  Tainhas, 
Barra  Mansa  et  da  Boa  Vista;  toutes  ces  rivières  lormeai 
ensemble  Je  Rio  Guahyba  qui  se  jette  dans  le  Jiord  de  la 
lagune  dos  Patos.  D'autres  rivières  de  moindre  importance 
se  jettent  aussi  dans  cette  lagune  et  parmi  elles  les  Ries 
Gapivary  oriental,  Ribeiro  Petim,  Aracà,  Salgado,  Yelkaoo,  Jacaré» 
formé  lu»-mème  par  les  Arroios  do  Daro  et  dos    OiÂos,  «I 
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enfin  le  San  Lourenço  ;  environ  à  roî-houleur  de  la  lagune  se  trouva 
Tembouchure  du  Gamaquam^  qui  a  330  kilomètres  de  longueur  et 
prend  sa  source  dans  la  Serra  de  Sauta  Teda  ;  sur  son  parcours  il 
reçoit  une  quinzaine  d'affluents,  dont  les  principaux  sont  :  les 
Arroyos  Grande,  das  Palmas  et  Gamaquam  Chico;  enfin  dans  le 
sud  de  la  lagune  se  jette  le  canal  de  Sào  Gonçalo  déjà  nommé  et 
dont  la  longueur  est  d'environ  110  kilomètres  ;  il  reçoit  lui-même 
sur  sa  rive  gauche  les  petits  Ârroios  de  Pelotas  et  du  Capfto  de 
Leào,  ei  la  rivière  plus  importante  du  Piratinim,  formée  des  Ar- 
roios das  Pedras,  Saraiva,  Alfaiate,  Piratinim  Ghieo  et  Piratinim 
d'Orqueta  ou  Santa-Maria. 

Dans  la  lagune  Mirim  se  jettent  entre  autres  les  Arroios  Grande  et 
Jaguarào  ;  ce  dernier,  qui  prend  sa  source  dans  la  Serra  Asségua, 
est  formé  lui-même  par  treixe  affluents,  parmi  lesquels  on  peut 
citer  les  Arroyos  Gandiotinha,  Gandiota  et  Jaguarfto  Ghîco;  les 
Rios  Taquary  du  sud,  Gebolaly  et  San  Luis,  qui  coulent  entière- 
ment sur  le  territoire  de  la  République  voisine  de  l'Uruguay,  se 
jettent  dans  la  lagune  Mirim;  cette  dernière  est  aussi  en  com- 
munication directe,  mais  inlermittenl^,  avec  la  mer,  selon  la 
hauteur  des  eaux,  par  Tintermédiaire  du  Rio  Gbuy. 

Les  rivières  du  nord,  de  l'ouest  et  du  sud  de  TÉtat,  sai^f  le  Rio 
Jaguarào,  se  déversent  toutes  directement  ou  indirectement  dans 
le  Rio  Uruguay,  qui  trouve  son  écoulement  dans  TOoèan  Atlantique 
par  le  Rio  de  la  Plata.  Les  principales  sont  : 

Au  nord  :  les  Rios  Touros,  Gerquinha,  Silveira,  Divisas,  Santa 
Anna  avec  son  afllucnt  le  Soccorro,  Ijageado,  Forqnilha,  Lageado 
Grande,  formé  lui-môme  par  les  Arroios  Ligeiro  et  Lageado  de  San 
José,  Uruguay  mirim,  dénommé  Passe  fundo  dans  son  cours 
supérieur,  Varzeaou  Uruguay  Puitan,  Fortaieza,  Guarita  ou  Albery, 
Geholaty  ou  Ferro,  Herval  Grande,  Nhocpra  et  son  affluent  TArroio 
Rarrica,  Santa  Roza  et  Pindahy  ;  à  l'ouest  :  Abbutuy  ou  Gaman- 
dahy,  Yjuhyguassu,  Piratiny  dos  Garruchos,  Gamaquam  do 
Espinilho  avec  ses  affluents  les  Arroios  Jbuirajàea  et  Gambuire- 
tam,  Rutahy,  Sanchoriiu,  Touro  Passe,  Quarahim  formé  lui-même 
par  les  Arroios  Invernada,  Gatalan  Grande,  Gatalan  Gbico,  Areal, 
Quarahim  Mirim,  Gorupà,  Gamuatim,  Gaiboaté,  Gapivary  et 
plusieurs  autres  de  moindre  longueur;  la  rivière  de  beaucoup 
la  plus  importante  qui  se  jette  à  l'ouest  dans  l'Uruguay  et  qui 
draine  les  eaux  de  la  huitième  partie  de  l'État  est  le  Rio  Ybicuhy 
Grande  qui  reçoit  lui-même  les  eaux  des  Arroios  Ybicuhy  Mirim, 
Guassupy,  Toropy,    Poncho  Yerde,  Santa  Maria,   Taquarembo, 
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:Iagiiary  de  Lavras,  Gacequy,  Inhattum,  Upacarahy,  Upamoriiiaa, 
Jtaguatià,  Ibicuhy  de  Santa  Anna,  Ibieiihy  da  Armada»  Vacacua, 
Saican.Tapevy,  Jaquaqua,  Jaguary,  Jaguarisiobo,  Nbacando,  Carahj 
Passo,  Taquary  de  San  Francisco  de  Assis,  Pirajà,  Ylû,  Ytû  miriiD, 
Ybirapuytan  Ghico  et  Grande,  Pai  Passo,  Gapavary  de  Alegrele, 
Inhandufay,  IiaponSrô,  Vitolina,  Ibirào-cay,  etc.  ;  enfin  au  sud, 
outre  Jes.  affluents  déjà  dénommés  et  qui  se  jettent  dans  les  Rios 
Qnaraim  et  Jaguarfto,  les  Arroios  Tacuarembé,  fonné  lui-même  par 
les  rÎTières  Gunaperù,  les  Gorrales  et  Jaguary,  et  Rio  Negro,  formé 
par  les  rinères  Gerros  Blancos,  Uospital,  San  Luit,  Piraby  Grande 
et  Ghico,  Quebraxo,  Quebaxinho  et  Bagé. 

Sur  quelques-unes  des  rivières  du  bassin  oriental,  la  naTigalion 
est  fort  importante,  et  notamment  sur  les  Rios  dos  Sinos,  Gahy, 
Jacuhy,  Taquary,  Gamaquam,  San  Gonçalo  et  Jaguario;  on  compic 
que  les  lignes  de  navigation  intérieure  à  vapeur  de  la  partie  orien- 
tale de  l'État  de  Rio  Grande  do  Su),  régulièrement  desservies,  attei- 
gnent un  développement  de  1400  kilomètres  environ;  leRio  Uruguay 
a  lui-même  environ  i500  kilomètres  de  longueur,  sur  lesquels  il  esl 
navigable  pour  des  vapeurs  ou  des  chaloupes,  sauf  aux  passages 
de  divers  rapides.  H.  André  Rebouças,  professeur  à  TÊcole  polj- 
technique  de  Rio  Janeiro,  fait  remarquer  que,  sur  une  carte  en 
relief  de  Rio  Grande  do  Sul,  on  verrait  immédiatement  que  le  toi  de 
cette  région  est  formé  de  deux  grands  plans  inclinés;  Tun  qni  laisse 
écouler  ses  eaux  dans  TOcéan  par  le  Rio  Grande  et  Tautre  par  le 
Rio  de  la  Plata;  les  grands  fleuves  Jacuhy  et  San  Gonçalo  coulent 
à  la  mer  par  le  Rio  Grande  do  Sul,  et  ribicuby  se  jette  dans  TUrm- 
gnay  sur  sa  rive  gauche.  M.  Rebouças  fait  observer,  comme  une 
curiosité  géographique,  la  concordance  de  la  direction  générale 
du  Jacuhy  et  de  l'Ybicuhy,  qui  se  trouvent  presque  sur  un  paral- 
lèle à  l'Equateur,  et  indiquent  le  plus  court  chemin  de  l'Océan  i 
l'Uruguay.  La  rive  septentrionale  du  Jacuhy  est  montagneuse  et 
•  tourmentée  par  les  contreforts  de  la  Serra  do  Mar,  qui  finit  exac- 
tement à  ce  thalweg;  sur  la  rive  méridionale,  au  contraire, 
coomiencent  les  fameux  campos^  pâturages  ou  prairies  naturelles 
qui  s'étendent  de  Rio  Grande  do  Sul  jusqu'aux  limites  de  U  Pala- 
gonie,  et  qui  ne  se  retrouvent  plus  au  nurd  de  TËtat  de  Rio  Grande 
do  Sul  que  par  intermittences  et  englobés  au  milieu  des  forêts 
du  Paraôà.  L'intérieur  de  l'État  de  Rio  Grande  do  Sul  est  formé 
par  une  série  de  chaînes  de  montagnes  de  hauteur  moyenne  et  de 
hanla  plateaux;  la  formation  des  moulagnes  est  émptive  on  crin- 
talline;  elles  ont  subi  en  partie  l'action  de  puissants  glaciers  ifm 
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ont  laissé  partout  leurs  traces  par  des  stries  et  des  dépôts  de 
moraines;  nulle  part  peut-être  ne  se  retrouvent  des  blocs  erra- 
tiques de  pareille  importance,  et  dont  le  volume  dépasse  de  beau- 
coup ceux  qui  ont  pu  être  charriés  par  les  g^laciers  des  Alpes. 

liOs  hauts  plateaux  sont  en  partie  défrichés,  comme  terres  de. 
culture  ou  pâturages  et  en  partie  encore  boisés;  leur  altitude  est 
de  400  à  600  mètres,  tandis  que  les  crêtes  des  montagnes  les  stir^ 
plombent  de  500  à  1000  mètres  et  se  couvrent  quelquefois  d^une 
légère  couche  de  neige  dans  les  hivers  rigoureux;  c'est  aux  flancs 
des  chaînes  de  montagnes  que  les  nombreuses  rivières  dont  les 
plus  connues  seulement  ont  été  énumérées  par  nous,  prennent  leurs 
sources. 

Les  plus  importantes  chaînes  de  montagnes  sont  :  la  Serra  do 
Mar  ou  Gérai  qui  longe  toute  la  côte  du  Brésil  depuis Recife  ;  dans. 
rÉtat  de  Rio  Grande  do  Sul,  cette  chaîne  suit  la  côte  sur  une  ion-, 
gueur  de  180  kilomètres  environ;  son  altitude  y  est  évaluée  à» 
1300  mètres;  une  autre  chaîne,  faisant  d*ailleurs  suite  à  la  Serra, 
do  Nar,  tourne  brusquement  à  angle  droit,  près  de  Forquilla,  pour, 
se  diriger  de  l'est  à  l'ouest,  à  travers  tout  l'État  de  Rio  Grande 
do  Sul,  qu'elle  eoupe  pour  ainsi  dire  en  deux  parties  égales  sur. 
une  longueur  de  530  kilomètres  environ;  elle  porte  successive- 
ment les  noms  de  Serra  Botucarahy,  Saa  Martinho,  San  Xavier  et 
Igorahyaca  pour  aboutir  à  l'Uruguay,  près  de.Santa-Borja;  une. 
troisième  chaîne  de  montagnes  principale,  entrecoupée  de  hauts . 
plateaux,  dénommée  Coxilha  Grande  ou  Gérai,  suit  parallèlement 
la  Lagoa  dos  Patos  et  au  sud  se  relib  aux  Serras  do  HervaU  Santa 
Tecla,  dos  Tapes  et  das  Pedras  Âltas;  ces  montagnes  se  trouvent, 
enserrées  entre  les  bassins  du  Jacuby  et  du  Vacacaby,  et  entre  le 
Santa  Maria,  affluent  de  l'ibicuhy  et  le  Camaquam. 

La  capitale  de  l'État  de  Rio  Grande  do  Sul  est  la  ville  de  Porto 
Alegre  (60000  habitants  environ  dont  5000  d'origine  allemande), 
située  sur  le  Rio  Guahyba.  La  ville  est  dans  un  site  riant,  adossée, 
à  des  coltines;  ses  constructions  sont  en  briques  ou  en  pierres  de 
taille;  les  rues  sont  bien  pavées  et,  comme  presque  partout  ailleurs 
dans  l'Amérique  du  Sud,  il  y  a  des  tramways  dans  toutes  les  mes. 
principales;  rues  et  maisons  sont  éclairées  au  gaz  et  à  l'éleotri- 
cité.  Porto  Alegre  est  le  centre  commercial  de  tout  le  nord  de 
l'État;  le  grand  commerce  est  principalement  entre  les  mains 
d'étrangers  ou  de  naturalisés  brésiliens. 

Les  nombreux  'fapeurs  et  voiliers,  qui  font  le  cabotage  sur  toute 
la  côte  du  Brésil,  et  les  petits  voiliers  qui  font  la  grande  naviga- 
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tien,  arrivent  avecneuf  pieds  de  tirant  d'caujima'à  Porto  Alegrepar 
la  Lagoa  dos  Palo»,  après  avoir  déchargé  ane  partie  de  leur  cai^ 
gaisoQ  à  leur  passage  à  San  Pedro  do  Rio  Grande  do  S«I  (20  000  ha- 
bitants), San  José  do  Norte  (2000  habilanls)  et  Pelotas  (3Q000  ha* 
biUnts),  villes  situées  à  l'entrée  de  la  lagune»  et  jusqu'où  Toa  peut 
généralement  arriver  en  franchissant  la  barre  de  Rio  Grande  àm 
Sul  avec  des  navires  ayant  un  tirant  d'eau  de  orne  pieds.  Porto 
Alegre,  Pelotas  et  Rio  Grande  do  Sul  sont  des  ports  intériears 
ouverts  à  la  navigation  fluviale  et  maritime»  dont  riraportance  va 
toujours  en  augmentant. 

C'est  â  San  PedrOySituésur  le  canal  du  Rio  Grande»  à  environ  13  ki- 
lomètres de  son  embouchure,  qu*ont  lieu  les  échanges  înterooé»- 
niques  les  plus  considérables,  quoique  la  ville  de  Pelotas,  siloée 
à  50  kilomètres  de  là  sur  le  San  Gonçalo»  cherche  depuis  longtemps 
à  enlever  à  sa  voisine  la  supréatatie  commerciale.  Les  autres  villes 
ou  centres  de  population  les  plus  importants  du  nord  et  de  l'ouest 
sont  San  Leopoldo,  Santa-Grus»  Cacboeira,  Rio  Pardo»  San  Se- 
baslifto  do  Cahy,  Alegrete,  Uruguyana  qui  est  le  port  sur  le  Rio 
Uruguay,  Santa  Anna  do  Livramento,  Ragé,  Jaguarào  sur  la  rivière 
du  même  nom,  Gangussu,  Piralinim,  San^Lourenço,  etc. 

Le  gouvernement  brésilien  a  fait  des  sacrifices  considérables 
pour  la  construction  de  chemins  de  fer  dans  l'État  de  Rio  Grande 
do  Sul,  tant  dans  un  but  commercial  que  dans  un  but  stratégtqae, 
afin  de  défendre  le  sud  du  Brésil  contre  des  attaques  possibles  des 
pays  de  race  espagnole.  Le  plus  ancien  chemin  de  fer  est  celni  de 
Porto  Alegre  à  Nova  Hamburgo  (43  kilomètres),  ancieniiè  eolone 
d'origine  allemande,  située  près  de  la  capitale.  Ou  nord  comme  du 
.  sud  de  la  province  se  dirigent  en  ligne  droite,  vers  Touest,  deux 
voies  ferrées  qui  viennent  s'embrancher  au  point  géographique 
dénommé  Gacéquy,  à  266  kilomètres  d'Uruguyana;  la  voie  ferrée 
du  nord  relie  Porto  Alegre  à  Uroguyana  par  Gacéquy;  son  origine 
est  à  Taquary,  à  70  kilomètres  environ  de  Porto  Alegre,  port  flu- 
vial josqu'o&  la  rivière  iacuhy  est  narigable  en  toutes  saisons;  cette 
ligne  est  en  exploitation  sur  300  kilomètres.  Au  sud»  le  chemin  de 
fer  a  son  origine  à  San  Pedro  do  Rio  Grande  do  Sul»  oh  une  gare 
maritime  facilite  l'embarquement  et  le  débarquement  des  mardiaa- 
dises;  la  ligne  du  sud  est  en  exploitation,  jusqu'à  Bagé»  sur  283  kile* 
mètres  de  longueur;  elle  est  en  construction  jusqu'à  Gaeéquy  et  le 
tronçon  commun  de  Gacéquy  à  Uruguyana  est  Clément  sur  le  point 
d'ètreachefé.  AUruguyana»uneUgtte  transversale  (1 15  kilooiètrêsen 
Mploitation)  longe  la  partie  dilfidlement  naf igable  do  l'Urofui^» 
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depuis  la  frontière  delà  Réj^blique  orientale  à  Quarahim  jusqu'à 
Itaquy;  le  prolongement  de  la  ligne  est  également  en  construction 
dans  la  direction  du  nord;  cette  ligne  fait  communiquer  le  réseau 
de  voies  ferrées  de  TÉtat  de  Rio  Grande  do  Sul  avec  celui  de  TUm- 
guay  et  de  la  République  Argentine,  où  le  chemin  de  fer  vient  jus* 
qu'à  Goncepçon  del  Uruguay,  en  face  de  Paysandû.  La  ligne  qui 
doit  relier  l'État  de  Rio  Grande  do  Sul  au  restant  du  Brésil,  prend 
son  origine  sur  la  Hgne  du  nord  à  Santa  Maria  da  Bocca  da  îdonte 
et  est  également  en  construction.  Enfin  une  autre  ligne,  dont  l'étude 
définitive  semble  achevée,  doit  relier  Pelotas  aux  terres  cultivées 
du  district  de  San  Lourenço.  Complétons  encore  ces  renseigne- 
ments en  mentionnant  la  petite  ligne  qui  relie  Rio  Grande  do  Sul  à 
Costa  do  Mar. 

Les  lignes  exploitées  au  commencement  de  180i  avaient»  an 
total,  une  longueur  de  740  kilomètres  environ,  et  les  parties  en 
construction  dont  l'achèvement  est  prochain,  525  kilomètres.  Les 
lignes  du  sud,  entre  Rio  Grande  do  Sul  et  Bagé,  celle  de  Qua- 
rabim  à  Itaquy,  et  celle  de  Porto  Alegre  à  Nova  Hamburgo  sont 
exploitées  par  des  compagnies  anglaises  jouissant,  les  deux  pre-> 
Bières,  d'une  garantie  d'intérêt  de  l'État  brésilien,  et,  la  dernière, 
de  l'État  de  Rio  Grande  do  Sul  ;  les  lignes  de  Santa  Maria  au  nord 
et  de  Pelotas  à  San  Lourenço,  doivent  être  mises  en  œuvre  par 
des  compagnies  brésiliennes  jouissant  également  d'une  garantie 
d'iniérôt  de  l'État  brésilien;  les  autres  lignes  ont  été  ou  sont 
«construites  comme  chemins  de  f^  de  l'État.  On  calcule  que  l'État 
brésilien  a  dépensé  près  de  150  millions  de  francs  pour  les  chemins 
«de  fer  dans  le  Rio  Grande  do  Sul.  Ancune  de  ces  lignes  ne  donne  un 
rendement  net;  au  contraire,  leurs  recettes,  malgré  des  tarifs  éle- 
vés, atteignent  à  peine  de  90  à  95  pour  100  des  frais  d'exploita- 
tion. De  même  les  impôts  levés  dans  l'État  de  Rio  Grande  do  Sul 
ne  suffisent  pas  à  l'entretien  de  son  administratioo;  cette  ancienne 
province  brésilienne  a  tovgours  été  sous  la  dépendance  fiscale  de 
l'administration  centrale  ;  ce  sont  les  riches  provinces  dn  centre 
et  du  nord  qui  ont  comblé  le  déficit  de  l'administration  des  pro- 
vinces méridionales  du  Brésil. 

L'État  de  Rio  Grande  do  Sol  ne  produit  ni  le  café,  ni  le  sucrci  ni 
le  caoutchouc»  qui  sont  les  principaux  articles  d'exportation  du 
Brésil;  le  sol  n'est  propre  qu'aux  cultures  européennes  et  aux 
pâturages,  et  la  température  est  trop  basse  pour  les  cultures  inter* 
tropicales,  fin  fait,  on  n'exporte  de  Rio  Grande  do  Sul  que  les 
produits  de  l'industrie  de  l'élefage,  le  tabac  et  le  mais*  Le  sol  a 
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été  en  partie  épuisé  pour  le  blé,  par.  des  CBltores  anciennes,  les 
terrains  ne  contenant  que  peu  de  calcaire.  NonsaTons  vu  que 
des  navires,  n'exigeant  pas  plus  de  onze  pieds  de  tirant  d'eau,  peu- 
vent seuls  franchir  la  barre  de  Rio  Grande  do  Sul  ;  les  frets  de  la 
navigation  au  long  cours  sont  donc  très  élevés  pour  Rio  Grande 
do  8nl;  ils  ont  été  en  grande  partie  cause  du  retard  dans  le 
développement  industriel  du  pays.  Les  travaux  d'amélioratioa  de 
la  barre  de  Rio  Grande  do  Sul,  déjà  commencés  par  une  société 
française,  devaient  modifier  cette  situation  ;  l'État  brésilien  était 
disposé  à  y  consacrer  une  somme  de  près  de  GO  miUions  de  francs, 
y  compris  les  travaux  d'installation  du  port  de  Rio  Grande  do  SuL 
Ces  travaux  devaient  faire  de  Rio  Grande  do  Sul  le  port  par  excel- 
lence de  tout  le  sud  du  Brésil ,  depuis  la  baie  de  San  Frandsco, 
ou  depuis,  le  mouillage  au  nord  de  llle  de  Saint&^therine.  En 
outre,  le  gouvernement  central  était  disposé  a  faire  exécuter  le 
port  de  San  Domingo  dos  Terres,  à  la  limite  des  États  de  Rio 
Grande^do  Sul  et  de  Sainte-Calberine. 

D'après  le  géographe  allemand  Henry  Lange,  considéré  conune 
celui  qui  a  le  mieux  étudié  la  géographie  de  TÉtat  de  Rio  Grande 
do  Sul,  la  superficie  totale  est  de  216000  kilomètres  carrés  envi- 
ron, soit  un  peu  plus^des  deux  cinquièmes  de  la  sapefficie  de  U 
France,  soit  la  superficie  entière  de  la  colonie  australienne  de 
Victoria,  du  Paraguay  ou  de  la  Turquie  d'Europe.  Ce  chiffre  a 
été  adopté  par  les  autorités  brésiliennes,  quoique  le  géographe  brè» 
silien  Joaquim  Manuel  de  Hacedo  estime  la  superficie  à  964000  ki- 
lomètres carrés,  chiffre  qui  parait  notoirement  exagéré  et  est  d'ail- 
leurs basé,  comme  source  d'information,  sur  les  anciens  antears, 
Alexandre  de  Humboldt,  Saint-Hilaire  et  Balbi. 

La  population  de  l'État  de  Rio  Grande  do  Sal  n'atteint  pas  encore 
1000000  d'habitants;  mais  elle  croit  rapidement  par  les  émigra- 
tions allemande,ita}ienne  et  polonaise,  ainsi  que  par  la  moltipltcn- 
tion  des  familles,  le  nombre  des  enfants  dans  une  famille  y  étant 
peut-être  plus  grand  que  dans  n'importe  quelle  autre  partie  du 
monde.  Les  éléments  étrangers  de  la  population  s'assimilent  dés 
la  seconde  génération  à  l'élément  brésilien,  et  les  enfants  d'im- 
migrants ne  parlent  plus  la  langue  de  leurs  pères.  On  a  afllnoé 
dernièrement  que  l'Empire  allemand  aurait  des  visées  coloniales 
sur  rÉtat  de  Rio  Grande  do  Sul,  et  que  ces  visées  seraient  faci* 
Ktées  par  l'élément  allemand  qui  s'y  trouve;  nous  croyons,  mi 
contraire,  que  cet  dément  étranger  tient  plus  qtie  tout  autre  à  la 
conservation  des  libertés  qu'il  a  acquises  au  Rrésil  et  à  l'^JIraa* 
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chissemeDt  de  la  servitude  militaire  qui  pèse  si  lourdement  sur 
rfiarope.  Déjà  une  fois,  de  1834  à  1855,  TÉtat  de  Rio  Grande  do 
Sul  a  voulu  se  séparer  de  Tunité  brésilienne  ;  mais,  alors  comme 
aujourd'hui,  l'élément  disturbateur  était  surtout  composé  des 
gauchos  du  pays,  c'est-à-dire  des  bergers  fiers  et  indépendanls 
auxquels  est  coofiée  la  garde  des  troupeaux;  ce  sont  eux  aussi 
qui  ont  fourni  une  partie  des  corps  de  cavalerie,  lors  de  la  lutte 
héroïque  que  le  petit  État  du  Paraguay  a  soutenue,  de  1864  à  1870, 
sous  la  dictature  de  Lopes,  contre  les  forces  réunies  du  Brésil,  de 
la  République  Argentine  et  de  l'Uruguay. 

Quelle  que  soit  Tissue  des  troubles  séparatistes  qui  se  sont  ma- 
nifestés, dans  ces  derniers  temps,  au  Brésil,  il  semble  certain  que 
les  États  brésiliens  devront  reconnaître  dans  la  suite  que  leur 
force  et  le  développement  de  leurs  ressources  ne  pouvaient  exister 
que  dans  leur  unité.  Les  États  brésiliens  sont  les  seuls  de  coloni- 
sation portugaise  dans  toute  l'Amérique  du  Sud,  et  il  est  à  espérer 
qu'ils  ne  suivront  pas  l'exemple  des  luttes  qui  ont  caractérisé  dans 
ce  siècle  la  plupart  des  Républiques  de  colonisation  espagnole. 

[mésiom  polaires].  Exploration  du  Grônland.  —  M.  Ch. 
Rabot  comiounique  les  renseignements  suivants  sur  la  nouvelle 
expédition  danoise  chargée  d'explorer  la  côte  orientale  du  Grônland. 
Cette  expédition  placée,  comme  on  sait,  sous  le  commandement 
du  lieutenant  de  vaisseau  Ryder,  de  la  marine  royale  danoise, 
doit  relever  la  céte  orientale  du  Grônland  depuis  le  fjord  Fran- 
çois-Joseph jusqu'au  66*  degré  de  latitude  N.  où  s'arrêtent  les  levés 
exécutés  par  le  commandant  Holm  et  le  lieutenant  de  vaisseau  Th. 
V.  Garde,  nos  lauréats  de  la  médaille  LaRoquette  pour  1890.  C'est 
à  rpbligeànce  de  ces  officiers  que  M.  Rabot  doit  les  renseigne- 
ments dont  il  s'agit. 

L'expédition  a  quitté  Copenhague  le  7  juin,  à  bord  du  baleinier 
norvégien  Hekla,  affrété  par  le  gouvernement  danois.  Le  20,  par 
68^  12'  et  13"  5'  de  longitude  0.  de  Greenwich»  furent  rencontrées 
les  premières  glaces. 

Le  bâtiment  pénétra  au  milieu  des  drifis;  puis,  devant  l'impos- 
sibilité de  se  frayer  un  passage  à  travers  cette  masse  de  glaces,  en 
sortit  le  23.  Le  24,  une  nouvelle  tentative  lut  faite  pour  avancer 
vers  le  nord  par  69"*  30'  de  latitude  N.  Jusqu'au  28,  le  navire  fit 
route  dans  la  direction  du  nord,  au  milieu  de  la  banquise.  L'expé- 
dition réussit  à  approcher  de  l'Ile  de  Jan  Mayen  et  effectua  dans 
ces  parages  des  sondages  et  des  dragages.  D'une  profondeur  de 
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470  brasses,  le  chalut  a  rapporté  une  magnifique  réeolted'animaiix 
marins.  La  banquise  bloquant  à  ce  moment  les  approches  directes 
de  Jan  Mayen,  l'expédition  se  dirigea  au  sud,  puis  à  l'est,  pour 
faire  route  ensuite  dans  le  sud.  Elle  espérait  atteindre  dans  celte 

direction  un  grand  golfe 
ouvert  vers  l'ouest  que 
présente  généralement 
la  banquise  sous  le 
73'  degré  de  latitude  N. 
et  que  les  baleiniers  ap- 
pellent le  goMè  du  Nord. 
Le  2  juillet,  ÏHekia 
se  trouTait  par  71*  ^U* 
de  latitude  N.  et  G>30' 
de  longitude  0.  de 
Greenwich. 

Depuis,  on  n*a  reça 
aucune  nouvelle  directe 
de  M.  Ryder;  mais,  le 
!26  juillet,  par  72«  Âff 
de  latitude  N.  et  ii*  45' 
de  longitude  0.,  le  ba- 
leinier  anglais   Active 
a  aperçu,    à    quelques 
milles  au  N.-E.,  VHekla 
faisant  route  au  S.-S.-O. 
Le  i  août,  l'Active  a  approchjl  de  la  côte  orientale  du  Grônland  à 
une  distance  de  12  milles  et  demi,  sous  le  li^W  de  latitude  N. 
et  le  20,  à  une  distance  de  7  milles  et  demi,  par  70*  30^.  En  ces 
deux  endroits  la  glace  était  clairsemée  jusqu'à  terre.  Dans  Topi- 
nion  du  capitaine  anglais,  VHekla  aurait  atterri  sur  la  côte  orientale 
du  Grôulandpar7Pd0'. 

11  est  donc  probable  que  le  .lieutenant  Ryder  a  débarqué  à  peu 
près  au  point  qu'il  avait  fixé  à  l'avance,  mais,  il  est  Trai,  à  une 
époque  plus  tardive  qull  ne  l'avait  pensé ,  l'état  des  glaces  ayaat 
été,  Tété  dernier,  très  défavorable  à  la  navigation.  UHekla  est 
approvisionné  pour  un  hivernage,  et,  s'il  a  effectivement  atteint 
la  côte  comme  le  suppose  le  capitaine  de  VActiVi^  la  géographie 
aura  encore  une  fois  à  enregistrer  une  belle  exploration  accomplie 
par  les  officiers  de  la  marine  royale  danoise. 
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Travaux  des  groupes  d'étude.  —  Le  Secrétaire  général  fait 
savoir  que  déjà  plusieurs  comiuuniealions  sont  annoncées  comme 
devant  être  faites  aux  séances  prochaines  des  groupes  d'étude  : 
une  de  M.  GUill.  Oapus  sur  les  neiges  du  Pamir;  une  autre  de 
M.  Delebecque  sur  l'hydrologie  des  lacs  de  la  Savoie  et  de  la 
Suisse  ;  une  troisième  de  M .  Pelletier  sur  la  navigation  du  Ménam- 
Kong  et  les  passes  de  Khône. 

Présentations  de  livres^  cartesj  etc.  -—  Le  D'  Verneau  offre  un 
ouvrage  qu'il  a  publié  récemment  sous  ce  titre  :  Cinq  années  de 
séjour  aux  îles  Canaries. 

Dans  la  première  partie,  l'auteur,  après  avoir  examiné  le  passé 
de  cet  archipel,  s'occupe  de  ses  anciens  habitants. 

C'est  d'ailleurs  le  résumé,  et  sur  quelques  points  le  complément 
du  travail  déjà  présenté  par  lui  à  la  Société  (  son  rapport  au  Mi- 
nistre de  l'Instruction  publique). 

Dans  la  seconde  partie,  il  s'est  attaché  plus  particulièrement 
à  faire  connaître  l'état  actuel  de  ces  ties.  Ce  n'est  pas  un  journal 
de  voyages  qu'il  a  touIu  publier;  il  ne  s'est  pas  non  plus  astreint  à 
suivre  Tordre  dans  lequel  ses  pérégrinations  ont  eu  lieu;  il  a  pré- 
féré Tordre  géographique. 

Parti  de  Tlle  la  plus  septentrionale  pour  se  diriger  vers  le  sud- 
ouest,  il  a  ainsi  passé  en  revue  les  unes  après  les  autres  toutes  les 
lies  de  Tarchipel,  essayant  de  donner  aux  lecteurs  lue  idée  exacte 
aussi  bien  du  pays  que  de  ses  habitants,  avec  quelques  aperçus  sur 
les  productions  et  sur  le  commerce. 

Le  Président,  en  remerciant  M.  Verneau,  le  félicite  pour  ses 
grands  et  beaux  travaux  dont  il  vient  d'offrir  lé  résultat  à  la  Société. 

—  Le  Secrétaire  général  dit  qu'il  est  chargé  de  présenter  de  la 
part  de  Tauteur,!!.  Th.  Siersted,  une  carte  des  Alpes,  dressée 
en  vue  de  l'enseignement.  Les  cartes  des  Alpes,  si  bien  faites 
qu'elles  soient,  sont  quelquefois  difficiles  à  saisir.  Ici  les  Alpes  sont 
réduites  à  leur  plus  simple  expression,  si  bîea  q«e  d'un  coup  d'œil 
Tenfant  peut  embrasser  Tensemble  général  de  la  chaîne. 

Cette  carie  indique  en  gros  traits  la  direction  générale  des  erèten 
et  Templacement  des  principaux  pics.  L'absence  dé  hachures  evt 
dé  teintes  spéciales  flgurant  Torographîa  a  permis  à  Tauteur  de 
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faire  ressortir  avec  plus  de  netteté  divers  sentiers,  rentes  et  li] 
de  chemins  de  fer. 

—  M.  Maunoir  dit  qu*i1  est  également  chargé  de  présenter  Toq- 
▼rage  de  M.  Georges  Rolland,  snr  la  géologie  et  la  géographie 
physique  du  Sahara,  résumé  tout  à  fait  scientifique  des  obsenrm* 
tions  et  des  travaux  de  l'auteur  sur  cette  partie  du  continent  afiri* 
cain.  En  outre,  M.  Rolland  a  utilisé  tous  les  documents  qui  oui 
paru  sur  les  nombreuses  questions  intéressant  le  Sahara,  non 
seulement  sur  la  partie  supérieure  du  sol  de  cette  grande  région 
désertique,  mais  encore  sur  la  substruction  des  terrains,  sur  les 
couches  diverses  qu*il  faut  pénétrer  pour  arriver  jusqu'aux  Teines 
aquifères,  en  un  mot  toutes  les  questions  ayant  trait  à  la  géogra- 
phie physique  du  Sahara.  (Test  aussi  un  livre  d'actualité,  qui  tnile 
d'une  région  dont  il  a  été  beaucoup  question  dans  ces  derniers 
temps,  celle  qui  avoisine  El  Goléa. 

De  V origine  du  nom  d'Amérique;  recherchez  noiioeUes.  — 
H.  A.-L.  Pioart  rappelle  qu'à  l'une  des  séances  du  Congrès  des 
Américantstes,  tenu  dans  cette  même  salle  en  1889,  c  on  de  aos 
collègues  dont  la  compétence  est  connue  de  tons,  déployant  le 
calque  d'un  portulan  antérieur  à  la  découverte  des  Indes  oed- 
dentales  et  portant  la  signature  d'Americo  Vespucci,  faisait 
remarquer  que  le  nom  de  baptême  de  Vespucci  était  confirmé  par 
ce  document  et  que,  cette  confirmation  venant  s'ajouter  aux  docu- 
ments déjà  connus,  il  ne  pouvait  plus  y  avoir  de  doute  sur  l'ori- 
gine du  mot  Amérique  donné  au  Nouveau-Monde.  Notre  honoré 
collègue  ajoutait  alors  que  la  question  se  trouvait  par  ce  fait  dé- 
cidément tranchée  et  devait  dorénavant  être  supprimée  dn  pro- 
gramme des  futurs  congrès  des  Américanistes  >. 

M.  Pinart  dit  qu'ayant  fait  des  recherches  récentes  il  croit 
pouvoir  déduire,  au  contraire,  c  que  le  nom  donné  au  monde  dé- 
couvert par  l'illustre  amiral  n'a  rien,  absolument  rien  à  voir  a?oc 
Americo  Vespucci,  et  que,  si  un  cosmographe  des  premières  an- 
nées du  seizième  siècle  s'est  plu  à  donner  pour  la  première  fois  Je 
nom  d'Amérique  aux  terres  nouvellement  déconvertes  et  A  le  dé- 
river du  nom  d'Americo  Vespucci,  il  commettait  une  grosse  erreur  : 
suivant  toutes  les  règles,  en  efl'et,  le  nom  dérivé  d'Americo  on 
d'Amerigo  aurait  éfé  Americia  (Americie)  ou  Amerigia  (Asm- 
rigie)  et  non  pas  Amérique  >• 

Dans  toute  l'histoire  des  découvertes  et  des  explorations  géogra- 
phiques, rencontre-t-OBy  igoute-t-il,  c  un  seul  exemple  où  le  pré» 
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nom  ou  le  nom  de  baptême  des  découvreurs  ou  des  explorateurs 
ait  été  donné  aux  terres  nouvellement  découvertes  ou  explorées? 
Nous  trouvons  bien  des  noms  tels  que  Géorgie^  Catolinej  Loui- 
siane, etc.,  donnés  à  des  terres  nouvelles  par  leurs  découvreurs 
ou  leurs  colonisateurs  ;  mais  dans  ce  cas  les  noms  de  George,  de 
Caroline  et  de  Louis,  appartenant  à  des  souverains,  sont  considérés 
comme  noms  patronymiques  et  leur  sont  assimilés.  Si  donc,  régu- 
lièrement, on  avait  voulu  donner  aux  Indes  Nouvelles  le  nom  d'Ame- 
rieo  Vespucci,  Je  Nouveau- Monde  se  serait  appelé  Vespuccia 
(Vespuccie).  Ainsi,  quand  certain  pays  de  ce  nouveau  monde  voulut 
honorer  la  mémoire  de  son  découvreur,  il  ne  lui  donna  pas  le 
nom  de  Christopharie,  Christobaiie  ou  Christophlie  qui  répondrait 
à  Americie  ou  Amerigie,  mais  bien  celui  de  Colombie  >• 

D*où  vient  donc  ce  nom  d'Amérique?  D'après  M.  Pinart,  on 
a  cherché  bien  loin  ce  qu'on  avait  sous  la  main.  Dans  la  rela- 
tion du  voyage  de  Benzoni,  publiée  par  De  Bry,  on  trouve,  à 
la  suite  du  chapitre  lil,  une  planche  qui  représente  '  les  cruautés 
de  Pedro  de  Calix  envers  les  Indiens  et  au-dessous  de  cette 
planche  (pi.  IIll)  on  lit  une  inscription  ainsi  conçue  : 

9  crltt  Am€iaca|>mfbOi|Cilécn/  fflPcmitdeCa^cetcr  (^i 

tof|»irrN(l^MfMliii4  ftatmeMmnai/  (at9iarfaii|€iiittfanamr(db<9# 

'  am3nMtoKr«ttnitmK((/  mgibtmtff^no^tm^^tMbt  /  i»oitf(ti 

^j  EtrMdjnsMMii^McSRMe  /  llMSl9d^cr9^rlm^M^9cf6lmllar# 

Mn^eMAmofMMMMMMKttfl^  otofkMtttaiifrciiwiiiDei^nttte 

Benzoni,  qui  visita  en  d5i2  les  côtes  de  Gumana  nous  fait 
savoir  qu*Ameracapana,  bien  que  déjà  déchue,  était  une  ville 
très  importante»  située  sur  la  côte  de  Gumana,  probablement  à 
Tendroit  même  oh  se  trouve  aujourd'hui  la  ville  de  Barcelona. 
Elle  était  alors  composée  d'une  quarantaine  de  maisons  où  rési- 
daient habituellement  400  Espagnols,  ce  qui,  pour  l'époque,  dans 
ces  parages,  était  une  réunion  d'hommes  fort  considérable.  C'était, 
en  outre,  le  dépôt  de  toutes  les  richesses,  de  l'or,  des  perles  et 
des  esclaves  provenant,  soit  de  Cubagua,  soit  do  l'intérieur  des 

Par  l'inscription  placée  au-dessous  de  la  planche  dont  nous 
parlons,  en  15i2,  Pedro  de  Calix  ramenait  dans  cette  ville 
4000  esclaves  en  une  seule  fois.  Qu'était-ce  donc  auparavant  que 
cette  ville  d'Ameracapana?  Dés  les  premiers  temps  de  la  conquête. 
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elle  était  en  correspondance  continuelle  avec  la  capitale  dea  eolo-» 
nies  espagnoles  où  abordaient  tous  les  navires  venant  d'Espagne. 
A  Santo-Domîogo,  Ameracapana  envoyait  ses  esclaves  pour  travail- 
ler aux  mines,  et  ses  perles  et  son  or  pour  être  transportés  dans  la 
Péninsule.  Les  gens  de  Santo-Domingo  et  les  marins  eux-mêmes  «fui, 
visitant  ce  port,  assistaient  au  débarquement  de  ces  immenses 
trésors,  de  ces  nombreux  esclaves,  ne  pouvaient  en  ignorer  la  pro- 
venance. Cet  or,  ces  perles  à  remuer  au  boisseau,  ces  milliers 
d'esclaves,  véritables  troupeaux  humains,  tout  cela  venait  da  pays 
à*Ameracay  de  la  ville  d* Ameracapana,  et  ces  marins,  de  retoar 
dans  leur  pays,  ne  pouvaient  manquer  de  parler  de  ces  richesses 
fabuleuses  et  d'en  indiquer  la  provenance»  c'est  à-dire  Amera- 
capana, du  lieu,  de  la  ville,  du  pays  d'Ameraca. 

Mais,  dira-t-on,  comment  de  ce  mot  Ameracapana  a-t-on  formé 
le  mot  d'Amérique  ?  Au  dire  de  M.  Pinart,  l'explication  est  bien 
simple  !  c  II  fiiut  d'abord  supprimer  la  terminaison  pana,  qui  dans 
la  langue  caraïbe  continentale  vent  dire  simplement  :  un  endreil 
habité,  un  village,  une  ville.  On  trouve  la  même  terminaison  dans 
Garupano,  Guatupana,  Guayupana,  etc.,  et  dans  nombre  d'autres 
noms  de  villes  ou  villages  anciens  sur  les  côtes  de  Paria,  de 
Cumana,  du  Pirîtu,  des  Caracas,  etc.  On  désignait  donc  par 
Americapana  la  ville  du  pays  d'Ameraca,- et  les  gens  de  Santo- 
Domingo  désigilaient  alors  les  objets  de  provenance  de  ce  pays 
comme  objets  d'Ameraca.  > 

Cependant  Atneraca,  bien  que  très  rapproché  du  phonème  Ame- 
rica (Amérique),  en  .est  encore .  bien  distinct  à  première  vuel 
c  Mais,  ajoute  M.  Pinart,  pour  qui  connaît  la  manière  déplorable 
dont  les  historiens  de  la  conquête  et  les  conquistadores  nous  ont 
transmis  l'orthographe  des  noms  de  lieux,  de  tribus,  de  peuples 
des  Indes  Occidentales  ainsi  que  ceux  de  leurs  caciques,  de  leurs 
rois,  etc.,  le  phonème  Ameraca^  transmis  dans  fiensoni,  a  pu 
aussi  bien  être  entendu  America  ou  Amereca,  en  raison  de  la 
difficulté  très  grande  de  reconnaître,  à  la  manière  sourde  dont 
l'Indien  prononce  les  voyelles,  quel  est  réellement  le  vi*ai  son. 
Cela  dit,  il  n'y  a  plus  qu'un  pas  pour  arriver  à  Amereca,  America 
(Amérique).  > 

M.  Pinart  dit  que,  pour  le  moment,  il  ne  s'étendra  pas  davan- 
tage sur  ce  sujet  :  il  prépare  en  eflet  pour  le  Congrès  des  Amé- 
ricanistes,  qui  siégera  Tannée  prochaine  à  Haelva,  un  mémoiie 
déUillé  avec  pièces  à  l'appui  de  la  thèse  qu'il  soutient. 

Cependant,  il  ajoute  que  c  si  l'on  parcourt  la  côte  entre  la 


SÉANCE  DU  20  NOVEMBRE  1891.  531 

Pointe  de  Paria,  en  face  de  111e  de  la  Trinidad,  jusqu'à  la  grande 
lagune  d'Amatique  au  Guatemala  (ces  côtes  étaient  habitées  alors 
par  des  populations  de  même  origine),  on  rencontrera  à  plusieurs 
reprises  des  noms  similaires  i  celui  d'Ameraca.  M.  J.  Marcou  nous 
ayait  déjà  fait  connaître  le  nom  dUAmerriquej  appliqué  à  une 
Sierra  de  la  Metagalpa  :  nous  avons  eu  nous-méme  connaissance 
d'un  autre  lieu,  dans  le  Yeragua,  qui  porte  le  nom  d'Amarique  ou 
Âmalique.  Nous  trouvons  encore  le  nom  d'Amatique  appliqué  à 
la  grande  lagune  qui  sépare  le  Honduras  du  Yucatan  et'  beaucoup 
d'autres  points  dont  les  noms  se  rapprochent  du  phonème  Ame«- 
rica,  Amereca,  Amareca  i. 

Le  Président  appuie  sur  Piniérét  qui  s'attache  à  la  question  trai- 
tée par  M.  Pinart  et  sur  la  façon  originale  dont  il  l'a  envisagée. 

Sur  la  récente  adoption  du  calendrier  grégorien  par  une  par- 
tie de  la  nation  arménienne  et  sur  le  calendrier  russe  dit  c  ju- 
lien  1.  —  M.  Tondini  de  Quarenghi  rend  hommage  à  Tiniliative 
prise  par  le  chef  religieux  et  politique  des  Arméniens  catholiques, 
Mo' Azarian,  palriarche  de  Gilicîe,  au  sujet  du  calendrier  grégorien. 

En  1862,  le  Congrès  international  de  Statistique,  réuni  à  Berlin, 
adressait  au  gouvernement  russe  une  demande  où  il  exprimait  le 
désir  que  c  le  gouvernement  de  S.  H.  Tempereur  de  Russie  et,  en 
général,  tous  les  chrétiens  appartenant  au  rite  grec,  adoptassent, 
pour  la  mesure  du  temps,  le  calendrier  généralement  usité  en 
Europe  i. 

Celte  demande  fut  portée  à  la  connaissance  du  gouvernement 
de  Saint-Pétersbourg,  par  S.  Exe.  M.  Pierre  Petrovîch  Scménoff, 
président  de  la  Société  impériale  de  Géographie.  Le  gouverne- 
ment reconnut,  sans  diflicullé,  que  le  maintien  du  calendrier  julien 
ne  pouvait  pas  se  jusliGer  au  point  de  vue  de  la  science;  mais,  en 
1862,  au  lendemain  de  l'émancipation  des  serfs,  d'autres  réformes 
réclamaient  son  attention.  Aussi,  bien  que  les  inconvénients 
signalés  par  le  Congrès  de  Statistique  de  Berlin  aient  augmenté, 
on  peut  bien  dire  démesurément,  dans  les  trente  dernières  années, 
le  gouYemement  russe  n'a  pas  cru  opportun  jusqu'ici  de  prendre 
l'initiative  de  la  réforme  qu'on  sollicitait  de  lui. 

Or,  indépendamment  des  chrétiens  de  rite  grec,  le  calendrier  dit 
julien  était  et  est  encore    en    usage  chez    les   Arméniens  (I). 


{i)  Voy.  è  ce  sujet  le  levant  ouvrage  de  M.  Dolaurier  :  Reehereheê  tur  la  ekro- 
fuiogU  ërminienne  technique  et  hitterique.  Parie,  1SS9,  p.  US  et  pauim. 
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}à^  Azarîan,  profitant  de  la  présence  à  Constantinople  des  évèqaes 
de  son  patriarcat,  réunis  en  synode  général  au  mois  de  jain  1890, 
leur  proposa  Fad option  de  notre  calendrier,  et  il  eut  la  salisfkc- 
tion  de  le  voir  accepté  en  principe  et  à  runanimîtéy  le  synode 
s'en  remettant  ensuite  à  la  prudence  de  chaque  év6qne  pour  le 
temps  et  la  manière  d'exécuter  la  décision  du  synode. 

L'archevêque  de  Mélithène  et  les  évéques  d'Angora  el  de 
Brussa  l'ont  en  effet  déjà  introduit  dans  leurs  diocèses  respectifs  i 
partir  du  ^  janvier  (vieux  style),  lendemain  de  l'Epiphanie,  qui 
devint  ainsi  le  19  janvier  1891.  Toute  une  semaine  d'abstinence 
fut  omise;  on  célébra  toute  l'octave  de  l'Epiphanie  et  on  omit 
tout  simplement  les  fêtes  de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint  Pierre, 
patriarche,  du  diacre  Absalon  et  celle  de  saint  Antoine  l'ermite.  La 
presse,  soit  arménienne,  soit  grecque,  ne  témoigna  aucune  bostililé, 
tandis  que  la  presse  c  européenne  >  do  Constantinople  attaqua  si 
vivement  la  mesure,  qu'on  crut  opportun  de  surseoir  momentané- 
ment à  son  introduction  dans  les  trois  autres  diocèses  de  Césa* 
rée,  d'Ërzeroum  et  de  Trébizonde,  comme  aussi  chez  les  Arméniens 
de  Constantinople.  Cette  opposition  est  d'autant  plus  à  regretter  qoe 
la  moitié  des  diocèses  relevant  du  patriarcat  arménien  calholîqQe, 
avait  déjà,  depuis  une  trentaine  d'années,  adopté  notre  calendrier, 
de  sorte  que  le  synode  de  1 890  n'avait  cherché,  après  tout,  qu'à 
mettre  ùa  à  une  situation  aussi  anormale  que  l'usage  d'un  double 
calendrier  chez  des  populations  d'une  même  religion  et  d'ane 
même  nationalité. 

11  est  difficile  de  prévoir  les  conséquences  que  la  courageose 
démarche  du  synode  catholique  arménien  pourrait  avoir,  d'an- 
tant  plus  que  le  branle  parait  être  donné,  au  point  que,  dans  le 
congrès  national  ecclésiastique  des  Roumains  non-unis,  qui  vient 
d'avoir  lieu  à  Sobice,  le  Métropolitain  orthodoxe  lui*méaie, 
M^'  Miron,  a  proposé  d'introduire  le  calendrier  grégorien,  nefùt*ce 
que  pour  l'administration.  Aussi  la  pensée  d'une  conférence 
internationale  qui  se  réunirait  à  Constantinople  afin  de  discuter  les 
mesures  à  prendre  pour  l'unification  du  calendrier  a-t-elle  déjà 
commencé  à  se  faire  jour  ;  cependant  tous  comprennent  que  rien 
de  ce  genre  ne  peut  avoir  lieu  sans  l'assentiment  de  la  Russie. 
L'accordera-t-elle  ?  La  difficulté  glt  en  ceci  que,  pour  les  popnla* 
tiens  orthodoxes,  toucher  au  calendrier,  c'est  toucher  à  la  foi. 

Fort  heureusement  il  y  a  un  fait  historique  sur  lequel  il  importe 
de  porter  l'attention  de  ces  populations  et  qui,  au  besoin,  pourrait 
rendre  beaucoup  plus  facile  qu'elle  ne  l'a  été  jusqu'à  présent  la 
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t&ehe  de  leur  fkire  accepter  notre  calendrier.  Ce  fait,  le  voici 
avec  rindication  des  documents  irrécusables  qui  le  prouvent. 

Les  orthodoxes  professent  la  plus  grande  vénération  pour  les 
prescriptions  du  premier  concile  œcuménique  de  Nicée»  où  fut 
réglée  la  question  de  la  Pftque.  Or  ce  concile  entendait  tellement 
que  le  calendrier  fût  d'accord  avec  ce  qui  se  passe  effectivement 
dans  le  firmament  que  non  seulement  il  eut  soin,  comme  nous  en 
informe  saint  Ambroise,  de  s'entourer  des  lumières  des  savants 
c  les  plus  versés  dans  les  calculs  astronomiques  (congregatis  péri-- 
tissimis  calculandi)  »  (1),  mais  qu'il  voulut  aussi  confier  de  préfé- 
rence i  l'église  d'Alexandrie  le  soin  de  fixer  chaque  année  l'époque 
de  la  Pâque,  «  parce  que  cette  église  avait  la  réputation  d'être 
très  versée  en  astronomie  (quoniatn  ajmd  AUxandriam  talis 
e$$et  reperta  ecclesia  quœ  in  hvjusmodi  scientia  clare- 
ret)  >  (2). 

C'est  aussi  ce  que  déclare  expressément  le  pape  saint  Léon 
lui-même  dans  une  lettre  à  l'empereur  Marcien.  <  Les  saints 
c. pères  (de  Nicée),  dit-il,  voulant  empêcher  qu'il  y  eût  discordance 
f  dans  la  célébration  de  la  Pàque,  s'en  remirent  entièrement  à 

<  l'évéque  d'Alexandrie,  vu  que,  dès  l'antiquité,  paraissait  s'être 
c  transmise  chez  les  Égyptiens  la  science  de  ces  calculs,  et  char- 
c  gèrent  le  même  évêque  de  signifier,  chaque  année,  le  jour  de  la 
c  Pâque  au  siège  apostolique,  afin  que  celui-ci  en  donnât  commu- 

<  nication  aux  églises  les  plus  éloignées.  >  Les  pères  du  concile 
de  Nicée  ont  donc  voulu  donner,  en  ce  qui  concerne  le  côté  astro- 
nomique du  calendrier,  le  pas  aux  astronomes  sur  les  évêques, 
celui  de  Rome  compris  ;  saint  Léon  le  Grand  avait  si  bien  com- 
pris dans  ce  sens  leur  prescription,  et  tenait  tellement  à  s'y  con- 
former qu*un  doute  s'étant  élevé  sur  l'exactitude  des  calculs  des. 
Alexandrins,  il  ne  voulnt  pas  trancher  lui-même  la  question)  ni 
s'en  rapporter  à  des  juges  purement  ecclésiastiques;  mais  il  en 
écrivit  à  l'empereur  pour  rengager  à  faire  étudier  le  cas  par  les 
meilleurs  savants,  c  soit  Egyptiens,  soit  même,  au  besoin,  d'autres 
nations  {JBgtfptii  vêl  si  qui  sunt  a/ti),  etc.  >  (3). 

En  conséquence,  M.  Tondini  demande  si  le  maintien,  chei  les 


(i)  Kpiâtola  ad  Kpitcopot  per  ^miliam  conttituioi.  Œuvra  de  Maint  Àmbroite, 
édil.  Migne,  Patr,  lai.,  l.  XVI,  p.  102O-S7.  ép.  xxtll. 

(2)  Co  sont  les  termet  Prologus  patehalit  de  saint  Cyrille  d'Alexandrie.  Voy. 
Idder,  Handkueh  der  mathemaiiêchtn  und  UehnûeHen  ChroHolagU»  II»  p.  808. 

(3)  Voy.  la  lettre  de  saint  .li^n  à  l'empereur  Marcieo,  Œuvres  de  taint  Lé»n, 
édit.  MisM,  Patrol.  lat.,  t.  UV,  lettre  cxxi  {alioê  94).  p.  iO&M058. 
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orthodoxes,  du  calendrier  julien  n'est  pas  au  fond  en  opposition 
manifeste  avec  la  volonté  du  concile  de  Nicée.  Cette  remarque,  du 
reste,  a  été  faite,  depuis  bien  longtemps  déjà,  en  1804,  par  un 
illustre  astronome,  professeur  à  TUniversité  de  Dorpat,  M.  von 
Mâdler.  Ce  dernier  confirme  ce  que  vient  de  dire  M.  Tondini,  mais 
en  outre,  le  qualificatif  de  julien  dont  on  se  sert  généralement 
pour  désigner  le  calendrier  encore  en  usage  en  Russie  lui  parait 
une  sorte  d'injure  à  Jules  César.  Voici  ses  propres  paroles  : 

c  De  quel  droit  appelle-t-on  notre  calendrier  ju/imf  On  pourrait 
€  l'appeler  julien  si  l'on  s'était  donné  la  peine  de  se  conformer  à 
€  Tintention  .nettement  exprimée  par  Jules  César,  et  si  les  décrets 
€  de  Nicée  avaient  été  vraiment  mis  à  exécution.  Mais,  tel  qu'il 
€  est,  il  ne  lui  convient  d'autre  nom  que  celui  de  calendrier  riissf, 
€  et  nous  espérons  que  bientôt  il  perdra  aussi  ce  nom  et  qu'on  le 
€  reléguera  parmi  les  antiquailles,  comme  un  objet  hors  d^état  de 
€  servir  (1  ).  > 

Et  comme  si  cela  ne  suffisait  pas  encore,  M.  von  Mâdler,  réim* 
primant  le  discours  prononcé  en  1870  à  Hanovre,  d'où  est  tiré  le 
passage  qui  vient  d'être  cité,  n'hésitait  pas,  lui,  sujet  russe  et 
conseiller  d'État,  à  rendre  la  Russie  responsable  d'avoir  cherché  à 
maintenir,  par  la  différence  du  calendrier,  la  réclusion  {Absperrung) 
de  la  Russie  (2). 

M.  Tondini  voudrait  que  l'Europe  encourageât  la  belle  initiative 
de  M^'  Âsarian,  et  mit  sérieusement  à  Tordre  du  jour  la  question 
de  l'unification  du  calendrier,  c  Si,  depuis  plus  de  trois  ans,  dit-il, 
l'Académie  des  sciences  de  Bologne  a  poussé  à  la  solution  de  la 
question  du  méridien  initial  qui  fixerait  l'heure  universelle,  elle  y 
a  été  aussi  déterminée,  je  n'hésite  pas  i  le  déclarer,  par  la  pensée 
que  cette  solution  hâterait  l'unification  du  calendrier  en  facilitant 
la  tâche  de  la  Russie*  L'heure  universelle,  en  effet,  que  ce  soit 
celle  de  Jérusalem,  ou  de  Paris,  ou  de  Greenwich,  ou  de  Behring 
(dont  ranti-méridien  traverse  l'observatoire  de  Bologne),  ou  de 
n'importe  quel  autre  point  du  globe,  ne  saurait  se  concevoir  sépa- 
rée d'un  jour,  d'un  mois  ou  d'un  an  parfaitement  déterminés.  Il 
s'ensuit  que  l'adoption  d'une  heure  universelle  implique  forcément 
l'adoption  d'un  calendrier  universel.  Il  ne  s'agira  plus  alors  pour 
]a  Russie  que  d'étendre  toujours  davantage  Tapplication  de  ce  der- 
nier et  de  laisser  tomber,  sans  même  devoir  le  désavouer,  celui 

(1)  Mâdlor  (Ton).  IHe  Kalender  Reform  mit  ipexieUer  BeMehung  ouf  Rutêland» 
dans  le  volume  de  ses  Redên  und  Àbhandlungen,  Berlin.  1870.  p.  35t. 

(2)  «  Je  mehr  dieAbiperrung  die  Hussland  feêtMUhalten  venuckte.  »  IHd,,  p.  354. 
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que  M.  Ton  Mfidier,  d'accord»  je  crois,  arec  soa  gouvernement, 
se  refusait  à  appeler  méoie  julien. 

c  Quoi  qu'il  en  sOit  de  ce  dernier  point,  je  crois  rendre  un  ser- 
YÎce  à  la  science  non  moins  qu'à  ia  Russie  elle-même,  en  appelant 
l'attention  sur  les  véritables  intentions  du  concile  de  Nieée  au 
sujet  du  calendrier,  et  en  exprimant  le  yœu  que  les  bons  rapports 
qui  existent  actuellement  entre  la  Russie  et  Ja  France  contribuent, 
eux  aussi,  à  hâter  l'uniflcation  du  calendrier.  > 

Le  Président  remercie  M.  Tondini.  €  Ce  que  vous  venez  d'expo- 
ser ne  le  cède  point  ea  intérêt  à  vos  communications  précédentes.^ 

Les  Fera,  VIslande  et  Vile  Jan  Mayen.  —  M.  Charles  Rabot 
rend  compte  du  voyage  qu'il  a  entrepris  l'été  dernier  dans  ces 
différentes  lies. 

Perdu  au  milieu  de  l'Océan  Glacial,  entouré  le  plus  souvent  par 
des  banquises,  l'Ilot  de  Jan  Mayen  n'a  été  que  très  rarement 
visité.  Aucune  expédition  française  n'y  a  abordé;  par  suite,  nos 
musées  ne  renferment  aucune  collection  provenant  de  cette  terre 
volcanique  particulièrement  intéressante.  Pour  combler  cette 
lacune,  le  Ministre  de  la  Marine,  toujours  soudeux  des  intérêts 
scientifiques,  avait  prescrit  à  notre  croiseur  d'Islande,  le  ChâUaU' 
Renault^  une  fois  sa  mission  de  protection  à  l'égard  des  pêcheurs 
terminée,  de  faire  route  vers  Jan  Mayen.  Un  intérêt  particulier 
s'attachait  à  ce  voyage.  11  s'agissait  de  déterminer  les  modiftca 
tiens  (toujours  très  rapides  dans  les  régions  polaires)  subies  par 
les  glaciers  depuis  1882,  date  du  séjour  de  l'expédition  autrichienne 
sur  cette  terre.  C'est  par  l'entremise  de  l'amiral  Vignes  que  M.  Ra- 
bot obtint  de  s'embarquer  sur  le  Ckâteau-BênauU. 

En  se  rendant  en  Islande,  M.  Rabot  a  d'abord  visité  les  FerO, 
cet  archipel  isolé  au  milieu  de  l'Océan,  entre  les  Shetland  et  l'is» 
lande.  C'est  une  série  d'Iles  s'élevant  à  pic  à  300  ou  éOO  mètres 
au*dessus  de  la  mer,  découpées  par  de  profondes  baies  très  pitto- 
resques, sur  lesquelles  se  trouvent  d'innombrables  colonies  d'oi- 
seaux de  mer.  Ces  oiseaux  s'établissent  par  milliers  et  même  par 
millions  sur  des  falaises,  pour  y  pondre.  Les  principales  €  Montagnes 
à  oiseaux  ^,  sur  lesquelles  le  voyageur  donne  d'intéressants  détails, 
sont  situées  sur  la  côte  ouest.  Malgré  les  difficultés  que  présente 
l'escalade,  les  indigènes  n'en  vont  pas  moins,  au  péril  de  leur  viej 
dénicher  les  oiseaux  pour  recueillir  leurs  œufs  et  tuer  une  très 
grande  quantité  de  ces  volatiles,  le  commerce  des  plumes  étant 
une  des  ressources  des  Ferdiens. 
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Aux  Ferô,  le  paquebot  d'Islande  toncha  notamment  à  Thonbavo, 
la  capitale  de  Tarchipel.  M.  Rabot  y  admira  la  belle  prestance  des 
Perôlens,  certainement  les  plus  beaux  représentants  de  la  race 
Scandinave,  en  outre  très  intelligents  et  instruits. 

Une  traversée  de  trois  jours  transporta  M.  R^bot  en  Islande, 
à  Reykjavik,  la  capitale,  pauvre  village  formé  de  baraqaes  en 
bois  et  situé  au  milieu  de  montagnes  stériles.  Le  plus  bel  édifice 
est  le  Palais  de  Parlement  islandais.  L'Islande  a,  comme  on  sait, 
«ne  organisation  presque  indépendante  du  Danemark.  LesChaofebres 
islandaises  se  composent  de  trente-six  membres,  vingt*quaire  dé- 
putés et  douze  sénateurs.  Le  voyageur  y  constate  le  calme  qui  pré- 
side à  leurs  délibérations. — De  Reykjavik,  M.  Rabot  fit  une  excur- 
sion dans  l'intérieur^  aux  fameux  Geysers. 

Chemin  faisant,  il  visita  le  lac  de  Thingvalla,  la  plus  graoâe 
napp^  ^^^°  ^c  l'Islande,  près  de  laquelle  on  voit  des  taillis  de 
l^uicA^^  hauts  de  1  métré  à  1*,50,  arbres  géants  pour  le  paya. 

I^es  Geysers  n'ont  plus  Timportance  qu'on  leur  attribue  géaé- 
ral^^^"^'  '^'^  éruptions  sont  rares  :  l'activité  volcanique  diminae 
dans  cette  région.  Chez  l'un  deux  pourtant,  le  Stokr,  on  penl  dé- 
iertoit^"^^  i  volonté  une  éruption;  il  suffit  d*y  jeter  quelques  mottes 
de  t^^^  ^^  après  un  intervalle  plus  ou  moins  long,  le  phéae- 
ttiëo^  s^  produit  sous  forme  d'une  colonne  d'eau  bouillante»  haute 
d'une  vingtaine  de  mètres. 

y.  Rabot  visita  ensuite  la  eéte  nord  de  FIslande,  notammest  U 
^lle  d'Akrueyri  qui  ne  compte  que  400  habitants,  mais  où  la 
^^gétation  est  remarquable,  car  on  y  voit  jusqu'à  trois  arbres,  des 

partout  ailleurs,  et  encore  dans  de  rares  localités,  on  ne  trouve 
que  ^^^  taillis  de  bouleaux.  Leurs  troncs  sont  gros  comme  le  poi- 
gnet 9  ®N  ^n  comptant  les  cercles  concentriques  de  eroissance, 
H.  B&hot  a  reconnu  que  ces  petits  arbres  étaient  âgés  de  cinquante 
ans.  Akrueyri  possède,  en  outre,  une  auberge  qui  a  un  billard! 

11  y  ^^^'^  ^^^  question  que  le  Château-Renault  était  charfé 
d'étudier  :  c'était  ceUe  d'une  des  branches  de  l'Ôfjord,  rOlafsQerd. 

D'anciens  voyageurs  signalent,  à  l'extrémité  supérieure  de  cette 
}^e*  Texislence  d'un  lac  dans  lequel  vivraient  des  mornes.  Si 
le  fait  était  vrai,  il  y  aurait  là  un  singulier  exemple  d'adaptalioB  aa 

Beclus  sjPiale  ce  lac,  mais  il  le  place  par  erreur  sur  la  c6te 
ouest  de  I  Islande.  D'autre  part  on  a  considéré  bien  i  ton  le  lac 
à*0\BÏsf}orà  comme  un  phénomène  ou  un  accident  topografbiqae 
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en  Islande.  Si  l'oo  consulte  les  cartes  marines,  on  voit  au  contraire 
que,  sur  les  bords  d'un  grand  nombre  de  fjords,  se  trouvent  de 
pareilles  nappes  d'eau,  qui  ne  sont  en  réalité  que  des  la- 
gunes. 

Le  lac  d'OlafsQord  est  une  nappe  d'eau  salée  recouverte  d'une 
tranche  d'eau  douce  apportée  par  trois  torrents  qui  s'y  déversent. 
11  est  donc  tout  naturel  que  les  morues  puissent  y  vivre.  Outre 
les  morues  communes,  les  indigènes  signalent  la  présence,  dans  cette 
lagune,  de  morues  noires,  de  maquereaux,  d'un  autre  poisson  de 
mer  et  de  salmonidés.  Si  leurs  affirmations  sont  exactes,  pendant 
l'hiver  on  pécherait  également  des  harengs  dans  cette  nappe  d'eau. 

Ces  études  terminées,  le  Château-Renault  fit  route  vers  l'Ile 
Jan  Mayen.  Mais,  en  vue  de  l'Ile,  des  glaces  floUantes  se  trouvant 
à  tribord,  le  Château-Renault  battit  en  retraite.  Ici,  le  voyageur 
fiiit  remarquer  qu'  c  on  se  fait  la  plus  singulière  idée  des  banquises 
de  rOcéan  Glacial.  On  se  les  représente  comme  formées  d'un  entas- 
sement de  blocs  énormes  empilés  les  uns  sur  les  autres  comme 
un  amas  d'édifices  de  glace  et  prêts  à  culbuter  sur  le  navire  qui 
s^aventurerait  dans  leur  voisinage.  £a  allant  pécher  à  Terre- 
Neuve,  nos  marins  voient  des  icebergs  et  dans  ces  parages  ces 
colossales  montagnes  de  glace  qui  sont  rongées  par  la  fonte  cul* 
butent  à  chaque  instant.  De  ce  fait  particulier  on  a  tiré  à  tort  une 
conclusion  générale.  Il  n'y  a  d'icebergs  que  sur  les  côtes  du 
Grdnland  ;  partout  ailleurs,  dans  l'Océan  Glacial,  les  glaces  n'at- 
teignent pas  un  grand  relief.  Celles  par  exemple  que  nous  avons 
vues  à  Jan  Mayen  étaient  hautes  de  l'",50  à  2  mètres  au  maxi- 
mum au*dessus  de  l'eau  ;  un  seul  bloc  s'élevait  à  3  ou  4  mètres  >• 

En  vue  de  Jan  Mayen,  M.  Rabot  put  faire,  sur  la  nature  des 
glaces  dans  cette  région,  de  curieuses  observations.. Il  constata 
que  des  eaux  relativement  chaudes  se  rencontrent  dans  cette 
partie  de  l'Océan  Glacial.  A  la  surface  de  la  mer,  tout  près  de  la 
banquise,  la  température  était  de  7  degrés. 

Le  Château-Renault  ayant  relâché  sur  la  côte  orientale  d'Islande, 
M.  Rabot  en  profita  pour  visiter  différents  fjords,  entre  autres 
l'EskiQordj  célèbre  par  sa  mine  de  spath,  puis*  le  Faskrudfsjord. 

c  A  l'extrémité  supérieure  de  cette  dernière  baie  se  trouvent 
d'énormes  moraines,  les  plus  caractéristiques  que  j'aie  vus  en 
Islande.  Bien  loin  d'être  des  agents  de  creusement,  comme  ie 
pensent  encore  beaucoup  de  géologues,  les  glaciers  ont  été  au  con- 
traire des  agents  de  comblement.  Ici  par  exemple,  les  moraines, 
produits  de  ces  anciens  glaciers,  sont  rongées  par  des  torrents  qui 


entraînent  leurs  matériaux  au  fond  du  Qord.  Une  partie  de  k  baie  a 

été  déjà  comblée  et  ce  travail  de  mmblement  se  continae  tonjows. 

c  Depuis  ia  période  glaciaire,  l'Islande,  comme  toutes  les  terres 

polaires,  a  subi  un  mouvement  d'exhaussement  Sur  les  bords  ém 

Faskrudsfjord,  on  voit  deux  terrasses,  anciennes  lignes  de  rirage 

situées  respectivement  à  ii  et  tl  mélres  an-dessus  du  nivean 

actuel  de  la  mer,  d*après  les  mesures  que  le  lieuteoanide  vaisseau 

Nicol  a  bien  voulu  exécuter  ù  ma  demande.  > 

L*s  résultats  du  voyage,  les  voici  : 

La  faune  lacustre  de  cette  grandelle  était  encore  inconnue.  M.  Ba- 
bot  a  exploré  une  vingtaine  de  nappes  d'eau  situées  à  des  altitudes 
diverses.  11  a  recueilli  en  outre  des  collections  d'animaux  infé- 
neurs,  notamment  d'arachnides,  sur  lesquelles  les  reaseignemenu 
faisaient  défeiut  pour  l'Islande,  des  séries  de  rochers,  enfin  des 
échantillons  d'eau  de  mer  pour  des  expériences  d'océanographie 
auxquelles  se  livre  notre  savant  collègue,  M.  Thoulet. 

Le  Président  remercie  M.  Rabot  :  c  Les  applaudissements  qui  ont 
accueilli  sa  communication  en  disent  asses  ;  aussi  ne  croit-il  pas 
que  ses  paroles  y  puissent  rien  ajouter.  > 

—  La  séance  est  levée  à  10  h.  20. 

MEMBRES  ADMIS 

MM.  Frédéric  Uermann  Krûger;  —  J.  Lajard;  —  le  capitaine 
Genestet  de  Planhol  ;  —  André  Vulpian  ;  —  Chamhrclenl,  inspecteur 
général  des  ponts  et  chaussées;  —  Alphonse  Ghambrelent;  — 
Emile  Gentil  ;  —  Emile  Klin  ;  --  Renault;  —  Margain  ;  —  le  Cercle 
de  l'Union  artistique  (M.  le  Président);  —  Êmile-Henri-Augoste 
Vedel  ;  —  Albert  Oudet;  —  Ludoric  Chambon  ;  —  Henri  TeiUard  ; 

—  da  Camaro  Coutinho  ;  —  Emile  Belloc. 

GANDWATS  paÉSKNTÉS 

M-*  Andrée  Valdès  {Ludovic  Drapeyra»  et  Ckarlei  SoUêry{i}  ; 

—  MM.  S.  Guillou  {Eugène  Dtcazes  et  Ch.  Maumoir)  ;  —  A.  De^ 
lebecque,  ingénieur  des  ponU  et  chaussées  (baron  de  Guêrme  el 
William  Huher);  ^  Hondas,  professeur  d'arabe  à  rËoola 
langues  orientales  vivantes  (D' Ham^  et  Henri. Cordier). 


(1)  Lm  noM  «B  iMi^uê  déufii«Dt  lei  ptrratu  dtt  eaadidau. 
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Marc  Monnier.  —  Naples  et  le  brigandage  de  1860  à  18B4  {Revue  des 

Deux  Mondes f  avril  1864). 
Marc  Honnier.  —  Le  mouvement  italien  à  N&ples  de  1830  à  1865  {Revue 

des  Deux  Mondes,  avril  1865). 
Marc  Monnier.  —  Un  épisode  des  révolutions  italiennes.  Les  frères  Ban- 
diera  (Revue  des  Deux  Mondes,  février  1865).  H.  Gaidoz. 

Mouvement  commercial,  industriel  et  maritime  de  la  place  d'Anvers.  Rap- 
port sur  l'exercice  1890.  Anvers,  1891,  1  vol.  in-8. 

Chambre  de  Commerce  d'Anvers. 

Slatistisches  Juhrbuch  flir  das  Deutsche  Reich.  Herausgeg.  vom  k.  Statis- 

tiscben  Amt.   12.  laharg.,  1891.  Berlin,  Putlkammer,  1891,1  vol.  in.8. 

Achat. 
Siegfried  Passarge.  — Das  l  6th  im  dsJichen  Thuringen.  Inaugural-Dis- 
sertation... lena,  Fischer,  1891,  broch.  in-8.  Auteur. 
Charles  Normand.  Album-guide  de  Moscou.  Avec  un  album  de  photo- 
graphies inaltérables  prises  par  Alfred  Normand  (Supplément  au  n*  14 
de  la  revue  l'^mt  des  Monuments  et  des  Arts),  Paris,  1891,  in-8. 

Auteur. 

Alexis  (barouzire.  —  Notice  sur  la  carte  de  la  steppe  de  Boukéev  et  le 

plan  des  lacs  de  Kamiche-Sumara  (petit  Ozneï)  (Trav.de  la  sect.dl'an'- 

thropologie  de  la  soc,  des  naturalistes  de  Moscou),  1891,  broch.  in-4. 

AUTELR. 

Dictionar  geografic  al  judetului  Dorohoiu  de  Nieu  Filipescu-Dubau.  Intoc- 
init  si  prelucrat  in  forma  lexiconioa  de  G.  Chirita.  Jasi,«&oe.  geo^r. 
romana,  1891, 1  vol.  in-8.  Échamce. 
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D'  Alfred  Philippsox.  —  Pcloponnesische  Bergfahrten  (Zeitêchr,  da 
D.  tt.  Oesierr,  Alpenver.,  i89l).  Wien,  1891,  broch.  in-8.         Auteqk. 

j^g|£^  -.Abd-el-Hftmid-Bey.  Journal  d'un  voyage  en  Arabie,  rédigé  pu- 
Alexandre  Dumas.  Bruxelles,  Lcbègue,  1856,  4  vol.  in-lî.     J.  Jacksoe. 

Alfred  Kaiser.  Reisc  durch  die  Sinai-ttalbinsel  und  nach  dem  nord> 
lichen  Arabien  {St.  Gallisdie  nalurwissentchafU.  Gesellâch.,  1887-88), 
broch.  in-8.  AiîTtui, 

D'  G.  Radde. —  Kurze  Geschichie  der  Entwickelung  des  Kaukasiftchea 
Muséums  wâhrcnd  der  ersten  25  Jahre  seines  Bestehens.  1  Januar  1887 
bis  1  Januar  183i.  TiQis,  1891,  broch.  in-8.  Adtkus. 

Y.  I.  Mejow.  Bibliographie  de  la  Sibérie.  Tome  II.  Saint-Péters- 
bourg, 18al,  1  vel.  in-8,  Aoteoe. 

Expéditions  de  M.  G.  N.  Potanine  au  Han-suu  dans  les  années  1884-1887. 
Oiseaux,  par  M.  Berezowski  et  V.  Bianchi.  Saint-Pétersbourg,  1891, 

1  vol.  in-l,  ÊCMAHCE. 

Mohammed  e.n-Nesawi.  —  Histoire  du  sultan  DjeUl  Ed-dta  Mankobirti, 
prince  du  Kharesm.  Texte  arabe,  publié  d*après  le  manuscrit  de  la 
bibliothèque  nationale,  par  0.  Hondas  (Publication  de  TËcole  des  langues 
orientales  vivantes,  3*  série.vol.  IX).  Paris,  Leroux,  1891,  vol.  in-S. 

Ministère  db  l'Instroctiox  pumlique. 
Recueil  des  matériaux  pour  la  statistique  du  territoire  de  Syr-daria. 
Publié  par  le  Comité  statistique  du  district  de  Syr-daria.  Tachkeni«  1891, 
1  vol.  in-8.  '  M.  VBHoiorr, 

Marquis  de  CaoïziER.  —  Les  monuments  de  Samarkand  de  fépoque  de 
Timourides  (Bull,  archéoL  du  Comité  des  trav.  historiques  et  scienti- 
fiques). Paris,  Leroux,  1891,  broch.  in-8.  Aoteob. 
Histoire  géographique  des  seize  royaumes.  Ouvrage  traduit  du  chinois  pour 
la  première  fois  et  annoté  par  Abel  des  Michels.  1*  fascicule  (Publi- 
cation  de  l'École  des  langues  orientales  vivantes,  3*  série,  vol.  IIK 
Paris,Leroux,  1891,1vol.  in-8.  Ministère  de  l'ihstrgctio.^  POBLii^irK. 
D.  Ross.  —  Note  on  the  Tashon  and  Bungshe  Cbins,  with  remarks  on  Iheir 
manners,  customs,  trade,  and  agriculture  (Supplément  to  the  Rangoùn 
Times),  1  f.                                                                              M.  Gois. 
W.  WooDViLLB  Rockbill.  —  Tibet.  A  geographical.  ethnographical,  aud 
hislorical    sketch,  derived  from    Chinese  sources  (/?.  A$.  Soc.  ten- 
don, 1891),  i  vol.  in-8. 
William  Woodville  Rocbbill.— The  land  of  the  Lamas.  Notes  of  a  jour- 
ney  through  China,  Mongolia,  and  Tibet  H.  With  maps  and  illustra- 
tions. London,  Longmans,  Green,  and  Co.,  1891, 1  ToL  in-8.     Aotei». 
Louis  Vossion.  —  Nat-worship  among  the  Burmese  {Journal  AûuHetH 
Folk-Lore,  1891).  Cambridge,  Mass.,  1891,  broch.  in-8.  Adtece. 
Account  of  the  opérations  of  the  Great  Trigonometrical  survey  of  india.. 

Vols.  XI,  XII,  Xlll.  Dehra  Dun,  1890,  3  vol.  in-4. 
General  report  on  the  opérations  of  the  survey  of  India  Dep«rtaieBt... 

during  1888-89.  Calcutta,  1890,  1  vol.  in-4. 
A  catalogue  of  maps,  plans,  etc.,  of  lodia  and  Burma  and  other  pnrts 
of  Asia.  Published  by  order.  London,  1891, 1  vol.  in-i. 

Golvbbkbment  colohul  de  l'Ihml 

A  list  of  the  principal  lodian  Government  Publications.   August  1891, 

broch.  itt-4.  B.  Qdaeitce,  Ubrane. 
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Daniel  Bellet.  —  L'in&truction  indigène  dans  l'Inde  anglaise  {Journal 
des  Economisiez^  Paris,  1891). 

Daniel  Bellet.  —  L'Inde  restera-t-clle  anglaise?  {Nouvelle  Revue, 
t.  LXX,  mai  1891).  Auteur. 

EMILE  Deschamps.  —  Les  Veddas  de  Ceylan  et  leurs  rapports  avec  les 
peuples  environnants,  les  Rhodias  et  les  Singhalnis  {L'Anthropologie, 
Paris,  mai-juin  1891).  C.  Paris. 

Annuaire  de  Tlndo-Chine  française  pour  Tannée  1891.  Première  partie: 
Cochinchine.  Saigon,  1891,  1  vol.  in-8.  —  Deuxième  partie:  Annam- 
Toniiin.  Hanoï,  1891,  1  vol.  in-8.  Ministère  bu  Commerce. 

Capitaine  Devrez.  —  Les  grandes  voies  commerciales  du  Tonkin.  Paris, 
Charles  Lavauselle,  1891,  broch.  in-8.  Auteur. 

C.  Paris.  —  L'Annamite,  ses  caractères  ethniques  {Anthropologie,  mai- 
juin  1891).  Auteur. 

AFRIQUE.  -~  Revue  de  TAfrique.  Histoire,  géographie,  exploration... 
des  contrées  africaines.  Publication  hebdomadaire.  Paris,  1"*  année, 
1891.  in-4..  Direction. 

He(ïry  Schlicbtbr.  —  PtoIemy*s  topogrjiphy  of  Eastern  Equatorial  Africa 
{Proc.  R.  G.  Soc,  London,  1891),  broch.  in-8.  Auteur. 

Gustavo  Uzielli.  —  Paoio  dal  Poizo  Toscanelli  e  la  circumnavigazione 
delTAfrica  secondo  la  testimonianza  di  un  conteniporaneo.  Firenze, 
1891,  broch.  in-8.  Auteur. 

E.  Cat.  —  De  Caroli  V  in  Africa  rébus  gestis  (Publications  de  TÉcole  des 
Lettres  d'Alger,  fasc.  VII).  Paris,  Leroux,  1891, 1  vol.  in-8.      Échange. 

Congrès  des  Sociétés  savantes.  Discours  prononcés  à  la  séance  générale 
du  Congrès  le  mercredi  27  mai  1891  par  M.  Gaston  Boissier  (archéologie 
africaine)  et  M.  L.  Bourgeois,  Ministre  de  Tlnstruclion  publique.  Paris, 
1891,  broch.  in-8.  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

La  découverte  africaine  au  xix*  siècle  {Le  Globe,  14  et  15  Janvier  1880). 

Anonyme. 

D'  C.  M.  Kan.  —  De  periplous  van  Hanno  {Tijdschr  k.  ned.  Aardr,  Ge- 
nootschap,  1891).  Leiden,  Brill,  1891,  broch.  in-8.  Auteur. 

Robert  Nbedham  Cust.  —  L'occupation  de  l'Afrique  parles  missionnaires 
chrétiens  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  du  Nord.  Genève,  1891,  broch. 
in-8.  Auteur. 

GoDCHOT.  —  Expansion  coloniale  européenne  en  Afrique.  Deux  confé- 
rences (Réunion  des  ofticiers  d'Alger),  1  vol.  in-4  (autographie). 

Auteur. 

A.  FocK.  —  Algérie,  Sahara,  Tchad.  .Réponse  à  M.  C.  Sabatier.  Paris, 
Cballamel,  1891,  broch.  in-8.  Auteur. 

Georges  Rolland.  —  Le  transsaharien.  Un  an  après.  Lettres  et  articles 
publiés  depuis  un  an  par  G.  Rolland  et  A.  Fock.  Paris,  Challamel,  1891, 
1  vol.  in-^. 

Georges  Rolland.  —  Chemin  de  fer  trasnsaharien.  Géologie  du  Sahara 
algérien  et  aperçu  géologique  sur  le  Sahara,  de  l'Océan  Atlantique  à 
la  mer  Rouge.  Paris,  impr.  nal.,  1890,  1  vol.  de  texte,  1  vol.  de 
planches.  Auteur. 

J.  Forest.  —  Description  du  lac  Tchad  {Algérie  agricole,  oct.  1891). 

AUTEl'R. 
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D'  Trolabd.  —  La  colonisation  etlaqueslion  forestière.  Alger  (Ligue  da 
reboisement  de  l'Algérie)»  1891,  broch.  in-8.  AUTCca 

Commandant  Depobter.  —  La  question  du  Touat.  Sahara  algérien.  Gu- 
rara,  Touat,  Tidikelt...  Deux  conférences.  Carte  au  1/1600  000*. 
Alger,  1891,  broch.  in-8.  AUTEcm. 

Alfred  Guy.  —  Le  Sahara  et  la  cause  des  variations  que  subit  son  cli- 
mat depuis  les  temps  historiques  (gulf-streams,  courants  polaires,  cou- 
rants équatoriaux).  Cran,  1890,  broch.  in-8. 

—  La  prévision  du  temps.  Les  grands  mouvements  de  Tatroosphère... 
(Suite  au  précédent).  Paris,  Challamel,  1891,  broch.  in-8.        Adteub. 

Régence  de  Tunis.  Protectorat  français.  Bulletin  officiel  de  renseigne- 
ment public.  Tunis,  in-8.  Êchahce 

Blida  par  un  de  ses  enfants.  Légendes,  histoire,  statistique  et  descrip- 
tion de  Blida  et  de  ses  environs...  Blida,  1876,  1  vol.  in-12. 

J.   jACKSOir. 

A.  Cheld.  Le  Kil,  le  Soudan,  TÊgypte.  Paris,  1891, 1  vol.  grand  in-8. 

A.  CflAix,  éJitenr. 

A.  Kaiser.  —  Verzeichiss  Sgyptischer  Thiere  {Jahresber,  St.  Gallitek. 
naturwistenMch.  GeselUch.,  1887-88),  broch.  in-8. 

Alfred  Kaiser.  —  Die  Kleine  beflderte  Welt  der  WQste  (Jfoiutlsidkr.  rf. 
D.  Ver,  »um  Schut%e  der  Vogelwelt,  XUl.  lahrg.,  1888),  broch.  in^ 

Alfred  Kaiser.  —  Eine  Reise  um  den  Kurûm«>See  und  durch  das  Fayûra. 
Géra,  1889,  broch.  in-8. 

Alfred  Kaiser.  —  Beitrâge  sur  Ornithologie  von  Aegypten  (Beobaehtun- 
gen  gesammelt  in  den  lahren  188i-87).  Wien,  impr.  Gerold,  1891, 
broch.  in-8.  Auteur. 

J.  Bruckkb.  —  Anglais  et  Portugais  dans  TAfrique  australe  {Étudei  reO^ 
gieusen...,  juill.  1891).  Paris,  Retaux,  1891,  in-8.  Autetb. 

Fbakçois  de  Mahy.  —  Autour  de  nie  Bourbon  et  de  Madagascar.  Frag- 
ments de  lettres  familières.  Paris,  Lemerre,  1891,  1  vol.  in-8. 

AUTBDB. 

D^ANTBOiiARD.  —  Rapport  commercial  sur  Madagascar  en  1890  {Journal 
officiel,  juin  1891).  Paris,  broch.  in-i.  AuTErB. 

Gabriel  Ferrand.  —  Les  musulmans  à  Madagascar  et  aux  Iles  Coroorea. 
Première  partie  :  les  Antaimorona  (Publication  de  l'École  des  Leltret 
d*Algor,  fasc.  IX).  Paris,  Leroux,  1891,  1  vol.  in-8.  Êgbarge. 

F.  J.  Cloxel.  —  Bibliographie  des  ouvrages  relatifs  à  la  Séoégambie 
et  au  Soudan  occidental  {Revue  de  géographie).  Paris,  Delagrave,  1891, 
broch.  in-8.  AuTEom. 

Établissements  français  du  golfe  de  Bénin.  Mouvement  commercial  pen- 
dant le  premier  et  le  deuxième  trimestre  1891.  Porto  Novo,  1891,  in-8. 

Résidence  française  à  Porto  Novo. 

Capitaine  Rincer.  —  Du  Niger  au  golfe  de  Guinée,  par  le  pays  de  Kong 
et  Itfi  Mossi  (1887-1889).  Ouvrage  contenant  une  carte  d'ensemble,  da 
nombreux  croquis  de  détail  et  176  gravures.  Paris,  Bacliette,  189S« 
2  vol.  in-8.  ACTKCBt 

Georges  Warenhorst.  —  La  Casamance  (cdte  occidentale  d'Afriqoe). 
Paris,  iouvet,  1891,  broch.  in-8. 

Compagnie  commerciale  et  agricole  de  la  Casahancb. 

Gabriel  d'Almbida.  —  Fastos  açorianos.  Lisboa,  1889,  broch.  tn-lS. 

ACTSUB« 
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D'  R.  Verheau.  —  Cinq  années  de  séjour  aux  îles  Canaries.  Paris, 
Hcnnuyer,  1891, 1  vol.  in-«.  Auteur. 

R.  G.  Hauburton.  —The  dwarfs  of  Mount  Atlas. Statements... as  to  Ihe 
existence  of  a  dwarf  race  South  of  the  Great  Atlas.  With  notes  as  to 
dwarfs  and  dwarf  worsbip.  London,  1891,  broch.  in-8. 

D.  NuTT,  éditeur. 

AMÉRIQUE.  —  Gabriel  Marcel.  —  Une  carte  d'Amérique  datée  de 
1669  {Bull,  Soc,  Géogr,,\9Qi).  Paris,  1891,  broch.  in-8.  Auteur. 

A.  Salles.  —  Autour  de  Terre-Neuve  (Afin.  Club  A.  Fr.,  1890).  Paris, 
broch.  in^.  Auteur. 

A.  BuîES. —  La  région  du  lac  Saint-Jean,  grenier  de  la  province  de 
Québec.  Guide  des  colons.  Montréal  (Société  d'immigration  française), 
1890,  broch.  in-8.  Ce.  Maunoir. 

Israël  G.  Russell.— Notes  on  the  surface  geology  of  Alaska  (Bull.  GeoL 
Soc,  of  America),  Washington,  1890,  broch.  in-8. 

Israël  C.  Russell.  —  An  Expédition  to  Mount  St.  Elias,  Alaska  {Sat. 
geogr.  itfa<7a«ine.  Washington,  1891),  1  vol.  in-8.  Auteur. 

E.  COTTEAU.  —  Le  transcanadien  et  TAlaska  (Tour  du  Monde),  Paris, 
Hachette,  1891,  broch.  in-4.  Auteur. 

Daniel  Bellet.  —  La  disparition  des  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord 
{Nouvelle  Revue  internationale ^  Paris,  1891).  Auteur. 

John  R.  G.  Hassard.  —  Camping  out  in  California  {The  CerUury,  New- 
York,  1887).  J.  Jackson. 

Annual  report  of  the  chief  of  Engineers,  U.  S.  A.,  to  the  Secretary  of 
War,  for  the  year  1890.  Washington,  1890,  4  vol.  in-8. 

Département  de  la  Guerre  des  États-Unis. 

J.  Hann.  —  Resultate  der  meteorologischen  Beobachtungen  auf  dem 
Gipfel  von  Pike's  Peak  (Colorado)  4308  Meter  (U  134  feet)  nach  Beobach- 
tungen  von  Novemberl874  bis mclasiye Juin iS9S{Meteorolog.ZeU9chr.t 
1891),  broch.  in-8.  Auteur. 

J.  V.  Brower.  —  The  source  of  the  Mississippi  River.  St-Paul,  Minn., 
1889  (carte  avec  texte),  1  f.  Auteur  . 

William  R.  Tucker.  —  Fifty-eigt  annual  report  of  the  Philadelphia 
fioard  of  trade  presented  to  the  Association,  January  26,  1891.  Phila- 
delphia, 1891,  1  vol.  in-8.  L.  VossiON. 

Ernest  Mouchez.  —  Positions  géographiques  des  principaux  points  de  la 
côte  orientale  de  l'Amérique  du  Sud  comprise  entre  la  Guyane  française 
et  le  Paraguay.  Paris,  1868,  broch.  in-8.  (Avec  notice  complémentaire 
manuscrite  :  Vérification  des  longitudes  de  la  côte  du  Brésil  par  le 
télégraphe,  1891.)  Auteur. 

De  Bbrnardières.  —  Déterminations  télégraphiques  de  difTérences  de 
longitude  dans  l'Amérique  du  Sud  (Rev,  mar,  et  col.),  Paris,  Berger- 
Levraalt,  1884,  broch.  in-8.  E.  T.  Hamy. 

Bureau  of  Navigation.  Hydrographie  office  (n*  97).  Télégraphie  détermina- 
tion of  longitudes  in  Mexico,  Central  America,  the  West  Indics  and  on 
the  North  Coasl  of  South  America.  Washington,  1891, 1  vol.  in-4. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  MARINE,  EtatS-Unis. 

Achille  Moncbicourt.  —  Compagnie  universelle  du  canal  interocéa- 
nique de  Panama  (en  liquidation).  2*  Rapport  présenté  au  Tribunal 
civil  de  la  Seine.  Paris,  1891,  broch.  in-4.  Auteur. 
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Le  Salvador  précolombien.  Études  archéologiques  par  F.  de  Montessos  de 
Ballore.  Préface  de  M.  le  marquis  de  Nadaillac.  Dessins  originaux  re- 
produits par  A.  Barbes  et  H.  M.  Boisgontier.  Paris,  Dufossé,  t  vol. 
in-folio.  F.  DE  MoNTEssus  DE  Ballore. 

H.  MORizE.  —  fsboço  de  uma  elimatologia  do  Braiil.  Rio  de  Janeiro 
(Observatorio),  1891,  broch.  in-8.     Obsertatoire  de  Rio  de  Jarciro. 

D'  G.  Studart.  —  Seiscientas  datas  para  a  chronica  do  Cearâ  na  2*  me- 
tade  do  seculo  XVIII.  Fortaleza,  1891. 1  yôI  in>8.  Auteur. 

Augustin  Tovar.  —  Lago  Titicaca  (El  Nacionaly  La  Paz,  12  abr.  1891). 

H.  V.  Balliviar. 

K.  V.  Ballitian  y  Ed.  Idiaquez.  —  Notieia  politica,  geogrâûca  y  co* 
mercial  de  Bolivia.  La  Paz,  1891,  broch.  in-8.         M.  V.  Balliviar. 

Francisco  Montero  Barrantes.  —  Apuntamentos  sobre  la  provincia  de 
Guanacaste,  en  la  Republica  de  Costa  Rica.  San  José»  1891,  broeli.  in-R. 

M.  Cratkri. 


OCÉANIE.  —  The  Union  of  the  railway  Systems  of  New  South  Wales 
and  Victoria.  Célébration  at  Albury  on  the  14^  June,  1883.  Sydney, 
1883,  broch.  in-8i 

Critchett  Walker.  —  Railway  map  of  New  South  Wales;  with  a  brief 
aceount  of  the  character  and  resources  of  the  colony.  Sydney,  1885, 
broch.  in-8. 

W.  M.  CooPER.  —  Track  from  Katoombato  Jenolan  Caves.  Sydney.  1885. 
broch.  in-4. 

Législative  Assembly.  Royal  Commission.  — Conservation  of  waler.  First, 
second,  third  and  final  reports,  1885.  3  yoI.  de  texte,  â  vol.  de  cartes 
et  plans.  Sydney,  in-4. 

The  Brabourne  Papers  (Relating  to  the  settlement  and  early  history  o( 
the  Colony...).  A  pamphlet  containing  a  summary  of  the  contenu 
of  thèse  important  Papers.  Sydney,  1886,  broch.  in-8. 

W.  H.  Warren.  —  The  strength  and  elasticity  of  New  South  Wales 
timbers  of  commercial  value.  Sydney,  1887,  broch.  in-8. 

The  new  constitution  for  Western  Australia.  Debale  in  the  Législative 
Asscnibly  of  N.  S.  W.  By  Authority,  Sydney,  1889,  broch.  io-8. 

The  Constitution  Bill  for  Western  Australia,  from  the  Debates  in  c The 
Times  i,  with  articles  from  the  English  journals.  By  Authority.  Syd- 
ney, 1889,  broch.  in-8. 

Fred.  Cbudleigr  Cufford.  —  Richmond  River  District  of  N.  S.  W.  New 
Ualy.  A  brief  sketch  of  a  ncw  and  triving  Colony  founded  and  esta- 
blished  by  the  Italian  Immigrants...  Sydney,  188J,  broch.  in-8. 

Annual  report  of  the  Department  of  Uines  N.  S.  W.,  for  the  year  1889. 
Sydney,  1890,  1  vol.  in-i. 

Catalogue  of  the  scientific  sériai  literature  in  the  foUowing  librairies 
in  Sydney,  N.  S.  W.  Viz.  :  the  Australian  Muséum,  free  Publie  Library... 
Compiled  undcr  the  Direction  of  T.  P.  Anderson  Stuart,  by  W.  T.  Day- 
ton. Sydney,  1889,  1  vol.  in-8. 

T.  A.  CocHLAN.  —  The  wealth  and  progress  of  New  South  Wales,  1889-90. 
4"^  issue.  Sydney,  1890,  1  vol.  in-8. 

T.  A.  COGHLAN.  —  New  South  Wales.  StaUstical  register  for  1889,  and 
previous  years.  Compiled  from  officiai  returns.  Sydney,  1890.  1  vol.  ia«& 
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T.  A.  GoGHLAA.  —  A  statistical  aecount  of  the  seven  colonies  of  Austra- 

lasia.  With  map.  Sydney,  1891,  1  vol.  in-8. 
Sir  Henry  Parkbs. — The  fédéral  governmentof  Australasia.Speeches... 

Sydney,  1890,  1  toL  in-S. 
T.  A.  CoGHLAN.  —  Statistics  showing  tbe  relative  position  and  impor* 

tance  of  eacb  of  the  Australasian  Colonies  during  tbe  year  1889-90. 

Sydney,  1890,  broch.  in-^. 
New  South  Wales  Government  Raiiways  and  Tramways.  Annual  Report 

of  the  Railway  commissioners  for  the  year  endingSO  June,  1890,  in-4. 
United  Aastralia.  Public  opinion  in  England  as  expressed  in  ihe  leading 

journals  of  the  United  Kingdom.By  Authorily.  Sydney,  1890,  1  vol.  in-8. 
H.  C.   Rdssell.  —  Résulte  of  rain,  river,  and  evaporation  observations 

made  in  New  South  Wales  during  1889.  By  Authority.  Sydney,  1890, 

1  vol.  in-8. 
W.  WooLls.  —  Plants  îndigenous  and  naturalised  in  the  neigbbourbood 

of  Sydney.  Arranged  accord ing  to  tbe  System  of  Baron  F.  von  Nueller. 

Sydney,  1891,  broch.  in-8. 
The  Year-Book  of  Australia  for  1891  (10^  year  of  publication).  Melbourne 

(London,  Kegan  Paul...),  1  vol.  in-8. 
New  South  Wales.  Officiai  Record  of  the  proceedings  and  debates  of  the 

national    Australosian    Convention,  held  in   the   Parliament  Housc, 

Sydney,  N.  S.  W.,  in  the  months  of  Marchand  April,  1891.  Sydney,  1891, 

1   vol.  in-^.  GOUVERNEVINT  DE  LA  NOUVELLE-GALLES  DU  SUO. 

E.   Delear  Morgam.  —  Remarks  on  the  early  discovery  of  Australia. 

With  maps.  London.  1891,  broch.  in-8.  Auteur. 

George  Gollixcridge.  —  Première  découverte  de  l'Australie.  Description 

d'anciennes  cartes  de  TAustralie,  leur  importance...  Trad.  par  C.  H.  Gau- 

chat  {Bull.  Soc,  neuchateloite  de  géogr,,  t.  YI,  1891).         J.  Jacesoe. 
A.  ScBiiCK.  —  Taifun  im  Siiden  der  Meiaco  sima  Gruppe  (NW.  Paciflk), 

1865  sept.  2-5-6  (VerhandL  Ver,  naturwUs.  Unterh.  Hamburg,  Bd  VII, 

1886-1890). 
Bouquet  de  la  Grte.  —  Une  exploration  en  Nouvelle-Calédonie  (Séance 

publique  annuelle  des  cinq  Académies,  du  24  oct.  1891).  Paris,  1891, 

broch.  in-'i.  Auteur. 

J.  Claire.  —  The  Oeloes  of   Sumatra   {Imp.  As,  Quarterly  Review, 

oct.  1891).  London  (Paris,  Galignani),  in-8.  Auteur. 

Nouvelle-Calédonie  et  dépendances.  Chambre  de  commerce.   Discussion 

du  tarif  douanier.  Nouméa,  1891,  broch.  in-8. 

Chambre  de  commerce,  Nouméa. 
J.  P.  TaoMSON.— The  Island  of  Kadavu  (Journal  Manchester  Geogr,  Soc), 

1890,  broch.  in-8. 
J.  P.  Thomson.  —  Sir  William  Macgregor's  ascent  of  Mount  Victoria, 

and  explorations  of  the  Owen    Stanley  Range,  Brilish  New  Guinea 

{Journal  Manchester  Geogr,  Soc),  1890,  broch.  in-8.  Auteur. 

CARTES 

GÉNÉRALITÉS*  —  Atlas  de  géographie  militaire  adopté  par  M.  le  Mi- 
nistre de  la  guerre  pour  TÉcole  spéciale  militaire  de  Saint-Cyr.  Paris, 
1890,  1  vol.  in-r.  Jouvet  et  G**,  éditeurs. 
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!..  senraaer.  Premier  «upplément.  Octobre  1891.  Parit,  in-», 
carte,  de  la  marine  française.  54  feuiUe.  no„T.ne.!iSnSK  *"**"• 

PhAfnfTMnKS^  A     1  MmiSTÈBB  DE  Là   MAJIfSS. 

'Tné^tî:rllé7V  '-""'"'  («'•  «*«•«).  r.pn^nt.„t  le  b«ri. 

'  '  '•  h.   LlLKOX. 

EUROPE-  —  FRiKDmcH  Cmlidft.  -  Die  Alpen,  1/8000000,  Wien,  1  f. 

^"mbLh^vn^-^'  ~  S'""'"»''  oversiglslcort  owrAlpeme.  l/^Sw.' 

p/„îh!.  !'*""?;  */*W«»0-   Pari»,  w'vice  géographique  de  l'vmée. 

Si   M  a    "n  't*',!"  (0»e»«n«).«*(Chanre.).  38  (Toar.).54  (Gre- 
noble),  58  (Aunllac),  61  (Larche),  65  (Rode.),  73  {Monlpellier). 

d'à»S.Ï-  „f     ~,-^f}^  oro-«éologique  de  la  Franche-ComU.  Dreas^ 
d  après  le  plan  relief  de  M"«  C.  Kleinhans.  1 890, 1/500  000  (Besançon).  »  f. 

*^rat  îlnuf «oT  f'"*  **  *»"?*»  ''*•  "•«"»  "ï"  CauMe»,  c«plortr« 

SSr/^'  ^î'.-  *'"*"*  ••"  S*^"»'  P'*»  SWuilhem^e-Déiett 
(tierauu),  1  f.  _  Abîme  de  Rabanel,  près  Ganges.  1  f.  —  Abtme  «ht 

^^.Jr^T'J^'.^"''"  (Aveyron),  1  f.  _  RiWère  souterrune  du 
gouffre  du  Puits  de  Padlrac,  1  f.  Aotkcm 

lADoe  r.  PisAHi).  _  zara  en  1806,  d'après  un  plan  contemporain,  1  f. 

ACTCCI. 

Guébriant.  G.  de  Bagneux,  C"  B.  de  Durfort  et  C-  J.  de  Durfort,  2  ff. 

"'J^lÔ^"*i.V  ""*.„-.''*'""«'"'  «"''•'yr  Japan-  Reconn,i„.î,c?S 
Îoto"?  ff  "  '"•*««o««net»  oriKinal  .ur»e,....  1/400  000.  lokji 

Geological  Survey  of  Japan,  1/800000,  1891.  Ff.  de  Nagoy.  et  Toyama. 

GoirvEBiiEaiiifT  japoitais. 

^fîlî?''^'  ■"  ^\  B«*i«coi".  Carte  commerciale  du   Maroc    d'anrès  la 
carte  physique  du  commandant  A.  Koch.  1/1  500000.  p7ri,,l«5^^1  ft 

Tdnisir   r^f^a»  -1^  Chaix,  éditeur. 

Hp!LZ-  .  «-econnaissance,  dressée  à  l'aide  des  iUnénit«f  et 

fmnlw/  ""^  ''*'"*^'  ^"  *^^  *  ^^7,  l/iOOOOO.  Gravée  "^^0.  e 
mpnmée  a»  .ervice  géographique  de  Farinée.  Feuilles  1^  l^uTJl 
topograpbique  de  la  Tunisi/  4  /«;nnnfi   d«  •      "'"/"«"  '"*i  '-!♦•  «'•ne 
rarmée  ff  n~  XX /T..n?r  y  v\  /,    -?^:  *^*""'  "'"'''^^  géographique  de 

Mil.Z^'.^'     ■.  •    (Tunis),  XXI  (LaCouJettc).  Ministèbe  de  la  Gdobk. 

Mission  du  capiUine  Brosselard-Faidherbe,  1891,  1  f.  «'Cmbk. 

Chablps  MAinM.iTT        ^1     «  Capitaine  BBOssELAaD-FAiDiElWK. 

F?eW.  Wit^têrs^rd    »n  ^J^!"^^^^^^  ««ological  miip  of  the^oW 
rieids  Witwatcrsrand,  south  Africa,  combining  bolh,  ^lofical  wd 
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geographical  feaiures...  (1/42  240),  4  ff.  (Avec  notice  explicative,  broch. 

in-12).  .  AUTEOR. 

Provincia  de    Moçambique.   Reeonhecimento  hydrographico  da  foz  do 

Pungue  e  do  Buzio,  1891,  1  f. 
Costa  occidental  d*Africa.  Provincia  de  Angola.  Piano  hydrographico  de 

Landana  ao  Massabi,  1891,  1/40000,  1  f. 
Ern.  de  Vasconcellos.  —  Carta  da  ilha  Brava  (Cabo  Verde),  1/100000, 

1891, 1  f. 
A.  DE  MoRAEs  SARMEifTO.  —  Cafta  do  Delta  do  Zambeze  et  lerrenos  ad- 

jacentesi.  1890, 1/300000, 1  f.    Commission  de  cartographie,  Lisbonne. 
J.   I.  Kettlbr.  —  Schul-Wandkarte  von  DeuUch-Ostafrika,  1/200000. 

Weimar,  Geogr.  Inst.,  2  ff.  Auteur. 

A.  J.  Wauters.  —  Carte  du  bassin  du  Congo.  État  des  connaissances  géo- 
graphiques... en  janvier  1880.  —  Carte  de  TÊlat  indépendant  du  Congo. 

13*  éd.,  juill.  1891  (supplément  au  Mouvement  géographique,  17  juill. 

1891),  1/800000J.  Bruxelles,  2  cartes,  sur  1  f.  Auteur. 

AMÉRIQUE.  —  AUas  universel  de   géographie.  Feuilles  n**  65  (Amé- 
rique septentrionale),  81  (Amérique  du  Sud,  f.  sud). 

Hachette  et  C*«,  éditeurs. 
Abbé  EMILE  Petitot. —  Carte  de  (ses)  itinéraires  autour  du  grand  lac  des 
Esclaves,  1/2  100000,  1  f.  Auteur. 

À.  Baimonoi.  —  Mapa  del  Perû  (34  fojas).  Paris,  Erhard,  feuilles  1-9. 

Anonyme. 


PHOTOGRAPHIES 

Pavillon  du  globe  terrestre  à  1/1000  000  à  l'Exposition  universelle  de  1889 

(3  pi.).  Ch.  Cotard. 

F.  A.  Salles.  —  Corse,  Grèce,  Syrie  (33  pi.).  Auteur. 

P.  Montmet.  —  France,  Algérie  (49  pi.).  Auteur. 

Orcades,  Shetland  (4  pi.).  Anonyme. 

James  Jackson.  — -  Suisse,  Var,  Alpes  Maritimes  (88  pi.).  Auteur. 

J.  Claine.  —  Malacca,  Sumatra,  Poulo  Nias  (116  phot.  sur  63  ff.). 

Auteur. 
L.  Gatat.  —  Madagascar  (40  pi.).  Auteur. 

Tripoli  (3  pi.).  Marquis  de  Groizier. 

Prince  Henri  d'0rl6ans.  ~  Turkestan  cliinois,  Thibet  (32  pi.).    Auteur. 
Jules  Girard.  —  La  Princeue  Alice,  navire  de  S.  A.  S.  le  prince  de 

Monaco  à  Boulognc-sur-Mer  (1  pi.).  Auteur. 

L.  TRrPE.  —  Madura,  Tanjore,  Trivady,  Seringham,  Poodoocottah,  Trichi- 

nopoli  (63  pi.).  A.  Grandidier. 

H.  VAFriER.—  Eure,  Calvados,  Manche,  Illc- et- Vilaine,  Cdtes-du-Nord, 

Finistère,  Morbihan,  Mayenne,  Orne,  Sarthe,  Eure-et-Loir  (265  pi.). 

Auteur . 
Ghtne  :  tle  de  Pouto  (Archipel  Tchou-San)  et  Hang-tchéou-fou  (province 

du  Tché-Kiang)  (22  pi.).  Carl  Bock. 
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Liste  des  principales  cartes  (1)  offertes  à  la  Bibliothèque  de 
la  Société  de  Géographie,  dans  les  séances  du  1*^  et  du  5  mat, 
du  5  et  du  i9  juin  1891,  dressée  par  J.  Hansen. 

EUROPE  (Carte  IX). 

i  (j.  At)  (â).  —  Carte  elhnographique  de  la  préfecture  de 
Tromsô,  par  J.-Â.  Friis.  —  200000«.  —  Carte  topogr.  complète» 
nombre  de  familles,  écoles,  téléphone,  rennes,  termes  géogra- 
phiques lapons,  etc. 

2  (Bail.  s.  «.).  —  I,  1891.  Esquisse  géologique  du  cours  da 
Pasvig,  par  Ch.  Velain  et  Ch.  Rabot.  1884.  —800000*. 

3  (K.  199).  —  II,  1891.  Itinéraire  près  du  lac  Enara.  — Altî> 
tudes. 

4.(Baii.  S.  «S.).  —  1, 1891.  Esquisse  géologique  des  itinéraires 
dans  la  presqu'île  de  Kola,  par  Cli.  Velain  et  Ch.  Rabot.  — 
1125000«. 

5  (k.  i).  —  III,  1891.  Péninsule  de  Kola,  itinéraires,  végéta- 
tion, etc. 

6  (K.  19).  —  V,  1891.  Mouvement  des  cètes  de  Suède,  par 
J.  Girard. 

7  (li.  19).  —  V,  1891.  Répartition  des  troupes  russes  en 
temps  de  paix,  par  P.  C.  d*Aimeida,  1891.  —  5000000*.  —  Che- 
mins de  fer  à  double  et  à  simple  voie. 

8  (b«  ••).  —  Feuille  de  Moscou  de  la  carte  géologique  géoé* 
raie  de  Russie  d*Europe,  par  le  comité  géologique.  430000*. 
—  Profils,  chemins  de  fer.  —  Pas  d'altitudes. 

9  (j.  ••).  —  Dix  feuilles  de  la  carte  d'état-major  du  Danemark. 
40000*. 

10  (k.  9m).  —Carte  géologique  de  Bomholm,  par  F.  Johnstrop^ 
1889.  —  100000*. 

1 1  (m.  4/I499).  —  Carte  géologique  des  Karwendel-Gebirges, 
par  A.  Rotbpletz.  —500  000*.  —  Courbes  hypsométriques. 

12  (».  nitmm).  —  Altitudes   du  niveau  moyen  de  la  mer  eu 


(1)  La  plupart  de  ces  cartes  accompagnent  des  ouTraget  on  dea  recuftU. 
(3)  Les  indications  entre  parenthèses  sont  les  rtffdrencet  an  claaaeauat  dans  la 
aiMiolbèqne  de  la  Société. 
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divers   points  des  côtes  européennes,  par  Ch.  Lallemand,  1891. 
—  Différences  en  centimètres  ;  altitude  anciennement  admise. 


13  (b.  s/im).  —  Index  de  l'avancement  du  nivellement  général 
de  la  France,  par  Ch.  Lallemand,  1890.  —  Tableau  d'avancement, 
marégrapbes,  raccordement  avec  les  pays  étrangers. 
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13.  — Carte  géologique  de  la  région  française,  par  A.  deLappa- 
rent,  7  000  000». 

14  (#.  aa).  —  V,  91.  Acclimatation  du  saumon  de  Californie,  par 
J.  de  Bellesme,  1891. 

15  (K.  aa).  —  Mou?ement  du  sol  de  la  France,  par  J.  Girard; 
Affaissement  du  sol. 

16  (c.  ta).  —  Six  feuilles  de  la  carte  géologique  de  France,  ao 
80000-. 

17.  —  Grotte  du  Serpent,  abtme  du  Mas  Raynal,  abtmede  Raba- 
nel,  avens  ou  puits  naturels  des  Causses^  puits  de  Padirac,  Mont- 
pellier le  Vieux,  par  E.-A.  3Iartel. 

18  (r.  a/a9).  —  Corse,  550000*.  Nouveau  chemin  de  fer,  plaas 
d'Ajaccio  et  de  Baslia,  1890. 

19  (li.  as).  VI,  91.  District  du  Daghestan,   par  G.-P.   fiaker. 

—  350  000*.  —  itinéraire,  altitudes. 

20  (m.  a/ais).  —  Vilayetde  l'Archipel,  par  V.  Cuinet.  —  2400000*. 

—  Salines,  forêts,  chemins  de  fer,  routes,   population,    divisions 
politiques. 

Nouvel  atlas  des  Colonies  françaises,  par  P.  Pelet,  1891. 

Voy.  les  Cartes  3  et  4,  p.  165  et  167  du  Compte  rendu. 

ât  (a.  aoi).  —  Carte  hypsométrique,  7500000*.  —  Lignes  4e 
navigation,  profondeurs,  d'après  TËxpédition  du  Travailleur  ec 
du  Talisman.  —  Accélération  du  voyage  Paris-Alger,  de  iSSO 
à  1888. 

AFRIQUE  (aRTB  IX). 

22  (F.  •/««).—  Province  de  Constantine,  1250000*.— Chemin 
de  fer.  Plan  de  Constantine. 

23  (e.  •/•«•).  —  Guinée  portugaise,  par  E.-J.  de  Casta  Oli- 
veira,  400000*.  —  Pas  de  mont.,  pas  d'altitudes. 

24  {m.  ••/!).  —  724.  Index  des  cartes  du  service  hydrogra- 
phique de  la  marine,  1891. 

25  (IL.  ai).  ^  IV,  1890.  Établisseoftents  français  eu  gaàCa  de 
Bénin  et  Royaume  de  Dahomey,  d'après  renseignements,  par  E.-H. 
d'Argueil,  1890.  —500000*.  ^  Cours  de  l'Ouémé  par  Tralboux* 
1887.  —  Routes,  pas  d'altitudes. 

26  (•.  94).  —  II,  1891.  Riv.  Kamerun  par    cb*iio,  1890. 

100000*.  —  Végétation  naturelle,  pas  d'altitudes. 

27  (B«ii.  m.  «.).  —  IV,  1890.  Itinéraires  au  Nord  de  l'Ogooné, 
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par  P.  Grampel,  i890.  —  200  OOO*.  —  Clairières,  anciens  villages. 
Tableau  d'assemblage. 

28  (B.  •/»»«). —Itinéraire,  par  W.  Junker,  1882-83.  —  750  000^ 
Altitudes. 

29  (•.  i«).  —  VI,  1891.  Les  Missions  au  Congo,  1881.  —  Cro- 
quis. 

30.  —  Itinéraire  entre  Noki,  San-Sal?ador  et  Bembé,  1883. 

—  450000*.  —  Mission  portugaise,  pas  d'altitudes. 

31  (e.  •/•«•). — Expédition  portugaise  au  Muatianvua,  1888. 
— 400  000*.  — Au  nord-est  de  Malauje,  par  H.-A.-D.  de  Carvalho.  — 
Chemins,  pas  d'altitudes. 

32  (e.  •/•«•).  —  Langues  de  l'Afrique  centrale,  par  H.-A.-D.  de 
Carvalho. 

33.  —  Afrique  allemande  du  Sud-Ouest,  par  Hans  Schinz.  — 
Itinéraire  1884-86.  —  2  534  400*.  —  Pas  d'altitudes. 

34  {me.  ift).  —  Mamaqualand,  par  C.-D.  Bell.— 500 000*.  — 
Chemins  de  fer,  roules.  —  Pas  d'altitudes. 

35  (b«.  tft).  —Réseau  de  la  triangulatioa  de  la  colonie  du  Cap, 
1890.  —  Chemins  de  fer,  provinces,  pas  de  montagnes,  esquisse. 

36  (K.  !•).  —  YI,  1891.  Itinéraire  de  Kimherley  à  Soshong, 
par  de  Montmort,  1890.  —  2  700000*.  —  Pas  d'altitudes. 

37  (o.f.  91).  Territoire  de  Diego  Suarez,  par  Badens,  1887-88. 

—  20000*.  —  Courbes  hypsométriques. 

38  (Kl.  4i).  —  V,  1891.  Itinéraire  au  sud-ouest  de  Berbera, 
1 000  000*.  —  Pas  d'altitudes. 

39  (K.  to).— Territoire  d'Obock,  par  A.  Penet.— 2 100  000'.— 
Croquis,  protectorat,  grandes  routes.;— Port  d'Obock.  —  Altitudes, 
sondes. 

40  (».  4/t«s«).  —  Carte  géologique  de  partie  d'Abyssinie, 
par  L.  Baldocci.  —  400000*.  —  Forts,  chemins  de  fer,  rivières  à 
sec,  marée  basse;  itinéraires  de  voyageurs,  altitudes,  combats,  etc. 


Le  gérant  responsable, 
C.  Maunoir, 

Soerétaire  gdaéral  de  la  Goqimistion  centrale, 

BOULBVARO  SAlNT-aERMAIN,  1S4. 
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OHDRE     DU    JOVH 

de  la  séance  du  4  décembre  1891,  à  8  heures  1/2  du  soir. 

A  l'HAUl  d«  U  Société. b«ul«Tird  Saiiil-G«niuia,  184. 


Correspondance. 

H.  RoussoN  et  P.  WiLLEXS.  —  Quinze  mois  à  travers  la  Patagonie  me* 
ridionale  et  la  Terre  de  Feu.  —  Punta  Arénas.  —  U^mois  chez  les  Pa- 
tagons.  —  Premier  voyage  à  la  Terre  de  Feu.  —  Désastre  de  la  mission. 

—  Explorations  de  la  Terre  du  Roi  Guillaume  lY  et  de  Tile  Dawson.  — 
Second  voyage  à  la  Terre  de  Feu.  —  Attaque  des  Indiens  Onas.  —  Buon. 

—  Suceso.  —  Ushuaïa.  —  Exploration  du  canal  de  Beagle.  —  Projet- 
tiens  à  la  lumière  oxydrique,  par  M.  Holteni. 


SOCIETE    DE    QEOGRAPHIK 

Fondée  en  1821,  reconnue  d'utilité  publique  en  1827 

TaUean  ies  loin  ie  Mm  de  la  Comlssioii  Cutnii 

POUR  L'ANNÉE   1891 

(t«  ET  3*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 

A  l'Hôtel  da  la  Société,  boulevard  Salnt-Ctermain,  184 

JANVIIR  PiVBISa  MARS  AVRIL  MAI  I 
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niLLBT 

AOUT 
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MOVBHBRB 

6 

DicRaaaa 
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18 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discasiions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  eit  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  li  heurae  à 
i  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S*adreuer  paw  les  réeiatnêîUmê  et  lee  renteignemenU  à  M.  Août,  êfffU 
de  la  Société,  boulevard  Saint'^krmam,  184. 


7265.  -  U]i..Imp.  réaslM,  rue  MlgaoB,  2.  Puis.  —  Mat  et  Mottum,  dir. 
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COMPTE  RENDU 

DES   SÉANCES    DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 
Paraissant  deux  fois  par  mois. 


Séance  du  i  décembre  1891. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  VICEfAMIRAL  VIGNES 

Formation  du  Bureau  des  trois  groupes  d* études.  —  Les  trois 
Bureaux  sont  ainsi  constitués  : 

1"  Groupe.  —  Président  :  M.  Bouquet  de  La  Grye,  de  rinstitut. 
Vice-Présidents  :  MM.  le  général  Derrécagaix  et  Georges  Rol- 
land. Secrétaires  :  1°  M.  Guillaume  Capus;  2°  M.  Emra.  de  Mar- 
gerie.  Adjoint  :  M.  Daniel  Bellet. 

2*  Groupe.  —  Président  :  M.  Milne  Edwards,  de  l'Instilur.  Vice- 
Présidents  :  MM.  le  prince  Roland  Bonaparte  et  le  commandant 
Aymonier.  Secrétaires  :  1°  M.  le  D**  Calât;  ^  M.  Deniker.  Ad- 
joint :  M.  le  D'  Delisle. 

3*  Groupe.  —  Président  :  M.  Em.  Levasseur,  de  Tlnstiiut. 
Vice-Présidents  :  MM.  le  D'  Hamy,  de  l'Institut,  et  Pigeonneau. 
Secrétaires  :  1^  M.  V.  Turquau;  ^^  M.  le  baron  Hulot.  Adjoint  : 
M.  Maurice  Delamarre. 

Notifications,  renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société  a 
reçu  avis  du  décès  de  M.  D.  Edmond  Pourceit,  notaire  honoraire, 
décédé  à  Paris,  le  12  novembre  [Mb.  1S80]. 

soc.  Dl  6É06R.  —  C.  R.  DIS  8ÉAMCKS.  —  H**  19  et  20.       42 
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Elle  a  également  perda  H.  Barthès  de  Lapérouse  [Mb.  1888]. 

Le  Secrétaire  général  dit  que  le  défunt  c  était  le  dernier  descen- 
dant qui  eût  le  droit  de  porter  le  nom  illustre  de  Lapérouse.  Oo  se 
rappelle  la  part  qu'il  a  prise  à  la  célébration  du  centenaire  de 
notre  grand  navigateur.  La  mort  de  M.  de  Lapérouse  est  d'antaot 
plus  regrettable  quMl  était  très  dévoué  aux  intérêts  de  la  Sociélé; 
son  âge  permettait  d'espérer  qu*il  nous  serait  longtemps  conserré 
et  qu'il  pourrait  rendre  encore  de  grands  services  à  la  Sociélé.  > 

—  Remercient  de  leur  admission  :  MM.  A.  Vulpian;  .\.  Riche- 
rand;  E.  Belloc. 

Dons  (Livres,  brochures,  cartes  et  autres  obibts).  — 
M.  A.  Le  Lorier,  sous-intendant  militaire  [Mb.],  fait  hommage  de 
différentes  cartes  et  plans  dont  on  trouvera  rénumératioo  aux 
Ouvrages  offerts. 

—  M.  Cb.-Ëdw.  Black  envoie  un  exemplaire  de  son  mémoire  sar 
l'Indian  Survey,  de  1875  à  1890. 

—  M.  Stichelbaut,  pharmacien  de  l'«  classe  à  Roubaix,  adresse 
quelques  photographies  de  l'Ile  de  Malte. 

—  Il  sera  question  plus  loin  (page  58:2)  de  la  très  belle  carte  ma- 
raie  offerte  par  M.  Henri  Ehrard. 

Partie  plus  spécialement  GéOGRAPHiQUE  de  la  corrkspok- 
DANCE  [Earoipe  :  Ansieterre].  —  La  population  du  Royammt- 
Unu  —  M.  Daniel  Rellet  donne  les  renseignements  suivants  sur 
le  recensement  de  la  population  en  Grande-Bretagne,  exécuté  en 
1891.  Voici  les  chiffres  déjà  établis  parles  recenseurs  : 

c  Aujourd'hui  (ou  du  moins  à  la  date  du  5  avril  1891,  pour 
être  tout  à  fait  exact)  le  Royaume-Uni  compte  un  ensemble  de 
37  7^0283  habitants,  augmentation  de  2855435  sur  la  population 
recensée  en  1881  :  ainsi,  chaque  jour  depuis  1881,  le  nombre  des 
habitants  de  la  Grande-Rretagne  s'est  accru  de  781,  en  tenant 
compte  de  l'excès  des  naissances,  du  chiffre  des  morts  et  de  celui  des 
émigrants.  Cette  observation  permet  de  calculer  exactement,  oa  à 
bien  peu  de  chose  près,  le  nombre  actuel  de  la  population  brilaD- 
nique,  par  exemple  au  6  décembre  1891  :  chaque  jour  apportant 
un  nouvel  accroissement  de  781  habitants,  en  huit  mois  cela  &it 
18  744  personnes  ;  par  conséquent  aujourd'hui  l'Angleterre,  TÉeosse 
et  rirlande  réunies  comptent  on  total  de  37  759027  ftmes.  > 

M.  D.  Rellet  oppose  cet  accroissement  qui  est  de  8,2  pour  100  pour 
one  période  de  dix  années,  —  il  l'oppose  à  ce  qui  se  passe  en  Vi 
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et  pourtant,  dit-i),  <  la  Grande-Bretagne  s*est  trouvée  souvent 
dans  une  situation  beaucoup  pins  favorable  à  ce  point  de  vue.  En 
effet,  pendant  la  décade  18âl-1831,  par  exemple,  la  progression  a 
été  de  15  pour  100;  dans  la  période  suivante,  elle  atteignait  encore 
11,2  pour  100.  Si  ensuite  elle  a  baissé  successivement  à  2,5  par 
suite  de  la  crise  irlandaisf)  et  de  Témigration  qui  s'ensuivit  et  qui 
battit  son  plein  de  1841  à  1851,  elle  s'est  relevée  bientôt  à  5,6, 
puis  à  8,8.  EnGi),  de  1871  à  1881,  elle  a  été  de  10,8  pour  100;  donc, 
ce  chiffre  de  8,2  pour  100,  qui  nous  semble  cependant  élevé, 
constitue  réellement  une  diminution  relative  pour  le  progrés  de  la 
population  britannique.  > 

Cependant  les  Anglais  n'ont  pas  trop  à  se  plaindre  :  c  Si,  au 
commencement  du  siècle,  la  Grande-Bretagne  ne  possédait  que 
-16  millions  d'âmes  environ,  elle  en  comptait  20893584  dès  1821, 
puis  26  730929  en  1841»  etc.,  34884848  en  1881,  et  enfin  pour 
Tannée  1891,  le  chiffre  qui  a  été  donné  plus  haut.  Si  cette  progres- 
sion continue,  le  royaume,  au  commencement  du  siècle  prochain, 
sera  peuplé  de  40779749  habitants,  et  de  44  millions  au  moins  en 
1911.  Mais  la  question  est  précisément  de  savoir  si  la  progression 
restera  identique  :  il  est  certain  que  depuis  dix  années  la  natalité 
a  diminué  en  Grande-Bretagne.  Ce  pays  va-t-il,  lui  aussi,  céder  à 
la  loi  commune  qui  restreint  partout  la  natalité,  et  quelques  crises 
coloniales  ne  viendront-elles  point  accélérer  Feffet  de  cette  loi?  > 

M.  Bellet  donne  aussi  les  chiffres  pour  chacune  des  grandes  sec- 
tions du  Royaume-Uni;  nous  ne  citerons  que  ceux  qui  con- 
cernent rirlande,  laquelle  en  1841  comptait  jusqu'à  8 196  597  habi- 
tants et  qui  aujourd'hui  n*a  plus  que  4  706 162  âmes. 

[rrABce].  —  Les  marées  de  la  baie  de  SainUMalo. —  M.  J. 
Thoulet  transmet  un  travail  inédit  de  M.  Heurtault,  ancien 
officier  de  la  marine  de  TÉtat,  actuellement  en  retraite,  sur  Tétude 
des  marées  de  la  baie  de  Saint-Malo,  observées  pendant  une  assez 
longue  période.  Voici  ce  travail  : 

Depuis  1874,  j'observe  le  marégraphe  de  Saint-Servan,  placé 
au  fond  de  la  baie  de  Saint-Malo,  à  l'embouchure  de  la  Rance. 
Pendant  dix-huit  années,  j'ai  suivi  régulièrement  la  marche  et  la 
succession  des  marées  ;  j'en  ai  tracé  les  courbes  et  celles-ci  m'ont 
permis  de  constater  un  certain  nombre  d'anomalies  apparentes 
qui  font  l'objet  de  la  présente  note.  Sans  qu'il  me  soit  encore  pos- 
sible de  leur  trouver  une  explication  complète,  il  n'est  pas  dou- 
teux que  les  causes  n'en  soient  attnbuables  aux  phénomènes  astro- 
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nomiques  ainsi  qu'à  la  conformation  même  de  la  côte  dont  Viwk^ 
fluence  est  si  considérable  que  Sainl-Servan,  situé  entre  Brest  oà 
les  pleines  mers  ne  dépassent  pas  8'",â0  et  Cherbourg  où  elles 
n'arrivent  pas  à  7  mètrt*s,  voit  les  siennes  atteindre  13",60. 

On  sait  que  le  niveau  moyen  est  la  hauteur  i  laquelle  se  oiaiii- 
tiendrait  la  surface  de  la  mer  si  l'action  attractive  des  astres  Tenait 
à  cesser  en  même  temps  que  les  autres  forces  perturbatrices  telles 
que  le  vent  et  les  variations  barométriques. 

D'après  cette  définition,  le  niveau  moyen  devrait  être  une  quaa* 
tité  constante  ;  les  calculs  prouvent  au  contraire  qu*il  varie  d'une 
marée  à  l'autre.  Il  est  plus  grand  dans  les  marées  de  vive-eav 
que  dans  celles  de  morie*eau.  Si  Ton  prend  la  moyenne  par 
mois,  on  a  en  avril  un  minimum  et  en  octobre  un  maximum;  la 
moyenne  a  augmenté  presque  régulièrement  de  1874  à  1883  et« 
depuis  cette  époque,  elle  diminue. 

Niveau  moyen  :  marée  par  marée  (juin  1875). 

matin  soir  matin  soir  matia  soir 

6-, 75  6-,65  f)-,86  6-,78  6-,70  6-,80 

e-JS  6-,66  6-,82  6-,73  «-,70  6-,83 

m  6»,75  6-,76  6-,78  6-,77  6-,69  6-,83 

6-,7i  6-,78  6-,78  6-,86           C  6»,tti  6-,77 

6-,76  6-,85  6-.76  6-,78  6-,e4  6-,78 

6-,77  6-,91  6-,77  6-»83  i  e-.ÔO 

6-,77  6-.91  6-,77  6-.85  6-,7i  6-.61 

0-,76  6-,84           ©  6-,81  6-,89  6-,72  6-,71 

6-,73  6-,90  e-,79  6»,87 

3  G-,7i  6-,86  6-,78  6-,84 

6-,7ô  •  G-,71  6-,78 

La  moyenne  est  de  6",770. 

Niveau  moyen  :  moyenne  par  mois  rfe  1874  i  1891. 

Janvier 6-, 798  Juillet 6-.799 

Février 6»,791  Août (]-,836 

Mars 6'°,774  Septembre 6-,84i 

Avril  (minimum) . . .  ««,745  Octobre  (maximum).  6- ,819 

Mai 6",759  Novembre 6*,846 

Jwin 6-,784  Décembre 6*  ,817 

La  moyenne  est  de  6",8041. 

Niveau  moyen  :  moyenne  annuelle, 

1874 6-,765  1880 6-,818  1886 |?.,8ig 

1875 6-,771  1881 6-,82t  1887 6-,797 

1876 6-,797  1882 6-,820  1888 6-,790 

1877 6-,821  1883 6-,839  1889 6-,7«î 

1878 6-,809  1884 6-.821  1890 6-; 

1879 6*,805  1885 6-,796 
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Moyennes  depuis  1874,  à  la  fin  de  chaque  année. 


1874^75 6-,7680 

1874-75-76....  6-,7777 

1874-75-76-77..  6-,7885 

1874-78 6^,79«6 

1874-79 6-,7947 

1874^0 6- ,8010 

1874-81 6-,8036 

1874-82 6-.8053 


1874-83 6-,8078 

1874-84 6-,8090 

1874-85 6-8077 

1874-86 6-,Hu85 

1874-87 6-,8083 

1874-88 6-.8070 

1874-89 6-,8069 

1874-90 6-,8041 


Le  plus  ç^TJknd  écart  entre  les  niveaux  moyens  calculés  est  de 
6«,30à7M0. 

Eu  prenant  6'",80  pour  niveau  moyen,  ouy obtient  un  niveau  su- 
périeur de  1^^,09  à  celui  deBourdaloué  pour  le  nivellement  général 
de  la  Fiance. 

L'établissement  du  port  éprouve  aussi  des  variations.  Pour  Tan- 
née 1874,  la  moyenne  est  6  h.  5  m.  5;  en  1884,  il  atteint,  par  une 
marche  progressive,  6  h.  10  m.  24  etmanifeste  depuis  cette  époque 
une  tendance  à  diminuer. 

Comme  le  niveau  moyen,  l'établissement  du  port  possède  ses 
mois  de  maximum  et  de  minimum.  En  juillet  et  décembre,  la 
moyenne  ne  va  qu*à  6  h.  3  m.  73  et  6  h.  3  m.  92,  tandis  qu'en 
avril  et  en  septembre,  elle  s'élève  a  6  b.  13  m.  62  et  6  h.  16  m.  30. 

Les  moyennes  par  mots,  de  1874  à  1891,  sont  : 


Janvier 6"    4- ,95 

Février 6"    8-,91 

Mars 6*  12-,77 

Avril 6*  13",62 

Mai 6*  10- ,17 

Juin 6'    3-,9« 

Les  moyennes  par  année  sont  : 


Juillet 6'    3-,73 

Août 6"    9-,20 

Septembre....  6"  16",30 

Octobre 6"  li-.U 

Novembre 6*    9-,42 

Décembre 6"    3*,92 


1874. 
1875. 
1876. 
1877. 
1878. 
1879. 
1880. 
1881. 
1882 


6" 

5-,5 

6* 

7*,4 

6* 

7-,14 

6- 

7-,78 

6* 

8-,83 

6" 

8-,23 

6* 

9-,00 

6* 

10-,  16 

6' 

y-,64 

1883. 
1884. 
1885. 
1886. 


6*    8-,37 

6*  10-,24 

6*  lO-.OO 

6"    9-,95 

1887 6"  10-,24 

1888 6"  10-,00 

1889 6"    9-.86 

1890 6*    9-,30 


La  moyenne  générale  est  6  h.  8  m.  90. 

Dans  Tunité  de  hauteur,  le  coefBcieni  de  la  marée  en  centièmes 
entrant  comme  diviseur,  les  résultats  offrent  moins  d'intérêt  que 
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ceux  qui  proviennent  de  l'ob- 
servation seule.  La  moyenne 
des  calculs,  au  nombre  de 
3000  environ,  est  5",i6. 

Quand  on  suit  sur  les 
courbes  du  marégrapbe  l'al- 
lure des  marées  du  matin  et 
de  celles  du  soir,  on  est 
frappé  de  la  manière  si  dif- 
férente dont  elles  se  com- 
portent. Il  semble  qu'on  soit 
en  présence  de  deux  marées 
indépendantes  Tune  de  l'an- 
tre, mues  par  des  forces  im- 
pulsives de  puissance  si  iné- 
gale pour  chacune  d'elles  que 
tout  l'effort  s'exerce  tantdt 
sur  celle  du  matin,  tanlAt 
sur  celle  du  soir,  aussi  bien 
pour  la  hauteur  qu'atteint  la 
mer  à  son  plein  que  pour  le 
retard  de  l'heure  à  laquelle 
il  se  produit . 

Si  l'on  rapporte  sur  le  pa- 
pier les  hauteurs  successives 
des  pleines  mers  et  qu'on 
joigne  respectivement  entre 
elles  par  une  courbe,  celles 
du  soir  et  celles  du  matin, 
on  obtient  deux  courbes  pas- 
sant l'une  par-dessus  l'autre 
et  venant  se  couper  à  la 
morte-eau.  Alors  celle  qui 
était  la  plus  élevée  parait 
avoir  usé  ses  forces  et  tombe 
en  dessous  jusqu'à  la  morte- 
eau  suivante  où  elle  reprend 
le  dessus.  Le  tracé  (ùg,  1)  se 
rapporte  au  mois  d'août  1885 
parce  que,  dans  ce  mois,  le 
temps  presque  constant  qui 
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a  régné  a  laissé  la  mer  faire  sod  travail  régulier.  Il  y  a  deux 
marées  de  sjiygie  par  mois,  mais  l'une  esl  beaucoup  plus  forte 
que  l'autre;  ou  l'appelle  généralement  la  grande  marée.  Celle 
grande  marée  a  lieu  à  la  pleine  lune  ou  à  la  nouvelle  lune  par 
périodes  de  six  ou  sept  mois  consécutifs  pour  chaque  phase.  Il  eu 
résulte  que  la  grande  marée  se  produira  pour  un  mois  quelconque 
pendant  qualro  ou  cinq  ans  de  suite  en  pleine  lune,  coinaiele 
montre  la  ûgure  2. 


.g-E&^iai  iisastfl-5-i 


SHKCS^r^rsie^JC 


Tous  les  quatre  ans,  on  remarque  qu'il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas 
de  grandes  marées,  tant  elles  sont  faibles.  Cela  est  rendu  sensible 
par  le  tracé  (fig.  3)  des  grandes  marées  de  chaque  mois  pendant 
dix-hnil  années. 

Laplace,  dans  sou  Syittme  du  Monde,  affirme  que  le  moment 
de  la  basse  mer  divise  i  peu  près  en  parties  égales  l'intervalle 
compris  entre  deux  pleines  mers.  Loin  de  s'appliquera  Sainl-Servau, 
cette  loi  y  est  absolument  coniredite  par  les  observations  qui 
montrent  an  contraire  que  plus  la  marée  est  forte,  plus  court  est 
le  lemps  qu'elle  met  à  monter  du  bas  au  plein  e(  que,  pour  le 
jasant,  le  lemps  esl  proportionnel  i  la  hauteur  de  la  marée.  Les 
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extrêmes  soot  :  dorée  da  flot 
en  grande  marée,  5  h.  12  m.; 
durée  du  jusant,  7  h.  18  m. 
En  morte-eau,  durée  du  floi, 
6  b.  38  m.;  durée  du  jusant, 
6  h.  33  m. 

On  lit  aussi  dans  LapUce  : 
c  La  plus  haute  marée  n*a 
point  lieu  le  jour  même  de  la 
syiygie,  mais  un  jour  et  demi 
après.  >  La  grande  marée 
suit  la  nouvelle  ou  la  pleine 
lune  de  quantités  variant 
entre  0  j.  6  h.  et  3  j.  U  b. 
30  m.  £n  prenant  cinquante 
marées,  le  retard  moyen  est 
1  j.  17  b.  17  m.  Les  mortes- 
eaux,  par  rapport  aux  quar- 
tiers, se  présentent  dans  des 
conditions  semblables  et  la 
moyenne  de  cinquante  mortes- 
eaux  estl  j.  17  h.  37  m. 

Laplace  pose  encore  ce 
principe  :  c  Plus  la  mer  s'é- 
lèfe  lorsqu'elle  est  pleine, 
plus  elle  descend  à  la  basse* 
mer  suivante  >,  que  les  obser- 
vations ne  con6rment  pas. 
Sur  quarante-cinq  marées, 
vingt-cinq  fois  seulement  la 
plus  basse  mer  a  suivi  la 
grande  marée;  trois  fois  elle 
l'a  immédiatement  précédée 
et  dix-sept  fois  elle  avait  en 
lieu  deux  marées  avant. 

A  Brest,  dans  les  syxygîes 

des  solstices  d'été,  les  ma» 

rées  du  matin  du  premier  et 

du  second  jour  après  la  syiy- 

Jl  gie  sont  plus  petites  que  celles 

o     du  soir  et«  anx  solstices  d'aï- 
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yer,  elles  sont  plus  grandes.  Cette  remarque  de  Laplace  prend  à 
Saint-Serran  des  proportions  bien  plus  considérables.  Dans  les 
marées  du  printemps  et  de  l'été,  la  mer  est  très  sensiblement  plus 
élevée  au  plein  du  soir  qu*à  celui  du  matin;  en  automne  et  en 
hiver,  c'est  le  contraire  ;  mais,  au  lieu  de  se  manifester  pendant 
deux  jours,  le  phénomène  se  produit  pendant  sept  et  quelquefois 
neuf  jours;  il  commence  à  apparaître  Tavant- veille  ou  la  veille  de 
la  phase. 

Le  rapport  entre  les  marées  de  Saint-Malo  et  celles  des  ports 
voisins  n'est  pas  constant.  Calculé  à  chaque  pleine  mer,  pour  Brest, 
il  change  à  toutes  les  marées,  mais  en  restant  à  très  peu  près  de 
même  pour  une  marée  d*un  même  mois  à  la  même  distance  de  la 
phase  de  la  lune;  il  oscille  entre  1,490  et  l,7âOet,  pour  Cherbourg, 
entre  1,780  et  1,996. 

A  récluse  du  Chfttelier,  dans  la  Rance,  la  hauteur  de  la  pleine 
mer  est  plus  grande  qu'au  marégraphe  de  Saint-Servan  d'une 
quantité  qui  crott  avec  l'élévation  de  la  marée.  Alors  qu*en  morte- 
eau,  il  suffit  d'ajouter  0"',1S  ou  0'°,15  à  la  pleine  mer  de  Saint- 
Malo,  en  grande  marée,  il  faut  ajouter  0'",40  ou  O^.iô.  L'heure,  en 
morte-eau,  est  de  8  à  10  minutes  en  retard  sur  celle  du  maré- 
graphe, différence  qui  va  en  augmentant  jusqu'à  ^5  minutes  en 
grande  marée. 

Sur  la  manière  de  comprendre  ta  géographie  des  Vosges,  par 
M.  Irénée  Chiron.  —  \.  Entre  tous  les  massifs  montagneux  de  la 
France,  les  Vosges  sont  un  de  ceux  qui  ont  le  moins  attiré  l'atten- 
tion du  géographe  et  la  curiosité  du  touriste.  La  liste  des  savants 
qui  ont  fait  de  ces  montagnes  une  étude  sérieuse  et  qui  ont  pré- 
senté sur  la  question  des  fues  ingénieuses,  sinon  définitives,  ne 
comprend  guère  que  le  nom  d'Elie  de  Beaumont  et  d'EUsé.^  Reclus  : 
nous  les  retrouverons  tout  à  l'heure.  Quant  à  ceux,  géologues  ou 
géographes,  qui,  se  conformant  toujours  à  la  manière  de  voir  de 
ces  deux  savants,  nous  ont  parlé  des  Vosges  au  point  de  vue 
descriptif,  ils  sont  un  peu  plus  nombreux.  Citons  seulement  le  nom 
de  Jeanne  et  celui  du  regretté  Charles  Grad  dont,  pendant  plus  de 
vingt  ans,  les  Nouvelles  Annales  des  Voyages  (1),  puis  les  An- 
nales du  Club  alpin  et  enfin  le  Tour  du  Monde  ont  publié,  soit 
de  vrais  articles  de  science,  soit  d'humoristiques  récits  d'excursions. 

(1)  Voy.  dam  le  itumero  d'août  4865  ane  tftndo  do  (ëoyraphio  physique  sur  Us  Laa 
et  Ui  tourbiirei  dei  Voige»;  dans  le  numéro  de  juin  1866,  une  autre  étude  sur 
MoMtlfdei  Voiget. 
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Ce  sont  ces  divers  savants,  ces  touristes  géographes  qui  oui  fait 
la  géographie  des  Vosges  telle  que  l'exposent  les  ouvrages  clas- 
siques. Notre  intention  n'est  pas  de  reproduire  ici  tout  ce  qui  a 
été  dit  et  ce  que  tout  le  monde  sait  sur  ce  sujet  :  la  forme  c  gra- 
cieusement arrondie  >  des  ballons  vosgieos,  les  c  chaumes  »» 
gazon  rougi  par  le  soleil  et  la  bise,  qui  couvrent  les  principaux 
sommets,  les  noires  forêts  de  sapins  qui  en  descendent  jusqu'aux 
lits  des  rivières,  les  effondrements  de  rochers  qui  font  tomber  a 
pic  du  côté  alsacien  la  pente  des  montagnes,  tels  sont  les  traits 
superficiels  de  la  morphologie  des  Vosges«  Je  me  permettrai  seule- 
ment de  faire  une  réserve  sur  ce  mot  c  arrondi  >  que  tous  les  traités 
de  Géographie  emploient  pour  caractériser  les  ballons.  Le  sommet 
des  ballons  n'a  pas  le  moins  du  monde  une  forme  arrondie.  L'er- 
reur —  erreur  légère,  à  la  vérité,  —  que  Ton  commet  en  donnant 
aux  ballons  cette  qualification,  provient  sans  doute  de  la  fausse 
étymologie  que  certains  géographes  ont  donnée  du  mot  c  ballon  >. 
Ce  mot  n'est  probablement  que  la  corruption  de  Tallemand 
<  Belchen  >  ;  mais  en  tout  cas  les  hautes  chaumes  des  Vosges  ont 
plutôt  droit  au  nom,  bien  français  celui-là,  de  c  planches»,  usité 
dans  quelques  vallées  et  qui  se  retrouve  dans  les  noms  de  deux 
localités.  Plancher- Bas  et  Plancher-les-Mines.  Les  ballons  d'Alsace, 
de  Servance,  de  Guebwiller,  tout  aussi  bien  que  la  Planche  des 
Belles-Filles,  ne  sont,  en  effet,  que  de  hauts  plateaux,  dont  parfois 
même  le  milieu  semble  s'affaisser  au  lieu  de  se  renfler.  Et  vraiment 
ce  n'est  pas  trop  dire  que  de  donner  ce  nom  de  plateaux  i  des 
chaumes  dont  la  longueur  se  mesure  par  kilomètres  ! 

Qu'on  nous  permette  ici  de  confesser  une  erreur  conmiise  Tan 
passé  (1)  dans  le  journal  la  Géographie,  Les  Vosges  nous  sont 
familières  de  par  les  nombreuses  exsursions  que  nous  y  avons 
faites.  Nulle  part  nous  n'y  avons  remarqué  de  ballons  s*arrondis- 
sant  en  dômes.  Pourquoi  donc  avoir  distingué  dans  l'article  incri* 
miné  les  <  planches  >  des  c  ballons  >  ?  Cela  tient  à  la  fausse  inter- 
prétation qu'on  donne  souvent  à  ce  dernier  nom  ;  cela  tient  aussi 
i  un  besoin  assez  puéril  de  classification  qui  nous  avait  fait  déter- 
miner trois  types  différents  dans  les  montagnes  vosgiennes.  Aux 
planches,  sommets  aplatis,  aux  ballons  en  forme  de  dômes,  nous 
ajoutions,  en  effet,  la  télé  (kopf),  sur  laquelle  on  ne  voit  plus  de 
chaumes,  mais  partout  le  noir  velours  des  sapins.  Si  ce  dernier 
type  de  sommet  ne  s'élargit  pas  en  un  vaste  plateau  gasonné,  c'est 

(1)  18  septembre  1890  :  la  Géographie  pendant  U§  vaeaneiê  :  les  VocfM»  U  J 
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que  Taltitude  plus  modeste  ne  le  permet  pus,  et  les  sapins  peuvent 
s'élancer  jusqu'à  l'extrême  cime  de  la  montagne.  Aussi  la  c  tête  > 
ne  se  rencontre-t-elle  qu'au  point  initial  du  soulèvement  géolo* 
gique  et  sur  les  chaînons  secondaires  :  tels  sont  le  Bârenkopf,  à 
l'ouest  de  la  vallée  de  Massevaux,  et  la  Tète  des  Sapins»  à  Test  de 
celle  de  Plancher-les-Mines. 

IL  11  serait  banal  de  rappeler,  après  tant  de  géographes,  la 
presque  parfaite  analogie  que  Ton  remarque  entre  les  deux  sys- 
tèmes montagneux  qui  bordent  la  plaine  d'Alsace  et  Bade.  Nous 
parlerons  seulement  des  deux  hypothèses  émises,  l'une  par  Élie 
de  Beaumont,  l'autre  par  M.  Elisée  Reclus  au  sujet  de  cette  ana» 
logie.  Pour  Élie  de  Beaumont,  Vosges  et  Forét-Noire  ne  sont  que 
les  contreforts  extérieurs  d'une  voûte  médiane,  qu'à  la  suite  d'un 
affaissement  géologique  produit  dans  le  sens  de  la  longueur,  du 
sud  au  nord,  à  l'époque  de  la  mer  miocène,  les  eaux  auraient  dé- 
blayée,  ne  laissant  comme  témoins  de  l'ancien  état  de  choses  que 
les  deux  chaînes  parallèles.  L'hypothèse  est  ingénieuse,  mais  elle 
est  aussi  c  hardie  >,  selon  te  root  de  M.  Reclus.  11  est  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impossible,  de  prouver  cet  affaissement  du  sol.  Tout 
d'abord,  si  les  deux  chaînes  qui  se  regardent  de  chaque  côté  du 
Rhin  opposent  bien  l'une  à  l'autre  leurs  pentes  abruptes,  comme 
il  doit  arriver  dans  le  cas  d'un  affaissement  longitudinal,  la  façon 
dont  ces  pentes  sont  coupées  indiquerait  un  travail  d'érosion 
accompli  par  les  eaux,  travail  lent  et  continu,  plutôt  qu'un  effon- 
drement brusque.  La  pente,  en  effet,  si  abrupte  soit-elle,  n'est 
nulle  part  déchiquetée  comme  elle  le  serait  si  une  partie  de  la 
montagne  s'était  effondrée.  Au  ballon  d'Alsace,  par  exemple,  le 
c  Trou  de  la  Chaudière  >  est  un  vrai  précipice ,  mais  ce  précipice 
n'offre  pas  de  lignes  heurtées  et  nulle  saillie  de  roc  ne  vient  dé- 
truire l'harmonie  de  ses  contours.  Gela  se  comprend  si  Ton  admet 
que  c'est  à  la  seule  action  des  eaux  qu'est  dû  le  ravinement  du 
flanc  oriental  de  la  montagne.  Si,  au  contraire,  ce  ravinement  était 
dû  à  un  affaissement  du  soi,  comme  la  syénite,  qui  compose  unique- 
ment  la  masse  du  ballon,  présente  une  cassure  très  irrégulière,  vu 
la  grosseur  de  son  grain  et  de  ses  cristaux  feldspathiques,  il  nous 
paraîtrait  encore  hérissé  de  rochers  saillants,  ce  qui,  je  le  répète, 
ne  se  rencontre,  ni  sur  le  ballon,  ni  sur  les  autres  sommets. 

Ce  sont  sans  doute  ces  considérations  qui  ont  amené  M.  Elisée 
Reclus  à  modifier  la  théorie  d'Élie  de  Beaumont.  c  La  Forét-Noire, 
dit-il,  est  un  fragment  géologique  de  l'ancien  système  de  mon- 
tagnes dont  les  Vosges  sont  l'autre  moitié,  et  que  des  fontes, 
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ouTertes  du  nord  au  sud,  ont  eu  pour  résultat  de  faire  déblayer 
par  les  eaux  dans  toute  sa  partie  médiane  (i).  >  Ainsi  e*est  bien  à 
Taction  des  eaux  que  Reclus  attribue  la  disparition  de  la  peole 
centrale  du  système,  et,  par  suite,  le  ravinement  des  pentes  inté- 
rieures des  deux  massifs  actuels.  Mais,  dans  cette  hypolbèse 
encore,  nous  allons  nous  heurter  à  une  sérieuse  objection.  Si,  à 
l'origine,  Vosges  et  Forét-Noire  ne  formaient  qu'an  seul  et  com- 
pact système  de  montagnes,  dirigé  du  sud  au  nord^  comment  pe«l- 
on  admettre  dans  cette  masse  l'existence  de  fentes  assex  longues 
pour  la  percer  de  part  en  part  et  livrer  passage  aux  eaux  QuTÎalest 
J'ajouterai  que  l'hypothèse  de  Reclus,  pas  plus  que  celle  d*Élie  de 
Beaumonr,  n'explique  un  certain  trait  de  la  géographie  des  Vosges 
et  du  Schwarzwald,  qui  ne  se  retrouve  dans  aucune  autre  chaîne  de 
même  nature.  Exception  faite  pour  les  alignements  de  cônes  roU 
caniques,  toute  chaîne,  en  effet,  présente  un  versant  abrupt  et  on 
versant  à  pentes  douces;  si  la  chaîne  a  la  direction  sud -nord, 
presque  toujours  la  pente  abrupte  sera  à  l'est  et  la  pente  douce  à 
l'ouest.  Or,  si  nous  faisons  des  Vosges  et  de  la  Forét-Noire  on  seal 
et  compact  massif,  orienté  du  sud  au  nord  ou  à  très  peu  prés,  noas 
devrions  avoir  à  Test  de  la  Forét-Noire  un  flanc  de  montagne  beau- 
coup plus  incliné  que  le  versant  lorrain  des  Vosges.  U  n'en  es! 
rien  :  pourquoi?  Probablement  parce  qu'on  a  mal  compris  la  géo- 
graphie des  Vosges  et  du  SchwarzwHid  et  qu'on  a  donné  à  ces 
massifs  une  forme  inexacte. 

111.  La  chaîne  des  Vosges,  dit  Reclos,  c  change  plusieurj  fois 
d'aspect  et  de  formation  géologique  (2)  >.  C'est  absolument  Trai, 
non  seulement  quant  à  la  division  de  ces  montagnes  en  Vosges 
proprement  dites  et  Hardt,  mais  aussi  pour  les  grandes  Vosges 
elles-mêmes.  Voici  comment  Reclus  expose  la  géologie  des  Vosges  * 
c  Autour  d'un  noyau  de  granit  et  de  quelques  masses  porpbyri- 
ques,  s'appuient  des  couches  stratifiées,  des  roches  de  transition, 
des  assises  de  grès  rouge,  des  rochers  de  ce  beau  grés  rose  auquel 
ou  a  donné  le  nom  de  la  chaîne,  et  des  strates  diverses  de  l'époque 
dn  trias  (3).  >  Ailleurs,  comparant  les  Vosges  et  le  SchwarswaM, 
il  les  montre  c  composées  des  mêmes  roches  qui  sont  placées  de 
la  même  manière  autour  d'un  noyau  cristallin  (4).  >  Ce  mot  c  au- 


(f)  Voy.  Europe  centrûU,  p.  556. 
(8)  Voy.  Frûnee,  p.  833. 

(3)  Ibid.,  p.  834. 

(4)  IM.,  p.  834. 
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tODr  9  nous  paraît  donner  une  interprétation  inexacte  de  la  struc- 
ture géologique  des  Vosges. 

Aucune  carte  géologique,  à  ma  coonaissance  du  moins,  ne  nous 
montre,  ainsi  que  le  dit  M.  Reclus,  les  massifs  plutoniens  des 
Vosges  entourés  de  sédiments  se  succédant  régulièrement.  Celle 
d'Élie  de  Beaumont  et  Dufresnoy  nous  présente  seulement  un  noyau 
cristallin  triangulaire,  longé  à  Test  par  les  terrains  modernes 
de  la  vallée  du  Rhin,  à  Touest  par  les  couches  triasiques  de  Lor- 
raine, au  sud  par  une  mince  bande  de  terrains  paléozoîques,  la 
même  structure  ou  à  peu  près  étant  donnée  pour  la  Forél-Noire. 
Ce  n'est  pas  encore  cela  que  nous  apprend  l'étude  des  Vosges  faite 
sur  les  lieux  mêmes.  Seule  parmi  les  cartes  que  j'ai  sous  les  yeux, 
celle  qui  fait  partie  de  l'atlas  Schrader  me  parait  donner  une  assez 
juste  idée  de  la  géographie  vosgienne.  Nous  y  voyons,  dans  la 
partie  médiane  du  système,  une  zone  de  roches  éruptives  an- 
ciennes, granits  et  porphyres,  accompagnée,  au  nord,  d'une  bande 
de  schistes  cristallins.  A  ce  double  massif  igné  succèdent,  de  chaque 
côté,  au  sud  et  au  nord,  des  couches  de  terrains  primaires  qui  sont 
elles-mêmes  suivies  du  trias.  La  régularité  de  cette  disposition 
des  divers  terrains  est  encore  plus  grande  que  cette  carie  ne  le 
montre,  car  les  schistes  cristallins  se  rencontrent  tout  aussi  bien, 
mais  dans  de  moindres  proportions,  au  sud  des  granits  qu'au 
nord,  entre  Plancher-Bas  et  Giroinagny  par  exemple. 

Pour  nous  résumer,  il  ne  faut  donc  pas  voir  dans  les  Vosges 
une  série  de  couches  concentriques  à  un  noyau  cristallin,  mais 
simplement  une  double  succession,  en  ligne  droite,  de  diverses 
roches  sédimeniaires  de  part  et  d'autre  d'un  massif  central  igné. 

Nous  appelons  maintenant  Fattention  sur  la  direction  de  diffé- 
rentes zones.  Elle  est  S.-O.-N.-E., c'est-à-dire  qu'elle  est  absolument 
la  même  que  l'orientation  générale  des  montagnes  au  sud  et  au 
nord  des  Vosges.  Cette  remarque  nous  guidera  pour  présenter  une 
interprétation  nouvelle  du  système  géographique  des  Vosges.  Si, 
en  effet,  au  point  de  vue  géologique,  l'orientation  des  massifs  vos* 
giens  est  S.-O.-N.-E.,  elle  ne  coïncide  pas  avec  i'orieutation  bien 
plus  redressée  vers  le  nord  que  l'on  donne  aux  Vosges  au  point  de 
vue  géographique.  D'autre  part,  il  est  bien  difficile  de  com- 
prendre l'existence  d'une  chaîne  manquant  d'homogénéité  au  point 
de  passer  par  cinq  ou  six  modifications  successives  de  sa  struc- 
ture géologique,  sur  une  longueur  dépassant  de  peu  100  kilo- 
mètres. Ces  deux  raisons,  le  défaut  de  correspondance  entre 
l'orientation  géologique  et  l'orientation  géographique,  le  défiftut 
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absolu  d'homogénéité  dans  la  structure  de  ce  qu'on  est 
jusqu'à  maintenant,  d'appeler  ]a  c  chaîne  i  des  Vosges»  ces  deoi 
raisons,  dis-je,  jointes  à  ce  fait  que  cette  c  chaîne  >  forme  poar 
la  direction  une  exception  unique  dans  la  liste  des  systèmes  mon- 
tagneux de  la  France  orientale,  font  que  la  manière  actuelle  d'ex- 
pliquer la  géographie  des  Vosges  ne  nous  satisfait  nullement,  et 
nous  ont  amené  à  la  comprendre  autrement.  Pourquoi  ne  pas  con- 
sidérer dans  les  Vosges,  non  une  chaîne  principale,  orientée  S.-N. 
et  envoyant  à  Test  et  i  Tonest  des  ramiBcations,  mais  plusieurs 
massifs  orientés  régulièrement  dans  le  sens  de  leur  orientation 
géologique,  qui  est  le  sens  des  Alpes,  du  Jura,  du  Hundsriick»  do 
Taunus,  etc.,  dans  le  sens  S.-0.-N.*Ë.  ?Ges  massifs  sont,  d*ailleiin, 
comme  nous  allons  le  voir,  distingués  réellement  les  uns  des 
autres,  non  seulement  par  la  différenciation  de  leur  struclure 
géologique,  mais  même  par  des  divisions  très  apparentes.  C*est 
ainsi  que  le  massif  montagneux  qui  appartient  à  la  zone  méridio- 
nale des  terrains  primaires  est  séparée,  au  nord,  des  massifs  cris- 
tallins  par  la  large  dépression  que  jalonnent  les  étangs  de  Bu»* 
Evetle  et  de  Chaux.  Les  massifs  suivants,  ceux  qui  sont  composés 
de  roches  éruptives  ou  mélamorpbisées,  sont  de  même  très 
exactement  limités  au  nord  par  une  longue  ligne  de  vallées,  celle 
de  la  Vologne,  de  la  Neune,  de  Fave,  et  de  l'autre  côté  du  col  bas 
de  Saales,  celle  de  la  Bruche.  Enfin,  les  vallées  de  la  Plaine  et  de 
la  Mossig  séparent  les  grés  du  Donon  du  trias  lorrain. 

Gela  dit,  passons  en  revue  les  principaux  massifs  qui  mpptr* 
tiennent  à  ces  divers  systèmes  : 

Première  zone  des  terrain$  pritnair es.  ^  Elle  ne  comprend  que 
la  chaîne  du  Salbert,  qui  court  au  nord  de  Belfort,  chaîne  d'un 
grès  admirablement  veiné  de  bleu  que  coupent,  au  Salbert  même, 
des  masses  de  schiste  vert. 

Zone  des  terrains  granitiques.  —  Au  delà  de  la  dépressîoii  oc- 
cupée par  les  éUngs  de  Chaux,  commence  la  chaîne  des  ballons. 
(Qu'on  me  permette,  pour  faciliter  cette  nomenclature,  de  proposer 
un  nom  à  chaque  chaîne  ou  massif  important.)  Elle  va  du  îioot» 
Saint-Jean  (815  mètres)  au  Rossberg  (1196  mètres)  et  comprend  le 
ballon  de  Lure  ou  Planche  des  Belles-Filles,  le  ballon  de  Saint-An- 
toine, le  ballon  d'Alsace,  le  Gresson.  Jusqu'au  ballon  d'Alsace,  cette 
chaîne  est  double,  c'est-à-dire  qu*elle  a  été  crensée  d'une  vallée 
d'érosion,  la  vallée  du  Rabin,  de  l'autre  côté  de  laquelle  courent 
les  masses  de  granit  et  de  porphyre  qui  aboutissent  an  ballon  de 
Servance.  Celui-ci  est  comme  une  annexe  do  ballon  d'Alsace,  Ce  qni 
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prouve  bien  qo*il  faut  voir  dans  cette  suite  de  montagnes  une  véri- 
tablechalne,  c'est  qu'elle  est  homogène  et  continue,  et  que  pas  un  seul 
col  ne  la  coupe  à  moins  de  900  ou  1000  mètres  :  le  col  du  Stalon,  entre 
les  deux  ballons  d'Alsace  et  de  Servance,  est  à  plus  de  1000  mètres 
d'altitude,  ainsi  que  le  col  des  Charbonniers  entre  le  ballon 
d'Alsace  et  le  Gresson,  tandis  qu'au  nord  du  Cresson  le  col  de 
Bussang  descend  à  734  mètres.  Or,  d'après  tous  les  traités  de  géo- 
graphie, le  col  de  Bussang  entaille  la  chaîne  principale  des  Vosges: 
il  y  a  là  une  étrangeté,  qui  disparaît  si  l*on  fait  de  ce  col,  non  une 
rupture  de  la  grande  chaîne,  mais  la  continuation  de  rintervalle 
qui  existe  entre  deux  chaînes  indépendantes,  Tune  étant  celle  des 
ballons,  l'autre  au  nord,  la  chaîne  de  la  Moselle;  nous  pouvons 
rappeler  ainsi  puisqu'elle  accompagne  le  cours  de  cette  rivière 
depuis  la  forôt  de  Longegoutte  jusqu'au  Drumont. 

De  même  que  la  vallée  de  la  Moselle,  le*  col  de  Bussang  et  la 
vallée  d'Urbès  séparent  les  deux  premières  chaînes  du  massif  grani- 
tique, la  vallée  de  Ventron,  le  col  d'Oderer  (885 mètres  seulement)et 
la  vallée  de  Saint- Amarin  sépareront  la  chaîne  de  la  haute  Moselle 
d'une  autre,  qui  de  Cornimont  va  jusqu'à  Thaon  par  le  grand  Ventron, 
le  Kothenbach  et  le  ballon  de  Guebwiller  :ce  sera,  si  l'on  veut 
bien,  la  grande  chaîne  des  Vosges.  La  quatrième,  séparée  de  celle-ci 
par  la  vallée  de  la  Moselotte  et  le  col  de  la  Schlucht,  sera  celle  du 
Hohneck,  qui,  avant  d'atteindre  cette  montagne,  comprendra  le  Haut- 
du-Roi  (1016  mètres)  et  la  montagne  de  la  Bresse  (1080 mètres).  Au 
delà  du  col  de  la  Schlucht  s'allonge  jusqu'au  col  du  Bonhomme  un 
cinquième  massif,  où  le  seul  sommet  remarquable  est  celui  des 
Hautes-Chaumes  (1^50  mètres).  Ce  massif,  à  la  vérité  fort  court, 
coïncide  dans  toute  son  étendue  avec  la  ligne  de  partage  des  eaux. 
A  peu  près  semblable,  sauf  en  ce  qu'il  abandonne  cette  ligne, 
est  le  sixième  massif,  celui  qui  longe  à  droite  la  vallée  de  Sainte- 
Marie-  aux-Mines  (1230  mètres  au  Brézouard). 

Zone  des  schistes  cristallins.  •—  Toujours  en  dehors  et  à  l'est 
de  la  ligne  de  partage  des  eaux,  le  Champ-du-Feu  termine  une 
longue  suite  de  sommets  qui,  sauf  au  Champ-du-Feu  et  au  Cli- 
mont,  n'apparaissent  pas  au  premier  abord  comme  une  seule 
chaîne.  Ces  sommets,  en  effet,  ont  été  séparés  les  uns  des  autres 
par  l'action  des  anciens  glaciers,  puis  des  eaux  venues,  soit  du 
massif  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  soit  de  celui  des  Hautes- 
Chaumes,  soit  de  celui  du  Hohneck.  Pourquoi  la  continuité  de  ces 
sommets  a-t-elle  pu  être  rompue,  alors  que  les  massifs  granitiques 
sont  restés  d'un  seul  bloc  ?  C'est  que  les  premiers  n'appartiennent 
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plus  à  la  zone  des  roches  énipties,  mais  à  celle  des  schistes 
cristallins,  plus  facilement  délitables.  Il  est,  du  reste,  aisé  de 
reconstituer  leur  direction,  si  nous  remarquons  la  longue  suite  de 
▼allées  qui  continuent  au  S.-O.  la  dépression  dans  laquelle  coulent, 
d'un  côté  la  Bruche  vers  la  plaine  d'Alsace,  de  l'autre  la  Pave  Ters 
le  plateau  de  Lorraine.  Ces  vallées  sont  celles  de  la  Volog^ne 
depuis  son  confluent  avec  la  Moselle  jusqu'à  son  confluent  avec  la 
Neune,  celle  de  la  Neune  inférieure,  celle  de  la  Pave,  le  col  de 
Saales,  haut  seulement  de  565  métrés,  et  la  vallée  de  la  Bruche. 
Or  elles  ont  une  direction  commun  très  régulière  du  sud-ouest 
au  nord-est  :  c'est  donc  aussi  la  direction  du  système  discon- 
tinu des  montagnes  qn  elles  limitent  à  gauche,  et  que  composent 
uniquement  des  schistes  cristallins,  sauf  autour  de  Gérardmer,  où 
les  granits,  débordant  sur  la  zone  schisteuse,  la  séparent  en  deux 
massifs  presque  égaux. 

Deuxième  zone  des  terrains  primaires,  —  Enfin,  au  nord  da  col 
de  Saales,  commencent  les  Vosges  paléozoîques  ou  moyennes  Vosges, 
entre  la  Meurthe  et  le  Donon  où  elles  se  terminent,  et  an  delà 
duquel  les  basses  Vosges  appartiennent  au  trias  lorrain,  limité, 
nous  l'avons  dit,  par  les  vallées  de  la  Plaine  et  de  la  Mossig. 

Ainsi,  dans   notre  théorie,   la  nature  différente  des  roches  et 
l'existence  de  vallées  intermédiaires  très  apparentes   nous  font 
ranger  les  Vosges  en  quatre  systèmes,  dans  chacun  desquels  un  on 
plusieurs  massifs  ou  chaînes  se  succèdent  avec  l'orientation  S.-O.- 
N.-E.,  commune  à  presque  toutes  les  montagnes.  Cette  théorie  a 
l'avantage  d'être  naturelle,  puisqu'elle  repose  sur  la  géologie,  puis- 
qu'elle donne  aux  Vosges  Torientation  même  de  leurs  soulèvements 
géologiques,  puisqu'elle  classe  dans  uu  seul  et  même  massif  tous 
les  sommets  de  même  nature  qui  se  succèdent  sans  interruption. 
J'ajoute  qu'elle  nous  fait  retrouver  la  pente  abrupte  qui  doit  exis- 
ter dans  toute  chaîne,  et  que  nous  ne  rencontrons  pas  en  faisant  des 
Vosges  et  de  la  Forét-Noire  un  seul  massif  dirigé  du  sud  au  nord  ; 
voyez  la  carte  de  France  au  ifiOO  000*  :  les  courbes  de  niveau  vous 
indiqueront  en  effet  un  versant  plus  raidedu  côté  S.-E.  que  ducdté 
N.-O.  Si,  au  contraire,  on  présente  les  Vosges  comme  une  longue 
chaîne  sud-nord  envoyant  à  droite  et  à  gauche  des  ramifications, 
on  aura  pour  la  chaîne  maltresse  et  pour  les  chaînons  secondaires 
une  suite  de  sommets  appartenant  à  plusieurs  formations  géolo- 
giques différentes,  et  dont  l'orientation  générale  coupe  sans  raison 
l'orientation  géologique.  On  ne  tiendrait  pas  non  plus,  dans  ce  cas, 
compte  des  dépressions  orientées  dans  ce  même  sens  S.-O.-N.-E.,  et 
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qui  séparent  si  naturellement  pourtant  les  différents  systèmes  des 
Vosges,  dépressions  dont  M.  Levasseur  a  pu  dire  qu'  c  elles  tra- 
Tersenl  la  masse  et  coupent  même  en  plusieurs  points  la  ligne  de 
faite  (1)  ». 

Il  est  vrai  qu'on  voit,  dans  tes  Vosges,  plusieurs  vallées  présen- 
ter une  autre  direction.  La  Moselle,  la  Doller,  la  Moselotte,  la 
Thur,  la  haute  Vologne  et  la  Meurtheont  leurs  vallées  dirigées  du 
N.-O.  au  S.-Ë.  Mais  cela  s'explique  facilement.  Il  faut,  en  effet,  pour 
comprendre  l'orientation  des  vallées  vosgiennes,  tenir  compte,  non 
seulement  de  ia  direction  S.-O.-N.-E.  des  chaînes  et  massifs,  mais 
encore  de  Tinclinaison  générale  du  sol.  Or,  les  plateaux  lorrains 
qui  s'appuient  aux  massifs  vosgiens  sont  inclinés  du  S  -E.  au  N.-O.  :  il 
est  donc  naturel  qu'aux  anciennes  époques  géologiques  les  glaciers 
aient  suivi  cette  pente,  escaladant  et  rongeant  peu  à  peu  les  chaînes 
qui,  par  leur  direction,  s'opposaient  à  leur  descente  :  c'est  ainsi 
que  les  trois  grands  glaciers  de  la  Moselle,  de  la  Moselotte,  de  la 
Vologne  ont  pu  creuser  les  vallées  où  coulent  maintenant  ces 
trois  rivières. 

IV.  Un  certain  nombre  des  plus  hauts  sommets  des  Vosges  ne 
se  trouvent  pas  sur  ce  que  l'on  appelle  la  ligne  de  faite  :  tels  le 
Rossberg,  le  ballon  de  Servance,  le  ballon  de  Guebwiller,  le 
Hobneck,  le  Champ-du-Feu.  Élie  de  Beaumont  expliquait  cette 
anomalie  en  disant  que  ces  sommets  sont  les  restes  non  écroulés 
de  Tancien  massif  médian.  Nous  croyons  que  notre  manière  de 
présenter  les  Vosges  explique  plus  simplement  que  Thypothèse  du 
savant  géologue  la  présence  de  ces  masses  prétendues  c  isolées  », 
puisque  dans  notre  théorie  il  n'y  a  pas  lieu  de  dire  qu'elles  sont 
en  dehors  de  la  ligne  de  faite,  chacune  étant  sur  sa  chaîne  ou  son 
massif  particulier. 

Est-ce  à  dire  que  nous  rejeiions  absolument  l'hypothèse  d'Élie 
de  Beaumont?  Non,  pas  plus  que  celle  de  Reclus,  mais  nous  les 
modifions  l'une  et  l'aulre.  Tout  indique  assurément  qu'autrefois 
les  Vosges  étaient  unies  à  la  Forèt-Noire  ;  mais,  au  lieu  de  voir 
cette  union  dans  un  massif  central  disparu,  nous  la  voyons  dans  la 
continuité,  aujourd'hui  rompue,  des  chaînes  et  massifs  parallèles 
des  Vosges  jusqu'aux  chaînes  et  massifs  du  Schwarswald  qui  leur 
sont  opposés. 

Imaginons,  aux  temps  préhistoriques,  les  chaînons  vosgiens  se 
prolongeant  ainsi,  plus  ou  moins  parallèles,  à  travers  la  vallée 

(i)  LoTitMar,  la  France  atwo  m  cotonin,  p.  60. 

soc.  DE  CtOCa.  —  c.  B.  BKS  StAMCKS.  —  R"  19  et  20.  43 
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rhénane  jusqu'à  la  Forét-Noire.  Les  eaux  fluTÎales  descendues  des 
Alpes  et  du  Jura  suivant  la  pente  du  terrain,  viennent  se  beorter 
au  plus  méridional  de  ces  chaînons  ;  elles  s'y  amassent  en  lac  jus- 
qu'au moment  où,  profitant  d'un  col  bas,  d*une  échancrure,  d'one 
fente,  qu'elles  ont  lentement  élargie,  elles  débordent  dans  un 
second  bassin  où  naturellement  leur  niveau  s'abaisse.  Elles  fran- 
chissent ainsi  peu  à  peu  tous  les  obstacles  qui  se  succèdent  devant 
leur  cours,  s'étalent  dans  des  bassins  lacustres  de  plus  en  plus  bas, 
tout  en  continuant  à  ronger  de  droite  et  de  gauche  les  parois  des 
montagnes.  Nous  pouvons  retrouver  dans  la  plaine  d'Alsace  et  de 
Bade  les  traces  de  leurs  séjours  successifs.  De  chaque  cdté  du 
fleuve,  on   remarque,  dit  M.  Reclus,  c  des  terrasses  aux  talus 
sinueux  et  ravinés  dont  les  bords  étaient  jadis  baignés  par  Teau 
courante...  On  présume  que  la  contrée  tout  entière  a  été  lente- 
ment soulevée,  comme  l'est  aujourd'hui  la  Scandinavie,  et  que  fean 
fluviale,  travaillant  à  maintenir  son  niveau,  a  creusé  son  lit  à  me- 
sure dans  les  diverses  assises   des  montagnes    ».  Au  lien    de 
supposer  un  soulèvement  que  rien  ne  prouve,  que  l'altitude  très 
faible  de  la  vallée  rhénane  tend  au  contraire  à  démentir,  n'esl-il 
pas  plus  naturel  de  voir  dans  la  présence  de  ces  terrasses   fa 
preuve  du  passage  des  eaux  dans  une  suite  étagée  de  bassins 
lacustres  ? 

Un  souvenir  personnel,  pour  terminer.  Cet  été,  je  me  trouvais 
un  jour  sur  le  ballon  d'Alsace  avec  un  de  mes  amis,  observateur 
curieux  et  fervent  géographe.  Je  le  nommerai,  pour  avoir  ici  Tec- 
easion  de  le  remercier  de  certaines  idées  dont  la  communication  a 
été  pour  mon  travail  un  précieux  secours  :  c'est  M.  Gantaux,  répé- 
titeur licencié  au  lycée  de  Belfort.  Ce  jour-là  donc,  installé  au 
bord  du  ravin  qui  a  nom  le  c  Trou  de  la  Chaudière  »,  je  faisais  i 
mon  compagnon  les  honneurs  du  ballon,  lequel  est  pour  moi  une 
connaissance  déjà  vieille.  Il  m'écontait  d'un  air  distrait,  alors  que 
je  lui  nommais  l'un  après  l'autre  les  sommets  qui  nous  entou- 
raient. Tout  à  coup,  au  lieu  des  exclamations  d'enthousiasme  que 
j'attendais  :  c  Mais,  me  dit-il,  ce  ne  sont  pas  là  les  Vosges.  Les 
cartes  m'ont  appris  à  considérer  tous  ces  ballons  comme  faisant 
partie  d'une  grande  chaîne  à  courts  branchements.  Et  je  rois  ià 
des  tètes  qui  se  suivent  en  lignes  parallèles  I  et  nulle  part  je 
n'aperçois  de  ligne  de  faite  I  >  Or,  je  n'avais  pas  encore  parlé  à 
mon  compagnon  des  idées  que  m'avaient  déjà  suggérées  mes  pro- 
menades dans  les  Vosges,  et  qui  sont  celles  que  je  viens  d'ex- 
poser ici.  Qu'en  conclure,  sinon  que  les  cartes  et  les  traités  de  géo- 
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graphie  nous  donnent  des  Vosges  une  vue  incomplèle  et  à  certains 
égards  inexacte  ? 

[Asie].  —  M.  G.  Morand,  représentant  pour  rindo-Ghine,  pa- 
tronné par  la  Chambre  de  Commerce  de  Paris,  fait  savoir  d'Hai- 
phong,  où  il  réside  actuellement,  qu'il  adresse  à  cette  Chambre 
(i  octobre)  un  rapport  détaillé  sur  la  Cochinchine. 

La  Chambre  de  Commerce  a  bien  voulu  communiquer  le  rapport 
de  M.  Morand  à  la  Société,  qui  a  constaté  combien  ce  travail  était 
méritoire.  D*aurre  part,  comme  il  ne  contient  rien  de  géographique, 
mais  uniquement  des  renseignements  commerciaux  et  industriels, 
la  Société  a  dû  renoncer  à  son  intention  de  le  publier. 

[Afrique].  —  Géoioçie  du  Sahara.  —  A  la  dernière  séance,  le 
Secrétaire  général  a  présenté  (p.  528)  Touvrage  de  M.  Georges 
Rolland,  ingénieur  au  corps  des  mines  :  Géologie  du  Sahara  algé- 
rien et  aperçu  géologique  sur  le  Sahara  de  l'Océan  Atlantique 
à  la  mer  Bou^e  (Imprimerie  nationale,  1891  ;  en  vente  chez  Chai- 
lamel,  éditeur)  (1).  Cet  ouvrage  comprend  un  volume  de  texte 
(276  pages  in-4^)  et  un  atlas  de  planches  (30  planches)  (2).  II  re- 
présente le  résultat  des  explorations  et  des  travaux  scientiflques 
que  M.  G.  Rolland  poursuit  depuis  plus  de  dix  ans,  en  vue  d'étu- 
dier la  géologie  et  la  géographie  physique  du  Sahara.  Â  cause  de 
l'importance  de  l'ouvrage,  nous  croyons  devoir  en  faire  connaître 
plus  en  détail  le  contenu. 

C'est  d'abord  une  description  détaillée  des  formations  et  des 
régions  naturelles  du  Sahara  algérien.  C'est  ensuite  un  traité 
d'ensemble  mettant  en  lumière  l'état  actuel  de  nos  connaissances 
sur  la  constitution  de  la  zone  saharienne  tout  entière,  de  l'Océan 
Atlantique  à  la  mer  Rouge.  En  voici,  du  reste,  les  principales 
divisions  : 

Divers  types  de  régions  naturelles  du  Sahara.  —  (Ramada  ro- 
cheuses, avec  ou  sans  chehka  ;  dépressions  humides  et  salées,  avec 
chotts  ou  lacs  salés;  grandes  dunes  de  sable;  pâtés  montagneux, 
avec  volcans). 

Terrains  crétacés  du  Sahara  septentrional.  —  On  remarque 


(1)  Extrait  des  documents  officiai*  publiés  par  la  ministère  des  Travanx  publics 
ralalivemenl  k  la  mission  transsabarienoe  dîie  d'El  Cvoléa  (iSSO)  (Toy.  ie  compte 
rendu  de  In  séance  du  3  avril  1891). 

(â)  Lo  m^iue  allas  de  planches  se  rapporte  à  un  ouvrage  complémenlaire  du  mémo 
aaieur,  à  paraître  prochainement,  sur  l'Hydrologie  du  Sahëra  algérien. 


576  PROCÈS-VKRBAL. 

dans  cette  partie  la  description  des  régions  de  i'extrènne  Sod 
dont  M.  Rolland,  le  premier,  a  fait  connaître  la  géologie;  ob  y 
trouve  une  étude  développée  sur  les  deux  étages  orographiqnes 
du  sud  du  Sahara  algérien  et  sur  la  région  d*El  Goléa,  dont  il 
est  tant  question  depuis  quelque  temps,  ainsi  qu'une  revue  métho- 
dique sur  les  régions  intermédiaires  enti*e  El  Goléa  et  la  Salab 
(plateau  de  Tadeinayt)  et  entre  Ouargla  et  Timassinin  (plaleaa  de 
Tinghert).  Vient  ensuite  un  aperçu  sur  la  Tripolitaine  (Hamada 
el  Homra,  etc.)  et  le  Sud  tunisien,  ainsi  que  sur  les  formatîoos 
crétacées  et  tertiaires  des  déserts  libyque  et  arabique. 

Atterrissements  du  Sahara.  —  Cette  partie  de  roavrage  ren- 
ferme les  descriptions  détaillées  des  oasis,  du  sol  et  du  soas-sol 
des  régions  de  Ouargla,  de  TOued  Rir'  et  des  Zibans;  on  y  trouve. 
en  particulier,  une  monographie  approfondie  et  complète  de  la 
région  de  TOued  Rir',  où  M.  Rolland  a  entrepris  l'œuvre  de  créa* 
tion  agricole  que  tout  le  monde  connaît. 

Les  atterrissements  du  Sahara,  en  général,  sont  ensuite  Tobjet 
d'une  étude  d'ensemble  dont  un  chapitre,  fort  substantiel,  est  ooo* 
sacré  à  une  réfutation  serrée  de  l'hypothèse,  si  souvent  repro- 
duite, d'une  mer  saharienne  à  l'époque  quaternaire. 

Grandes  dunes  de  sable  du  Sahara.  —  On  se  souvient  des  dis- 
cussions fort  remarquées  auxquelles  la  question  des  dunes  de  sable 
a  donné  lieu  au  sein  de  la  Société  de  Géographie  (G.  R.  1890i, 
t\  mars  et  23  mai),  entre  M.  Rolland  et  nos  autres  collègues 
sahariens. 

Dans  la  troisième  partie  de  son  ouvrage,  H.  Rolland  fait  un 
exposé  complet  de  la  question  et  démontre  les  cinq  lois  principales 
qu'il  a  formulées,  comme  présidant  à  la  formation  et  au  régime  des 
grandes  dunes  du  Sahara  et  des  régions  désertiques  en  général. 

Aperçu  sur  les  autres  formations  géologiques  du  Sahara,  — 
Afin  de  compléter  ce  traité  de  géologie  saharienne,  M.  Rollaod 
décrit  ensuite  les  autres  formations  qui  interviennent  dans  la 
constitution  du  Sahara  ;  il  coordonne  et  discute  les  renseignemeais 
laissés  à  cet  égard  par  la  série  des  explorateurs  du  Sahara^  Caillé, 
Overweg,  Duveyrier,  Rohlfs,  Nachtigal,  Zittel,  von  Bary,  Lena, 
Roche,  etc. 

Un  premier  chapitre  passe  en  revue  les  diverses  régions  consti* 

tuées  par  les  terrains  paléozoïques  dans  le  Sahara  occidental, 

central  et  oriental,  puis  les  régions  en  terrains  cristallins  andeos 

(grands  massifs  montagneux  du  Ahaggar  et  du  Tibesti). 

Un  second  chapitre  est  relatif  aux  éruptions  volcaniques  doni  le 
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Sahara  a  éié  le  ibëâlre  à  une  époque  géologique  récente,  prînci- 
paiement  dans  ses  régions  centrales,  où  de  gigantesques  volcans  à 
cratère,  parfailement  conservés,  témoignent  de  leur  importance, 
I/auteur  s*occupe  successivement  des  volcans,  massifs  basaltiques, 
coulées  de  laves  et  de  scories,  qu'on  rencontre  dans  le  pays  Touareg, 
le  Tibesti  et  la  Tripolitaine;  il  ajoute  quelques  mots  au  sujet  des 
rares  basaltes  des  déserts  libyque  et  arabique. 

Aperçu  général  sur  la  géologie  du  Sahara,  —  Comme  con- 
clusion parlante  à  ce  travail,  M.  Rolland  a  dressé  une  carte  géolo- 
gique générale  de  toute  la  zone  saharienne,  depuis  TAtlantique 
jusqu'à  la  mer  Rouge,  depuis  TAtlas  et  la  Méditerranée  jusqu'au 
Soudan  (C.  i?.  de  V Académie  des  Sciences,  22  déc.  1890).  Avec 
cette  carte  sous  les  yeux,  il  retrace  l'histoire  du  Sahara  depuis  les 
temps  primaires  jusqu'à  l'époque  actuelle. 

Atlas  de  planches.  —  Cartes-itinéraires  et  coupes  de  Laghouat 
à  £1  Goléa  et  de  Biskra  à  Ouargla.  —  Carte  géologique  (en  cou- 
leurs) du  Sahara,  de  l'Atlas  au  Abaggar  et  du  Maroc  à  la  Tripo- 
litaine; cartes  géoologiques  détaillées  (en  couleurs)  de  Laghouat, 
d'El  Hassi  à  la  sortie  de  l'Oued  Ter'ir,  d'El  Goléa,  de  Ouargla,  de 
Biskra,  etc.  —  Coupes  géologiques  générales  au  travers  du 
Sahara;  coupes  géologiques  détaillées  entre  Laghouat,  El  Goléa, 
Ouargla  et  Birskra  (i  1  planches).  —  Carte  et  grandes  planches 
donnant  les  coupes  géologiques  et  hydrologiques  détaillées  des 
sondages  de  l'Oued  Rir'  ;  profils  hydrologiques  de  l'Oued  Rir'.  — 
Belles  planches  de  fossiles  crétacés,  de  coquilles  subfossiles  et 
vivantes,  de  poissons  et  crustacés  vivants.  —  Exemples  d'usures 
par  les  sables. 

Le  nom  de  Guinée.  —  Le  D^  Lièvre,  qui  adressait  récemment 
une  note  sur  l'élymologie  du  nom  de  Sénégal  (p.  485),  en  envoie 
une  nouvelle  sur  Torigine  du  nom  de  Guinée,  appliqué  à  une  par- 
tie de  la  côte  occidentale  d'Afrique  : 

c  A  mon  avis,  t  Côte  de  Guinée  »  signifie  c  Côte  des  femmes  >. 
Giné,  ou  mieux  Ghiné,  en  langage  sousou,  a  le  sens  de  femme. 
Dans  un  long  séjour  au  Rio  Nunez,  j'ai  pu  constater  que  ce  mot 
n'est  pas  restreint  à  l'idiome  sousou  proprement  dit,  mais  qu'il 
fait  partie  de  la  grande  langue  mandinguc.Les  Foulahs  eux-mêmes, 
si  prompts  à  s'assimiler  le  vocabulaire  des  peuples  qu'ils  enva- 
hissent, l'emploient  dans  le  Fouta-Dialloh. 

N'est-ce  pas  aussi  le  même  terme  que  nous  retrouvons  dans  le 
Kafla  [llaule-Abyssinie]  où,  selon  Soleillet,  la  reine  mère  serait 
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appelée  Guéné  ?  Je  vous  signale  aussi,  en  dehors  de  toute  question 
d'étymologie,  les  rapports  fortuits  sans  doute,  mais  curieux  de  ce 
mot  avec  le  ynr,  des  Grecs»  qui  devait  se  prononcer  Giné.  H  est  bien 
remarquable  de  constater  dans  deux  langues  africaines  la  présence 
du  radical  gen  qui  existe  dans  toutes  nos  langues  européennes.  > 
—  M.  Fr.  Romanet  du  Caillaud  adresse  un  mémoire  sur  c  Lts 
tentatives  des  Franciscains  au  moyen  âge  pour  pénétrer  dans  U 
Haute-Ethiopie»,  mémoire  qui  sera  inséré  au  BulUlin  trimestriel. 

Mission  de  Madagascar.  —  M.  le  D^  Catat  fait  remarquer  que 
les  observations  astronomiques  insérées  page  494  (voy.  aussi 
p,  514)  ne  sont  que  provisoires.  Les  calculs  ont  été  faits  sans 
pouvoir  tenir  compte  des  erreurs  inhérentes  aux  instruments  em- 
ployés, et  en  particulier  de  la  détermination  du  point  zénitat,  dé- 
termination actuellement  à  l'étude  à  Tobservatoire  de  Tananarive. 

II  faut  noter  de  plus  que,  par  une  transposition  de  chiffres,  Tane 
des  deux  observations  prises  à  Ihosy  a  été  marquée  =  22^  43'  55", 
Undis qu'il  faut  22» 2V 55" ;  celle'indiquée  =  22»«3'57",  qui  aété 
faite  dans  de  meilleures  conditions,  est  du  reste  la  plus  digne  de 
confiance. 

Madagascar.  —  M.  Grandidier,  de  l'Institut,  commnntqne  les 
renseignements  suivants  sur  les  premiers  résultats  obtenns  i 
Madagascar  par  un  de  nos  compatriotes  qui  a  quitté  la  France  en 
mai  dernier  : 

M.  Douliot,  docteur  es  sciences  naturelles,  que  le  Ministère  de 
rinstruction  publique  a  chargé  d'explorer  la  région  occidentale  de 
Madagascar,  s'est  rendu  d'abord  à  Nosy  Miandroka,  ville  située  à 
l'embouchure  du  Morondava»  où,  avec  l'aide  bienveillante  de 
MM.  Léo  Samat  et  Grevé,  il  s'est  mis  rapidement  au  courant  de 
la  langue  malgache  et  des  mœurs  des  Sakalava.  Après  une  pre- 
mière excursion  dans  les  environs  mêmes  de  Morondava,  il  s*esl 
rendu  par  terre  au  fort  de  Manja  et  de  là  au  village  de  Yondrové, 
qui  est  silué  sur  le  bord  du  grand  fleuve  Mangoka;  cet  itinéraire, 
qui  mesure  environ  200  kilomètres  et  qui  coupe  à  Manja  la  route 
suivie  jadis  par  M.  Grandidier,  est  tout  entier  en  pays  inconnu. 
M.  Douliot  a  constaté  que  les  cours  d'eau  sont  plus  nombreox 
dans  cette  région  qu'on  ne  le  croyait,  parce  que  la  plupart  d'entre 
eux  n'arrivent  pas,  au  moins  pendant  la  saison  sèche,  jusqu'à  la 
mer,  leurs  eaux  se  perdant  dans  les  sables  à  une  petite  distance  de 
la  côte.  Les  terres  situées  le  long  de  ces  rivières  seraient  faciles  à 
cultiver  et  fertiles. 
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A  son  retour  de  ce  voyage  intéressant,  dont  le  tracé  ci-dessous 
donne  une  idée  générale,  et  qui  apporte  des  notions  nouvelles  sur 
toute  cette  région,  M.  Douliot  s'est  rendu  par  mer  à  Maintirano, 


3R7 


«•w 


v'AaÂe' 


^ 


à /t**^ki0téhi^;^^^t^  «i*l«> 


Ji/fé 


IUnërair«  de  11.  Doaliot  à  la  cdto  occidentale  de  Madas^aacar. 

d'où  il  compte  pénétrer  dans  l'intérieur  et  revenir  à  Morondava  à 
travers  un  pays  entièrement  inconnu. 

Nous  espérons  recevoir  bientôt  de  bonnes  nouvelles  de  cet  intré- 
pide voyageur,  qui,  tout  en  recueillant  des  collections  d'bistoire 
naturelle  pour  nos  musées,  réunit  des  documents  importants  pour 
la  géographie. 
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[Anériqne].  —  De  Sau-Jose  (Cosla-Rica)  M.  Craveri,  vice-^ousol, 
adresse  la  suite  des  observations  météorologiques  prises  en  celte 
ville  pour  le  mois  d'octobre  1891. 

—  L'amiral  Jurien  de  ia  Graviére  transmet,  de  la  part  de  MM.Ge- 
nnfle  et  Aristide  Sol  :  l*'  Rouleaux  levés  au  10000*  d'une  partie  du 
Pilcomayo;  S*"  la  carte  d'ensemble;  3®  un  mémoire  des  auteurs 
sur  leur  travail,  avec  photographies. 

[oeéanie].  —  Polynésiens,  —  Bl.  Emile  Vedel,  lieutenant  de 
vaisseau  [Mb.],  envoie  un  mémoire  manuscrit,  dont  il  est  Tauleur 
c  Sur  rhisloire  et  la  religion  des  Polynésiens  )  ;  c*est  un  résumé 
de  ses  observations  personnelles  et  de  ses  lectures  pendant  trois 
longues  campagnes  dans  TOcéan  PaciGque. 

Épilogue  du  drame  de  La  Pérouse,  —  De  Brisbane  (Australie), 
M.  J.-B.  Thomson  mande  que  la  célébration  du  centenaire  de  La 
Pérouse,  organisée  par  la  Société  et  dont  il  a  lu  les  détails  arec 
beaucoup  d'intérêt,  lui  a  rappelé  que  la  côte  orientale  du  Queens- 
land  n'est  pas,  elle  aussi,  entièrement  dépourvue  de  souvenirs 
historiques,  qui  pourraient  se  relier  intimement  à  l'acte  final  de 
la  vie  de  l'illustre  navigateur. 

c  Les  eaux  qui  nous  entourent  recèlent,  dit-il  (1),  beaucoup  de 
secrets  et  sur  nos  côtes,  bordées  de  coraux,  gisent  les  débris  épars 
d'anciens  bâtiments,  d'une  structure  solide,  sur  lesquels  le  temps 
a  crensé  des  traces  profondes.  Je  fais  allusion  surtout  aux  restes 
mystérieux  qu'on  trouve  sur  les  côtes  de  Temple  Island  (â).  Cesl 
une  épave  presque  entièrement  déGguréc  par  le  temps  et  qii*un 
bâtiment,  qui  faisait  le  cabotage,  a  aperçue  en  1861.  Elle  consiste 
en  une  carcasse  de  navire  évidemment  beaucoup  trop  petit  ponr 
avoir  fait  le  service  sur  le  Grand  Océan;  d'autre  part,  les  pins 
anciens  colons  eux-mêmes  ne  se  rappellent  pas  qu'un  navire  de  ce 
genre  ait  jamais  été  mêlé  à  la  navigation  sur  nos  côtes. 

c  Qu'on  veuille  bien  se  souvenir  que,  d'après  les  renseignements 
obtenus  des  naturels  de  Vunikoro.  en  1827,  parle  capitaine  Dillon, 
les  survivants  du  naufrage  de  V Astrolabe  et  de  la  Boussole  furent 
occupés  pendant  près  de  cinq  mois,  dans  cette  fie,  à  la  constructîoB 
d'un  bâtiment  à  deux  mâts,  pour  laquelle  construction  ils  em- 
ployèrent les  restes  des  navires  naufragés.  Quand  ils  eurent  fini,  ils 
mirent  â  la  voile  dans  ce  préeieux  esquif  et  cinglèrent  vers  Touest» 

(1)  Nous  donnons  une  iraduclion  de  la  lettre. 

(S)  Temple  UUnd  est  tout  proche  du  cap  Palmerstoo,  latitude  S.  Sl«35'.  et  !«•- 
giladeE.  149*31'. 
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4  dans  la  direction  du  soleil  couchant  >,  mais  jamais  depuis  on 
n'en  eut  de  nouvelles. 

c  Dans  leur  position  désespérée  ils  durent  essayer  d'atteindre 
Botany-Bay,  où  ils  auraient  pu  recevoir  aide  et  assistance;  de 
fortes  moussons  de  S.-E.  les  poussant,  ils  durent  tout  naturelle- 
ment poursuivre  leur  course  vers  Touest  dans  la  direction  des 
côtes  d'Australie. 

c  C'est  ainsi  qu'ils  seront  probablement  venus  échouer  contre  le 
Batrier  Reefviprès  une  navigation  de  1130  milles,  en  plein  Océan. 
Epuisés  par  les  maladies  et  par  la  faim,  ces  braves  marins  auront 
été  alors  presque  entièrement  à  la  merci  d'indigènes  sanguinaires 
et  anthropophages.  Ceux-ci  leur  auront  coupé  la  retraite,  les  auront 
laissés  mourir  de  faim,  ou  les  auront  massacrés. 

c  Que  les  choses  se  soient  passées  ainsi,  ou  non,  il  est  en  tout  cas 
certain  que  l'ancienne  et  très  mystérieuse  épave  de  Temple  Island, 
qui  n'est  plus  aujourd'hui  qu'à  Félat  de  fragment,  offre  de  fortes 
preuves  qu'elle  se  rattache  au  désastre  de  Lu  Pérouse...  » 

C^mmanleatloBs  orales. 

Carte  murale  de  la  France  offerte  à  la  Société  par  M.  Henri 
Erhard,  —  Le  Président  :  c  Messieurs,  depuis  la  dernière  séance, 
notre  salle  s*est  embellie,  —  vous  ne  trouverez  pas  l'expression 
exagérée,  —  d'une  carte  murale  due  au  talent  spécial  et  à  la 
libéralité  de  l'un  de  nos  collègues,  M.  Henri  Erhard,  auquel  la 
Société  de  Géographie  était  déjà  redevable  du  majestueux  plani- 
sphère placé  au  fond  de  la  salle. 

<  Traitée  comme  le  [xlanisphère,  la  carte  de  France  est  un 
tracé  simple,  large,  expressif  des  grandes  lignes  de  la  géographie 
physique  de  notre  pays  et  des  régions  qui  l'a  voisinent  immé- 
diatement. 

c  M.  Henri  Erhard  s'est  fait  une  spécialité  de  ces  brillantes 
cartes,  où  l'exactitude  n'est  point  sacriOée  au  côté  décoratif,  qui 
produisent  un  si  heureux  effet  et  sont  si  bien  à  leur  place  dans 
le  lieu  des  réunions  d'une  Société  de  Géographie. 

c  La  carte  dont  il  fait  aujourd'hui  hommage  à  la  Société  est  la 
quinzième  de  ses  œuvres  en  ce  genre  (1). 

(1)  Ci-joiot  1>  tiste  d«s  cartes  exécutées  par  M.  Henri  Bbrard  poor  diverses  sdmi- 
oistrations  : 

Qoetre  certes  à  dUTércntes  époques  de  la  Gaule,  à  l'écheUc  du  320000*,  |iour  le 
nnsée  do  Saint-Germain  ; 

Cartes  pour  servir  aux  cours  d'histoire  et  de  (géographie  de  M.  Zeller  k  l'École 
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€  Voos  VOUS  associerez  aa  Présideot  de  la  Commission  eeatrate 
dans  ses  chai  car  eux  remerciemeots  à  M.  Henri  Erhard  qnî,  une 
fois  encore,  a  si  heureusement  et  si  générensement  contribué  à 
embellir  la  demeure  où  la  Société  de  Géographie  de  Paris  s*ellbre^ 
de  grouper  tous  les  adeptes,  tous  les  amis  des  sciences  géogrm- 
phiques.  > 

Présentations  de  livreSj  brochures^  cartes^  etc,  -  M.  Drapep*oB 
préseote  l'Essai  d'étymologie  historique  et  géographique^  de 
H.  Charles  Toubin  (Paris,  Picard,  1892),  que  l'auteur,  décédé  le 
15  novembre  dernier,  Ta  prié,  trois  jours  avant  sa  mort,  d'offrir  à 
la  Société. 

M.  Toubin,  professeur  honoraire  de  l'Université,  avait  longtemps 
enseigné  au  collège  français-arabe  et  au  lycée  d*A]ger;  les  langues 
anciennes  et  modernes;  Thistoire  et  la  géographie  lui  étaient 
également  familières.  II  est  l'auteur  d*un  livre  classique  fort 
apprécié  :  Lectures  algériennes.  Avant  et  depuis  sa  retraite,  il 
avait  parcouru  en  tous  sens  la  Méditerranée,  cette  source  vire 
de  notre  civilisation,  visitant  à  plusieurs  reprises  rfispagne,  l'Italie, 
la  Turquie,  la  Grèce,  l'Egypte,  la  Terre-Sainte.  En  France,  il  a 
exploré,  après  MM.  Alphonse  Delacroix,  Jules  Quicherat  et  Auguste 
Castan  le  massif  d'Alaise  (Doubs);  il  a  découvert  la  grande  métro- 
pole des  Moidons,  forêt  du  premier  plateau  du  Jura,  o&  il  a  signalé 
plus  de  vingt  mille  tomnlus  de  l'âge  de  bronxe,  et  où,  chaque 
année,  des  fouilles  méthodiques  ou  d'heureux  hasards  Tiennent 
conGrmer  ses  prévisions. 

€  Auteur  d'un  Grand  Dictionnaire  étymologique  ou  explicatif 
de  la  langue  française,  il  a  été  naturellement  conduit  i  s'oeeuper 
de  toponymie;  il  voulut  bien  adopter,  ajoute  M.  Drapeyron,  notre 
règle  :  c  La  toponymie  doit  jsillir  de  la  topographie.  >  Sub  verbie 
res,  ajoutait-il.  Aussi,  dans  les  eas  douteux,  il  se  décidait  moius 


polytachniqao  :  1*  ane  carte  de  France  à  l'échelle  du  320000*:  9*  nue  carie  dlUD« 
à  réclieUe  da  HOOOOO*  ;  9*  une  carie  d'Allenafue  à  réchelle  du  700000*  ; 

CaHe  de  Taaisie  destinëe  au  Musée  dea  antiqullés  de  Tuni».  à  I'écheU«da9Q0SD0*; 

Planiaphère  placé  dans  la  bibliolhèque  da  collège  GlupUl.  à  Tédaelle  d«  10000000»  ; 

Cartel  placées  dans  la  salle  du  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie  «le* 
chemins  de  fer  de  TBst  :  carte  du  réseau  de  l'Bst,  à  l'échelle  dn  150000*:  carta  4e 
France  et  pays  voisins,  à  l'échelle  dn  550000*  ;  plaaitpbfcra  à  l'échelle  4n  lOOOOiOO*; 
Europe,  k  l'échelle  du  1550000*; 

Carte  des  Pyrénées  offerte  an  Mnsée  pédafoflfae  de  Paria,  à  récfceffe  dn  ISOOOO*; 

PUnisphère,  h  la  Société  de  Géographie,  à  l'échalle  dn  0000000*;  Pranen,  h  te 
Société  de  Géographie,  à  l'échelle  dn  a»000*. 
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d'après  la  forme  du  mot  lui-même  que  d'après  celle  du  terrain. 
Confessons  néanmoins  qu'il  avait  une  prédilection  marquée  pour 
les  étymologies  sanscrites.  Dans  les  solutions  qu'il  propose,  perce 
une  certaine  hardiesse  qui  ne  saurait  nuire  à  la  vérité,  car  il  rap- 
pelle toujours  avec  soin  les  explications  antérieurement  accréditées. 
Au  lecteur  de  choisir,  d'innover  même,  s'il  a  le  bonheur  d'être  à 
la  fois  linguiste  et  topographe.  » 

—  Le  capitaine  Bingec  dépose  sur  le  bureau  une  brochure  dont 
il  est  l'auteur,  intitulée  :  Esclavage,  Islamisme  et  Christianisme. 

Il  offre  également  la  relation  de  son  grand  voyage  (2  volumes; 
pour  le  titre,  voy.  aux  Ouvrages  offerts), 

€  Cet  ouvrage  n*étant,  dit-il,  que  la  copie  exacte  de  mon  jour- 
nal, je  prie  les  lecteurs  de  vouloir  bien  être  indulgents  et  de  ne 
pas  trop  en  examiner  le  style,  mais  surtout  de  penser  que  je  n'ai 
eu  qu'un  désir  :  celui  de  me  rendre  utile  à  mes  successeurs  et  à 
mon  pays.  > 

M.  de  Quatrefages,  président  de  la  Société  :  c  Je  tiens  à  ajou- 
ter deux  mots  à  ce  que  vient  de  dire  M.  le  capitaine  Kingen 
pour  faire  remarquer  l'extrême  modestie  avec  laquelle  il  s'est 
exprimé.  J'ai  lu  son  ouvrage,  et  je  puis  affirmer  qu'au  point  de 
vue  du  style  comme  sous  tous  les  autres  rapports,  cet  ouvrage 
intéressera  vivement  ceux  qui  auront  le  plaisir  de  le  lire.  > 

La  Patagonie  méridionale  et  la  Tei-re  de  Feu,  —  M.  Willems 
rend  compte  du  voyage  qu'il  vient  d'accomplir  en  compagnie  de 
M.  Rousson,  pour  le  ministère  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-arts. 

Partis  de  Paris  en  mai  1890,  les  voyageurs  débarquèrent,  le 
12  juin,  à  Punta  Arenas,  sur  le  détroit  de  Magellan.  Cette  ville  est 
appelée  à  un  grand  avenir,  car  certaines  de  ses  industries,  comme 
réievage  du  mouton,  l'extraction  de  l'or,  la  pêche  aux  loups  de 
mer,  donnent  de  beaux  bénéfices.  Elle  compte  déjà  près  de 
2000  habitants,  et  plusieurs  de  nos  compatriotes  y  font  un  commerce 
très  prospère. 

Bien  accueillis  par  le  gouverneur  de  cette  ville  qui  mit  à  leur 
disposition  des  chevaux  nécessaires  à  leur  voyage  et  un  petit 
vapeur,  MM.  Rousson  et  Willems  allèrent  d'abord  étudier  les 
Patagons,  peuple  nomade,  très  grand  et  très  fort,  qui  vit  du  pro- 
duit de  sa  chasse  et  possède  de  nombreux  chevaux  avec  lesquels 
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il  pareoart  l'immense  territoire  allant  da  Rfo-Ifegro  an  décrail 
de  Magellan. 

Les  Patagons  sont  anjonrdlini  très  hospitaliers,  très  dom,  et  as 
accueillent  fort  bien  les  Toyageors.  Leurs  fêtes  consistent  a  tarr 
une  ou  deux  juments  grasses  suivant  le  nombre  d'invités  et  à 
manger  toute  la  journée  cette  chair  rdtie  sur  on  grand  fe«.  Le 
soir  venu,  la  tribu  se  dispose  au  bal  ;  les  femmes  qui  ne  prennent 
jamais  part  à  la  danse  s'asseyent  autour  du  feu  pendant  que  les 
hommes  dansent  quatre  par  quatre  dans  le  cercle  formé  par  les 
femmes,  au  son  d'un  tambourin  fabriqué  avec  un  cerceau  surleqvei 
est  tendue  une  peau  de  guanaque.  Deux  on  trois  fois  par  an,  les 
Patagons  viennent  à  Punia-Arenas  échanger  les  produits  de  lear 
chasse  contre  des  objets  fabriqués. 

Le  20  juillet,  nos  compatriotes  passent  4  la  Terre  de  Feu  et  df> 
barque nt  dans  la  baie  Porvenir,  aux  environs  de  laquelle  des  mi- 
neurs travaillent  â  l'or.  Tout  le  nord  de  la  Terre  de  Feu  est  dépoarvu 
d'arbres,  mais  en  revanche,  les  pâturages  y  sont  magnifiques  et  à 
la  baie  c  Gente  Grande  »  existe  déjà  une  ferme-modèle  apparteaaK 
à  une  Compagnie  anglaise.  D'ici  à  quelques  années,  toute  cette  par» 
tie,  donnée  en  concessions,  nourrira  de  nombreux  troupeaux  de 
montons. 

Le  nord  de  l'Ile  est  habité  par  les  Indiens  Onas,  ayant  beau* 
coup  de  ressemblance  avec  les  Patagons,  auxquels  ils  ressemblent 
par  leur  haute  stature,  mais  ils  n'ont  encore  aucune  trace  de  civi- 
lisation ;  ils  ne  quittent  jamais  leur  arc  et  leurs  flèches  et  n'ont 
d'autre  souci  que  de  se  procurer  des  aliments.  Les  femmes  por- 
tent les  charges;  les  enfants  entretiennent  le  feu  et  préparent  les 
misérables  peaux  qui  les  abritent  bien  imparfaitement  contre  le 
mauvais  temps.  Leurs  campements  se  composent  de  trous  cirm- 
laires  de  l**,oO  de  diamètre,  0*,50  de  profondeur,  autour  desquels 
ils  plantent  des  piquets  supportant  de  mauvaises  peaux. 

C'est  à  quelques  kilomètres  au  nord  du  Paramo  (établissemeot 
sur  la  côte  de  l'Océan  Atlantique,  appartenant  i  une  Compagnie  qui 
exploite  l'or)  que,  dans  la  nuit  du  31  août  au  i*'  septembre  1890« 
nos  explorateurs  furent  envahis  par  une  marée  d'équinoxe  qui  enleva 
leur  tente  et  les  priva  de  leurs  vivres  et  de  leurs  in^itruments. 

Secourus  par  le  gouverneur  de  la  Terre  de  Feu  argentine.  Us 
reviennent  i  Punta  Arenas  le  A  octobre  et,  mettant  à  proQt  le  teaps 
nécessaire  pour  les  préparatifs  d*une  expédition  dans  le  Snd,  ils 
vont  explorer  la  Terre  du  Roi  Guillaume  IV,  vaste  presqu'île  sitsée 
au  sud  ouest  de  la  Palagonie  et  oà  personne  ne  s'était  encore  aven- 
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turé.  Us  y  trouvent  de  grands  gisements  de  lignite  dont  l'analyse, 
faite  à  TËcoIe  des  Mines  de  Paris,  montre  la  bonne  qualité,  et  qui 
est  appelé  à  rendre  de  grands  services  à  la  navigation  dans  le 
détroit  de  Magellan  ;  puis  ils  passent  à  Tlle  Dawson  où  ils  sont 
en  contact  avec  la  tri{^u  des  Alacalufes. 

Le  16  janvier  1891,  MM.  Rousson  et  Willem  s  retournent  à  la 
Terre  de  Feu;  l'aspect  de  la  partie  méridionale  de  Tile  diffère 
beaucoup  de  celui  de  la  partie  nord;  c*est  la  forêt  antarctique  qui 
commence. 

Le  Rio-Grand.e  est  traversé  sans  difficultés,  mais  le,  19  février, 
au  cap-  Saint-Paul,  une  tribu  de  soixante  à  soixante-dix  Indiens, 
moitié  Onas,  moitié  Yaghans,  tente  d'assassiner  les  voyageurs  pour 
s'emparer  de  leurs  chevaux,  et  M.  Willems  reçoit  plusieurs  coups 
de  couteau,  heureusement  sans  gravité. 

Le  8  {pars,  ils  arrivent,  au  prix  de  grandes  fatigues,  à  la  baie 
Télis,  où  un  petit  voilier,  commandé  par  le  sous-préfet  de  Buen 
Suceso,  vient  à  leur  rencontre;  mais  le  navire  qui  doit  les  conduire 
à  Ushuaïa (toute  communication  parterre  étant  impossible),  n'arrive 
qu'en  mai,  et  depuis  plus  d'un  mois  ils  n'avaient  d'autre  ali- 
ment que  la  chair  de  leurs  chevaux. 

Ushuaïa,  capitale  de  la  Terre  de  Feu  argentine,  sur  le  canal 
de  Beagle,  est  la  résidence  du  gouverneur  argentin.  Cette  ville 
est  fréquentée  par  les  Indiens  Yaghans,  qui  reçoivent  des  ali- 
ments, mais  plusieurs  épidémies  successives  ont  rédui  t  de  beau- 
coup leur  nombre. 

Le  6  juin,  MM.  Rousson  et  Willems  s'embarquaient  pour  Punta 
Arenas  où  ils  arrivaient  le  9  juin,  rapportant  d'intéressantes  col- 
lections (en  préparation  en  ce  moment  au  Muséum),  lorsqu'une 
expédition  allait  partir  à  leur  recherche. 

Les  deux  voyageurs  pensent  que  la  Patagonie  méridionale  et 
la  Terre  de  Feu  sont  appelées,  d'ici  peu  d'années,  à  une  prospérité 
très  grande,  et  qu'il  y  a  là  de  nombreux  débouchés  pour  nos  natio- 
naux. 

Le  Président  remercie  M.  Willems  de  l'intéressant  résumé 
qu'il  vient  de  faire  du  voyage  accompli  par  lui  en  compagnie  de 
M.  Rousson,  et  il  félicite  les  deux  voyageurs  des  résultats  qu'ils 
ont  obtenus. 

—  Le  Président  annonce  que,  le  18  décembre,  aura  lieu  la 
deuxième  assemblée  générale  pour  1891,  sous  la  présidence  de 
M.  de  Quatrefages,  président  de  la  Société. 
Il  sera  donné  lecture  d'extraits  du  rapport  présenté  parleSecré- 
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taire  général,  sur  le  progrès  des  sciences  géographiques  en  i89t, 

avec  projections  à  la  lumière  oxhydrique. 

—  La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


MEMBRES  ADMIS 

M"*  Andrée  Valdès;  —  MM.  Emest-François-Guiliaume  Gnillou; 

—  A.  Delebecque;  —  Hondas. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS 

MM.  Casimir  Brégains,  propriétaire  (le  comte  Henri  de  Bizê- 
mont  et  Eugène  Peyralbe)  (1);  —  Paul  Bordeaux,  anciva  agréé 
au  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine  {Alexandre  Boutroue  et 
Auguste  Dufay)  ;  —  Jacques  Seydoux  {Léon  Noël  et  le  vice*amîral 
Ft^^fies);  —  Alfred  Bertrand  (Ch.  Maunoir  et  le  D'  Hamy);  — 
Georges  Pottier  {Henri  Chevalier  et  Maurice  Dufourmant^e)  ; 

—  René  de  Flotte  de  Roquevaire  {Gabriel  Marcel  et  Ch.  Maunoir)  ; 

—  le  vicomte  £.  de  Marsay,  ancien  officier  d'artillerie  {Georges 
Rolland  ei\t  H^  Lannelongue)\  —  Gazengel,  chef  de  poste  de 
première  classe  an  Congo  français;  Brandon,  commerçant  i  IJbre- 
Tille  {A,  Fourneau  et  Ch,  Maunoir). 

(i  )  Les  non»  «n  UmUfUt  désifn«ot  l«t  parraini  des  «andidaU. 
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DEUXIÈME  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE  1891 
Tenue  le  18  décembre  à  VHôtel  de  la  Société. 

Préaldenee    de    M.    BE  f^VAimEVACSES,    de    VMnmUiut, 

PRéSIDBNT  Dl  LA  SOCIÉTÉ 


M^^^«MW»<MM» 


Aux  côtés  du  Président  ont  pris  place  :  MM.  E.  Levasseur,  de 
rinstitut,  vice-président  de  la  Société;  Cheysson,  vice-président  de 
la  Commission  centrale;  D**  Gatat,  secrétaire  de  la  Société. 

Le  Président  ouvre  la  séance  par  Talloculion  suivante  : 

c  Ck>mme  à  l'ordinaire^  notre  Secrétaire  a  rédigé,  pour  cette 
seconde  séance  générale  de  la  Société,  un  de  ces  Rapports  si  com- 
plets, si  bien  faits,  auxquels  il  nous  a  habitués,  et  dans  lesquels 
il  résume  l'histoire  des  progrès  accomplis  par  notre  science  dans 
le  courant  de  Tannée;  mais  il  n'en  lira  qu'une  partie.  C'est  que, 
grâce  à  l'élan  de  plus  en  plus  ardent  qui  pousse  l'Europe  à  la 
conquête  scientifique  —  et  aussi  parfois  politique  —  du  reste  du 
globe,  ce  résumé  s'est  allongé  de  jour  en  jour.  Cette  fois  la  séance 
entière  n'eût  pas  suffi  pour  en  donner  la  lecture  complète.  Mais, 
vous  le  trouverez  dans  notre  Bulletint  et  vous  le  lirez  à  coup  sûr 
avec  les  sentiments  que  fait  naître  toute  œuvre  difficile  conscien- 
cieusement accomplie. —  M.  Martel  va  aussi  vous  raconter  ses  nou- 
veaux voyages  dans  cette  France  souterraine,  qu'il  a  découverte,  et 
comparera  les  cavernes  françaises  à  celles  de  l'Istrie  et  du  Pélo- 
ponèse. 

c  Mais,  avant  de  donner  la  parole  à  nos  deux  collègues,  per- 
mettez-moi de  vous  dire  quelques  mots. 

c  En  1871,  au  lendemain  de  nos  malheurs,  un  savant  éminent 
et  d'un  grand  cœur,  mon  regretté  collègue  Combes,  directeur  de 
l'École  des  Mines,  se  mit  à  la  tête  de  quelques  hommes  désireux, 
comme  lui,  de  travailler  au  relèvement  de  notre  patrie.  Justement 
convaincu  que,  dans  les  luttes  futures  de  peuple  à  peuple,  que  ces 
luttes  soient  pacifiques  ou  guerrières,  la  victoire  doit  rester  au 
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parti  le  mieax  armé  de  science,  il  voulut  propager  dans  toutes 
les  classes  intelligentes  du  pays  des  notions  trop  souvent  regardées 
comme  devant  rester  Tapaiiage  d'un  petit  nombre. 

c  Ainsi  prit  naissance  V Association  française  pour  Cavance- 
ment  des  sciences,  qui  compta  d'emblée  près  de  800  membres, 
qui  a  grandi  d'année  en  année  et  qui  vient  de  tenir  avec  éclat,  à 
Marseille,  sa  vingtième  session. 

c  Notre  entreprise  fut  bien  accueillie  ailleurs  qu'en  France. 
Divers  encouragements  nous  vinrent  de  l'étranger.  Il  en  est  un, 
qu'une  circonstance  spéciale,  en  rapport  avec  nos  études,  me 
fournit  l'occasion  de  rappeler  ;  et  je  le  fais  avec  bonheur. 

c  L'Association  s'était  réunie  pour  la  première  fois  à 
Bordeaux  (1). 

c  Au  moment  de  clore  cette  session,  que  j'avais  l'honneur  de 
présider  (2),  nous  reçûmes  le  télégramme  suivant  (3)  : 

c  Les  naturalistes  russes,  réunis  à  Moscou,  à  l'Exposition  Poly- 
c  technique  pour  assister  aux  solennités  de  la  célébration  du 
c  jubilé  biséculaire  de  Pierre  le  Grand,  dont  le  génie  a  rapproché 
c  la  Russie  de  l'Europe  occidentale  et  a  créé  des  intérêts  scienti- 
c  fiques  et  intellectuels  communs  entre  les  limites  de  l'Europe 
c  orientale  et  de  l'Europe  occidentale,  présentent  leur  cordial 
c  salut  aux  savants  de  la  France  réunis  à  Bordeaux.  Le  degré 
c  élevé  que  les  sciences  ont  atteint  en  France  est  la  plus  belle 
c  conquête  de  l'humanité.  Pnisse-t-elle  prospérer  et  contribuer  au 
c  bien-être  général  et  aux  liens  internationaui,  scientifiques^  hu- 
c  manitaires  (i),  » 

c  Vous  comprenez,  sans  que  je  le  dise,  avec  quels  sentiments  de 
gratitude  et  de  joie  furent  reçus  ces  vœux  de  prospérité,  adressés 
à  la  France  vaincue  de  la  veille  ;  ces  témoignages  de  sympathie, 
ces  encouragements  envoyés  de  si  loin,  par  des  amis  inconnus,  à 
des  Français  qui  venaient  de  prendre  pour  devise  ces  mots  inscrits 
sur  tous  nos  Comptes  rendus  :  Par  la  Science,  pour  la  Patrie  î 

c  Aujourd'hui,  ces  mêmes  amis  se  préparent  à  recevoir  l'année 


(t)  Li  sëance  d'oaverturo  se  tint  le  5  septembre  1872. 

(S)  Combes,  qui  aurait  été  notre  premier  président,  était  mort  peu  après  iToir 
constitué  l'Association.  Delaun«y,  l'émlnent  astronome,  désigné  pour  prendre  ta 
place,  s'était  noyé  par  accident. 

(3)  Aiiocialion  françaite  pour  l'avancement  dee  iciencet,  compte  rendu  de  la 
i'*  session,  séance  du  il  septembre  1872,  p.  86. 

(4)  Ce  télégramme  était  signé  par  lUf.  Schrowski,  DawidofT,  Archipow,  Stiffel, 
Stanger,  Owsianikow,  Mendeleleew,  Morkownimoff,  Bogdanow,  Roumow,  WUkins 
et  Freduchenko. 
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prochaine  le  Congrès  inteimational  d'Anthropologie  préhisto- 
rique. Pour  ajouter  à  Tiotérêt  de  cette  session,  ils  ont  résolu  d'y 
joindre  une  Exposition  géographique,  dont  j'ai  reçu  le  programme, 
c  Ce  programme  est  aussi  large  que  possible.  Les  savants  mos- 
covites comprennent  la  Géographie  comme  nous.  Ils  ne  demandent 
pas  seulement  qu'on  leur  envoie  des  globes,  des  plans,  des  cartes 
de  toute  sorte.  Ils  tiennent  à  ce  que  ces  représentations  de  notre 
Terre  soient  pour  ainsi  dire  illustrées  par  des  collections  faisant  con* 
naître  le  sol,  ses  produits,  ses  habitants;  ils  désirent  que  Thistoire 
de  la  science,  et  jusqu'à  son  enseignement  élémentaire,  prennent 
place  dans  leur  vitrine,  à  côté  des  instruments,  des  appareils  utiles 
ou  nécessaires  aux  géographes  et  surtout  aux  voyageurs,  aux  explo- 
rateurs. 

c  Cette  Exposition  sera  donc,  à  bien  des  égards,  une  répétition 
de  celle  que  notre  Société  a  réalisée  en  1875.  Elle  aura  d'ailleurs 
un  intérêt  spécial.  On  y  verra  réunis  tous  les  documents,  jusqu*ici 
épars,  recueillis  par  les  voyageurs  rtjsses  dans  ce  vaste  empire  qui 
va  du  détroit  de  Behring  à  la  Baltique  et  de  la  mer  Glaciale  à  la 
Caspienne. 

c  Mesdames,  Messieurs,  à  coup  sûr  vous  vous  joindrez  à  moi 
pour  souhaiter  que  les  géographes  français,  à  quelque  point  de 
vue  qu'ils  méritent  ce  titre,  se  rendent  à  l'appel  de  leurs  confrères 
moscovites.  Alors  môme  que  ne  se  seraient  pas  produits  les  évé- 
nements récents  que  vous  savez  tous,  le  passé  que  je  viens  de 
rappeler  leur  est  un  gage  certain  qu'ils  trouveront  à  Moscou  l'hos- 
pitalité )a  plus  cordiale  (1).  > 

M.  Maunoir,  Secrétaire  général,  donne  lecture  d'extraits  de  son 
rapport  annuel  sur  l'état  et  les  travaux  de  la  Société,  ainsi  que 
sur  les  progrés  des  sciences  géographiques  pendant  l'année  qui 
va  finir.  Ces  extraits  sont  relatifs  aux  explorations  françaises  en 
.Afrique.  Des  cartes,  exécutées  par  M.  Uansen  et  représentant  les 
différentes  régions  que  le  rapporteur  passe  en  revue,  sont  proje- 
tées à  la  lumière  oxhydrique  par  M.  Molteni. 

Le  rapport  de  M.  Maunoir  sera,  suivant  l'usage,  publié  in  ex- 
tenso dans  le  Bulletin  trimestriel. 


(1)  M.  le  profesieur  Anoutchioe,  président  de  la  section  de  çéograpbie  de  la 
Société  des  amatcurt  d'histoire  naturellet  a  demandé  personoellement  le  concours 
des  gdograpiios,  cl  sera  cortainenient  prêt  à  répondre  à  toutes  les  demandes  de 
renseignements  qui  lui  seront  adressées.  On  sait  déjà  que  l'Exposition  sera  proba- 
blement ouverte  le  1"'  juin  1892»  et  qu'elle  durera  deux  mois. 
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La  parole  est  eosuite  donnée  à  M.  Ifaitel. 

B£cherche$  touierraitui  de  M^E.A.  MarUU  eu  Framce  H  em 
Qrèce.  —  M.  Martel  raconte  sa  quatrième  campagne  de  reckerckes 
soaterraines  pendant  l'été  de  1891  (1). 

Anx  mois  de  juillet  et  d*août  d'abord,  il  a  conlinnê,  avee  le 
concours  de  MM.  G.  Gaupillat,  £.  Rnpîo,  Phil.  Lalande  et  R.  Pms, 
i  s'occuper  de  l'hydrographie  interne  da  Causse  de  Gnunal  (Lol>. 

Il  s'agissait  de  savoir,  cette  fois,  si  Foo  ne  retronveraît  pas,  aa 
fond  d'un  des  abimes  on  igues  de  ce  Causse,  le  cours  cacJiê  d«s 
ruisseaux  qui  se  perdent  dans  les  cavernes  orientales  dn  plaieaa 
(visitées  en  1890,  voy.  C.  R.  1891,  p.  190)  el  qui  reparaisse^  u 
N.-O.  par  les  sources  riveraines  de  la  Dordogne. 

L'abîme  à  trois  étages  de  la  CroueaU  près  de  Reilhac,  profond 
de  90  mètres,  a  donné  le  résultat  cherché  et  présente  plasîcsrs 
particularités  dignes  de  mention.  En  mars  1891,  MM.  Rnpia  «t 
Pons  en  commencèrent  l'étude  el  constatèrent  rexistence  d*aie 
nappe  d'eau  auffond  d'un  puits  énorme,  où  ils  ne  purent  descendre, 
faute[de  matériel  ;  le  12  juillet,  MM.  Martel  et  Pons  ont  atteint  le  bas 
de  ce  puits,  creux  de  if  mètres,  et  l'ont  trouvé  i  sec,  maia  terminé 
par  un  conduit  vertical  naturel  et  rocheux  de  quelques  centimètres  de 
diamètre;  ce  trou  étroit  communique  avec  un  ruisseau  soutetrain 
distinctement  aperçu  et  entendu,  impossible  à  snivre  teotelns 
dans  son  étroit  canal  :  le  conduit  est  donc  Torifice  d'amenée,  le 
tuyau  d'adduction  de  l'eau  interne  qui,  selon  l'abondance  des  ploies 
et  l'état  kydramétrique  du  plateau,  s'enfuit  on  s'étève  par  là, 
abandonne  ou  remplit  plus  ou  moins  haut  le  fond  de  la  Crousnte. 
ici  par  conséquent  on  se  trouve  en  présence  d'une  véritable  sonrœ 
intérieure  intermittente  ;  on  constate  une  fois  de  plus  que  les  abîmes 
servent  de  réservoirs,  de  trop-pleins  aux  eaux  souterraines;  on 
snrprend  le  secret  du  mécanisme  hydraulique  naturel  i  Taide 
duquel  s'effectue  le  remplissage  on  le  vidage  de  ces  réservoirs, 
et  l'on  s'explique  comment  certains  orifices  fort  élevés  de  grottes 
ou  d'abîmes  (la  Crousate  elle-même,  l'abîme  voisin  de  Rigalou,  la 
caverne  du  Sergent  dans  l'Hérault,  etc.)  vomissent  parfois,  i  des 
intervalles  irréguliers  et  éloignés,  de  véritables  torrents  :  cela  a 
lieu  quand  l'eau  dans  le  trop-plein  parvient  jusqu'au  nivean  de 
quelque  ouverture  extérieure.  Dans  le  fond  circulaire  (environ 


<l)  Couples  nmim,  1889.  p.  01  (13  téfti»)  et  8S5  (8  aOTtabre);  lOSO,  p.  «i 
(17  iumw);  18SI,  p.  iSO  {»  amt)  et  39   (19  f  aia). 
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8  mètres  de  diamètre)  du  grand  puits  de  la  Grousate,  s*est  amassé 
autour  du  petit  trou  de  la  source  un  fort  dépôt  de  sable  fin  et 
d'argile  rougefttre,  véritable  alluvion  souterraine  ;  du  point  le  plus 
bas  du  gouffre  et  sous  une  formation  stalagmitique,  MM.  Martel 
et  Pons  ont  extrait  le  squelette  d'un  ours  de  petite  espèce  qui 
paraît  être  de  l'époque  actuelle  et  nullement  un  ursus  spelœus; 
jamais  cependant  on  n'a  entendu  parler  de  l'existence  de  ce  car- 
nassier dans  les  plateaux  du  Quercy,  et  il  est  difficile  d'expliquer 
comment  celui-ci  peut  être  tombé  là.  Le  long  des  parois  du  grand 
puits,  des  lignes  circulaires  noires,   des   dépôts  de  guanos  de 
chauves-souris  incrustés  par  la  stalagmite,  témoignent  des  va- 
riations multipliées  des  niveaux  de  Teau.  Les  curieuses  consta- 
tations ainsi  faites  à  la  Grousate  sont  dues  au  heureux  hasard  qui 
a  fait  coïncider  la  recherche  du  IS  juillet  avec  un  moment  de 
sécheresse  complète.  L'ensemble  de  Tabtme  se  compose  de  trois 
étages  réunis  par  plusieurs  puits  à  pic  (de  8  mètres  h  42  mètres 
de  profondeur),  le  tout  disposé  dans  une  seule  et  même  diaclase 
verticale,  longue  d'environ  100  mètres  et  large  de  2  à  10  mètres. 
Ghose  absolument  bizarre,  un  pont  de  bois  de  chêne  assez  bien 
conservé  est  jeté  en  haut  et  en  travers  du  grand  puits  de  42  mètres, 
pour  accéder  de  l'autre  côté  à  deux  petites  salles  sans  issue  : 
malgré  sa  haute  compétence  en  archéologie,  M.  £.  Rupin  n'a  point 
voulu  se  prononcer  sur  l'âge  ni  sur  l'usage  de  cette  inexplicable 
construction  qui  a  peut-être  servi  à  puiser  de  l'eau.  A  l'entrée  de 
fabtme  de  la  Grousate,  qui  s'ouvre  non  pas  horizontalement  dans 
un  champ  comme  la  plupart  des  avens»  mais  verticalement  dans 
une  falaise  comme  une  grotte  ordinaire,  MM.  Gartailhac  et  Boule 
ont  recueilli  en  1888  quelques  fragments  de  poteries,  de  silex  et 
de  bois  de  cerfs  préhistoriques.  Des  fouilles  empiètes  et  métho- 
diques seraient  sans  doute  intéressantes,  car  il  semble,  d'après 
divers  autres  indices,  que  ces  souterrains  aient  été  habités  même 
aux  époques  historiques.  En  résumé,  l'abîme  de  la  Grousate,  qui 
ne  possède  pas  de  belles  stalactites  et  dont  l'exploration  a  été 
relativement  aisée,  reste  un  des  plus  instructifs  qu'on  ait  visités 
jusqu'ici. 

Dans  la  partie  nord  du  Gausse,  l'abîme  dit  Igue  de  Baou  ou 
de  Biau,  près  de  Rocamadour,  mesure  50  mètres  de  profondeur 
à  pic  et  aboutit  à  une  belle  salle  roude  (80  mètres  de  circonfé- 
rence) sans  autre  issue  que  des  fentes  impénétrables;  cette  salle 
était  traversée  par  un  faible  ruisselet  de  suintement  dont  le  gon- 
flement après  les  pluies  forme,  sans  aucun  doute,  de  temps  à  autre 
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un  lac  de  trop-ple'm  au  fond  du  gouffre.  M.  lUrtel  a  observé  li 
une  température  plus  basse  que  dans  aucune  aulre  cavité  des 
Causses,  soit  +  ^  degrés  centigrades  (1).  Cette  anomalie  d«il 
s'expliquer  par  révaporation  rapide  que  provoque  le  courant  d*air 
établi  entre  les  deux  orifices  distincts  du  gouffre. 

Près  de  Catus,  au  sud-ouest  du  Gausse  de  Gramat  et  non  loin 
de  Cahors,  Tabime  de  la  Berrie  (profondeur  34  métrés)  a  cundnii 
aussi  à  un  gros  ruisseau  souterrain  que  Ton  n'a  pu  suivre  que 
pendant  quelques  mètres  :  sous  une  voûte  à  fleur  d*eau  il  continue 
son  cours  caché  jusqu'à  une  source  impénétrable  qui  sort  dans  une 
vallée  voisine.  Le  cadavre  d'un  veau  précédemment  jeté  augoiiffi«se 
décomposait  dans  Tonde  souterraine;  MM.  Martel  et  Gaupillat  s'étaat 
désaltérés  à  la  source  extérieure  correspondante  tombèrent  malades» 
quelques  jours  après,  d'une  sorte  d'empoisonnement  ptomalque 
typhoïde  provoqué  par  l'eau  contaminée.  Averti  de  cet  incideat,  qui 
n'eut  heureusement  pas  de  suites  graves,  le  préfet  du  Lot  a  fait 
procéder  à  l'enlèvement  de  la  carcasse  en  question  ;  ce  n'est  donc 
pas  impunément  que  les  abîmes  des  Causses  sont  employés  aai 
usages  de  la  voirie,  et  il  serait  bon,  soit  d'interdire  adminisirali- 
vement  semblable  abus,  soit  de  connaître  et  de  protéger  au  moias 
ceux  d'entre  eux  qui  peuvent  communiquer  avec  des  aonroes. 
L'alimentation  et  l'hygiéoe  publiques  sont,  oo  le  voit,  fort  inté- 
ressées aux  études  souterraines. 

MM.  Gaupillat,  E.  Rupin,  Phil.  l^alande  et  R.  Pons  se  sont  char- 
gés du  soin  laborieux  d'explorer  les  sources-grottes  riveraines  de 
la  Dordogne  dans  des  conditions  particulièrement  favorables  à 
cause  de  la  sécheresse  :  aucune  n'a  permis  de  pénétrer  loin  sons 
le  Causse  ;  celles  de  Briance,  de  Meyraguet  et  du  Boulet  (i)  oà  l'on 
n'a  pu  accéder  qu'en  bateau,  étaient  fermées  par  des  voûtes  an 
niveau  de  l'eau,  à  des  distances  respectives  de  60, 150  et  350  mètres 
(le  rentrée.  Il  semble  ainsi  que  l'existence  de  siphons  aux  sources 
par  où  débouchent  toutes  les  rivières  souterraines  soit  une  lai 
absolument  générale. 

En  dehors  du  plateau  de  Gramat,  MM.  Martel,  Gaupillat  et  Fans 
ont  achevé  aussi,  sur  les  indications  de  M.  Quintin,  ingénieor  à 
Rodez,  l'investigation  (commencée  par  ce  dernier  en  1890)  du 


(1|  En  moyenne.  la  tempërature  des  grottes  est  <i«  10*5'  k  ii  dcgnt _^, 

Souvent  M.  Martel  a  noté  14  degrés,  surtout  dans  les  cavenies  du  Tenant  mèHit^ 
rinéeii. 

(2)  Briaitce  et  le  Boulet  eppartlennent  k  un  antre  Gantw,  cdul  de  Muriêi  {i 
lifu  de  canton  du  Lot)»  au  nord  de  la  Dordogne. 
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doul  de  la  Veis«iére,  au  nord  de  Rodei.  Là,  au  fond  d'un  abîme 
de  60  mètres  de  creux  (énorme  orifice  rectangulaire  de  70  mètres 
sur  35  mètres),  s'est  rencontrée  une  rivière  souterraine  des  plus 
puissantes,  que  les  explorateurs  ont  remontée  péniblement  pen- 
dant un  kilomètre,  et  que  les  rochers  ou  les  éboulements  ferment 
à  ses  deux  extrémités.  Ce  courant,  beaucoup  plus  abondant  que 
celui  de  Padirac,  mais  dont  la  galerie  n*a  rien  de  pittoresque, 
parait  drainer  toutes  les  eaux  d'infiltration  du  Causse  du  Comtal 
entre  les  riyières  du  Lot  et  de  l'Aveyron  ;  il  alimente  très  proba- 
blement la  source  volumineuse  de  Salles-1  a-Source  (Aveyron),  à 
5  kilomètres  à  l'ouest  du  Tindoul.  Des  travaux  d'art  difficiles  et 
coûteux  permettraient  peut-être  de  découvrir  en  amont  et  en  aval, 
par  la  destruction  des  voûtes  de  barrage,  des  prolongements  de  la  ga* 
lerie;  mais  les  résultats  répondraient-ils  aux  dépenses?  Une  étude 
plus  sûre  peut  être  faite  dès  maintenant  dans  le  très  important 
courant  souterrain  du  Tindoul  :  c'est  celle  de  la  faune  qui  doit 
le  peupler,  faune  spéciale  assurément,  puisque  les  flois  qui  la  ren- 
ferment n'ont  jamais  vu  le  jour  ;  le  torrent  en  effet  se  forme  sous 
terre,  et  il  serait  intéressant,  pour  la  question  de  révolution  des  ' 
espèces,  de  rechercher  quelles  modifications  ont  pu  subir,  dans  ce 
milieu  auquel  ils  n'étaient  pas  destinés,  les  germes  organiques 
que  les  chauves^souris  par  exemple,  les  pluies  d*orage  et  les 
éboulements  n'ont  pu  manquer  d'apporter  à  la  rivière  par  Torifice 
môme  du  gouffre  (i). 

Les  photographies  projetées  à  l'appui  des  explications  du  confé- 
rencier ont  été  faites  par  MM.  G.  GauplUat  et  Rupin. 

En  septembre  1891,  au  cours  d'un  voyage  en  Grèce,  M.  Martel  a 
pu  commencer  l'étude  des  Katavothres  (gouffres)  duPéloponèse.  Ces 
Katavothres  sont,  comme  les  avens  ou  igues  des  Gausses,  soit  des 
puits  Terticaux,  soit  des  cavernes  où  se  perdent  les  rivières.  La  par- 
tie centrale  de  la  Morée  renferme  sept  ou  huit  hautes  plaines  de 
600  à  800  mètres  d'altitude,  fermées  de  toutes  parts  par  des  mon- 
tagnes de  1200  à  2400  mètres  (2).  Les  eaux  n'y  ont  pas  d'autre  issue 

(1)  Cet  orifice  ne  s'ouvre  pas  en  dessus  même  de  la  rivière,  mais  dans  une  galerie 
latérale.  Dans  les  grottes  du  Karst,  on  a  observé  des  faunes  aveugles  dérivant  d'in- 
dividus entraînés  aux  cavernes  par  des  rivières  aérimin«>s  qui  s'y  engouffrent  (Adel- 
sberg.  S«int-€ansian).  Il  serait  curieux  de  savoir  si  des  rivières  fermées  en  somme, 
comme  Padirac  et  la  Vcyssièro,  produisent  ou  possèdent  des  faunes  autochtones 
différentes. 

(â)  Indépendamment  de  trois  ou  quatre  autres  semblables  bassins  è  Katavothres, 
situés  au  sud-est  de  Sparte,  dans  la  presqu'île  du  cap  Malée,  et  de  ceux  des  lacs 
Copaia,  Ultéri  et  Paralimni,  «a  nord-ouest  d'Athènes  et  de  Thèbes  (voy.  Redos, 
Géographie,  t  I,  p.  75  et  85). 
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que  ces  Katavotbres,  souvent  engorgés  et  bouchés  par  desmatérianx 
dénonciations  (troncs  d'arbres,  argiles  boueuses,  cailloux,  etc.). 
Aussi  dans  ces  bassins,  clos  complètement,  du  lac  Stymphale,  du  lac 
Phonia,  d*Orchoméne,de  Franco-Yrysi,  de  Tripolis  (plaine  de  Tégée 
etMantinée,  longue  de  30  kilom.,  large  de  2  à  16  kilomètres),  etc., 
les  grandes  pluies  de  l'automne  et  du  printemps  ne  trouvent  pas 
toujours  à  s*écouler  par  les  bouches  étroites  des  Kalavothres  et 
elles  forment  des  marécages  qui  engendrent  les  fièvres.  G*est  bien 
loin  et  bien  bas,  après  un  parcours  souterrain  de  10  à  30  kilo- 
mètres, que  les  trop  lentes  évacuations  de  ces  marécages  reToient 
le  jour  sous  forme  de  belles  sources,  soit  aux  bords  du  golfe  de 
Nauplie,  soit  dans  les  vallées  de  TEurotas,  de  TAIphée,  du  La- 
don,  etc.  La  question  la  plus  importante  à  résoudre  à  ce  sujet 
n'est  pas  de  savoir  à  quel  Katavothre  correspond  telle  ou  telle 
source;  c*est  d'assurer  le  bon  fonctionnement  des  Katavothres, 
c'est  de  connaître  ieur  intérieur  pour  remédier  aux  causes  de  leur 
obstruction  et  ramener  l'assainissement  du  pays  par  la  suppression 
des  marais.  Sur  les  indications  de  M.  Quellennec,  ingénieur  fran- 
çais des  ponts  et  chaussées,  chargé  par  le  gonvemeoieDt  grec  de 
dessécher  la  plaine  de  Tripolis,  M.  Martel  a  exploré  quelques-ans 
des  Katavotbres  voisins  de  cette  ville,  et  notamment  le  plus  impor- 
tant, celui  du  pestilentiel  marais  de  Taka.  Là,  100  mètres  de  ga- 
leries à  peine  ont  été  reconnus,  fort  pénibles  à  parcourir  daus  la 
yase  fétide  et  aboutissant  à  un  trou  de  25  à  30  centimètres  de  dia- 
mètre dont  l'exiguïté  parait  être  la  cause  de  rengorgemeot  et  de  la 
formation  du  marais.  Depuis  cette  recherche,  M.  Sidéridés,  ingé- 
nieur grec  qui  accompagnait  M.  Martel»  a  lait  élargir  à  la  dynamite 
ce  trou  trop  resserré  et  a  découvert  au  delà  un  puits  profond  et  on 
commencement  de  lac  qu'il  se  propose  de  parcourir  en  bateau; 
ce  simple  élargissement  a  suffi  pour  assurer  sans  stagnation  l'écoa- 
lement  rapide  des  pluies  .d'automne.  11  faudra  voir  si  celles  da 
printemps  ne  reformeront  pas  le  marécage.  Pressé  par  le  tempe, 
entravé  par  un  violent  orage,  et  pris  d'ailleurs  par  la  fièvre  an 
sortir  de  Taka  (1),  M.  Martel  se  trouva  hors  d'état  de  continuer, 
comme  il  l'eût  souhaité,  l'exploration  des  autres  Katavotbres  du 
Péloponèae;  mais  il  a  laissé  tout  son  matériel,  cordages,  échelles, 
bateaux,  téléphones,  luminaire,  etc.,  à  M.  Sidéndès,  lequel  con- 
tinue avec  le  plus  grand  zèle  les  recherches  ainsi  organisées;  il  a 

(I)  L'exp^tlon  scienlifiquo  àt  Uorée,  en  1820,  «Tait  essayé  TaîaeBieftt  derecoo* 
paître  le  grand  KaUTothre  de  Taka. 
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notamment  trouyé,  le  9  décembre  (1),  dans  le  Katayothre  de  Ver- 
zoya  le  commencement  d'une  série  de  grottes  à  stalactites  avec 
4  puits  de  6  mètres,  8  mètres,  11  mètres  et  18  mètres  de  hau- 
teurs respectives.  Si  M.  Sidéridés  veut  bien  persévérer  dans  la 
Yoie  tracée,  il  faut  peut-être  attendre  beaucoup  des  Katavothres 
du  Péloponèse,  tant  pour  la  salubrité  publique  que  pour  la  géo- 
graphie physique. 

M.  Martel  a  terminé  sa  conférence  par  un  parallèle  entre  les 
cayîtés  des  Causses  et  celles  du  Karst  istriole  (Autriche)  où  les  phé- 
nomènes hydrologiques  souterrains  atteignent  une  plus  grande  in- 
tensité encore  :  de  fort  belles  photographies  ont  montré  aux  audi- 
teurs les  analogies  qui  existent  entre. les  rivières  souterraines  de 
Padirac  (Lot),  de  Bramabiau  (Gard)  et  de  la  Reka  à  Saint-Canzian 
(Istrie)  ;  MM.  Hanke,  Marinitsch  et  Muller  ont  de  1884  à  1890 
poussé  à  2  kilomètres  un  quart  sous  terre  jusqu'à  une  25*  cascade 
au  prix  des  plus  périlleux  efforts  à  cause  de  l'abondance  des  eaux 
(voy.  C.  R.  1891,  p.  400). 

Malheureusement  la  mort  récente  de  M.  Hanke  (3  décembre  1891) 
due  à  une  pleurésie  et  à  une  maladie  de  cœur  contractées  sans  doute 
au  fond  des  cavernes,  est  une  triste  nouvelle  à  annoncer.  Il  faut 
espérer  que  ses  compagnons  n'en  continueront  pas  moins  leurs 
importantes  et  curieuses  explorations  et  chercheront  notamment 
à  savoir  si  c'est  bien  la  Reka  souterraine  qu*on  a  retrouvée  à 
Touest  de  Saint-Canzian  dans  la  direction  de  Trieâte  au  fond  des 
gouffres  (semblables  aux  avens)  de  Kajna  Tsama  et  de  Trébiciano, 
profonds  chacun  de  253  mètres  et  de  320  mètres  (2). 

M.  Martel  annonce  enfin  que  d'autres  découvertes  ont  été  faites 
également  cette  année  en  France  et  en  Autriche,  que  des  rensei- 
gnements inédits  lui  sont  promis  de  divers  côtés  et  qu'il  compte 
tenir  la  Société  au  courant  des  progrès  de  ces  nouvelles  recherches 
de  géographie  physique  qui  prennent  une  extension  de  plus  en 
plus  grande. 

(1)  L«ttre  du  même  jour  h  M.  Martel. 

(8)  Voy.  Reclus,  Géographie,  t.  III.  p.  826. 
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MEMBRES  ADMIS 

MM.  Casimir  Brégaîns;  — Paul  Bordeaux  ;  —  Jacques  Seydoox; 
—  Alfred  Bertrand;  —  Georges  Poltier;  —  René  de  Flotte  de  R<h 
quevaire;  —  le  vicomte  E.  de  Marsay;  —  Gazenge);  —  Brandon. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS 

MM.  Marcel  Gallice  (Charles  Rabot  et  Tabbé  Trihidêz)  (1);  — 
Edmond  Pochât,  directeur  des  mines  de  Cbampagnac  (CanUl) 
{Emile  Levasseur  et  Ch.  Maùnoir)  ;  —  Maurice  Marcé,  lieutenani 
d*infanterie  (Hector  Biver  et  William  Huber)  ;  —  Gustave  Jovart 
(Edmond  Cotteau  et  Georges  Courot);  —  Paul  Gault,  voyagear 
en  Asie  centrale  (D^  Hamy  et  Lucien  Delacre). 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 


Séance  du  i  décembre  1891 


GÉNÉRALITÉS.  —  Bollelin  de  la  Société  de  Géographie  de  PÀisne 

(Arrondissement  de   Laon,   Verviers»  Soissons   et  Ghàteau-Tliierry  ). 

LaoD,  janvier  1890  -  sept.  lS9i  (n-  1-7),  in^. 

Société  de  Géographie  de  L'iisaE. 
Boletin  da  Commissao  geographica  e  geologica  do  Estado  de  S.  Pauio. 

S.  Piolo,  1890,  n-  4-7.  in-8. 
Annual  meteorologieal  Report  (for  tbe  years  1888, 1889  and  1890)  of  ttie 

Meteorological  Central  Obsenratory,  Tokio,  Japan.  5  fasc.  iii-8. 
Congrès  horticole  de  1891  (Supplément  au  ^oumnZ  de  la  Société  fuUio- 

nale  d'Horticulture  de  France,  1891).  Paris,  1  vol,  in-8. 
Rassegna  délie  scienxe  geologiche  in  Italia.  Redattori  :  M.  Cermenati.-- 

A.Tellini.  Anno  I,  f  sera.,  fasc.  !•  e  S».  Roma,  189!,  1  vol.  in^. 

Sous-seerétariat  d'Etat  des  Colonies.  Renseignements  sur  la  situation  des 
colonies  (ExtraiU  du  Journal  officiel),  n- 13-36  (janvier-ocu  1891). 
Paris,  in-8.  Ministère  do  Cohjiebce. 

CBàRLBS  TOBBIH.  —  Essai  d'élymologie  historique  et  géographique.  Pari». 
Picard,  189Î,  1  vol.  in-8.  L.  Drapbtiox. 

il)  Los  Boms  n  itaUque  désigQant  les  parrains  des  candidaU. 
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SOPHOS  RuflB.  —  Chrisioph  Gokunbiu.  Dre«den,  Ehlermann,  1S92, 1  ¥ol. 

m-8*  AuTBUR. 

Shile  BBbtoc.  —  Lef  pigeons  voyageurs  en  montagne  (La  Nature,  15  mai 

1886).  Paris,  in^. 
Emile  Bellûc.  —  Sur  un  nouvel  appareil  de  sondage  portatif,  A  fil  d'acier 

{€'  A.  Acad,  det  S^tS  mai  1891).  Paris,  broch.  in-4.  Auteur. 

Langue  universelle  sans  étude,  accessible  à  toutes  les  intelligences.  Clef 

unique  de  toutes  les  langues.  Édition  française  et  anglaise.  Système 

Agnus,  Paris,  1  vol.  în-12.  Auteur. 

Capitaine  Buisson.  —  Notice  sur  rbippomètre.  Rambouillet,  bcocb.  in-^. 

Auteur. 

EUROPE-  —  B.  GIRAR0.  —  Penmarc'h  (Revue  mar,  et  coi.,  sept.  1866). 

Paris,  Baudoin,  1886,  broch.  in-8.  Auteur. 

Emile  Belloc.  — Les  diatomées  de  Luchon  et  des  Pyrénées  centrales. 

Avec  planche  (/{évite  de  Commingu).  Saint-Oaudens,  1887,  1  vol. 

in<4. 
Emile  Belloc.  —  Explorations  sous-lacustres.  Le  lac  d*OÔ,  Haute-Garonne 

(Pyrénées  centrales);  Sondages  et  dragages  (Bull,  géogr.histçr.  et  dei- 

criplive).  Paris»  Leroux,  1890,  broch.  in-8.  Auteur. 

ASIE.  —  EocAR  B0ULAM6IER.  Notes  de  voyages  en  Sibérie.  Le  chemin 
de  fer  transsibérien  et  la  Chine.  Paris,  Société  d'éditions  scientifiques, 
1891,  1  vol.  in-8. 

Sir  JoHH  Strachey.  —  L'Inde.  Préface  et  traduction  de  Jules  Harmand. 
Paris,  Société  d'éditions  scientifiques,  1892.  1  vol.  in-8.        Eaiteurr. 

Charles  E.  D.  Black.  ~  A  Memoir  on  the  Indian  surveys,  187&-1890. 
London,  1891, 1  vol.  in^.  Auteur. 

Alfred  Bertraro.  —  Voyage  au  Cachemire.  Exposé  d'une  communieR- 
tion  faite  à  la  Société  de  géographie  de  Genève.  Genève,  188i,  broch. 
in-8,  Aotevr. 

Macet.  —  Rapport  sur  la  mission  industrielle  et  commerciale  en  Indo- 
Chine,  1889-1890-1891.  Paris,  Syndicat  français  du  Haut-Laos,  broeh. 
in-4.  Auteur. 

Charles  Metniard.  —  Le  second  empire  en  Indo-Cbine  (Siam-Cambodge- 
Annam).  L'ouverture  de  Siam  au  commerce  et  la  convention  du  Cam«> 
bodge.  Précédé  d'une  préface  par  M.  Flourcns.  Paris,  Société  d'éditions 
scientifiques,  1891,1  vol.  in-8.  ËDiTEURf. 

AFRIQUE.  —  Comm*  de  Lannot  de  Bisst.  —  Quelques  détails  sur  la 
carte  d'Afrique  au  2000000*  à  propos  de  la  question  de  l'élaboraUen 
d'une  carte  de  la  Terre  à  l'échelle  du  1000000*  (Consrée  inlem.  dee 
se,  géogr,,  Berne,  1891),  broch.  ia-8.  Autiur. 

PiRORREAU.  —  Les  conventions  africaines  et  les  compagnies  de  coloni- 
sation (Conr  d'appel  de  Limoges.  Audience  solennelle  de  rentrée.  Dis- 
cours). Limoges,  1891,  broch.  in-8.  Auteur. 

Alfred  Bertrand.  —  Souvenirs  de  l'exposition  africaine,  Londres,  1890 
(Communication  à  la  Société  de  géographie  de  Genève,  Globe,  t.  30). 
Genève,  1891,  broch.  in-S.  Auteur. 

Capitaine  Bin«br.  —  Esclavage,  Islamisme  et  Christianisme.  Paris,  Sociét(^ 
d'éditions  scientifiques,  1891, 1  vol.  in-8.  Autxrr. 
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Victor  Aym^        r  ^  a  ^  • 

A.  C.  Uutn  LA  Bonnonuis. 
«éogr.  de  Genève.  Globe,  t.  26).(}en*«.  l«W,broJh1ïï 


CARTES  BT  PHOTOGRAPHIES 
S.~  *S;*  ■^"'«e.  <•»  ''We  d'Aurigni  et  de.  We.  et  Rochw  «iri 

WpMt  des  carte,  et  plan,  de  L  M.Hnl        **""•••'•  "  (D^MÉeT)  » 
cipaulés   mm    •  ''*^°^  **"^"»*  l'élcnduede  tous  ses  rovatimi..  ••*  - 

^  Tarerole,.  (^"j^^'/'-wortum  et  Orc.de..  Ebude.,  Ca.,i.e.;3;:.'S'' 

PUn  de  la  ville    riix  * 

^  Trage  ancien)'.  î  f  '  """•""*  •»  feuxbourg.  de  Pari,  (Ertr.  d'un  o.. 

Plan  de  la  Bauill»  afi   .  ',} 
françoi»  commandée  J!!'ï'«  *?"*•  '•  *"  "*»»•"•  "58  p.,  v,ra^ 

Afnqae  A  r„,^e  de.  coUège,.  Pari,.  1831. 1  f. 
C««DiPH«  et  ABI8TIBI  Sol  _  rw,iu.-»    •     .  *•  l-»  «^w» 

Hr.re„.ra .«"  "rrojaîr?ZoS.'n"^-  ^«ï;  -«•  -^ 
1890.  iwtar'""  '  •"«'«'-■  */'oooo.'  «no.  i-s  i'LJïï:::^^: 

J  Cira  Auticrs. 

■j..cini^d'?l?';.ornt'!  d'ïï'o.iîr"''!  '^^  *'  «^«  «"  C.,eax.  - 

ïSkTp':  tt<'"-/ -).  *  p..  î£:- 

«.11.-.  Terre  du  Roi  ^JàuJ^,  J^  "•«•  "««^-i..  Détroit  dTï^ 
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Liste  d$s  principales  cartes  (1)  offertes  à  la  Bibliothèqtie  de 
la  Société  de  Géographie,  dans  les  séances  du  1*^  et  du  15  mat, 
du  5  et  du  i9  juin  1891,  dressée  par  J.  Hansen. 


ASIE  (Carte  IX). 

41  (e.i«/m)  (2).  —  Arabie  Pétrée,  par  G.  Bénédite,  1891.  — 
IGOOÛOO*.  —  Chemins,  noms  anciens,  altitudes. 

42  (Rk.  !•).  —  Plan  de  Nazareth,  par  G.  Schumacher. — 7500*. 

43  (e.  i^/im).  —  Carte  commerciale,  par  F.  Bianconi.  — 
1200000*. — Courents,  sources,  carrières,  chemins  de  fer,  routes, 
télégraphes,  etc. 

U  (K.  t»).  —  V,  1891.  Rivière  Kour,  par  A. -H.  Schindler.— 
830000*.  ^  Croquis. 

45  (&.  9m),  —  Carte  physique,  par  K.  Prellberg.  —  6  000  000*. 
—  Steppes,  déserts  ;  pas  d'altitudes. 

46  (».  ft/ftift).— Indes  portugaises,  1886.  Goa,  1871,  500000*; 
chemin  de  fer,  pas  de  montagnes.  —  Pangini  (Goa),  1871.  —  Sa- 
tary,  1870,  .70000*;  pas  d'altitudes.-- Ile  Angediya,  1865,  65000*, 
pas  d'altitudes.  —  Damao  et  Nagar,  Avely,  1865,  260000*;  pas 
d'altitudes.  —  Diu,  1865,  9000*,  par  A.  Lopez  Mendes. 

47  (k.  i).  —  II,  1891.  Itinéraire  général,  par  Grombchevski, 
1889-90.  ^  4 100  000*.  —  Altitudes,  croquis. 

48  (k..  «).  —  Propagation  du  tremblement  de  terre  de  Verny, 
9  juin  1887, par  J.Mouchketow.—  4200000*.— Éboulements,  glis- 
sements, effondrements,  failles,  etc.  —  Carte  de  détail  au  420000*. 


ASIE  (Carte  X). 

49  (il.  M).— V,  91.  Itinéraire,  par  A. -R.Agassiz.— 2500000*; 
pas  d'altitudes. 


(1)  Lt  plupart  de  ces  cartel  accompagnent  dea  ouTrag^a  on  des  recnells. 
(3)  Lea  Indications  entre  parenthèses  sont  les  références  au  classement  dans  la 
BibUolbèqne  de  la  Société. 


000  PROCBS-TERBAL. 

50  (ii«.  Si«).  ~  Plan  de  Macao,  par  A.  Heitor,  1889.  —  5000*. 


X  l  K 


51  {m;  SIS).— Missions  catholiques  en  Chine»  par  A,  Laonix» 
1 890.  —  6  500  000*. — Résidencesi  chrétienté,  grandes  routât,  «le. 
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0GËÂK1£  (Carte  X). 


52  (&.  M).  —  IL  1891.  ItiDéraires  à  i*tle  Florès,  par  A.  Wich- 
mann.  —  1  000000'.  —  Plans  de  détails;  pas  d'altitudes. 

53  (▼.  919).  —  Feuilles  de  la  carie  topographique  de  la  Nou- 
velle-Calédonie et  de  l'Ile  des  Pins,  par  Destelle,  Bagay,  Boute- 
ron,  1880-1889,  100000*  et  107  000«.  —  Carte  en  couleurs  arec 
courbes  et  sans  courbes  hypsométriques ,  passes,  récifs. 

53.  —  NouveIle-Calédonie,parGallet,1886.—400000".-— Carte 
générale,  routes,  tramway,  domaine  pénitencier. 

53.  -—  Nouvelle-Calédonie,  par  Destelle,  1886.  —300000*.  — 
Courbes  hypsométriques,  routes,  tramways,  lieux  habités,  etc. 


AMÉRIQUE  (Carte  X). 


54  (E.  9/449).  —  Itinéraires,  par  K.  Petiiot,  1862-1878.  ^ 
2100000*.  —Pas  d'altitudes. 

55  (9.  as«).  —  Carte  géologique  des  États-Unis. 

55  (9.  aa«).  —  Un  grand  nombre  de  feuilles  de  la  carte  topo- 
graphique des  États-Unis.  —  125000*. 

56  (m.  «/«•«).  —  île  de  Cuba,  6000000*.  —  Cap  San  Anto- 
nio et  baie  Corrientes,  1  300000*.  —  Jardinillos,  1  000000*.  —Ile 
de  Pinos,  900000*;  profondeurs.  —  La  Havane,  1  i  000*.  —  Envi- 
rons de  Matanzas,  150000*;  de  Trinidad,  250000*;  chemins  de 
fer;  profondeurs.  —  Isthme  central  de  GuBa,  1500000*;  che- 
mins de  fer.  —  Baie  de  Santiago,  70000*;  chemins  de  fer. —  Port 
de  Guantanamo,  320000*.  —  District  de  Morant,  390000*;  profon- 
deurs. —  Kingston  et  Port-Royal,  220.000*.  — Villes  principales  de 

Ja  Jamaïque,  2700000*,-  chemins  de  fer  ;  profondeurs. — lie  Saint- 
Domingue,  chaîne  Monte  Crispi  et  plaine  de  la  Véga,  250000*; 
chemins  de  fer,  par  Elisée  Reclus. 

.  57  {m.  v/if«»).  —  Plan  général  du  canal  interocéanique  de 
Paoama,  par  Lucien  N.-B.  Wyse,  1891.  —  100000*.  —  Proûl. 
—  Projet  à  six  écluses  ;  champ  d'inondation  à  li^cole  -f  30". 
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58  (K.  M).  ^  IV,  1891.  Tribus  de  la  région  brésilienne,  par 
P.  Ehrenreich.  —  SOOOOOOO». 

59  (c.  m.  m.  «.).  —  XV,  1891.  Carte  provisoire  des  ilinéraîres 
en  Guyane,  par  Henri  Coudreau,  1887-81.  —2000  OOO*. 

60.  —  Régions  supérieures  de  l'Amazone,  par  L.-R.-O.  de  Afb^ 
querque,  1891.  —  Esquisse,  frontières,  limitographes,  distances. 

61.  —  Itinéraires,  par  Ch.  Wiener.— 9100  OOO^.—Croqms. 

62.  —  Pérou,  par  H.  Guillaume,  1888.  —  4500000*.  — Che- 
mins de  fer,  montagnes,  frontières;  pas  d'altitudes. 

63.  —  Département  d'Ancachs,-  par  Cb.  Wiener.  —  75000*.  — 
Itinéraire,  altitudes. 

6i  (E.  S/44S).  —  Explorations,  par  A.  Guillaume,  1889. — 
3500000*.  —  Chemin  de  fer  projeté;  pas  d'altitudes. 

65.  —  Vallées  de  Pancartampuet  de  Garayaya. — 4500000*. — 
Pas  d'altitudes. 

66.  —  Vallée  Cara  Vaya.  —  1 125000*. 

67(€.  is/is«).  —  Carte  ethnographique  au  seizième  siècle, 
par  L.-L.  Dominguez.  —  19500000*. 

68  (k.  se).  —  II,  1891.  Province  de  Rio  Grande  do  Snl,  par 
A.  Hettner. ~  7 500 000*.  —Géologie,  productions  naturelles, che- 
mins de  fer,  races. 

69.  —  Carte  géologique  de  la  province  de  Mendoza. — 200000*. 
—  Altitudes. 

70.  —  Mines  de  Paramillo,  50000*.  —  Altitudes. 


TERRE  (Carte  X). 


71  (».  «/sis).  ^  Nouvelle-Zélande,  par  S.  Perey  Smilh,  1889. 

—  3200000*.  —  Chemins  de  fer,  diligences,  routes,  sentiers, 
cartouches  des  routes  maritimes  entre  Liondres  et  la  Noavelle- 
Zélande. 

72  (k.  ••).  —  VI,  1891.  Mer  de  Sargasse,  par  0.  Kfummel. 

—  31 300000*.  —  Courants. 

73  (K.  «•).  —  I,  1891.  Carte  politique  de  l'Afrique,  30000000*. 
74.  —  III,  1891.  Principales  profondeurs  de  l'Océan  Pacifiqoe 

d'après  les  ezpéditions  Tuscarora,  Challenger,  Egeria.  — Croquis. 
75  (K.  M).  —  VI,  91 .  Pôle  nord,  par  Kart  Hassert.  —  30  000  000*. 

—  Limites  de  la  population  à  diverses  époques.  Esquimaux,  char- 
bon, glaces  fizes. 
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76  (a.  9«9).  —  Services  maritimes  postaux  français,  par  P.  Jàc- 
cotley  et  M.  Mabyre,  1891.  —  40000 OOO».  —  Pays  derunion  pos- 
tale, signe  pour  chaque  service,  départs,  escales,  distances. 

76.  —  Étendue  des  terres  connues  à  diverses  époques,  croquis 
par  A.  Oppel,  1490, 1500,  1600, 1700,  1800,  1890.  — 180000000*. 


ERRATA 

Page  449,  lignes  7-8,  avant  la  fin,  au  lieu  de  :  avec  le  littoral  de  TEu- 
rope,  li$e%  :  avec  le  littoral  et  l'Europe. 

Page  4d4,  lignes  1-2,  au  lieu  de  :  observations  météorologiques,  lise*  : 
observations  astronomiques. 


Le  gérant  responsable, 
C.  Maunoir, 

Seeréuire  géniral  de  U  Gommistioa  centrale, 

BOULIVARtt  SAIMT-OKRMAIII,  184. 
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ORBRE    PII   JOUR 

de  la  séance  du  Sjanviei*  1892,  à  8  heures  \fi  du  soir. 

A  rHAl«l  de  la  Soeiété.bdulcvard  SÉUUOtnnaln.  1M. 


Correspondance. 

R.  A.  Eekhout.  —  Dans  TArchipel  malais.  —  Ouest  de  Java.  —  La 
race  Soundanaise  et  ses  rapports  avec  les  Hollandais.  —  Caractères  gé- 
néraux du  pays.  —  Volcans.  —  Minéraux.  —  Hypothèses.  —  Cultures 
indigènes.  —  La  race  Soundanaise  actuelle.  —  Voyage  en  chemin  de 
fer  à  travers  l'Archipel.  —  Projections  à  la  lumière  oxhydrique,  par 
M.  Molteni. 


SOCIETE    DE    GEOGRAPHIE 

Fondée  en  1821,  reconnue  d'utilité  publique  en  18S7 

Yableai  des  ]mi  ile  sftanees  de  la  Conniasioi  Ceitnli 

POUR  L'ANNÉE   1892 

(1**  ET  3*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS} 

A  l'Hôtel  de  la  Soclètà,  boulevard  Balnt-Oermaliii  184 


JANVIER 
8 
22 

FEVRIER                      MARS 
5                                i 

19                 18 

AVRIL                    MAI 
1                            6 

22              20 

3 
17 

JUILLET 

AOUT             SEPTEMBRE             OCTOBRE 

NOVEMBRE 

18 

DiCKMMMK 

i 

16 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discossioAs 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heuM  a 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adreuer  pour  le*  rédamationt  et  les  remeignemeHts  à  M.  AcuT,  ûfmmt 
de  la  Société,  boulevard  Saint^armain,  184. 


7990.  "  Lib.-tmp.  réunies,  rue  Migaon,  S.  Puis.  ->  Mat  et  Mottbrox.   dit. 
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ALPHABÉTIQUE  DES   MATIÈRES 

contenues  dans  le 
COMPTE    RENDU 

DES    SÉANCES    DE    LA    SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 
ET    DE   LA    COMMISSION    CENTRALE 

PENDANT  L*AMNéE  1891 


afd.  SB  affluent. 

Afr.  S3  Afrique. 

Amer.  =:  Amérique. 

anc.  =  ancien,  ancienne. 

aut.  ^^  auteur, 

av.  BB  Avec. 

centr.  ==  centrale, 

ch.  do  f.sss  chemin  de  fer. 

comm.  =  communicatUm, 
ecmmunicatioM. 

Comm.  centr.  sa  Commis^ 
$ion  centrale. 

comp"  =1  compagnon. 

croq.  sa  croquiM. 

doc.  ss  docum«n<,  docu- 
ment*. 

dquat.  s=  ^fua(orial«. 

exptfd.  =  expédition,  ex- 
péditions, 

fl.  =  fleuve. 


ABRÉVIATIONS  : 

franc.  &»  franpait,  fran- 
çaite. 

géogr.  S9  géographie,  géo- 
graphique. 

mb  =  membre;  —  mbt  = 
membres. 

inëm.  sa  tnémoire. 

mér.  =  méridionale. 

m»  =a  manujcrir. 

ml  =  mont.  monM^ne. 

rots  ea  mont«,  montagnet. 

oottT.  sa  nouveau,  nou- 
veUe. 

occ.  sa  ocetdenfaZe. 

or.  B  oi*t«n<a<e. 

ouvr.s  ouvrage,  ouvrages. 

oavTAilf.—  ouvrages  offerts. 

^hologr.*^  photographies, 
photographiques, 

présdt  as  président. 


préétïi  ^présentation. 
proj.  =  projet. 
riv.  r»  rivière, 
scient.    «    scientifique. 

scientifiques. 
sept.  =  septentrionale. 
soc.  ^  société. 
soc.  gëogr.  =  «oei^t^  de 

géographie. 
Soc.  ou  boc.  Gëogr.  =  5o- 

ciété  de  Géographie  (de 

Paru). 
trav.    =    travail,    trù' 

vaux. 
T.  =  ville. 
vge  =  voyage, 
vges  s  voyages, 
vgr  s=s  voyageur, 
v^rs  =s  imysiieurt. 
viU.  sss  village. 


N.  B.  —  Les  noms  de  personnes,  quand  ils  commencent  un  article,  sont  impri- 
més en  GRANDES  CAPITALES  ;  tous  les  autres  noms,  en  italiques. 


ABBAD1E(Antoine(l*),éluvice-présdt 

de  laSoc.y  257.  —  Réélu  mb  de  la 

Comm.  centr.,  ibid. 
ABDALLAH,    indigène  de  l'Alouef. 

Les  restes  de  G.  Douls  retrouvé» 

par  II,  473. 
ABD  EL    HADJ    bcn    Mohammed, 

Ghaambi  de  Metliii  (Sud  algérien). 

Les  reste  de  C.  Douls  rapportés 

par  II,  113,436,473. 
Académie  royale  des  sciences   de 

Bruxelles,  335. 
Académie  des  sciences  de  St-Péters- 

bour^,  249. 
i4pore<(lle8).  Déc3u verte  des  ||,  408. 
Àdelsberg  (Autriche).  Nouv.  souter- 
rains découverts  à  ||,  399. 
Afrique.  Vœu  relatif  &  la  carte  d'jj, 

publiée  parla  Soc,  78. 


Afrique  méridionale.  Exploration  de 
E.  Foa  dans  l'ij,  224,  245-246, 3i4, 
443-450.  -.  Id.  de  L.  Dècle,  450- 
452,  487-493  (av.  carte  et  croq.). 

Afrique  occidentale.  Vge  de  M.  et 
M**  Rogoiinskt  sur  la  cdte  4^  l'jl, 
243-244.  —  Id.  de  MM.  Quiqiierez 
et  de  Segonzac,  34'J-344.  —  Les 
Fangs  et  les  missions  chrétiennes 
dans  m.  499-505.  —  Voy.  aussi 
Soudan  occidental. 

Afrique  orientale.  Envoi  de  divers 
doc.  ms  sur  r|{,  513. 

AGASSIZ(A1.).  Dracrages  océaniques 
annoncés  par  ||,  31. 

Aghrâd,  Voy.  Ghoùrd. 

.Mbou-GhiVt  lac  de  l'Asie  centr.  For- 
mation et  lever  de  l'H,  135-143. 

Ain-Salah,  Voy.  In-Salah. 


soc.  DE  GÉOGR.  —  C.  R.  DES  S t ANGES. 
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Alaska.  Explorations  de  I.  C.  Rua- 

sell  dans  ril,  456^7,  458-460. 
Albatros,  navire  destiné  à  faire  des 

dragages,  31. 
Album    de    statistique    graphique. 

Présnt  d'un  II.  48-51. 
Algérie.  Présnt  d'une  carte  hypso- 

mélriaue  de  l'H,  120-121.—  Voy. 

aussi  Sud  algérien. 
Alima,  canonnière  sur  TOubanghi, 

171. 
ALLAIN   (René).  Vœu  relatif  à  la 

carte  d'Afr.  publiée  par  la  Soc., 

78.  —  Id.  relatif  à  une  carte  de 

rOcéanie,  83-84.  —  Les  insectes 

dans  la  région  du  lac  Tcbad,  78- 

79. 
Allemagne.  Histoire  de   la  géogr. 

en  II  (analyse  d*un  ouvr.),  227-231. 
ALLPORT   (Charles).  Don  de  pho- 

togr.,  70-7 1. 
ALLPORT  (M**  Mary  Morlon).  Présnt 

de  photogr.  provenant  de  Texpéd. 

de  Y  Astrolabe  et  la  Zélée,  70-73. 
Alpes.  Présnt  d'une  carte  des  ||, 

527-528. 
AMBROISE   (A.),  agent  mariUme, 

69. 

Ameracapana,  anc.  v.  du  Venezuela. 
Le  nom  d'  c  Amérique  i>  dérivé 
d*||,  529-531. 

AMERIG  VESPUCE,  408,  528. 

Amérique.  Doe  carte  d'||  du  xvii*  siè- 
cle, 283,  496.  —  Origine  du  nom 
d'il,  528^1. 

Amérique  méridionale.  Nouvelles 
diverses  de  1*11,  494-495. 

Amérique  septentrionale.  Vge  de 
J.  Garnier  dans  r||  (corn m.),  35, 
40,  53-56.  —  Une  famille  Ha- 
mande  émigrée  dans  r||,  au  xvii* 
siècle,  311-316.  —  Les  Indiens  de 
rn,  316-321. 

Amour^  fl.  de  Sibérie.  Navigation 
sur  divers  affl.  de  r||,  440. 

ANCEUSEITZ  (P.),  mb  admis,  157, 
195. 

Andes.  Excursion  de  L.  Wyse  dans 
les  I)  colombiennes,  80-82. 

ANGELVY  (G.),  vgr  dans  TAfr.  or. 
Lettre  de  ||.  29. 

Angleterre.  Voy.  Grande-Bretagne. 

Annam.  De  l'écriture  des  noms 
géogr.  annamites,  74-78.  —  Envoi 
d*un  ms  sur  ['||,  113.  —  Le  thé 
chex  les  Annamites,  172-176. 

Année  cartographique,  nouvelle  pu- 
blication cartograpliique,  497-498. 


Annuaire  aéogr.  russe,  nouY.  publi- 
cation, 87. 

Annuaire  géologique  «nirerwi,  pu- 
blication signalée,  226,  335. 

ANOUTCHINE  (Prof.  D.),  présdl  de 
section  de  la  soc.  des  naturalistes 
de  Moscou,  589. 

Antanosy,  indigènes  de  Madagas- 
car, 206,  210. 

ANTHOiJARD  (A.  F.  S.  d').  Une  ex- 
ploration à  Madagascar,  273-278. 

Anthropologie.  Présnt  d*un  oiivr. 
d*||,  66.  —  Congrès  d^t  prébUlo- 
ri(|ue  de  Moscou,  588,  589. 

Apaches,  Indiens  des  Êtats-Enis, 
318. 

Aral  (Mer  d').  Configuration  du  pé- 
rimètre de  la  II,  135-143. 

Argentine  (Républi^uel.  La  «oloaie 
Maunicr  dans  la  fj,  495. 

Argoune,  riv.  de  Sibérie,  410. 

ARMAND  (C*),  mb  admis,  esti,  338. 

Arménie.    Adoption  au   calendrier 

frégorien  par  des  catholiques  dl. 
31-535. 
ARNOULD  (J.).  Envoi  d'ouvr..  4. 
Arouû,  plante  de  la  Guyane,  36IL 
Asie  centrale.   Itinéraires  et   no«- 
velles  de  divers  vgrs  dans  ffl,  ^ 
12,  45-46.  87.  104-I13«    134-135, 
269,  305-307,  336.  440-443.  474- 
483,  512-513.  —  Plioto^.  de  1^, 
exposée  par  U.  Dauvergne.  82-53. 

—  Erreurs  géogr.  relevées  sur  les 
cartes  de  lu  111. —  LamerdTAral 
et  le  lac  Aïbou-Ghir,  135-143.  — 
Une  caverne  dans  r|i,  143-144.  — 
Vge  de  E.  Blanc  dans  r)|,  236-238. 

—  Un  monument  à  A.  Schlagiat- 
weit,  vgr  allemand  tué  en  |),  138- 
243.  —  L'hiver  de  1890-91  du» 
ni,  267.  —  Exposition  d'oli^^s 
rapportés  de  V\\,  par  G.  Benvâlot 
et  p-  H.  d'Orléans.  350.  —  fd.  par 
H.  Moser,  403-404.  —  Nouv.  ex- 
plorations dans  l'IJ,  402. 

Association  fr.  pour  VavmtkcemaU 

des  sciences,  2.  —  Congrès  d««  r|t. 

334.  —  DébttU  de  r|{,  588. 
ASTIÊ  (Alfred),  mb  admU,  196, 1&7. 

265. 
Astrolabe,    navire.    Souvenirs    de 

Texpéd.  de  l'ij  et  de  la  Zélée,  70- 

73. 
Astronomie.  Présnt  d\ui  trailé  4*11. 

34. 
Atapoupou,  lie  de  rOeéante,  dl6w 
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Allas,  Le  1"  H  national  fr.,  184-185. 
Allas  des  colonies  fr.  Présnt  d'un 

nouv.  Il,  406-407. 
AUDAIN  (J.  J.),  mb  admis,  289,  328, 

465. 
Aulriche.  Cavernes  et  rÎY.  souter- 
raines en  II,  89d-400. 
Auvergne,  Don  d*ua  ouvr.  sur  rjj, 

135. 
AYMONIER  (Comm«   E.   Fr.),  Tice- 

de  présdt  groupe,  557. 
AZARIAN  (Hv), patriarche  de  Cilicie. 

Adoption  du  calendrier  grégorien 

par  II,  531-532,  534. 


BACLUND,  géodésien  russe,  87. 

BadaufSy  peuplade  de  Java.  Note 
sur  les  II,  321-322. 

Bàikal,  lac  de  Sibérie.  Navigation 
sur  le  II,  439,  i40. 

BAILLON  (G.  E.),  mb  admis,  35,  56, 
133. 

BAIRD  (H.),  aut.  cité,  315. 

BALLIVIAN  (V.).  Présnt  d'un  ouvr. 
de  II,  469-470. 

BaUont,  nom  donné  à  certains  mts 
des  Vosges,  566. 

BALTET  (Charles).  Présnt  d'une 
étude,  i. 

Banggai,  ile  de  l'Océanie,  317-348. 

BARANTES  (Fr.  M.).  Don  d*un  ouvr. 
de  il.  221. 

BARBIE  DU  BOCAGE  (V.  A.).  Fon- 
dation du  prix  II,  390. 

BARDEY  (Alfred).  Envoi  de  divers 
doc..513-5U. 

BARENTON  (A.  de),  mb  admis,  56, 
91. 

BAROIS  (J.).  Présnt  d*un  ouvr.,  i. 
—  Mb  de  la  mission  du  Sud  algé- 
rien, 226. 

BARTHÊS  DE  LAPÊROUSE,  mb  dé- 
cédé, 558. 

BASSOT  (J.  A.  L.).  U  géodésie 
franc,  (comm.),  132,  153-156. 

BASTIDE  (L.).  £nvoi  de  divers  doc, 
469-470. 

Ballaks,  peuple  de  Sumatra.  Le  pays 
des  II,  278-280. 

BEAUMONT  (Elie  de),  aut.  cité,  565 
et  suiv. 

BECK  (J.).  Don  de  photogr.,  70. 

BEDOT  (Maurice),  vgr  suisse  dans 
les  Indes  néerlandaises,  183. 

BEECH,  vgr  anglais  en  Asie,  11,  45. 

BELL,  géologue  canadien,  353. 

BELLET  (D.).  Les  votes  ferrées  des 


colonies  anglaises,  437-438.  —  Id.y 

du  Canada,  514-515.  —  Don  d*un 

ouvr.,  467.  —  Secrétaire  adjoint 

de  groupe,  557.  —  Population  du 

Royaume-Uni,  558-559. 
BELLOG  (E.),  mb  admis,  507.  538, 

558. 
Belos,  aborigènes  d'Atapoupou,  346. 
BENKO  (J.  F.  de).  La  date  aux  lies 

Philippines,  349. 
BENT  (Th.).  vgr  anglais  dans  TAfr. 

mér.,  452. 
BENZONI,  anc.  vgr,  529. 
Berqen  (Norvège).  Voy.  Muséum  de\\, 
BERNARD  (Capit.  A.).   Envoi  d'une 

note  sur  un  proj.  de  ch.  de  f.  trans- 

saharien,  20. 
BERNARD  (Aug.),  mb  admis,91, 125, 

170. 
BERNATGH£Z(N.),  député  canadien. 

350 
BERTHOUE  (Am.).  Don  d'un  ouvr., 

135. 
BERTRAND  (Alfred),  mb  admi8,58n, 

596. 
BETHENCOURT  (Jean  de).  Un  anc. 

comp*  de  vge  de  ||,  300-305,  398. 
Betroku,  vill.  de  Madagascar,  205. 
Bibliolnèque  de  la  Soe,  Rapport  sui 

rétat  de  la  ||,  en  1889  et  1890, 

415-416.  Vov.  aussi  Soc.  Gtoca. 
BIEBERSTEIN  (B-  A.  de).  La  navi- 

falion  sur  les  fl.  et  les  lacs  de 
ibérie,  438-4S0. 

BINGER  (L.  G.).  Présnt  d'ouvr.,  583. 

Birmingham^  v.  de  l'Am.  sept.,  55. 

BISSEN  (V.),  aut.  d'un  buste  de 
V.  A.  Malte-Bran,  172. 

BIZEMONT  rC**  H.  de).  Présnt  d'un 
ouvr.,  85-86.  —  Secrétaire  du 
comité  fr.  du  congrès  géogr.  do 
Berne,  190,  298.  —  Réélu  mb  de 
la  Comm.  centr.,  257. 

BLACK  (Ch.  Edw.).  Don  d'un  ouvr., 
558. 

BLANC  (Ed.),  vffr  en  Asie,  5.  —  Nou- 
velles de  II,  6,  85.  —  Itinéraires 
et  nouvelles  de  divers  vgra  en 
Asie,  6-12,  45-46,  104-113,  224, 
442.  —  Dunes  du  Sahara,  d'après 
II,  46, 47.  —  La  mer  d'Aral  et  le  lac 
d'Aïbou-Ghir,  135-143.  —  224.  — 
Présence  de  ||,  signalée,  235.  — 
Son  dernier  vge  dans  l'Asie  centr., 
236-238.  —  Vœu  reUtif  à  un  mo- 
nument à  la  mémoire  de  A.  Schia- 
Î;intweil,  238-243.  —  Scrutin  pour 
es  élections  des  bureaux,  257.  — 
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Don  d'un  portrait  deN.  Prjévalski, 
267.  —  Présnt  d*un  ouvr.,  396. 

BLOSSEVILLE  (De),  navigateur  fr., 
188 

Bocajâ  (Colombie),  81. 

BOCK  (Cari).  L'ile  de  Pouto  (Chine), 
471,  i83-485. 

BOGDANOY!TCH(K.  I.)>vgr  russe  en 
Asie,  -i6. 

BOITTELLE  (S.).  Don  d*un  atlas 
anc.,2y8. 

Bolivie.  Présnt  d'une  étude  sur 
la  H.  469-470. 

BONAPARTE  (P*  Roland),  élu  mb 
de  la  Comm.  centr.,  257.  —  Lettre 
du  D'  ten  Kate,  345.  —  Présnt 
d'ouvr., 350-351.  —Vice-prédt  de 
groupe,  509,  557. 

BONNAUD  (Vincent),  mb  admis,  91, 
125. 

BONVALOT  (G.)  et  D'ORLÉANS  (P" 
Henri),  vgrs  en  Asie.  Réception 
de  II,  à  la  Sorbonne,  35,  56.  61- 
66.  —  Lauréats  de  la  g^  médaille 
de  la  Soc,  66,  67,  255.  —  De- 
mande d'intervention  en  faveur  de 
J.  Martin,  par  G.  Bonvalot,  244- 
245.  —  Exposition  d'objets  rap- 
portés par  II,  350. 

BORDEAUX  (Paul),  mb  admis,  586, 
596. 

Bornéo.  Présnt  d'un  ouvr.  sur  |l,  405. 

—  Connaissances  astronomiques 
des  Dayaks  de  ||,  460*461. 

BOSSERT,  astronome  adjoint  de 
rObservatoire  de  Paris,  514. 

BOSSY  (Albert),  mb  admis,  36,  56. 

BOUGLEREAU,  éditeur  du  1"  atlas 
fr.,  148,  185. 

B0U(2UËT  DE  LA  GRYE,  réélu  mb 
de  la  Comm.  centr.,  257.  —  Présdt 
de  groupe,  509,  557. 

BOORBONNAl'D  (M-  Louise).  Fon- 
dation d'un  prix,  390. 

BOURDON  (Gabriel),  mb  admis,  125, 
157. 

Boureat  riv.  de  Sibérie,  440. 

BOUTROUE  (A.).  Présnt  d'ouvr..  70. 

—  Résultats  de  ses  démarches 
auprès  de  la  soc.  géogr.  de  Lis- 
bonne, 281-283.  ~  Comm.  sur  le 
Portugal,  357,  360,  410-413. 

BOVER  (J.  M.),  aut.  cité,  409. 

BRANDON,  mb  admis,  586.  596. 

BRAZZA  (P.  S.  de),  commissaire 
général  du  Congo  français.  Envui 
de  divers  doc,  171,  443.  —  Sub- 
sides à  la  mission  Crampel,  171. 


BR£GAlNS(Casimir),mb  admis,  586, 

596. 
BREMAUD  (imprimé  :  Grémaud)(P.K 

Présnt  d'une  étude  de  ||,  303-354, 

430. 
Brésil,  Vgrs  allemands  au  ||;  —  riv. 

du  II,  494-495.  —  La  prov.  du  Rio 

Grande  do  Sul,  515-525. 
BRÉSILLON  (E.).  Envoi  d'un  mém., 

401. 
BRICHETTI-ROBECCHI  (L.),  vgr  iU- 

lien  dans  VAÎr.  or.,  513,  514. 
BRIËRE,  explorât'  de  l'Iado-Cbinc, 

135. 
BRISAC  (Justin),  mb  admis,  56,  91. 
BROCH    (0.  J.),  savant    norvégien, 

171. 
BROTHERIS,  vgr  finlandais  à  KoLi. 

187. 
BRUCKNER    (D*  Ed.),   organisateur 

de  l'exposition  géogr.  de  Berne, 

69. 
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Page  8,  31*  ligne,  au  lieu  de  :  par  le  Ladak,  litei  :  par  le  sad. 

Page  11, 15*  ligne,  au  lieu  de  :  au  Tchou,  itses  ;  au  dehors. 

Page  45,  9*  ligne  par  en  bas,  au  lieu  de  :  Tsin  Youn,  itse«  :  Iztt-Youea. 

Page  106,  Légende  de  la  carte,  au  lieu  de  :  échelle  au  ^^^gy  Use»  : 
d'après  une  carte  à  l'échelle  de  1/4200000. 

Page  108,  26*  ligne,  au  lieu  de  :  un  million,  lise%  :  un  millier. 

Page  135,  2*  ligne  de  la  note,  au  lieu  de  :  n'est  pas  admissible,  lise*  : 
n'est  pas  inadmissible. 

Page  135,  3*  ligne  de  la  note,  au  lieu  de  :  plus  court,  lise»  :  plus  correcC 

Page  138,  7*  ligne,  au  lieu  de  :  postérieures,  /ues  :  antérieures. 
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Oie  Titre  ei  la  TaMe  ém  Cmmpi»  reada  dmi  mémme^m  p««r 
l'année  tseï  yaraltroni  avee  le  preekain  nwnéro. 


Séance  du  8  janvier  1892. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  VICE-AMIRAL  VIGNES 

Le  procès-verbal  des  séances  de  novembre  et  décembre  i89i  est 
adopté. 

■«eetnre  de  la  Cerreependanee, 

Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société 
a  reçu  avis  du  décès  de  :  MM.  Théophile  RafTy,  décédé  à  Paris, 
ie  M  septembre  1891  [Mb.  1891];  le  marquis  de  Rochemonteiz 
[Mb.  1886],  dont  il  sera  parlé  plus  loin  (p.  14). 

—  Remercient  de  leur  admission  :  MM.  G.  Bregain;  Alfred  Ber- 
trand. 

—  La  Préfecture  de  la  Seine  transmet  une  ampliation  du  décret 
qui  autorise  la  Société  à  accepter  la  donation  faite  à  son  profit  par 
M"«  veuve  Herbet  (Amélie  Fournet). 

Le  Secrétaire  général  fait  remarquer  que  cette  fondation  est 
instituée  du*vivant  même  de  M"*  Herbet.  c  La  Société  espère  voir 
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la  généreuse  donatrice   assister  pendant  de  longues  années  à  U 
distribution  du  prix  qu'elle  a  fondé.  » 

—  Le  colonel  Debize,  secrétaire  général  de  la  Société  de  gêo* 
graphie  de  Lyon,  fait  savoir  que  M.  Desgrand,  président  de  celte 
Société  depuis  dix-huit  ans,  vient  de  prendre  sa  retraite  et  que  la 
Société  lui  a  donné  pour  successeur  M.  Cambefort. 

—  La  Société  géographique  de  Transylvanie,  récemment  consti- 
tuée, adresse  un  exemplaire  de  ses  statuts.  Le  si^ge  de  la  Société 
est  à  Kolosvàr  (Klausenbourg),  capitale  hongroise  du  pays. 

La  Société  a  Tintentiou  de  se  partager  en  autant  de  sections  qu'il 
y  a  de  branches  importantes  de  sciences  : 

1^  Topographie  :  voyages  pédestres,  courses  alpines  ;  rédaction 
de  routiers  terrestres;  la  liste  des  cimes  de  montagnes  ;  cartes  géo- 
graphiques régionales;  dessins  de  terre,  paysages,  etc.;  t*  histoire 
naturelle  (zoologie  et  botanique)  ;  3** géologie  et  alpinisme  ;  4*  mines 
de  la  Transylvanie,  etc.,  anciennes  et  modernes;  5*^  balnéologie; 
6*  histoire  et  archéologie  historique;  7*  archéologie  préhisto- 
rique; 8*  linguistique;  9*"  démographie  (statistique  de  la  popula- 
tion), etc. 

On  s'occupera  à  dresser  des  cartes,  à  fonder  une  bibliothèque, 
à  faire  des  conférences  scientifiques  et  populaires  ou  à  créer  des 
journaux  de  géographie  scientifique,  et  de  petites  feuilles  volantes 
pour  renseignement  populaire;  on  pratiquera  aussi  des  échanges 
et  Ton  multipliera  les  relations  avec  les  autres  Sociétés. 

—  Le  vicomte  Léopold  Hugo  communique  en  manuscrit  une  note 
intitulée:  €  Comparaison  d'un  texte  copte  avec  plusieurs  langues.  > 
Il  s'agit  de  la  fameuse  phrase  de  saint  Marc  :  c  Rendez  à  César  ce 
qui  est  à  César.  » 

Dons  (Livres,  Brochures,  Cartes  et  autres  objets). — M.  Léon 
Fabert,  directeur  de  V Afrique  française,  adresse  un  numéro  de 
ce  journal  {il  décembre  1891)  contenant  un  exposé  sommaire  de 
la  mission  que  lui-même  vient  de  remplir  dans  le  Sahara  occi- 
dental. 

—  Le  marquis  de  Croizier  envoie  un  extrait  de  journal  conte- 
nant une  description  de  la  ville  disparue  au  fond  du  lac  Issyk-&oal 
et  dont  les  restes  ont  été  aperçus  par  l'expédition  de  M.  Pie&Bot 
AU  Tibet. 

—  De  Genève,  M.  Emile  Chaix  envoie  sa  carte  à  grande  échelle 
de  l'Elna,  avec  un  choix  de  photographies  faites  par  lui  pendant 
son  séjour  sur  ce  volcan,  c  Elles  gagneront,  dit-il,  à  être  regardées 
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en  même  temps  que  la  carte;  elles  ont  pour  but  de  l'illustrer,  de 
faire  comprendre  à  ceux  qui  ne  connaissent  pas  les  volcans  ce  que 
sont  ces  bocche,  ces  filoniy  etc.,  dont  la  carte  et  le  papillon  de  la 
vallée  del  Bove  sont  criblés.  > 

La  carte  se  ressentant  du  but  que  l'auteur  s'est  proposé  et  pou* 
vant  étonner  à  certains  points  de  vue,   il   croit  devoir  donner 
quelques  explications  pour  le  cas  où  l'on  ferait  certaines  critiques. 
Il  a  voulu  dresser  quelque  chose  de  complet  au  point  de  vuevolca- 
nologique,  mais  aussi  de  peu  coûteux.  Pour  obtenir  le  bon  marché 
malgré  l'exactitude  scientifique,  il  a  dû  recourir  à  divers  moyens: 
1*  la  carte  est  vendue  au  prix  de  revient,  augmenté,  il  est  vrai,  des 
inéfitables  frais  de  librairie;  ^  l'auteur  a  simplifié  la  représenta* 
tion  des  lieux  habités  du  pied  de  TEtna  et  supprimé  d'innom- 
brables constructions  isolées,  inutiles  au  géologue;  3""  il  a,  pour 
le   figuré  du  terrain,  adopté  un  système  beaucoup  moins  coû* 
teux  que  la  hachure.  Cette  dernière  eût  été  plus  précise,  c  Mais 
ce  qui  m*a  décidé  à  faire   cette   économie,  dit-il,  c'est  qu'à  la 
pratique  j'ai  trouvé  que  le  figuré   du  terrain  est  entièrement 
inutile  pour  se  guider  sur  l'Etna  et  pour  reconnaître  où  l'on  se 
trouve  ;  que  les  seuls  guides  sont  les  cônes  adventifs,  les  bocche 
et  les  bords  des  coulées  de  lave.  La  carte  de  l'état-major  ita- 
lien, qui  donne  les  courbes  hypsométriques  et  le  figuré  en  ha- 
chures, est  absolument  inutile,  parce  que  les  détails  volcanolo^ 
giques  y  manquent.  » 

Cependant  l'auteur  a  donné  les  courbes  de  500  en  500  mètres  et 
le  profil  de  la  montagne. 

€  Au  point  de  vue  volcanologique,  je  ne  crois  pas,  ajoute-t-il, 
avoir  omis  un  seul  phénomène  intéressant.  J'ai  fait  la  revue  de  la 
carie  de  Sartorius  de  Waltershausen  pour  tirer  au  clair  un  grand 
nombre  de  faits  que  je  n'avais  pas  compris  d'emblée  ;  puis  j'ai  été 
visiter  toutes  les  éruptions  récentes  non  encore  relevées  et  j'en  ai 
fait  le  plan  complet.  Naturellement,  le  temps  dont  je  disposais  et 
mes  ressources  restreintes  m'ont  obligé  à  traiter  sommairement 
les  détails  des  bords  des  coulées  de  lave,  qui  d'ailleurs  ne  pré- 
sentent pas  un  intérêt  cartographique  capital.  » 
.  —  La  Société  des  Missions  évangéliques  adresse  la  Carte  murale 
des  Missions  de  l'Afrique  à  l'échelle  de  1/5000000*,  et  accompa* 
gnée  d'un  répertoire  alphabétique,  par  F.  Herm.  Krûger  et  Maur. 
Borel.  Celte  carte  a  été  construite  en  vue  d'un  intérêt  religieux; 
cependant  elle  intéresse  la  géographie  par  trois  caractères  qu'il 
suffira  d'énoncer  brièvement  :   1*  C'est,  en  France  et  ailleurs, 
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la  seule  carte  d'Afrique  dressée  à  une  échelle  aussi  {grande 
(1"',90  X  i^yBB)  et  essayant  de  figurer  le  terrain,  autant  qu'on  le 
connaît  ou  qu'on  peut  le  supposer,  par  terrasses  délimitées  aa 
moyen  de  courbes  de  nivellement  et  distinguées  par  des  teintes 
dégradées.  L'effet  d'ensemble  est,  à  coup  sûr,  plus  saisissant  et 
plus  juste  ainsi.  2""  Les  principales  cartes  d'Afrique,  tant  françaises 
qu'étrangères,  même  les  plus  modernes,  portent  une  foule  d'éta- 
blissements de  missions  qui  n'existent  plus  depuis  longtemps; 
d'autre  part,  quelques-unes  des  plus  importantes  stations  actuelles, 
centres  industriels  et  intellectuels  autant  que  religieux,  paraissent 
ignorées.  La  collection,  à  elle  seule  malaisée  à  faire,  et  le  dépouil- 
lement des  documents  authentiques  émanant  des  nombreuses 
agences  de  nationalités  et  de  confessions  diverses  qui  travaillent 
en  Afrique,  ont  permis  d'iudiquer,  sur  la  présente  carte,  Tétat  actuel 
(1891)  de  Toccupation  de  l'Afrique  par  le  christianisme.  3**  Enfin, 
le  carton  qui  représente  le  pays  des  fia- Sou to  ou  Basutoland,  comme 
disent  les  Anglais,  est  une  œuvre  nouvelle.  Bien  que  seulement 
approximatif,  le  figuré  du  terrain  et  les  positions  sont  dessinés 
d'après  des  notes  et  des  croquis  nombreux,  rédigés  par  des  hommes 
qui  vivent  dans  ces  hautes  vallées  et  les  parcourent  sans  cesse.  On 
y  trouvera,  en  particulier,  un  certain  nombre  de  cotes  d'altitude 
nouvelles  qui  peuvent  contribuer  à  fixer  de  plus  en  plus  la  phy- 
sionomie du  massif  montagneux  le  plus  important  de  l'AirtqQe 
australe. 

—  M.  Stichelt^aut,  de  Roubaix,  adresse  un  certain  nombre  de  mes 
photographiques  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse. 

Pahtie  plus  spécialement  gbographiqub  db  la  correspom- 
DANCE.  [MoMeaelaUire  ffé«cni»km«r].  — -  M.  £.  Graul  DulT,  pré- 
sident de  la  Roy.  Gêographical  Society  de  Londres,  adresse  un 
exemplaire  de  la  circulaire  envoyée  par  cette  Société  et  relative  aux 
règles  qu'elle  a  formulées  pour  Torthographe  à  suivre  dans  la 
transcription  des  noms  géographiques. 

Le  Secrétaire  général  rappelle  qu'il  y  a  quelques  années,  la 
Société  de  Géographie  (de  Paris)  avait  elle-même  adopté  certaines 
modifications  ou  simplifications  aux  orthographes  géographi^fues. 
c  Mous  nous  sommes,  dit-il,  entendus  avec  la  Société  de  géogra- 
phie de  Londres  pour  qu'elle  acceptât  certaines  modifications  que 
nous  proposions.  De  notre  côté  nous  avons  adopté  quelques-unes 
de  celles  qu'elle  nons  a  soumises.  C'est  là  un  résultat  assea 
portant  que  je  suis  heureux  de  signaler.  > 
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[€»rtosraptaie].  —  M.  E.  Dahlgren,  bibliothécaire  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Stockholm  et  secrétaire  général  de  la  Société  sué- 
doise de  géographie,  écrit  à  M.  Gabriel  Marcel,  qui  communique 
sa  lettre,  an  sujet  d'un  manuscrit  qui  existe  à  la  Bibliothèque 
royale  de  cette  ville. 

C'est  un  petit  atlas,  in-4<>,  ayant  pour  titre  :  €  Plan  de  la  route 
de  Paris  à  Lille,  par  Senlis,  Roye  et  Péronne.  Et  de  celle  de  Paris 
à  Aras,  par  Compiègne  et  Saint-Quentin.  MDGCLXXI.»  L'auteur 
ne  se  nomme  pas  et  son  nom  n'a  pas  non  plus  été  connu  de 
M.  Georges  Stephens,  qui  a  donné  une  courte  description  du 
volume  dans  son  Catalogue  des  ftlss.  français  et  anglais  do  la  Bi- 
bliothèque Royale.  M.  Dahlgren  ajoute  qu'après  avoir  lu  le  mé- 
moire de  M.  Marcel  sur  D.  Guillaume  Coutans,  il  peut  assurer  que 
c'est  bien  ce  dernier  qui  a  dessiné  également  l'itinéraire  dont  il 
s'agit. 

(Suit  )a  description  du  volume).  Les  cartes  de  la  première  partie 
(itinéraire  entre  Paris  et  Lille)  sont  au  nombre  de  t23,  mesurant 
chacune  15  X  38  centimètres.  Le  point  de  départ  est  un  peu  au 
sud>ouest  de  la  Villette,  à  une  lieue  de  Paris.  Les  principales  loca- 
lités par  oilile  chemin  passe  sont  :  le  Bourget,  Louvres,  etc.,  etc., 
Pèronne  et  Sailly.  Tout  auprès  de  ce  dernier  lieu  le  chemin  s'ar- 
rête c  aux  limites  de  l'Artois».  L'itinéraire  est  donc  loin  de  nous 
conduire  jusqu'à  Lille.  11  en  est  de  même  pour  la  seconde  partie 
intitulée  :  c  Route  de  Paris  à  Aras  par  Compiègne  et  Saint-Quentin, 
à  commencer  de  Senlis.  1761.  »  Celte  partie,  qui  se  compose  de 
18  cartes  des  mêmes  dimensions,  s'arrête  au  nord  du  Catelet,  à 
34  lieues  de  Paris. 

L'atlas  est  par  conséquent  inachevé;  c'est  ce  que  prouvent 
encore  la  23*  carte  de  la  l'*  partie  qui  n'occupe  que  la  moitié  de 
son  cadre,  —  un  cadre  et  plusieurs  feuilles  en  blanc  qui  se  trou- 
vent après  la  18*  carte  de  la  2*  partie. 

<  I/exécntion  de  toutes  ces  cartes,  dit  M.  Dahlgren,  est  d'une 
finesse  et  d'une  perfection  incomparables  ;  elles  sont  l'œuvre  d'un 
véritable  artiste.  La  reliure  en  maroquin  bleu  avec  de  riches  do- 
rures, est  également  magnifique.  Elle  porte  sur  les  plats  les  armes 
royales  de  Suède  ;  elle  a  probablement  été  exécutée  par  le  cé- 
lèbre relieur  Derome. 

t  La  première  partie  porte  la  date:  1771  ;  la  seconde,  celle  de 
1761.  11  n'est  pas  difficile  de  s'apercevoir  que,  dans  la  première 
date,  les  chiffres  LXI  ont  été  corrigés  en  LXXl  ;  évidemment  ce 
changement  n'a  pas  été  fait  sans  cause.  Les  catalogues  de  notre 
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bibliotliè({ue  ne  contiennent  aucun  renseignement  sur  la  proTe* 
nance  du  livre  en  question;  mais  les  armes  de  Suède  et  la  date 
corrigée  indiquent  qu'il  a  sans  doute  été  présenté  au  roi  Guslave  111. 

c  Le  prince  royal  de  Suède,Gustave,  arriva  à  Parisle  4  février  1771 . 
Le  l*'  mars,  pendant  une  représentation  au  théâtre,  il  reçut  la 
nouvelle  de  la  mort  de  son  père,  le  roi  Adolphe-Frédéric.  Cel  évé- 
nement força  le  jeune  roi  à  abréger  son  séjour  à  Paris;  son  départ 
pour  la  Suéde  par  Berlin  eut  lieu  le  25  mars. 

c  Je  suppose  que  Dom  Coutans  aura  exécuté  son  itinéraire  en  1 761 , 
pour  le  présenter  à  quelque  grand  seigneur;  ne  trouvant  pas  le 
temps  de  l'achever,  il  aura  conservé  son  ouvrage  pendant  dii  ans; 
puis,  à  Foccasion  du  voyage  de  Gustave  ill  dont  le  départ  préci- 
pité ne  lui  a  pas  non  plus  permis  d'ajouter  les  caries  manquantes,  il 
aura  fait  relier  le  volume  et  corrigé  la  date,  comme  je  Tai  indî- 
que  ci-dessus. 

c  Pour  le  moment  je  ne  suis  pas  en  état  de  constater  si  le  rai  de 
Suède  a  suivi  l'un  ou  l'autre  des  deux  chemins  que  Uom  Coutans  a 
tracés  sur  ces  magnifiques  cartes.  > 

—  Le  7  décembre  dernier,  dans  une  grande  réunion  à  la  mairie  de 
Liverpool  à  laquelle  assistaient,  sous  la  présidence  du  maire,  les 
premières  notabilités  de  la  ville,  il  s'est  formé  une  Société  de  Géo- 
graphie sous  le  titre  de  Liverpool  Geographical  Soctely,  sur  la 
proposition  de  M.  A.-B.  Forwood,  membre  du  parlement  anglais. 
Plus  de  700  membres  se  sont  immédiatement  fait  inscrire.  Le 
comte  Deroy  a  été  élu  président  et  le  maire  de  LiverpoolyM.  J«  de 
Bois-Adam,  vice-président. 

En  portant  cette  nouvelle  à  la  connaissance  de  la  Société,  le  D' 
comte  Meyners  d'Estrey  annonce  qu'à  cette  même  séance,  M.  R.-W. 
Leyland  a  appelé  l'attention  des  assistants  sur  une  carte  contenue 
dans  un  atlas  hollandais  du  Cap  (1619),  qu'il  avait  dernièrement  w 
pendant  un  voyage  en  Afrique  australe,  et  où  étaient  indiqués  les 
trois  grands  lacs  que  nous  connaissons  aujourd'hui.  En  continuant 
ses  recherches,  il  a  découvert  encore  im  autre  ouvrage  de  la  même 
époque  à  Amsterdam,  lequel  contient  les  mêmes  indications. 

[Béreraie  dm  caleMrier].  —M.  A.  Woeikof  écrit  de  Sainl-Pè- 
Cersbourg,  3/15  décembre  1891  : 

<  Je  viens  de  recevoir  le  compte  rendu  de  la  séance  de  la  Con- 
mission  centrale  de  la  Société  do  20  novembre.  M.  Tondinî  de 
Qnarenghi  y  a  de  nouveau  soulevé  la  question  de  l'adoption  du 
calendrier  grégorien  par  la  Russie  et  le  monde  orthodoxe  en 
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néral.  Je  voudrais  faire  quelques  observations  à  ce  sujet.  L'auieur 
a  parfaitement  raison  de  remarquer  que  le  concile  de  Nicée,  en 
fixant  des  régies  pour  la  fôle  de  Pâques  et  les  fêtes  mobiles  qui 
en  dépendent,  voulait,  pourainsi  dire,  rester  en  régie  avec  Tastrp- 
nomie  et  que  les  Pères  du  concile  entendaient  les  régler  sur  Téqui- 
noxe  du  printemps  vraie  et  non  sur  Téquinoxe  imaginaire  qui  sert 
de  base  aux  calculs  des  fêtes  mobiles  de  notre  calendrier,  comme 
il  existe  maintenant.  Quelques  savants  russes  voulaient  soulever 
lu  question  de  la  réforme  du  calendrier  à  la  prochaine  réunion  des 
Naturalistes  russes,  en  novembre  1892.  )1  n'y  a  pas  de  doute  que 
le  calendrier  julien  en  usage  chez  nous  est  erroné.  Le  calendrier 
grégorien  est-il  pourtant  Fidéalde  la  perfection?  La  durée  moyenne 
de  Tannée  du  calendrier  grégorien  est  plus  près  de  la  durée  vraie 
que  celle  du  calendrier  julien,  mais  pourtant  une  erreur  existe; 
cela  est  peu  important,  car  Tomission  d'une  année  bissextile  peut 
toujours  empêcher  l'erreur  d'atteindre  un  jour  entier,  ce  qui  est 
essentiel. 

c  Reste  la  vieille  division  des  mois,  si  incommode,  le  mois  de 
février  surtout  avec  ses  vingt-huit  ou  vingt-neuf  jours,  les  jours  de 
la  semaine  différant  chaque  année.  Ne  pourrait-on  pas  remédier  à 
ces  inconvénients,  une  fois  qu'on  se  déciderait  à  réformer  le  ca- 
lendrier? 

c  Cependant  la  question  la  plus  difGcile  n'est  pas  celle-là,  mais  la 
suivante.  La  Russie  et  les  autres  pays  de  la  religion  orthodoxe,  la 
Grèce  et  la  Serbie  ne  se  décideront  jamais  à  introduire  un  ca- 
lendrier qui  soit  différent  de  celui  de  l'Église,  et  certes,  ils  ont 
raison.  La  réforme  du  calendrier  s'est  faite  assez  facilement  dans 
les  pays  catholiques  romains  et  protestants  ;  dans  les  premiers,  par 
la  raison  que  l'auteur  de  la  réforme  fut  un  pape;  c'est  donc  l'Église 
qui  proposa  la  réforme  et  les  pouvoirs  civils  y  consentirent  sans 
peine.  Quant  aux  pays  protestants,  le  nouveau  culte  n'avait  pas  de 
traditions  enracinées,  et  les  chefs  d'État  y  étaient  aussi  chefs  d'É- 
glise ;  ils  ordonnèrent  la  réforme  simultanément  pour  l'un  et  l'autre. 

c  L'Église  orthodoxe  tient  nécessairement  à  la  tradition;  elle  n'a 
pas  d'autorité  centrale  permanente  pour  son  ensemble  ;  elle  a 
seulement  des  autorités  pour  chaque  pays  composant  une  Église 
autocéphale  :  les  quatre  patriarcats  orientaux,  la  Russie,  la  Grèce, 
la  Serbie,  les  deux  patriarcats  et  le  métropolitain  de  l'Autriche- 
Hongrie.  Aucune  de  ces  Églises  autocéphales  ne  voudrait  se  sépa- 
rer des  autres  en  matière  de  calendrier,  ne  voudrait  être  accusée 
de  provoquer  ub  schisme. 
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c  La  réforme  De  pourrait  se  faire  que  d'après  le  vote, sinon  d* 
concile  œcuménique,  au  moins  d*uue  réunion  des  représeotanU 
des  principales  Églises  autocéphales.  £t  comment  provoquer  la 
réunion  quand  la  question  n*est  pas  à  Tordre  du  jour  daos  les 
pays  et  surtout  dans  le  clergé  des  pays  orthodoxes?  Le  haut  clergé 
de  quatre  patriarcats  orientaux  est  composé  en  majeure  partie  de 
Grecs  phanariotes;  consentiraient-ils  à  prendre  en  considératioa 
une  réforme  proposée  par  la  Russie?  Pour  les  Églises  de  KAu- 
triche-Hongrie,  ce  serait  l'autorité  civile  qui  s'opposerait  à  ime 
réunion  de  ce  genre. 

€  11  me  paraît  donc  qu'il  faut  continuer  à  soutenir  l'idée  de  la 
réforme  du  calendrier,  à  la  populariser  autant  que  possible,  mais 
le  temps  d'agir  n'est  pas  encore  venu*  i 

[Ear^iM  I  Aiiffieéerre]. —  Aux  renseignements  fournis  par  lui  sur 
la  population  du  Royaume-Uni  (G.  R.  1891,  p.  558),  M.  Daniel 
Bellet  ajoute  les  suivants  sur  l'accroissement  de  la  population  de 
Londres,  toujours  d'après  le  dernier  recensement  : 

€  En  1801,  Londres  comptait  958  863  habitants,  et  comme  l'An- 
gleterre entière,  y  compris  le  pays  de  Galles,  n'en  possédait  que 
8  892  536,  on  peut  dire  que,  dès  cette  époque,  il  y  avait  10,78  per- 
sonnes vivant  dans  la  ca{filale,  sur  100  vivant  dans  l'ensemble  dn 
pays.  De  décade  en  décade  la  progression  est  rapide,  si  bien 
qu'en  1881,  année  où  l'on  comptait  3  815  5li  âmes  dans  Londres» 
l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles  en  ayant  ensemble  25974439,  sur 
100  habitants  du  pays,  il  y  en  avait  14,69,  bien  près  de  15,  dans  U 
capitale,  plus  du  1/7  de  la  population  totale. 

c  Aujourd'hui  Londres  renferme  4211056  habitants,  et  comme 
l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles  réunis  en  comptent  29001018« 
on  peut  voir  que  la  proportion  a  quelque  peu  diminué  :  elle  n'est 
plus  que  de  14,52  pour  100,  ce  qui  est  encore  énorme»  maïs 
moindre  cependant  qu'en  1881.  Cela  tient  à  ce  que  la  population 
de  Londres,  depuis  dix  années,  a  moins  augmenté  que  celle  dn 
pays  en  général  :  en  effet,  tandis  que,  pour  la  première,  la  pro- 
gression n'a  été  que  de  10,4  pour  100  depuis  1881,  elle  atteignait 
11,65  pour  100  pour  l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles.  Ce  phéno- 
mène est  d'autant  plus  remarquable  qu'il  ne  s'était  jamais  encore 
présenté. 

c  Du  reste  cela  n'empêche  point  Londres  d'ôtre  arrivé  à  un 
chiffre  formidable  de  population.  Ajoutons  que  ce  que  l'on  com- 
prend sous  le  nom  général  de  Londres  est  bien  autre  chose  ^e  ce 
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que  Ton  nomme  Paris.  Paris,  c^estle  Paris  comprimé  entre  les  forti- 
Gcalions;  Londres,  c'est  le  comté  tout  entier,  et,  pour  pouvoir  le 
comparer  effectivement  avec  Paris,  il  faudrait  comprendre  dans 
celui-ci,  non  seulement  le  département  de  la  Seine  tout  entier, 
mais  encore  quelques  communes  voisines,  i 


[Fran«e].  Géographie  des  Vosges,  —  A  propos  d'une  commu- 
nication récente  de  M.  Irénée  Chiron  (C.  R.  1891,  p.  565),  un 
membre  de  la  Société  écrit  : 

€  Au  sujet  des  dénominations  françaises  et  allemandes  des 
sommets  des  Vosges  et  de  la  Forêt-Noire,  M.  Chiron  fait 
observer  avec  beaucoup  de  raison  que  le  Ballon  n*est  pas  pris 
dans  sou  sens  français  ordinaire,  et  dérive  de  son  équivalent  alle- 
mand Belchen,  M.  Chiron  fait  remarquer  que  le  véritable  terme 
français  est  planche  ou  plancher.  Ce  fait,  que  j*ignorais,  est 
d^autant  plus  intéressant  que  ce  mot  français  est  l'équivalent 
exact  de  Tallemand  Belchen  (dans  l'allemand  classique  moderne 
BalkeHj  poutre,  planche).  Je  soumets  à  M.  Chiron  cette  observa- 
tion qui  parait  lui  avoir  échappé.  » 

[Asie].  Voyage  de  MM.  Dutreuil  de  Rhins  et  Grenard .  — 
De  Nia,  24  octobre  1891,  M.  Dutreuil  de  Rhins  a  écrit  à  M.  Pe- 
trowski,  consul  général  russe  à  Kachgar,  la  lettre  suivante, 
qui  est  communiquée  par  M.  Venukoff*  et  dont  voici  quelques 
extraits  : 

€  J*ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que  nous  sommes  arrivés  en 
bonne  santé  à  Kara  say  le  13  octobre,  après  un  très  dur  voyage  à 
la  principale  source  de  la  Keria  daria  (frontière  du  Thibet)  et  de 
là  à  Kara  say  par  le  défilé  de  Sarak  touz.  La  partie  nouvelle  de 
notre  voyage  est  comprise,  comme  vous  le  voyez,  entre  la  haute 
Keria  daria  et  Sarak  touz  ;  car  le  défilé  de  Sarak  touz,  entre  ce 
point  et  Kara  say,  a  été  vu,  l'an  dernier,  par  M.  Bodanovitch,  de  la 
mission  Pievtzof. 

€  Nous  écrivons  aujourd'hui  uniquement  pour  rassurer  nos 
compatriotes,  que  le  bruit  des  pertes  que  nous  avons  éprouvées 
pourrait  inquiéter.  Ces  pertes,  qu'on  pourrait  exagérer,  se  bornent 
aux  deux  tiers  de  nos  animaux,  c'est-à-dire  à  dix  chevaux  el  treize 
ftnes  morts  de  froid  et  de  faim.  Quant  aux  personnes,  comme  je 
vous  l'annonçais  tout  d'abord,  si  elles  ont  passablement  souffert, 
ce  n'est  que  de  froid  et  de  fatigue  en  traversant,  pendant  dix- 
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huit  jours,  un  affreux  désert  de  neige  et  de  glace  dont  Talliiade 
est  comprise  entre  5000  et  5800  mètres. 

c  En  atteignant  le  défilé  de  Sarak  touz,  nous  avons  presque 
oublié  les  souffrances  passées,  et,  en  arrivant  à  Kara  say,  les  der> 
nières  traces  en  étaient  effacées. 

c  Nous  partons  demain  pour  aller  visiter  le  mazar  d*Iaiam  Safar, 
à  deux  jours  au  nord  de  Nia  ;  de  là,  nous  irons  à  Tar  Tongoiu  el 
reviendrons  par  Nia  et  Keria,  à  Khotan,  où  je  pense  arriver 
avant  le  âO  novembre. 

<  En  attendant  le  courrier  que  je  vous  expédierai  de  Kbotan, 
du  20  au  30  novembre,  je  vous  adresse  un  pli  pour  le  Ministre  de 
rinstruction  publique  à  Paris.  Je  serais  heureux  s'il  lui  parvenait 
aussi  rapidement  que  le  courrier  que  je  vous  avais  remis  en  pai^ 
tant  de  Kachgar  et  qui,  d'après  les  nouvelles  que  je  reçois»  est 
arrivé  à  Paris  en  un  mois.  » 

[Afrique].  Région  du  Niger.  —  M.  de  Villedeuil,  calculateur  da 
service  géographique  de  l'armée,  envoie  le  résultat  du  calcul  des 
observations  astronomiques  de  M.  le  capitaine  Monteil  pour  divers 
points  de  la  région  du  Niger  : 

Latitudes  (nord)       Longitudes  (ouest) 

Sikasso 11M8'  57"  6*  53'  15" 

Kiniaii If  51'  30"  7-12'  35" 

Bougoumso 12»  41'  13"  6-  29'  29" 

Zangobori 13*  0'   9"  6*2!'U" 

Scienso 13*  15'   9"  6*  16' 29" 

Zan 13»  19'  16"  6*  24'  25" 

Kuoro 12»   2'    7" 

Koumbéri 12«27'45" 

La  longitude  de  Sikasso  a  été,  ajoute  M.  de  VîHedenil,  déduite 
de  onze  observations  de  distances  lunaires.  On  a  négligé  trois 
observations  qui  donnaient  des  résultats  assez  médiocres  et  treis 
autres  manifestement  erronées. 

La  position  de  Sikasso  devrait  être  déterminée  à  quelques  kilo- 
mètres près;  malheureusement  la  longitude  obtenue  diffère  beAO- 
coup  de  la  longitude  probable  de  ce  point,  qui  doit  être  d^enviroa 
7«34';  d*où  une  différence  de  O^'il'.  Il  semble  difficile,  i  phori, 
d'attribuer  cet  écart  à  une  erreur  systématique  propre  à  Tinslni* 
meni,  attendu  que,  parmi  les  onze  distances  mesurées,  cinq  sont 
croissantes  et  six  décroissantes.  Une  correction  constante  sur  l'on* 
gine  des  divisions  du  limbe  se  traduirait  par  des  variations  de 
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contraire  sur  ]es  longitudes  de  chaque  groupe,  et  Ton  ne  remarque 
rien  de  semblable.  Une  inclinaison  de  Tun  des  miroirs  du  sextant, 
par  rapport  au  plan  du  limbe,  ne  serait  pas  plus  suffisante.  11 
faudrait,  pour  expliquer  cet  écart  de  41',  que  Tobservateur  ait 
commis  une  erreur  en  moins  de  T  W  environ  sur  les  distances 
croissantes  et  une  erreur  en  plus  de  \'  20"  sur  les  distances 
décroissantes. 

Les  latitudes  ne  peuvent  rien  apprendre  si  on  les  compare  à 
celles  données  par  d'autres  explorateurs,  car  on  ne  peut  répondre 
qu'il  n'existe  pas  des  différences  de  t  kilomètres  dans  l'emplace- 
ment des  stations  choisies.  Un  examen  soigneux  de  l'instrument, 
s'il  est  possible  d'y  procéder,  permettrait  peut-être  de  lever  les 
difficultés.  Jusque-là  il  paraîtra  préférable  d'imputer  le  désaccord 
au  maniement  défectueux  de  l'appareil,  l'observateur  ne  pouvant 
posséder  la  grande  habileté  des  marins. 

Les  positions  relatives  des  divers  points  en  longitude  doivent 
d'ailleurs  être  assez  exactes. 

M.  L,  Dècle.  —  M.  F.  Rrown  adresse  à  la  Société  une  lettre 
datée  de  Linchaneng,  20  octobre  1891,  et  dont  voici  un  extrait  : 

c  Sur  1^  chemin  du  Mashonaiand  j'ai  appris  des  nouvelles  de 
Tun  de  vos  compatriotes,  M.  L.  Dècle.  Il  était  parti,  il  y  a  quelques 
mois,  pour  le  Zambezi,  et  d'après  le  dire  des  boys  qui  ont  déserté 
son  expédition,  il  serait  perdu  dans  le  Ftf/(2t,  après  avoir  rencontré 
de  grandes  difficultés  dues  au  manque  d*eau  ;  il  est  resté  sans  en 
trouver  sur  une  distance  de  plus  de  cent  milles.  Tous  ses  bœufs 
étant  morts,  il  est  resté  sans  pouvoir  transporter  ses  provisions 
en  avant  ou  en  arrière,  et  cela  à  une  distance  de  cent  milles  du 
Zambezi.  Ses  boys  ayant  déserté,  il  est  parti  Seul  pour  aller  cher- 
cher du  secours;  mais  personne  n*a  rencontré  le  voyageur  sur  sa 
route  et  il  aurait  dû  arriver  à  Mangwato  depuis  deux  semaines. 
Aussi  de  sérieuses  appréhensions  se  sont-elles  manifestées  sur  son 
compte,  et  il  est  à  craindre  ou  qu^il  ne  se  soit  perdu  dans  le 
Veldt,  ou  bien  que,  pendant  son  sommeil,  il  n'ait  été  victime 
d'une  bête  sauvage.  Je  regrette  d'être  forcé  de  marcher  dans  une 
autre  direction  ;  mais  je  suppose  qu'à  Mangwato  on  aura  la  nou- 
velle et  qu'on  enverra  du  secours.  > 

De  son  côté,  la  Société  des  Missions  évangéliques  à  Paris,  à 
laquelle  la  Société  de  Géographie  avait  recommandé  M.  Lionel 
Dècle,  —  dans  une  lettre  où  elle  répond  que  cette  recommandation 
n'était  pas  nécessaire  pour  que  le  voyageur  français  fût  bien 
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accueilli  dans  les  stations  dessenries  par  les  missionnaires,  — 
nonce  que,  d'après  une  dépêche  publiée  par  les  journaux  (31  dé- 
cembre  1891),  l'arrivée  de  M.  Dècle  dans  ces  stations  serait  oa 
fait  accompli.  Notre  compatriote  aurait  même  mandé  son  arriTée 
à  Sesheké;  par  le  même  courrier  il  annonçait  la  mort  de 
M"**  Coillard  et  du  missionnaire  évangélique  Vollet  qui  venait 
d'atteindre  le  Zambèze,  double  perte  pour  la  Mission. 

[AMérf^pie].  Archéologie  indienne.  —  De  Cleveland,  4  ihh 
vembre  1891,  M.  J.  Garnier,  membre  de  la  Commission  centrale, 
adresse  les  renseignements  suivants  : 

c  Je  vous  adresse  des  bords  du  lac  Erié  les  notes  suivantes  qni 
pourront  intéresser  la  Société  et  particulièrement  son  Téoéré 
Président,  M.  de  QuatreCages.  On  vient  de  découvrir  un  cimetière 
d'Indiens  près  de  Sequin  Bay.  à  un  mille  de  Port  Williams  (Terri- 
toire de  Washington,  Far  West);  il  était  placé  sur  une  colline 
sablonneuse  au  bord  du  rivage  et  ce  sont  les  vagues  qui  ont  fini 
par  entraîner  les  sables  et  par  découvrir  cinq  cents  squelettes  de 
ces  indigènes.  Quelques-uns  étaient  soigneusement  placés  dans 
des  sortes  de  paniers;  d'autres  dans  des  cercueils  en  bois  ;  d'autres 
étaient  enveloppés  de  couvertures;  d'autres,  enfin,  avaient  été 
enterrés  sous  les  énormes  racines  des  hauts  sapins  qui  croissent 
en  cet  endroit. 

c  La  tombe  des  chefs  était  formée  par  de  petits  édifices,  grands 
comme  des  cages  à  poules,  dans  lesquels  se  trouvait  placé  le 
cadavre  soigneusement  enveloppé  et  ficolé  dans  un  panier.  L'examen 
de  ces  corps  a  permis  de  reconnaître  les  squelettes  de  plusieurs 
nains. 

c  En  tout  cas,  la  façon  d'envelopper  les  restes  des  chefs  rappelle 
ce  qui  se  pratique  chez  divers  peuples  primitife  et  ce  cimetièie 
relativement  vaste  mériterait  Texanien  d'hommes  plus  compétents 
que  ne  le  sont  les  colons  qui  viennent  de  le  découvrir  :  si  la  saij 
eût  été  moins  avancée,  il  est  probable  que  quelque  savant 
ricain  se  serait  transporté  vers  cette  région  éloignée  et  c*eût  été 
désirable,  car  il  est  à  penser  qu'au  retour  du  beau  temps,  avec 
l'aide  des  oiseaux  de  proie,  les  gens  curieux  de  la  contrée  auront, 
dans  leur  ignorance,  dispersé  les  restes  de  ces  anciens  habitants 
du  pays.  > 

^  territoire  de  la  Marowyne  {Guyann).  —  M.  Meyners 
d'Ëstrey  mande  que,  dans  la  séance  du  9  décembre  1891  de  la 
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Société  royale  néerlandaise  de  Géographie  présidée  par  le  colonel 
Verslei^g,  M.  G.-P.-H.  Zimmerrnan,  capitaine  d'infanterie,  a  fait 
une  communication  intéressante  sur  le  nouveau  territoire  de  la 
Marowvne  et  M.  R.-Â.  Ëekhout  une  autre  sur  les  chemins  de  fer 
dans  les  tles  de  Bornéo  et  de  Sumatra. 

Nous  ne  donnons  ici  que  la  première  de  ces  communications;  la 
seconde  figurera  sons  la  rubrique  Océanie  : 

c  On  sait  que  le  territoire  de  la  Marowyne  a  été  Tobjet  de 
contestations  entre  la  France  et  la  Hollande  qui,  d'un  commun 
accord,  ont  soumis  leur  différend  à  S.  M.  l'Empereur  de  Russie; 
ce  dernier  a  tranché  la  question  en  faveur  de  la  Hollande.  Ce 
territoire,  qui  a  une  étendue  de  676  000  hectares  environ,  est  d'une 
fertilité  extraordinaire,  riche  en  toutes  espèces  de  bois  précieux^ 
en  or  et  autres  métaux. 

c  L'orateur  a  conseillé  d'établir  le  plus  tôt  possible  un  système 
convenable  de  communications  dans  ce  pays;  il  pense  qu'à  cette  fin 
le  tramway  à  vapeur  serait  provisoirement  le  meilleur  moyen  de 
locomotion.  11  faudrait  en  établir  un,  d'abord  de  Paramaribo  au 
Lawa,  sur  la  rive  gauche  du  Surinam  et  ensuite  en  ligne  droite 
dans  la  direction  du  sud-est,  vers  le  point  de  jonction  du  Lawa 
avec  le  Tapanahoui.  Celle  route,  longue  d'environ  185  kilomètres, 
relierait  la  capitale  à  la  partie  la  plus  peuplée  et  la  plus  cultivée  de 
la  colonie.  11  est  nécessaire  aussi  d'occuper  le  pays  militairement, 
afin  de  maintenir  l'ordre  et  la  sécurité  des  habitants  en  les  proté- 
geant contre  les  incursions  des  nègres, des  évadés  de  Cayenne,  etc., 
qui  habitent  les  forêts.  Sans  ces  mesures  de  précaution  il  n'y 
a  rien  à  faire»  rien  à  entreprendre,  parce  que  les  colons  sont  trop 
exposés  à  être  dévalisés  et  assassinés.  —  Les  mines  d'or  méritent 
particulièrement  l'attenlion  ;  elles  ont  pour  le  Surinam  la  môme  im- 
portance que  celles  de  la  Californie,  de  rAustralie  et  de  l'Afrique 
méridionale  et  ne  manqueront  pas  de  peupler  le  pays  aussi  rapi- 
dement que  l'ont  été  les   contrées  que  nous  venons  de  nommer.  > 

[•céanie].  Boméo  et  Sumatra,  —  A  la  Société  royale  néerlan- 
daise de  géographie,  séance  du  9  décembre  dernier,  dont  il  est 
question  dans  le  paragraphe  précédent,  M.  R.-A.  Eekhout  a  parlé 
des  chemins  de  fer  de  Bornéo  et  de  Sumatra. 

Après  avoir  montré  sur  deux  grandes  cartes  murales  à  l'échelle 
de  1/300000*,  le  réseau  provisoirement  projeté,  l'orateur  a  dit 
qu'il  avait  eu  l'honneur  de  faire,  au  Congrès  de  Berne,  la  con- 
naissance du  général  Annenkoff,  qui  a  construit,  en  deux  années 
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de  temps,  la   ligne  transcaspienoe,  longue  de  1400  kiJ 

ce  qui  correspondrait  à  un  peu  plus  de  quatre  années  pour  les 

3000  kilomètres  projetés  à  Bornéo  et  à  Sumatra. 

La  ligne  russe  en  question  rapporte  aujourd'hui  déjà  3  pour  100 
aux  actionnaires  et  toute  la  vallée  de  TAmour-Daria,  grande  camiBe 
la  France,  est  plantée  de  vignes,  qui  viennent  admirablement 
dans  ce  pays.  Voilà  donc  une  nouvelle  preuve  que  la  locomotive 
peuple  et  civilise  les  pays  qu'elle  parcourt. 

L'orateur  montre  la  nécessité,  l'urgence  de  certaines  lignes  de 
chemins  de  fer  à  Sumatra  et  à  Bornéo.  Un  réseau  de  chemins  de 
fer  bien  combiné  avec  les  grands  fleuves  Barito,  Kaponas,  Mak- 
kaham  que  possède  l'Ile  de  Bornéo,  donnerait  à  cette  lie  nn  déve- 
loppement immense  et  immédiat.  Si  le  pays  n'y  songe  pas  sêrieiH 
sèment,  ajoute-t-il,  il  finira  avant  peu  par  perdre  son  prestige  de 
puissance  coloniale. 


C«BimaoleaU< 


Le  Président  annonce  la  présence  à  la  séance  de  M.  le  D'  Leii- 
ner,  voyageur  bien  connu  de  la  région  du  Pamir,  et  aaleur 
d'œuvres  considérables  sur  l'Asie  centrale.  Il  lui  souhaite  la  bien- 
venue au  nom  de  la  Société. 

Dans  l'assistance  se  trouve  également  M.  Van  Lier,  Consul  gé- 
néral des  Pays-Bas  à  Paris.  L'amiral  l'invite  à  venir  prendre  place 
au  bureau. 

Nécrologie.  —  Le  Président  dit  que  depuis  sa  dernière  rén* 
nion,  la  Société  a  eu  le  malheur  de  perdre  un  de  ses  membres  les 
plus  illustres  et  les  plus  respectables.  Sa  Majesté  l'Empereur  du 
Brésil,  Dom  Pedro  d'AlcanUra.  c  J'aurais,  dit-il,  mauvaise  grftce  à 
vous  rappeler  les  vertus  et  la  science  de  notre  vénéré  coUèfne, 
et  je  vous  demande  simplement  de  vous  associer  aux  regrets  do 
Bureau  de  la  Société. 

€  C'est  une  perte  considérable,  non  seulement  pour  notre  Société, 
qui  ne  pouvait  compter  pour  beaucoup  dans  ses  préoecapaUons 
mais  encore  pour  les  sciences  en  général  dont  il  suivait  les  oro^ 
grès  avec  tant  de  sollicitude.  » 

-  A  propos  de  la  mort  de  M.  de  Rochemonteix  (p.  t),    ^ 
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D'  Hamy  dit  que  le  défunt  était  un  égyptologae  très  distingué,  géo- 
graphe et  ethnographe;  il  a  succombé  d'une  manière  tout  à  fait 
subite,  dans  le  cours  de  la  semaine  dernière^  à  l'âge  de  quarante- 
trois  ans  seulement.  11  avait  fait,  à  diverses  reprises,  des  com- 
munications intéressantes  à  la  Société,  notamment  sur  les  résul- 
tats de  ses  recherches  relatives  à  TÉgypte.  c  Personne  en  effet  ne 
connaissait  comme  lui  l'Egypte  actuelle,  ayant  été  attaché  au  ser- 
vice du  domaine  égyptien.  Il  avait  parcouru  le  pays  village  par 
village  ;  il  y  avait  fait  des  recensements  aussi  complets  qu*on  le 
peut  faire  dans  un  pays  à  demi  civilisé,  parmi  les  populations  et 
les  différentes  races  qui  le  composenL  Sur  ces  matières  nouvelles, 
il  avait  réuni  des  documents  très  importants.  Mais  ce  n'était  pas 
seulement  TÉgypte  moderne  qu'il  avait  bien  étudiée  ;  c'était  aussi 
rÉgypte  ancienne.  Il  avait  préparé,  sous  les  auspices  de  son  savant 
maître,  M.  Maspero,  une  monographie  de  ces  grands  monuments, 
de  ces  temples  dont  on  a  pu  voir  une  représentation  à  l'Exposition 
universelle  de  1889,  monuments  qui  n'ont  échappé  à  une  destruc- 
tion certaine  que  grâce  à  Tinlervention  du  malheureux  khédive 
dont  on  nous  annonçait  hier  la  mort.  Et  je  tiens  à  signaler  ici 
ce  souvenir  si  honorable  pour  le  dernier  souverain  de  l'Egypte. 

c  Malheureusement  l'ouvrage  du  marquis  de  Roehemonteix 
reste  inachevé;  mais  nous  avons  la  certitude  que  M.  Maspero 
n'abandonnera  pas  une  entreprise  aussi  honorable  pour  l'école  du 
Caire,  dont  il  a  été  l'initiateur,  le  fondateur,  et  dont  il  est  encore 
aujourd'hui,  à  distance,  le  directeur  si  éclairé.  > 

M.  le  Président  ajoute  que  les  paroles  que  vient  de  prononcer 
le  D*"  Hamy  et  les  regrets  qu'il  a  exprimés  au  nom  de  la  Société 
seront  portés  à  la  connaissance  de  M"*  la  marquise  de  Roehe- 
monteix. 

Présentations  de  livres,  cartes^  etc.  —  M.  A.  Pinart  dépose  sur 
le  bureau  de  la  Société  plusieurs  documents  autographiés,  qui  ont 
été  présentés  au  dernier  Congrès  des  America nistes  :  il  aut*ait 
désiré,  ajoute-t-il,  ne  les  présenter  qu'imprimés,  mais  le  Comité  de 
publication  du  Congrès  ayant  trouvé  que  le  nombre  des  planches 
était  fort  considérable,  ces  documenu  ne  seront  probablement  pas 
publiés  dans  les  comptes  rendus  de  ce  Congrès.  En  vue  4ie  l'intérêt 
que  ces  documents  pourraient  avoir  pour  les  personnes  s^occnpant 
d*études  américaines,  l'auteur  a  pensé  qu'il  était  de  son  devoir, 
comme  membre  de  la  Société,  de  les  déposer  dans  leur  état  actuel, 
bien  qu'un  peu  fruste. 
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Ce  sont  :  !•  une  t  Noie  sur  les  pétroglypbes  et  les  antiquités  des 
grandes  et  petites  AntilJes  »,  contenant  surtout  des  reproductions 
fidèles  d'inscriptions  sur  roche  ou  pélroglyphes  et  d'objets  d*aoti- 
quités  rencontrés  à  Porto-Rico,  à  Saint-Domingue  et  dans  les 
Petites-Anlilles.  Cuba,  en  effet,  ne  lui  a  presque  rien  fourni  à  ce 
sujet.  11  s'occupe  aussi  dans  ce  travail,  mais  très  brièvement,  de 
Torigine  des  populations  de  ces  îles  qui,  à  son  avis,  appartiennent 
bien  à  une  race  sud-américaine  apparentée  à  la  grande  famille 
caraïbe  continentale,  mais  entièrement  distincte  de  celle  des 
caraïbes  dits  insulaires,  rencontrés  dans  les  Petites-Antilles  et  qui 
commençaient,  au  moment  de  la  découverte,  la  conquête  des  Grandes- 
Antilles.  11  s'étend  en  outre  sur  l'importance  de  la  civilisation 
indigène  qui  s'était  développée  à  Puerto-Rico  et  à  Santo-Dominço. 
2*  Un  c  Aperçu  sur  Tile  d'Aruba,  ses  babilants,  ses  antiquités, 
ses  pélroglyphes  ».  Dans  ce  court  travail,  M.  Pinart  a  réuni  Ions 
]6â  ^'enseignements  qu'il  a  pu  recueillir  sur  cette  lie,  en  compagnie 
de  son  ami  le  Rév.  Van  Koolwijk.  Il  y  a  transcrit  un  grand  nombre 
de  pétrogljphes  qu'il  a  rencontrés  et  qui  se  rapprochent  de 
ceux  que  Ton  connaissait  déjà  sur  TOrénoque.  Les  quelques 
0iots  de  la  langue  des  habitants  d'Aruba  qu'il  y  a  retrouvés  lui 
font  penser  que  cette  langue  appartenait  au  groupe  de  celles 
des  Indiens  du  Piritù  et  de  Cumanà. 

3"*  Un  document  intitulé  c  Limite  des  civilisations  dans  Tlsthme 
américain;  pétroglypbes  et  notes  anthropologiques  >.  Ici,  Tauteur 
3'est  attaché  à  prouver  que  la  civilisation  nahuati  ou  nahuatlaque 
^^ait  pénétré  jusque  dans  la  lagune  de  Chiriqui  où  habitait,  an 
^^mps  de  la  découverte  par  Vasquez  de  Goronado,  une  tribu  par- 
lant le  nahuati,  —  que  cette  civilisation  s'était  fait  sentir  des 
nations  environnantes  et,  d'autre  part,  que  cette  civilisation  n'avait 
pas  dépassé  l'isthme  de  Panama  où  les  populations  cuna  lui  oppo- 
saiet^t  une  barrière  infranchissable.  Il  entre  dans  des  détails  sur 
tes  migrations  des  Caraïbes  continentaux  à  la  côte  nord  de  celte 
fégion*  Ces     migrations  avaient  même  pénétré    bien  au    delà, 
ijans  1  ouest  et  le  nord,  puisque  l'on  rencontre  ces  mêmes  popu- 
talions  caraïbes  jusques  et  au  delà  de  la  côte  des  Mosquitos.  Il 
signale  a  ce  sujet  un  fait  peu  connu,  à  savoir  que  les  Indiens  de 
Is^Talamanca  et  de  la  Mosquilie  (Neiagalpa)  font  encore  de  nos 
jours  usage  de  la   bodoguera  ou  sarbacane.  En  outre,  il  a;  dans 
les  planches  de  cette  brochure,  réuni  tous  les  pétroglypbes  connus 
dans  la  province  de  Panama  et  il  est  facile  de  voir  que,  s'ils  sont 
irès   nombreux   dans  le  Chiriqui,    ils  disparaissent  entièrement 
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quand  on  se  rapproche  des  territoires  habités  par  les  Gunas.  ]1 
mentionne  aussi  un  usage  assez  curieux  de  mutilations  dentaires, 
qu'il  a  rencontré  chez  les  Guaymies  et  chez  les  Cunas. 

Outre  ces  documents  autographiés,  M.  Pinart  dépose  encore  sur 
le  bureau  :  1°  un  court  vocabulaire  de  la  langue  dorasque,  langue 
très  curieuse,  à  peu  près  disparue,  mais  qui  pourtant  est  encore 
parlée  par  quelques  personnes  dans  le  déparlement  de  Chiriqui 
(province  de  Panama).  Ce  volume  est  le  second  de  la  petite  biblio- 
thèque américaine  que  M.  Pinart  publie  avec  M.  Leroux.  La  Société 
recevra  bientôt  le  volume  suivant  (ti^  III  de  la  collection)^  qui  con- 
tiendra le  vocabulaire  guaymie-move-norteno-valiente,  langue 
parlée  encore  par  un  groupe  considérable  d'Indiens,  habitant  la 
Valle  Miranda  et  les  cotes  a  voisinant  la  lagune  de  Chiriqui. 

^^  Un  petit  catéchisme  en  langue  citna,  au  sujet  duquel  M^'  Té- 
vèque  de  Panama  a  bien  voulu  écrire  deroièi*emeut  à  M.  Pinart 
une  lettre  où  il  exprime  chaleureusement  tout  le  plaisir  qu'il  a 
reçu  de  celte  traduction  et  où  il  insiste  sur  Inutilité  qu'elle  pourra 
avoir  pour  la  conversion  et  la  pacification  des  Indiens  du  Darien. 

Enfin  M.  Pinart  informe  la  Société  qu'il  s'occupe  de  la  publication 
par  l'autographie  d'un  dictionnaire  des  hiéroglyphes  mexicains, 
dont  le  premier  fascicule  contiendra  environ  3000  caractères  diffé- 
rents avec  la  translitération  en  nahuatl.  Cet  ouvrage,  très  long 
et  très  difficile,  s'est  trouvé  relardé  par  un  accident,  mais 
M.  Pinart  compte  pouvoir  sous  peu  en  offrir  un  exemplaire 
à  la  Société.  Un  travail  analogue  se  trouve  aujourd'hui  terminé 
pour  un  groupe  considérable  de  caractères  mayas  et  cette  publi- 
cation suivra  de  peu  celle  qu'il  vient  d'annoncer  sur  les  hiéro- 
glyphes mexicains. 

Le  Président  remercie  M.  Pinart  et  fait  remarquer  que  les 
documents  qu'il  a  fournis  supposent  un  travail  énorme. 

—  Le  comte  de  Bizemont  présente  un  très  important  ouvrage 
de  linguistique  du  R.  P.  Torrend,  de  la  Société  de  Jésus,  qui  a 
pour  titre  :  A  comparative  grammar  of  the  South  African  Bantu 
languageSf  publié  récemment  à  Londres.  Il  rappelle  qu'à  l'une  des 
dernières  séances,  le  K.  P.  Lejeune  a  offert  à  la  Société  un  diction- 
naire et  une  grammaire  de  la  langue  fang  ou  pahouine.Nous  possédons 
ainsi  des  documents  aussi  complets  que  possible  sur  deux  des  plus 
importantes  langues  de  l'Afrique  et  nous  les  devons  aux  conscien- 
cieux travaux  des  missionnaires  qui  utilisent,  de  cette  manière,  les 
loisirs  que  leur  laissent  leurs  devoirs  professionnels.  On  sait  que 
les  peuples  qui  se  rattachent  à  la  langue  bantu  s'étendent  dans  la 
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plus  grande  partie  de  TAfrique  centrale  :  bassin  du  Congo  et  du 
Zambèze  et  région  des  grands  lacs  jusqu'à  Zaniibar. 

Le  R.  P.  Torrend  a  classé  et  étudié  comparativement  tous  les 
dialectes  qui  se  rapportent  à  cette  grande  famille,  ce  qui  repré- 
sente un  travail  considérable  et  d'une  grande  utilité,  non  seolemeot 
pour  les  missionnaires,  mais  encore  pour  les  commerçants  et  les 
administrations  coloniales. 

—  Le  secrétaire  général  signale  à  l'attention  de  ses  coUègnes 
plusieurs  ouvrages  importants,  offerts  par  leurs  auteurs,  el  dont 
on  trouvera  les  titres  complets  aux  Ouvrages  offerts,  à  la  fia  du 
compte  rendu. 

C'est  d'abord  la  carte  de  M.  le  professeur  Emile  Chaix,  de  Genève, 
mentionnée  plus  haut  (p.  2-3). 

M.  Ém.  Chats,  fils  du  professeur  Paul  Chaix,  l'un  des  plas  anciens 
membres  correspondants  étrangers  de  la  Société,  a  fait  une  étude 
très  consciencieuse  de  l'Etna,  aux  abords  duquel  il  a  séjooroé 
pendant  longtemps,  en  observant  très  attentivement  la  configu- 
ration et  l'état  actuel  du  volcan.  Les  recherches  de  II.  Emile 
Chaix  ajouteront  un  précieux  contingent  aux  travaux  déjà  un  pea 
anciens  de  Sartorius  de  Waltershausen  et  de  quelques  autres 
géologues. 

C'est  ensuite  un  envoi  de  la  Société  de  géographie  de  Berlin 
qui  adresse  un  exemplaire  des  c  Trois  cartes  de  Jfercator  >, 
qu'elle  a  fait  reproduire  par  l'Imprimerie  impériale,  d'après  1» 
originaux  conservés  dans  la  Bibliothèque  publique  de  Breslan. 
Tous  les  perfectionnements  apportés  dans  ces  dernières  années 
k  l'art  de  la  gravure,  ont  été  mis  à  profit  pour  lexécuftion  de  ces 
cartes  aussi  parfaites  que  possible. 

Notre  collègue,  M.  Léopold  Hugo,  a  fait  don  à  la  Société  de 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  il  convient  de  signaler  VBis- 
toire  de  la  Laponie,  par  Scheffer  (1678),  et  un  ouvrage  mo- 
derne sur  l'Inde,  par  H.  Caine.  très  bel  exemplaire  (en  anglais, 
1890). 

H.  H.-H.  Risley,  du  service  civil  de  llnde,  officier  d^acadèmie, 
a  adressé  les  résultots  de  ses  recherches  et  observations  c  Données 
anthropométriques  >  sur  diverses  tribus  de  l'Inde.  Les  deux  vo- 
lumes présentés  ne  traitent  que  des  tribus  du  Bengale. 

La  géologie  de  l'Afrique  orientale  est  le  sujet  d*un  ouvrage 
volumineux  offert  par  les  auteurs  :  MM.  von  Hôhnel,  Rosiwal, 
F.  Toula  et  K.  Suess.  La  compétence  spéciale  des  savanU  g^logues 
autrichiens  est  une  garantie  suffisante  de  la  valeur  de  l'ouTrage. 

La  librairie  D.  Reimer,  de  Berlin,  a  envoyé  le  compte  re^da 
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du  9*  congrès  des  géographes  allemands  qui  s*est  tenu  à  Vienne, 
en  1891.  L'adhésion  d'un  grand  nombre  de  savants  austro-hon- 
grois avait  donné  une  importance  particulière  à  cette  réunion.  A 
ce  volume,  qni  contient  beaucoup  d'articles  intéressants,  est 
annexé  un  catalogue  raisonné  de  Texposition  géographique. 

Le  Secrétaire  général  signale  particulièrement  un  envoi  de 
H.E.  Oaubrée^delinstitut,  envoi  comprenant,  outre  des  imprimés, 
un  travail  original  manuscrit  de  M.  Daubrée  sur  c  Le  rôle  possible 
des  gaz  souterrains  à  haute  pression  dans  la  production  de  fré-> 
quentes  protubérances  montagneuses  »,  travail  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  trimestriel. 

Parmi  les  brochures  de  l'auteur  :  ses  c  Recherches  expérimen- 
tales sur  le  rôle  possible  des  gaz  à  hautes  températures  >  ; 
f  Idem  sur  le  rôle  probable  des  gaz...  >;  ainsi  que  le  discours 
prononcé  par  M.  Daubrée  pour  les  funérailles  de  Dom  Pedro 
d'Alcantara.  Les  titres  plus  complets  de  ces  publications  se 
trouveront  dans  la  liste  des  Ouvrages  offerts^  ainsi  que  ceux 
d'autres,  parmi  lesquelles  :  le  Bulletin  de  la  Société  de  géogra- 
phie  de  Lima;  un  ouvrage  de  M.  H.  Russell  Killougb,  Souvenirs 
d'un  montagnard  ;  enfîn  un  mémoire  de  M.  Nordenskiôld  {Om  ett 
aftrijck...)  relatif  à  une  carte  très  remarquable  que  l'illustre 
voyageur  avait  achetée  à  Venise.  C'est  le  fac-similé  d*une  niello- 
gravure  de  la  fameuse  mappemonde  gravée  sur  laiton  et  ayant  fait 
partie,  à  Velletri,  du  cabinet  du  cardinal  Etienne  Borgia.  Cette 
gravure,  qui  remonte  à  1450,  présente,  d'après  M.  de  Norden- 
skiôld, la  carte  imprimée  la  plus  ancienne  que  l'on  connaisse. 

BI.  de  Nordenskiôld  a  chargé  M.  Daubrée  d'offrir  aussi  de  sa 
part  ce  travail  à  la  Société,  et,  comme  la  carte  annexée  à  la  bro- 
chure est  imprimée  sur  papier  ordinaire,  il  a  bien  voulu  en  offrir 
un  exemplaire  tiré  sur  un  papier  plus  agréable  à  l'œil  d'un  biblio- 
phile. Carte  et  brochure  sont  déposées  sur  le  bureau  de  la  Société, 
qui  adressera  des  remerciements  à  l'auteur. 

A  son  envoi,  M.  Daubrée  a  joint  une  notice,  rédigée  par  lui,  sur 
l'un  des  livres  qu'il  présente,  celui  du  comte  H.  H.  Russeli- 
Killough,  qui  fait  partie  de  la  Société;  dans  ce  livre,  l'auteur  a 
retracé  ses  souvenirs  de  montagnard,  c  recueillis  dans  de  mémo- 
rables ascensions  qui  se  sont  succédé  pendant  trente  ans,  c'est-à- 
dire  de  1858  à  1888.  > 

c  C'est  dans  un  style  chaleureux  et  vibrant,  plein  d'images  sai- 
sissantes et  poétiques,  que  M.  le  comte  Russell  retrace,  dit  M.  Dau- 
brée, les  émotions  qui,  en  des  circonstances  très  diverses  et  sou- 
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vent  dramatiques,  ont  rempli  son  âme.  En  peintre  habile,  il  nous 
transporte  au  milieu  de  la  nature,  nous  faisant  assister  tour  i 
tour  à  des  spectacles  grandioses,  magnifiques»  parfois  terribles. 

€  Tous  ceux  qui  ont  goûté  le  charme  si  ?if  et  si  pénétrant  des 
hautes  montagnes  sentiront  renaître  les  impressions  qa'ils  ont 
éprouvées.  Ils  partageront  les  sentiments  et  les  enthousiasmes  de 
l'intrépide  explorateur  des  montagnes  qui,  comme  il  le  dit,  c  a  pour 
c  mission  de  servir  à  la  nature  comme  d*un  clavier  et  de  Irans- 
c  mettre  ensuite  ses  émotions  à  Tâme  de  ses  semblables  >. 

f  J'ai  vu  bien  des  montagnes,  dit  l'auteur,  l'Himalaya,  les  Andes, 
les  pics  funèbres  de  la  Nouvelle-Zélande,  les  Alpes,  et  TAltaï  plus 
neigeux  qu'elles  encore.  Je  puis  eu  comparer  beaucoup;  mais 
quelque  aveugle  que  soit  l'amour,  je  crois  encore  avoir  raison  en 
admirant  plus  que  jamais  les  Pyrénées,  leur  ciel  si  bleu  et  si  lim- 
pide, leurs  glaces  resplendissantes,  leurs  aspects  vaporeux,,  les 
plaines  ardentes  et  veloutées,  endormies  à  leur  base  au  plus  beau 
des  soleils,  et  les  eaux  merveilleuses  qui,  s'échappant  des  neiges 
avec  fureur,  se  calment  ensuite  sur  les  pelouses  horizontales,  ser- 
pentant en  silence  entre  des  tapis  de  fleurs  si  rares  et  si  char- 
mantes qu'on  ose  à  peine  marcher  dessus.  11  y  a  dans  la  natare 
pyrénéenne  une  poésie  extrême,  une  harmonie  de  formes  et  de 
couleurs,  et  des  contrastes  que  je  n'ai  vus  nulle  part  ailleurs. 
Quant  à  la  neige,  il  y  en  ajuste  assez;  les  Andes  en  manquent  et  les 
Alpes  en  abusent.  > 

Quant  à  la  composition  du  livre,  l'auteur  l'explique  ainsi  :  c  Poitr 
éviter  le  désordre,  défaut  qu'on  ne  pardonne  jamais  en  France,, 
j'ai  adopté  dans  ces  récits  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'ordre 
turel  au  lien  de  Tordre  chronologique.  Je  promène,  dit-il, 
lecteur  longitudinalement  de  l'ouest  à  l'est,  d'un  bout  à  l'autre  des 
Pyrénées.  Mes  ascensions  se  suivent  méthodiquement  dans  Tordre 
géographique,  d'une  mer  à  l'autre,  et  sans  aucun  rapport  «Tec 
leurs  dates.  Commençant  à  Biarritz,  elles  se  terminent  à  Perpignan. 
J.'espère  que  mon  ouvrage  y  gagnera  en  clarté  ;  car,  en  Tonvrant 
à  tout  hasard,  on  y  trouvera  toujours,  groupées  ensemble  comme 
dans  un  dictionnaire,  toutes  les  montagnes  d'une  même  région*  et 
toutes  mes  ascensions  d'une  même  montagne. 

c  J'ai  aussi  séparé  complètement,  et  pour  cause,  la  chaîne  fran« 
çaise  des  Pyrénées  de  la  chaîne  espagnole,  en  sorte  que  mon  on* 
vrage  a  deux  parties  distinctes.  Cette  division,  non  seulement  jus* 
tifiée,  mais  imposée  par  le  contraste  que  présentent  presque  partout 
les  deux  versants  des  Pyrénées,  rendra  mon  livre  plus  homogino 
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que  si,  dans  mes  récits,  j'avais  môle  des  régions  dont  l'aspect,  les 
beautés,  le  climat,  et  tous  les  caractères  diffèrent  autant  que  l'Eu- 
rope et  l'Afrique.  Tout  change  à  la  frontière. 

c  Enfin,  j'ai  cru  devoir  faire  précéder  mes  courses  de  quelques 
réflexions  pratiques  et  générales,  quelquefois  même  philoso- 
phiques, sur  les  plaisirs  et  les  périls  de  l'alpinisme,  ainsi  que  sur 
l'ensemble  des  circonstances  particulières  qui  ont  fait  naître  et 
développé  en  moi  la  passion  si  vivace  et  si  forte  des  montagnes, 
auxquelles  j'ai  voué  une  sorte  de  culte  pendant  près  de  trente 
ans.  > 

[A«ie  centrale].  —  M.  Leitnerfdit,  sur  les  pays  qu'il  a  visités, 
une  communication  qui  sera  insérée  dans  le  prochain  numéro  du 
Compte  Rendu. 

I<c  Président  remercie  M.  Leitner  de  son  intéressante  communi- 
cation, tout  en  regrettant  qu'il  l'ait  faite  aussi  courte.  Mais  la  Société 
espère  qu*il  voudra  bien  donner  une  suite  à  ce  premier  aperçu, 
et  qu'une  autre  fois,  il  s'étendra  sur  le  sujet  avec  plus  de  détails. 

Dans  Varchipel  malais^ —  M.  R.-Â.  Eekhout,  de  Java,  fait  une 
communication  sur  l'archipel  malais  et  principalement  sur  l'ouest 
de  Java.  Il  aborde  la  géographie  descriptive  de  cette  partie  de 
l'ile,  habitée  par  la  race  soundanaise,  et  présente  quelques  con  • 
sidérations  d'ensemble  sur  la  géologie  de  Java,  sur  son  état  volca- 
nique, avec  une  description  générale  de  l'éruption  du  volcan  Kra- 
katau,  comme  spécimen  des  fréquentes  éruptions  aux  Indes.  Il 
parie  des  Soundanais,  décrit  leur  caractère  physique  et  moral,  et 
montre  en  quoi,  à  ce  double  point  de  vue,  ils  diffèrent  des  Java- 
nais ;  il  expose  ce  que  sont  leurs  mœurs,  leurs  occupations,  leurs 
industries,  leurs  procédés  de  culture  et  ce  que  la  civilisation  peut 
«ncore  attendre  de  celte  race  pour  le  développement  des  Indes 
Néerlandaises.  Enfin,  il  fait  accomplir  un  voyage  à  travers  l'archi- 
pel, en  partant  de  Padang,  la  capitale  de  Sumatra,  où  l'État  con- 
struit un  chemin  de  fer  qui  reliera  les  houillères  d'Ombilin  à  la 
mer;  ces  houillères  contiennent  plus  de  200  millions  de  tonnes 
du  charbon  le  plus  excellent;  ensuite,  parcourant  en  chemin  de 
fer  toute  l'Ile  de  Java,  de  l'ouest  à  l'est,  il  arrive  à  la  ville  de 
Soerahaya,  d'où  il  passe  aux  lies  Moluques.  Cet  exposé  est  accom- 
pagné de  vues  pittoresques  de  ta  nature  des  tropiques;  de  types 
d'indigènes;  de  représentations  des  constructions  superbes  du  che- 
min de  fer  de  TËtat  à  Java.  —  M.  Eekhout  avait  fait  distribuer  de 
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cartes  de  Bornéo  et  de  Sumatra,  donnant  les  tracés  de  chemins  de 
fer  projetés  sur  une  longueur  totale  d'environ  3000  kilomètres. 

Le  Président,  s'adressant  à  l'assistance  :  c  Mesdames  et  Messieurs, 
TOUS  voudrez  bien  vous  réunir  à  moi  pour  remercier  M.  Eekbom 
du  charmant  voyage  qu'il  vient  de  nous  faire  faire  dans  l'archipel 
malais.  Au  sentiment  de  la  reconnaissance  que  nous  éprouvons, 
s'en  joint  chez  moi  un  autre,  et  je  pense  que  vous  le  partageret  : 
pour  ma  part,  je  suis  jaloux  de  ne  pas  savoir  parler  et  écrire  le 
hollandais  comme  M.  Ëekhout  parle  et  écrit  le  français.  > 

—  Le  Président  fait  remarquer  que  sur  la  liste  des  candidats, 
présentés  à  la  séance  (voy.  ci-dessous),  figurent  deux  dames,  c  11  est, 
dit-il,  toujours  agréable  de  voir  les  dames  se  joindre  à  notre  as- 
sociation. » 

11  annonce  ensuite  que,  dans  la  séance  du  22  janvier,  M.  Tabbê 
Bauron  parlera  de  son  voyage  dans  le  sud  de  la  Tunisie  et  au  pays 
des  Troglodytes. 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  45. 

MEMBRES  ADMIS 

MM.  Marcel  Gallice,  Edmond  Pochât,  Maurice  Marcé,  Gustave 
Jovart,  Paul  Gault. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS 

M-«  V*  p.  Massé  {Joseph  Chabert  et  Jules  Bergeron)  (1);  — 
Henri  de  la  Chevardière  de  la  Granville  (général  Derrécagaix  et 
colonel  LetelUer);  —  M"*  la  comtesse  Marguerite  de  Lostan^es 
(M"*  la  marquise  de  Maleyssie  et  Ch.  Maunoir)  ;  ~  Ëd.  .Mdebert 
et  D'  Jeannin  (A.  Fourneau  et  Ch.  Maunoir);  —  Récopé  (Tîce- 
amiral  Vignes  et  Ch.  Maunoir);  —  M"*  Marie  Lemarre,  professeur 
(Albert  Métivier  et  Ch.  Maunoir);  —  Quillet  Saint- Ange,  chan- 
celier de  consulat  (Albert  Riche  et  A,  Boutroue);  —  Emile  Gan- 
tier (P.  Vidal  de  la  Blache  et  Marcel  Dubois);  ^  Marquis  de 
Grosourdy  de  Saint-Pierre  (de  Villiers  du  TetTage  et  Ck.  Maunoiry. 

(f )  Lot  nomi  en  italiqne  détifnent  les  parrains  des  candidat». 
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0éABce0  ûem  Clroapes. 

On  se  rappelle  que  la  Commission  centrale,  dans  l'une  de  ses 
séances  administratives  (voy.  G.  R.  1891,  p.  509)  avait  décidé 
d'organiser  des  Groupes  d*études,  afin  de  permettre  aux  membres 
de  la  Société  d*aborder  plus  facilement,  devant  un  auditoire  restreint 
et  spécial,  les  questions  scientifiques,  toujours  difficiles  à  traiter 
devant  un  public  nombreux  comme  Test  d'ordinaire  celui  des 
réunions  de  quinzaine. 

Ces  groupes  ont  commencé  à  fonctionner  dés  le  mois  de  décembre 
dernier. 

Par  décision  de  la  Commission  centrale  de  la  Société,  un  résumé 
succinct  des  travaux  de  chacun  de  ces  groupes  sera  périodiquement 
et  par  ordre  de  dates,  inséré  dans  le  Compte  Rendu  des  séances 
de  la. Société. 

COMPOSITION    DES   BUREAUX   DES  GROUPES    (1892) 

1*'  Groupe  {Géographie  physique  et  malhémaiique). 

Président  :  M.  Bouquet  de  la  Grye,  de  Tlnstitut. 
Vice-Présidents  :  M.  le  général   Derrécagaix;  M.  Georges  Rolland, 
ingénieur  des  mines. 
1"  Secrétaire  :  M.  Guillaume  Capus. 
2*  Secrétaire  :  M.  Emmanuel  de  Margerie. 
Secrétaire  adjoint  :  M.  D.  Bellet. 

2*  Groupe  {Ethnographie  et  anthropologie.  Géographie  UMlogique  et 

botanique). 

Président  :  M.  Milne-Edwards,  de  l'Institut. 

Vice-Présidents  :  M.  le  prince  Roland  Bonaparte;  M,  le  commandant 
Àynionier. 
f  Seci'étaire  :  M.  le  D'  Catat. 
!i*  Secrétaire  :  M.  J.  Deniker. 
Secrétaire  adjoint  :  H.  le  D' Delisle. 

3"  Groupe  {Géographie  historique.  Géographie  économique). 

Président  :  M.  Emile  Levasseur,  de  Tlnstitut. 

Vice-Préeidents  :  M.  le  D'  Hamy,  de  Tlnstitut;  M.  Pigeonneau,  pro* 
fesseur  à  la  Sorbonne. 
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l"  Secrétaire  :  M.  Victor  Turquan. 
2"  Secrétaire  :  M.  le  baron  Hulot. 
Secrétaire  adjoint  :  M.  Maurice  Delamarre. 


Dispositions  relatives  au  fonctioniiement  des  groupes. 

Article  premier.  —  Trois  groupes  sont  constitués  pour  fa\orif;cr  et  dé- 
velopper les  études  relatives  ai/x  sciences  géographiques. 

Art.  t.  —  La  réunion  des  groupes  aura  lieu  au  siège  de  la  Société  de 
Géographie  sur  convocation  spéciale  du  Président  de  groupe. 

Art.  3.  —  Le  bureau  de  chaque  groupe  se  composera  d'un  PréKÎdeat, 
de  deux  Vice-Présidents,  de  deux  Secrétaires  et  d'un  Secrétaire  adjoint. 

Art.  4..  —  Le  Président  et  le  premier  Vice- Président  sont  ehoi^tis 
parmi  les  membres  de  la  Commission  centrale  et  élus  par  celte  Coinnu«- 
sion.  Le  second  Vice-Président,  les  Secrétaires  et  le  Secrétaire  adjoint 
sont  choisis  parmi  les  membres  de  la  Société  qui  se  sont  fait  inscrire  daos 
les  groupes.  Ils  seront  nommés  par  les  Présidents  et  les  premiers  Viee- 
présidents  des  groupes. 

Art.  5. —  Les  seconds  Vice- Présidents,  les  Secrétaires  et  les  Secrétaires 
adjoints  sont  élus  pour  un  an  par  scrutin  individuel  à  là  majorité  absolue 
et  pourront  être  réélus. 

Art.  6.  —  Tous  les  membres  de  la  Société  ont  droit  de  prendre  part 
aux  travaux  des  groupes,  de  présenter  des  travaux  et  d'y  discuter  Irf 
questions  portées  à  Tordre  du  jour.  Des  personnes  étrangères  à  la  Société 
pourront  être  appelées  à  faire  des  communications  dans  les  gnHipes. 
Seront  admises  également  aux  séances  des  groupes  les  personnes  étran- 
gères à  la  Société  qui  seraient  invitées  par  un  membre  de  ces  f^roupes. 

Art.  7.  —  L'organisation,  la  direction  des  séances  et  tout  ce  qui  concerne 
le  fonctionnement  des  groupes  sont  dévolus  à  une  Commission  com- 
posée des  Présidents,  Vice-Présidents,  Secrétaires  et  Secrétaires  adjoinu 
des  groupes.  Cette  Commission  pourra  désigner  un  Secrétaire  i^énèral  des 
groupes. 

Art.  8.  —  La  publication  des  travaux  de  chaque  groupe  reste  entière- 
ment subordonnée  au  contrôle  du  Bureau  de  la  Commission  centrale.  La 
reproduction  des  procès-verbaux  des  séances  dans  les  journaux  reste 
soumise  à  son  autorisation. 

Art.  9.  —  Les  Présidents  devront  veiller  À  ce  que  les  Secrétaires  des 
groupes  remettent  au  Secrétariat  le  plus  tôt  possible,  une  note  résamaDt 
très  sommairement  les  questions  traitées  dans  leurs  groupes  respectifs  et 
les  discussions  auxquelles  elles  auront  donné  lieu. 

*  ^^Â'}^'  ~  ^^^  q"cslion8  politiques  ou  religieuses  sont  rigoureusement 
mtcrdiles  dans  les  séances  des  groupes,  où  no  devront  être  traités  qne 
des  sujets  d'ordre  purement  scientifique. 

«  ^^1\Ja  T'  *'  "®  ^^^^  envoyé  de  convocation  qu'aux  membres  de  la 
^ocieie  ac  (géographie  qui  auront  demandé  à  faire  partie  d'un  ou  Diu&iean 
groupes.  t'«w»i«tn» 

An.  12.  _  Les  membres  de  la  Commission  centrale  seront  convoaiiês 
aux  réunions  de  chaque  groupe.  ^ 
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3*  Groupe.  —  Séance  du  5  décembre  1891.  —  Assistent  à  ]a 
séance  :  MM.  E.  Levassear,  président  du  Groupe;  Pigeonneau, 
2*  vice-président;  V.  Turquan,  !•'  secrétaire;  Baron  Hulot, 
2*  secrétaire;  M.  Delamarre,  secrétaire  adjoint;  Prince  Roland 
Bonaparte,  Pasquier,  Vidal  de  Lablache,  de  Villemereuil,  De- 
manche,  Desormeaux,  P.  Pelet,  Bitard,  Castonnet  des  Fosses, 
Pelletier,  D*"  Deblenne,  Chaffanjon,  Glaine,  Grandin. 

M.  £m.  Pelletier,  de  retour  du  Cambodge,  fait  une  communi- 
cation sur  la  navigabilité  du  fleuve  Mé-nam-Kong  (ou  Mékong) 
et  sur  riniportance  économique  du  royaume  du  Cambodge,  dont 
les  produits  très  variés  constitueraient  des  éléments  de  trafic  con- 
sidérables pour  notre  colonie  de  Gochinchine.  Ce  dernier  pays  n'a, 
en  effet,  et  ne  peut  guère  avoir  d'autre  production  que  le  riz.  Les 
autres  produits,  destinés  soit  à  la  consommation  intérieure,  soit 
à  rexportalion,  viennent  du  Cambodge  et  du  Laos. 

Il  y  aurait  donc  un  danger  véritable  à  faire  reposer  le  budget 
déjà  très  lourd  de  la  colonie  uniquement  sur  le  produit  des  rizières. 
On  aurait  tout  avantage  à  le  porter  sur  d'autres  cultures,  telles  que 
le  coton,  mûrier,  tabac,  caféier,  etc.,  auxquelles  se  prêterait 
admirablement  le  sol  cambodgien.  Il  serait  indispensable,  d*après 
M.  Pelletier,  d'unir  étroitement  la  Gochinchine  au  Cambodge,  pour 
constituer,  en  quelque  sorte,  une  colonie  unique  et  faire  profiter 
chacune  de  ces  régions  des  avantages  de  l'autre.  Notre  intervention 
au  Cambodge  devra  d'ailleurs  être  purement  commerciale,  ordi- 
nairement plus  avantageuse  que  l'intervention  administrative. 

Quant  à  la  navigabilité  du  Mékong  obstrué,  comme  on  sait,  par 
les  rapides  de  Khône,  M.  Pelletier  rappelle  qu'il  avait  fait,  en 
compagnie  de  M.  Muugeot,  une  élude  de  cette  question,  lors  d'une 
expédition  qu'ils  avaient  organisée  sur  ce  fleuve,  à  leurs  propres 
frais.  Cette  étude  les  a  convaincus  qu'il  était  possible  de  franchir 
ces  rapides  avec  un  bateau  à  vapeur,  par  une  passe  qu'ils  ont 
découverte  ;  ils  demandaient  en  même  temps  qu'une  Commission 
fût  instituée  pour  étudier  les  conditions  de  navigabilité  de  ce 
nouveau  passage. 

Une  discussion  s'engage  relativement  à  cette  question  ;  y  prennent 
part  MM.  Pigeonneau,  Vidal  de  Lablache  et  Castonnet  des  Fosses. 
M.  Delaporte,  empêché  d'assister  à  la  séance,  a  informé  la  réunion 
qu'il  préparait  un  mémoire  sur  ce  sujet. 

De  son  côté,  le  président,  M.  Levasseur,  a  demandé  a  M.  Pelletier 
de  vouloir  bien,  dans  une  prochaine  séance,  traiter  devant  le 
Groupe  la  partie  économique  de  son  travail,  en  exposant  ses  idées 
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sur  Tavenir  colonial  de  r(ndo-€hine,  et  en  particulier  sur  cehii 
du  Cambodge. 


^•^  Groupe.  —  Séance  du  7  décembre  1891.  —  Assistent  à  la 
séance  :  MM.  de  Quatrefages,  président  de  la  Société;  Bouquet  de 
la  Grye,  président  du  Groupe;  G.  Capus,  i*'  secrétaire  ;  Emm.  de 
Margerie,  i*  secrétaire;  D.  Bellet,  secrétaire  adjoint;  A.  Germain, 
de  Guerne,  Ch.  Velain,  J.  Girard,  Ë.-A.  Martel,  E.  Blanc,  Ch.  Maii> 
noir,  M.  Delamarrey  A.  Grandin. 

Le  président  annonce  que  soixante  membres  environ  se  sont  fait 
inscrire,  jusqu*à  ce  jour,  pour  faire  partie  du  1*  Groupe.  Il  an- 
nonce aussi  que  dans  une  séance  préparatoire  le  Bureau  de  ce 
Groupe  a  été  déûoitivement  constitué  (voy.  plus  haut  la  composi- 
tion du  bureau  de  ce  Groupe). 

M.  G.  Capus  fait  ensuite  une  communication  sur  le  climat  de 
TAsie  centrale,  et  en  particulier  sur  celui  des  régions  pamirieuies. 
Il  fait  ressortir  l'importance  des  observations  météorologiques  et 
leur  application  à  l'agriculture,  et  fournit  une  formule  pour  dé- 
terminer  avec  une  certaine  précision  l'époque  des  récoltes.  Quant 
au  climat  du  Turkestan,  climat  tout  continental,  il  se  disliogiie 
surtout  par  des  écarts  considérables  de  Tété  à  l'hiver  et  do  jour  a 
la  nuit.  Le  minimum  hivernal  à  Tachkent  atteint  — 27  degrés  cea- 
ligrades  ;  le  maximum  à  l'ombre,  en  été,  40  degrés  centigrades. 

Sur  les  hauteurs,  les  conditions  du  climat  continental  se  iroaveot 
naturellement  exagérées  sous  Tinfluence  de  l'élévation  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  La  période  plus  spécialement  envisagée  va 
du  13  mars  au  19  avril.  On  a  pu  constater  une  amplitude  extrême 
de 61  degrés  centigrades  entre  lemaximum  et  leffitntmum  absolus^ 
et  de  41  degrés  centigrade  entre  le  mtRtfiWfii  et  le  «Msnmaiw  à 
l'ombre,  dans  la  même  journée.  Quant  à  l'amplitude  extrême  an* 
nuelle,  on  considère  qu'elle  atteint  environ  120  degrés  centi- 
grades, soit  environ  70  degrés  centigrades  (Sievertsof),  au  soleil,, 
en  été,  et  —  50  degrés  centigrades,  en  hiver. 

Tandis  que  la  région  alaîenne  est  extraordinairement  chargée 
de  neige,  les  Pamirs  proprement  dits  en  sont  relativement  débar- 
rassés :  la  rareté  de  neige  sur  ces  hautes  régions  s'explique  par 
la  moindre  quantité  de  précipités  aqueux,  par  la  nature  topogra- 
pbique  du  terrain,  par  la  véhémence  des  vents  et  par  Tinteiisité  de 
la  chaleur  rayonnante. 


SÉANCES  DBS  GROUPES.  tj 

M.  Gapus  termine  par  d'intéressantes  données  caractéristiques 
sur  les  limites  extrêmes  de  ]a  végétation  et  ]a  flore  modifiée  par 
le  climat  dans  les  régions  sub-pamiriennes. 

Divers  points  abordés  par  le  conférencier,  provoquent  une  dis- 
cussion à  laquelle  prennent  part  MM.  de  Quatrefages,  Bouquet  de 
la  Grye,  Maunoir,  de  Guerne»  Blanc  et  Bellet. 

D'après  M.  de  Quatrefages,  Tacclimatement  de  divers  animaux 
leur  fait  perdre,  peu  à  peu  leurs  caractères  propres.  Il  rappelle 
notamment  l'histoire  de  l'oie  rapportée  d'Egypte  par  JoufTroy 
Saint-Hilaire;  l'époque  de  ponte  de  ce  volatile  a  fini  par  coïncider 
avec  celle  des  oies  indigènes. 

Un  échange  d'observations  a  lieu  ensuite  relativement  à  l'alti- 
tude à  laquelle  la  raréfaction  de  l'air  parait  influer  sur  la  santé 
de  l'homme.  Le  tempérament  particulier  de  l'ascensionniste  semble 
jouer  le  principal  rôle  dans  ces  affections  auxquelles  on  a  donné 
le  nom  de  mal  de  montagne.  M.  Bouquet  de  la  Grye  cite  notam- 
ment un  fait  personnel  où,  ayant  fait  des  ascensions  en  compagnie 
de  plusieurs  autres  alpinistes,  il  a  été  obligé  de  s'arrêter  à  une 
certaine  altitude,  pendant  que  ses  compagnons  atteignaient  le  som- 
met de  la  montagne,  sans  aucune  gêne. 

Avant  de  se  séparer,  M.  de  Quatrefages,  précisant  le  but  et  l'uti- 
lité de  ces  réunions,  engage  les  membres  du  Groupe  à  suivre 
l'exemple  de  la  Société  philomathique  et  consacrer  ces  réunions  à 
réchange  des  vues  personnelles  sur  divers  sujets  d'ordre  géogra- 
phique et  à  la  communication  réciproque  de  nouvelles  scientifiques 
recueillies  soit  dans  les  journaux,  soit  de  vive  voix;  à  conserver, 
en  un  mot,  à  ces  réunions,  leur  caractère  de  causeries  familières. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 


Séance  du  8  janvier  189S. 

GÉNÉRALITÉS.  -~  Boletin  de  la  Sociedad  GeogréAca  de  Lima.  N*  1, 
15  de  nbril  —  15  de  agosto  de  1891.  Lima,  5  fasc.  in-8.         Kchangi. 

DuLÂRO.  —  La  grandeur  de  Dieu  dans  les  merveilles  de  la  nature.  Poëme. 
Paris,  1761,  1  vol.  in-l^.  C**  Léofol»  HuI;o. 

Orthography  of  geograpiiicai  names.  Loodon,  Société  royale  de  géogra- 
phie, décembre  1891 ,  1  f.  Êchangb. 


OUVRAGES  OFFERTS   A   LA  SOClBTé. 

A.  Ë.  NoBDERSKiôLD.  —  Om  ett  afiryck  fhin  xv  :  de  »eklei  af  den  î  me- 
iall  graveradc  vârldskarta,  sôm  fôrvarats  i  kardinal  Stephan  Borgias 
muséum  i  Yellelrt  (Ymer,  18!)1).  Stockholm,  1891.  brocli.  in-l$.  Avtkcr. 

Prof.  M.  FioRiNi.  —  Il  mappamondo  di  Fausto  Rughesi  (BoU.  soc.  geogr, 
liai,),  Roma,  1891,  broch.  in-8.  Arrerm. 

Congrès  international  des  sciences  géographiques  i  Berne,  1891.  Cata- 
logue de  TExposilion.  Berne,  1  vol.  iQ-8.  DiftECTios. 

Congres  international  de  photographie  (2*  session).  Bruxelles,  189t. 
Rapport  général  de  la  Commission  permanente  nommée  par  le  congrès 
international  de  pliotographic  tenu  à  Paris  en  1889.  Paris,  Gauthier- 
Villars,  1891,  1  vul.  in-8.    Congrès  intkrnatioral  de  photogbafbk. 

Colonel  Laussedat.  —  Iconométrie  et  métrophotographie.  Notice  sur 
l'histoire  des  applications  de  la  perspective  à  la  topographie  et  à  la  car- 
tographie (Paris-Photographe,  sept.,  oct.  1891).  broch.  in-8.    Al^tccr. 

The  Statutory  Ninth  International  Congress  of  Orlentalists,  held  in  Lon- 
don  from  the  1**  to  the  10"^  Sept.,  1891.  S'  édition,  1  vol.  in-8. 

Hebnamn  Gollancz.  —  The  dignily  of  labonr,  as  taughl  in  the  Talmad 
(9^  Internat.  Congress  of  Orientalists,  London,  1891),  broch.  iD-8. 

G.  DE  VasconC£LLos-Abreu.  —  Summario  das  investigaçôcs  em  samscri- 
tologia  (lesiie  1886  até  1891.  Lisboa,  1891,  broch.  in-8. 

G.  V.  Leitner.  —  Muhammadanism  (With  appendices)  Woking,  Oriental 
Nobility  Institute,  1890,  broch.  in-8.  D'  G.  W.  LBiTasa. 

J.  Vallot.  —  Construction  de  Tobservatoire  du  Mont-Blanc  {Ann.  Cl.  A, 
Fr.).  Paris,  1891,  broch.  in-8.  Autkci. 

Biblioteca  Nazionale  Centrale  di  Firenze.  Elenco  delle  puhlicaaioni  Pe> 
riodiche  italiane  riccvute  alla  Biblioteca  nel  1891.  Firenze,  1891, 
1  vol.  in-8.  ÊcnAUci. 

Pequeno  catecismo  cristiano.  Traducido  en  la  lengua  cuna  ô  de  io«  In- 
dios  dcl  Darien  por  el  R.  P.  Fray  Pedro  de  Llisa,  y  revisto  por  los  SS. 
A.  L.  Pinurt  y  T.  J.  C;trranza.  Paris,  Uaisonneuve,  1890,  in-8. 

A.  L.  PlHAKT. 

A.  Dadbrée.  —  Recherches  expérimentales  sur  le  rôle  possible  des  gai 
à  hautes  températures,  doués  de  très  fortes  pressions  et  animés  d*aB 
mouvement  fort  rapide  dans  divers  phénomènes  géologiques  (C.  H- 
Acad,  des  se.  et  Bull.  soc.  géologique^  1891).  Paris.  2  broch.  in-i  et  tn-8. 

A.  Oalbrée.  —  Funérailles  de  dom  Pedro  d'Alcantara  {C.  H.  Acad.  éa 
se).  Pari»,  1891,  broch.  in-4.  ArTBca. 

Fr.  Scurader.  —  Emile  Templier.  Paris,  broch.  în-4.  Acteuk. 

Henri  Barrisse.  —  Christophe  Colomb,  les  Corses  et  le  gottvemcnie&t 
français.  Paris,  U.  Walter,  1890,  broch.  in-8.  Acbstc 


CUROPC.  —  SCHEFFER.  —  Histoire  de  la  Laponie,  sa  description,  l%iri- 
gino,  lo«i  mœurs,  la  manière  de  vivre  de  ses  Habitans.  leur  Reli^oa, 
l(Mir  Mngir  rt  los  choses  rares  du  Païs.  Avec  plusieurs  additions.  Tra- 
ditllfs  «lu  latin  |iar  L.  P.  A.  L.  Paris,  Olivier  de  Varennes,  1678,  1  wL 

,*"-^  C*  Lèopou»  Hrca. 

l*Expr«i»».  tiuidt'  international  des  chemins  de  fer,  etc.,  Stti8s«v.fj||.Qp^ 
Hf»rn«».  Mulih*«upt«  1  vol.  in-8.  AcTECR-tnrmri. 

C**  IUnhv    ItoitRM..   ■-.   Souvenirs  d*un  Montagnard  (1858-1888). 
IHHii.  I  ^ul,  (11.8. 
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PonU  et  Chaussées.  Résumé  des  obicrvalions  cenlralisées  par  le  service 
hydroiuétrique  du  bassin  de  la  Seine  pendant  Tannée  1890.  Versailles, 
1891,  in-8  et  in-^.  Ministèke  des  Travaux  publics. 

Auguste  Longnon.  —  Dictionnaire  topogruphiquo  du  département  de  la 
Marne,  comprenant  les  noms  de  lieu  anciens  et  modernes.  Paris,  impr. 
nat.,  1891,  1  vol.  in-4.  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Emile  Chaix.  —  La  vallée  del  Bove  et  la  végétation  de  la  région  supé- 
rieure (le  TEtna  {Le  Gtobe),  Genève,  1891,  broch.  in-8.  Auteub. 

Général  Alexis  de  Tillo.  —  Carte  hypsométrique  de  la  Russie  d'Europe 
(C.  R-  Acad,  des  se,  Paris,  1890).  Saint-Pétersbourg,  1891,  broch.  in-^. 

M.  Venukopp. 

V.  Radimsky.  —  Die  prâbistorisciien  Fundstâtten,  ihre  Erforschung  und 
Behandlung,  mit  besonderer  Riicksicht  auf  Bosnien  und  die  Hercego- 
vina  sowie  auf  das  ôslerreichisch-ungarische  Fundgebiet.  Sarajevo, 
Landesregierung  fur  Bosnien  und  die  Hercegovina,  1891,  1  vol.  in-8. 

Auteur. 

Prof.  Dr.  Franz  Toula.  —  Der  Stand  der  geologischen  Kenntnis  der  Bal- 
kanliinder.  Vortrag.(yer^fid/.  l\.Deut8ch.  Geographentag, '^ien,  1891). 
Berlin,  1891,  broch.  in-8.  Auteur. 

ASIE.  —  Georges  Pisson.  —  En  Asie  antérieure  (Trebizonde,Erzeroum, 
Mossoul.  Tawilé,  Sinha,  Téhéran)  (Supplém*  au  Temps,  déc.  1891). 

Anonyme. 

G.  W.  Leitnbr.  —  On  the  sciences  of  Language  and  of  Etnography.  With 
spécial  référence  to  the  Languages  and  Customs  of  the  Pcople  of 
YLumd  [Oriental  Instilute,  ^ok\n%;).  London,  Swan  Sonnenschein,  1890, 
broch.  in-8. 

H.  W.  Bellew.  —  An  Inquiry  into  the  Ëthnography  of  Afghanistan. 
Woking,  Oriental  University  Institute,  1891 .  1  vol.  in-8.  —  Introduc- 
tory  remarks  to  an  inquiry  into  the  Ëthnography  of  Afghanistan  (Ninth 
International  Congress  ofOrientalistSf  London,  sept.  1891),  broch.  in-8. 

D'  G.  W.  Leitner. 

W.  S.  Gaine.  —  Pieturesqae  India.  A  handbook  for  European  travellers 
{Illustrations  and  maps),  London,  Routledge,  1890,  1  vol.  in-8. 

C**  LÉOPOLD  Hugo. 

H.  H.  RiSLEY.  —  The  tribcs  and  castes  of  Bengal.  Anlhropometric  data. 
Vol.  I,  11.  Calcutta,  1891,  2  vol.  in-8.  Auteur. 

D'  A.  Mocgeot.  —  Voyage  aux  chutes  de  Khon  (octobre  1890).  Saigon, 
1891,  broch.  in-8.  Auteur. 

AFRIQUE.  —  l'C  Congo  illustré.  Voyages  et  travaux  des  Belges  dans 
rÊlat  indépendant  du  Congo,  publié  sous  la  direction  de  A.  J.  Wauters. 
Première  année,  n*  1,  25  décembre  1891.  Bruxelles,  1  fasc.  in^. 

Direction. 

Ambroise  Tardied.  —  De  Parts  "au  Sahara.  Itinéraire  descriptif  et  archéo- 
logique aux  villes  romaines  de  Lambèse  et  de  Thimgad...  en  passant 
par  Alger,  Sélif,  Constantine  et  Batna.  Batna,  1890,  broch.  in-8.  AUTEUR. 

Charles  Alluaud.  —  Voyage  aux  Iles  Canaries  (nov.  1889-juin  1890). 
Notes  sur  les  faunes  insulaires...  Renseignements  divers.  Liste  des  sta- 
tions et  carte  du  voyage  {Mém.  «oc.  *oolog.),  Paris,  1891,  broch.  in-8. 

Auteur. 
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Beitrâgc  zur  geologischen  Kennlniss  des  Ôstliclien  Afrika,  Yon  L.  R.  v. 
Hôhnel,  A.  Rosiwal,  F.  Toula  unJ  E.  Suess  (58.  Bd.  Denkschr.  éer 
maihemai.-naturwiMensch.  Cl.  k.  Akad,  der  Wissenêch.).  Wien, 
Tempsky,  1891,  1  vol.  in-4.  ArTEcas. 

A  MIN  Sami.  —  Statistique  tirée  du  budget  de  1891  et  de  la  statistique  de 
1892  (Egypte.  Tableau  contenant  la  superficie  des  terrains  des  91oadi> 
rieh  et  des  Gouvernorats...),  1  f.  Autetr. 

Th.  g.  de  GniRAUOON.  —  Report  of  the  Progress  made  in  the  study  of 
African  Languages  in  the  last  few  years  (9^  Internat.  Congr«ss  of 
Orientalists.  London,  1891),  broch.  in-8.  G.  W.  Lcititer. 

J.  ToRREND.  —  A  comparative  Grainmar  of  the  South-Afrîcao  Bantu 
Languages,  comprising  those  of  Zanzibar,  Mozambique,  the  Zambezi, 
Kafirland,  Benguela...  London,  Kegan  Paul,  French,  Trôbner  A  Co, 
1891,  1  vol.  in-8.  Aotecr. 


AMÉRIQUE.  —  Treasury  Department.  Annual  report  of  the  Clii«f  of  tke 
Bureau  of  statistics  on  the  foreign  commerce  of  the  United  States  for 
the  year  ending  Junc  30,  1891.  Washington,  1891,  in-8. 

GODVERRBXENT  DES  ÉtATS-UhIS. 

A.  L.  PiifART.  —  Note  sur  les  limites  des  civilisations  de  l'isibme  améri- 
cain. Paris,  1890,  broch.  in-4.  (autographié). 
A.  L.  PlHART.  —  Yocabulario  Castellano-Dorasque.   DialectRB  Chumula, 

Gualaca  y  Cbanguina.  Paris,  £.  Leroux,  1890,  broch.  in-8. 
A.  L.  PiRART.  —  Note  sur  les  Pétroglyphes  et  Anliquilés  des  Grandes  et 

Petites  Antilles.  Paris,  1890,  broch.  in-4  (autographié). 
A.  L.  PiNART.  —  Aperçu  sur  Ttle  d'Aruba,  ses  habitants,  ses  antiquités, 

ses  pétroglyphes.  Paris.  1890,  broch.  in-4  (autographié).  AoTEuft! 

A.  R.  P.   Labbe.  —  Ilinerario   de  exploraçâo  do  Amasonas  i  Bolivia. 

Belem,  1887,  broch.  in-8.  Adteoe. 

JusTO  Leigue  Moreko.  —  Nociones  de  geo^rafia  de  Bolivîa.  Partes  poti- 

tica  y  descriptiva.  Sucre,  1891,  broch.  in-8.  Aitteoe. 

JoAQOiN  EsfiUEBRA.  —  Nota  de  un  delegado  correspond iente  por  Colocn- 

bia  al  Gongreso  ioternacional  de  Aroericanistas,  1891.  BogotA,  broch. 

in-8.  M*"  DE  CaoïziBa 


CARTES 


Drei  Karten  von  Gerhard  Mercator.  Europa — Britische  Insetn — Weltkarte. 
Facsimile-Lichtdruck  nach  den  Originalen  der  Stadlbibliothek  sit 
Breslau.  Hergestellt  von  der  Reichsdnickerei.  Herausgegeben  von  der 
Gesellschaft  fiir  Erdkunde  zu  Berlin.  41  Tafeln.  Berlin,  Kûtil  (Paris,  Le 
Soudier),  1891,  in-f*.  Société  de  gêogbapbik  de  Be&tnr. 

Fac-similé  d'une  mappemonde  du  quinzième  siècle,  du  musée  du  cardi. 
nal  S.  Borgia,  à  Villetri,  If.  A.  B.  NoedE3i$si6ld. 

Grea(  Cirele  sailing  charts  :  North  Atlantic  Océan,  Sovth  Atlantic  Océan 
North   Pacific  Océan,  South  Pacific  Océan,  Indian  Océan  (n**  ISUoI 
1284).  Washington,  Bydrograpbic  Office,  Navy  Department,  1891.  5  jf 

Département  de  la  Mabihe  des  iTATs-'(Jai&. 
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Carte  topographique  de  rfispagno,  1/50000.  Ff.  ii*'  734,  765,  789,  808, 
815,  833-839.  Madrid,  Institut  topographique  militaire,  1891,  12  fi*. 

ÉCHANGE. 

ÉM.  Ghaix.  —  Carti  Yoleanologica 'e  topografica  deir  Etna.  1/100000. 
Ginevra,  Georg,  1892,  i  f.  Auteur. 

Paul  Macey.  —  Carte  de  Tlndo-Chine.  Mission  commerciale  de  1889-91, 
organisée  par  le  syndicat  français  du  Haut-Laos.  Travaux,  résultais  et 
projets.  Paris,  Appel-Parrol  &  C'*,  1  f.  Auteur. 

Costa  occidental  d'Africa.  Provincia  d'Angola.  Piano  hydrographico  da 
bahîa  do  Lobiio.  Levantàdo  em  abril  pelos  offtciaes  da  armada  Fon- 
toura,  Newton  e  A.  Valle  (Commissfio  de  cartographia.  Lisboa),  1/10000, 
1891.  1  f. 

Garta  das  possessôcs  portuguezas  da  AfricH  méridional  scgundo  as  con- 
veiiçôes  celebradas  em  1891,  2*cd.  Paris  (Khrard),  1891, 1/6000000,1  f. 

Garta  da  ilha  de  S.  Thomé,  1891,  1/150000  (Avec  carton  :  Gidadede  S. 
Thomé,  1/Î5000),  1  f. 

Esboço  das  bacias  hydrographicas  dos  rios  Pungue,  Revue  e  parte  do 
Busio,  1/500000. 1891, 1  f.     Commission  de  cartographie,  Lisbonne. 

Coronel  A.  R.  F.  Fabre.  —  Garta  chorugraphica  das  zonas  regadas  pelos 
rios  Purus,  Madeira,  Mamore  e  Béni,  arrestando  o  traçado  da  projec- 
tada  estrada  do  Purus  ao  Béni.  1  f.  Auteur. 

Carte  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  dépendances.  3*  arrondissement. 
Dressé  par  M.  Deslelle...  d'après  les  travaux  des  ofAciers  de  la  mission 
topographique,  1886.  Terminé  et  complété  par  H.  Chenard,  1887.  — 
1/107  941,  Paris,  1  f.  Colonel  PuJOL. 

F.  Herm.  Kruger  et  h*"*  BoREL.  — Carte  murale  des  missions  de  TAft-ique. 
1/5000000;  avec  répertoire  des  noms  des  lieux.  Auteurs. 


PHOTOGRAPHIES. 


EMILE  Ghaix.  —  Etna  (photographies  prises  durant  un  voyage  à  TEtna  et 

à  Vulcano,  pendant  Tété  de  1890),  album  in-4  (19  pi.).  Auteur. 

£.  Bresillon  et  Cb.  Deschamps.  —  Cavernes  de  Samte-Heine  (Toul),  5  pi. 

Auteurs. 
Ed.   Stichelbaut.  —  Angleterre  et  Ecosse  (Bingley,   Ingleton,   Edin- 
burgh,  Glasgow...),  13  pi.  Auteur. 

Maurice  Déchy.  —  Pont  romain  sur  la  Narenta,  près  Mostar,  1  pi. 

Auteur. 
Gh.  Alluaud.  —  Iles  des  Canaries,  50  pi.  Auteur. 


Le  gérant  responsablet 
G.  Maunoir» 

Secrétaire  gënértl  de  la  Goaunission  centrale, 

BOULEVARD  SAINT-OBRHAIN,  184. 
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de  la  séance  du  ^i  janvier  1892,  à  8  heures  i/2  du  soir. 

A  I'HAIaI  Am  la  Société,  bottlevard  8«int-6eniain.  184. 


Correspondance. 

L'abbé  P.  Bauron.  —  Le  centre  et  le  sud  de  la  Tunisie.  —  La  Ts- 
nisie  chez  les  anciens.  —  Les  ruines  à  Cartbage,  Zaghouan,  Sbéitla, 
Feriana.  —  Gafsa.  —  Le  désert.  —  Tôzeur,  Nefîa  et  les  oasis.  —  Le 
chotl  Djérid  et  le  lac  Tritun.  —  Le  pays  des  ksours.  —  Les  Tro$^odyte« 
d'Hérodote.  —  Les  Berbères  Ouerghemma.  —  L'Araad.  —  Projecûons  à 
la  lumière  oxhydrique,  par  M.  Molteni. 


SOCIETE    DE    QEOGRAPHIR 

Fondée  en  1821,  reconnue  d*utUUi  publique  en  1827 

■  m9Q9  I 

Tablean  des  ioirs  de  séances  de  ia  Connissioi  Ceitnli 

POUR   L'ANNÉE    1892 

(t«  ET  3*  VENDRBDJS  DE  CHAQUE  MOIS) 
A  l'Hôtel  de  la  Société,  boulerard  Baint-GlennalB,  104 


JANVlSa 

PItVitIBA 

8 

5 

22 

19 

MARS  AVRIL  MAI  JCIB 

i  i  6  3 

18  22  20  17 


JUILLIT  AOUT  8IPTBMBRB  OCTOBRE  ROVBHBRR  OÉCI 

*  S 

18  16 


Les  Séances  s'ouvrent  i  8  heures  i/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discuaaioBi 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  1t  henrtta  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S^adreuer pour  le»  rèelamatum»  et  lei  remeignementt  à  M.  Aobst, 
de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain^  184. 


8807.  "  Lib.-Inp.  réaniM,  rue  MlfaoB,  t.  Paria.  —  MAT  •!  Merr 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES    DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 

Paraissant  deux  fois  par  mois. 


A  ce  naméro  sonl  Joints  le  Tllre  et  la  Table  dn  Cemple  renila 

dm  séances  pour  Tannée  199i. 


Séance  du  22  janvier  1892. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    CHEYSSON 


M.    mm   tlVATSEPACiES    DE    BREAC 

PAÉSIDBNT  DB  LA  SOCltTÉk 

Le  nouveau  Président  de  la  Commission  centrale,  après  avoir 
annoncé  la  composition  du  Bureau  de  la  Commission  pour  Tannée 
courante,  s'exprime  ainsi  : 

c  La  Société  vient  d*étre  très  cruellement  éprouvée;  elle  a  perdu 
son  illustre  président,  M.  de  Quatrefages  de  Brcau,  de  l'Académie 
des  sciences,  dont  la  mort  met  en  deuil,  non  seulement  tous  ses 
amis  de  France,  mais  encore  les  savants  du  monde  entier. 

c  Malgré  son  grand  âge, — il  avait  quatre-vingt-deux  ans, — nul  de 
nous  ne  pouvait  s'attendre  à  ce  qu'il  serait  enlevé  aussi  rapidement. 
Quand  il  présidait  notre  dernière  Assemblée  générale  du  18  dé- 
cembre avec  cette  vigueur  de  paroles  et  de  pensées;  lorsque,  dans 
notre  banquet  annuel  du  18  décembre  également,  il  répondait 
avec  tant  de  bonne  grâce,  tant  de  jeunesse,  tant  de  verve  et  de 
bonté  au  toast  par  lequel,  au  nom  de  la  Société,  je  lui  exprimais 
notre  affection,  notre  reconnaissance  et  notre  respect,  qui  de  nous 
aurait  pu  croire  qu'il  allait  nous  être  sitôt  enlevé?  Cette  perte  a 
soc.  DB  otoaa.  —  c.  r.  des  séamcss.  —  m*  2.  3 
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très  douloureusement  afifecté  tous  les  membres  de  la  Commission 
centrale,  qui  le  considéraient  comme  un  ami,  comme  un  guide  sûr  el 
éprouvé,  comme  un  maître  respecté  et  aimé.  M.  l'amiral  Vi|^nes, 
qui  présidait  notre  dernière  séance  de  la  Commission  centrale, 
s'est  fait  l'éloquent  interprète  de  nos  sentiments,  en  quelques 
paroles  émues  el  louchailtes,  après  lesquelles  la  Commission  cen- 
trale a  levé  la  séance  en  signe  de  deuil. 

c  Sur  la  tombe  de  notre  président,  des  voix  autorisées  se  sont 
fait  entendre  au  nom  des  diverses  Sociétés  savantes  auxquelles  il 
appartenait.  Notre  Société  a  eu  la  bonne  fortune  d'avoir  pour 
interprète  M.  Em.  Levasseur,  l'un  de  ses  vice-présidents.  Je  crois 
que  l'assemblée  sera  bien  aise  d'entendre  les  paroles  qui  ont  été 
prononcées  en  son  nom  à  celte  occasion.  A  défaut  de  M.  l^vassenr 
retenu  loin  de  nous  par  les  devoirs  de  son  enseignement  public, 
je  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  général,  pour  qu'il  veuille 
bien  lire  l'allocution  de  M.  Levasseur.  i 


Allocution  de  M.  Levasseur  aux  obsèques  de  M.  de  Quatrefagi 

c  Après  les  hommes  éniinents  qui  viennent  de  caractériser,  avec 
l'autorité  de  leur  science  et  l'émotion  de  leur  douleur,  l'œuvre  de 
M.  de  Quatrefages,  je  n'ai  rien  à  ajouter  pour  faire  connaître  la 
haute  valeur  de  ses  travaux  et  pour  marquer,  à  l'heure  où  il  entre 
dans  la  postérité,  la  place  qu'il  y  occupera  désormais  dans  Thistoire 
des  sciences.  Mais  j'ai  un  devoir  à  remplir  ;  je  dois  à  mon  tour  dépo- 
ser, devant  ce  cercueil,  Thommage  du  respect  et  des  regrets  des 
deux  Sociétés  dont  il  était  un  des  membres  les  plus  illustres  et  les 
plus  aimés,  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France  et  la  Société 
de  Géographie;  j'ajouterai  même  l'hommage  de  la  Société  de  géo- 
graphie commerciale,  dont  le  président  n'a  pu  assister  aujour- 
d'hui à  cette  cérémonie  funèbre. 

c  C'est  à  M.  Louis  Passy,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agri- 
culture, qu'il  appartenait  déparier  au  nom  de  la  première.  L*ordre 
du  médecin,  qui  le  retient,  l'a  privé  d'exprimer  ici  —  comme  il  Ta 
fait,  l'an  dernier,  avec  une  si  touchante  émotion,  sur  la  tombe  de 
M.  Becquerel  —  le  sentiment  que  la  Société  tout  entière  a  sponta- 
nément manifesté  mercredi,  lorsque,  en  apprenant  la  perte  qa*eUe 
venait  de  faire,  elle  a  levé  la  séance  en  signe  de  deuil. 

c  Beaucoup  de  membres  ignoraient  même  que  M.  de  Quatrefages 
fût  malade.  Quelques  semaines  auparavant,  ils  Tavaient  vu  à  sa 
place,  le  visage  placide,  le  sourire  accueillant,  le  regard  attentif, 
comme  ils  le  voyaient  depuis  vingt  ans,  sans  que  les  années  eussent 
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altéré  la  sérénité  de  sa  physionomie  non  plus  que  raffabilité  de 
son  caractère.  Il  y  avait  en  effet  plus  de  vingt  ans  qu*il  était  membre 
de  la  Société.  Désigné  par  ses  beaux  mémoires  sur  la  maladie  des 
vers  à  soie  et  sur  la  sériciculture,  il  avait  été  élu  en  1870,  à  une 
époque  où,  membre  de  Tlnstitut  depuis  dix-huit  ans,  il  était  déjà 
en  pleine  jouissance  de  sa  célébrité  scientifique.  II  était  devenu 
doyen  de  la  section  d'histoire  naturelle  agricole  dans  laquelle  il 
siégeait  en  compagnie  de  trois  de  ses  confrères  de  TAcadémie  des 
sciences,  d'un  de  ses  collègues  du  Muséum  et  d*un  inspecteur  géné- 
ral de  l'enseignement  agricole  ;  il  aurait  été  président  de  la  Société, 
si  sa  modestie  ne  lui  avait  fait  décliner  cette  charge.  L'honneur 
aurait  été  pour  nous.  Son  nom  restera  néanmoins  inscrit  dans  nos 
annales,  et  dans  nos  mémoires  vivra  le  souvenir  de  la  bonne  grâce 
avec  laquelle  il  intervenait  dans  nos  discussions,  de  la  judicieuse 
opportunité  de  ses  remarques,  de  la  haute  portée  qu'avaient,  sous 
une  forme  toujours  simple,  les  conclusions  d'un  esprit  vraiment 
scientifique,  dégagé  des  préjugés  d'école,  cherchant  la  vérité  par 
l'observation  et  dans  les  limites  de  l'observation. 

c  M.  de  Quatrefages  s'était  donné  depuis  longtemps  et  plus  com- 
plètement à  la  Société  de  Géographie  dont  il  a  dirigé  les  travaux 
i  maintes  reprises  :  cinq  fois  vice-président  et  six  fois  président 
de  la  Commission  centrale  dont  il  faisait  partie  depuis  1856; 
quelques  années  encore  et  nous  allions  fêter  le  cinquantenaire  de 
son  entrée  en  fonctions.  Après  M.  Antoine  d'Abbadie,  il  était  de 
beaucoup  le  doyen  de  cette  Commission  et,  si  je  ne  me  trompe,  le 
doyen  de  la  Société.  Il  en  avait  été  élu  quatre  fois  vice-président  ; 
il  en  était,  depuis  1875,  président  honoraire  et  président  depuis 
la  fin  de  l'année  1890. 

c  Le  19  décembre,  remerciant  l'assemblée  générale  d'une  nomi- 
nation qu'il  pensait  devoir  <  à  la  science  de  l'anthropologie,  sœur 
de  la  géographie  >  et  un  peu,  ajontait-il,  c  à  une  sympathie  per- 
sonnelle »,  il  avait  profité  de  la  circonstance  pour  rappeler  les 
services  dont  la  Société  était  redevable  à  ses  présidents,  depuis 
qu'elle  les  avait  continués  plusieurs  années  dans  leurs  fonctions, 
afin  de  leur  laisser  le  temps  d'exécuter  le  bien  dont  ils  avaient 
conçu  la  pensée,  c  Quand  je  parcours  la  liste  de  mes  prédécesseurs, 
je  me  sens  effrayé,  >  disait-il  modestement;  puis  en  terminant  :  <  Je 
vous  apporte  la  même  bonne  volonté  qu'eux.  Gardez-moi  votre 
sympathie  fortifiante  et,  dans  la  mestti*e  de  mes  forces,  je  ferai 
mon  possible  pour  me  rendre  digne  d'eux.  > 
<    c  Ce  qu'il  ne  disait  pas,  c'est  qu'il  avait  beaucoup  fait.  11  avait 
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pourtant  conscience  de  l'œuvre  scientifique  qui  a  rempli  la  seconde 
moitié  de  sa  vie  et  à  laquelle  son  nom  restera  attaché.  I^s  théo- 
ries transformistes  Tont  préoccupé  jusqu'à  son  dernier  jour;  oo  a 
trouvé  sur  sa  table  le  manuscrit  presque  achevé  d'un  travail  sor 
Darwin.  L'auteur  des  Souvenirs  d'un  naturaliiie,  des  Polynésiens 
et  leurs  migrations,  du  Rapport  de  1867  sur  les  progrès  de 
V anthropologie i  de  V Espèce  humainej  des  Pygmées^  des  Hommes 
fossiles  et  Hommes  sauvages, de  Vlntroduction  à  Vétude  des  races 
humaines,  son  dernier  ouvrage  ;  l'inspirateur  des  Cranta  ethniea^ 
non  seulement  revendiquait  hautement  les  droits  de  l'Homme  dont 
il  proclamait  l'unité  d'origine  et  qu'il  ne  permettait  pas  de  con- 
fondre avec  le  reste  de  la  nature,  mais  en  même  temps  il  s'appli- 
quait à  mettre  en  lumière  les  rapports  qui  existent  entre  la  Nature 
et  l'Homme,  entre  le  sol  et  le  climat  d'une  contrée  et  le  caractère 
de  la  civilisation  de  ses  habitants  et  il  est  à  ce  titre  un  des  maîtres 
qui  ont  contribué  à  élargir  les  horizons  de  la  géographie  et  i 
l'élever  au  rang  des  sciences  morales. 

<  Il  semblait  avoir  moins  conscience  de  l'influence  qu'il  exerçait 
sur  ses  collègues,  ou  du  moins  sa  modestie  le  laissait  peu  paraître. 
Cependant,  qu'il  occupât  le  fauteuil  présidentiel  ou  qu'il  fût  dans 
le  rang,  sa  parole  était  toujours  écoutée  et  ses  conseils  souveal 
prépondérants.  H  ne  les  imposait  pas;  il  les  donnait  avec  uae 
douce  autorité  ;  son  œil  clair,  son  front  haut  et  nu,  ses  lèvres 
fines,  l'ovale  de  son  visage  sobrement  encadré  dans  une  barbe 
blanche  respiraient  la  bonté  et  inspiraient  la  confiance  ;  sa  parole, 
simple  et  familière,  avait  un  accent  de  sincérité  et  une  sorte  d'élo- 
quence paternelle  qui  pénétraient. 

c  Le  souvenir  des  services  rendus  ajoutait  encore  à  cette  autorité. 
Nous  nous  rappelions  qu'au  temps  où  la  Société  de  Géographie  était 
enfermée  dans  Tétroit  local  delà  rue  Christine,  il  avait  le  premier 
conseillé  de  mettre  à  Tordre  du  jour  ces  conununications  de  voya- 
geurs qui  attirent  aujourd'hui  la  foule  à  nos  séances;  que,  lorsque 
la  question  du  déplacement  du  siège  social  aété  agitée,  il  a  été  an 
nombre  de  ceux  qui,  sous  l'impulsion  de  l'amiral  La  Ronciére  le 
Noury,  ont  fait  prévaloir  la  résolution  —  laquelle  n*était  pas  alors 
sans  quelque  hardiesse  —  de  construire  un  hôtel  :  nous  nous  rap» 
pelions  que  maintes  fois  il  avait  présidé  avec  son  tact  habituel  nos 
grandes  solennités  de  la  Sorbonne  et  qu'il  avait  particulièrement 
soutenu  de  ses  encouragements  notre  vaillante  phalange  de  TOfa* 
geurs  africains  ;  nous  savions  que,  dans  toutes  les  circonstances 
graves,  il  nous  avait  apporté  son  précieux  concours  et  qu'associé  de 
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oœur  à  la  Société  que,  durant  vingt  années,  il  avait  connue  confinée 
obscurément  dans  un  petit  cercle  d'érudits  et  qu'il  se  réjouissait 
de  voir  largement  ouverte  au  public  dans  l'éclat  de  sa  prospérité, 
il  était  toujours  prêt  à  répondre  à  son  appel. 

€  Nous  le  savons  encore,  et  c'est  la  raison  de  nos  regrets;  nous 
avons  perdu  un  conseiller  et  un  maître.  Son  nom  et  son  œuvre  sub- 
sisteront dans  la  science  ;  mais  nous  ne  l'aurons  plus  à  nos  côtés. 

€  C'est  l'expression  de  ces  regrets  que,  comme  délégué  de  la 
Société  nationale  d*agriculture  et  comme  vice-président  de  la  So- 
ciété de  Géographie  et  de  la  Société  de  géographie  commerciale, 
je  suis  venu  au  nom  de  mes  collègues  et  au  mien,  déposer  sur  ce 
cercueil  avec  l'hommage  de  notre  reconnaissance,  en  disant  un 
suprême  adieu  à  notre  étninent  collègue,  notre  bon,  notre  vénéré, 
notre  regretté  Armand  de  Quatrefages  de  Bréau.  > 

Après  cette  lecture,  M.  Gheysson  ajoute  :  c  Je  ne  puis  être  que 
très  reconnaissant  à  notre  éminent  collègue,  M.  Levasseur,  d'avoir 
si  fidèlement  et  si  éloquemment  traduit  tous  nos  sentiments  en 
face  de  cette  tombe  qui  vient  de  s'ouvrir.  > 

Voici  maintenant  l'allocution  que  l'amiral  Vignes,  président  de 
la  Commission  centrale,  a  prononcée,  à  l'ouverture  de  la  séance 
administrative  du  15  janvier  : 

c  Messieurs,  en  ouvrant  tristement  cette  séance,  je  vous  de* 
mande  de  nous  associer  dans  l'expression  d'un  immense  regret. 
La  mort  de  notre  vénérable,  vénéré  et  si  sympathique  Président 
va  laisser  parmi  nous  un  grand  vide  que  le  temps  comblera  diffici- 
lement. Nous  étions  habitués  à  le  voir  à  toutes  nos  séances.  Sa 
présence  nous  encourageait;  ses  sages  conseils  nous  rassuraient 
et  nous  aimions  à  mettre  toute  notre  confiance  dans  ce  Président 
à  la  fois  si  aimable  et  si  savant.  Pour  ma  part  j'aimais  profondé- 
ment M.  de  Quatrefages;  je  lui  avais  voué  une  affection  réelle  et 
comme  filiale.  Sa  mort  m'est  une  cause  de  grand  chagrin  et  je  suis 
assuré  qu'en  exprimant  ces  sentiments,  je  ne  suis  que  le  fidèle 
interprète  de  tous  les  vôtres  (1).  > 

A  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  de  Quatrefages,  des  télégrammes 

de  condoléance  avaient  été  adressés  à  la  Société  de  Géographie»  par  : 

La  Société  de  géographie  de  Rouen,  sous  la  signature  de  son 

(1)  Après  le  Mnitin  réflementaire  pour  le  renoaTellement  da  Bareau,  la  aétnee 
•dminUtraUva  du  i5  jenrier  ■  éU  levée  en  ligne  de  deuil. 
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secrétaire  général,  M.  Gabriel  Gravier,  l'un  de  nos  eoilègues  : 

c  La  Société  normande  de  géographie  apprend  avec  douleur  U 
mort  de  M.  de  Quatrefages,  Thomme  éminent  et  sympathique  qui 
présidait  la  Société  de  Géographie  de  Paris.  Elle  présente  à  la 
Société  mère  ses  compliments  de  condoléance  et  Tassure  qu'elle 
prend  largement  part  à  son  deuil.  Encore  une  étoile  qui  dispa- 
raît; encore  un  noble  cœur  qui  cesse  de  battre. — Gabriel  Gravier.» 

La  Société  de  géographie  de  Genève,  sous  la  signature  de  ton 
président,  M.  Arthur  de  Claparède  : 

c  La  Société  de  géographie  de  Genève  eiprime  à  la  Sociélé  de 
géographie  de  Paris  sa  profonde  sympathie  à  l'oecasion  de  la 
mort  de  M.  de  Quatrefages.  —  Arthur  de  Claparède.  > 

La  Société  de  géographie  d'Amsterdam,  sous  la  signaiore  de 
son  président,  M.  le  colonel  Versteeg,  l'un  de  nos  membres  corres- 
pondants étrangers  : 

c  La  Société  de  géographie  d'Amsterdam  et  en  premier  lieusoa 
président,  offrent  à  la  Société  de  géographie  de  Paris  leurs  condo- 
léances sincères  à  propos  de  la  perte  douloureuse  et  sensible 
qu'elle  vient  de  subir  par  la  mort  de  son  illustre  président»  H.  le 
professeur  de  Quatrefages  de  Bréau.  —  Versteeg.  > 

La  Société  exprimera  ses  remerciements  aux  Soeiétés  qui  loi 
ont  adressé  ces  témoignages  de  sympathie. 


Pour  se  conformer  à  son  règlement,  la  Commission  ceoirale» 
dans  la  première  séance  de  Tannée,  qui  s*est  tenue  le  15  jaaTier, 
a  procédé  au  renouvellement  annuel  de  son  Bureau,  t  Cette  Cooi* 
mission  m'a  fait,  dit  M.  Gheysson,  le  très  grand  honneur  de  m'ap- 
peler  à  la  présider.  Elle  a  ensuite  nommé  comme  vice-présidents  : 
M.  le  général  Derrécagaix,  Directeur  du  Service  géographique  de 
l'Armée,  et  M.  Caspari,  ingénieur  hydrographe  de  la  nurine.  £Ue 
a  confirmé,  pour  la  vingt-cinquième  fois,  dans  son  poste  de  secré* 
taire  général,  M.  Ch.  Maunoir,  qui,  heureusement  pour  la  Sociélé 
de  Géographie  dont  il  est  l'incarnation  et  la  tradition  vivante,  est 
inamovible  dans  cette  fonction  depuis  18G7.  {Applwidisêemient^) 
Enfin,  la  Commission  centrale  a  réélu  pour  la  seizième  fois,  —  ee 
qui  est  déjà  un  long  bail,  —  en  qualité  de  secréiaire-a^joialy 
M.  Jules  Girard  dont  le  concours  dévoué  et  continu  mérite  la 
reconnaissance  de  la  Société.  (ApplaudissemeiUs.) 

<  En  prenant  place  à  ce  fauteuil  où  j'ai  eu  de  si  éminenta  pré» 
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décesseurs,  je  fais  appel,  messieurs,  à  votre  bienveillance  qui  n'a 
fait  défaut  à  aucun  d'eux.  Je  m'efforcerai  delà  justifier  en  ra'inspi* 
rant  4e  leurs  traditions,  de  leurs  exemples  et  en  particulier  de 
ceux  de  mon  prédécesseur  immédiat,  M.ramiral  Vignes,  dont  vous 
avex  tous  pu,  pendant  son  année  de  présidence,  apprécier  en 
même  temps  que  son  autorité,  l'aménité,  le  tact  et  la  haute  cour- 
toisie. >  (Vifs  applaudissements.) 


lieetnre  de  la  CerrespendMiee. 

r^OTlFlCATIONS,  RENSEIGNEMENTS  ET  AVIS  DIVERS.   —  La  Société 

a  reçu  avis  du  décès  de  M.  Gb.-Henri  Borgeaud,  ancien  sous-direc- 
teur delà  Société  Générale,  décédé  à  Paris  le  11  janvier  [Mb  1R75]. 

—  La  Manchester  Geographical  Society  notifie  à  la  Société  de 
Géograpbie  (de  Paris)  la  perte  qu'elle  vient  d'éprouver  en  la  per- 
sonne de  Sa  Grftce  le  duc  de  Devonshire»  qui  présidait  la  Société 
géographique  de  Manchester. 

Une  lettre  de  condoléance  a  été  adressée  à  cette  Société  à  l'oc- 
casion de  son  deuil. 

—  M.  Narcé,  lieutenant  au  31*  d*infanterie|  remercie  de  son 
admission. 

—  Le  vice-amiral  Vignes,  retenu  par  une  indisposition,  s'excuse 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

—  Le  duc  de  Mandas,  ambassadeur  d'Espagne  en  France, 
adresse  à  la  Société  un  document  où  sont  consignées  les  disposi- 
tions relatives  à  l'Exposition  historique  américaine  et  à  l'Expo- 
sition historique  européenne,  qui  seront  ouvertes  à  Madrid,  du 
là  septembre  au  31  décembre  1892. 

Ce  document  renferme  les  indications  nécessaires  aux  personnes 
qui  désireraient,  soit  faire  des  envois,  soit  assister  à  cette  double 
Exposition,  qui  se  tiendra  dans  les  bâtiments  destinés  à  la  biblio- 
thèque et  aux  musées,  ainsi  que  dans  le  Retiro,  à  Madrid. 

Cette  double  Exposition  sera  complétée  par  une  Exposition  indu- 
strielle internationale,  et  une  Exposition  également  internationale 
des  beaux-arts.  Ceux  des  membres  de  la  Société  qui  désireraient 
d'autres  indications,  les  trouveront,  soit  dans  le  document  envoyé 
par  M.  le  duc  de  Mandas,  soit  auprès  de  notre  collègue,  le  mar- 
quis de  Groiiier,  délégué  général  (36,  boulevard  de  Courcelles),  à 
rambassade  d'Espagne. 

—  M.  F.  Guelper,  commissaire  général  de  Ut  première  Exposi- 
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won  internationale  de  photographie,  organisée  «ous  les  auspices 
de  la  Chambre  syndicale  des  fabricants  et  négociants  en  appareils 
et  produits  photographiques,  Exposition  qui  doit  se  tenir  au  palais 
des  Beaux-Arte  (Champ  de  Mars),  d'avril  àseptembie  1892,  rédame 
1  autorisation  d'inscrire  le  nom  du  président  de  la  Société  sur  la 
liste   du  Comité  d'honneur  de  cette  Exposition. 

La  Société  hongroise  des  sciences  naturelles,  à  Buda-Pest,  a 
tenu  le  17  janvier,  à  l'occasion  du  cinquantenaire  de  sa  fondation, 
une  séance  solennelle  i  laquelle  les  membres  de  la  Société  avaient 
été  invités  à  assister. 

Dons  (Livres,  Brochures,  Cartes  et  autres  objets).  — 
M.  de  Noirfontaine,  directeur  du  Soleil  du  Dimanckê,  adresse 
un  certain  nombre  d'exemplaires  du  numéro  (4*  de  janvier)  de  ce 
journal,  contenant  le  portrait  du  regretté  M.  de  Quatrefages. 

---M.  Léon  Douay  annonce  l'envoi  d'nn  exemplaire  de  son  ouvrage 
intitulé  :  c  Études  étymologiques  sur  Fantiquité  aroérieaine.  » 

—  M.  Selim  Lemstrôm,  professeur  de  physique  à  rUniveraité 

d'Helsingfors,  fait  horomage  d'une  notice  intitulée  :  Expériemces 

sur  Vinfluence  de  VéleciriciU  sur  les  végétaux.  Cette  notice 

retrace,  depuis  les  travaux  de  Maimbray  en  Ecosse,  en  1746,  la 

inarche  et  les  progrès  de  la  question,  notamment  les  études  de 

MM.  Grandeau,  Leclerc  et  Celi.  Elle  donne  ensuite  les  résultats  des 

expériences  faites  par  M.  de  liCmstrôm  lui-même,  à  Givry,  sur  des 

terrains  appartenant  à  M.  le  baron  Arnouid  Thénard.  Bien  que  les 

études  de  ce  genre  ne  soient  pas  du  domaine  strict  de  la  géographie, 

elles  doivent  intéresser  les  géographes,  comme  tout  ce  qui  peut 

manifester  l'influence  de  l'homme  pour  modifier  la  terre*  On  se 

rappelle  que  M.  Selim  Lemstrôm  avait  séjourné  un  an  au  SpiUberg 

(1868)  et  trois  ans  dans  la  Laponie  finlandaise  (1871,  188i,  1883). 

Il  s'était  livré  à  d'intéressantes  études  sur  les  aurores  boréales  et 

Télectricité  atmosphérique.  C*est  ainsi  qu'il  a  été  porté  aux  expé* 

riences  dont  il  donne  Tesposé  dans  sa  notice. 

—  Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  transmet,  de  la  part  du 
Ministre  des  Affaires  étrangères,  un  exemplaire  d'une  géographie  de 
la  Syrie,  en  langue  arabe,  publiée  par  M.  Fadlallah  Farès  Abon 
Halkah,  ainsi  qu'une  lettre  de  l'auteur  dans  laquelle  eelui-cî  iaii 
hommage  de  son  volume  à  la  Société. 

—  M.  Pabert,  directeur  du  journal  VA  frique  Française ^Mànaat 
la  carte  de  son  voyage  dans  le  Sahara  occidental,  avec  une  notice 
que  la  Société  lui  avait  demandée. 
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—  M.  J.  Hansen,  cartographe  de  la  Société,  adresse  une  carte 
en  deux  feuiiJes,  à  l'échelle  de  1/400000*,  de  la  route  de  Biskra  à 
Ouargla  (sud  de  la  Tunisie). 

Cette  carte  est  destinée  à  l'excursion  organisée  dans  cette  région 
par  le  Club  alpin  français. 

—  M.  J.  Beck,  photographe  à  Strasbourg,  envoie  dix-huit  pho- 
tographies et  petits  panoramas  pour  les  collections  de  la  Société. 

—  M.  E.-A.  Martel  offre  un  curieux  tableau  encadré  (92X67  cent.), 
représentant  les  coupes  et  plans  à  l'aquarelle  et  à  grandes 
échelles  (1/666%  1/1333*  et  1/4115*)  du  gouffre,  profond  de 
103  mètres,  et  de  la  rivière  souterraine,  longue  de  3  kilomètres, 
du  Puits  de  Padirac  (Lot).  C'est  la  copie  agrandie  et  fort  bien 
exécutée  par  Fun  des  frères  du  pensionnat  Saint-Charles  à  Gramat 
(Lot),  des  levés  originaux  de  cette  merveille  naturelle,  levés  qui  ont 
été  dressés  sur  place  par  MM.  Martel  et  Gaupillat  dans  leurs  explora- 
tions de  1889  et  1890(voy.  Tour  du  Monde,^*  semestre  1890;  An- 
nuaire du  Ciub  alpin  pour  1890,  etc.). —  M.  Martel  joint  à  ce  don 
un  panorama  photographique  (encadré)  de  chaos  rocheux  de  Mont- 
pellier-le-Vieux  (Aveyron),  pris  par  M.  E.  Trutat,  directeur  du 
musée  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 

—  M.  Joannès  Barbier,  photographe  à  Saint«Louis  du  Sénégal, 
adresse  à  la  Société  quelques-unes  des  photographies  qu'il  a  fiaites 
au  cours  de  ses  voyages  sur  le  haut  Sénégal.  11  a  une  riche  col- 
lection de  photographies  ainsi  recueillies  et  qu'il  tient  à  la  dispo- 
sition des  amateurs. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance. 
[p»0iti«»Mi  sé#srapiii4«es].  —  M.  Caspari  adresse  le  manuscrit 
d'un  travail  dont  il  a  donné  communication  au  groupe  d'étude  n*  1 
dans  sa  dernière  séance.  Ce  travail  a  pour  titre  :  c  Note  sur  la  dis- 
cussion des  Positions  géographiques.  >  H  a  été  écouté  avec  le  plus 
vif  intérêt  par  le  groupe,  qui  en  a  demandé  l'insertion  intégrale 
au  Bulletin  de  la  Société. 

[A0ie] .—  Lettre  de  Dutreuil  de  Rhins  :  c  Kara-Say  (latitude,  36«  47'; 
longitude,  81*17'),  14  octobre  1891.  —  Nous  voici  revenus  dans  le 
monde  habité  :  quelques  cavernes  à  la  sortie  d'un  défilé  de  l'Altyn- 
Tagh,  après  avoir  trouvé  et  étudié  une  nouvelle  routa  entre  Ja 
frontière  du  Tibet  et  la  route  de  Nia  à  Tcherchem  par  Kapa.  Le 
rapport  sommaire  que  je  viens  d'écrire  au  Ministre  vous  en  dira 
plus  long  en  attendant  le  courrier  que  j'écrirai  sans  doute  du  20 


42  PROCÈS- VERBAL.   : 

au  30  novembre  i  Khotao.  Avant  d'y  rentrer,  je  veux,  en  effet, 
visiter  le  Mazar  d'Iman  Zafar  (?),  à  deux  jours  au  nord  de  Nia  et 
pousser  jusqu'à  Yar  Touzoug  sur  la  route  directe  de  Tcherchem 
afin  d'avoir  une  idée  des  deux  routes  de  Nia  à  Tcherchem. 

c  M.  Grenard  et  moi  avons  mieux  résisté  que  les  hommes  sur 
lesquels  je  comptais  le  plus  et  qui  souvent  ont  été  anéantis  par  le 
mal  des  montagnes,  les  maux  d'yeux,  les  douleurs,  etc.  Parfois, 
dans  notre  affreux  désert  de  glace,  nous  nous  sommes  vus  avec  trois 
hommes  valides  ;  —  que  serions«-nous  donc  devenus  si  les  mauvais 
temps  avaient  persisté  !  Grandes  ont  été  nos  pertes  ;  ce  voyage  nous 
aura  coûté  cher.  Il  aura  du  moins  profité  à  la  Géographie  (depuis 
Khotau,  levés  à  l'estime,  observations  météorologiques,  hypsomé- 
triques  et  astronomiques  au^moins  tous  les  deux  jours).  Que  pou- 
vions-nous faire,  en  dehors  de  cela,  dans  un  pays  qui  n'est,  d'un  côté, 
que  déserts  de  pierre  ou  de  sable,  et  de  l'autre,  déserts  de  neige  et 
de  glace,  également  inhabités,  sauf  par  quelques  misérables  cher- 
cheurs d'or  qui,  dans  la  belle  saison,  vont  exploiter  les  sables 
aurifères  des  rivières  sur  les  flancs  nord  de  l'Altyn-Tagh.  Sur  l'é- 
troite ligne  d'oasis  qui  les  séparent,  quelques  villes  de  boue,  et 
quelles  villes!  L'antique  origine  de  quelques-unes,  Khotau  par 
exemple,  fait  illusion.  Les  moins  vilaines  mosquées  (seuls  monu 
ments  dignes  de  ce  nom,  et  encore!)  ne  durent  pas  deux  cents  ans... 
C'est  à  âO  mètres  sous  terre  au  moins  qu'il  faudrait  chercher  et 
je  crois  bien  qu'on  n'y  trouverait  que  la  poussière  du  loess  dont 
elles  furent  construites.  Que  conserver  dans,  de  telles  construc- 
tions? Cependant,  sous  la  poussière  qui  a  dû  ensevelir  notre  mai- 
son, nous  allons,  je  l'espère,  retrouver  intactes  nos  cantines  ainsi 
que  plusieurs  objets  et  livres  que  nous  avions  pu  recueillir  et  qui, 
ajoutés  à  ce  que  nous  rapportons,  formeront  notre  premier  envoi 
de  collections. 

€  Sous  le  rapport  des  impressions  de  voyage,  je  suis  heureux 
d'avoir  avec  moi  un  compagnon  tout  neuf.  Quant  à  moi,  il  y  a 
longtemps  que  je  suis  blasé  sur  les  beautés  des  déserts  de  sable 
et  de  glace,  sur  l'horreur  des  précipices  et  des  altitudes  alpestres, 

c  Âvez-vous  su  qu'avant  notre  voyage  du  17  septembre  au.  13  oc- 
tobre, nous  avions  fait,  avec  deux  hommes,  deux  reconnaissances 
en  deux  points  différents  de  l'Altyn-Tagh;  Tune,  à  la  source  de  la 
Lutche  dans  l'est  de  Polou;  l'autre  à  Gougourtlik;  *—  puis,  que  je 
suis  allé  à  Khéria  et  revenu  à  Polou,  d'où  j'ai  pu  enfin  faire  fran* 
chir  rAltyn-Tagh  à  toute  ma  caravane  et  lui  faire  faire  le  voyage 
dont  je  parle  au  Miniatre  ?  i 
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—  La  communication  de  M.  Leitner,  annoncée  dans  le  dernier 
numéro  du  Compte  rendu  (p.  21)»  étant  trop  étendue  pour  trouver 
place  ici,  il  y  aura  lieu  de  la  publier  au  Bulletin  trimestriel. 

[AfM«ae].  —  M.  Vuillot  annonce  (21  janvier)  qu'il  part  avec 
M*"*  Vuillot,  pour  le  Sahara  algérien  et  le  sud  de  la  Tunisie. 

De  Biskra,  il  compte  aller  rejoindre,  au  sud,  la  ligne  des 
Chotts,  vers  El-Ourir  ou  Meraier,  et  parcourir,  en  se  dirigeant 
vers  Test,  tous  les  Gliotts  do  cette  région,  en  les  traversant  tous, 
de  manière  à  rejoindre  la  c^te  tunisienne  à  la  hauteur  de  Gabès. 

Il  promet,  au  retour  de  cette  excursion,  de  communiquer  k  la 
Société  les  quelques  remarques  intéressantes  qu'il  aura  pu  faire 
sur  celte  région  si  particulière. 

Mort  de  M.  Arthur  Rimbaud.  **-  Lettre  de  M.  Alfred  Bardey, 
datée  d'Aden,  2i  octobre  1891  : 

€  En  arrivant  ici,  j'ai  appris  la  mort  de  M.  Arthur  Rim- 
baud, bien  plus  connu  en  France  comme  poète  décadent  que 
comme  voyageur.  A  ce  dernier  titre  il  mérite  cependant  qu'on 
parle  de  lui. 

c  Arthur  Rimbaud  parut  pour  la  première  fois  à  Aden,  en  1880. 
11  y  séjourna  quelques  mois,  puis  partit  pour  le  Harar,  d'où  il 
revint  à  Aden  en  1864.  Il  alla  au  Choa  en  1886  et,  de  là,  retourna 
encore  au  Harar,  où  il  resta  jusqu'au  milieu  de  l'année  pré« 
sente. 

c  Son  premier  but  était  d'acquérir,  par  le  commerce,  la  petite 
fortune  nécessaire  à  son  indépendance  ;  mais  l'entraluement,  l'ha- 
bitude  et  cette  attraction  particulière  qui  fait  que  ceux  qui  vont 
dans  les  pays  nouveaux  y  retournent,  souvent  jusqu'à  ce  que  mort 
s'ensuive,  l'avaient  décidé  à  toujours  demeurer  dans  l'Afrique 
orientale.  Par  amour  de  l'inconnu  et  par  tempérament,  il  absor- 
bait avidement  les  choses  intellectuelles  des  pays  qu'il  traversait, 
apprenait  les  langues  au  point  de  pouvoir  les  professer  dans  la 
contrée  mém^  et  s'assimilait,  autant  que  possible,  les  usages  et 
les  coutumes  des  indigènes. 

c  Arthur  Rimbaud  se  rendit,  le  premier,  de  Harar  à  Bubassa, 
grand  plateau  qui  commence  à  environ  50  kilomètres  au  sud  de 
Harar.  11  y  créa  des  marchés.  C'était  en  1881.  Une  petite  armée 
égyptienne  occupait  le  Harar;  mais  la  région  qu'elle  protégeait  ne 
s'étendait  guère  au  delà  des  murs  delà  ville  (témoin  Lucereau,  tué 
en  octobre  1880  à  Warabelli,  à  six  heures  de  Harar).  Les  Ëgyp«* 


44  FR0CBd-VEaB4L. 

tiens  ne  sortaient  que  par  colonnes  de  deox  à  trois  mille  hommes. 
Da  fait  même  de  cette  occupation  militaire,  une  lone  exlrèmemeiit 
dangereuse  entourait  la  région  occupée  et  il  y  avait  qaelque  mé- 
rite à  en  sortir. 

c  C'est  à  cette  époque  que  j'ai  fu  emprisonner  an  Hanr  des 
Gallas  qui  avaient  massacré  et  mutilé  des  Hararis. 

c  Je  donnerai  encore  une  idée  de  la  mauvaise  réputation  de  ces 
régions,  en  ce  temps-là,  par  le  récit  suivant.  Pour  remplaeer 
Rimbaud  malade,  j'allais  à  mon  tour  à  Bubassa.  Sotliro  et  des 
Gallas  de  la  tribu  des  NoUehs  m'accompagnaient.  Le  gouTemeur 
de  Harar  par  intérim  <en  remplacement  de  Nadi-Pacha),  dans  si 
sollicitude  pour  nos  existences,  refusa  de  nous  laisser  partir»  disaoi 
aux  Noilehs  :  c  Le  prix  de  votre  voyage  sera  votre  sang.  >  Sur 
l'affirmation  des  Nollebs  Gallas  que,  si  nous  y  allions,  ils  nous  soi- 
vraient,  nous  partîmes  quand  même  et  rien  de  fâcheux  ne  ooas 
arriva. 

c  Plus  tard,  en  1886,  Himbaud  revint  du  Ghoa  avec  M.  Borelli 
par  le  pays  des  Itous.  Il  m'a  fait  parvenir  l'itinéraire  de  celte 
route  dont  il  eut  Tinitiative,  dit-il,  itinéraire  que  j'ai  fait  parveûr 
à  la  Société  qui  l'a  inséré  (G.  R.  1887,  p.  416).  La  Société  a  eoeofe 
publié  de  lui  des  notes  sur  TOgaden,  notes  provenant  de  ses 
propres  renseignements  et  du  voyage  qu'y  fit  Sottiro  (1883).  On 
sait  que,  dans  ce  voyage  en  Ogaden,  Sottiro  fut  fait  prisonnier  et 
ne  dut  son  salut  qu'à  la  connaissance  du  Coran,  ce  qui  lui  permit 
de  passer  pour  musulman.  Dans  une  expédition  parallèle,  l'Italien 
Sacconi  fut  massacré. 

c  Au  commencement  de  l'année,  Rimbaud  fit  une  chute  dont  il  ne 
se  ressentit  pas  tout  d'abord.  Six  semaines  après,  il  ne  pouvait  pins 
marcher,  le  genou  droitetanttotalementankylose.il  se  fit  transporter 
sur  un  brancard  de  toile,  à  travers  le  pays  des  issas,  par  seise  So« 
malisy  de  Harar  à  Zeilab  (350  kilomètres).  —  A  Aden  où  il  ar- 
riva après  un  long  martyre,  l'amputation  fut  jugée  indispensable; 
le  premier  paquebot  le  transporta  à  Marseille  où,  dès  son  arrivée» 
on  lui  coupa  la  jambe.  C'est  des  suites  de  cette  opération  qa*il 
vient  de  mourir  à  trente-sept  ans. 

.  €  11  a  été  un  des  premiers  pionniers  au  Harar,  et  tous  cenx  qni 
l'ont  connu  depuis  onxe  ans  diront  qu'il  fut  un  homme  honnèle» 
utile  et  courageux. 

c  M.  Ferrandi,  explorateur  italien,  vient  d'arriver  à  Aden  après 
on  long  voyage  d'Oppia  ou  Obbia  jusqu'à  Zansihar,  voyage  qni  a 
doré  une  année.  M.  Ferrandi  a  remonté  le  Djuba  jusqu'à 
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TÎlle  située  à  8  kilomètres  de  Berberah.  11  dît  que  cette  dernière 
est  en  déchéance. 

€  P,  S.  ^  Je  rouvre  ma  lettre  après  réception  du  Compte 
rendu  des  séances  (20  novembre  1891)  où  est  signalé  mon  travail 
sur  les  divisions  et  les  traditions  des  Somalis.  Une  petite  erreur, 
due  sans  doute  à  ma  mauvaise  écriture,  s'y  est  glissée  :  c'est  au 
Harar  et  non  au  Maroc  que  j'ai  fait  les  voyages  en  1880  et  1881. 

c  D'autre  part,  un  ami  m'envoie  un  numéro  du  Tour  du  Monde, 
5  décembre  1891.  Dans  une  étude  sur  la  presqu*ile  des  Somalis, 
M.  Marins  Chesneau  fait  une  énumération  des  voyageurs  au  Somal 
et  au  Harar,  et  relativement  à  ce  dernier  point,  cite  :c  Giulietti, 
1879;  le  Père  Taurin,  1880;  Cecchi  et  Ghiarini,  1882,  etc.  »  Je  ne 
voudrais  pas  qu'on  supposât  que  j'ai  traversé  quatre  fois  le  pays 
Issa-Somali  pour  aller,  premier  Français,  au  Harar,  sans  un  résul- 
tat quelconque.  A  mon  avis,  l'énumération  doit  être  refaite  ainsi  : 
c  après  Giulietti,  I879-I88O9  tué  en  1881  dans  le  Somal,  Alfred 
Bardey  (Harar,  août  1880);  Lucereau  (Harar,  septembre  1880),  tué 
le  mois  suivant  à  Warabelli,  à  six  heures  de  Harar;  M^'  Taurin 
et  ses  missionnaires  (mars  1881).  Nous  avons  foit  route  ensemble 
à  mon  second  voyage;  Gecchi  et  Antonelli  (1882),  non  Ghiarini 
qui  «st  mort  dans  les  pays  Gallas  en  1879-1880,  etc.,  etc.  > 

c  Je  sais  fort  bien  que  les  voyageurs  sont  surtout  classés  suivant 
leurs  travaux  et  je  rappellerai  les  miens,  bien  modestes  : 

i^  Garte  de  la  route  du  Harar  (Archives  de  la  Société  de 
Géographie,  décembre  1880); 

^  Manuscrit  sur  le  Harar  {ibid.^  décembre  1884); 

2^  Traditions  et  divisions  des  Somalis  et  tableau  ethnographique 
correspondant  (Bui^^tin  de  la  Société  d'anthropologie,  t.  Vil,  1884); 

4^  Résumé  du  trafic  du  Somal  (Société  de  géographie  commer- 
ciale), et  diverses  notes  d'actualité  et  d'utilité.  » 

—  M.  Ed.  Foa,  qui  poursuit  son  voyage  dans  l'Afrique  australe, 
donne  de  ses  nouvelles  à  la  Société,  par  une  lettre  datée  (13  sep- 
tembre 1891)  du  pays  de  Makenga«  à  3  ou  400  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  11  est  en  pays  sain,  surtout  comparé  à  la 
Guinée. 

Sa  tente  est  plantée  sur  une  colline  au  pied  de  laquelle  coule 
un  ruisseau  large  de  8  à  10  mètres,  dont  l'eau  fraîche  et  claire 
rebondit  sur  des  rochers  et  forme,  sous  l'ombrage  d'une  forêt 
vierge,  plusieurs  cascades  très  pittoresques.  En  face  s'élèvent  de 
grandes  montagnes  bleuâtres  qu'aucun  Européen  n'a  encore  gra- 
vies. Des  troupeaux  d'éléphants  vivent  dans  cette  région  où  l'homme 
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n'a  pu  encore  les  détruire.  Dans  la  plaine,  entre  la  colline  et  la 
montagne,  galopent  des  zèbres.  Le  rhinocéros  et  le  lion  habitent, 
dit-on,  la  contrée.  Sur  la  droite,  un  boîs  où  singes  et  antilopes 
vivent  eu  paix  avec  les  sangliers.  Les  arbres  sont  dénudés,  car 
on  est  dans  la  saison  d'hiver.  Les  indigènes  travaillent  dovae 
jours  pour  une  somme  en  marchandises  équivalant  à  10  centîiaes. 
M.  Foa  est  le  premier  qui  ait  pénétré  dans  la  région  qu'il  par- 
court en  ce  moment. 


Coaiai«Bile»UoBS    «rAlefl. 


Souscription  pour  un  monument  à  la  mémoire  de  CharUs 
Qrad.  —  Au  moment  de  partir  pour  la  côte  de  Guinée  où  l'appelle 
une  mission  du  gouvernement,  le  capitaine  Binger  a  enrojé  à 
la  Société  le  dossier  de  la  souscription  pour  un  monument  à  éle- 
ver à  la  mémoire  de  M.  Ch.  Grad,  le  sympathique  et  vaillaot 
député  de  Colmar. 

M.  Binger  exprime  le  vœu  que  la  Société  de  Géographie  a  la- 
quelle Charles  Grad  a  été  dévoué  pendant  de  si  longues  années^ 
recueille  parmi  ses  membres  un  grand  nombre  de  souscriptions, 
même  modestes.  Elles  attesteront  les  souvenirs  vivacea  qu'un  sa- 
vant passionné  de  géographie  a  laissés  au  milieu  d'une  Société 
qui  consacre  ses  efforts  à  l'étude  de  la  Terre. 

Le  Président  recommande  cette  souscription  à  toute  la  bien- 
veillance de  la  Société,  c  (1  s'agit,  dit-il,  d'honorer  la  mémoÎR 
d'un  vaillant  travailleur  qui  a  fait  tenir  beaucoup  de  choses  dans 
une  vie  très  courte  et  qui  a  donné  de  nombreux  gages  de  son  dé- 
vouement à  la  cause  géographique.  Les  listes  de  souscriptions 
seront  déposées  sur  le  Bureau,  où  l'on  pourra  s'inscrire,  à  moias 
qu'on  ne  préfère  envoyer  les  cotisations  (si  modestes  qu'elles 
soient,  elles  seront  les  bienvenues)  à  l'agent  de  la  Société  qui  se 
chargera  de  les  centraliser  et  de  les  transmettre  au  comité  chargé 
de  l'érection  du  monument  de  notre  regretté  collègue,  M.  Charles 
Grad. > 

Groupes  à! étude.  —  Le  Président  annonce  que  l'organisation  de 
ces  Groupes  va  recevoir  prochainement  son  complécieot  par  U 
nomination  d'un  secrétaire  général  qui  a  été  demandé  par  le  pré- 
sident, les  vice-présidents  et  les  membres  de  la  Commission  cen* 
traie.  Nous  avons  lieu  d'espérer  que  M.  Yalloti  l'alpiniste  biea 
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connu  et  le  constructeur  du  premier  observatoire  établi  au  sommet 
du  Mont  Blanc,  voudra  bien  accepter  ce  poste  qui,  dans  la  pensée 
de  la  Commission  centrale,  doit  beaucoup  contribuer  à  accroître 
l'activité  et  Tordre  des  travaux  des  groupes. 

<  Les  listes  restent  toujours  ouvertes,  et  ceux  d'entre  les  Socié- 
taires qui  ne  Tont  pas  encore  fait,  sont  invités  à  vouloir  bien  s'in- 
scrire pour  un  des  groupes  de  leur  choix.  Les  convocations  ne 
doivent  être  envoyées  qu'à  ceux  qui  figurent  sur  Tune  de  ces 
listes.  » 

Présentations  de  livres^  cartes,  etc.  —  M.  Weiss  dit  qu'en  clas- 
sant les  archives  d*un  château  de  Belgique,  il  a  trouvé  un  manus- 
crit remontant  à  environ  deux  ou  trois  années  avant  la  Révolution  ; 
c'est  un  précis,  sans  nom  d'auteur,  d'un  livre  qui  a  fait  beaucoup 
de  bruit  au  dernier  siècle,  à  savoir  les  Mémoires  de  Linguet  sur 
la  Bastille.  M.  Weiss  dépose  ce  manuscrit  sur  le  Bureau.  Il  offre 
ensuite  à  la  Société  un  assignat  de  cinq  livres  qu'il  a  recueilli, 
dit-il,  dans  un  village  de  la  Perse.  Cet  assignat  date  de  la  mission 
qui  fut  envoyée  dans  cette  région  par  le  Premier  Consul.  Les 
paysans  ont  dit  au  donateur  que,  du  temps  de  leurs  grands^péres, 
il  y  avait  beaucoup  de  pièces  de  ce  genre  dans  le  pays. 

M.  Weiss  termine  en  disant  qu'il  se  met  à  la  disposition  de  la  So- 
ciété pour  faire  une  communication  sur  son  voyage  en  Asie 
Mineure.  Le  classement  de  ses  documents  étant  terminé,  il  a  de- 
mandé à  M.  le  Ministre  de  la  Guerre  l'autorisation  de  faire  une 
conférence  et  il  attend  la  réponse. 

—  M.  le  D'  Deniker,  bibliothécaire  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, fait  hommage,  en  son  nom  et  au  nom  du  D^  Hyades,  méde- 
cin principal  de  la  marine,  du  dernier  volume  de  la  publication 
faite  par  les  Ministres  de  la  Marine  et  de  l'Instruction  publique  et 
portant  le  titre  de  :  Mission  scientifique  du  cap  Hom^  1882-83; 
t.  VII,  Anthropologie,  Ethnographie,  par  P.  Hyades  et  J.  Deni- 
ker; Paris,  1891,  in-4^  de  460  pages  avec  une  carte  et  34  planches. 

C'est  une  monographie  complète  des  Fuégiens  et  surtout  de  la 
tribu  Yabgan.  Après  une  introduction  contenant  l'historique  des 
voyages  chez  les  Fuégiens,  leur  division  en  tribus,  etc.,  les 
auteurs  étudient  dans  les  cinq  premiers  chapitres  les  caractères 
anatoffliques  (dont  une  partie,  concernant  la  myologie,a  été  traitée 
par  M.  Testut,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon),  mor- 
phologiques (mensurations  de  plus  de  cent  sujets  vivants,  etc.), 
physiologiques,  pathologiques  et  psychologiques.  Les  deux  der- 
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niers  chapitres  (VI  et  Vil)  sont  consacrés  aa  langage  (grand 
bulaire,  grammaire)  et  aux  mœurs  et  coutumes  des  Faégieiis.  Uae 
bibliographie  étendue,  une  carte  ethnographique  et  nne  série  de 
photogravures  terminent  l'ouvrage. 

L'étude  des  caractères  physiques  des  Fuégîens  a  coadait  les 
auteurs  à  la  constatation  d'analogies  frappantes  entre  la  mee 
dominante  de  cette  peuplade  et  une  des  races  préhistoriques  de 
l'Amérique  méridionale,  si  bien  décrite  par  notre  regretté  Prési* 
dent,  M.  de  Quatrefages  sous  le  nom  de  race  de  Lagoa-Sanla;  en 
même  temps  les  Fuégiens  offrent  une  grande  ressemblance  avec  les 
Botocudos  et  quelques  autres  tribus  sauvages  du  Brésil.  Les  iri- 
bus  en  question,  aussi  bien  que  les  Fuégiens,  sont  probablemeni  les 
derniers  restes  de  cette  race  quaternaire,  fossile  ou  sub-fossile, 
anéantie  en  grande  partie  par  les  races  des  Indiens  de  l'Amérique 
méridionale  qui  en  diffèrent  par  plusieurs  traits  de  leur  type  phy- 
sique. 

Les  Fuégiens  sont  parmi  les  peuples  dont  la  disparition  tolale 
de  la  surface  de  la  terre  n'est  qu'une  question  de  quelques  années; 
ils  ne  sont  plus  que  300  ou  400,  à  l'heure  qu'il  est. 

Le  Président  félicite  H.  Deniker  et  son  collaborateur,  M.  Uyades, 
du  beau  volume  faisant  partie  de  la  grande  collection  à  laquelle  a 
donné  lieu  la  mission  de  la  Romanche  à  la  Terre  de  Feu.  C'est  nn 
travail  considérable  qui  honore  grandement  la  science  française. 

La  fatalité  de  la  disparition  prochaine  des  Fnégiens  ne  fait 
qu'augmenter  l'intérêt  déjà  si  grand  qui  se  rattache  à  l'étude  de 
toute  race  primitive  et  encore  vraiment  sauvage,  surtout  quand 
cette  étude  est  faite  avec  autant  de  soin  que  l'ouvrage  de 
MM.  Hyades  et  Deniker. 

La  chaîne  des  Vosges  et  la  vallée  du  Rhin.  —  M.  A.  de  La^ 
parent  rappelle  que,  dans  une  note  récente  (G.  R.,  lS9i,  p.  ofô), 
M.  Irénée  Chiron  a  entrepris  de  démontrer  que,  jusqu'ici ,  Ton 
s'était  grossièrement  mépris  sur  le  caractère  de  la  chaîne  des 
Vosges;  qu'il  n'y  avait  pas,  comme  on  le  croyait,  de  ligne  de  han* 
teurs  parallèle  au  Rhin,  mais  bien  une  succession  de  chaînons 
dirigés  du  S.-O.  au  N.-E.,  succession  accusée  par  les  bandes  alter^ 
natives  de  terrains  primaires,  de  granit  et  de  schistes  cristallint* 
qu'on  recoupe  entre  Giromagny  et  le  Donon  ;  que  ces  chaînons  se 
prolongeaient  dans  la  Forêt-Noire,  et  que  si  la  vallée  do  Rhin  es 
avait  rompu  la  continuité,  c'était,  non,  par  suite  d'un  effondrement, 
mais  parce  que  les  eaux,  descendant  à  répoque  préhi$torifU9  des 
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Vosges  et  da  Jura,  avaient  ouvert  dans  le  massif  une  tranchée, 
progressivement  approfondie  par  le  travail  de  l'érosion. 

La  manière  de  voir  de  M.  Chiron  est  de  nature  à  causer  quelque 
surprise  parmi  les  géologues,  et  Ton  m'excusera  de  vouloir  me 
faire  l'interprète  de  ce  sentiment.  Si  Fauteur  s'était  mieux  ren- 
seigné, il  n'aurait  pas  parlé  d'Élie  de  Beaumont  et  de  Reclus 
comme  des  c  seuls  géologues  >  qui .  eussent  écrit  sur  les  Vosges. 
Au  lieu  d'en  être  réduit  à  la  petite  (et  d'ailleurs  excellente)  carte 
de  l'atlas  Schrader  et  Prudent,  il  aurait  pu  consulter  un  nombre 
considérable  de  documents  cartographiques  de  la  plus  haute  pré- 
cision, lesquels  ne  lui  eussent  laissé,  j'aime  à  le  croire, .  aucun 
doute  sur  la  structure  de  la  vallée  du  Rbin. 

La  chaîne  dirigée  du  sud-ouest  au  nord-est,  que  M.  Chiron  croit 
avoir  découvert e,  est  bien  connue  des  géologues...,  mais  comme  un 
lointain  souvenir  des  âges  les  plus  reculés.  11  y  a  plusieurs  années 
que  M.  Ed.  Suess,  Téminent  professeur  de  Vienne,  a  montré  com- 
ment, vers  la  fin  des  temps  primaires,  une  ligne  continue  de  hau- 
teurs s'était  dressée,  par  un  gigantesque  effort  de  plissement, 
depuis  la  Bretagne  jusqu'aux  extrémités  de  l'Allemagne.  Il  a 
nommé  cette  chaîne  armoricano^variscique  (parce  que,  née  dans 
t'Armorique,  elle  se  poursuit  dans  la  Saxe  et  la  Bohême,  pays  des 
anciens  Varisques),  et  n'a  pas  manqué  de  faire  voir  qu'elle  com- 
prenait remplacement  actuel  des  Vosges  et  de  la  Forêt-Noire,  en  y 
affectant  une  direction  sud-ouest-nord-est.  C'est  pour  cette  même 
chaîne  que  M.  Marcel  Bertrand,  dans  son  travail  sur  l'ancienne 
orographie  de  l'Europe,  a  adopté  le  nom  de  chaîne  hercynienne^. 

Or,  les  montagnes  en  question,  après  avoir,  selon  toute  vrai- 
semblance, possédé  une  hauteur  comparable  à  celle  de  nos  Alpes, 
étaient  si  bien  démantelées,  au  début  des  temps  secondaires,  que 
sur  l'emplacement  des  Vosges  il  ne  restait  guère  qu'une  lie;  et 
quand  cette  dernière  eut  fourni,  par  sa  destruction,  les  éléments 
du  conglomérat  dit  prés  vosgien,  cette  partie  de  la  chaîne  hercy- 
nienne disparut  en  totalité,  d'abord  sous  les  lagunes  où  se  dépo- 
sait le  grès  bigarré,  enfin  sous  la  mer  du  muschelkalk,  laquelle, 
couvrant  la  Franconie,  la  Souabe,  l'Alsace  et  la  Lorraine,  venait 
mourir  à  peu  de  distance  du  méridien  de  Paris. 

Plus  tard  un  relèvement  se  produisit,  mais  cette  fois  avec  une 
direction  conforme  à  celle  des  Vosges  actuelles,  engendrant,  à 
répoque  jurassique,  au  moins  une  chaîne  d'îles,  contre  laquelle 
Tinrent  se  coller  les  polypiers  qui  édîGèrent  les  belles  masses 
calcaires  de  la  Lorraine.  L'émersion  des  Vosges  fut  complète  à 
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l'époque  crétacée,  et  dura  jusqu'au  milieu  des  temps  tertiaires. 
Alors  seulement  et  sans  doute  par  l'effet  d'un  ridemeni  de  plus  en 
plus  accentué,  la  clef  de  Toûte,  qui  avait  déjà  donné  plas  d*an 
signe  d'un  faiblesse,  se  rompit  et  s*écroula  en  masse.  Ainsi  naquit 
cette  fosse  linéaire,  où  le  Rhin  coule  aujourd'hui,  mais  qui,  au 
préalable,  a  été  un  bras  de  mer,  unissant  le  bassin  oligocène  de  U 
Suisse  avec  celui  de  Mayence. 

Ce  second  soulèvement  de  la  région  vosgienne  eut  pour  effet 
d'amener  les  sédiments  triasiques  à  une  altitude  telle,  que  l'éro- 
sion devait  avoir  beau  jeu  pour  les  disperser,  bien  que  la  puissance 
des  couches  se  comptât  par  centaines,  sinon  par  milliers  de  mètres. 
Alors,  du  Ballon  d*AIsace  au  Donon,  la  destruction  de  ces  dépôts 
fut  si  complète,  qu'elle  mit  à  nu  leur  substratum  cristallin.  C'est 
de  cette  façon  que  la  vieille  chaîne  hercynienne,  si  bien  rabotée 
au  début  du  trias,  reparut  au  jour  avec  son  alignement  primitif, 
accusé  non  plus  par  des  rides  parallèles,  mais  par  une  successioa 
d*affleurements  distincts.  Et  alors  Térosion,  s'attaquant  à  cette 
crête  hétérogène,  y  dessina  ces  bandes  qui  ont  trompé  M.  Chiroo, 
en  le  conduisant  à  ressusciter,  à  titre  de  ligne  orographifue^  une 
chaîne  de  hauteurs  depuis  longtemps  aplanie  et  enfouie. 

Quant  à  l'écroulement  de  la  vallée  du  Rhin,  les  preuves  en  sont 
manifestes,  et  la  moindre  promenade  entreprise,  soit  aux  environs 
de  Rouffach,  soit  près  de  Fribourg  en  Brisgau,  suflit  pour  faire 
toucher  du  doigt  les  longues  bandes  de  calcaire  triasique,  tombées, 
arec  des  inclinaisons  variables,  au  pied  des  massifs  de  schistes 
cristallins,  sur  les  deux  lèvres  de  la  grande  cassure;  tandis  que 
les  masses  qui  établissaient  la  jonction  de  ces  bandes  avec  des 
assises  régulières  du  muschelkalk  lorrain,  portées  au-dessus  de  la 
crête  vosgienne  à  des  hauteurs  considérables,  disparaissaient  sous 
l'effort  des  érosions.  De  même,  sur  le  flanc  occidental  des  Vosges, 
les  preuves  abondent  de  la  série  des  cassures  en  échelons,  paral- 
lèles au  Rhin,  qui  marquent  les  efforts  du  noyau  cristallin  pour  se 
dégager  peu  à  peu  de  la  couverture  secondaire,  qui  s'était 
quée  sur  sa  surface  aplanie. 

Les  faits  sont  si  clairs  que  jamais  aucun  observateur  du 
n*a  songé  à  contester  Teffondrement  de  la  vallée  du  Rhin.  S*il  j  a 
eu  désaccord  à  ce  sujet  entre  les  géologues,  c'est  uniquement 
pour  savoir  s'il  fallait,  à  la  suite  d'Élie  de  BeaumonI,  attribuer  le 
phénomène  à  la  rupture  d'une  clef  de  voûte,  ou  si,  à  l'exemple  de 
M.  Suess,  il  convenait  d'admettre  que  les  Vosges,  d*un  côté,  la 
Forêt-Noire,  de  l'autre,  sont  deux  piliers  stables,  demeurés  À  leur 
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place  et  à  leur  niveau  d'origine,  alors  qu'entre  les  deux  s'efToii- 
drail  la  vallée  du  Rhin  et  que,  à  droite  et  à  gauche,  toute  J*Alie- 
'  magne  d'un  côlé,  toute  la  France,  de  l'autre,  s'affaissaient  par 
échelons  successifs.  Mais  quoi  qu'on  puisse  penser  de  ce  débat 
théorique,  l'effondrement  rhénan  demeure  un  fait,  qu'on  ne  saurait 
contester,  à  moins  de  nier  l'évidence. 

Non  seulement  les  eaux  c  des  temps  préhistoriques  >  ont  trouvé 
la  vallée  du  Rhin  toute  faite;  mais  à  l'époque  où  cette  vallée 
n'existait  pas  encore,  et  où  le  massif  des  Vosges  et  de  la  Forét- 
Noire  se  dressait  de  toute  sa  hauteur,  la  mer  occupait  la  place  de 
la  Suisse  et  c'étaient  les  eaux  vosgiennes  qui  venaient  s'y  verser. 
Lorsque,  hien  longtemps  après  l'effondrement  rhénan,  les  Alpes 
se  furent  dressées  à  leur  tour,  les  grands  glaciers  vinrent  les  re- 
couvrir, arrivant  jusqu'à  Bâle  et  écoulant  dans  le  fossé  du  Rhin  le 
produit  de  leur  fusion.  Alors,  dans  les  alternatives  qne  la  période 
glaciaire  a  comportées,  ce  fossé  a  pu  être,  à  plus  d'une  reprise, 
tantôt  comblé  par  des  alluvions,  tantôt  vidé  par  des  eaux  torren- 
tielles; et  ainsi  se  sont  formées,  sur  ses  flancs,  ces  terrasses  que 
M.  Chiron  a  prises  pour  les  traces  d'un  creusement  progressif  en 
roches  dures.  Mais, quand  le  travail  des  eaux  courantes  les  a  des- 
sinées^  il  y  avait  longtemps  que  la  fosse  était  creusée,  même  à  un 
niveau  inférienr  à  celui  où  le  Rhin  coule  de  nos  jours* 

c  On  nous  excusera,  ajoute  M.  de  Lapparent,  d'être  entré  dans 
des  considérations  aussi  spéciales;  mais  il  nous  a  semblé  que, 
pour  garder  aux  publications  de  notre  Société  toute  l'autorité  scien- 
tifique à  laquelle  elles  ont  droit,  il  importait  de  rétablir  les  choses 
sous  leur  vrai  jour.  Assurément  les  géologues  ne  peuvent  que  s'ap- 
plaudir quand  ils  voient  les  géographes  chercher,  dans  la  consti- 
tution du  sous-sol,  la  clef  des  particularités  de  la  surface.  Du  moins 
faut-il  que  cet  appel  à  la  géologie  soit  fait  en  pleine  connaissance 
de  cause,  et  ne  mette  pas  en  question  des  résultats  au  sujet  des- 
quels l'accord  unanime  est  depuis  longtemps  établi.  > 

Mission  Lionel  Dècle.  —  M.  Ed.  Aldebert,  du  ministère  de  la 
Guerre,  rappelle  que  M.  L.  Dècle,  chargé,  Tan  dernier,  d'une  mis* 
sion  dans  l'Afrique  australe,  s'est  trouvé  aux  prises  avec  de  très 
grandes  difficultés.  Gomme  il  avait  été  devancé  par  des  étrangers, 
il  s'était  vu,  en  quelque  sorte»  obligé  d'étendre  sa  mission  plus 
loin  qu'il  ne  l'avait  prévu,  ce  qui  lui  avait  occasionné  de  nouveaux 
embarras  pécuniaires  et  physiques.  Dans  ces  conditions,  il  dut 
s'adresser  au  gouvernement  pour  obtenir  son  intervention;  un  se- 
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nateur  voulut  bien  faire  une  démarche  en  sa  faveur  auprès  du  Mi- 
nistre de  rinstruction  publique.  Or»  iJ  y  a  peu  de  jours,  M.  le 
Ministre  a  fait  savoir  que,  malgré  le  peu  de  ressources  dont  il 
disposait,  il  venait  d'accorder  à  M.  Lionel  Décle  une  subveotiou 
de  2000  francs,  c  C'est  peu  sans  doute,  mais  enfin  cela  permettra 
à  notre  ami  de  continuer  sa  mission,  qu'il  poursuivra  certainement 
à  rhonneur  de  la  France.  » 

Le  Président  ajoute  que  la  Société  slntéresse  beaucoup  i  la 
mission  de  M.  Décle  ;  ce  qu'elle  a  prouvé  déjà  en  faisant  parve- 
nir à  ce  dernier,  dans  la  mesure  de  ses  ressources,  on  modeste 
subside. 

Le  centre  et  le  sud  de  la  Tunisie.  —  Dans  le  centre  de  la 
Tunisie  et  surtout  la  région  des  Ghotts  et  le  pays  des  Ksours,  aa 
sud  de  Gabès,  vivent  aujourd'hui,  comme  au  temps  d'Hérodote, 
les  Troglodytes  éthiopiens.  Ces  vastes  contrées,  riches  en  mines» 
en  sources  thermales,  en  oasis,  dont  la  luxuriante  végétation  ooo* 
traste  avec  la  stérilité  du  désert,  sont  encore  partiellement  inex- 
plorées. 

Au  printemps  dernier,  M.  l'abbé  P.  Bauron,  déjà  connu  par  ses 
Courses  dans  les  Alpes  et  son  voyage  aux  Rives  illffrienmes, 
entreprit  de  'les  visiter  avec  deux  de  ses  amis,  MM.  Dumont  et 
Hébrard,  ce  dernier  photographe  amateur.  11  expose  les  résultats 
de  son  voyage  dans  cette  contrée. 

M.  Bauron  rappelle  brièvement  ce  que  fut  la  Tunisie  dans  TaBlî- 
quité,  chez  les  Romains,  où  la  fertile  Zeugitane  et  la  riche  Byzacéne 
qui  servaient  de  greniers  à  l'Italie,  comptaient  vingt  millions  d'ha- 
bitants, et  possédaient,  durant  les  premiers  siècles  de  l'Église,  plus 
de  cent  cinquante  diocèses.  11  montre  ce  qu'elle  est  devenae  sons 
le  joug  de  l'Islam,  qui  a  ruiné  ses  provinces,  détruit  ses  villes, 
stérilisé  les  campagnes  et  réduit  à  un  million  d'hommes  sa  popu* 
lation. 

Les  vestiges  du  passé  attestent  partout  l'étonnante  fécondité  du 
sol  et  la  civilisation  avancée  des  anciens  conquérants.  De  belles 
photographies,  projetées  à  la  lumière  oxhydrique,  monUnent  tour  à 
tour  des  ruines  de  monuments  puniques  ou  romains,  des  types 
indigènes,  des  rues  de  ville,  des  scènes  de  mœurs,,  des  earrefoms 
d'oasis,  des  campements  sous  la  tente  et  des  rencontres  dnns  le 
désert. 

Après  les  citernes  de  Carthage,  l'aqueduc  romain  de  Zaghonui. 
la  Mosquée  et  les  places  de  Kairouan,  M.  P.  Bauron  fait 
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SOUS  les  yeux  les  temples  de  Sbeitla,  les  Baios  romains  de  Feriana 
et  raconte  d'une  façon  pittoresque  une  soirée  passée  sous  la  tente, 
au  ehant  du  tambourin,  dans  la  tribu  hospitalière  des  M*tsara. 

Il  présente  des  remarques  sur  les  divers  ennemis  de  la  colonisa- 
tion, tels  que  les  sauterelles,  «les  moineaux,  les  rats,  les  gerboises 
et  les  scorpions,  le  sable  et  le  sirocco.  Puis  il  conduit  ses  auditeurs 
sous  le  dôme  des  palmiers,  prés  des  sources  thermales,  qui  entre- 
tiennent sur  les  bords  du  bassin  des  Chotts  une  véritable  ceinture 
d'oasis  merveilleuses;  il  les  promène  à  travers  les  plaines  brû* 
lées  par  le  sirocco.  Quel  pays  charmant  que  ces  villes,  presque  sans 
maisons,  de  Nefta,  de  TÔzeur,  d'el  Oudiane!  L'homme  y  vit  en 
liberté,  se  plongeant  dans  l'eau  tiède  des  sources  quand  il  fait 
froid,  s'abritant  pendant  les  heures  torrides  sous  la  triple  couronne 
de  feuillage  que  forment  sur  sa  tète  le  mandarinier,  Tolivier,  le 
pistachier  et  le  superbe  dattier,  qui  domine  tout  de  sa  chevelure 
aérienne. 

Le  voyageur  aborde  ensuite  le  pays  des  Ksours,  des  Troglodytes 
dont  la  demeure  souterraine  est  plus  chaude  en  hiver  que  la  hutte 
du  nomade  et  plus  fraîche  en  été  que  la  tente  en  femllage.  Il  pense 
avec  raison  que  le  Berbère  aux  yeux  bleus,  à  la  barbe  blonde, 
portant  sur  le  front  en  tatouage  la  croix  du  chrétien,  dont  il  a 
perdu  le  sens,  mais  toujours  soumis  aux  prescriptions  du  Kanoun, 
en  dépit  du  Koran,  est  au  moins  notre  cousin,  s'il  n'est  pas  notre 
frère.  C'est  le  Libyen  primitif,  c'est-à-dire  le  B/anc,  par  opposition 
aux  autres  colons  de  la  terre  africaine,  venus  du  centre.  Il  se  dis- 
tingue de  l'Arabe  et  se  pr6te  bien  mieux  aux  progrès  de  la  civili- 
sation, à  laquelle  il  semble  préparé  par  sa  constitution,  son  tem- 
pérament et  son  atavisme  reculé. 

M.  l'abbé  Bauron  regarde  la  Tunisie  comme  un  pays  d'avenir. 
La  colonisation  y  commence  à  peine;  tous  les  plateaux  du  centre 
sont  encore  déserts.  Il  exprime  le  vœu  que  Zarzis  devienne  le  véri- 
table port  du  sud  tunisien  et  la  tète  de  ligne  du  chemin  de  fer  de 
pénétration  qui  nous  mettra  le  plus  directement  et  le  plus  écono- 
miquement en  communication  avec  le  Soudan  et  le  lac  Tchad. 

Le  Président  :  c  En  écoutant  notre  conférencier,,  qui  s'est 
acquitté  de  sa  tâche  avec  tant  d'agrément  et  de  verve,  on  ne  se 
serait  pas  douté  qu'il  avait  dû,  comme  il  nous  l'a  annoncé|  chan- 
ger le  plan  de  sa  conférence,  au  moment  de  la  dire;  il  a  accompli 
là  un  vrai  tour  de  force.  Il  nous  a  charmés,  et  vos  applaudisse- 
ments le  lui  disent.  Ces  applaudissements  s'adressent  en  môme 
temps  qu'à  lui|  à  son  compagnon  de  voyage,  H.  Uébrard  dont  les 
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photographies  ont  évoqué  sous  vos  yeux  TOrient   avec  sa  très 
chaude  lumière. 

c  Après  avoir  entendu  le  récit  de  cet  intéressant  voyage  et  en  se 
rappelant  les  explorations  qu*ont  faites  nos  collègues,  M.  le  U* 
Hamy,  il  y  a  quelques  années,  et  M.  Guérin,  quelques  années 
avant,  on  peut  mesurer  tous  les  progrès  qui  ont  été  réalisés  dans 
ce  pays  au  point  de  vue  de  la  sécurité.  Par  suite  du  fanatisme  des 
indigènes,  M.  Guérin  avait  couru  un  assex  grand  danger;  or 
M.  Bauron  vient  de  nous  dire  quel  bienveillant  accueil  il  avait  reça 
partout;  c'est  là  une  constatation  qu'il  est  assex  agréable  de  voir 
faire  ici. 

c  Nous  emporterons  de  cette  conférence  un  souvenir  pittoresque, 
et,  au  point  de  Yue  patriotique,  une  impression  réconfortante,  car 
nous  venons  d'avoir  la  démonstration  des  progrès  qa'a  faits  ce 
pays  sous  le  protectorat  français. 

c  A  la  prochaine  séance,  nous  aurons  une  commonicatioa  de 
M.  Edouard  Blanc  sur  son  voyage  en  Asie,  avec  projections  à  la 
lumière  oxhydrique.  > 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  45. 

MBMBRES  ADMIS 

M"**  V*  P.  Massé;  —  M"*  la  comtesse  Marguerite  de  Lostanges; 
—  M"*  Marie  Lemerre;  —  MM.  Edouard  de  la  Chevardière  de  la 
Gran ville;  —  Edouard  Aldebert;  —  D'  Jeannin;  —  Récopé;  — 
Quillet  Saint-Ange;  —  Emile  Gautier;  ^  marquis  de  Grosourdj 
oe  Saint- Pierre. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS 

MM.  Gabrisy  (Eugène),  géographe*éditeur  (D^  Dewulf  et  Milmê^ 
Edwards)  (1);  —  Blanc  (Alexis),  géographe-éditeur  (0'  Devul/ei 
A.  Milne-Edwards);  —  Flury-Hérard,  banquier  (/.-L.  Meuramd 
et  Ch.  Maunoir)  ;  —  Ridge  (Samuel- Hartshorne)  (M.  et  M*«  Jamus 
Jackson)  ;  —  Seros,  professeur  au  collège  de  Meaux  {Marcel  D»» 
bois  et  A.  Bernard);  —  Ghéiard  (Raoul)  (Gabriel  Marcel  et 
Ch,  Maunoir), 

(!)  Las  Dooii  0a  Ualique  désignait  les  puraias  dM  caadidilt. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 
Séance  du  22  janvier  1892. 

Jules  Desfontaines.  —  18000  lieues  à  travers  le  inonde.  Paris,  Lecëne» 

Oudin  et  C^  1892,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

GusTAVO  CoEN.  —  L'emancipazione  délie  colonie.  Conferenza  {BolL  soc. 

geogr.  ital.)  Roraa,  1891,  broch.  in-8.  àuteub. 

Thboprilo  Braga.  —  Historia  da  universidade  de  Coimbra  na  suas  rela- 

çdes  com  a  instrucçâo  publica  portugueza.  Tomo  I,   1289  a    1555. 

Lisboa,  1892,  1  vol.  in-8.  Académie  des  sciemces,  Lisbonne. 

Selim   Lehstrom.  --  Expériences  sur  Tinfluence  de  Télectricité  sur  les 

végétaux  {Commeniatùmes  varie.,.).  Helsingfors,  1890,  brocb.  in-4r. 

Auteur. 
Revista  del  Museo  de  La  Plata,  dirigida  por  Fr.  P.  Moreno.  Tomo  I.  La 

Plata,  1890-91,  1  vol.  in-4.  Fr.  P.  Moreno,  directeur. 

Funérailles   de  M.  de  Quatrefages.   Discours  de  MM.   Ranvier,  Milne- 

Edwards,  J.   Bertrand,  Levasseur  {Acad.  des  se.   Paris,  janv.  1892), 

broch.  in-4.  E.  Levasseur. 

D'  H.  DûBi.  —  Zum  Gedfichtniss  Gottlieb  Studer's,   180i-1890.  Vortrag. 

{Jahrb.  5.  A.  C.  1890).  Bern,1891,  broch.  in-8.  Auteur. 

Maurice  de  Décry.  —  The  ascent  of  Maglich  {Alpine  Journal^  nov.  1889), 

broch.  in-8.  Auteur. 

Charles  Huber.  —  Journal  d'un  voyage  en  Arabie  (1883-188i),  publié 

par  la  Société  asiatique  et  la  Société  de  Géographie,  sous  les  auspices 

du  Ministère  de  Tlnstruction  publique.  Paris,  impr.  nat.,  1891,  1  vol. 

gr.  in-8. 
LÉON  DouAY.  —  Études  étymologiques  sur  l'antiquité  américaine.  Paris, 

Maisonneuve,  1891,  1  vol.  in-8.  AUTEUR. 

Mission  scientifique  du  c«ip  Horn,  1882-1883.  Tome  VII.  Anthropologie, 

ethnographie,  par  P.  Uyades  et  J.  Deniker.  Paris,  Gauthier-Villars,  1891, 

1  vol.  in-4.  AUTEURS. 

R.  A.  Eekbout.  —  Aanieg  van  staatsspoorwegen  in  Nederlandsch  Bornéo 

en  Zuid-Sumatra.  Leiden,  Brill,  181)1,  broch.  in-8.  Auteur. 

CARTES 

Carte  de  la  France,  1/100000.  41*  livraison  (décembre  1891).  Feuilles 

nouvelles  et  rééditées,  41  fl*.  Ministère  de  l'intérieur. 

K.  JiMRO.  —  Geological  map  of  Hokkaido,  1891,  1/1  500000, 1  f. 
J.  AsoNUMA.  —  Topographical  map  of  Hokkaido,  with  localilies  of  useful 

minerais,  1891, 1/1500000,  1  f. 
Distribution  of  volcaiioes  in  Hokkaido,  by  K.  Jimbo,  T.  Ishikawa,  and  S. 

Yokoyama.  18U1,  1/3000000, 1  f.  K.  JiXBO. 

J.   Hansen.  —   Route  de  Biskra  à  Ouargla  d*après  divers  documents, 

1/4Û0000.  Paris   'i  f[.  Auteur. 

Atlas  des  États-Unis"  1/62000  et  1/125000.   Virginie,  Kcntucky,  Texas*, 

Colorado,  Kansas,  Maryland,  New-York...,  25  H'. 

U.  S.  Geological  Survey. 


Le  gérant  responsable, 
C.  Maunoir, 

Seerétairo  féaéral  da  U  Gommittion  centrale, 

BOULBVARO  SAINTHtBRMAIN,  184. 
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ORDRE     DU    JOUR 

de  la  séance  du  5  févriet^  1892,  à  8  heures  1/2  du  soir. 

A  l'HAUl  d«  la  Société.  boalaTard   SalnMv^nuia.  184. 


Correspondance. 

Edouard  Blanc.  —  Voyage  dana  l'Asie  centrale.  —  Turkeslao  russe«  — 
Ferghanah.  —  Pamirs.  —  Tian-Chan.  —  Sibérie  méridionale.  —  Kadi- 
garie.  —  Projections  à  la  lumière  oxhydrique,  par  M.  Molteni. 
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TiUsan  des  join  de  sftaices  de  li  Ceuissin  Cntnli 

POUR  L'ANNÉE    1892 

(1*  ET  3*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 

A  l'Hôtel  de  la  BooléU.  boolevard  8aint-0«nn«dn,  1S4 
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Les  Séances  s'ouvrent  à  8  beares  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  i 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adreiter  powr  ie$  reelamëtiont  et  lu  renâeignemenU  à  M.  Adut,  c|«s< 
de  la  Société,  boulevard  Snint^Genmëin^  184. 


8333.  -  Ub..|ap.  réaalM.  r««  Ui^non,  t.  Paris.  —  Mat  a(  Memaot.  ék. 
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Séance  du  5  février  1892. 

PRéSIDENCB    DE    M.    CHEYSSON 

La  Société,  à  roccasioo  de  la  mort  de  son  regretté  président, 
M.  de  Quatrefages  de  Bréau»  a  encore  reçu  des  lettres  de  con- 
doléance des  Sociétés  dont  les  noms  suivent:' 

Paris:  Société  de  géographie  commerciale;  CIuL  alpin  français. 

Province  :  Société  bourguignonne  de  Géographie  (Dijon);  Société 
de  géographie  de  FEst  (Nancy)  ;  Société  de  géographie  comme r-* 
ciale  du  Havre  ;  Société  de  géographie  de  Lyon  ;  Société  de  géo- 
graphie de  Marseille  ;  Société  languedocienne  de  géographie  ;  So- 
ciété de  géographie  de  Rochefort  ;  Société  de  géographie  de  Tours  ; 
Union  géographique  du  nord  de  la  France  (Douai). 

Algérie  :  Académie  d'Hippone  (Bône). 

Étranger  :  Société  neuchâteloise  de  géographie;  Società  geo- 
graflca  italiana;  Wûrtt.-Verein  fur  Handelsgeographie  (Stuttgart); 
Geographische  Gesellschaft  in  Hamburg. 

IiecMure  de  to  eorre«poBdMiee. 

Notifications^  renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société 
a  reçu  avis  du  décès  de  M.  Alexandre  Thibault,  mort  à  Paris  le 
25  janvier  et  qui  appartenait  à  la  Société  depuis  1877. 

soc.  OB  atosa.  —  c.  a.  des  sIaiicbs.  —  h*  3^  5 
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—  M.  de  Grosourdy  de  Saint-Pierre,  conseiller  référendaire  i  U 
Cour  des  Comptes,  remercie  de  son  admission. 

—  L'un  de  nos  collègues,  M.  Gallice,  en  envoyant  à  la  Société 
le  montant  de  sa  cotisation  et  de  son  droit  de  diplôme,  adresse 
un  billet  de  100  francs,  en  disant  que  le  reliquat  sera  poux  le 
Fonds  des  voyages. 

Le  Secrétaire  général  fait  remarquer  que  c  c*esl  an  très  bon 
exemple,  qu'on  ne  saurait  trop  porter  à  la  connaissance  des  so- 
ciétaires et  surtout  des  personnes  qui  ont  l'intention  d'entrer  dans 
la  Société  dont  le  fonds  des  voyages  a,  en  effet,  le  plus  grand 
besoin  d'être  alimenté  ». 

-*-  Le  Ministre  de  Tlnslruction  publique  et  des  Beaux-Arts  fait 
savoir  que,  par  un  arrêté  en  date  du  1*'  février,  il  vient  d'accorder 
à  la  Société  de  Géographie  une  subvention  de  300  francs»  comme 
part  contributive  de  l'État  au  monument  funéraire  de  Dumont- 
d'Urville. 

On  se  rappelle  qu'il  y  a  quelques  rooiSi  la  Société  avait  oavert 
pour  cet  objet  une  souscription  parmi  ses  membres. 

—  M.  Gabriel  Rolland,  secrétaire  du  comité  d'organisation  de 
l'Exposition  internationale  de  photographie,  adresse  une  circalaire 
relative  à  ce  congrès,  où,  pour  la  première  fois,  une  section  indé- 
pendante et  spéciale  est  réservée  aux  amateurs  français  et  étran- 
gers. 

—  La  Société  Impériale  des  Amis  des  sciences  naturelles,  d'an- 
thropologie et  d'ethnographie  de  Moscou,  adresse  plusieurs  exem- 
plaires du  programme  de  l'Exposition  géographique  qui  doit  avoir 
lieu  dans  cette  ville,  en  août  1892,  à  l'occasion  des  Congrès  interna- 
tionaux d'anthropologie,  d'archéologie  préhistorique  el  deioologie. 

Ce  congrès  est  celui  dont,  ici  même,  lors  de  sa  dernière  prési- 
dence, nous  entretenait  le  si  regretté  M.  de  Quatrefages. 

Dans  l'idée  des  organisateurs,  l'exposition  géographique  coni- 
prendrait  les  sections  suivantes  : 

1.  Cartes,  publiées  ou  inédites,  sur  différentes  échelles;  caries 
générales  et  spéciales  oro-  et  hydrographiques,  hypsométriqoes, 
géologiques,  climatologiques,  phyto-  et  zoographiques,  ethnogra- 
phiques, etc. 

2.  Dessins  en  couleurs  (aquarelles,  crayons,  etc.)  et  snrtont 
photographies  donnant  des  reproductions  Gdèles  du  relief  de  divers 
pays,  de  leurs  montagnes,  leurs  côtes,  leurs  lacs,  leurs  rivières, 
leurs  villages,  leurs  villes,  des  types  et  scènes  de  la  vie  des  peuples. 

3.  Dessins,  cartes,  coupes,  diagrammes,  tracés  schématiques,  etc.. 
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qui  donneraient  une  idée  précise  des  détails  géographiques,  tels 
que  la  structure  dos  montagnes,  le  caractère  des  côtes,  la  confor- 
mation du  sol,  les  changements  dans  le  cours  et  le  niveau  des 
rivières,  faisant  voir  les  causes  et  les  résultats  des  tremblements 
de  terre,  des  inondations,  du  dessèchement  des  marais,  de  la  dis- 
parition des  lacs,  de  la  coupe  des  forêts  ;  en  exposant  les  détails  de 
la  distribution  des  plantes  et  des  animaux,  des  diverses  industries, 
l'émigration  des  populations,  la  propagation  de  diverses  ma- 
ladies. 

i.  Publications  géographiques  périodiques  et  non  périodiques, 
russes  et  en  langues  étrangères,  faisant  connaître  Tactivité  scien- 
tiCque  de  diverses  Institutions  et  Sociétés  savantes. 

5.  Matériaux  pour  l'histoire  de  la  géographie  :  anciennes  cartes 
et  atlas,  descriptions  de  voyages,  documents,  portraits  de  voya- 
geurs célèbres. 

6.  Géographie  scolaire  :  globes,  modèles,  réseaux  cartographi- 
ques, caries,  atlas,  dessins,  manuels  et  collections  diverses  pour 
les  classes. 

7.  Collections  d'objets  pour  illustrer  les  cartes  et  les  descrip- 
tions et  représenter  la  nature,  les  productions  et  la  population  des 
différents  pays  et  de  diverses  provinces,  telles  que  :  collections  de 
minéraux,  d'échantillons  du  sol,  de  productions  minérales  utiles 
(minerais,  charbon  de  terre,  pétrole,  sels),  etc.,  avec  cartes  et  dia- 
grammes donnant  l'aperçu  de  leur  distribution,  de  leur  extraction 
et  exportation,  etc.* 

8.  Instruments  et  appareils  nécessaires  aux  voyageurs  et  aux 
explorateurs:  manuels  de  voyageurs;  instruments  pour  orientation, 
levé  de  plans,  mesures  de  hauteurs,  observations  météorologiques, 
géologiques  et  autres;  objets  nécessaires  pour  des  excursions  dans 
les  montagnes  et  les  glaciers  ;  appareils  pour  mesurer  la  profon- 
deur des  mers,  etc.  ;  appareils  photographiques  portatifs  et  tout  ce 
qui  s'y  rapporte;  tentes  de  voyageurs  et  autres  ustensiles  de 
voyage. 

—  M.  J.  Zaragoza,  secrétaire  général  du  Comité  d'organisation 
du  neuvième  congrès  international  des  A méricanistes  (Madrid,  1892), 
adresse  la  deuxième  édition  du  programme  de  ce  Congrès. 

—  Le  bureau  du  Directeur  général,  département  des  sections 
étrangères  à  l'Exposition  de  Chicago  (World's  Columbian  Exposi- 
tion), adresse  une  brochure  contenant  les  c  Renseignements  pour 
les  exposants  étrangers  > . 
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Dons  (Livres,  brochures,  cartes  et  autres  objets).  — 
M.  Lanier  adresse  le  second  volume  des  Lectures  géogrcipkiquessHr 
VAsie  qu'il  vient  de  publier. 

c  Continuant,  dit  le  Secrétaire  général,  son  eicellente  et  utile 
publication,  qui  a  déjà  traité  de  TEurope,  de  l*Afrique,  de  TAiné- 
rique  et  de  TAsie  occidentale,  le  professeur  Lanier  donne  aujour- 
d'hui la  seconde  partie  des  Lectures  géographiques  sur  PAsie: 
elle  se  rapporte  aux  Indes  orientales,  à  l'Indo-Chine,  à  l'empire 
chinois  et  au  Japon.  Une  parfaite  connaissance  des  sources  ori- 
ginales, un  jugement  très  sain  et  très  sûr  dans  le  choix  des  textes 
cités,  font  le  mérite  des  volumes  de  H.  Lanier.  L'auteur  y  ajoate 
de  précieux  éclaircissements,  des  notes  explicatives  toujours  op- 
portunes, des  cartes  et  d'abondantes  listes  bibliographiques.  Les 
curieux  des  caractères  d'une  contrée  et  de  ses  habitants,  comme 
les  studieux  à  la  recherche  de  données  précises  trouvent  égale- 
ment satisfaction  à  leurs  désirs  dans  l'intéressant  ouvrage  de 
M.  Lanier.  » 

—  On  se  rappelle  qu'à  la  dernière  séance,  M.  Weiss,  officier  de 
la  garde  républicaine,  avait  offert  à  la  Société  un  manuscrit  qui  est, 
comme  son  titre  l'indique,  c  un  Précis  »  du  fameux  livre  que  l'avo* 
cat  Linguet  publia  en  1783,  à  Londres,  sous  le  titre  de  Mémoires 
sur  la  Bastille. 

M.  Franz  Funk-Brentano,  sous -bibliothécaire  à  l'Arsenal,  qui  a 
bien  voulu  se  charger  d'examiner  le  manuscrit,  communique  à  ce 
sujet  la  note  suivante  : 

c  Ce  précis  a  été  rédigé  à  l'époque  même  où  le  livre  paruL 
En  1799,  Mallet  du  Pan  disait:  c  II  est  probable  que  la  généra- 
tion nouvelle  ignorera  jusqu'au  nom  de  Linguet.»  La  prédiction  se 
serait  réalisée  sans  ce  pamphlet  célèbre,  écrit,  sinon  d'une  manière 
consciencieuse,  du  moins  avec  vie  et  éclat,  et  qui  fut  l'un  des  coups 
les  plus  rudes  portés  au  gouvernement  de  l'ancien  régime,  quelques 
années  avant  la  Révolution,  c  Le  livre  de  M.  Linguet  a  enflammé  le 
public,»  écrit  Malesherbes.  Le  manuscrit  donné  par  M. Weiss  eu 
est  une  nouvelle  preuve. 

€  La  valeur  historique  des  Mémoires  sur  la  Bastille  est  aujour- 
d'hui jugée.  Un  contemporain  en  avait  dit  :  c  C'est  le  mensonge  le 
plus  long  qui  ait  jamais  été  imprimé.  >  Cette  appréciation,  sévère 
dans  la  forme,  est  juste  dans  le  fond.  Linguet  a  fait  œuvre  de  polé> 
miste.  Il  a  dénaturé  les  faits,  volontairement  chargé  son  tableau 
des  traits  les  plus  noirs  et  introduit  dans  son  livre  des  menioogcs 
évidents.  Néanmoins,  grâce  a  la  valeur  du  style  et  à  des  cîtcob- 
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Stances  particulièrement  favorables,  les  éditions  de  l'œuvre  se  sont 
succédé  jusqu'à  nos  jours.  La  dernière  a  été  donnée  par  M.  Henri 
Monin  dans  la  collection  de  la  librairie  des  bibliophiles;  et  voici 
que  M.  Tavocat  général  Jean  Gruppi  annonce  une  nouvelle  biogra- 
phie de  Nicolas-Henri  Linguet.  â  ce  dernier  point  de  vue  encore» 
le  manuscrit  offert  par  M.  Weiss  contient  quelques  indications  inté- 
ressantes, car  il  rappelle  les  circonstances  dans  lesquelles  Linguet 
fat  amené  à  composer  et  à  publier  son  livre.  » 

Le  Président  remercie  à  la  fois  M.  Weiss,  qui  a  donné  le  docu- 
ment à  la  Société,  et  M.  F.  Brentano,  qui  Ta  commenté. 

—  M.  E.  Suess,  géologue,  professeur  à  l'Université  de  Vienne 
(Autriche),  fait  hommage  du  premier  volume  de  la  deuiième  édition 
do  son  livre  :  Das  Antlitz  der  Erde. 

€  L'ouvrage  du  professeur  Suess,  ajoute  le  Secrétaire  général, 
est,  au  point  de  vue  de  la  géographie  physique  et  de  la  géologie, 
Tun  des  plus  remarquables  qui  se  soient  produits  en  ces  dernières 
années.  » 

—  M.  le  D'  E.-T.  Hamy  offre,  de  la  part  de  Fauteur,  M.  filadé, 
un  travail  de  géographie  historique  sur  la  Vasconie  espagnole. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspon- 
dance [Asie].  —  Voyage  de  MM.  Dutreuit  de  Rhins  et  Grenard. 
—De  Khotan,  28  novembre  1891,  M.  D.  de  Rhins  mande  sou  arrivée 
en  cette  ville,  le  18  novembre,  après  un  heureux  voyage  de  Nia  à 
Khotan.  c  Le  ciel  et  l'administration  continuent  à  nous  être  favo- 
rables. Ici,  point  de  brouillard,  de  pluie  ni  de  neige  comme  à 
Paris  en  pareille  saison  ;  du  soleil  presque  toujours.  Il  fait  un  peu 
froid  le  matin,  mais  nous  sommes  aguerris,  et  nous  cheminons  par 
des  froids  de  3  à  i  degrés,  sans  avoir  la  moindre  idée  de  mettre  un 
pardessus.  La  route  de  Nia  à  Tchertchen  n'est  qu'un  désert.  Il  nous 
a  paru  inutile  d'aller  plus  loin  que  Yartongouz  dans  cette  direction. 

c  A  notre  arrivée  à  Kéria  (4  novembre),  nous  y  avons  trouvé  un 
nouveau  sous-préfet  qui  a  quelque  connaissance  des  choses  de 
l'Europe  et  s'est  montré  aussi  aimable  que  son  prédécesseur. 

cA  Khotan,  nous  avons  retrouvé  avec  plaisir  notre  vieille  maison 
assez  confortablement  installée  et  notre  vieil  ami,  le  préfet.  Demain, 
grand  déjeuner  à  la  française  en  son  honneur. 

c  Les  habitants  de  Khotan  sont  toujours  de  braves  gens.  Le  jeudi 
et  le  samedi,  la  foule  est  aussi  grande  au  bazar  que  dans  les  maga- 
sins de  nouveautés  de  Paris,  les  jours  d'exposition.  A  ce  sujet,  je 
crois  me  rappeler  avoir,  dans  une    précédente  lettre,   estimé 
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beaucoup  trop  bas  la  population  de  Khotan.  D*après  de  nouTeaiix 
renseignements,  elle  atteindrait  110000  Ames,  y  compris  la 
banlieue.  > 

— ^  De  Tachkent,  25  décembre  1891  (6 janvier  1802),  M.  E.  Muller, 
qui  avait  écrit  quelques  jours  auparavant  à  la  Société  pour  donner 
des  nouvelles  de  M.  J.  Martin,  tombé  malade  de  nouveau,  complète 
ce  renseignement  par  les  nouvelles  suivantes  : 

c  M.  Martin  a  été  repris,  à  Marghilan,  par  une  fièvre  persis- 
tante dont  il  avait  déjà  souffert  pendant  son  voyage  en  Chine.  Le 
colonel  Grombtcbevsky  lui  a  offert  son  logement  ;  mais  M.  Martin  a 
préféré  entrer,  le  A  octobre,  au  lazaret  où  il  a  une  bonne  chambre 
avec  tout  le  confort  désirable.  Grâce  à  l'intérêt  que  prennent  à 
lui  le  gouverneur  général  et  le  général  Koralkoff,il  est  soigné  aussi 
bien  qu'on  peut  l'être  dans  cette  ville-là  et  sans  frais. 

c  Sans  aucun  doute,  l'intérêt  que  lui  porte  l'autorité  est  dû  à  ce 
que  M.  Martin  a  reçu  sa  mission  de  la  Société  de  géographie  de 
Saint-Pétersbourg  ;  mais  vous  pouves  être  sûr  que  sa  qualité  de 
Français  est  pour  quelque  chose  dans  les  attentions  qu'on  a  pour 
lui.  Vous  en  trouverez  une  preuve  dans  ce  fait,  à  savoir  que  le 
général  Koralkoff,  pour  satisfaire  mon  désir  de  vous  donner  des 
nouvelles  précises,  a  télégraphié  hier,  devant  moi,  à  cet  effet,  et 
a  bien  voulu  m'apporter  la  réponse  qu'il  a  reçue  aujourd'hui.  Je 
vous  la  traduis  en  complétant  les  phrases  : 

c  Martin  se  sent  mieux,  mais  est  encore  très  faible.  Les  vomis- 
sements et  les  étourdissements  ont  cessé.  La  vue  est  faible  comme 
précédemment.  Son  état  moral  s'est  considérablement  amélioré.  11 
espère  partir  dès  les  premières  journées  de  chaleur.  —  Kolchevsky.  > 

c  J'ai  également  appris  du  général  Koralkoff  qu'il  venait  de 
recevoir  une  lettre  de  M.  Du  treuil  de  Rhins  lui  annonçant  sob 
retour  à  Khotan  et  son  intention  de  revenir  à  Kachgar.  » 

VIraouady,  —  M.  Meyners  d*Ëstrey  annonce  que  l'arpentenr 
indien  Rinzin  Nimgyal  vient  de  faire  d'importantes  découvertes 
relatives  aux  cours  du  Dihong,  du  Sangpo  et  de  i'Iraonady.  Les 
suppositions  du  général  G.  Walker,que  leLu-kiangne  serait  autre 
que  riraouady  supérieur,  ne  sont  pas  confirmées  par  le  major 
J.  R.  Hobday.  Ce  dernier  explorateur  a  suivi  les  deux  bras  de 
riraouady,  le  Mali-Kha  et  le  Me-Kha.  Le  dernier  de  ces  affluents 
est  un  peu  plus  important  que  le  premier,  mais  il  n*a  pas  le  La- 
kiang  comme  sous-affluent.  Il  est  plus  que  probable  que  le 
Lu-kiang  est  le  cours  supérieur  de  la  Saloaen.  Les  découvertes  de 
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Rinzin  Nimgyal  confirment  celles  du  lieutenant  Harman  au  sujet 
des  sources  du  Dihong. 

[Afh*i«««].  Les  chemins  de  fer  en  Tunisie.  —  M.  Daniel  Betlet 
fait  remarquer  que,  depuis  décembre  dernier,  la  question  des 
chemins  de  fer  tunisiens  semble  avoir  fait  un  grand  pas.  On  sait 
que  jusqu'à  présent  on  n'avait  pas  attaché  toute  l'importance  qu'elle 
mérite  à  la  création  d'un  réseau  ferré  mettant  en  communication 
les  différentes  parties  de  la  Tunisie  entre  elles  et  surtout  avec  la 
mer  et  les  ports  d'exportation. 

c  Certainement,  dit-il,  les  travaux  maritimes  sont,  eux  aussi, 
d'une  importance  primordiale,  et  il  n'est  pas  trop  tdt  que  Sfax,  que 
Bizerte,  que  Tunis  soient  en  état  de  recevoir  les  paquebots  et  les 
grands  navires  de  commerce  ;  mais  ces  travaux  et  ces  ports  seraient 
presque  inutiles  si  l'on  ne  donnait  pas  aux  produits  agricoles  ou 
autres  de  l'intérieur  les  moyens  de  gagner  les  points  d'exportation. 
C'est  ce  qu'a  compris  la  Commission  consultative  de  Tunisie 
aussi,  dans  ses  séances  de  décembre  t891,  elle  a  tenu  à  étudier  un 
projet  d'ensemble  pour  la  création  d'un  réseau  ferré  dans  la 
Régence. 

c  On  avait  été  sur  le  point  de  se  mettre  à  la  besogne,  il  y  a  trois 
ans;  puis  on  s'était  arrêté.  Or,  la  Tunisie  n'est  pas  riche  en  voies 
ferrées  :  en  dehors  de  la  grande  ligne  qui  la  met  en  communica- 
tion avec  TAIgérie,  elle  ne  possède  guère  que  les  chemins  de  fer 
minuscules  de  Tunis  à  la  Goulette  et  à  Carthage,  et  de  Tunis  au 
Bardo;  il  est  vrai  qu*on  peut  compter  aussi  un  petit  chemiu  de  fer 
de  60  centimètres  établi  par  l'autorité  militaire,  dès  le  commence- 
ment, pour  les  besoins  de  l'occupation  entre  Sousse  et  Kairooan. 
Voilà  déjà  longtemps,  du  reste,  que  les  cartes  portent  comme  voie 
projetée  celle  de  Tunis  à  Bizerte.  —  La  Commission  ou  plutôt  la 
Conférence  consultative,  pour  aboutir,  a  nommé  une  sous-commis- 
sion qui  a  présenté  un  rapport  dont  toutes  les  conclusions  ont  été 
adoptées,  et  dont  voici  Tessence  : 

c  Tout  d'abord  et  naturellement  le  programme  comprend  la  ligne 
de  Tunis  à  Bizerte  ;  elle  est  hors  de  discussion  pour  ainsi  dire, 
surtout  quand  sera  terminé  le  port  militaire  de  Bizerte,  sur  lequel 
les  journaux  italiens  attirent  toute  l'attention  de  leur  gouverne- 
ment. 11  est  décidé  dès  maintenant  qu'elle  sera  construite  par  les 
soins  de  la  compagnie  Bdne-Guelma  ;  partant,  comme  l'indiquent 
maintenant  les  cartes,  de  Djédeida,  sur  la  ligne  de  Tunis  en 
Algérie,  elle  passera  par  le  centre  déjà  si  important  de  Mateur, 
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sera  à  voie  normale,  s'étendra  sur  7i  kilomètres  et  devra  être 
achevée  dans  les  quatre  ans.  Sa  construction  se  fera  sur  les  fonds 
du  gouvernement  tunisien. 

c  Une  deuxième  ligne  sera  construite  par  la  même  société,  à  voio 
normale  comme  l'autre;  elle  partira  deHamroan-el-Lif,surle  résean 
déjà  existant,  et  aboutira  au  littoral  est  méditerranéen  par  Ham- 
manet  et  Nabeul  ;  on  considère  que  le  trafic  en  est  assuré. 

c  En  troisième  lieu,  comme  un  chemin  de  fer  à  voie  de  0",€0 
est  absolument  insuffisant  pour  assurer  ua  réel  trafic  com- 
mercial, on  va  remplacer  la  petite  voie  de  Sousse  à  Kairouan 
par  un  vrai  chemin  de  fer  normal;  pour  elle,  plusieurs  trajets  sont 
en  présence.  Enfin  on  songe  à  une  ligne  transversale,  qui  aerail 
comme  Fépine  dorsale  de  tout  le  système  :  il  s'agit  de  créer  ane 
voie  joignant  Tunis  à  Zaghouan,  puis  de  la  prolonger  dans  le  sad 
de  façon  qu'elle  aboutisse  â  celle  de  Sousse  à  Kaironan.  La 
ligne  Tunis-Zaghouan  passerait  par  la  vallée  du  Momas,  ou  soivrail 
sans  doute  le  tracé  de  Faqueduc  desservant  Zaghouan. 

c  En  dernier  lieu  on  parle  de  poser  le  rail  entre  Sfax  et  Gafsa. 
Peu  importe  le  détail  du  tracé;  mais  ce  grand  programme  est  eafia 
arrêté,  et  il  faut  espérer  qu'avant  peu  il  recevra  un  commencemeal 
d'exécution.  > 

—  Lettre  de  M.  Lionel  Dècle,  datée  de  Sbesheké,  rive  gaacbe  du 
Zambèse,  au  N.-O.  de  la  riTière  Gbobé  (IJnyanti,  Afrique  cea» 
traie),  11  novembre  1891  : 

c  J'ai  l'honneur  de  vous  confirmer  ma  lettre  de  Kasuogiila 
(30  octobre)  et  vous  envoie  quelques  détails  complémentaires  sar 
mon  voyage.  Comme  vous  le  verrez,  j'ai  rencontré  de  grandes  dif- 
ficultés pour  pouvoir  pénétrer  dans  le  pays,  mais  j'ai  fini  par  ob- 
tenir la  permission  de  venir  jusqu'ici.  C'était  un  grand  poiat  de 
gagné,  car  cela  me  permettait  de  voir  moi-même  Rttao,  l'un  das 
chefs  les  plus  influents  et  les  mieux  en  cour.  Ma  visite  a  eu  des 
résultats  qui  ont  dépassé  toutes  mes  espérances. 

€  En  effet,  j^ai  si  bien  gagné  les  bonnes  grâces  de  Ratao  doal 
j'ai  touché  le  cœur  en  lui  donnant  de  la  poudre  et  en  le  rasant  moi* 
même  !...  qu'il  m'a  offert  de  l'accompagner  à  Lialnl  auprès  da  roi 
Lewanika  qui  Ta  convoqué  à  un  grand  conseil  de  toos  les  cbefs^  ce 
qui  prouve  qu'il  n*y  a  rien  de  tel  que  de  faire  ses  affaires  soi-méaw. 

c  A  Kazungula,les  missionnaires  m'ont  dit  que  je  n'obtiendrais  pas 
la  permission  de  venir  à  Sbesheké  sans  le  consentement  préalable 
du  roi,  ajoutant  qu'il  était  inutile  que  j'en  fisse  demander  la  par- 
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mission  ;  quant  à  obtenir  l'autorisation  d'aller  à  Lialui,  il  n'y  fal- 
lait pas  songer,  si  je  n'avais  la  permission  du  roi  et  que  ce  dernier 
me  la  refuserait  sans  doute.  J'ai  écrit  au  roi  ;  mais,  arrivé  ici,  j'ai 
trouvé  que  ma  lettre  n'était  même  pas  partie  ! 

€  Et  cependant  Ratao,  non  seulement  me  permet  de  passer,  mais 
il  m'emmène  avec  lui.  Il  me  faudra  vingt  jours  pour  parvenir  à 
Lialui  y  vingt  jours  à  coucher  constamment  à  la  pluie.  On  me  pré- 
dit que  je  mourrai  des  fièvres  ;  je  le  verrai  bien.  Déjà,  de  Kazun- 
gttia  ici,  j'ai  couché  deux  jours,  littéralement  dans  l'eau,  et  je  ne 
m'en  porte  pas  plus  mal.  En  résumé,  avec  de  la  volonté,  et  en  ne 
craignant  pas  les  privations,  on  peut  aller  fort  loin  dans  l'Afrique 
centrale. 

c  Lorsque  j'ai  quitté  mon  wagon  après  mon  désastre,  je  suis  parti 
avec  un  seul  homme  et  presque  sans  provisions.  Malgré  cela,  j'ai| 
en  moins  de  six  semaines,  parcouru  600  kilomètres  en  avant  et  je 
vais,  à  présent,  pousser  à  500  kilomètres  plus  loin. 

t  De  Lialui,  j'espère  obtenir  la  permission  de  remonter  le  fleuve 
plus  au  nord  et  j'irai  aussi  loin  qu'il  me  sera  possible.  J'ai  tout 
contre  moi  :  manque  de  ressources,  ignorance  du  langage,  et  je  me 
trouve  en  pleine  saison  des  pluies  ;  mais  je  ne  désespère  pas.  Je 
vous  le  répète,  je  pousserai  aussi  loin  que  je  pourrai  et  j'espère  que 
le  secours  que  j'ai  demandé  m'arrivera  pour  me  permettre  de 
revenir. 

c  Ce  pays  est  une  mine  inépuisable  au  point  de  vue  de  la  mission 
que  le  gouvernement  m'a  confiée  et  j'espère  en  rapporter  des  do- 
cuments de  grande  valeur.  Sous  le  rapport  géographique,  il  y  a 
aussi  beaucoup  à  faire;  j'ai  déjà  pu  relever  des  erreurs  sans 
nombre  dont  fourmillent  les  cartes  les  plus  récentes.  Bref,  j*espère 
que  les  résultats  que  j'ai  obtenus  répondront  aux  difficultés  et  aux 
épreuves  par  lesquelles  j'aurai  dû  passer  pour  atteindre  mon  but.» 

Quatre  jours  après,  15  novembre,  le  voyageur  écrit  une  autre 
lettre  datée  du  même  endroit  : 

c  Au  moment  où  j'allais  me  mettre  en  route  pour  Lialui,  un 
sérieux  contretemps  vient  modifier  tous  mes  projets.  Le  chef 
Ratao,  craignant  la  colère  du  roi,  se  refuse  à  présent  à  me  conduire 
à  Lialui  et  à  me  laisser  pénétrer  dans  l'intérieur.  Force  m'est  donc 
de  retourner,  car  je  ne  puis  attendre  la  permission  du  roi.  Elle  ne 
pourrait  me  parvenir  avant  cinq  semaines,  alors  que  les  pluies 
seront  dans  leur  plein  et  je  ne  pourrais  sortir  du  pays  qu'en  avril, 
lorsqu'elles  auront  cessé.  Or,  je  n'ai  pas  de  quoi  subsister  jusque- 
là.  11  faut  donc  que  je  traverse  comme  je  pourrai  le  Kalahari  (d^ert 
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du  sad)  ;  une  entreprise  assez  sérieuse  par  les  pluies,  sans  vivres 
sauf  du  maïs  et  antres  produits  indigènes,  et  sans  moyen  de  me 
préserver  des  intempéries  dans  cette  saison  des  pluies,  alors  que, 
par  la  saison  sèche,  j'ai  déjà  éprouvé  tant  de  difficultés  pour  arriver 
jusqu'ici.  Enfin,  à  la  grâce  de  Dieu.  Je  ne  puis  écrire  plus  longue- 
ment, car  le  messager  qui  porte  cette  lettre  va  partir.» 

[Aoiériqae].  Lac  au  Colorado.  —  M.  Meyners  d*Estrey  maade 
qu'un  nouveau  lac  vient  de  se  former  dans  le  désert  du  Colorado. 
11  est  situé  au  nord-nord-ouest  de  l'endroit  où  le  fleuve  Colorado 
se  jette  dans  le  golfe  de  Californie.  La  surface  de  ses  eaux  est  de 
80  mètres  au-dessous  du  niveau  de  l'Océan  Pacifique.  Les  Indiens 
prétendent  que  ce  lac  existait  au  commencement  de  ce  siècle  et 
qu'il  était  desséché  depuis  bon  nombre  d'années.  Le  23  juin  1891, 
M.  Dubrow,  eu  parcourant  le  pays  à  cheval,  s'aperçut  que  le  sol 
devenait  humide.  Le  lendemain  matin,  il  n'y  avait  plus  de  doute; 
l'étendue  entière  était  couverte  d'eaux  qui  s'élevaient  rapidement 
Le  troisième  jour,  le  nouveau  lac  avait  déjà  48  kilomètres  de  long  sur 
13  kilomètres  de  large  et  l'on  appritqu*à  environ  160  kilomètres  plus 
au  sud,  un  second  lac  plus  grand  que  celui-là  s'était  formé.  11  est 
probable  que  ces  lacs  se  joindront,  si  ce  n'est  déjà  fait;  ils  forme- 
ront alors  une  mer  intérieure  d'environ  7500  kilomètres  carrés. 
Ce  sera  un  grand  avantage  pour  le  pays,  qui  bien  certaineaieot 
changera  complètement  d'aspect  et  le  désert  se  transformera  en 
pays  fertile.  Sans  doute,  ce  sont  les  eaux  du  Colorado  qui  ont 
pénétré  dans  ce  bassin.  Ce  grand  fleuve  charrie  beaucoup  de  sable 
et  de  boue  qui  l'obstruent  de  temps  en  temps  à  son  embouchare  : 
il  est  alors  obligé  de  modifier  tant  soit  peu  son  cours.  Au  dire 
des  Indiens,  il  change  son  cours  tous  les  cinquante  ans,  ce  qui 
expliquerait  Teiistence  antérieure  de  ce  lac.  Les  indications  géo- 
logiques confirment  ces  faits.  Le  lac  se  maintiendra  donc  tant  que 
le  fleuve  l'alimentera.  Comme  le  Colorado  reçoit  environ  8  centi- 
mètres de  pluie  par  an  et  comme  Tévaporation  est  de  2" ,50,  la 
profondeur  des  eaux  diminue  d'environ  2  mètres  par  an;  le  lac 
devient  plus  petit  et,  le  sel  ne  s'évaporant  pas,  les  eaux  de- 
viennent de  plus  en  plus  salées,  formant  bientôt  un  marais  salé, 
et  enfin  un  désert  alcalin,  comme  pendant  ces  dernières  années. 

M.  Meyners  d'Estrey  joint  à  cette  note,  relative  à  l'AmériqQe,  le 
renseignement  qui  suit  : 

c  Le  tunnel  hydraulique  du  Niagara  avance  rapidement.  Depuis  le 
fleuve  jusqu'au  puits  n*  1,  une  distance  de  22^  pieds  avec  170  pieds 
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à  ciel  ouvert,  Toeuvre  est  presque  terminée.  Entre  les  puits  n^  i 
et  %  il  reste  à  peine  600  pieds  à  percer.  Au-dessus  du  puits  n°  2, 
dans  la  direction  du  fleuve,  en  amont  des  chutes,  1140  pieds  sont 
percés.  Le  tunnel  aura  en  tout  6700  pieds  de  long,  dont  plus  de 
5000  pieds  sont  déjà  percés.  Il  aura  25  X  ^  1  /^  pieds  de  coupe.  > 

[oeésBie].  —  M.  Meyners  d^strey  adresse  les  deux  notes  sui-^ 
vantes  : 

Australie,  —  L'expédition  de  M.  Th.  Elder  dans  Tintérieur  de 
l'Australie  centrale  et  septentrionale  dans  le  but  d'explorer  ces 
contrées  et  de  rechercher  les  restes  de  Texpédilion  Leicbhardt,  a 
constaté  l'existence  d'un  immense  désert  dans  lequel  il  est  impos- 
sible de  voyager  sans  chameaux.  L'eau  fait  complètement  défaut.. 
La  région  dont  il  s'agit  est  située  dans  l'Australie  occidentale  entre 
1  et  30  degrés  de  latitude.  L'expédition  était  arrivée  le  31  octobre 
à  la  baie  de  l'Espérance  dans  un  état  déplorable. 

Nouvelle-Guinée.  —  Sir  William  Mac  Gregor,  administrateur  de 
la  Nouvelle-Guinée  britannique,  vient  d'annoncer  qu'un  nouveau 
champ  d'émigration  est  ouvert  dans  cette  contrée,  particuliéremenl 
favorable  aux  petits  colons  peu  fortunés  et  travaillant  eux-mêmes* 
Dans  le  pays  de  Mekeo,  près  du  milieu  de  la  cdte  de  la  Nouvelle» 
Guinée,  il  existe  entre  les  tribus  sauvages  une  lone,  qui  est  entiè- 
rement libre.  Le  tabac,  le  cocotier  et  le  café  y  viennent  à  merveille; 
on  trouvera  plus  tard  des  bras  parmi  les  indigènes  qui  sont  très 
lîOmbreux  et  qui  aiment  beaucoup  l'agriculture.  Les  terres  y  sont 
à  bon  marché,  deux  shillings  six  pence  l'acre.  On  n'y  connaît 
point  d'autres  maladies  que  les  flèvres,  et  dans  cette  région  de  la 
Nouvelle-Guinée,  il  n'existe  pas  de  cannibales. 


€«nini«Ble«««B0  «ralM, 


Présentations  de  livres^  brochures^  cartes,  etc.  —  M.  L.  Dra- 
peyron  présente  à  la  Société  deux  études  qu'il  vient  de  publier  et 
qui  sont  extraites  de  la  Revue  de  Géographie.  Ce  sont  :  i''  Jeanne 
d'Arc^  application  de  la  Géographie  à  V étude  de  V histoire;  f  le 
Diagnostic  topographique  de  Napoléon, 

c  Dans  la  première  de  ces  études,  la  géographie  et  l'ethnographie 
ont  constamment,  dit*il,  guidé  notre  enquête  ;  c'est  la  carte  de 
i'état-major  (feuille  de  Nancy)  sous  les  yeux  que  nous  analysons  le 
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pays  natal  de  Théroîne,  dont  J 'origine  champenoise  et  non  lor- 
raine, est  démontrée  par  nous  etbnograpbiquement  et  géographi- 
quement.  Nous  notons  avec  soin  Tinfluence  qu'exerça  sur  cette 
sujette  c  immédiate  i  et  enthousiaste  de  Charles  VII  le  voisinage 
de  la  Bourgogne  dont  le  duc  était  Tallié  des  Anglais;  de  Troyes, 
où  avait  été  conclu  le  plus  honteux  des  traités;  de  Reims  oii  étaient 
sacrés  les  rois  de  France.  Nous  montrons  comment  s'étaient  con- 
stitués c  le  royaume  de  Bourges  >  et  ce  que  nous  appelons  c  la  Di- 
gue 1  opposée  aux  Anglais  sur  les  bords  de  la  Loire.  Nous  suivons 
Philippe  le  Bon  dans  ses  oscillations  politiques  qu'expliquent  les 
héritages  qu'il  attendait  et  la  question  si  grave  pour  lui,  de  la  suc- 
cession de  la  Lorraine,  qui  divisait  ses  possessions. 

c  Dans  le  second  écrit,  nous  scrutons  le  génie  de  Napoléon, 
génie  essentiellement  topographique,  comme  l'a  reconnu  M.  Taine. 
€  Connaissance  de  la  topographie  d'un  pays  donné  ;  combinaisons 
stratégiques  fondées  sur  cette  connaissance;  localisation  fréquente 
et  précise  ;  ajoutons  locomotion  rapide,  en  l'absence  des  moyens 
de  transport  dont  les  chemins  de  fer  nous  ont  dotés  ultérieure- 
ment ;  voilà,  disions-nous,  les  conditions  auxquelles  satisfaisait  ce 
chef  d'armée  sans  égal  >,  grâce  à  la  sûreté  de  son  regard  et  à  son 
indomptable  volonté.  Nous  le  suivons  dans  ses  campagnes,  trîom* 
phantes  ou  désastreuses,  nous  attachant  à  montrer  que,  dans  ce 
dernier  cas,  l'infraction  à  ses  propres  principes,  l'extension  déme- 
surée de  son  champ  d'action  et  rinsuffisance  de  l'enquête  topogra- 
phique  ont  contribué  à  sa  perte.  Dès  ce  premier  essai,  nous  con^» 
mençons  l'étude  de  ses  grands  desseins,  au  double  caractère 
politique  et  militaire  :  1"  l'expédition  d'Egypte  ;  t*  le  projet  de 
descente  en  Angleterre;  3°  le  blocus  continental;  l^  l'empire 
français.  > 

—  Le  Président  présente  à  la  Société  la  seconde  livraison  do  Ae- 
pertoire  graphique  du  nivellement  géographique  de  la  Fremce. 
c  Cette  grande  opération,  qui  touche  à  son  terme,  fait,  dit-il,  le 
plus  grand  honneur  à  la  France,  au  Ministère  des  Travaux  publics, 
à  la  Commission  générale  et  au  chef  du  service,  M.  Charles  Lalle- 
mand.  J'espère  que  prochainement  M.  Lallemand  viendra  lui- 
même  exposer  ici  les  origines  de  cette  grande  entreprise,  les 
travaux  mis  en  œuvre  et  les  résultats  obtenus.  » 


[A0le  ceatrale].  —  M.  Edouard  Blanc  fait  une  coaunonicalioa 
sur  son  récent  voyage  dans  TAsie  centrale,  &  travers  le  Tnrfcestaa, 
le  Ferghanafa,  les  Pamirs,  la  Kacbgarie,  les  monts  Tian-Chan  et 
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]a  proYÎnce  de  Semiretchié.  De  nombreuses  projections,  d'après 
de  très  belles  photographies  de  M.  Nadar,  accompagnent  cette 
intéressante  communication. 

Le  Président  dit  que  les  applaudissements  de  l'assemblée  prou- 
vent combien  la  Société  est  reconnaissante  à  M.  Edouard  Blanc 
pour  son  beau  voyage  en  Asie  centrale,  c  voyage  fort  agréable 
quand  on  le  fait,  comme  nous,  dans  un  fauteuil,  mais  qui  a,  par 
certains  moments,  ses  peines  et  ses  dangers.  M.  Edouard  Blanc 
n'est  pas  un  inconnu  pour  la  Société,  à  laquelle  il  a  fait  si  souvent 
des  communications  fort  intéressantes.  Il  a  pris  une  part  très 
active  aux  discussions  sur  la  géographie,  le  régime  et  la  formation 
des  dunes,  ainsi  que  sur  les  divers  projets  relatifs  au  chemin  de 
fer  transsaharien.  Au  cours  de  ses  nombreux  voyages,  il  a  recueilli 
d'importants  matériaux,  dont  les  amis  de  la  géographie  attendent 
la  publication  avec  impatience.  Aussi  suis-je  sûr  d'être  votre 
interprète  en  lui  adressant  en  votre  nom  tous  les  témoignages 
d'estime  et  de  sympathie  auxquels  il  a  droit  pour  les  éminents 
services  qu'il  a  rendus  à  la  géographie. 

c  Je  dois  aussi  des  remerciements  à  H.  Nadar,  son  compagnon 
de  voyage,  qui  a  pris  les  très  belles  photographies  qu'on  a  fait 
défiler  sous  nos  yeux.  M.  Nadar,  en  cette  circonstance,  s'est  mon- 
tré le  digne  continuateur  des  traditions  paternelles,  i 

—  M.  le  Président  annonce  qu*à  la  prochaine  séance  il  y  aura 
une  communication  de  M.  Turquan. 

—  La  séance  est  levée  à  il  heures. 


MEMBRES  ADMIS 

MM.  Eugène    Cabrisy,   Alexis   Blanc,    Flury-Hérard,    Samuel 
Hartshorne  Ridge,  Uenri-Ëlie-Jules  Séris,  Raoul  Chélard. 

(Dans  le  dernier  numéro  du  Compte  rendu,  page  54,  le  nom  de  M.  Sëris  a  été, 
par  erreur,  imprimé  :  Sëros.) 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS 

MM.  Emile  Model,  Sigismond  Nodel,  négociants  (CA.  Forest  aîné 
et  Ch.  Maunoir)  (1);  —  le  comte  Ch.  de  Colbert-Turgis  ;  — 

(1)  Les  nona  en  itaUqué  déslfnent  les  parrains  des  candidaïa. 
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Achille-Adolphe  Thielland;  —  M"*  Jeanne-Juliette-Héléne  Thiel- 
land  (comte  H.  de  Bizemont  et  Ch.  Maunoir)\  —  Albert  Corblin 
{Paul  Gault  et  A.  Michau);  —  le  baron  Aroohl  de  Wattefilte 
{Ch.  Maunoir  et  William  Huber)  ;  —  Charles  Pobégain  {Guil- 
lautne  Rey  et  Ch.  Maunoir);  —  René  de  Livio  (A.  DekUo  et 
€h.  Maunoir);  —  Maurice  Borel  {Ch.  Maunoir  et  Henri  Jacottet)* 


3'  Groupe  (Géographie  historique.  —  Géographie  économique). 

Séance  du  9  janvier  1892. 

Assistent  à  la  séance  :  MM.  E.  Levasseor»  de  riostituly  prési- 
dent; Castounet  des  Fosses;  Maurice  Delamarre;  D*"  Hamy;  baron 
Hulot;  Ch.  Maunoir;  J.  Petil.  ^ 

Par  suite  d'une  indisposition  de  M.  Ém.  Pelletier,  la  commoni- 
cation  annoncée  sur  Tavenir  économique  de  Tlndo-Chine  esl  remise 
â  une  séance  ultérieure. 

Le  Président  donne  la  parole  à  M.  H.  Castonnet  des  Fosses, 
qui  trace,  dans  ses  grandes  lignes,  l'état  de  l'Europe  en  1788. 

A  cette  époque,  les  cinq  puissances  qui  se  partageaient  la  pré« 
pondérance  en  Europe  étaient  :  la  France,  avec  26  millioos  d'habi- 
tants; l'Angleterre,  avec  13  millions  d'habitants;  l'Espagne,  avec 
11  millions  d'habitants;  l'Autriche,  avec  25  millions  d'habitants; 
et  enCn,  la  Russie,  avec  35  millions  d'habitants. 

M.  Castonnet  des  Fosses  cite  aussi  les  chiffres  des  armées  de 
terre  et  de  mer  de  ces  différents  États,  leur  extension  territoriale 
et  Tétat  de  leurs  possessions  extra-européennes. 

Un  échange  de  vues  a  lieu,  au  sujet  de  celte  commomcatioo, 
entre  MM.  E.  Levasseur  et  le  D^  Hamy.  M*  Levasseor  est  notaïa- 
ment  d'avis  qu'il  convient  de  compter  en  1789  la  Prusse  coouie 
une  grande  puissance;  l'Espagne,  alors, ne  ûgorait  pour  ainsi dirv 
plus  à  ce  titre. 
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1*"  Groupe  {Géographie  physique  et  mathématique.  —  Géologie). 

Séance  du  11  janvier  1892* 

Assistent  à  la  séance  :  MM.  Bouquet  de  la  Grye,  président; 
Rolland,  vice^président  ;  G.  Capus;  Emm.  de  Margerie,  secré^ 
taires;  D.  Bellet,  secrétaire  adjoint;  R.  Allain;  Androussof;  £. 
Belloc;  Ed.  Blanc;  Caspari;  J.  Girard;  A.  Grandidier;  baron  de 
Guerne;  W.  Huber;  E.  Lamy;  A.  de  Lapparent;  Ch.  Maunoir; 
Schlumberger;  J.  Vallot. 

Sur  la  proposition  du  président,  le  Groupe  décide  qu'il  se  réu- 
nira les  premiers  lundis  de  chaque  mois,  à  cinq  heures  du  soir. 
Des  séances  supplémentaires  pourront  avoir  lieu  sur  convocation 
spéciale  du  Bureau. 

M.  Caspari,  ingénieur-hydrographe,  fait  une  communication  sur 
la  c  Méthode  de  discussion  des  positions  géographiques  >.  Il 
insiste  notamment  sur  la  supériorité  de  la  méthode  de  Daussy 
(hauteurs  correspondantes),  donne  des  indications  sur  Télude  des 
occultations  et  des  culminations,  sur  la  manière  d'oblenir  des 
longitudes  par  le  télégraphe  électrique,  ainsi  que  les  procédés 
d'observation  et  de  calcul  chronométriqucs;  sur  la  manière  d'évi- 
ter les  erreurs  probables,  etc. 

Sur  la  proposition  du  président,  te  Groupe  émet  le  vœu  que  la 
communication  de  M.  Caspari,  vu  son  importance,  soit  insérée, 
in  extenso,  dans  le  Bulletin  trimestriel  de  la'Société. 

Cette  communication  provoque  diverses  réflexions  de  la  part  de 
MM.  Bouquet  de  la  Grye,  Maunoir  et  de  Lapparent,  notamment 
sur  l'importance  de  Téquation  personnelle,f  résultant  de  la  diver- 
sité de  tempérament  des  observateurs.  L'équation  personnelle 
s'étendrait,  selon  certains  observateurs,  jusqu'à  1".  En  Angleterre 
notamment,  cette  équation  apporterait  des  chances  d'erreur  assez 
importantes. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  constate  également,  avec  regret,  que  les 
explorateurs  modernes  sont  moins  soigneux  que  ceux  d'autrefois 
dans  leurs  observations  scientifiques. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  J.  Renaud,  ingénieur-hydro- 
graphe de  la  marine,  sur  les  c  Procédés  de  sondage  pour  recon- 
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naître  la  nature  des  fonds  sous-marins  >•  M.  Renaud  cite  sommai- 
rement  les  travaux  de  sondage  exécutés  par  divers  savants 
français  et  étrangers  :  Delesse,  Murray,  Fitx-Gerard,  afin  d'étudier 
]e  fond  sous-marin.  11  rappelle  ensuite  qu'ayant  été  chargé,  en 
1890,  de  faire  divers  travaux  de  sondage  dans  le  Pas-de-Caiais, 
il  réussit  à  rapporter  un  nombre  considérable  d'échantillons,  pris  à 
des  profondeurs  de  plus  de  60  mètres.  On  a  pu  ainsi  dresser  une 
carte  géologique  assez  détaillée  du  détroit  (un  rapport  manuscrit 
sur  cette  expédition  a  été  déposé  dans  les  Archives  de  la  Société). 
Ces  résultats  sont  dus  à  la  construction  de  trois  nouveaux  appareils 
qui  permettent  de  sonder  les  parties  solides  du  fond  soos-miria. 

M.  Schlumberger  ayant  émis  quelques  doutes  sur  Tefficacité  de 
ces  appareils  pour  forer  le  granit,  M.  Bouquet  de  la  Grye  rappelle 
qu'on  a  rapporté,  au  moyen  de  ces  sondeurs,  des  échantillons  de 
schiste  et  de  quartz.  De  l'avis  de  divers  membres  de  la  réunion, 
ces  appareils  pourraient  être  utilement  employés  pour  la  recon- 
naissance des  profondeurs  de  la  mer  à  proximité  de  côtes  de  la 
France. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 


Séance  du  5  février  1893. 


GÉNÉRALITÉS.  —  âbrahamus  Ortelius.  —  Thésaurus  geographicus. 
Recognitus  et  auctus.  Antverpiae,  1596,  1  vol.  in-f>.  Acheté. 

Eduard  Sdess.  —  Das  Antlitz  der  £rde.  Enter  fiand.  Wien,  Trempsky, 
1892,  1  vol.  gr.  in-8.  Adteur. 

Service  hydrographique  de  la  marine.  Publicalions  nouvelles,  n"*  719 
(Annuaire  des  marées  de  la  Cochinchine  et  du  Tonkin  pour  Tannée 
1892),  727  (Annuaire  des  marées  des  côtes  de  France  pour  1892),  729 
(catalogue  des  caries,  plans,  vues,  1892).      Ministère  db  la  Marine. 

Ludovic  Drapetron.  —  Jeanne  d*Arc.  Application  de  la  géographie  à 
l'étude  de  l'histoire.  1"  fascicule  {Revue  de  géogr.),  Paris,  Delugrave, 
1892,  broch.  in-8. 

Ludovic  Drapeyron.  —  Le  diagnostic  topographique  de  Napoléon,  l*'  fas- 
cicule {Revue  de  géogr.),  Paris,  Delagrave,  1892,  broch.  in^.  Auteur. 

Ministère  des  Aflaires  étrangères.  Dénonciation  des  traités  de  commerce 
expirant  le  l*'  février  1892.  Application  du  nouveau  tarif  douanier  et 
prorogation  de  certaines  clauses  des  traités  dénoncés.  Documents 
diplomatiques  (Livre  jaune).  Paris,  impr.  nat.,  1892,  1  vol.  in-i. 

Ministère  des  Affaires  étrangères. 

Congrès  international  de  photographie.  Première  et  deuxième  session. 
Paris,  1889.  —  Bruxelles,  1891.  Vœux,  résolutions  et  documents,  pu- 
bliée par  les  soins  de  la  Commission  permanente,  d'après  le  travail  de 
M.  le  général  Sebert,  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Société  française 
de  photographie.  Paris,  Gauthier-Villars,  1892,  broch.  in-8.  S.  Pector. 

H.  Castonnet  des  Fosses.  —  La  Boullaye  le  Couz.  Sa  vie  et  ses 
voyages.  Angers,  Germain  et  Grassin,  1891,  broch.  in-8.  Auteur. 

IX.*  Congreso  internacional  de  Americanistas.  Reunion  del  ano  de  1892 
en  el  convento  de  Santa  Maria  de  la  Ràbida.  Madrid,  1891,  broch.  in-8. 

i.  Zaragoza,  secrétaire  général. 

La  Politique  coloniale  (bi-hebdomadaire).  (N*  1,  l**  année,  23  jan- 
vier 1892).  Échange. 

EUROPE*  —  Ministère  des  Travaux  publics.  Nivellement  général  de  la 
France.  Réseau  fondamental.  Répertoire  graphique  définissant  les  em- 
placements et  altitudes  des  repères.  2*  livraison.  Opérations  exécutées 
pendant  les  campagnes  de  1887  et  1888.  Paris,  impr.  Marchadier,  1891, 
1  vol.  in-8.  Ch.  Lallehand. 

A.  Bouquet  de  la  Grye.  —  Paris  port  de  mer,  1892.  Paris,  Gauthier- 
Villars,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

A.  CloOard  etc.  Braolt.  —  Tro-Breiz(Tour  de  Bretagne).  Paris,  1892, 
1  vol.  in-8.  Fischbacuer,  éditeur. 
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A.  Delebecqub.  —  Présentation  des  cartes  de  plusieurs  lacs  français  et 
observations  de  leurs  températures  à  diverses  profondeurs  {ArckirtM 
se.  phys.  et  natur.,  t.  27),  broch.  in-8. 

A.  Delcbbcqub.  —  Sur  les  sondages  du  lac  Rourget  et  de  quelques  autres 
lacs  des  Alpes  et  du  Jura  (C.  A.  Acad,  des  9C,,  i  jauTier  189i). 

AOTEOS. 

Jean-François  Bladé.  —  Géographie  historique  de  la  Vasconie  espa- 
gnole jusqu'à  la  fin  de  la  domination  romaine.  Auch,  189t,  1  vol.  iii-9. 

AOTBCB. 

Théophile  Callas.  —  Au  cap  Nord  (aller  et  retour).  Paris,  Fischbacher, 
1892, 1  vol.  in-8.  Acteur. 

Ed.  Engblhardt.  —  La  Confédération  balkanique  {Rev.  iTJUtloire 
diplom.)^  broch.  in-8.  Aotecr. 

Pierre  Paris.  —  Ëlatée.  La  ville,  le  temple  d'Athéna  Cranaia  (École  fr. 
d'Athènes  et  de  Rome,  fasc.  60).  Paris,  Thorin,  1892,  1  vol.  in-8. 

Ministère  de  l'Instruction  pcbuoce. 

ASIE-  —  L.  Larier.  —  L*Asie.  Choix  de  lectures  de  géographie... 
2*  partie:  Indes  orientales,  Indo-Chine,  Empire  Chinois,  Japon.  Paris, 
Belin,  1892, 1  vol.  in-8.  Adtecr. 

Le  Caucase.  Journal  quotidien  de  Tiflis  (en  russe).  N*  1  (1*  janTÎer)  — 
11  (13  janvier  18VI2,  47*  année).  Êchancx. 

V.  J.  Mtjov.  —  Ribliographia  asiatica.  !**  série.  La  Sibérie.  Tome  m. 
Saint-Pétersbourg,  1892. 1  vol.  in-8.  Amum. 

Guillaume  Capcs.  —  Observations  météorologiques  sur  las  Panirs  (C. 
R,  Acad.  des  se,  4  mai  1891),  broch.  in-4. 

Guillaume  Capus.  >-  Du  groupement  ethnique  des  peuplades  dans  la 
région  prépamirienne  {Revue  de  géographie).  Paris,  broch.  in^-S. 

Auteur. 

AFRIQUE.  —  Paul  Langard.  —  Grand  annuaire  commercial,  indus- 
triel, administratif,  agricole  et  viticole  do  1* Algérie  et  de  la  Tunisie. 
9*  année,  1892.  Paris,  1  vol.  gr.  in-8.  AuTEUR-£omcR. 

AMÉRIQUE.  —  Mission  scientinque  du  cap  Hom.  1882-1883.  Tome  VI. 
Zoologie.  Paris,  1891,  3  vol.  in-8.  A.  Milrb-Edwarrs. 

James  P.  Howlet.  —  Geological  Survey  of  Newfoundland.  Report  of 
Progress,  1889,  1890.  St.  John*s,  2  broch.  in-4. 

Annual  report  of  the  Newfoundland  Fisheries  Commission  for  the  vev 

1890.  St.  John's.  1891,  broch.  in-S. 

Vice-consulat  de  France  a  Sairt-jear  de  TKrre-Neute. 

OCÉANIE.  ~  Jaarboek  van  het  mijnwexen  in  nederlandsch  Oost-Iodiè, 

1891 .  Amsterdam,  1  vol.  in-8.  ËciASCB. 

Alfred  Marche.  —  Rapport  général  sur  uno  mission  aux  tles  Mariannes 
(Archivée  des  missions,  t.  IVII).  Paris,  Leroux,  1891,  broch.  in-8. 

AcTirt. 
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CARTES. 


Publication»  nouvelles  de  THydrographie  Trançaise.  Cartes  n**  i437,  4463, 
U70,  4477,  4478,  4479,  4480,  4483,  4485,  4486, 4488,  4489,  4491,  4494, 
4503,  4507.  4509,  4510,  4511,  4514, 4517,  4518,  4523, 4524,  4526,  4529, 
4531,  4532,  4534,  4585,  4536. 4537,  4538,  4542, 4543, 4544,  4545,  4554, 
4555,  4556,4557,  4758,  4562,  4569.  4570,  4572,  4577.  4586,  4590,  4591, 
4592,  4594,  4599,  4605,  4606,  4607,  4609,  4611,  4613,  4614, 4616,  4623, 

4655.  MlNISTÈBE  DE  LA  MARINS. 

New  pocket  maps,  1891  : 
Aricentine  Republic,  Chili,  Paraguay  and  Uruguay;  71  miles  to  1  tnch,  1  f. 
Brazil  and  Guiana;  18  miles  to  1  inch,  1  f. 
Colombia  and  Venezuela;  195  miles  to  1  inch,  1  f. 
Mexico;  72  miles  to  1  inch,  1  f. 

United  States  :  Colorado,  lowa,  Massachusets,  Michigan,  Tennessee. 

Rand,  McNally  êL  Go,  éditeurs,  Chicago  et  New* York. 


PHOTOGRAPHIES. 


J.  Beck.  —Vues  diverses  des  Alpes,  18  pi. 
San  Ignacio  (Basse  Californie,  Mexique),  5  pi. 
Porche  de  l'église  de  Ry,  1  pi. 


AOTEUR. 
P.  MiRABAUD. 

E.  Reclus. 


Le  gérant  responsable, 
G.  Haunoir, 

Seerétairo  géoénil  de  It  Gommistion  centnie, 

BOULEVARD  SAlNT-OBRMAId,  184. 
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ORDRE    DV   JieVR 

de  la  séance  du  19  févriet"^  1892,  à  8  heures  1/2  du  soir. 

A  l'Hôtel  de  le  SociéU.boulerard  Saiat-GtnBftia,  fU. 


Correspondance. 

V.  ToRQUAN.  —  Le  dénombrement  de  la  population  de  la  France  ea 
1891.  —  Principaux  résultats.  —  Influence  de  la  mortalité,  de  l'émi- 
gration et  de  l'immigration. 

Fritz  Du  Bois.  —  A  travers  Java.  —  Princes  et  populations  indigènes 
de  nie.  —  Caractères.  —  Mœurs.  —  Cérémonies.  —  Projections  à  la 
lumière  oxhydrique,  par  M.  Molteni. 


SOCIETE    DE    aÉOQRAPHIB 

Fondée  en  1821,  reconnue  d'utiUté  publique  on  18CT 

Mm  des  jom  de  sfiances  de  le  Coiiiisioi  Cntnli 

POUR  L'ANNÉE    1892 

{{"  ET  3*  VENDREDIS  DE  CRAQUE  MOIS) 

A  l'Hôtel  de  la  Société,  boalerard  Saint-Gïermain,  184 


JANVIIR 

péVRIBR                      MARS 

AVRIL                    BAI 

JOB 

8 

5                   i 

1                            6 

3 

22 

19                             18 

22                  20 

17 

JUILLBT 

AOUT             SBPTBMBRI             OCTOBRB 

NOVBIDRB              B 

éCBlBUl 

4 

2 

18 

16 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  diseossiotts 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  béons  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adreuer  pour  it»  réelamûtûm*  et  les  raiMt^iwmeiiii  à  H.  Août,  «f«nf 
de  la  SocUUt  boulevard  SanU-^iermmn,  184. 


8410.  —  Ub.-Imp.  réanlM,  rue  Mignon,  t.  Paris,  —  May  •!  MOTTIROC,   dir. 
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SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 


COMPTE   RENDU 

DES  SÉANCES  DE  Lk    COMMISSION  CENTRALE 

Paraixitant  deux  fois  par  moi». 


Séance  du  19  février  1892. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    CHEYSSON 

A  roccasion  de  la  mort  de  M.  Quatrefages  de  Bréau,  son  regretté 
Président,  la  Société  de  Géographie  a  encore  reçu  les  lettres  de 
condoléance  des  Sociétés  suivantes  : 

Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux;  Société  de 
géographie  commerciale  de  Nantes;  Société  Ramond  (Bagnéres- 
de-Bigorre);  Société  archéologique  de  Constantine;  Manchester 
Geographical  Society;  Physikalisch-œkonomische  Gesellschafl  (Kœ- 
nigsberg  in  Pr.) ;  Société  Impériale  russe  de  Géographie;  Verein 
fur  Géographie  und  Statistik  (Frankfurt  a.  Mein). 


Le  Président  proclame  le  nom  des  lauréats  qui  ont  obtenu  les 
prix  décernés  par  la  Société,  pour  Tannée  1892  : 

Grande  médaille  d'or  :  M.  Elisée  Reclus,  pour  Fensemble  de 
son  œuvre  géographique  et  en  particulier  pour  sa  Nouvelle  GéO' 
graphie  universelle. 

A  propos  du  prix  décerné  à  M.  Reclus,  le  Président  fait  ob- 
server qu'  c  en  principe,  la  grande  médaille  d'or  est  destinée  à 

toc.  DB  6É0«R.  —  c.  a.  DES  SÉAIICBS.  —  R*  4.  7 


78  PROCÈS-VBRBA.L. 

récompenser  les  voyageurs  et  explorateurs  hors  ligne,  et  c'est 
ainsi  que,  d^une  façon  normale,  le  prix  a  toujours  été  décerné. 
Toutefois,  eu  égard  à  Timportance  considérable  de  l'œuvre  de 
M.  Elisée  Reclus,  véritable  monument  élevé  à  la  science  géogra- 
phique, la  Commission  centrale,  par  un  vote  formel  et  unanime, 
a  cru  devoir  renouveler  en  sa  faveur  Texception  qu'elle  avait  déjà 
faite,  il  y  a  quatorze  ans,  en  1878,  pour  l'œuvre  géographique  de 
M.  Vivien  de  Saint-Martin,  i 

Médaille  d'or  :  S.  A.  le  Prince  Albert  de  Monaco,  pour  ses  re- 
cherches hydrographiques  sur  les  courants  maritimes  et  sur  la 
faune  pélagique. 

Médaille  d'or  (prix  Logerot)  :  M.  Pavie,  pour  Tensemble  de  ses 
voyages  entre  le  cours  du  Mé-Nam-Kong  et  le  Tonkin. 

Prix  Léon  Dewez  :  M.  de  Morgan,  pour  sa  fructueuse  mission 
en  Perse  et  dans  le  Kurdistan. 

Prix  Louise  Bourbonnaud  :  M.  Henri  Goudreau,  pour  les  ré- 
sultats  de  ses  dix  années  de  mission  dans  le  sud  de  la  Guyane  et 
aux  monls  Tumuc-Humac. 

Prix  Conrad  Malle-Brun  :  M.  Fourneau,  pour  ses  reconnais- 
sances  au  nord  de  l'Ogdoué  et  sur  le  cours  de  la  Sanga. 

Médailles  d'argent  —  Prix  Alphonse  de  Montherot  :  M.  Pobe- 
guin,  pour  ses  levés  dans  la  vallée  du  Niari  Quiiiou,  sur  le  plateau 
des  Batékés  et  le  long  du  littoral  du  Congo  français. 

Prix  Charles  Grad  :  M.  Chelu  pour  son  ouvrage  sur  le  Nil  ei 
la  vallée  de  ce  fleuve. 


I<eetare  4e  la  e«rre0p«ad«Bee. 

Notifications,  renseignements  et  avis  divers.  —  Le  Présideot 
se  fait  l'interprète  des  regrets  de  la  Société  à  l'occasion  de  la  mort 
de  M.  Alfred  Maury,  de  l'Institut  : 

c  La  Société  de  Géographie,  dit-il,  vient  d'éprouver  une  nou- 
velle et  douloureuse  perte  en  la  personne  d'Alfred  Maury,  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Le  nom  de  ce  collègue 
éminent  figurait  sur  nos  listes  depuis  1845,  c'est-à-dire  depuis 
quarante-sept  ans. 

f  Alfred  Maury  avait  acquis,  grâce  à  un  travail  opiniâtre  servi 
par  d'exceptionnelles  facultés,  un  savoir  aussi  varié  qu'étendu. 
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Sa  mémoire  extraordinaire  enregistrait  les  faits  que  son  esprit 
philosophique  reliait  par  de  hautes  vues  d'ensemble.  Alfred  Maury 
a  pu  ainsi  aborder  avec  sûreté  les  terrains  les  plus  divers;  il  y  a 
marqué  son  passage  par  des  œuvres  qui  resteront. 

€  Ses  titres  dans  les  divers  domaines  de  la  science  qui  ne  se 
rattachent  pas  directement  à  la  géographie  ont  été  éloquemment 
exposés,  au  nom  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-LettreS| 
par  notre  collègue  M.  Alexandre  Bertrand,  lors  de  la  cérémonie 
funèbre  d*Alfred  Maury. 

<  Nous  n'avons  à  voir  ici,  de  cette  existence  si  active,  que  la 
partie  qui  a  été  dirigée  du  côté  de  la  géographie.  Dans  cet  ordre 
d'idées,  nous  devons  à  Alfred  Maury  le  volume  intitulé  :  la  Terre 
et  V Homme;  il  y  envisageait  notre  science  au  point  de  vue  des 
influences  que  la  structure  du  globe  exerce  sur  les  êtres  en  général, 
sur  rhomme  et  sur  les  événements  de  Thistoire. 

f  La  table  générale  de  notre  Bulletin  donne  une  longue  liste 
des  travaux,  mémoires,  rapports  adressés  par  Alfred  Maury  à  la 
Société,  dont  il  fut  un  membre  assidu  et  dévoué. 

f  Trois  ans  après  son  admission  parmi  nous,  il  était  élu  membre 
de  la  Commission  centrale,  dont  il  devenait  secrétaire  adjoint  en 
1851.  De  1856  à  1859,  il  remplit  avec  distinction  les  fonctions  de 
Secrétaire  général.  Les  rapports  annuels  sur  les  progrès  de  la 
géographie  qu'il  rédigea  en  cette  qualité  sont  restés  parmi  les 
plus  nourris,  les  plus  complets  que  renferme  notre  recueil. 

€  En  1861,  Alfred  Maury  était  élu  vice-président  de  la  Société; 
en  1875,  en  même  temps  que  M.  de  Quatrefages,  il  fut  nommé 
président  honoraire. 

€  Ceux  d'entre  nous  auxquels  il  a  été  donné  de  le  connaître  ne 
sauraient  oublier  la  netteté,  la  sûreté  de  ses  remarques,  faites 
sans  préparation  à  la  suite  des  communications  présentées  au  cours 
des  séances  de  la  Commission  centrale. 

€  Us  se  rappelleront  également  que,  si  le  savoir  d'Alfred  Maury 
était  inépuisable,  son  obligeance  Tétait  plus  encore,  et  ils  conser- 
veront le  souvenir  de  la  droiture  de  son  caractère,  de  la  parfaite 
courtoisie  qu'il  apportait  dans  ses  relations  avec  ses  collègues. 

€  L'âge  et  les  infirmités  l'avaient  seuls  éloigné  de  nous;  mais  il 
est  resté  toujours  Gdèlement  attaché  à  la  Société  de  Géographie, 
pour  laquelle  sa  mort  est  un  véritable  deuil  de  famille. 

c  Le  Bureau  a  adressé  l'expression  des  profonds  regrets  de  la 
Société  à  M"*  Maury,  qui  fut,  en  même  temps  que  la  compagne  dé- 
vouée de  sa  vie,  rintelligente  collaboratrice  de  ses  travaux.  » 
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La  Société  a  reçu  avis  da  décès  d'un  aulre  de  ses  membres, 
M.  P.-M.-Édouard  Jeantin,  administrateur  du  Journal  des  fonc- 
tionnaires, décédé  à  Saint-Jean-des-Bois  (Orne),  le  SO  janvier 
[Mb.  1875].  —  Elle  a  été,  en  outre,  informée  de  la  mort  du 
D'  Wilhelm  Junker.  décédé  à  Smolensk  le  i"  (13)  février. 

La  Société  impériale  russe  de  Géographie  a  aussi  fait  part  de 
la  mort  de  son  auguste  président,  S.  A.  1.  le  grand-duc  Constantin 
Nicolaîevitch. 

La  Société  de  Géographie  s'est  empressée  d'adresser  à  sa  sœnr 
de  Saint-Pétersbourg  l'expression  de  ses  sympathiques  condo- 
léances. 

—  M°*  Quatrefages  de  Bréan  exprime  ses  vifs  remerciements  à 
la  Société  pour  les  témoignages  de  sympathie  et  de  regret  qu*e]le 
en  a  reçus,  à  la  suite  de  la  perte  qu'elle  a  éprouvée. 

M""  la  marquise  de  Rochemonteix  écrit  qu'elle  a  été  profon- 
dément touchée  des  paroles  si  sympathiques  que  M.  le  D'  Hamy 
a  prononcées  récemment  à  la  Société  (C.  E.,  p.  1^-15)  à  propos  de 
la  mort  prématurée  de  son  mari,  f  Cet  hommage  lui  a  été,  dit- elle, 
particulièrement  sensible,  venant  de  la  part  d'une  personne  dont 
son  mari  appréciait  autant  les  travaux,  i 

M"*  Alfred  Maury  remercie  également  de  la  lettre  que  la  Société 
lui  a  adressée  au  moment  de  la  mort  de  son  mari,  et  elle  en 
adresse  ses  sincères  remerciements. 

—  Le  général  Derrécagaix,  vice-président  de  la  Commission 
centrale,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

—  Remercient  de  leur  admission  :  MM.  J.  Lajard;  Emile  Gau- 
tier, agrégé  de  l'Université. 

—  M.  Elisée  Reclus  remercie  pour  la  grande  médaille  d'or  qui 
vient  de  lui  être  attribuée  par  la  Société.  Voici  sa  lettre  : 

€  Messieurs  et  chers  collègues  de  la  Société  de  Géographie, 
l'honneur  qu'il  vous  platt  de  me  conférer  pour  une  œuvre  inache- 
vée et  bien  imparfaite  me  rend  tout  confus.  Quand  je  relis  les 
noms  de  ceux  auxquels  vous  associez  le  mien,  je  me  demande  com- 
ment des  livres  dont  le  progrès  des  connaissances  diminue  la  va- 
leur d'année  en  année,  peuvent  être  mis  en  balance  avec  les  explo- 
rations de  ces  hommes,  les  grands  découvreurs,  dont  les  conquêtes 
pacifiques,  point  de  départ  de  toutes  les  recherches  faites  après 
eux,  grandiront  de  siècle  en  siècle  dans  les  mémoires.  Ils  vivent 
à  jamais  et  c'est  par  eux  que  je  reçois  un  lustre  éphémère^ 

€  Mais  je  dois  m'incliner  devant  votre  décision  et  l'accepter  en 
tonte  gratitude.  Je  me  sens  dans  cette  occasion  le  représentant  de 
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collaborateurs,  désormais  nombreux,  qui,  dans  notre  Société,  dans 
nos  Écoles  et  autour  d'elles,  travaillent  comme  moi,  les  uns  avec 
plus  d*érudition,  les  autres  avec  plus  de  méthode,  mais  tous  avec 
le  même  dévouement,  au  grand  œuvre  de  lu  connaissance  du  globe 
et  de  ses  habitants.  Comment  les  récompenser  tous?  Parmi  tous 
ces  hommes  de  conscience,  vous  avez  choisi  Tun  de  ceux  qui  ont 
eu  rheur  d*éire  plus  longtemps  à  la  tâche,  assez  longtemps  pour 
voir  les  progrès  immenses  qui  se  sont  accomplis  dans  Tétude  de 
la  Terre  pendant  le  dernier  demi-siècle. 

€  Je  vous  renouvelle,  messieurs  et  chers  collègues,  l'expression 
de  ma  reconnaissance  et  de  mon  zèle  ardent  à  Tœuvre  commune.  > 

—  S.  A.  le  Prince  Albert  de  Monaco  a  adressé  le  télégramme 
suivant  : 

c  J'exprime  à  la  Société  mes  vifs  remerciements  pour  la  mé- 
daille d'or  par  laquelle  elle  vient  de  rehausser  mes  modestes  tra- 
vaux. Je  regrette  inûniment  de  ne  pouvoir  lui  apporter  moi-môme 
aujourd'hui  la  carte  qui  est  depuis  plusieurs  années  l'objet  de  mes 
études  spéciales,  i 

—  MM.  H.  Coudreau,  Fourneau  et  Pavie  remercient  pour  les 
prix  qui  leur  ont  été  décernés. 

—  Le  Commandant  de  l'École  militaire  d'infanterie  de  Sainl- 
Maixent  remercie  la  Société  pour  les  deux  ouvrages  qui  lui  ont 
été  adressés  et  qui  sont  destinés  à  l'élève  qui  aura  mérité  le  prix 
de  Géographie. 

—  Le  Club  alpin  de  Crimée,  récemment  constitué  à  Odessa,  fait 
part  de  sa  fondation. 

Ce  club  a  pour  but  d'explorer  les  montagnes  de  la  Tauride,  de 
publier  des  recherches  scientifîques  recueillies  sur  les  lieux,  de 
multiplier  les  excursions  des  touristes,  des  artistes,  des  savants 
et  des  naturalistes,  en  leur  procurant  des  facilités  pour  les  voyages 
et  le  séjour  sur  les  montagnes,  de  favoriser  le  développement  des 
différentes  branches  de  l'agriculture,  de  l'horticulture  et  de  la 
petite  industrie  locale  des  montagnards,  enfin  de  protéger  les  es- 
pèces rares  d'animaux  et  do  plantes  alpestres.  Le  Club  alpin  de 
Crimée  prie  MM.  les  alpinistes  de  vouloir  bien  entrer  en  relations 
avec  lui  pour  l'échange  des  publications  scientifiques.  Le  secré- 
taire de  Tassociation  est  M.  Fr.  Kamienski,  professeur  de  bota- 
nique à  l'Université  d'Odessa. 

Le  Secrétaire  général  constate  qu'il  existe  actuellement  près 
de  vingt-cinq  sociétés  qui,  sous  des  noms  divers,  s'occupent  de 
l'exploration  des  montagnes.  11  souhaite  la  bienvenue  à  la  nou- 
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Telle   Société  ou  Club  alpin  d'Odessa,  qui   vient  accroître    ce 
nombre. 

—  Le  Comité  d'organisation  du  Congrès  des  Orientalistes,  qui 
devait  se  réunir  cette  année  à  Séville,  à  Cordoue  et  à  Grenade, 
annonce  que,  par  suite  de  difGcultés  intérieures,  le  Comité  a  été 
dissous  et  que  le  Congrès  n*aura  pas  lieu  en  Espagne. 

—  Le  Comité  de  l'Exposition  universelle  de  Chicago  ( World *s 
Golumbian  Exposition)  adresse  une  circulaire  constatant  l'état  des 
travaux,  à  la  date  du  f  janvier  1892,  et  ce  que  sera  l'exposilion 
après  leur  achèvement. 

De  son  côté,  la  Chambre  de  Commerce  de  Paris  envoie  un  ex- 
trait de  ses  délibérations  du  13  février,  disant  €  qu'elle  ne  peal, 
à  son  vif  regret,  se  faire  actuellement  le  centre  d'une  action  d>n- 
semble,  faute  de  pouvoir  donner  à  nos  exposants  à  Chicago  fas- 
surance  formelle  qu'ils  y  jouiront  d'une  situation  égale  à  celle  que 
nous  avons  toujours  faite  aux  étrangers,  et  notamment  aux  Amé- 
ricains, et  que  nos  nationaux  bénéficieront  de  semblables  facilités 
pour  la  réception  et  la  présentation  de  leurs  marchandises  ». 

—  M.  Charles  Alluaud  [Mb.],  conservateur  du  Muséum  de  Li- 
moges, informe  la  Société  qu'il  est  chargé  d'une  mission  scientî* 
fique  aux  ties  Séchelles  (possessions  anglaises,  Océan  Indien),  à 
reflet  d'y  poursuivre  des  recherches  d'histoire  naturelle,  principa- 
lement de  zoologie,  et  d'y  recueillir  des  collections  destinées  aux 
établissements  de  TElat. 

—  M.  Edouard  Blanc  ayant  envoyé  un  certain  nombre  de  cartes 
d'entrée  pour  sa  conférence  du  lendemain  (20  février)  i  TAssocia- 
tion  française  pour  l'Avancement  des  sciences,  ces  cartes  sont 
mises  à  la  disposition  des  membres  présents. 

Dons  (Livres,  Brochures,  Cartes  et  autres  objets).  ~ 
Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  fait  doo 
à  la  Société  de  quatre  photographies  de  geysers  de  la  Noarelle* 
Zélande,  qui  ont  été  rapportées  par  M.  Peschard,  de  Gaen. 

—  lia  Société  de  Physique  et  d'Histoire  naturelle  de  Genève 
adresse  un  volume  supplémentaire  consacré  à  la  célébration  dn 
centenaire  de  la  fondation  de  cette  Société. 

—  M.  G.  Fleury,  bibliothécaire  delà  Faculté  des  sciences  de  Mar- 
seille, adresse  le  \"  fascicule  des  Annales  de  cette  Faculté,  que 
le  Comité  de  rédaction  offre  à  la  Société,  pour  sa  bibliothèque»  et 
annonce  que  les  fascicules  suivants  lui  seront  envoyés  an  far  et  à 
mesure  de  leur  apparition. 
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—  Le  Service  géographique  de  l'armée  envoie  plusieurs  cartes 
dont  on  trouvera  l'énumération  aux  Ouvrages  offerts. 

Partie  plus  spécialement  géographique  db  la  correspon- 
dance, [cosmosrapbie].  —  Le  vicomte  Léopold  Hugo  adresse 
une  note  manuscrite,  accompagnée  de  2  diagrammes,  concernant 
l'extinclion  de  Tétoile  de  Tycho  (xvi*  siècle)  et  celle  de  l'étoile  de 
1885. 

[9«eiété«  «e  «é«srapiiie].  —  M.  le  baron  Jules  de  Guerne 
annonce  que  la  Société  de  géographie  de  Lille  a  inauguré,  le 
7  février  dernier,  une  nouvelle  salle  de  conférences,  dont  l'usage 
lui  est  assuré  par  la  Société  industrielle  de  Lille,  propriétaire  de 
l'immeuble. 

En  cette  circonstance,  le  Bureau  a  fait  à  M.  de  Guerne  l'honneur 
de  lui  demander  une  causerie  sur  les  Açores,  voulant  bien  se 
rappeler  qu'il  était  l'un  des  plus  anciens  membres  de  la  Société  de 
géographie  de  Lille,  mais  voyant  surtout  en  lui  un  membre  de  la 
Commission  centrale  de  la  Société  de  Géographie  (de  Paris).  C'est 
en  cette  qualité  que  le  Bureau  de  la  Société  de  Lille  l'a  prié  de 
rappeler  ici  que  le  13°  Congrès  des  Sociétés  françaises  de  Géogra- 
phie aura  lieu  à  Lille  en  189!2.  L'ouverture  en  est  fixée  au  l'^'  août. 
A  la  môme  époque  sera  inaugurée  la  statue  du  général  Faidherhe, 
et  l'éclat  des  fêtes  publiques  projetées  à  cette  occasion  sera  en- 
core rehaussé  par  les  fêtes  du  centenaire  du  mémorable  siège  de 
Lille  en  1792.  La  Société  de  Lille  fait  appel  au  bienveillant  con- 
cours de  la  Société  de  Paris  pour  l'aider  à  assurer  le  succès  du 
Congrès,  qu'elle  s'occupe  activement  d'organiser. 

[A0te].  —  M.  le  vicomte  E.-M.  de  Vogué,  de  l'Académie  fran- 
çaise, communique  une  lettre  dans  laquelle  M.  de  Vauvineux, 
chargé  d'affaires  de  France  en  Russie,  lui  donne  des  nouvelles  de 
M.  Joseph  Martin.  Le  voyageur  était  arrivéà  Marghilan  dans  le  plus 
pitoyable  état.  Dès  que  M.  Vauvineux  avait  été  informé  de  cette 
situation,  il  s'était  empressé  d'aller  trouver  le  général  Ohroutchef, 
pour  le  prier  de  télégraphier  au  gouverneur  du  Ferghanah  de  soi- 
gner du  mieux  possible  M.  J.  Martin,  qui  était  d'ailleurs  à  l'hdpital 
militaire  dans  les  meilleures  conditions  possibles.  Tout  dernière- 
ment M.  de  Vauvineux  avait  été  informé  que  la  gouvernante  des 
enfants  du  général  Obroutchef,  qui  est  Française,  allait  chaque  jour 
prendre  des  nouvelles  du  malade.  On  espérait  qu'il  pourrait,  dans 
le  courant  du  mois  de  mars,  reprendre  le  chemin  de  l'Europe.  Ses 
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collections,  papiers,  documents,  avaient  été  mis  soas  scellés  pen 
dant  sa  maladie. 

[Affriqae].  —  M.  F.  Herm.  Krûger  écrit  de  Paris,  9  février,  que 
c  des  lettres  reçues  du  Zambéze  confirment  la  nouvelle  de  la  mort 
de  M°*  Coillard;  par  contre,  celle  de  la  mort  de  M.  E.  Vollet  était 
fausse.  Il  est  arrivé  à  Paris  des  lettres  de  M.  Vollet  disant  qu'il  est 
souffrant  de  la  fièvre  et  arrêté  à  Séshéké.  D'autres  lettres  parlent 
du  passage  de  M.  L.  Dècle  à  Kazungula  et  à  Séshéké.  11  a  été  reçu 
par  nos  missionnaires  comme  Test  un  compatriote  dans  ces  pays 
lointains  et  isolés.  11  attendait,  fin  octobre  dernier,  la  permission 
du  chef  de  Lialuyi  pour  monter  jusque-là.  Il  a  publié  un  récit  dans 
le  Guetteur  de  Saint-Quentin  (20  janvier  1892).  i 

[Améri^ae].  —  Le  développement  des  cheminé  de  fer  aux 
États-Unis.  —  M.  Daniel  Bellet  fait  l'historique  du  développe- 
ment des  chemins  de  fer  dans  la  grande  République  américaine  : 

€  Â  la  fin  de  Tannée  1830,  la  Confédération  ne  possédait  que 
37  kilomètres  de  voies  ferrées  :  ce  réseau  minuscule  atteignait 
2400  dès  1837,  et  en  1840,  il  était  déjà  de  4535.  L'année  suivante 
voit  la  pose  de  1153  nouveaux  kilomètres;  et  si,  pendant  les  exer- 
cices suivants,  on  est  quelque  temps  sans  retrouver  ce  chiffre  con- 
sidérable, du  moins  en  1848  les  Étals-Unis  possèdent  bien  prés  de 
9700  kilomètres.  A  partir  de  ce  moment,  rétablissement  des  voies 
de  fer  prend  aux  États-Unis  une  rapidité  vertigineuse  :  en  1849,  \e 
bilan  des  établissements  nouveaux  se  chiffre  par  2203  kilomètres, 
puis  par  3155*en  1851  ;  il  dépasse  même  3900  en  1853,  ce  qui  porte 
l'ensemble  du  réseau  ferré  à  24700  kilomètres  à  la  fiu  de  c«Ue 
môme  année.  Cet  accroissement  énorme  se  continue  assex  réguliè- 
rement :  les  Américains  comprennent  que  le  chemin  de  fer  est 
pour  la  colonisation  de  leur  immense  pays  un  instrument  de  pre- 
mier ordre,  instrument  de  pénétration,  et  aussi  instrument  néces- 
saire pour  l'exploitation  de  ces  vastes  espaces  si  éloignés  de  la 
mer.  En  1856,  5860  kilomètres  de  voies  nouvelles  sout  posés,  et 
le  réseau  monte  successivement  à  39430  kilomètres,  46330  en 
1859,  50350  en  1860.  De  1861  à  1866,  les  travaux  de  chemins  d« 
fer  se  ralentissent  beaucoup,  ce  qui  s'explique  par  la  crise  que 
traverse  la  Confédération  ;  mais  c'est  pour  reprendre  ensuite  une 
nouvelle  importance.  Eu  1866,  on  compte  59224  kilomètres  de 
voies  posées  ;  dans  le  courant  de  1869  on  en  établit  6426  ;  9768  en 
1870;  11875  en  1875;  11936  en  1876.  A  ce  moment  le  rôseaa 
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représente  108966  kilomètres.  A  citer  un  nouveau  ralentissement 
qui,  en  1878,  amène  pourtant  les  voies  à  former  une  longueur  totale 
de  131588  kilomètres,  cette  année  même  n'ayant  vu  poser  que 
4311  kilomètres. 

€  Depuis  lors,  la  construction  des  lignes  de  chemins  de  fer  a 
repris  une  nouvelle  énergie  :  le  chiffre  d'établissement  annuel 
monte  successivement  à  7752,  10801,  15846,  18618  kilomètres. 
Jl  est  vrai  que,  en  1883,  il  retombe  au  chiffre  cependant  assez 
fort  de  10851,  puis  à  6313  en  l88i  et  4715  en  1885.  Ensuite  nou- 
veau relèvement,  13035  en  1886,  20715  en  1887, 10945  en  1888. 
En  1890,  les  nouvelles  voies  représentaient  9130  kilomètres;  enfin, 
en  1891,  Taugmenlation  a  été  de  6400  à  6600  kilomètres,  et  les 
Américains  sont  fort  mécontents,  criant  à  lu  dépression  alarmante. 
On  voit  cependant  qu'ils  peuvent  être  satisfaits,  puisque  la  grande 
Confédération  représente  à  elle  seule,  par  son  réseau  ferré  de 
280000  kilomètres  environ,  la  moitié  du  réseau  ferré  du  monde 
entier.  » 

—  lettre  de  M.  Fortin,  ingénieur  des  mines,  datée  de  Giudad- 
Bolivar  (Venezuela),  28  décembre  1891  : 

€  Permettez-moi  d'appeler  votre  attention  sur  une  erreur  qui 
8*est  continuée  dans  les  cartes  récentes  relatives  au  Venezuela. 
Cette  erreur  est  la  suivante  : 

«  Au  fond  du  golfe  de  Paria  (ou  Triste),  et  au  sud  de  Yaguara- 
paro,  à  Test  du  petit  village  de  Guariqueîi,  figure  une  lie  assez 
grande,  dile  :  c  de  la  Bréa  >,  que  sépare  du  continent  un  canal,  en 
apparence  très  large. 

€  Cette  île  doit  son  nom  aux  importants  gisements  de  bitume 
qui  sont,  d'ailleurs,  nombreux  tout  autour  du  golfe  de  Paria  et 
que  j'ai  visités,  il  y  a  quelques  années,  dans  cette  partie  spéciale  ù 
laquelle  les  géographes  donnent  le  nom  d'Ile.  Or,  le  canal  dont  il 
est  parlé  plus  haut  n'existe  pas,  et  j'ai  pu  aller  de  Guariquefi 
aux  gisements  sans  traverser  aucun  autre  cours  d'eau  que  la  petite 
rivière  qui  coule  directement  à  la  mer,  à  quelques  centaines  de 
mètres  de  Guariqueû.  Il  faut  à  peu  près  quatre  heures  pour  se 
rendre  sur  l'immense  plaine  de  bitume  en  continuelle  formation, 
que  Ton  place,  à  tort,  dans  une  tle.  La  périphérie  de  cette  plaine 
est  un  peu  plus  basse^  en  certains  endroits,  que  son  centre  bitu- 
mineux et  que  les  terrains  solides  par  lesquels  on  y  arrive;  dans 
la  saison  des  pluies,  les  eaux  s'accumulant  vers  ces  dépressions  du 
terrain,  y  forment  des  lagunes  assez  profondes  (qui  Unissent  par 
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se  sécher),  et  qu'il  faul  nécessairement  traverser  en  s'aventuraal 
sur  des  branchages  tombés  ou  jetés  péle-méle  pour  faciliter  le 
passage.  C'est  ce  qui  aura  donné  Jieu  à  Terreur  géographique  que 
je  signale.  Il  y  a  loin  d'une  lagune  de  petites  dimensions  et  non 
peroianente  à  un  canal  de  largeur  et  de  longueur  considérables, 
tel  que  l'indiquent  certaines  cartes. 

«^  La  plaine  de  bitume  esl  orientée  à  peu  près  est-ouest  et,  du 
cote  de  Test  et  du  nord,  on  devine  la  mer  sans  la  voir,  à  cause  de 
la  terminaison  évidente  de  la  ligne  de  verdure  et  de  rabaissement 
subit  de  cette  ligne.  Des  Indiens  Guarahunos,  qui  nous  accompa- 
gnaient, répondirent  à  mes  questions  sur  ce  qu'ils  connaissaient 
au  delà  de  notre  horizon  du  côté  de  Test  :  c  To,  To  i  (de  l'eau, 
beaucoup  d'eau).  Ils  me  dirent  que  maintes  fois,  ils  avaient  essayé 
de  se  frayer  un  passage  vers  l'est,  mais  qu'ils  n'avaient  jamais  po 
y  réussir  à  cause  des  arbres,  des  obstacles  végétaux  ou   autres, 
qui  forment  un  rempart   impénétrable  pour   leurs  €  cnriares  » 
(canots).  Je  crois  qu'avec  de  bonnes  haches  et  de  la  patience,  on 
viendrait  à  bout  de  la  difficulté,  et  ce  serait  d'autant  plus  avanta- 
geux pour  ces  questions  de  transport  du  bitume  qu'on  n'aurait 
dans  ma  pensée  que  300  ou  400  mètres  à  déblayer  pour  établir  un 
chenal,  tandis  que  la  voie  de  Guariquen  a  près  de  15  kilomètres  de 
longueur.  Ayant  été  chargé  d'étudier  cette  question  de  la  plaine 
de  bitume,  j'avais  fait  un  plan  depuis  Guariquen  jusqu'au  gise- 
ment; mais,  l'ayant  confié  à  une  personne  de  Port  d'Espagne  (Tri- 
nidad)  qui  ne  me  l'a  jamais  rendu,  je  dois  le  considérer  comme 
perdu. 

c  Les  massifs  montagneux  qu'on  laisse  cbnslamment  à  sa 
gauche  en  allant  au  gisement,  sont  constitués  généralement  par 
des  grès.  J'ai  même  rencontré,  à  une  très  petite  distance  du  gise- 
ment, le  vieux  grès  rouge  qui,  vu  son  angle  de  prolongement  sous 
le  sol  à  direction  du  sud,  me  fît  laisser  entrevoir  à  mon  compa- 
gnon, M.  Cervoni,  de  Guariquen,  qu'on  pourrait  bien  trouver,  vers 
des  montagnes  que  nous  apetxevions  au  sud,  des  gisements  de 
houille. 

c  Dans  mon  opinion,  les  couches  que  j'avais  sous  les  yeux  s'en* 
fonçaient  légèrement  sous  l'espèce  de  cuvette  que  recouvrent  les 
€  Canos  >  (affaissement  général  du  terrain  sur  une  grande  étendue 
et  donnant  lieu,  de  tous  les  côtés,  à  l'envahissement  de  bras  de 
mer),  pour  se  relever  ensuite  et  former  les  massifs  du  sud.  Celte 
prédiction  s'est  réalisée  depuis  lors,  car  j'ai  su  qu'on  avait  trouvé 
du  charbon  dans  le  voisinage  du  point  indiqué  de  loin  par  moi. 
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f  La  plaine  de  bitume  est  d'environ  2500  à  30($0  hectares.  Je 
n'en  pus  parcourir  qu'une  faible  partie,  parce  que  le  soleil  étant 
déjà  haut  ramollit  la  surface  du  bitume  et  que  les  Guarahunos, 
craignant  de  disparaître,  insistèrent  pour  que  Ton  quittât  ces  lieux 
dangereux.  Le  bitume  est  de  l'espèce  appelée  ^/ance-pttcÀ  par  les 
Anglais  et  toute  la  plaine  est  parsemée  de  centres  d'éjection  du 
pétrole  qui  vient  s'étaler  en  couches  très  minces  tout  autour  des 
centres.  L'oxydation  prolongée  le  transforme  en  glance^pitck.  Il 
arriverait  pour  ce  gisement  ce  qui  se  passe  au  lac  de  Bréa,  de 
Trinidad  :  quelle  que  soit  la  quantité  enlevée  au  gisement,  elle  se 
reproduit  pendant  la  nuit,  ou  à  peu  près,  ce  qui  assure  une  exploi-. 
tation  indéfinie. 

€  Je  me  suis  peut-être  trop  étendu  sur  la  question  bitume,  mais 
le  point  principal  à  signaler  est  Terreur  commise  sur  la  carte  du 
Venezuela  depuis  tant  d'années  et  qu'il  convient  de  rectifier.  > 

CammiiiilMiilomi   orale*. 

Présentations  de  livres^  brochures,  cartes,  etc.  —  1^  D""  Hamy 
dit  qu'il  est  chargé  de  présenter  à  la  Société  un  travail  fort  inté- 
ressant de  M.  Biadé,  correspondant  de  l'Institut.  L'auteur  est  connu 
depuis  longtemps  par  ses  recherches  sur  les  Basques  et  les  Vascons. 
Le  volume  qui  vient  d'ajouler  un  nouveau  titre  à  son  bagage  litté- 
raire et  scientifique  est  intitulé  l'Aquitaine. 

f  Je  ne  puis,  ajoute  M.  Hamy,  entrer  dans  les  détails  des  faits 
très  nombreux  que  contient  l'ouvrage;  je  me  contenterai  de  le 
signaler  à  ceux  de  nos  collègues  qui  s'intéressent  particulièrement 
aux  études  de  géographie  historique.  > 

—  Parmi  les  documents  offerts,  le  Secrétaire  général  signale 
particulièrement  :  i^  deux  volumes,  envoyés  en  double  exem- 
plaire, par  la  librairie  Pion,  et  dont  ou  trouvera  les  titres  aux 
Ouvrages  offerts;  2°  une  série  de  trente-six  photographies  instan- 
tanées, prises  par  M.  Marlel  en  Grèce  et  en  Bulgarie;  «H<^  une  série 
de  quarante  photographies,  prises  en  Algérie  par  M.  (fibert;  4°  une 
carte  de  l'Afrique  au  10000000*,  parjR.  Andrée  et  A.  Scobel; 
la  carte,  édition  de  1892,,est  accompagnée  d'un  index.'alphabétique 
et  de  cartons   indiquant  les  possessions  allemandes  en  Afrique. 

—  Au  nom  de  S.  A.  le  Prince  de  Monaco,  empêché  d'assister  à  la 
séance  (voy.  le  télégramme  reproduit  ci-dessus,  p.  81),  M.  le  baron 
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Jules  de  Guerne  offre  à  la  Société  trois  cartes  relatives  aux  expé- 
ditions du  yacht  l'Hirondelle.  Ces  documents»  imprimés  depuis  peu 
de  jours,  doivent  prendre  place  dans  la  publication  desUoée  à 
faire  connaître  les  résultats  scientifiques  des  campagnes  de  la 
goélette.  Ils  serviront  à  Tinteiligence  du  texte  que  prépare  le  Prînct 
sur  l'histoire  de  ses  voyagfes  et  sur  les  courants  de  TAllantique  nord. 

t  L'honneur  qui  m'incombe  de  présenter  ici  ces  travaux,  dit 
M.  de  Guerne,  vient  de  ce  que  j'ai  accompagné  le  Prince  dans  h 
plupart  de  ses  expéditions.  Je  me  suis  trouvé  auprès  de  lui,  parti- 
culièrement en  i886i  le  seul  homme  de  science  qui  se  soit  occupé 
de  surveiller,  avec  tout  le  soin  nécessaire,  le  lancement  des  flot- 
teurs dont  vous  connaissez  l'histoire.  L'année  suivante,  en  18hT. 
lorsque  M.  G.  Pouchet,  collaborateur  du  Prince  dans  une  partie  de 
ses  études  sur  les  courants,  eut  quitté  le  yacht  à  Terre-Neuve,  Je 
me  retrouvai  seul  encore  avec  Son  Altesse  pour  terminer  le  jet  des 
flotteurs  dans  le  nord  des  Açores  (1).  Ënlin  en  188S,  une  expédition 
plus  spécialement  consacrée  à  la  Zoologie,  me  ramenait  de  nouveau 
sur  V Hirondelle  dans  l'archipel  açoréen. 

c  Les  itinéraires  de  ces  trois  campagnes  et  celui  du  voyage  an- 
térieur, accompli  en  1885,  sont  tracés  sur  la  première  des  cartes 
exposées  ici.  Tous  partent  de  Lorient  pour  y  revenir.  L'un  (188Tt 
traverse  deux  fois  l'Atlantique,  de  France  aux  Açores  et  à  Terre* 
Neuve,  avec  retour  direct  de  Saint-Jean  de  Terre-Neuve  en  Europe. 
Un  antre  (1886)  sillonne  le  golfe  de  Gascogne,  double  les  côtes  de 
Galice  et  s'élève  yers  le  nord,  à  partir  du  cap  Finisterre,  dans 
une  direction  presque  parallèle  au  SO*  degré  de  longitude  0. 

f  En  1885  et  en  1888,  les  campagnes  eurent  pour  objectif  l'ar- 
chipel des  Açores.  Un  assez  long  séjour  ayant  été  fait  d'ailleurs 
dans  les  mênifs  parages  en  1887,  il  a  paru  nécessaire,  aGn  d'éviier 
toute  confusion  dans  les  routes  souvent  entre-croisées,  de  publier 
une  carte  spéciale  de  la  région. 

€  Cette  seconde  feuille  comprend  elle-même  deux  cartoaches,  l'un 
pour  les  ties  de  Fayal,  Pico,  Sâo  Jorge  et  Graciosa,  au  Toisina^ 
desquelles  de  nombreux  travaux  ont  été  exécutés;  l'autre  pour  le 
détroit  de  Pico-Fayal  figuré  à  une  échelle  encore  plus  grande.  Lt 
même  carte  porte  également  un  tableau  de  tous  les  sondages  exé- 
cutés  par  V Hirondelle  dans  les  eaux  des  Açores  et  où  les  hydro- 
graphes trouveront  beaucoup  de  documents  inédits. 


{{}  Entre  let  deux  poiaU  suivants  :  lai.  N.  49«34'9I".  loDf.  0.  31*  40*  4tr,  ei 
tau  N.  48•»'l^  long.  0.  a8«42'37''. 
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f  Certaines  sondes  présentent  un  intérêt  tout  particulier.  L'une, 
dans  le  nord-ouest  de  Sfto  Miguel  (lat.  N.  38«5\  long.  0.  28<>33'), 
indique  par  exemple  3309  mètres  de  profondeur  en  un  point  où  le 
fond  ne  dépasserait  pas  500  mètres  d'après  la  belle  carie  du  Tra- 
vailleur et  du  Talisman,  Entre  les  iles  de  Graciosa  et  de  Sâo  Jorge, 
suivant  le  méridien  30®  17'  —  30"  19'  0.,  de  grandes  irrégularités 
de  relief  ont  été  également  révélées  par  les  sondages  de  VHiron" 
délie.  Sur  un  espace  de  quelques  milles,  le  fond  s'élève  brusque- 
ment de  1285  à  683  mètres.  Ce  fait  trouve  son  explication  dans 
la  nature  éruptive  des  Açores.  L'activité  volcanique  n'y  est  pas 
éteinte  et  il  faut  s'attendre  à  trouver  encore,  au  voisinage  des  lies, 
des  plateaux  sous-marins  d'origine  ignée. 

«  Les  deux  cartes  dont  il  vient  d'être  question  portent,  en  dehors 
de  la  date,  du  point  de  midi,  des  coups  de  sonde  et  autres  indica- 
tions habituelles,  divers  signes  employés  ici  pour  la  première  fois 
et  qui  correspondent  à  autant  d'opérations  scientifiques.  On  y  peut 
voir  de  suite  quel  jour  et  à  quel  endroit  il  a  été  fait  usage  du 
chalut,  de  la  barre  à  fauberts,  des  nasses  imaginées  par  le  Prince 
de  Monaco  pour  les  recherches  en  eau  profonde.  Les  épaves,  sou- 
vent rencontrées  et  examinées  à  la  mer,  ont  été  notées,  de  même 
que  les  bancs  de  sargasses  traversés  en  1887,  enfin  les  tortues, 
dont  plusieurs  ont  été  prises  à  une  grande  distance  de  terre.  Les 
pèches  de  surface  exécutées  en  pleine  mer  forment,  au  cours  des 
quatre  campagnes  de  VEirondelle^  une  série  remarquable  par  sa 
continuité.  Elles  se  complètent  même  en  1888,  par  quelques  pê- 
ches bathypélagiques  correspondant  à  des  investigations  d'un  ordre 
tout  nouveau  sur  les  êtres  vivants  qui  peuplent  l'épaisseur  même 
des  eaux  de  l'Océan  et  dont  certains  ne  touchent  jamais  ni  la  sur- 
face, ni  le  fond,  ni  les  rives  (1). 

f  La  troisième  carte,  dont  il  me  reste  à  entretenir  la  Société,  est 
beaucoup  plus  importante  que  les  précédentes.  C'est  l'œuvre  person- 
nelle du  Prince  de  Monaco  dont  elle  résume  les  études  sur  les  cou- 
rants de  l'Atlantique  Nord.  La  marche  des  flotteurs  lancés  en  1885 
et  en  1887,  en  collaboration  avec  M.  G.  Pouchet,  subventionné  par 
le  Conseil  municipal  de  Paris,  en  1886,  parle  Prince  seul,  y  est 
figurée  par  des  traits  rouges.  Cette  marche  est  nécessairement 
hypothétique  en  certaines  de  ses  parties.  Toutefois  la  plus  sévère 

(1)  Voy  ,  pour  la  description  des  divers  appiroils  mentionnes,  le  mémoire  du  Prince 
de  Monaco  :  Recherche  deê  animaux  tnarint,  progrè*  rialitii  »ur  THirondelle 
dam  rouiiUage  ipéeial  (Compta  rendu  des  séances  du  Congrès  international  de 
loologie.  Paris,  1S89). 
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critique  a  présidé  à  l'analyse  des  divers  facteurs  capables  de  mo- 
diller  le  parcours  des  corps  flottants. 

c  Je  rappellerai  que  ceiu-ci,  au  nombre  de  1671),  étaient  de  quatre 
natures  dillérenles  :  1°  dix  sphères  composées  chacune  de  deux  demi- 
sphères  en  cuivre  repoussé  jointes  au  moyen  de  boulons  en  laitou 
traversant  leurs  bords  aplatis  et  rendues  élanches  par  un  anneau 
de  caoutchouc.  Leur  contenance  est  de  10  litres;  leur  poids,  atec 
les  accessoires  intérieurs,  mais  sans  lest,  de  4  hilogr.  (t8H5)  ; 


i*-» 

1.  —  PlottcardelSST.  On 

vnil,  eidmpi  lur  1«  cuitn.  le  numéro  qne  portent 

^Kitcment  le  reglilra  ■  k 

guche»  et  l'imprimj  contann  diint  l'uppirell. 

€  2*  Vingt  barils  d'une  extrême  solidité,  en  bois  de  chêne,  rou- 
dronnés  k  l'intérieur,  galipotés  à  l'extérieur  et  dont  la  capacité  est 
de  20  litres;  ils  étaient  peints  en  rouge  el  blanc  —  les  couleurs 
monégasques  —  pour  attirer  l'attention  (1885)  ; 

(  3*  Six  cent  quarante-neuf  bouteilles  ordinaires,  d'un  litre,  fer- 
mées au  moyen  d'un  bouchon  en  liège  très  sain  recouvert  de  brai 
et  d'un  gant  en  caoutchoui;  (1885  ei  1886); 

f  4°  Neuf  cent  quatre-vingt-seize  Qotteurs  du  modèle  représenté 
ci-contre  (1887).  flg.  I  et  3.  Ces  objets,  préparés  au  Laboratoire 
d'anatomîe  comparée  du  Muséum,  par  les  soins  de  H.  G.  Pouchet, 
sont  en  cuivre  rouge;  d'une  contenance  d'environ  2  litres,  ils  se 
composent  de  deux  parties  étroitement  réunies  autour  el  comme 
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enveloppe  d'une  bouteille  en  verre  fort.  Une  certaine  quantité  de 
poix,  coulée  à  chaud  dnns  l'espace  qui  sépare  le  cuivre  de  la  bon> 
teille,  rend  l'ensemble  de  l'appareil  solide  et  homogène.  L'interpo- 
sition d'une  substance  molle  entre  le  métal  et  le  verre  empêche 
notamment  les  chues  de  briser  ce  dernier.  Les  flotteurs  présentent 
ainsi  la  forme  d'une  sptiire  munie  d'un  large  goulot.  Celui-ci  doit 
le  diriger  vers  le  bas  pendant  l'immersion.  Ce  résultat  s'obtient 


avec  certitude  grftce  aux  petits  cailloux  formant  lest  (lig.  i,  G)  et 
dont  le  poids  est  calculé  de  manière  h  laisser  seulement  nu  llotleur 
la  force  ascensionnelle  suffisante  pour  afDeurer  à  la  surface  de  la 
mer.  Ces  corps  pesaient  environ  3  kilogrammes  (1). 

c  Dans  les  1675  flotteurs,  on  a  introduit  un  document  imprimé  en 
dix  langues.  Chacun  d'eux,  détaché  d'un  registre  à  souches  aprtts 
avoir  reçu  un  numéro  d'ordre,  a  été  enfermé  daos  un  tube  de  verre 

(11  Vo,..  po. 
Houaft  lar  le 

fiacr.,l)>88, 


r  eonranlt  nperlUUU  it  X. 

II.  I,  Pirii,  laW).  Voj.  é[il< 

VAUtnliqtit  Kart.  Pirta,  lS«e, 


Ju  Prln»  de  lIouM  ;  Bxpirlmeti  it 
\iantiqai  Ntrd  (Ccntréi  inlcnul.  te. 
ncDt  G.  PoucliDt  :  KxpérUtKtt  Ktt  Ut 
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soudé  à  la  lampe  et  qui  met  le  papier  à  Tabri  de  tonte  détériora- 
tion. Le  document  indique  aux  personnes  qui  le  trouvent  ce  qu'elles 
doivent  en  faire,  en  même  temps  que  le  but  des  expériences. 

€  226  flotteurs  (1)  sont  actuellement  revenus,  accompagnés  d'un 
certificat  authentique  des  autorités  les  plus  voisines  des  points  de 
leur  découverte.  Le  tableau  ci-contre,  dressé  par  le  Prince  de 
Monaco,  montre  l'ensemble  des  résultats  obtenus. 

€  La  vitesse  moyenne,  pour  la  région  comprise  entre  les  Açores, 
rirlande  et  la  Norvège,  est  de  3"*"*%97  par  vingt-quatre  heures. 

c  Entre  les  Açores,  la  France,  le  Portugal  et  les  Canaries,  cette 
moyenne  est  de  5"**'*Sl8. 

f  Des  Canaries  aux  Antilles,  aux  Bahamas  et  même  jusqu'aux 
Bermudes,  elle  atteint  10-'"",11. 

c  Dans  la  moitié  orientale  de  Tare  qui  s'étend  des  Bermudes  aux 
Açores,  elle  redescend  jusqu'à  6""*^,42. 

c  La  vitesse  moyenne  que  donne  pour  l'Atlantique  Nord  l'en- 
semble des  résultats  est  de  4"*"^,48. 

c  On  voit  que  le  demi-cercle  occidental  du  tourbillon  océanien 
présente  une  circulation  plus  active  que  celle  de  l'autre  demi- 
cercle;  et  cela  s'explique  par  le  concours  simultané  de  plusieurs 
causes  d'impulsion  :  vents  alizés;  marche  parallèle  an  courant  éqna- 
torial,  même  cas  vis-à-vis  du  Gulf  stream  ;  évaporation  considérable 
dans  la  région  tropicale,  ce  qui  active  la  circulation  des  eaux,  celles- 
ci  tendant  à  retrouver  l'équilibre  de  leur  densité. 

c  Les  lignes  précédentes  sont  extraites,  de  même  que  le  tableau, 
de  la  note  insérée  par  le  Prince  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Aca- 
démie des  sciences  (2)  ;  on  voudra  bien  s'y  reporter  pour  de  plus 
amples  informations,  rajouterai  seulement  que  l'histoire  des  flot- 
teurs donne  lieu  à  d'intéressantes  remarques,  sur  lesquelles  je  ne 
puis  insister  ici.  Nous  devons  tous  souhaiter  le  prompt  achève- 
ment de  l'ouvrage  préparé  par  le  Prince  de  Monaco.  Je  ne  doute 
point,  quant  à  moi,  que  sa  publication  n'affermisse  encore  le  juge- 
ment, déjà  si  favorable,  porté  sur  ces  travaux  par  la  Société  de 
Géographie.  > 


(1)  1^1  floltean  do  cessent  point  d'arriver  à  S.  A.  le  Prinee  de  lloii»co; 
lui  sont  déjà  parvenus  depuis  l'impression  do  m  carte.  Le  dernier  en  date  paru  le 
n*  871  ;  lancé  le  Si  juillet  i8S7,  vers  4i*  de  lat.  N.  et  40*  de  long.  0.  eovtrM.  U  •  éie 
«  Trouvé  le  2  janvier  1892,  prèi  de  la  DeserU  grande,  archipel  ée  Mmdire,  à 
quatre  heurce  de  l'aprèt-midit  par  le  pécheur  Manuel  Rodri§ue%,  de  Vt 
ment  de  Saneta  (sic)  Cru%  {Ue  Madère).  Reçu  à  cette  agence  amamiaire  de 
le  a  janvier  1892.  ■  Suivent  la  signature  et  le  timbre  de  l'agent  c«»aa»iaii««  la 
tout  placé  an  verso  de  Timprimé  polyi;lotto  que  Ton  sali. 

(2)  Vol.  CXIV,  aéanee  du  8  février  1892. 
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Le  Président  :  c  Nous  avons  eu  le  regret,  ce  soir,  de  ne  pas 
entendre  le  Prince  de  Monaco  lui-môme.  Il  a  eu,  du  moins,  pour 
diminuer  nos  regrets,  la  bonne  pensée  de  se  faire  représenter  par 
M.  de  Guerne,  qualiûé  plus  que  personne  pour  nous  rendre  compte 
de  ces  expériences  auxquelles  il  a  pris  une  part  si  active.  La  So- 
ciété de  Géographie  a  marqué  tout  le  prix  qu^elle  attachait  aux 
recherches  faites  par  le  Prince  de  Monaco,  eu  lui  conférant  une 
de  ses  plus  hautes  récompenses.  Nous  remercions  le  Prince  et 
son  éloquent  interprète,  M.  le  baron  de  Guerne.  » 

Le  dernier  recensement  de  la  population  en  France.  — 
M.  Victor  Turquan  fait  une  communication  sur  les  principaux 
résultats  du  dénombrement  de  la  population  en  France,  et  montre 
l'intérêt  qui,  au  point  de  vue  géographique,  se  dégage  de  ces  ré> 
sultats. 

L'orateur  esquisse  rapidement  Thistoire  de  la  population  de  la 
France,  et  indique  les  chiffres  approximatifs  des  habitants  de  notre 
pays  à  différentes  époques.  En  1700,  la  France  comptait  20  mil- 
lions d'habitants,  ce  qui  représentait  le  tiers  à  peu  près  de  la 
population  qui  composait  l'Europe  à  cette  époque,  la  Russie  étant 
mise  à  part.  Cent  ans  plus  tard,  en  1800,  la  France  comptait 
27  millions  d'habitants,  mais  ne  constituait  plus  que  le  cinquième 
de  TEurope.  Aujourd'hui,  avec  ses  38243000  habitants,  elle  ne 
compte  que  pour  un  dixième  seulement  des  habitants  de  TEu- 
rope.  Cette  situation  ne  laisse  donc  pas  que  de  préoccuper  les 
hommes  qui  ont  le  souci  de  la  grandeur  et  de  l'influence  de  la 
France. 

M.  Turquan  explique  cette  faiblesse  d  accroissement  de  la  po- 
pulation de  la  France,  qu'il  oppose  à  l'essor  des  nations  voisines. 
par  l'excédent  minime  des  naissances  sur  les  décès  :  cet  excédent 
est  si  faible  qu'une  simple  épidémie  d'influeuxa,  comme  celle  qui 
a  sévi  en  ces  derniers  temps  (1890  et  1892),  suffit  pour  amener  un 
excédent  de  décès,  c  Mais,  dit  M.  Turquan,  il  convient  de  tenir 
dès  à  présent  compte  d'un  élément  nouveau,  de  nature  à  intéresser 
les  géogniphes  :  c'est,  d'une  part,  l'émigration  française  qui  vient 
de  se  réveiller,  et,  d'autre  part,  l'arrêt  de  Timmigration  étrangère 
en  France. 

c  Non  seulement  la  France  a  perdu,  pendant  les  cinq  dernières 
années,  à  peu  près  100000  habitants  par  le  seul  fait  de  lemigra- 
tion  croissante  des  nationaux,  mais  le  nombre  des  étrangers  qui 
l'habitent  parait  avoir  diminué  de  13000. 
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c  Dans  la  période  1876-1883,  les  éraigrants  français  ne  se  comp- 
taient que  par  3000  ou  4000  chaque  année;  en  1885,  on  en  comp- 
Uit  6000;  en  1886,  7300;  en  1887,  11 100;  en  1888,  23000;  en 
1889,  31000;  en  1890,  20000.  i 

Il  y  a  donc  là  un  fait  tout  nouveau  que  M.  Turquan  est  loin  de 
regretter,  car  il  approuve  Témigration,  mais  qui  vient  déranger 
réquilihre  de  notre  population.  La  France  aurait  dû  compter,  sans 
]*émigration,  80000  habitants  de  plus  en  1891.  Tel  est  le  résultat 
principal  du  dénombrement. 

M.  Turquan  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  certain  nombre 
de  cartes  teintées  qui  indiquent  la  répartition  des  émigranls  fran- 
çais par  département  d'origine.  C'est  dans  les  Pyrénées,  dans  le 
bassin  de  la  Garonne,  dans  les  départements  du  massif  central,  et 
en  Franche-Comté,  qu'il  a  constaté  la  plus  forte  émigration. 

Parlant  ensuite  des  déplacements  intérieurs  de  la  population 
en  France,  c'est-à-dire  de  déparlement  à  département,  M.  Tur- 
quan nous  apprend  que  26  départements  seulement  ont  augmenté 
p^r  suite  de  l'excédent  d'immigration  sur  l'émigration,  tandis 
que  61  se  sont  plus  ou  moins  dépeuplés  par  l'émigration.  D'après 
lui,  les  campagnes  ont  perdu  un  demi-million  d'habitants  par  émi- 
gration, tandis  que  les  villes  ont  bénéficié  de  ce  mouvement,  sans 
lequel  leur  population  aurait  baissé. 

C'est  le  bassin  de  la  Seine,  principalement  Paris,  et  quelques 
centres,  tels  que  Rhdne  et  Loire,  tels  que  les  départements  rive- 
rains de  la  Méditerranée  et  la  Gironde,  qui  ont  reçu  le  plus  d'im- 
migrants. Au  contraire,  l'Aveyron,  la  Lozère,  le  Cantal,  se  dépeu- 
plent à  vue  d'œil.  II  y  a  là  un  grand  danger  pour  notre  natalité, 
car,  au  dire  de  M.  Turquan,  les  populations  des  campagnes,  qui 
sont  seules  à  diminuer  au  proût  des  villes,  sont  celles  qui  four- 
nissent le  plus  de  naissances  et  le  moins  de  décès.  Les  villes,  très 
meurtrières  et  peu  fécondes  en  naissances,  prennent,  par  contre, 
une  extension  de  plus  en  plus  grande. 

M.  Turquan  termine  son  intéressant  exposé  en  indiquant  les  dé- 
partements qui  fournissent  le  plus  d'habitants  à  Paris.  On  sait  ' 
qu'il  y  a  fort  peu  d'habitants  de  Paris  qui  y  soient  nés^  la  plupart 
viennent  de  province.  C'est,  bien  entendu,  le  bassin  de  la  Seine, 
mais  surtout  les  départements  de  Seine-et-Oise,  de  Seine-et-Marne, 
de  la  Nièvre  et  de  l'Yonne  qui  envoient  le  plus  d'habitants  à  Paris, 
mais  l'Auvergne  en  envoie  autant,  toutes  proportions  gardées. 
Il  n'y  aurait  pas  moins  de  50000  Auvergnats  à  Paris;  viennent 
ensuite  la  Bourgogne  et  la  Savoie. 
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Une  carte,  par  courbes  de  niveau  et  par  lones  teintées^  qua 
dressée  M.  Turquan,  montre  bien  quelle  est  rattraction  de  Paris 
sur  les  différents  départements.  L'auteur  fait  remarquer  que  les 
bassins  de  la  Garonne  et  du  Rhdne  envoient  fort  peu  de  monde 
à  Paris,  c  II  y  a  là,  dit-il,  de  véritables  capitales  d^anciennes  pro- 
vinces, qui  attirent  plus  que  Paris  la  population  environnante. 
Bordeaux,  Toulouse,  Marseille  et  Lyon  accaparent  pour  elles  celte 
immigration.  » 

Le  Président  :  c  M.  Turquan  n'en  est  pas  à  faire  ses  preuves  de 
statisticien.  La  démographie  ofGcielle  n'a  pour  lui  aucun  secret, 
puisque  c'est  lui  qui  la  fait  et  qui  la  transmet  ensuite  au  pablic  Son 
rapide  exposé  a  soulevé,  plus  qu'il  n'a  pu  les  résoudre,  un  grand 
nombre  de  questions  entrémement  graves  :  Témigration  des  popu- 
lations des  campagnes,  et  surtout  le  ralentissement  de  la  natalité 
de  la  population  française,  qui  a  été  appelé  par  quelques  per- 
sonnes un  péril  social,  et  auquel  est  lié  l'avenir  même  de  notre 
pays.  Nous  remercions  M.  Turquan  de  nous  avoir  signalé  ces  redou- 
tables problèmes,  et  d'avoir  bien  voulu  nous  communiquer  quel- 
ques-uns des  chiffres  qui  ne  sont  pas  encore  livrés  totalement  ao 
public.  > 

Iles  de  la  Sonde.  —  M.  Fritz  Du  Bois,  qui  a  visité  plusieurs  des 
îles  de  la  Sonde,  entretient  la  Société  au  sujet  de  l'Ile  de  Java,  de  ses 
provinces,  de  sa  population  indigène,  etc.  Il  conduit  sar-le*champ 
ses  auditeurs  au  cœur  de  l'Ile,  dans  les  principautés  do  Soeracarta 
et  de  Jogjocarta  où  un  empereur  et  un  sultan  tiennent  leor  cour 
et  il  décrit  les  fêtes,  les  danses,  les  pantomimes,  etc.,  qui  s*y  don- 
nent, après  avoir  expliqué  les  relations  qui  existent  entre  ces  sou- 
verains indigènes  et  l'administration  hollandaise.  Des  fêtes  prîn- 
cières  qui  attestent  l'art  ingénieux  des  Javanais,  M.  du  Bois  passe 
aux  vestiges  de  l'histoire  de  ce  peuple  ;  il  trace  un  tableau  de  sa 
religion  et  décrit  différentes  ruines,  qui  se  trouvent  dans  les  prin- 
cipautés que  nous  avons  nommées  et  dans  les  régions  avoisiaanles» 
entre  autres  le  colossal  et  admirable  temple  de  Bôrô-Boudour.  De 
là,  il  se  dirige  plus  à  l'est,  pour  visiter  d'autres  ruines  et  s'avance 
jusque  dans  Tile  de  Bali  que,  ni  la  civilisation  raahométane,  di 
même  la  civilisation  bouddhiste  n'ont  pu  inOuencer  ;  il  y  retrouve 
les  témoignages  les  plus  authentiques  de  l'état  des  mœurs  et  des 
croyances  dans  les  lies  de  la  Sonde,  avant  l'envahissemeot  de 
l'islamisme. 

Pendant  tout  le  cours  de  ce  voyage  à  travers  des  lies  dont  des 
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sages  sont  admirables  et  dont  les  habitants  appartiennent  à  une 
race  extrêmement  fine  et  artiste,  M.  Du  Bois  fait  défiler  sous  les 
yeux  des  assistants  une  série  de  vues,  de  types,  etc.,  qui  accom- 
pagnent sa  communication  d'une  façon  fort  heureuse. 

Le  Président  remercie  M.  Fritz  Du  Bois,  c  qui  a  été  un  cicérone 
extrêmement  aimable.  Très  exactement  renseigné  sur  les  mœurs, 
sur  les  coutumes  de  Java,  il  nous  les  a  décrites  avec  un  grand 
charme.  Il  y  a  quelque  temps,  nous  avions  entendu,  ici  même, 
M.  Ëeckhout  parler  de  Java,  mais  à  un  autre  point  de  vue;  sa  com- 
munication n'a  rien  enlevé  à  Tintérét  de  celle  de  M.  Du  Bois.  > 

—  M.  Cheysson  annonce  ensuite  qu'à  la  prochaine  séance,  on  en- 
tendra M.  L.  Fabert,  qui  entretiendra  la  Société  de  son  voyage  au 
pays  des  Maures  Trarzas,  dans  le  Soudan  occidental,  c  Les  condi- 
tions dans  lesquelles  il  a  rempli  sa  mission  ne  lui  ont  pas  permis 
de  relever  des  photographies,  de  sorte  qu'on  sera  privé  de  ces 
vues  qui  illustrent  d'une  façon  si  attrayante  les  communications 
de  nos  voyageurs.  Cependant  la  sienne  gardera  tout  son  intérêt, 
parce  qu'il  nous  importe  beaucoup  de  connaître  exactement  les 
peuplades,  les  tribus  voisines  de  notre  Sénégal.  > 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  20. 


MEMBRES  ADMIS 

MM.  Emile  Model;  —  Sigismond  Model;  —  le  comte  Gh.  de 
Golbert-Turgis  ;  —  Achille-Adolphe  Thielland;  —  M"*  Jeanne- 
Juliette-Hélène  Thielland;  —  MM.  Albert  Corblin;  —  le  baron 
Arnold  de  Watteville  ;  «—  Charles  Pobéguin;  —  René  de  Livio; 
—  Maurice  Borel. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS 

MM.  Maurice-Henri  Weil,  chef  d'escadrons  de  Tarmée  territo- 
riale (le  général  Chanoine  et  Ck,  Maunoir)  (1);  —  Paul  Nadar, 
photographe  {Elisée  Reclus  et  Ed.  Blanc)  ;  —  G.-L.-F.  Arnaud- 
Jenti  {Ludovic  Drapeyron  et  Ch.  Maunoir);  —  Ernest  Guénod 
(H.  Moser  et  H.  Cordier). 

(1)  Les  noms  en  itaUçue  désignent  les  parrains  des  candidats. 
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Souscription  au  monument  de  Charles  Grad 
Liste  des  souscripteurs. 

M"*  Suzanne  Barrachin;  MM.  J.  Âudiffret;  fienoit-Lévy;  le  capi- 
taine Binger;  E.  Cheysson;  Vital  Gainet;  V.  Debasaeui;  Jutes 
Girard;  Bernard  Haas;  le  D*"  H.  Lange;  le  colonel  Laussédat; 
Ë.  Levasseur,  de  l'Institut;  Gh.  Maunoir;  le  général  Parmentier; 
le  commandant  Quevillon;  Ch.  Schiumberger;  le  général  Senaalt; 
A.  Tarneaud;  Gb.  Aubry. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 
Séance  du  19  février  1892. 

GÉNÉRALITÉS*  —  Joseph  Wbitakkr.  —  An  Almanac  for  the  Year 
of  Dur  Lord  1892.  Containing  an  account  of  the  astronomical  a»d 
other  Phenomena,  a  large  amount  of  Information  respecting  the 
GoYernment,  Finances,  Population...  of  the  British  Empire  throoghout 
the  World,  with  some  Notice  of  other  countries,  etc.  London,  1  vol. 
in-8.  R.  S.  Cleaver,  Liverpool. 

The  World  Almanac,  1892.  New- York,  1  vol.  in-8.        Prof.  G.  E.  Colkt. 

Le  bilan  géographique  de  Tannée  1891  (Le  Monde,  Paris,  l'TéTr.  1892). 

Frère  Alexis  Gocacr. 

H.  WiCHMANN.  —  Geographische  GeselUchaften,  Zeitschriften,  Kongresse 
und  Ausstellungen  (Geogr.  Jahrb.  Gotha).  Broch.  in-8.  Acteor. 

E.  Cavaglion.  —  254  jours  autour  du  monde.  Paris,  Hachette,  1892. 
1  Yol.  in-8.  AcTKca. 

Ludovic  Drapetron.  —  Le  diagnostic  topographique  de  Napoléon.  1**  fas- 
cicule (Revue  de  géogr.).  Paris,  1892,  broch.  in-8. 

Ludovic  Drapeyron.  —  Jeanne  d*Arc.  Application  de  la  géographie  à 
rétude  de  Thistoire  (Revue  de  géogr,),  Paris,  1892,  broch.  iii«8. 

AUTKOR. 

Prof.  Dr.  Alrrecrt  Penck.  —  Die  Formen  der  Landoberflâche.    Eja 

Vortrag  (Verhandl.  des  IX,  D.  Geographeniages  in  Wien,  1891).  Berlin, 

1891,  broch.  in-8. 
Alrrecht  Penck.  —  Zur  Erdkarte  im  Maassstabe  von  l/10U()00OC^«f. 

land,  1891,  n*  52),  in-4. 
Die  wissenschafllichen  Arheiten  des  D.  u.  Ce.  Àlpeinvcreins  (MiiiketL 

des  D.  u.  Oe,  A.-V.  1891),  Wien,  1891,  broch.  in-8. 
Albrecbt  Perce.  —  Der  neunte  deutsche  Geographeotag  in  Wîen  f  (Vt« 

terr.^Ungar.  Revue,  Xf).  Wien,  broch.  in-8. 
Bericht  iiber  die  Ausstellung  des  IX.  deutschen  Geographentages  ni 

Wien  1891,  nebst  Attsstellungs-Katalog.  Herausgeg.  vom  Au&steUung»* 

Comité.  Wien,  1891,  1  vol.  in-8.  D'  ▲.  Pkb<^ 
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Papers  and  Proceedings  of  the  twelflh  General  Meeting  of  the  Library 

Association  held  at  San-Francisco,  October  189:2.  Boston,  1892,  1  vol. 

in-4.  Gh.-H.  Davis,  Worcester. 

The   statutory    ninth   International  Gongress   of  Ortentalists,    London. 

(Toung  pao),  Leide,  1891,  broch.  in-8.  H.  Cordier. 

Ministère  des  Affaires  étrangères.  Gonférence  internationale  de  Bruxelles. 

Documents  diplomatiques,  juillet-décembre  1891.  Paris,  1891,  broch. 

in-4.'  Ministère  des  Affaires  étrangères. 

Mémoires  de  la  Société  de  Physique  et  d'Histoire  naturelle  de  Genève. 

Volume  supplémentaire  :  centenaire  de  la  fondation  de  la  Société. 

Genève,  1891, 1  vol.  in-4.  Échange. 

NÉCROLOGIE.  —  B'  W.  Wolkknhauer.  —  Geographische  Nekrologie 
fur  die  Jahre  1888,  1889  u.  1890  (Geograph.  Jahrh,  XIV).  Gotha,  broch. 
in-8.  AUTEUR. 

D'  R.  Verneau.  —  M.  de  Quatrefages  (Nécrologie.  La  France  médicale, 
n"  4,  29  janv.  1892),  in-.4.  Auteur. 

D'  J.  Partsch.  —  Philipp  Gliiver,  der  Begriinder  der  historischen 
Lënderkunde.  Ëin  Beitrag  zur  Geschichte  der  geographischen  Wissen- 
schiîi (Geograph.  Abhandlungcn,  Wien,  1891),  broch.  in-8.  D' A.  Penck. 

Henri  Gordier.  —  In  memoriam.  Aloys  Pfister,S.  J.  17  mai  1891  (Toung 
paOf  vol.  II,  u"  5).  Leide,  Brill,  1891,  broch.  in-8.  Auteur. 

EUROPE*  —  Préfecture  du  département  de  la  Seine.  Atlas  de  statistique 
graphique  de  la  ville  de  Paris,  II,  année  1889.  Paris,  Masson,  1891, 
1  vol.  in-4.  Préfecture  de  la  Seine. 

Jean-François  Bladé.  —  L'Aquitaine  et  la  Vaseouie  cispyrénéenne 
depuis  la  mort  de  Dagobert  1*'  jusqu'à  Tépoque  du  duc  Eudes.  Le  Puy, 
1891, 1  vol.  in-8.  Auteur. 

Alfred  Jousselin,  —  Nos  amis,  nos  alliés.  Paris,  OUendorlT,  1892, 1  vol. 
in-8.  AUTEUR. 

Alrreght  Penck.  —  Noë*s  geologische  Uebersichtskarte  der  Alpen 
(Milth,  des  û,  u.  Oe,  Alpen-Ver.,  1890),  broch.  in-8.  Auteur. 

ASIE-  —  S.-S.  Zaleski.  —  Eaux  et  boues  minérales  de  la  Sibérie.  I. 

Lac  Ingol.   Recherches   médico-topographo-chimiques.  Imprimé  aux 

frais  de  Mr.  A.  E.  Koukhtierine.  Tomsk,  1891,  1  vol.  in-8  (en  russe). 

Auteur. 
Henri  Gordier.  —  Les  Français  en  Birmanie  au  xvui*  siècle.  Notes  et 

docnments  (Toung  pao).  Leide,  Brill,  1891,  broch.  in-8. 
Henri  Gordier.  —  Le  Japon  pratique  par  j  Félix  Régamey  (Toung  pao. 

Archives...).  Leide,  Brill,  18Û1,  broch.  in-8. 
Gorrespondance  (récit  des  émeutes  de  la  province  de  Kiang-nan,  d'après 

les  lettres  des  missionnaires.  Toung  pao).  Leide,  Brill,  1891,  broch. 

in-8.  H.  Gordier. 


Le  gérant  responsable, 
G.  Madnoir, 

SecréUire  général  de  U  Commissioa  centrale, 

BOULKVARD  SAINT-OBRMAIN,  184. 
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ORDRE     OC    JOUR 

de  la  séance  du  4  mars  1892,  à  8  heures  i/2  du  soir, 

A  l'HAlel  de  la  SociéU.  bottlerard   SalnUGermaln,  184. 


Correspondance. 

M.  LÉON  Fabbrt.  —  Le  pays  des  Maures  Trarzas  et  le  Sahara  sQd> 
occidental.  —  SouTenirs  de  voyage.  —  De  Dagana  au  lac  Gayar.  —  La 
bataille  de  Seboutelma.  —  L'Iguidi,  région  des  gommiers.  —  L'Harym 
ou  pays  du  néant.  —  Les  Aleb  et  les  Oulad-Delim.  —  Cinquante  jours 
chez  le  cheikh  Sadi-Bou.  —  D*Harish  à  Portendick  et  à  Saint-Louis  par 
le  littoral. 


SOCIETE    DE    GEOGRAPHIE 

Fondée  en  i821,  reconnue  d'utilité  publique  en  4827 

TaUean  des  join  de  stances  de  la  Ceuissiei  Ciitrali 

POUR  L'ANNÉE    1892 

(1*  ET  3"  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 

A  l'Hôtel  de  la  Société,  boolerard  Saint-Germain,  184 


JANVIER 
8 

22 

riVRIRR                      MARS 

5                   i 
19                  18 

AVRIL                    MAI 
1                            6 

22              20 

jnx 

Z 

17 

lOILLIT 

AOUT             8RPTIMBRB             OCTOBRR 

MOVBHBRB              1 

18 

2 
16 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tons  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discnssiOBS 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heurei  à 
l  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adrener  pour  tes  réclamations  et  les  renseifinementi  à  M.  Auert,  a§9mt 
de  la  Société,  boulevard  Samt^Germain,  184. 


8S8t.  ~  Ub.-Imp.  réoBles,  rue  Mignon,  t.  Paria.  ~  Mat  •i  Morraaot,   im. 
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SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 


COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES    DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 

PûraitMont  deux  foit  par  moi». 


Séance  du  4  mars  \%9i. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    CHEYSSON 

La  Société  a  encore  reçu,  à  l'occasion  de  la  mort  de  son  regretté 
Président,  M.  Quatrefages  de  Bréau,  des  lettres  de  condoléance  des 
Sociétés  suivantes  : 

Société  de  topographie  de  France  ;  Société  normande  de  géogra- 
phie (Rouen);  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  (Amiens); 

Gesellschaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin;  Kœnigsberger  geogra- 
phische  Gesellschaft;  Geographische  Gesellschaft  in  Lûbeck;  So- 
ciedade  de  Geographia  de  Lisboa  ;  'lorepunn  xù  'fiOvoXe^wili  'Eraipiti 
-ri^  "EïXbl^qç  (Athènes)  ;  Société  khédiviale  de  Géographie  (I^e  Caire). 

■iAelare  4e  la  ••rrespea^asce. 

NOTIFIGATIONSy  RENSEIGNEMENTS  ET  AVIS  DIVERS.  —  La  Société 

a  reçu  avis  du  décès  de  MM.  : 

Fr.-Joseph  Audiffred  [Mb.  1880];  —  Lucien  Arbel  [Mb.  1878]; 
—  J.-B.-Gustave  Marchais  de  Laberge,  général  de  brigade  en  re- 
traite, décédé  à  Paris  le  13  janvier  [Mb.  1883]. 

—  Le  généra]  Derrécagaix  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

•oc.  DE  OtOOR.  —  C.  R.  DR8  SÉANCIS.  —  R*  5.  tf 
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—  M.  E.  Gautier,  agrégé  de  l'Université,  remercie  de  son  ad- 
mission. 

—  S.  Â.  le  prince  Albert  de  Monaco  remercie  pour  la  médaUle 
d'or  qui  lui  a  été  décernée.  Voici  sa  lettre  : 

c  Monsieur  le  Président,  j'ai  appris  avec  une  satisfaction  très 
yi?e  que  la  Société  de  Géographie  (de  Paris)  a  bien  touIq  décerner 
une  médaille  d'or  aux  travaux  par  lesquels  j'ai  tenté  de  me  rendre 
utile  aux  sciences  géographiques.  Je  suis  très  fier  d'avoir  gagné 
l'approbation  des  savants  et  des  trarailleurs  dont  la  valeur  et  le 
dévouement  s'affirment  sans  cesse,  et  je  les  remercie  d*aTOÎr 
songé  à  moi  dans  celte  circonstance.  Recevex,  monsieur  le  Pré- 
sident... 1 

—  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  mande  qu'il  est  heureux 
de  la  distinction  par  laquelle  la  Société  vient  de  récompenser  les 
importants  travaux  de  M.  de  Morgan,  chargé  par  son  département 
d'une  mission  en  Perse  et  dans  le  Kurdistan. 

—  Le  Ministre  des  Affaires  étrangères,  à  qui  la  Société  a  donné 
avis  de  la  récompense  (médaille  d'or  du  prix  A.  Logerot)  attriboée 
par  la  Commission  des  prix  à  M.  Pavie,  actuellement  Consul  gé- 
néral, chargé  des  fonctions  de  ministre  résident  à  Eangkok^  ac- 
cuse réception  et  remercie  de  cette  communication. 

—  Le  Lieutenant-Colonel  commandant  l'École  militaire  de  Saint- 
Maixent  fait  savoir  qu'à  la  suite  du  concours  prescrit  par  arrêté 
ministériel,  la  Commission  spéciale  instituée  à  cet  effet  a  décerné 
au  sons-officier  élève-officier  Dublanchy,  Tenu  des  sergents-majors 
du  21*  régiment  d'infanterie,  le  prix  offert  par  la  Société  de  Géo- 
graphie. 

—  Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  adresse  une  circn- 
laire,  en  date  du  i  mars,  relative  au  30*  Congrès  des  Sociétés 
savantes.  Il  y  est  dit  que  l'Administration  s'est  vivement  préoc- 
cupée de  la  forme  dans  laquelle  les  communications  de  MM.  les 
Délégués  des  Sociétés  savantes  devraient  être  faites  an  Congrès 
de  la  Sorbonne.  Elle  a  été  d'avis  qu'aucune  lecture  ne  sentt 
admise,  si  les  auteurs,  au  préalable,  n'ayaient  soumis  leurs  ma^ 
nnscrits  au  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  Depws 
quelque  temps,  l'Administration  s'était  efforcée  de  donn^  anx 
réunions  annuelles  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  dépar- 
tements le  caractère  d'un  véritable  congrès.  U  a  donc  paru  et  il 
semble  plus  que  jamais  indispensable  que  les  théories  on  ks 
découvertes  scientifiques  nouvelles  soient  l'objet  d'un  débat  cea- 
tradicloire,  et  que  les  membres  du  Comité  des  travaux  historiffT 
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et  scientiflques  puissent  y  prendre  part  en  toute  connaissance  de 
cause.  Pour  réaliser  ce  programme,  il  est  essentiel  que  les  mem- 
bres du  Comité,  soient  mis  à  même  d'apprécier  par  avance  les 
sv^ets  qui  seront  traités  devant  eux,  ainsi  que  les  développements 
et  les  observations  qu'ils  comportent.  En  outre,  la  communication 
préalable  des  manuscrits  permettra  d'établir  d'une  manière  pré- 
cise Tordre  du  jour  des  séances  du  Congrès,  et  de  grouper,  au 
bénéfice  des  spécialistes,  les  questions  de  même  nature  dans  une 
même  séance. 

Dons  (Livres,  brochures,  cartes  et  autres  objets).  •— 
M.  Albert  Grodel,  gouverneur  de  la  Guyane  française,  envoie  plu- 
sieurs publications  coloniales. 

—  M.  G.  Ramond  offre  un  certain  nombre  d'ouvrages  dont  la 
nomenclature  se  trouvera  aux  Outrages  offerts. 

~  Le  K.  K.  Gradmessungs-Bureau,  à  Vienne  (Autriche),  adresse 
le  troisième  volume  de  ses  publications. 

—  M.  G.  Burmeister  envoie  le  dix-huitième  fascicule  des  An^ 
nales  du  Musée  national  de  Buenos-Aires,  dont  il  est  le  directeur. 

—  Le  Comité  international  du  Jardin  botanique  alpin  de  la 
Linnœa,  à  Bourg-Saint-Pierre  (Valais),  adresse  plusieurs  bro- 
chures et  rapports  relatifs  à  cet  établissement  (voy.  aux  Ouvrages 
offerts). 

Partie  plus  spécialement  géographique  db  la  correspon- 
dance. [€«MB«srapkie].  —  Le  vicomte  Léopold  Hugo  envoie 
un  dessin  fait  d'après  la  carte  boréale  de  Mars  de  Schieparelli 
concernant  les  traînées  ou  chasse-neiges  de  l'hiver  sur  la  planète, 
avec  note  à  l'appui. 

[paMleaM«B0  sé^sraphlqnes].  —  Le  baron  J,  de  Guerne 
signale  la  fondation  à  Londres  d'une  revue  mensuelle  ayant  pour 
titre  :  Natural  Science,  dont  le  premier  numéro  a  paru  au  com* 
mencement  de  mars.  Publié  par  le  môme  éditeur  que  le  journal 
hebdomadaire  bien  connu  :  Nature^  ce  nouveau  recueil  promet 
d'être  fort  intéressant  pour  les  géographes.  11  suffira  de  dire  que 
le  premier  fascicule  contient,  entre  autres  articles  :  1*  un  compte 
rendu  des  travaux  du  Challenger  sur  les  sédiments  de  mer 
profonde  ;  ^  une  notice  sur  les  habitations  lacustres  en  Angle- 
terre ;  3®  enfin  un  mémoire  sur  l'emploi  des  forages  pour  l'étude 
des  récifs  de  coraux. 


loi  PR0GÈ6-VBBBÀL. 

[AfHqne].  —  M.  A.  Foumeaa  adresse  c  non  un  rapport  dé- 
taillé >,  comme  il  dit,  mais  c  an  compte  rendu  succinct  de  son 
voyage  de  Booué  au  Bokdoué.  Je  tiens  simplement  à  donner  on 
aperçu  de  la  rapidité  arec  laquelle  j'ai  fait  cet  itinéraire,  étant 
données  les  mauvaises  conditions  dans  lesquelles  je  Tavais  entre- 
pris. J*y  joins  le  tracé  de  lignes  météorologiques  faites  d'après  les 
observations  barométriques  et  thermométriques  que  j'ai  prises 
chaque  jour  pendant  mon  voyage.  > 

—  Fragments  d'une  lettre  de  M.  Lionel  Dècle  à  M.  Fournery, 
communiquée  par  celui-ci  : 

c  Palapye,  19  janvier.  —  Me  voilà  de  retour  de  l'Afrique 
centrale.  Aujourd'hui,  je  ne  puis  vous  écrire  que  quelques  lignes, 
car  je  suis  à  bout  de  forces.  Mes  jambes  ne  peuvent  plus  oie 
porter  et,  depuis  deux  jours  seulement,  je  suis  capable  de  fiûre 
cinq  à  six  pas.  J'en  ai  vu  de  cruelles,  croyes-moi,  en  revenant  du 
Zambèze,  sans  parler  des  pluies  torrentielles  qui  ne  m'ont  pas 
laissé  un  fil  de  sec  sur  le  corps  ;  pendant  six  jours  de  suite,  j'ai 
souffert  cruellement  de  la  faim.  Durant  près  de  trente  jours,  j'ai 
vécu  d'une  demi-tasse  de  millet  bouilli,  par  jour;  puis,  en  plein 
désert  du  Kalahari,  j'ai  été  pris  de  rhumatismes  articulaires  teb 
que,  le  31  décembre,  je  ne  pouvais  plus  remuer.  J'étais  à  six 
jours  de  marche  de  Texpédilion  de  secours  qui  m'avait  été 
envoyée  ;  je  n'avais  plus  que  deux  jours  de  provisions  quand,  le 
1"  janvier,  je  fus  sauvé  et  recueilli  par  une  expédition  qui  me 
suivait  à  mon  insu.  Malgré  cela,  deux  de  mes  dix-huit  hommes 
sont  morts  de  faim  et,  si  je  n'avais  pas  trouvé  le  secours  qui  m*a 
été  envoyé,  je  crois  que  je  n'en  serais  pas  revenu. 

c  Je  ne  serai  guère  capable  de  bouger  d'ici  avant  plosieurs 
semaines.  Si  je  me  remets  complètement,  je  remonterai  proba* 
blement  jusqu'au  Buluwayo  dans  le  Matabéléland,  car  j'aimerais 
bien  voir  le  féroce  roi  Lo  Bengula. 

c  Les  missionnaires  anglais  ne  réussissent  pas  dans  le  Zambète 
on  en  a  assommé  un  à  moitié,  étranglé  un  autre  aux  trois  quarts, 
et  je  ne  crois  pas  qu'ils  en  sortiront  vivants.  > 

Autre  lettre  de  M.  Dècle,  adressée  au  Ministre  de  l'Instmctioa 
publique,  qui  l'a  communiquée  à  la  Société  : 

c  Palapye,  capitale  du  roi  Khama,  chef  des  Bamangwatos, 
25  janvier.  —  J'ai  l'honneur  de  vous  confirmer  ma  lettre  da 
20  janvier.  Je  suis  presque  remis  et  je  compte  partir  demain  poor 
le  pays  des  Matabélés.  Le  roi  Lo  Bengula,  chef  des  Matabélés  et 
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des  Masbonas,  bien  connu  pour  sa  cruaulé,  est  en  ce  moment  assez 
favorablement  disposé  pour  les  Européens. 

€  A  une  quinzaine  de  jours  de  marcbe  d'ici,  existent,  paralt-i), 
des  ruines  qui  n*ont  jamais  été  explorées,  et  les  résultats  obtenus 
par  M.  Bent,  de  la  Société  archéologique  de  Londres,  sont  si  mer-* 
veilleux  que  je  tiens  beaucoup  à  étudier  celles  que  je  viens  de  vous 
citer. 

€  Je  ne  sais  si  je  pourrai  atteindre  Buluwayo,  la  capitale  du  roi 
Lo  Bengula.  Les  rivières  sont  au  plus  haut  (nous  sommes,  en  effet, 
en  pleine  saison  des  pluies),  mais  je  parviendrai  néanmoins  aux 
ruines  en  question  et  je  ferai  mon  possible  pour  réunir  une 
collection  intéressante. 

€  Mon  intention  est  de  traverser  ensuite  le  Transvaal  afin  d'y 
étudier  les  Bushmen  qui  paraissent  intéresser  tout  spécialement 
M.  le  D'  Hamy.  De  là,  je  voudrais  remonter  la  côte  est  d'Afrique 
jusqu'à  Tembouchure  du  Zambèze  où  j'espère  obtenir  une  canon- 
nière portugaise  pour  remonter  le  fleuve  jusqu'à  Tête. 

€  Je  me  rendrais  ensuite  du  Mozambique  à  Zanzibar  pour 
revenir  en  France  par  le  canal  de  Suez.  » 


€?«iimiaiileAtioB«  orAle*. 


Présentations  de  livres^  brochures,  cartes,  etc.  —  M.  Gheysson 
présente,  au  nom  de  M.  Em.  liOvasseur  et  au  sien  propre,  les 
€  Conférences  sur  la  statistique  et  la  géographie  économique, 
faites  en  1889*1890,  à  la  Réunion  des  officiers  (rue  Beliechasse)  >, 
publiées  sous  les  auspices  du  Ministre  de  la  Guerre  et  de  la  So- 
ciété de  statistique  de  Paris. 

Ces  conférences  sont  au  nombre  de  quatorze.  11  y  en  a  trois 
faites  par  M.  Levasseur,  trois  par  M.  Pigeonneau,  deux  par  M.  de 
Foville,  deux  par  M.  Zolla,  une  par  le  D*"  Bertillon,  une  par 
M.  Melard,  une  par  M.  Keller  et  une  par  M.  Gheysson.  Elles  ont 
été  partagées  en  deux  séries.  La  première,  qui  a  servi  pour  ainsi 
dire  d'introduction,  a  été  consacrée  à  la  statistique,  à  son  objet, 
à  ses  méthodes  générales,  à  l'organisation  de  son  bureau.  Les 
autres  ont  trait  au  vin,  aux  céréales,  au  sel  et  au  sucre,  à  la  viande 
et  au  bétail,  au  commerce  extérieur  de  la  France,  à  l'industrie 
textile,  au  commerce  des  forêts,  au  fer,  au  charbon  et  à  l'acier. 
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Les  conférenciers  se  sont,  pour  la  plupart,  bornés  au  territoire  dk 
la  France.  Mais  quelques-uns  ont,  dans  leurs  études,  embrassé  le 
monde  entier,  c  A  ce  titre,  ajoute  M.  Cbeysson,  il  nous  a  semblé, 
à  M.  Levasseur  et  à  moi,  que  cette  collection  de  conférences  pou- 
vait présenter  quelque  intérêt  pour  la  Société.  > 

—  M.  Marcel  Dubois  offre  les  deux  premiers  numéros  d*aiie 
Revue  intitulée  :  Annales  de  Géographie. 

c  Ce  recueil  a  été,  dit-il,  fondé  par  mon  maître  M.  Vidal  de  La 
Blache,  qui  a  bien  voulu  m'associer  à  la  direction,  pour  développer 
en  France  le  goût  de  la  géographie  scientifique.  Il  n'était  plos 
besoin  de  réchauffer  Tardeur  du  public  français  pour  les  belles 
études  que  la  Société  a  toujours  si  généreusement  encouragées,  et 
qui  trouvent  dans  nos  Sociétés  de  province  un  accueil  de  jour  en 
jour  plus  flatteur.  11  eût  été  également  sans  objet  de  fonder  une 
Revue  à  seule  fin  de  faire  connaître  en  France  le  détail  des  voyages 
et  des  découvertes.  Ce  rôle  de  sentinelle  vigilante  appartient  eneore 
à  nos  Sociétés  de  Géographie  ;  les  comptes  rendus  soignés  que  nous 
recevons  tous,  les  travaux  de  synthèse  et  de  conclusion  que  notre 
dévoué  secrétaire,  M.  Maunoir,  nous  présente  en  fin  d'année  avec 
une  rigueur  scientifique  dont  je  n'ai  plos  à  faire  Téloge,  ne  deman- 
dent ni  compléments  ni  corrections.  Les  Annales  de  GéograpkU 
visent  surtout  à  faire  prévaloir  dans  la  science  et  dans  Téducation 
quelques  règles  fort  simples  de  méthode  que  recommandent  toos 
les  amis  sincères  de  nos  études.  Nous  y  défendrons,  sûrs  d'obtenir 
votre  patronage,  les  traditions  de  rigueur  et  de  conscience  dans 
les  explorations,  la  coutume,  mise  en  honneur  par  les  plus  illostres 
missionnaires  géographes,  de  sacrifier  les  détails  piquants  et  les 
anecdotes  plaisantes  à  l'austère  recherche  de  la  vérité  el  de  Tin- 
térét  national.  La  Société  de  Géographie,  si  intéressée  à  la  bonne 
qualité  des  explorations  qu'elle  patronne,  nous  saura  certainement 
gré  de  nous  associer  à  ses  efforts  et  de  nous  inspirer  de  vœox  son- 
vent  renouvelés  ici  même  ;  car,  quoi  qu'en  pensent  quelques  aima- 
bles esprits,  le  public  de  nos  Sociétés  demande  très  sincèrement 
de  la  bonne  et  vraie  science,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  de  la  science 
ennuyeuse,  à  ceux  qui  reviennent  des  pays  lointains,  et  sa  cour- 
toisie ne  va  jamais  jusqu'à  confondre  l'esprit  de  la  forme  avec  la 
futilité  du  fond.  Dans  les  Annales  de  Géographie  nous  nous  ferons 
les  interprètes  de  ce  juste  respect  de  nos  Sociétés  et  du  publie 
pour  la  science  que  notre  pays  honore  et  encourage  si  vivement 
depuis  plus  de  vingt  ans.  C'est  à  ce  titre  que  nous  demandons  le 
patronage  de  nos  confrères  ici  réunis. 


SÉANCE  DU  4  MARS  1892.  107 

€Ëst-il  besoin  d'ajouter  qae  nous  travaillerons,  avec  Taide  des 
savants  dont  nous  sollicitons  le  concours^  géologues,  météorolo- 
gistes, naturalistes,  à  rendre  la  géographie  de  plus  en  plus  scien- 
tilique  par  son  contenu  et  par  sa  méthode.  Sans  négliger  Tappoint 
des  sciences  morales  et  politiques,  en  particulier  de  Thistoire  et 
de  la  géographie  économique,  nous  chercherons  à  acclimater  sur 
le  domaine  propre  des  géographes  les  sciences  physiques  et  natu- 
relles, géologie,  climatologie,  botanique,  zoologie,  anthropologie. 
C'est  le  souhait  unanime  des  Congrès  de  géographie  où  les  repré- 
sentants de  notre  Société,  l'aînée,  ont  toujours  tenu  une  si  grande 
place.  Si  notre  appel  est  entendu  des  savants  de  divers  ordres, 
nous  espérons  donner  un  jour  à  la  France  une  revue  comparable 
aux  meilleurs  recueils  géographiques  de  l'étranger;  mais  il  nous 
faut  la  sympathique  as^stance  des  Sociétés  de  géographie  avec 
lesquels  nous  voulons  collaborer  dans  le  meilleur  esprit  de  confra- 
ternité scientifique.  > 

M.  Marcel  Dubois  fait  ensuite  part  de  la  création  d'une  Institu- 
tion géographique,  dont  il  est  question  ci-aprôs. 

Une  nouvelle  Institution  géographique.  —  A  la  suite  de  la  pré- 
sentation du  recueil  dont  il  vient  d'être  parlé,  M.  Marcel  Dubois 
dit  qu'il  fait  encore  appel  au  concours  et  à  la  sympathie  de  la 
Société.  L'institution  nouvelle,  qu'il  est  heureux  de  lui  présenter, 
c'est  la  petite  <  Section  de  géographie  >  que  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  a  récemment  inaugurée  à  la  Sorboune. 

c  Sous  ce  nom  que  des  amis,  trop  ambitieux  peut-être  pour  notre 
première  enfance,  transforment  volontiers  en  celui  d'Institut  géo- 
graphiquef  la  Faculté  des  lettres  a,  dit-il,  organisé  une  sorte  de 
séminaire  et  d'atelier  où  se  réunissent  ceux  de  nos  étudiants  qu'un 
goût  particulier  attire  vers  la  géographie. 

c  Une  grande  salle  de  travail,  déjà  petite  pour  le  nombre  de  nos 
étudiants-géographes,  un  atelier  de  cartographie  sommaire,  une 
salle  annexe  et  un  cabinet  de  professeur,  voilà  nos  appartements. 
M.  le  Secrétaire  général  qui  nous  a  fait  Thonneur  de  nous  visiter, 
vous  dira  que  le  mobilier  n'est  pas  luxueux,  que  raustériléméroe 
de  l'installation  atteste  chez  nous  le  parti  pris  de  limiter  les  sacri- 
fices consentis  par  TAdministration  supérieure,  et  de  nous  montrer 
discrets  jusqu'au  jour  où  nous  aurons  prouvé  notre  aptitude  à 
rendre  service. 

€  Je  ne  sais  si  la  bibliothèque  est  bien  composée,  puisque  c'est 
notrej  petite  communauté  qui  a  dressé  U  liste  dans  les  limites  de 
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premiers  crédits,  nécessairement  et  sagement  restreints  ;  car  nos 
chefs  veulent  que  nous  fassions  nos  preuves,  et  ils  ont  raison. 

€  Mais  ce  que  je  sais,  c'est  que  la  générosité  de  quelques  donaleors, 
parmi  lesquels  nous  devons  citer  M.  le  Sous-Secrétaire  d*État 
des  Colonies  et  M.  Maunoir,  noire  excellent  secrétaire  général,  a 
suppléé  déjà  à  quelques  lacunes  dont  souffrait  le  travail.  Le  champ 
est  encore  très  largement  ouvert  à  la  générosité  des  amis  de  la 
géographie  ;  et  je  n*ai  aucune  honte  à  dire  ici  en  public  que  nous 
sollicitons  les  libéralités  de  nos  aînés  dans  le  culte  de  la  science 
géographique. 

c  Avec  ces  livres,  ces  cartes,  ces  instruments  de  travail,  ifue  doqs 
acceptons  avec  reconnaissance  de  TÉtat,  des  associations  et  des 
particuliers,  nous  ne  formerons  pas  seulement  de  bons  professeurs 
de  géographie.  Bien  que  ce  soit  là  notre  premier  rôle,  nous  ▼ou- 
lons  aussi  préparer  au  pays  de  vrais  savants  et  des  explorateurs 
dont  le  courage  ne  se  dépense  pas  en  vain.  Cette  ambition  que  nous 
avouons  publiquement,  quoique  groupés  d^bier  dans  nos  modestes 
salles,  est  d'ailleurs  limitée  en  un  sens.  La  première  géographie 
que  nous  nous  proposons  de  développer  et  d'enrichir,  c'est  celle  de 
la  France  et  de  son  empire  colonial  ;  les  premiers  voyages  auxquels 
songent  nos  étudiants-missionnaires,  ce  sont  des  voyages  dans  nos 
colonies  encore  si  imparfaitement  connues.  La  Société  de  Géogra- 
phie voit  doue  germer  en  Sorbonne  quelques-unes  des  idées  qui 
lui  sont  le  plus  chères.  Je  prends  la  liberté  d'attirer  son  attention 
et  sa  sympathie  sur  notre  nouvelle  Section  de  géographie  de  ta 
Faculté  des  lettres;  ses  encouragements  seraient  au  nombre  des 
plus  précieux.  > 

Le  Président,  répondant  à  M.  Marcel  Dubois,  dit  :  c  La  sym- 
pathie de  la  Société  de  Géographie  était  acquise  de  droit  et  comme 
d'office  aux  groupes  d'enseignement  géographique  institués  par 
notre  si  zélé  collègue,  M.  Dubois. 

c  Cette  sympathie  n'est  pas  un  simple  hommage:  elle  se  manifes- 
tera par  des  actes,  et  M.  Marcel  Dubois  peut  être  assuré  que  la 
Commission  centrale  de  la  Société  de 'Géographie  accordera  des 
témoignages  de  bon  vouloir  aussi  larges  que  possible  à  Tlnstitu- 
tion  naissante  pour  l'aider  à  se  développer,  et  à  faire  des  adeptes 
qui  travailleront  à  l'œuvre  scientifique  commune. 

c  La  Société  pense  qu'en  effet  la  géographie  n'occupe  pas  dans 
l'enseignement  la  place  à  laquelle  elle  a  droit. 

c  De  1870  à  1872,  nos  prédécesseurs  au  bureau  s'étaient  active- 
ment occupés  de  cette  question  et  avaient  entrepris  une  série  de 
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démarches  auprès  de  l'Administration  supérieure  de  l'instruction 
publique.  Malheureusement  ces  démarches  n'avaient  pas  eu  tout  le 
succès  qu'on  en  pouvait  espérer.  > 

Le  pays  des  Maures  Trarzas  et  le  Sahara  sud-occidental.  — 
M.  Léon  Fabert  fait  une  description  géographique  et  ethno- 
graphique sommaire  du  pays  qu'il  a  parcouru.  Il  indique  l'origine 
probable  et  la  composition  des  nomades  qui  peuplent  la  rive 
droite  du  fleuve  Sénégal  et  le  sud-ouest  du  Sahara.  Les  premiers 
occupants  ont  été  des  Berbers,  qui,  subjugués  par  une  migration 
arabe  venue  du  Nord,  ont  fusionné  avec  leurs  vainqueurs  pour 
former  les  peuples  maures,  mais  sont  restés  tributaires  des  con- 
quérants. Les  Maures  se  divisent  à  leur  tour  en  guerriers  et  en 
marabouts,  dont  les  camps  sont  distincts.  Les  guerriers  sont  uni- 
quement pasteurs;  les  marabouts  sont  prêtres  et  commerçants. 
Ce  sont  eux  qui  font  ramasser  la  gomme  par  leurs  captifs  et  qui 
vont  la  vendre  dans  les  escales  fluviales  du  Sénégal.  Toutefois, 
il  y  a  une  autre  sorte  de  marabouts,  ce  sont  les  chekh  et  leurs 
disciples,  qui  sont  aux  précédents  ce  qu'en  Europe  le  clergé 
régulier  est  au  clergé  séculier,  et  qui  vivent  dans  des  camps 
enfoncés  dans  le  désert,  sortes  de  c  cloîtres  sans  murailles  >. 
Ces  gens  font  profession  de  sainteté  et  se  font  connaître  par  des 
miracles.  Leur  réputation  et  leur  clientèle  s'étendent  fort  loin. 
Ils  sont  les  vrais  éducateurs  des  marabouts  de  race  noire,  sur 
lesquels  ils  conservent  un  grand  pouvoir  moral,  et  c'est  une  des 
raisons  pour  lesquelles  la  France,  puissance  essentiellement  mu- 
sulmane en  Afrique,  ne  doit  admettre  aucune  autre  influence 
européenne  dans  le  Sahara  compris  entre  le  Sénégal  et  le  Sud  ma- 
rocain et  algérien. 

Après  avoir  dépeint  l'état  de  guerre  qui  agitait  ces  contrées  au 
moment  où  il  entreprenait  son  voyage,  M.  Fabert  énumère  le  per- 
sonnel de  sa  mission  et  rend  hommage  à  ses  deux  principaux 
compagnons,  MM.  Georges  Descemet,  un  jeune  et  courageux  créole 
de  Saint-Louis,  et  Bou-El-Moghdad,  interprète  et  rédacteur  d'arabe 
du  gouvernement  colonial,  flis  du  célèbre  marabout  de  ce  nom, 
qui  se  rendit  du  Sénégal  à  Mogador  en  1860.  A  ce  propos,  l'orateur 
expose  les  voyages  antérieurs  de  Léopold  Panet  et  du  capitaine 
Vincent. 

11  raconte  la  bataille  de  Sehoutelma,  qui  eut  lieu  à  la  pointe 
nord  du  lac  Gayor,  le  9  septembre  dernier,  entre  Ahmet  Saloum, 
maintenant  roi  des  Trarxas,  et  son  oncle  Amar,  soutenu  par  les 


110  PROCÈS- VBRBAL. 

deux  grandes  tribus  guerrières  des  Oulad  Daman  et  des  Oulad 
Aîd.  La  mission,  forcée  par  les  circonstances  de  se  ranger  du  e6lé 
d'Ahmet,  assista  à  la  bataille  et  à  la  victoire  du  prétendant,  k  qui 
elle  avait  lié  sa  destinée.  Vainqueur,  Ahmet  Saloûm  tint  les  pro- 
messes qu'il  avait  faites  et  fournit  à  M.  Fabert  des  chameaux  et 
une  escorte  de  quarante  tributaires  Arrouijat  pour  gagner  le  nord 
du  pays. 

La  mission  marcha  d'abord  au  nord-ouest  et  parvint  dans  les 
camps  des  Arrouijat^  à  Argoub  et  à  Abouisir.  Mais  la  contfée  était 
d'un  parcours  dangereux.  Les  tribus  pillardes  des  Aleh  et  des 
Oulad  Delim,  surexcitées  par  les  événements  militaires  du  Sud. 
battaient  la  campagne.  M.  Fabert  renonça  à  son  escorte  première 
et  se  remit  entre  les  mains  du  chekh  Baba,  frère  d'un  illustre 
marabout  saharien,  le  chekh  Sadi  Bou,  qui  Tavait  envoyé  ao-deiast 
de  lui.  L'orateur  rappelle  que  c'est  ce  même  chekh  Baba  qui,  en 
4879,  fut  également  envoyé  par  son  frère  pour  tirer  Soleillei  des 
mains  des  Oulad  Delim.  Après  plusieurs  journées  de  marche  an 
nord-est,  la  mission  parvint  à  Tenyera,  an  camp  du  chekh  Sadi 
Bou,  avec  qui  elle  remonta  jusque  vers  le  pays  d'Harisch,  an  berd 
de  la  plaine  de  rinchiri,  fameuse  par  les  hordes  de  bandits  qui 
la  sillonnent. 

Pendant  un  séjour  de  cinquante  jours  chez  le  chekh,  M.  Léon 
Fabert  a  pu  étudier  sur  le  vif  les  mœurs  peu  connues  des  grauds 
marabouts;  il  parle  brièvement  de  leurs  écoles,  de  leur  littéra- 
ture, de  leurs  mœurs,  et  constate  qu'ils  n'ont  pas  le  fanatisme  des 
marabouls  vulgaires,  le  t  bas  clergé  >  musulman,  ni  mému  des 
Maures  guerriers.  Quant  au  chekh  Sadi  Bou,  il  est  très  favorable 
à  l'influence  française,  et  l'on  peut  hardiment  s'appuyer  sur  saa 
concours,  d'une  grande  utilité  dans  le  Sahara  oriental.  Pendant  qui! 
est  l'hôte  du  chekh,  M.  Fabert  écrit  au  jeune  roi  de  l'Adrar,  Ahmed 
ould  Soueyd  Ahmed  ould  Aîda,  pour  lui  proposer  l'amitié  et  Fal* 
liance  exclusive  des  Français.  Le  roi,  qui  n'est  qu'à  trois  ou  quatre 
jours  de  marche,  mais  qui  est  en  guerre  avec  les  Maures  rDoviehes* 
répond  favorablement  sur  toutes  les  questions.  11  déclare  qu'il 
recevra  les  visiteurs  quand  le  pays  sera  pacifié.  Muni  de  cet  im- 
portant document,  M.  Fabert  quitte  le  chekh  Sadi  Bou  et  marebe, 
à  l'ouest  un  quart  sud,  vers  le  littoral  de  l'Atlantique.  Il  visite,  es 
redescendant  ensuite  au  sud,  l'ancien  emplacement  de  Porteadick, 
longe  pendant  plusieurs  jours  les  collines  qui  bordent  TAflllouik 
et  regagne  le  Sénégal  en  suivant  le  bord  de  la  mer.  Il  a  traversé 
et  relevé  successivement,  depuis  son  départ  de  Dagana,  la 
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graphie  du  Chamama  (zone  inondée  par  les  crues  du  fleuve),  du 
lac  Cayor,  de  Tlguidi  (région  des  gommiers,  acacia  verek),  de 
THarya  (terre  du  Néant),  de  Tenyera,  d'Harisch,  du  Seliouo, 
d'Amoukrouz,  de  Tafoualli,  de  Tarad  ei  d'Affloulb,  soit  un  parcours 
d'environ  1200  kilomètres.  Ce  sont  le  plus  souvent  des  collines 
ondulées,  avec  des  touffes  de  graminées  et  d'alfa;  peu  d* arbres  : 
ils  cessent  dans  le  pays  d*Harya.  Entre  Harisch  et  l'Amoukrouz, 
la  région  est  très  accidentée,  et  le  voyageur  y  a  découvert  une 
vallée  profonde,  le  grand  Terg  (Targa  Kebira),  semée  de  fruits, 
et  qui  constitue  une  véritable  grande  route  entre  l'Afftoutb,  voisin 
du  Sénégal,  et  TAdrar,  ainsi  que  le  Tagant« 

Le  Président  remercie  M.  Léon  Fabert,  c  que  l'assemblée  vient 
de  suivre  avec  beaucoup  de  plaisir  au  cours  de  son  courageux  et 
pittoresque  voyage  dans  un  pays  qui  était  en  partie  inexploré,  et 
qui,  par  son  voisinage  avec  notre  colonie  du  Sénégal,  présente 
tant  d'intérêt  pour  la  France.  11  nous  importe  de  bien  connaître 
ce  pays  et  d'entretenir  avec  lui  de  bonnes  relations,  pour  le  faire 
entrer  dans  notre  sphère  d'ihûuence.  Aussi  remercions-nous 
M.  Léon  Fabert  d'avoir  contribué,  pour  sa  part,  à  obtenir  ce  double 
résultat.  > 

—  La  séance  est  levée  à  9  heures  50. 


MEMBRES   ADMIS 

MM.  Maurice  Henri  Weil;  —  Paul  Nadar;  —  G.-L.-F.  Arnaud- 
Janti;  —  Ernest  Cuénod. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS 

MM.  Daudin  {Auguste  Roussel  et  Ch.  Maunoir)  (1);  -—  Pavie, 
consul  général  de  France  {Le  Myre  de  Vilers  et  D*^  Harmand)\  — 
Théophile  Gleize  (CA.  Maunoir  et  Jules  Girard). 

(i)  Le«  noms  on  italique  détignenl  les  parrains  des  candidats. 
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3*  Groupe  {Géographie  historique.  ^  Géographie  économique). 

Séance  du  23  janvier  1892. 

Assislent  à  la  séance  :  MM.  E.  Levassëur,  de  riostîtnt,  prési^ 
dent;  H.  Pigeonneau,  vice^président ;  Maurice  Delamarrey  secre^ 
taire;  prince  Roland  Bonaparte  ;  H.  Castonnet  des  Fosses  ;  Coo- 
tano;  colonel  Gallieni;  Lombard;  William  Martin;  Gh.  Mauooir; 
J.-B.  Paquier. 

M.  Pelletier,  indisposé,  s'est  fait  excuser. 

Le  Président  donne  la  parole  à  M.  Gastonnet  des  Fosses,  qui  fait 
une  communication  sur  la  colonie  de  Saint-Domingue,  en  1788. 
A  cette  époque,  la  population  de  l'Ile  comptait  41000  blancs, 
35000  hommes  de  couleur  libres,  et  près  de  500000  esclaves.  Le 
Gap  était  une  ville  de  prés  de  20000  âmes.  La  colonie  était  di risée 
en  trois  parties,  subdivisées,  en  52  provinces.  11  y  avait  envinm 
8000  plantations,  dont  793  sucreries,  3150  indigoteries,  789  coio- 
neries,  3117  caféeries  et  50  cacaoyerieis.  Le  mouvement  commer- 
cial de  la  colonie  s'élevait  à  400  millions  de  livres  dont  220  pour 
l'exportation  et  180  pour  Timportation.  La  valeur  de  la  propriété 
foncière  s'élevait  à  1600  millions  de  livres;  l'effectif  des  garnisons 
à  5000  hommes.  La  colonie  était  gouvernée  militairement  et  son 
régime  oppressif.  Aussi  le  mécontentement  était  général;  les 
colons  réclamaient  des  réformes,  le  êelf-govemment;  quelques-uns 
même  étaient  séparatistes. 

Plusieurs  points  abordés  par  le  conférencier  donnent  lien  à  une 
discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Pigeonneau,  Levassëur, 
le  colonel  Gallieni  et  Maunoir. 

M.  Pigeonneau  insiste  sur  le  rôle  des  conseils.  En  principe,  les 
assemblées  provinciales  devaient  être  réunies  dans  les  colonies, 
bien  qu'en  fait  elles  n'existassent  point  encore.  A  Saint-I>o- 
mingue,  elles  n'ont  jamais  fonctionné  ;  mais  le  principe  était 
admis  dès  1789. 

Un  échange  d'observations  a  lieu  ensuite  sur  le  caractère  de 
véracité  des  chiffres  de  Moreaude  Saint-Merry,  notamment  au  sojrt 
de  ses  statistiques  du  bétail. 
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M.  Gastonnet  des  Fosses  cite,  à  cet  égard,  un  auteur  allemand, 
qui  parle  de  Moreau  de  Saint-Merry  comme  s'étant  renseigné  sur 
place  et  par  lui-même. 

M.  Levasseur  fait  remarquer  que  Necker,  dans  Tadministration 
des  finances,  donne  288000  habitants  pour  Saint-Domingue.  Depuis 
Necker  (?ers  1780),  ce  chiffre  a  pu  varier  ;  mais  on  doit  être  loin  des 
520  000  habitants  que  donne  Moreau  de  Saint-Merry;  il  faut  remar- 
quer que  l'accroissement  s'est  fait  surtout  par  les  esclaves  et  que 
cette  augmentation  est  due  à  l'importation  plus  qu*à  la  natalité. 

M.  Pigeonneau  dit  qu'il  y  avait  des  registres  de  capitation  des 
esclaves,  donnant  forcément  un  minimum. 

M.  Gastonnet  des  Fosses  ajoute  qu'il  existait  un  état  civil, 

M.  Gallieni  donne  ensuite  quelques  renseignements  sur  des 
registres  paroissiaux  qu'il  a  vus  à  la  Martinique,  et  qui  ont  été 
tenus  sous  un  régime  assez  analogue. 

La  séance  se  termine  par  une  discussion,  provoquée  par  une 
observation  de  M.  Maunoir,  relative  à  l'origine  historique  des  sta- 
tistiques officielles  dont  il  a  été  question  au  cours  de  la  communi- 
cation du  conférencier. 


1*'  Grov?e  {Géographie  physique  et  mathématique.  —  Géologie). 

Séance  du  1"  février  1892. 

Assistent  à  la  séance  :  MM.  Bouquet  de  la  Grye,  de  l'Institut,  pr^'- 
sident;  G.  Rolland,  tice-préiident;  G.  Capus  ;  £.  de  Margerie  ;  D. 
Bellet,  secrétaires;  marquis  de  Bassano;  E.  Belloc;  A.  Bernard; 
Gh.  Bogdanovitch  ;  prince  Roland  Bonaparte  ;  E.  Gaspari  ;  J.  Ghaf- 
fanjon;  U.  Gordier;  A.  Daubrée,  de  Tlnstitut;  J.  Deniker;  R.  de 
Flotte;  J.  Girard;  A.  Grandidier,  de  l'Institut;  W.  Huber;  G.  de 
La  Noé  ;  A.  de  Lapparent  ;  G.  Lojard  ;  Gh.  Maunoir  ;  G.  Ramond  ; 
Regnault;  Regnoul;Gh.  Schlumberger  ;  Sevin-Desplaces  ;  J.  Val- 
lot;  Gb.  Velain. 

M.  Bogdanovitch,  voyageur  et  géologue  russe,  de  passage  à 
Paris,  est  invité  à  prendre  place  au  bureau,  à  cdté  du  Pré- 
sident. 

Le  Président  donne  la  parole  à  M.  A.  de  Lapparent,  pour  une 
communication  sur  l'interprétation  des  anomalies  magnétiques. 
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M.  de  Lappafient  rappelle  les  anomalies  magnétiques  qui  ont  été 
récemment  enregistrées  dans  diverses  contrées,  et  notamment  celles 
que  M.  Moureaux  a  constatées  dans  le  bassin  de  Faris.  M.  Mou- 
reaux  a,  en  elTety  reconnu  que  les  isogonei^  ou  lignes  d*égale 
déclinaison,  ne  conservaient  leur  allure  régulière  qu'en  Flandre 
et  en  Artois  ;  qu'avant  d'atteindre  Amiens,  par  exemple  en  1890, 
l'isogone  de  16  degrés  s'infléchissait  au  sud,  puis  au  sud*est, 
dessinait  un  coude  très  brusque  sur  une  ligne  allant  de  Fécamp  à 
Gh&teauneuf-sur-Loire,  pour  revenir  ensuite  au  nord-ooest,  et  ae 
reprendre,  en  se  coudant,  sa  direction  première  qne  sons  le  mé 
ridien  de  Chartres.  Toutes  les  isogones,  de  10  en  10  minutes,  affee- 
tent  la  même  allure,  qui  a  pour  résultat  de  rendre  la  déclinaison, 
entre  Évreux  et  Rouen,  inférieure  de  25  minutes  à  ce  qu'elle  de- 
vrait être. 

La  grande  régularité  de  cette  perturbation,  qui  s'étend  jusqu'à 
Nevers,  exclut  Tidée  d'une  action  exercée  dans  la  profondeur  par 
une  traînée  de  roches  magnétiques.  Elle  semble,  an  contraire, 
s'expliquer  très  bien  si  l'on  admet  qu'il  y  ait,  suivant  cette  direc- 
tion, un  accident  géologique  profond,  interrompant  la  continuitr 
des  assises  et  troublant  la  propagation  des  courants  telluriques. 
Cet  accident  est  d'autant  plus  vraisemblable  que  l'axe  du  maximom 
de  perturbation  coïncide,  entre  Fécamp  et  Rouen,  avec  une  ligne 
de  dislocations  géologiques,  et  qu'il  se  poorsoil,  entre  le  coude 
de  la  Loire  et  Nevers,  à  travers  une  zone  de  fractures  bien  carac- 
térisée, séparant  l'éperon  du  Morvan  de  la  dépression  jorassiqae 
du  Berri. 

Une  perturbation  non  moins  remarquable  a  été  rèoei 
constatée,  en  Ecosse,  le  long  de  la  chaîne  des  Grampiens, 
la  ligne  de  fractures  où  s'échelonnent  les  gltns  des  eaviroos  d*Ui- 
verness.  M.  £.  Naumann  a  relevé  des  accidents  tout  i  lait  sem- 
blables au  voisinage  des  principales  fractures  du  sous-sol  japonais, 
et  il  en  a  signalé  d'autres  au  pied  de  l'Himalaya,  le  long  et  la 
courbe  décrite  par  les  Carpathes,  enfin  contre  la  faille  dos 
sades  de  THudson,  aux  États-Unis. 

Sans  nier  l'influence  que  peuvent  exercer  sur  l'aiguille 
tée,  des  rochers  contenant  du  fer  oxydulé,  il  semble  que  les  per- 
turbations de  la  déclinaison,  avec  l'allure  si  régulière  qa'^ellfa 
affectent,  doivent  plutôt  être  attribuées  à  des  accidents  géologiqws 
profonds.  Il  serait  curieux  que  la  boussole  pût  ainsi  devenir  ns 
moyen  d'information  sur  les  parties  invisibles  de  l'éoorce 
et,   vu  l'importance  de  la  question,  on  ne  saurait  trop 
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mander  l'étude  détaillée  de  la  déclinaison,  qui  jusqu'à  présent  n'a 
été  conclue  que  d'observations  trop  espacées. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  de  Lapparent,  le  président 
rappelle  que  des  déviations  de  Taiguille  aimantée  ont  été  observées 
entre  l'Islande  et  l'Angleterre,  au  moment  du  passage  sur  des 
bancs  situés  à  d'assez  grandes  profondeurs.  Ces  déviations  ont  été 
signalées  dans  les  Annales  hydrographiques;  leur  cause  est 
encore  inconnue.  Des.obser valions  faites  à  l'Ile  d*Elbe,  il  résulte 
que  la  boussole  a  accusé  des  déviations  allant  jusqu'à  90  degrés; 
de  même  à  l'Ile  Campbell,  où  l'on  a  constaté  des  écarts  atteignant 
50  degrés. 

M.  Caspari  est  d'avis  que  le  voisinage  des  roches  magnétiques 
doit  influer,  dans  une  certaine  mesure,  sur  la  direction  de  l'ai- 
guille aimantée.  Il  cite  les  observations  faites  à  bord  de  la  Méda, 
prés  de  Cossac,  au  nord  de  l'Australie^  Le  compas,  sur  un  espace 
d'un  demi-mille,  accusa  subitement  une  déviation  de  30  degrés. 
Une  constatation  analogue  a  été  faite,  tout  récemment  et  dans  les 
mêmes  parages,  par  le  Ptn^^otétn,  dont  le  compas  dévia  subitement 
de  22  degrés  sur  Touest. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  une  communication  de  M.  Chaf* 
fanjon  sur  l'Orénoque,  la  région  de  ses  sources  et  sur  les  explora- 
tions antérieurement  faites  dans  cette  région. 

M.  CbalTaojon  réfute  certaines  assertions  de  revues  américaines 
tendant  à  foire  remonter  à  des  dates  déjà  anciennes  la  reconnais- 
sance du  cours  supérieur  de  l'Orénoque.  Il  cite  les  divers  voyages 
et  excursions  faits  par  les  premiers  conquistadores,  à  la  recherche 
d'un  pays  réputé  riche  en  gisements  aurifères,  mais  dont  aucun 
n'avait  étudié,  au  sens  géographique  du  mot,  la  région  du  fleuve. 
Humboldt  parait  être  le  premier  et  le  seul  qui  ait  fait  un  relevé 
exact  du  cours  de  l'Orénoque. 

M.  Chaffai^on  fournit  incidemment  quelques  données  sur  le 
régime  du  fleuve,  la  configuration  du  sol,  et  sur  la  vie  et  les 
mœurs  des  diff^érentes  tribus,  notamment  les  Cbibchas,  une  des 
plus  anciennes  peuplades  de  ces  régions  sud-américaines. 

Sur  la  demande  du  président,  M.  Bogdanovitch,  qui  avait  fait 
partie,  en  qualité  de  géologue,  de  l'expédition  russe  du  Thibet 
(expédition  Pievtsov),  donne,  avec  échantillons  à  l'appui,  quelques 
renseignements  sur  les  gisements  de  néphrite  qu'il  a  trouvés  dans 
le  bassin  du  Raskem-daria.  Ces  gisements  sont  peu  ou  point  exploi- 
tés et  se  trouvent  en  contact  avec  des  diabases,  syénites  et  gra- 
nités. 
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A  une  demande  de  M.  E.  de  Margerie,  M.  BogdanoWlch  répoid 
que  les  limites  les  plus  élerées  des  neiges  persistantes  qu'on  ail 
observées  sur  les  Pamirs  sont  celles  qui  ont  été  constatées  sur  les 
monts  Kouen-loun  :  18000  pieds  sur  le  versant  nord  el  46000  sor 
le  versant  sud. 

M.  Gapus  insiste  sur  Tintérêt  de  la  découverte  des  gisenaents  de 
néphrite  signalés  déjà  par  M.  Grombtchevsky  ;  il  reconnaît  dans 
les  deux  échantillons  présentés  les  deux  principales  Tariétés  de 
celte  roche,  dont  Tune  est  similaire,  par  exemple,  au  bloc  célèbre 
du  tombeau  de  Tamerlan,  à  Samarcande,  et  l'autre  est  em^Jovée 
à  la  fabrication  de  menus  bibelots,  si  recherchés,  de  la  Chine. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 

Séance  du  19  février  1892  (suite). 


AFRIQUE.  —  Sevin  Dbsplacks.  —  Afrique  et  Arricains.  Paria,  Flam- 
marion, 1  vol.  in-8.  AuTEira. 

SocîéLé  archéologique  de  Constanlinc.  Les  métamorphoses  de  Jupiter. 
Mosaïque  découverte  en  novembre  188S,  aux  Ouled-Agla  (Bordj^Rou- 
Aireridj),  par  M.  Puech.  —  Mosaïque  découverte  à  Bougie  le  liférner 
1889  (dessinées  par  A.  OXallaghan,  d'après  les  aquarelles  de  L.  Orengo, 
exécutées  sous  la  direction  de  M.  P.  Marchand),  2  pi. 

Société  arcbéologiquk  dk  ConsTAimyc. 

Baron  K.  DE  Mahdat-Grancey.  —  Souvenirs  de  la  cdte  d'Afrique.  Ma- 
dagascar —  Saint-Barnabe.  Paris,  1892,  1  vol.  in-8  (2  exemplaires). 

Plon,  NocamT  et  C**,  éditeurs. 

M.  de  Mtndat-Graiicey  relate  des  sooTenlra  fort  curieux,  écritt  avec  eatraia  el 
gaietë.  Les  opinions  de  l'auteur  sur  la  colonisation  de  l'Afriqne  équaloriale  eCrcat  m 
intërdt  particulier  k  un  moment  où  l'opinion  publique  se  prëoceupc  si  ▼iveMeat  iev 
choses  do  l'Afrique.  Le  tolnme  contient  aussi  toute  une  série  d'anecdotes  «i  < 
riettes  qui  ramilinriseront  les  lecteurs  arec  les  mcBurs  des  peuplas  afriealas. 

Eugène  Poiré.  —  La  Tunisie  française.  Paris,  1892,  1  vol.  in-«  (±^.,^ 
Pl*»''©')-  Plon.  Nooerit  et  C\  éditean. 

U  liTte  de  M.  E.  Poiré,  plein  d'observations  et  de  faits,  écrit  avee  mifiiioa  «i 
lucidité,  fait  connaître  la  Tunisie,  son  histoire,  ses  r«siourcM,  «es  pr^tdati»,  îm 
mœurs  de  ses  habitanU,  son  organisation  poliiique  et  sociale.  C'est  aa  mut 
Instructif  et  pittoresque  à  Tunis,  k  Carthage,  à  Biierle.  à  Kairouan.  la  rUU  Z^ 
4  Sousse  et  k  Gabès. 

Ministère  des  Affaires  étrangères.  Rapport  au  Président  de  U  RépaMiovf 
sur  U  situation  de  la  Tunisie  en  1891.  Paris,  Impr.  nal.,  189*7 1  ^ 
'"■^-  Ministère  des  Affaires  STEARctEC!^ 
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Paul  Schnell.  —  Das  marokkanische  Âtlasgebirge.  Erster  Theil.  Inau- 
gural-Dissertation. Gotha,  1891,  broch.  in-8.  Auteur. 

G.  Jaime.  —  De  Koulikoro  à  Tombouctou  sur  la  canonnière  /«e  Mage, 
1889-1890.  Paris,  Dentu,  1  vol.  in-8.  Auteur. 


CARTES 

Albert  I*',  prince  de  Monaco.  —  Campagnes  scientifiques.  Itinéraires 
du  yacht  •  L*Hirondelle  •  dans  TOcéan  atlantique  nord  en  1885,  1886, 
1887, 1888  (2  ff.);  —  id,  dans  Tarchipel  des  Âçores,  1885,  1887,  1888 
(l  f.).  (Histoire  des  voyages.  Etude  des  courants).  Auteur. 

H.  KiEPERT.  —  Carte  de  la  partie  occidentale  de  TAsie  Mineure,  15  fT.» 
1/250000*.  Livraison  3  (ff.  6  [avec  une  feuille  complémentaire!,  9,  11, 
12,  U).  Berlin,  Reimer,  1892.  Auteur. 

Carte  de  France,  1/200000*,  f.  n*  8  (AbbeviUe).  Paris,  Service  géogra- 
phique de  Tarmée,  1  f. 

Afrique  (région  équatoria]e^  Feuille  n*  34  (Libreville),  1/2000000*.  Paris, 
Service  géographique  de  l'armée.  Revisé  et  complété  en  1891,  1  f. 

Tunisie.  Carte  de  reconnaissance.  Feuilles  n°*  15  (Sfax),  19  (Maharès), 
1/200000*.  Paris,  Service  géographique  de  Tarmée. 

MiNISTfcRE  DE  LA  GUERRB. 

Rand.  McNally  et  Co's  indexed  Atlas  of  the  world  :  Map  of  Austria-Hun- 
gary,  1891,  1  f.  —  Indexed  County  and  Township  pocket  roaps  of  Fio- 
rida,  Georgia,  Louisiana,  Nebraska,  Vermont,  Wyoming  (6  ff.). 

Rand,  McNally  à  Co,  éditeurs,  Chicago  et  New«York. 

PHOTOGRAPHIES 

E.-A.  Martel.  —  Photographies  instantanées  du  Péloponèse  et  de  Bul- 
garie, 36  pi.  Auteur. 
A.-B.  GiBERT.  —  Vues  de  TAlgérie  (Aurès,  Jemina,  Ziban),  40  pi.    Auteur. 
Peschard.  —  Geyser  de  la  Nouvelle-Zélande,  4  pi. 

Ministère  de  l'Instruction  publique. 


Séance  du  4  mars  1892. 


GÉNÉBALITÉS*  —  D*Anville.  —  Géographie  ancienne  abrégée.  Avec 
un  frontispice  et  neuf  cartes  géographiques...  Paris,  Delalain,  3  vol. 
in-12.  G.  Ramond. 

Marcel  Dubois.  —  Examen  de  la  géographie  de  Strabon.  Étude  cri- 
tique de  la  méthode  et  des  sources.  Paris,  Impr.  nat.  (A.  Colin),  1891, 
1  vol.  in-8.  Auteur. 

Annuaire  géologique  universel,  année  1890.  Tome  VII,  fasc.  2.  Paris. 
1892,  in-8.  Échange. 

Gustave  Dollfus.  —  Principes  de  géologie  transformiste.  Application 
de  la  théorie  de  révolution  à  la  géologie.  Paris,  Savy,  1874, 1  vol.  in-8. 

G.  Rahond. 
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J.  Scott  Kbltie.  —  The  Staiesman's  year-book.  Statistical  and  hUt4»- 
rical  Annaal  of  ihe  States  of  the  world  for  the  year  1892.  29*  annoal 
publication.  London.  Mac-MiUan,  1892,  1  vol.  in-lî.  Actccb. 

Conrérences  sur  la  statistique  et  la  géographie  économique  faites  en  1889- 
1890  à  la  Réunion  des  officiers,  sous  les  auspices  de  M.  le  Minisire  de 
la  guerre  et  de  la  Société  de  statistique  de  Paris.  Paris,  Roiier,  1891, 
1  vol.  in-8.  E.  Chbtssoh. 

M.  LoEWY.  —  Éphémérides  des  étoiles  de  cuiroination  lunaire  et  tle 
longitude  pour  1892.  Paris  (Bureau  des  longitudes),  Gauthier-VilUrm, 
1891,  broch.  in-4.  AcTEim. 

Annuaire  pour  l'an  1892,  publié  par  le  Bureau  des  longitudes.  Avec  des 
notices  scientifiques.  Paris,  Gauthier-Villars,  1  vol.  in-12. 

Rapport  sur  les  observatoires  astronomiques  de  province.  Paris  (Ministère 
de  rinstruction  publique),  1891,  broch.  in-8. 

Connaissance  des  temps  ou  des  mouvements  célestes...  pour  Tan  1894. 
Paris,  Gauthier- Villars,  1891,  1  vol.  in-8.  —  Extrait  i  l'usage  de« 
écoles  d'hydrographie  et  des  marins  du  commerce,  pour  l'an  1893, 
broch.  in-8.  Bureau  des  LoHcrrcots. 

Biot.  —  Recherches  sur  Tannée  vague  des  égyptiens  {Mém,  Aemé.  éea 
<c.,  t.  XII!),  1  vol.  in-4.  G.  Ra.moso. 

D'  Robert  Schram.  —  Zur  Einflihrung  der  mitteleuropaischen  Zeii  ia 
Wien  (Fremden-Blatt,  5.  J&n.  1892),  broch.  in-8. 

D*  Robert  Scbrah.  —  Die  neue  Bahnseit  (FrtmdetihUiU  1.  Oet.  1891)« 
broch.  in-8. 

Publicationen  fQr  die  internationale  Erdmessung.  Astronomische  Aibeitea 
des  K.  K.  Gradmessungs-Bureau.  Herausgeg.  von 'Prof.  D'  E.  Weiss  u. 
D"  R.  Schramm.  III.  Bd.  L&ngenbestimmungen.  Wien.  Trempsky.  1891. 
1  vol.  in-4.  D*  Robert  ScaBai. 

Almanach  du  c  Courrier  du  Mexique  »,  1892.  Mexico,  broch.  in-8. 

«  Codrbieb  du  Mkuoqb  ». 

Cts.  TOHDINI  DE  QuARBNGBi.  —  La  double  date  sur  la  surlace  du  globe 
déterminée  par  le  méridien  de  robsenratoire  de  Bologne  (J9mmmi 
télégraphique  du  25  janvier  1892),  in*4.  Aqtbob. 

Jean-Louis-Ernest  Neissonier,  membre  de  Tlnstitut,  grand-croix  de  U 
Légion  d'honneur.  Lyon,  21  février  1815  —  Paris.  31  janvier  1891. 
Broch.  in-8.  M**  V^  MsiSBOiim. 


EUROPE*  ~  Paul  Guillehin.  —  Tomaso  Borgonio  et  U  première  cnrte 
topographique  des  Alpes  occidentales  (Dauphiné,  Piémont,  Preveaee. 
Savoie).  Avec  une  carte.  Paris,  Ghacomac,1891,  broch.  in-8.  Aotkob. 

Paul  Guillehin.  -^  La  carte  mauuscrite  des  Alpes  dressée  en  1664  per 
le  capitaine  Jean  Yidel  (Dauphiné,  Piémont,  Provence,  Savoie).  Avec 
une  carte.  Paris,  Chacornae,  1891,  broch.  in-8.  AorsrB. 

D'  Abthub  de  Claparèoe.  —  La  Linniea.  Un  jardin  botanique  à  U 
haute  monUgne  (Jahrb.S.  A.C.  Jahrg. XXVI).  Bern,  1891, broch.  iii-8. 

Comité  international  du  jardin  botanique  alpin  de  la  Unnasa,  à  Bourf>- 
Saint-Pierre  (Valais)  :  Statuts  adoptés  dans  la  séance  du  20  juillet  1889. 

—  Premier  rapport  annuel.  Exercice  1889.  —  8*  rapport.  Exercice  1890. 

—  9*  rapport  Exercice  1891.  Genève,  in-4  et  in-8. 

IH  A.  DE  CLÀPâBÈDE,  président  do  Comité 
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ASIE.  —  Victor  Dingilstedt.  —  Le  droit  coutumier  des  Khevsoures 
(peuplade  caucasienne)  {Revue  générale  du  droit,  Toulouse).  Paris, 
E.  Tborin,  1892,  broch.  in-8.  Auteur. 

Itinerarium  brève  Terrae  sanclae  patris  fratris  Leonardi  Du  Clou  Lemo- 
vicensis  de  Compregnaco.  Minoritae  recollecti  provinciae  Immacolatae 
Gonceptionis  in  Aquilania.  Ëdidit  P.  Narcellinus  a  Civelia  cum  socio 
sue  Théophile  Domcnichelli.  Florenliae,  E.  Ariani,  1891,  1  vol.  in-8. 

Anonymc 
Pierre  Blahcard.  —  Manuel  du  Commerce  des  Indes,  ou  Exposé  do 
celui  que  les  Européens  font  et  peuvent  faire  aux  Indes  orientales,  à  la 
Cochinchine,  à  la  Chine,  aux  lies  Philippines...  Paris,  Caille  et  Ravier, 
1806,  1  vol.  in-1*.  G.  Ramond. 

General  report  on  the  Opérations  of  the  Survey  of  India  Department 
administered  under  the  Government  of  India  during  1889-90.  Prepared 
under  the  Direction  of  Colonel  H.  R.  Thoillier,  Suneyor  gênerai  of 
India.  CalcutU,  1891, 1  vol.  in-f.  Col.  H.  R.  Tuu illier. 

Colonel  Chaillé-Long  Bey.  —  Note  sur  la  Corée  et  les  Coréens  (Commu- 
nication faite  à  Tlnstitut  égyptien  dans  la  séance  du  3  avril  18U1).  Le 
Caire>  1891,  broch.  in-8.  Auteur. 

{A  tulvre,) 


ERRATUM 


Page  81,  dans  la  communication  de  M.  le  vicomte  E.-M.  de  Vogué,  la 
phrase  commençant  par  ces  mots  :  «  Tout  dernièrement...  »,  doit  Atre 
rétablie  ainsi  :  c  Tout  dernièrement,  M.  de  Vauvineux  avait  été  informé 
que  la  gouvernante  des  enfants  du  Général-gouverneur  du  Ferganah,  qui 
est  Française...  o 


Le  gérant  responsable, 
C.  Maunoir, 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale, 

BOULKVARD  SAlNT-GBnilAIN    184. 
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ORORE     DU    JOUR 

de  la  séance  du  18  mars  1892,  à  8  heures  1/2  du  soir. 

A  l'HAlel  de  U  Société. boulevard   Saint-Germain.  184. 


CORRESPONDANCE 


SOCIETE    DE    GEOGRAPHIE 

Fouine  en  <82i.  reconnue  i'utUUé  jtuklique  en  1831 

Tablean  des  join  de  sûances  de  la  Conisaoi  Cutnli 

POUR  L'AUNÉE    1892 

(t**  KT  3*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 

A  l'Hôtel  de  la  Société,  boolevaxd  Saint-Oermain,  184 


JAMVIIII 

8 

22 

FiVRIIII                      MARS 

5                   i 
19                 18 

AVRIL 
1 

22 

MAI 
6 

20 

3 
17 

JOILLIT 

AOUT             8BPTI1BRI             OCTOBRI 

MOV 

i 

18 

as          1 

2 

16 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  henras  t 
4  heures,  boulevard  Saint-^iermain,  184. 

S'adresser  pour  let  réeiamatUnu  et  let  refueignaïunU  à  M.  4 omit, 
de  la  SociéU,  boulepord  Saint-Germamt  184. 


86T7.  "  Llb.-Imp.  réaaiet,  n>n  Miraoft,  9,  Paris.  ^  MAT  ni  llaTTBaai,   Sk. 
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SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 


COMPTE   RENDU 

DES   SEANCES    DE    LA.    COMMISSION    CENTRALE 
Paraissant  deux  fois  par  mois. 


Séance  du  \S  mars  1892. 

PRÉSIDENCE  DE   M.   LE  GÉNÉRAL  DERRÉCAGAIX 

VIGB-PDésiDINT 

Le  Président  dit  que  M.  Gheysson,  président  de  la  Commission 
centrale,  se  trouvant  empêché  d'assister  à  la  séance,  Ta  chargé  de 
présenter  ses  excuses  à  la  Société. 

En  l'absence  de  M.  Ch.  Maunoir,  secrétaire  général,  qui  ne 
peut  également  assister  à  la  séance  et  s'en  excuse,  c'est  M.  Jules 
Girard,  secrétaire  adjoint,  qui  dépouille  la  correspondance. 

Aux  lettres  de  condoléances  déjà  reçues  par  la  Société,  à  l'oc- 
casion de  la  mort  de  son  regretté  Président,  M.  de  Quatrefages 
de  Bréau,  il  faut  joindre  les  suivantes  : 

Société  royale  de  Géographie  de  Belgique  (Bruxelles);  National 
Géographie  Society  (Washington,  U.  St.  America). 

Notifications,  menseignements  et  avis  divers.  —  Le  Prési- 
dent de  la  Commission  centrale  a  reçu  la  lettre  suivante  de 
M"*^  E.  de  Quatrefages  de  Bréau  : 

soc.  DB  r.^.or.R.  —  c.  n.  iir.&  .séaiucls.  —  k*  6.  Il 


1^  PROCÈS- VBBBÀL. 

c  Monsieur  le  Secrétaire  général, 

c  Mon  regret  est  grand  de  n'avoir  pas  encore  remercié  la  So- 
ciété de  Géographie  pour  la  belle  couronne  de  fleurs  qu'elle  a 
envoyée  en  dernier  souvenir  à  celui  que  je  pleurerai  toute  ma  vie. 
Mon  trouble,  ma  poignante  douleur  sont  seuls  cause  de  ce  retard. 

c  Permettez-moi  de  vous  prier  de  vouloir  bien  remercier  U 
Société  de  Géographie  tout  entière  pour  la  sympathie  constante 
qu'elle  n'a  cessé  de  témoigner  à  mon  cher  et  vénéré  mari,  sym- 
pathie qui  me  touche  profondément,  ainsi  que  mon  fils,  qui  est 
de  moitié  dans  tous  mes  sentiments  d'éternelle  reconnaissance. 

c  Veuillez,  je  vous  prie,  Monsieur  le  Secrétaire  général,  nous 
rappeler,  mon  fils  et  moi,  au  souvenir  de  tous  les  membres  du  Bu- 
reau, à  ceux  en  particulier  de  Famiral  Vignes,  de  M.  Cheysson, 
qui  m'ont  adressé  des  lignes  si  sympathiques  lors  de  notre  cruelle 
perte. 

c  Je  suis  bien  touchée  des  paroles  bienveillantes  et  élevées 
prononcées  à  l'une  des  premières  séances  de  la  Société,  peu  après 
la  mort  de  celui  qui  aimait  tant  cette  Société.  > 

—  Le  Sous-Secrétaire  d'État  des  colonies,  à  qui  la  Société  avait 
fait  part  des  distinctions  accordées  par  elle  à  M.  Fourneau  (prix 
Conrad  Maltebrun)  et  à  M.  Pobéguin  (prix  Alphonse  de  Montheroi), 
accuse  réception  et  remercie  de  cette  communication. 

—  A  propos  du  prochain  Congrès  national  des  Sociétés  fran- 
çaises de  Géographie,  la  Société  de  géographie  de  Lille  rappelle 
que  cette  dernière  ville  a  été,  dans  la  douzième  session  tenue  à 
Rocheforl-sur-Mer,  en  1891,  désignée  pour  siège  de  la  treizième 
session,  à  tenir  en  1892. 

Le  Congrès  s'ouvrira  le  lundi  i*"  août  189:S.  c  Nous  nous  sommes 
assuré,  dit  la  circulaire  qui  nous  est  adre.ssée,  un  certain  nomhrr 
d'adhésions  et  de  communications  qui  nous  font  bien  augurer  de 
Tavenir. 

c  L'étude  des  questions  générales  sera  la  bienvenue  et  trouvera 
ici  le  plus  favorable  accueil.  Une  large  place  sera  réservée  an 
communications  ayant  un  caractère  régional,  monographies,  études 
locales,  etc.  De  pareils  travaux,  convenablement  centralisés, 
peuvent  être  d'une  réelle  utilité  pour  la  science  géographique. 

<  Soucieux  d'encourager  toutes  les  bonnes  volontés  et  toolfs 
les  initiatives,  nous  inviterons  individuellement  des  reprèsentauts 
des  Sociétés  étrangères,  comme  aussi  tous  les  géographes,  savants^ 
hommes  curieux  de  si'ience  dans  notre  pays.  Nous  deinanderoa» 
aux  différents  miiii>tères  et  aux  grandes  administrations  iltr  voo* 
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loir  bien  nous  prêter  leur  appui  et  de  nous  envoyer  des  repré- 
sentants accrédités.  Les  membres  du  Congrès  désireront  certaine- 
ment visiter  plusieurs  parties  intéressantes  de  la  région  du  Nord, 
et  en  particulier  les  centres  si  importants  de  Roubaix  et  Tour- 
coing, où  ils  trouveront  bon  accueil  de  la  part  des  deux  Sociétés, 
sœurs  de  la  u6tre...  » 

—  A  Toccasion  des  fêtes  en  l'honneur  de  Christophe  Colomb, 
pour  le  quatrième  centenaire  de  la  découverte  de  l'Amérique, 
fêtes  qui  se  préparent  tant  en  Italie  qu'en  Espagne,  le  comte 
Angelo  de  Gubernatis,  professeur  de  sanscrit  à  l'Université  de 
Rome,  et  l'éditeur  Cecilio  Vallardi  ont  eu  l'idée  de  publier  un 
grand  Album  international,  écrit  dans  toutes  les  langues  connues, 
c  où  chaque  page  brillerait  par  un  mot  sympathique  d'un  écri- 
vain ou  d'un  personnage  illustre,  »  et  ajouterait  c  un  nouveau 
fleuron  à  la  couronne  qui  brille  au  front  de  Christophe  Colomb  ». 

Cet  album  d'autographes,  relié  avec  luxe,  sera  offert  à  la  ville 
de  Milan.  Tous  lea  autographes  seront,  en  outre,  reproduits  en 
fac-similé,  au  moyen  de  la  phototypîe,  et  formeront  un  album 
populaire,  qui  sera  distribué  gratis  à  tous  ses  illustres  collabora- 
teurs, présenté  aux  expositions  de  Gênes  et  de  Madrid,  largement 
dislribué  en  Italie  et  à  l'étranger,  c  pour  que  l'hommage  rendu  à 
un  nom  et  à  un  événement  glorieux  par  les  plus  nobles  intelli- 
gences de  notre  époque  devienne  à  la  fois  un  hommage  popu- 
laire ». 

Dons  (Livres,  Brochures,  Cartes  et  autres  objets).  — 
M.  Gh.  Haillecourt,  sous-chef  du  secrétariat  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Bordeaux,  adresse  deux  exemplaires  de  sa  brochure 
sur  la  question  de  la  navigation  de  la  France  avec  l'Algérie  et  la 
loi  du  2  avril  1889. 

—  S.  A.  le  prince  de  Monaco  ofi're  une  brochure  concernant 
une  nouvelle  carte  des  courants  de  l'Atlantique  nord. 

—  M.  Georges  Rolland,  ingénieur  des  mines,  adresse  un  exem- 
plaire de  sa  communication  à  l'Académie  des  Sciences,  en  date  du 
^9  février  1892,  sur  le  régime  des  eaui  souterraines  dans  le  haut 
Sahara  de  la  province  d'Alger,  entr«  Laghouat  et  El  Goiéa. 

c  Le  récent  voyage  de  M.  le  gouverneur  général  Cambon  et  de 
M.  le  général  Thomassin  vient  d'appeler  de  nouveau  l'attention 
sur  nos  possessions  sahariennes. 

c  Parmi  les  incidents  de  ce  voyage,  on  a  vu  que  les  indigènes  du 
Mzab  avaient  demandé  au  Gouverneur  général  la  formation  d'un 
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c  Syndicat  de  recherches  d'eaux  >,  af  n  d'augmenter  les  irrigatioDs 
de  leurs  oasis.  Ce  désir  est  naturel  en  présence  des  admirables 
résultats  que  la  sonde  artésienne  a  réalisés,  depuis  trente-six  ans, 
dans  rOued  Rir',  de  l'œuvre  semblable  essayée  ensuite  à  Onargla, 
et  enûn  de  la  réussite  des  forages  entrepris  tout  récemment  i 
El  Goléa.  Que  si  de  même,  au  Mzab,  on  pouvait  obtenir  des  eaux 
jaillissantes,  on  améliorerait  singulièrement  la  situation  agricole 
de  ce  pays,  naturellement  pauvre,  mais  habité  par  une  popalation 
remarquablement  industrieuse,  qu'il  importe  de  nous  attacher  de 
plus  en  plus.  Ici,  malheureusement,  les  conditions  semblent  loin 
d'être  aussi  favorables,  et  il  importe,  à  cet  égard,  de  se  prémunir 
contre  certaines  illusions.  » 

M.  G.  Rolland,  se  trouvant  être  un  des  rares  géologues  qui  aient 
exploré  le  Sahara  algérien,  le  seul  même  qui  ait  étudié  sur  place 
l'extrême  Sud,  et  en  particulier  la  région  d'EI  Goiéa  (1880),  croit 
utile  de  présenter  quelques  observations  sur  le  régime  des  eaux 
souterraines  entre  Laghouat  et  El  Goléa. 

Ses  principales  conclusions  sont  les  suivantes  :  du  nord  au  sud, 
dans  la  région  des  daya  et  sur  le  plateau  crétacé  qui  s'étend  an 
sud,  les  sondages  n'ont  aucune  chance  de  réussite.  Dans  la  chebka 
du  Miab  et  de  Metlili,  les  conditions  sont  médiocres  et  aléatoires. 
Si  Ton  y  entreprenait  des  sondages,  on  devrait  être  outillé  de 
manière  à  pouvoir  aller  à  200  mètres,  ou  mieux  à  300  mètres. 

Au  sud  du  32*  degré  de  latitude,  les  chances  augmentent  dans 
ce  que  M.  Rolland  a  appelé  la  chehka  du  sud  d'EI  Hassi.  Des  son- 
dages réussiraient  sans  doute  dans  les  dépressions  de  Dayet  Tarfa, 
El  Aref,  Zoubia,  Bou  Fakroun.  Plus  au  sud,  on  pourrait  de  même 
obtenir  des  eaux  jaillissantes  le  long  de  la  zone  de  bordure  occi- 
dentale des  reliefs  crétacés,  malheureusement  encombrée  par  les 
ramifications  de  l'Erg  occidental,  et  les  profondeurs  des  sondages 
iraient  en  diminuant,  jusqu'à  n'être  plus  que  d'une  centaine  de 
mètres  aux  approches  de  la  région  d'EI  Goléa. 

Dans  une  prochaine  communication,  M.  Rolland  rendra  compte 
des  sondages  récents  de  la  vallée  d'EI  Goléa  et  du  régime  hydrau- 
lique de  cette  intéressante  partie  de  l'extrême  Sud. 

—  M.  Fock,  ingénieur  civil,  adresse  un  exemplaire  d'une  con- 
férence faite  par  lui  u  la  Société  des  études  coloniales  et  mari- 
times, sur  la  conquête  économique  du  Soudan  central  par  le  Trans- 
saharien. 

—  Du  Caire,  le  colonel  Chaillé  Long  Hey  adresse  le  BuUeiin  tir 
la  Société  khédiviale  de  Géographie^  contenant  quelques  note» 
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sur  les  pygmées  de  TAfrique  et  sur  la  découverte  des  sources  du 
Nil. 

—  M.  Rianconi  adresse  le  24'  fascicule  de  sa  collection  des 
Partes  commerciales  (librairie  Chaix),  lequel  a  irait  aux  deux 
républiques  du  Centre-Amérique  :  le  Honduras  et  le  Salvador.  On 
connaît  cette  importante  publication,  qui  rend  de  grands  services 
au  commerce.  Les  routes,  les  chemins  de  fer,  les  itinéraires  des 
bateaux  à  vapeur,  les  mines,  les  productions  dominantes  du  sol, 
y  sont  indiqués  clairement  et  avec  abondance  de  détails.  Aussi 
les  gouvernements  des  pafs  qui  font  l'objet  des  cartes  dirigées 
par  M.  fiianconi  s'empressent  de  fournir  tous  les  éléments  les  plus 
récents  nécessaires  à  leur  élaboration,  ainsi  qu'à  celle  du  texte, 
quelquefois  assez  Yolumineux,  qui  accompagne  chacune  de  ces 
cartes. 

Le  principal  collaborateur  pour  celle  du  Honduras  est  M.  L.  Gau- 
bert,  consul  général  de  ce  pays  à  Paris. 

—  Le  Bureau  topographique  fédéral,  à  Berne,  adresse  les  prin* 
cipales  de  ses  cartes  publiées  récemment  et  ajoute  qu'il  se  fera  un 
plaisir  d'envoyer  également,  à  l'avenir,  ses  publications  nouvelles, 
pour  lesquelles  il  demande  l'échange. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance. 
[voyAces  Aiii«iir  du  monde].  —  De  Barcelone,  M.  Buenav.  Pede- 
monte  Martorell  fait  part  du  voyage  qu'il  est  sur  le  point  d'en- 
treprendre avec  ses  collègues,  MM.  Francisco  de  Bartrina  et 
Antoine  Martorell  : 

c  Nous  partirons,  le  1*'  avril  prochain,  de  Barcelone  pour  Mar- 
seille par  mer.  De  Marseille,  nous  nous  rendrons  à  Bombay,  où 
nous  prendrons  le  chemin  de  fer  allant  à  Calcutta.  Départ  de  Cal- 
cutta le  *î  mai  pour  le  Tonkin.  Nous  resterons  quinze  jours  à 
Hanoï,  puis  nous  prendrons  passage  pour  le  Japon.  Arrivée  à 
Yokohama  le  25  mai  environ  ;  séjour  d'un  mois  à  Tokio  pour  étu- 
dier l'administration,  les  mœurs,  la  justice,  les  sciences,  etc.  Le 
:27  juin,  départ  pour  San-Francisco  (Californie).  Visite  d*un  mois 
dans  le  Nord-Amérique  et  surtout  le  Canada.  Départ  de  New- York 
pour  Buenos-Aires  le  30  juillet.  Court  séjour  à  Valparaiso  et  à 
Lima.  Le  15  août,  nous  prendrons  passage  pour  Londres,  puis 
Stockholm  ou  Saint-Pétersbourg.  Enfin,  en  chemin  de  fer,  nous 
irons  de  Saint-Pétersbourg  à  Berlin,  puis  à  Paris,  fin  de  notre 
tour  do  monde.  Nous  écrirons  un  récit  de  ce  voyage  et  en  enver- 
rons quelques  exemplaires  à  la  Société  de  Géographie.  > 
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[Enrope  «  rraBce].  Les  Vosges.  —  M.  1  renée  Ghiron  adresse 
]a  réponse  suivante  aux  observations  présentées  par  M.  A.  de 
Lapparent  (C.  R.,  1892,  p.  48),  sur  sa  communication  relative  à 
la  géographie  des  Vosges  (C.  A.,  1891,  p.  365): 

c  Je  ne  me  dissimulais  pas,  dit-il,  que  ma  note  présenlertit, 
par  quelque  côté,  matière  à  critique;  je  suis  même  reconnais- 
sant à  M.  de  Lapparent  d'avoir  repris  à  sa  façon  un  des  points 
importants  de  ma  communication,  complétant  ainsi  le  modeste 
bagage  de  connaissances  géologiques  que  je  puis  avoir  sur  les 
Vosges.  Est-ce  à  dire  que  Témineot  géologue  m'ait  converti  et 
ramené  à  des  idées  moins  indépendantes  en  ce  qui  touche  la 
géologie  vosgienue?  Non;  et  bien  qu'il  m*ait  sévèrement  traité,  je 
ne  puis  faire  autrement  que  de  persister  dans  ma  première  opinioa. 

c  11  me  sera,  tout  d'aljord,  bien  permis  de  regretter  qu*i  la  sé- 
vérité de  sa  critique,  M.  de  Lapparent  ait  ajouté  une  interprétation 
inexacte  de  mes  paroles  et  m'ait  fait  dire,  par  endroits,  toute  antre 
chose  que  ce  que  j'avais  écrit.  Préoccupé  de  Tidée  que  je  oe  pou- 
vais nullement  faire  appel  à  la  géologie  c  en  pleine  connaissance 
de  cause  »,  il  me  fait  parler  de  €  l'époque  préhistorique  >,  en  sou- 
lignant ces  mots  dont  la  naïveté  pourrait  à  bon  droit  donner  lieu 
de  conclure  à  mou  ignorance  du  langage  géologique  :  or,  dans  le 
passage  incriminé  non  plus  qu'ailleurs,  je  n*ai  écrit  autre  chose 
que  ces  mots  :  c  aux  temps  préhistoriques  >,  expression  peut* 
être  un  peu  vague,  mais  par  cela  même  parfaitement  exaele. 
J*avoue,  du  reste,  que,  n'ayant  pas  la  prétention  de  faire  de  la 
géologie  pure  dans  un  recueil  de  géographie,  je  pensais  et  pense 
encore  que  cette  expression  pouvait  sufQre  à  la  clarté  de  mon 
exposition. 

c  Si  l'auteur  s'était  mieux  renseigné,  >  dit  plus  loin  M.  de  La^ 
parent,  c  il  n'aurait  pas  parlé  d'Elie  de  fieaumont  et  de  Redns 
«  comme  des  seuls  géologues  qui  eussent  écrit  sur  les  Vosges.  » 
J*en  demande  bien  pardon  à  mon  très  savant  contradicteur,  mnis 
vraiment  je  n'ai  pas  fait  de  M.  Reclus  un  géologue.  J'ai  tout  bon- 
nemenl  dit  que  c  la  liste  des  savants  qui  ont  fait  des  Vosges  nne 
c  étude  sérieuse  et  ont  présenté  sur  la  question  des  vnes  ingé- 
€  nieuses,  sinon  définitives,  ne  comprend  guère  que  les  noms 
4  d'Élie  de  Beaumont  et  d'Elisée  Reclus  >.  J'ajoutais  mémo  ceci  : 

c  Quant  à  ceux,  géologues  ou  géographes,  qui ils  sont  u 

<  peu  plus  nombreux.  > 

c  Ailleurs,  il  me  plaint  dVn  «  être  réduit  »  &  la  petite  carte 
de  l'atlas  Schrader.    Or  je  cite  en  premier  lieu  celle  d*Élie  de 
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Beaumont  et  Dufresnoy,  en  la  critiquant,  et  si  j'insiste  sur  celle 
de  Schrader,  c'est  que  c  seule  parmi  les  cartes  que  foi  sous  les 
c  yeuXf  elle  me  paraît  donner  une  assez  juste  idée  de  la  géogra- 
c  phie  vosgienne  ».  M.  de  Lapparent  ne  dit-il  pas  lui-même  qu'elle 
est  c  d'ailleurs  excellente  >  ? 

c  Mais  laissons  cela.  Le  plus  grave  reproche  que  m'adresse 
M.  de  Lapparent  est  celui-ci  :  je  mets  en  question  des  résultats 
c  au  sujet  desquels  l'accord  unanime  est  depuis  longtemps  établi  >. 
Autrement  dit,  il  ne  m'est  pas  permis  de  ne  pas  accepter  comme 
vraie  la  théorie  d'Élie  de  Beaumont,  modiGée  ou  non  par  M.  Suess, 
théorie  d'après  laquelle  la  vallée  rhénane  se  serait  effondrée  par 
suite  d'une  rupture  de  la  clef  de  voûte  qui  réunissait  en  un  seul 
massif  ce  qui  est  aujourd'hui  les  Vosges  et  la  Forét-Noire.  Pour- 
tant, ce  ne  peut  être  là  qu'une  hypothèse  :  si  bien  établie  soit-elle, 
elle  peut,  comme  tout  ce  qui  n'est  pas  du  ressort  des  sciences  dé- 
ductives,  prêter  à  la  discussion.  L'accord,  du  reste,  est-il  là-dessus 
aussi  unanime  que  veut  bien  le  dire  M.  de  Lapparent?  Nous  rap- 
pellerons de  nouveau  l'opinion  de  M.  Reclus  sur  la  formation  du 
système  vosgîen  :  c  La  Forét-Noire,  dit-il,  est  un  fragment  géolo- 
c  gique  de  l'ancien  système  de  montagnes  dont  les  Vosges  sont 
c  l'autre  moitié,  et  que  des  fentes,  ouvertes  du  nord  au  sud,  ont 
c  eu  pour  résultat  de  faire  déblayer  par  les  eaux  dans  toute  sa 

<  partie  médiane.  >  Y  a-t-il  rien  dans  ces  paroles  qui  affirme 
l'écroulement  d'une  partie  du  massif?  Je  n'y  vois  pas  autre  chose 
que  ce  que  j'ai  dit  moi-même,  à  part  naturellement  la  façon  diffé- 
rente dont  je  comprends  l'orientation  des  Vosges  au  point  de  vue 
géographique. 

c  Si,  d'autre  part,  on  admet  que  les  Vosges  sont  le  résultat  de 
plusieurs  formations  géologiques  différentes  (et  cela,  personne  ne 
peut  le  nier),  il  nous  parait  difficile  de  supposer  une  clef  de  voûte 
qui,  passant  par  plusieurs  modifications  successives  do  sa  struc- 
ture, ait  été  partout  affectée  d'une  égale  faiblesse,  au  point  qu'un 
jour  elle  se  soil  écroulée  en  masse.  Comme  preuve  de  cet  écrou- 
lement, M.  de  Lapparent  cite  les  longues  bandes  de  calcaire  tria- 
sique  que  l'on  rencontre  au  pied  des  massifs  cristallins,  dans  les 
environs  de  Rouffach,  par  exemple.  Mais  ne  dit*il  pas,  quelques 
lignes  plus  haut,  que  le  dernier  soulèvement  vosgien  a  eu  pour 
effet  <  d'amener  les  sédiments  triasiques  à  une  altitude  telle  que 

<  l'érosion  devait  avoir  beau  jeu  pour  les  disperser  >  ?  Je  n'aurais 
pu  dire  autre  chose,  et  ce  sera  là,  précisément,  ma  réponse  à  cette 
partie  de  la  critique  de  M.  de  Lapparent. 


128  PROCBS-VERBAL. 

<  J'avais  insisté,  dans  mon  travail,  sur  la  division  des  Vosges 
en  un  certain  nombre  de  chaînes  ou  massifs  parallèles  et  dirigés 
du  sud-ouest  au  nord-est.  M.  de  Lapparent  n'accepte  pas  cette  divi- 
sion;  il  dit  que  si,  vers  la  fin  des  temps  primaires,  une  ligne  de 
montagnes  couvrait  bien  l'emplacement  actuel  des  Vosges  avec 
la  direction  du  sud-ouest  au  nord-est,  elle  avait  presque  entière- 
ment disparu  au  début  des  temps  secondaires,  lorsque  se  produisît 
un  relèvement,  cette  fois  avec  ,utte  direction  conforme  à  celle  des 
Vosges  actuelles.  Mais  quelle  a  été  Timportance  de  ce  relèvement? 
C'est  là  qu'est  la  question.  S'il  a  été  assez  fort  pour  souder  selon 
son  axe  en  une  seule  chaîne  les  hauts  sommets,  tt  pour  dooner 
aux  cols  qui  séparent  ces  sommets  une  altitude  supérieure  à  celle 
des  cols  qui  échancrent  les  chaînes  obliques,  j'ai  tort;  mais  j'ai 
raison  si  Ton  admet  que  ces  chaînons  ont  une  continuité  moins 
rompue  que  celle  de  la  prétendue  chaîne  principale  produite  par 
ce  relèvement.  Or  je  crois  avoir  sufûsamment  montré  qu'il  en  est 
ainsi.  Qu'importe  donc  à  la  géographie  cet  ébranlement,  s'il  n'a 
pas  été  assez  fort  pour  modifier  Taxe  géologique  des  montagnes? 
En  rejetant  l'existence  d'une  chaîne  manquant  d'homogénéité  au 
point  de  passer  par  cinq  ou  six  formations  géologiques  différentes, 
je  ne  fais  d'ailleurs  pour  les  Vosges  que  ce  qui  a  été  fait  pour  les 
Alpes  par  plusieurs  géographes  curieux  de  faire  de  la  géographie 
vraiment  naturelle,  MM.  Levasseur  et  Schrader,  par  exemple,  et  à 
certains  égards,  M.  Elisée  Reclus. 

c  P.'S.  —  Je  remercie  Thonorable  membre  de  la  Société  qui, 
à  la  séance  du  8  janvier,  m'a  fait  remarquer,  à  l'appui  de  ma  déG- 
nition  du  mot  balionf  l'équivalence  des  mots  allemands  Belcken 
et  Balkerij  ce  dernier  signifiant  poutre  ou  planche.  Cependant  je 
n'ai  pu  trouver  dans  aucun  dictionnaire  spécial  le  mot  Belchen,  du 
moins  avec  un  sens  se  rapprochant  de  celui  de  Balken.  Je  serais 
donc  reconnaissant  à  mon  bienveillant  confrère  en  géographie  de 
vouloir  bien  me  renseigner  sur  le  degré  de  synonymie  de  ces  deux 
mots.  > 

M.  de  Lapparent,  à  qui  cette  note  de  M.  Chiron  a  été  commu- 
niquée par  la  Société,  y  répond  en  ces  termes  : 

c  Je  ne  m'attarderai  pas  à  défendre,  contre  mon  honorable 
contradicteur,  l'idée  que  la  vallée  du  Rhin,  entre  les  Vosges  et  la 
Forét-Noire,  résulte  d'un  effondrement.  Là-dessus,  tous  les  géo- 
logues sont  d'accord;  et  c'est  à  eux  seuls,  j'imagine,  quHl  appar- 
tient de  définir  la  structure  d'une  vallée. 

c  Je  désire  seulement  relever  l'expression  de  c  géographie  irai- 
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ment  naturelle  »,  appliquée  par  M.  Chiron  à  la  méthode  qui  a  ses 
préférences,  et  qu  il  place  sous  Taulorité  de  MM.  Levasseur,  Schra- 
der  et  Reclus.  11  me  parait  fort  douteux  que  ces  savants  géographes 
acceptent  le  patronage  qui  leur  est  ainsi  décerné,  et  consentent  à 
réserver  Tépithète  de  <  naturelle  >  à  une  méthode  qui  consiste  à 
laisser  systématiquement  de  côté  les  trois  quarts  de  l'œuvre  de  la 
nature.  Personne  aujourd'hui  ne  peut  plus  douter  que  Tétat  actuel 
du  globe  ne  soit  la  résultante  d'une  très  longue  série  d'actions, 
qui  souvent  se  sont  contrariées  les  unes  les  autres.  Cela  peut  être 
gênant  pour  ceux  qui  voudraient  voir  Yhomogénéité  régner  dans 
tous  les  traits  extérieurs  de  la  surface.  Mais  c'est  un  fait  qui  s'af- 
firme chaque  jour  avec  plus  d'évidence.  La  méthode  c  vraiment 
naturelle  >  consiste  i  analyser,  autant  que  la  chose  est  possible, 
toutes  les  phases  par  lesquelles  chaque  portion  de  nos  continents 
a  passé.  A  vouloir  s'en  écarter,  on  risque  fort  de  ne  concevoir  de 
la  géographie  actuelle  qu'une  idée  aussi  inexacte  qu'incomplète.  > 

[Bnrope  •  BniMie].  —  M.  Daniel  Bellet  adresse  la  note  suivante 
sur  les  chemins  de  fer  en  Russie  : 

c  Bien  que  la  Russie  se  lance  aujourd'hui  dans  la  construction 
de  lignes  des  plus  audacieuses,  traversant  son  immense  empire 
asiatique,  bien  qu'elle  ait  déjà  montré  la  même  audace  lorsqu'elle 
a  établi  les  1500  kilomètres  du  chemin  de  fer  transcaspien»  on 
peut  dire  qu'elle  est  encore  assez  arriérée  au  point  de  vue  du 
réseau,  en  regard  des  autres  nations  européennes,  et  même  de 
quelques  pays  extra-européens.  Du  reste,  non  seulement  sa  situa- 
tion actuelle  laisse  à  désirer,  mais  encore  et  surtout  elle  a  été 
bien  longtemps  avant  de  suivre  le  mouvement  qui  entraînait  toute 
l'Europe  dans  l'établissement  de  nombreux  chemins  de  fer.  C'est 
seulement  en  1840  que  l'empire  moscovite  a  été  en  possession  de 
ses  premières  voies  ferrées  :  ce  n'était  qu'un  début,  et  un  début 
bien  modeste,  27  kilomètres.  Jusqu'en  1860,  les  progrès  sont  bien 
lents,  puisque  les  statistiques  de  1 850  ne  peuvent  encore  relever 
que  498  kilomètres,  et  celles  de  1860,  1581.  Mais  à  partir  de  re 
moment,  la  Russie  sent  la  nécessité  de  se  créer  un  puissant  réseau 
ferré,  tant  au  point  de  vue  commercial  qu'au  point  de  vue  mili- 
taire, et,  dès  1870,  elle  possède  11  178  kilomètres  de  lignes.  De 
1K60  à  1870,  son  réseau  s'était  donc  accru  dans  la  proportion  de 
7  pour  1,  ce  qui  est  énorme. 

<  Passons  en  1880.  Dans  cette  décade,  l'ensemble  des  chemins  a 
doublé,  puisqu'il  atteint  alors  T^S^û  kilomètres.   Kn  1886,  ce 
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chiffre  est  devenu  27  697;  enfin,  en  1888,  les  statistiques  four- 
nissent an  total  de  28  720  kilomètres  pour  la  Russie  proprement 
dite,  plus  1825  kilomètres  pour  les  chemins  de  fer  finlandais,  ce 
qui  porte  le  chiffre  d'ensemble  à  30545.  Aujourd'hui,  on  peut 
estimer  que  le  réseau  ferré  de  la  Russie  d'Europe  dépasse  à  coup 
sûr  31  000  kilomètres. 

c  C'est  peu  assurément,  si  l'on  considère  l'immense  superficie 
de  la  Russie  d'Europe  ;  mais  il  faut  songer  aussi,  comme  nous  \^ 
disions,  que  jusqu'en  1870  la  Russie  était  bien  pauvre  en  voies 
ferrées,  et  qu'on  n'improvise  pas  un  réseau  de  chemins  de  fer. 

c  On  peut  dire  que  l'emploi  du  chemin  de  fer  n'est  pas  encore 
entré  dans  les  mœurs  de  la  population  russe,  nous  entendons  de 
la  population  des  campagfnes  :  et  cela,  on  peut  s'en  rendre  compte 
quand  on  constate  que  tontes  les  lignes  de  Russie  ne  transportent 
dans  une  année  que  43  millions  de  voyageurs  sur  ses  30000  kilo> 
mètres  et  plus;  tandis  que  sur  le  réseau  équivalent  que  nous  pos- 
sédions en  1886,  nos  lignes  françaises  d'intérêt  général  ont  m 
passer  un  courant  formidable  de  216  millions  de  voyagenm,  et  que 
sur  les  23000  kilomètres  de  chemins  de  fer  de  l'Angleterre  pro- 
prement dite,  il  a  passé,  en  1890,  721  millions  de  voyageurs,  sans 
compter  ceux  qui  sont  munis  de  billets  de  bains  de  mer. 

€  On  voit  que  la  Russie  a  encore  beaucoup  à  faire  pour  déve- 
lopper son  réseau  et  pour  le  faire  utiliser.  > 

[Aaie].  —  M.  Venukoff  présente  une  carte  russe,  encore  iné- 
dite, du  Khorassan,  de  la  Turkménie  méridfonale  et  du  Rérat. 
Cette  carte,  à  l'échelle  de  1/1680000,  représente,  avecbeaacoop 
plus  de  détails  que  la  grande  carte  anglaise  de  Saint-John,  et 
même  avec  plus  d'exactitude  que  l'excellente  publication  récente 
de  MM.  Curiou  et  Turner,  les  pays  qui  .viennent  d*être  nommés. 
Elle  contient  notamment  les  résultats  des  recherches  de  M.  Slrel- 
bitzky  dans  le  Khorassan  oriental,  où  cet  explorateur  (fils  du  géné- 
ral Slrelbitzky,  auteur  de  la  carte  de  Russie  en  cent  cinquante* 
huit  feuilles)  a  découvert  plusieurs  montagnes,  lacs,  rivières, 
marais,  etc.,  encore  inconnus. 

M.  Venukoff  appelle  en  outre  l'attention  de  la  Société  sur  !<* 
deuxième  volume  de  la  Description  de  la  Mongolie^  par  le  colonel 
Batorsky.  Ce  volume  est  accompagné  d'une  carte  du  pays  en  six 
feuilles  et  à  l'échelle  de  1/1680000,  et  il  contient  une  quantité 
considérable  d'itinéraires,  de  sorte  qu'on  peut  s'en  servir  comok* 
d'un  c  Guide  du  voya$fenr  •  en  Mongolie. 
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Enfin,  M.  Venukoff  mentionne  un  important  travail,  lu  au  sein 
de  la  Société  de  géographie  de  Russie,  mais  non  encore  publié, 
sur  l'application  du  pendule  réversible  aux  études  de  la  pesanteur 
et  de  la  figure  de  la  terre.  L'auteur,  M.  Sokoloff,  y  a  réuni  les 
résultats  des  observations  faîtes  récemment  dans  la  Russie,  en 
quarante-trois  stations  différentes,  depuis  la  Nouvelle-Zemble  jus- 
qu'à l'Ararat,  et  depuis  le  cap  Nord  jusqu'à  l'embouchure  du 
Danube. 

Après  avoir  remercié  le  général  Venukoff  de  sa  communication, 
le  Président  dit  que  la  Société  de  Géographie  et  le  Service  géo- 
graphique de  l'armée  seront  heureux  d'avoir  communication  des 
mesures  de  l'intensité  de  la  pesanteur  au  moyen  du  pendule. 
<  A  ce  sujet,  dit-il,  je  rappellerai  qu'à  la  dernière  réunion  du 
Congrès  géodésique  international  à  Florence,  c'est  un  officier 
français,  le  commandant  Defforges,  qui  a  présenté  une  méthode 
perfectionnée  pour  la  mesure  de  l'intensité  de  la  pesanteur  au 
moyen  du  pendule.  El  l'Association  géodésique,  non  seulement  a 
adopté  sa  méthode  comme  étant  celle  qui  donne  le  moins  d'erreurs, 
mais  elle  a  eu  outre  décidé,  sur  la  demande  des  trois  officiers 
français  qui  se  trouvaient  là^  le  colonel  Bassot,  le  commandant 
Defforges  et  moi,  qu'une  station  spéciale  de  pendule  serait  créée, 
à  partir  de  cette  année,  au  bureau  international  des  poids  et  me- 
sures, à  Breteuil. 

<  Cette  station  aurait  pour  but  d'offrir  aux  savaots  étrangers  les 
moyens  d'y  mesurer  la  gravité  avec  leurs  appareils  et  leurs  mé-. 
thodes.  La  comparaison  des  résultats  obtenus  donnera  les  équa- 
tions des  différents  appareils  et  permettra  ensuite,  en  les  raccor- 
dant, de  réunir  en  un  seul  faisceau  les  observations  faites  en 
divers  points  du  globe.  Cette  étude  peut  seule  conduire  i  des 
conclusions  certaines  sur  les  formes  de  la  terre.  > 

—  Le  baron  G.  de  Contenson  adresse  le  résumé  d'un  mémoire 
de  M.  Fijuje,  ingénieur  néerlandais,  sur  les  travaux  d'endiguemoni 
du  fleuve  Jaune. 

[AffH^ue].  —  M.  René  Allain  demande  à  la  Société  de  vouloir 
bien  appeler  l'attention  c  sur  la  destruction  insensée  (au  profit 
des  seuls  gourm«*ts)  des  oiseaux  voyageurs,  et  notamment  des 
cailles,  en  Afrique!  Or,  ces  oiseaux  ont  leur  utilité  incontestable 
dans  la  destruction  des  insectes,  et  aussi  des  criquets  qui  portent 
la  désolation  et  la  famine  partout.  En  en  détruisant  un  grand 
nombre,  ils  réduisent  d'autant  l'imporlaure  du  fléau,  l^es  Sociétés 
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d'agriculture  ne  peuvent  que  se  joindre  à  la  Société  de  Géogra- 
phie ;  les  colons  d'Algérie,  ainsi  que  ceux  de  Tunisie,  seraient  heu- 
reux de  trouver  un  appui  auprès  de  cette  dernière.  > 

Tunisie.  —  De  Tôzeur,  le  comte  du  Paty  de  Clam  adresse  les 
observations  suivantes,  à  propos  d'une  communication  récente 
faite  à  la  Société  par  M.  l'abbé  Bauron  (C.  H,j  p.  52): 

c  ...  J'ignore  où  M.  Rauron  a  vu  que  Tôzeur  et  El-Oudiane 
étaient  c  des  villes  presque  sans  maisons  >. 

c  Les  oasis  d'El-Oudiane,  pour  une  population  de  4200  habitants, 
renferment  6  villages  contenant  548  maisons,  presque  toutes  en 
pierre,  représentant  une  valeur  de  167700  francs. 

c  Tôzeur,  en  dehors  de  la  ville  même,  gérée  par  une  comoiissioo 
municipale,  renferme  sept  villages.  D'une  population  de  8500  habi> 
tanls,  Tôzeur  contient  760  maisons  en  briques  cuites  ou  séchées, 
d'une  valeur  de  3^1600  francs,  parmi  lesquelles  630  (en  dehors  des 
fondouks,  moulins,  boutiques)  payent  i  la  ville  une  somme  de 
5000  francs  d'impôts  municipaux. 

€  La  ville  de  Nefta  renferme  9500  habitants  et  lâlO  maisons 
d'une  valeur  de  363000  francs. 

c  C'est  certainement  d'imagination  que  M.  Bauron  a  vu  les  indi- 
gènes s'abriter  sous  les  arbres  des  oasis  pendant  les  heures  tor- 
rides  de  la  journée,  ou  qu'il  a  pu  apercevoir  des  mandariniers  et 
des  pistachiers  dans  les  jardins  du  Djerid,  enfin  qu'il  a  pu  considérer 
les  Matmata,  sinon  comme  des  chrétiens,  du  moins  comme  des 
ennemis  des  musulmans,  parce  qu'ils  portent  en  tatouage  la  croix 
sur  le  front,  enfin  croire  que  le  Libyen  primitif  était  c  blanc  >. 

<  S'il  avait  consulté  Tissot  sur  ce  dernier  point,  il  aurait  appris 
{Géographie  comparée,  I,  400)  que  le  Libyen,  dont  le  type  est  le 
Nefzaoui,  était  c  brun  >  et  non  «r  blanc  »,  les  blancs  étant  des  Ber- 
bères venus  entre  le  trente-huitième  siècle  et  le  seizième  avant 
J.-C.  (Ibid.,  p.  410). 

c  En  ce  qui  concerne  la  croix,  c'est  tm  tatouage  fréquent  parmi 
les  Arabes,  même  chez  ceux  qui  n'ont  jamais  été  chrétiens. 

c  Les  habitants  duDjerid,  loin  de  se  réfugier  dans  les  jardins  (où 
Ton  étouffe  en  été)  pendant  les  heures  chaudes  des  journées  esti- 
vales, ont  soin  de  rester  à  dormir  chez  eux.  Mais  M.  Bauron  n  a 
vu  le  pays  qu'en  avril,  moment  où  les  arbres  sont  en  fleur  et  eu 
feuilles.  Néanmoins,  avec  plus  d'attention,  il  aurait  remarqué 
qu'il  n'y  avait  que  trois  ou  quatre  mandariniers  a  El-Oudiane  et 
pas  un  seul  pistachier  dans  la  région!...  > 
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—  Lettre  de  M.  Foureau  au  gouverneur  général  de  l'Algérie, 
datée  de  Tabankort,  route  d*In-SaIah  à  Ghadamès,  fO  février  : 

c  J'ai  accompli  heureusement  une  bonne  partie  de  mon  voyage, 
et  je  me  suis  surtout  occupé  de  la  création  de  postes  qui  nous  ser- 
viraient à  assurer  la  sécurité  dans  le  Sahara. 

<  Je  suis  de  plus  en  plus  persuadé  que  nous  devons  agir  dans 
ce  sens,  et  le  plus  tôt  possible,  car  dans  la  région  où  je  me  trouve 
—  sur  la  transversale  Gbadamès-ln-Salah  —  les  ghazias  sont  con- 
tinuelles. 

c  II  n'y  en  a  pas  eu  moins  de  trois  depuis  un  mois.  Or,  si  nous 
étions  installés  à  Haci-Messeguem  et  à  Temassinin,  nous  pour^ 
rions  facilement  surveiller  les  routes  et  arrêter  au  passage  ces 
bandes  de  brigands,  dont  la  seule  industrie  consiste  à  voler  des 
chameaux  et  à  piller  des  caravanes.  Je  me  propose,  du  reste,  de 
vous  faire,  dés  ma  rentrée,  un  rapport  sur  les  points  à  occuper  à 
mon  avis,  sur  leurs  ressources  en  eau,  en  pâturages,  et  sur  leurs  plus 
ou  moins  grandes  chances  d'avenir  en  dehors  d'un  poste  militaire. 

c  Aucune  autorité  ne  régne  ici  ;  c'est  le  pays  du  bon  plaisir,  de  la 
liberté  absolue.  Dix  mehara  passent,  montés  par  des  Arabes  quel- 
conques qui  voient  des  chameaux  au  pâturage  ou  une  caravane,  etc.; 
aussitôt  on  s'empare  des  animaux  et  Ton  tue  les  hommes  ou  on 
les  met  en  fuite.  Présenter  à  des  Ghambba  ou  â  des  Touareg  des 
chameaux,  c'est  lâcher  un  lièvre  devant  des  sloughi;  aussi,  la 
peur  est-elle  le  seul  sentiment  de  tous  ceux  qui  passent  dans  ces 
régions.  L'autre  jour,  nous  avons  rencontré  dix  Touareg  prés  de. 
Tin-yagguin  :  bien  certainement,  leur  premier  sentiment  a  été  la 
peur,  en  nous  voyant  plus  nombreux  qu'eux-mêmes,  et,  s'ils  l'eus* 
sent  pu,  ils  se  fussent  échappés  en  gagnant  de  vitesse,  malgré  nos 
paroles  de  paix  et  notre  altitude  non  hostile.  Toute  la  région  est. 
peu  sûre;  en  somme,  la  force  prime  le  droit  dans  le  Sahara  central. 
Ges  Touareg,  qui  étaient  des  Faghas  et  des  Imanghassaten,  arri- 
vaient de  Haci-Messeguem,  où  ils  s'étaient  rendus  en  suivant  les  traces 
de  Ghambba  dissidents  qui  avaient  volé  soixante  à  soixante-dix  cha- 
meaux à  Ghadamès,  six  jours  auparavant  ;  n'ayant  pu  atteindre  les 
voleurs,  réfugiés  et  protégés  de  Bou-Hamama,  les  dix  Touareg 
rentrent  à  Ghadamès  pour  organiser  un  ghezou  de  deux  cents 
mehara,  qui  aura  pour  mission  de  venger  les  morts  et  de  reprendre 
les  animaux  volés. 

•  Quinze  jours  plus  tôt,  un  autre  ghezou  avait  pris  vingt-cinq 
chameaux  aux  habitants  de  Ghadamès  et  les  avaient  emmenés  à 
In-Salah. 
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c  On  voit  suffisamment,  parce  qui  précède,  qtte  cette  région  est 
infestée  de  brigands  et  qu'il  n'est  que  temps  que  nous  en  assa* 
rions  la  sécurité.  Du  jour  où  nous  nous  installerons  en  ée«x  ou 
trois  points  bien  placés,  tout  cela  cessera  et  les  pillards,  ne  p««- 
vant  plus  passer  ni  boire  sans  notre  autorisation,  se  porterool 
ailleurs  ou  cesseront  d'exercer  leur  peu  honorable  métier. 

c  11  faut  renoncer  à  l'idée  de  créer  quelque  chose  à  Tin-jag- 
gttin.  L'eau  y  était  à  peu  près  imbuvable  quand  le  puits  existait  ; 
aujourd'hui,  il  est,  depuis  quelque  temps  déjà,  recouvert  d^une 
petite  dune  de  sable. 

c  En  dehors  de  la  police  assurée,  la  création  de  postes  anratt 
cet  immense  avantage  de  mettre  en  relations  fréquentes  les  chefs 
de  ces  postes  et  les  Touareg  errant  dans  les  environs.  Aujour- 
d'hui ils  ne  nous  connaissent  pas,  ils  ne  nous  voient  pas;  nous 
sommes  trop  loin  d'eux  et  ils  ont  peur  de  venir  nous  chercher 
chez  nous.  Le  jour  où  ils  nous  connaîtront  suffisamment,  ils  Ter- 
rent que  nous  sommes  justes,  mais  que  nous  n'admettons,  en 
aucun  cas,  le  pillage  tel  qu'ils  l'exercent.  Il  y  aura  peut-être  alors 
quelque  chose  à  faire  ;  mais  avant  tout,  il  leur  faut  un  maître  qui 
fasse  peser  sur  eux  son  autorité  et  qui  mette  un  frein  à  leur  vie  de 
voleurs.  Je  dois  vous  dire,  en  outre,  que  j'ai  constaté  sur  tonte 
ma  route  jusqu'ici,  le  passage  récent  et  les  dévastations  des  sau- 
terelles, qui  n'ont  rien  laissé  des  pâturages  de  l'Erg.  > 

Le  Président  fait  remarquer  que  l'idée  proposée  par  M.  Fouresn, 
à  savoir  la  création  de  postes  français  dans  la  région  saharienne, 
est  peut-être  très  bonne,  mais  que  la  Société  ne  saurait  y  adhérer 
qu'avec  des  restrictions. 

Dans  le  Sahara,  il  y  a  peu  d'eau  ;  en  certaines  années  même, 
l'eau  manque  totalement;  en  outre,  cette  eau  est  généralement tr^ 
malsaine,  c  Les  caravanes  passent  bien  par  les  points  où  il  y  a  de 
l'eau,  parce  qu'elles  ont  l'habitude  d'y  passer;  mais,  si  ces  points 
étaient  interceptés,  elles  pourraient  très  bien  passer  ailleurs.  Il  y 
a,  pour  nous,  Français,  certains  devoirs  à  remplhr  vis-à-vis  des 
populations  du  Sahara. 

c  Nous  ne  devons  pas  oublier  que  nous  avons  une  dette  à  faire 
payer  au  Sahara,  et  qu'avant  de  rien  entreprendre,  on  devra  de> 
mander  d'abord  le  règlement  de  ce  compte. 

c  Nous  avons  eu  des  compatriotes  massacrés  d'une  façon  abomi* 
uable,  Flatters  et  autres;  je  crois  donc  que  le  premier  devoir  de  la 
France,  c'est  de  régler  ce  que  les  indigènes  appellent  le  c  pri^ 
du  sang.  > 
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€  S'il  y  a  dans  ces  régioos  beawoap  de  troubles  et  d'agitatioDS, 
cela  tient  surtout  à  ce  que  les  indigènes  s'attendent  au  châtiment 
qu'ils  ont  provoqué.  Je  pense  que  celui-ci,  malgré  les  espaces 
immenses  et  peu  habités,  n'est  pas  impossible. 

c  Tous  les  Touareg  ont  une  organisation  de  patronage.  Les  tribus 
les  plus  puissantes  ont  sous  leur  autorité  celles  qui  comptent  le 
moins  de  tentes.  Le  massacre  de  Flatters  a  été  organisé  par  des 
serviteurs  des  Hoggar,  qui  s'appellent  les  Ouled  Messaoud.  Ces 
gens-là  sont  peu  nombreux  et,  le  jour  où  nous,  voudrions  faire 
sentir  notre  force  dans  ces  régions,  je  suis  persuadé,  pour  ma  part, 
que  les  Hoggar  seraient  amenés  facilement  à  abandonner  leur  pa- 
tronage sur  cette  tribu.  Cela  veat  dire  que  les  gens  qu'on  patronnait 
la  veille,  on  les  livrerait  sans  difflculté  le  lendemain  à  ceux  qui 
réclament  leur  punition. 

c  Eh  bien,  il  y  a  une  manière  de  parvenir  à  ce  but.  Tous  ces 
nomades  ne  vivent  qu'au  moyen  de  magasins  dans  lesquels  ils 
placent  leurs  approvisionnements  de  vivres  et  de  munitions. 

€  Or  il  y  a  pour  les  tribus  Touareg  un  point  capital,  c'est  Insalah. 
Je  ne  me  permets  pas  de  demander  l'occupation  d'Insalah,  cela 
aurait  une  portée  plus  grande  que  je  ne  voudrais;  mais  il  est 
certain  que,  le  jour  où  nous  tiendrons  ce  poste,  les  tribus  seront  à 
notre  discrétion  et  ce  sera  peut-être  le  meilleur  moyen  de  leur 
demander  compte  du  massacre  de  nos  compatriotes.  Mais  je  crois 
que  le  premier  vœu  de  noire  pays  est  de  ne  jamais  pénétrer  dans 
cette  région  sans  poser  d'abord  comme  première  condition  le 
règlement  de  cette  affaire,  i 

—  M.  Harry  Alis  fait  savoir  qu'il  a  reçu  de  M.  Dybowski  des  cro- 
quis du  relevé  des  rivières  M'Boko,  Ombella  et  Kemo,  affluents  de 
gauche  de  TOubanghi,  ce  qui  complète  le  précédent  travail  de 
M.  Lauzière;  dès  qu'ils  auront  été  reproduits,  il  les  enverra  à  la 
Société. 

—  Lettre  de  M.  E.  Foa  : 

€  Près  d'Undi,  Afrique  centrale,  par  IB^'SO'  de  latitude  sud  et 
ôd"*  T  35"  de  longitude  £.  de  Greenwich  (!«'  novembre  1891). 

€  Je  saisis  l'occasion  que  me  donne  le  passage  d'une  caravane 
pour  essayer  de  faire  parvenir  de  mes  nouvelles  à  la  Société  ; 
cette  lettre  sera  donc  expédiée  de  Blantyre  à  vingt-deux  jours  de 
marche  d'ici>  sur  le  bord  du  Shiré. 

(  Je  viens  d'accomplir  un  voyage  très  intéressant,  au  point  de  vue 
ethnographique  et  géographique  surtout,  dans  des  territoires  restés 
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en  blanc  sur  les  cartes,  au  nord  du  Zambèze,  depuis  eaviron  le 
31*  degré  de  longitude  jusqu'au  33*  degré. 

<  Je  viens  de  passer  deux  mois  et  demi  chez  les  Alcbécoandas 
et  les  Azimbas  ;  les  Agoas  chez  qui  je  viens  d'arriver  sont  daos  les 
mêmes  conditions.  Aucun  Européen,  sauf  un  Anglais,  il  y  a  deux 
ans,  chez  les  Atchécoundas,  n'a  jamais  pénétre  sur  ces  terri loîres^ 
Dans  les  deux  premiers,  je  viens  de  terminer  environ  800  milles  carrés 
de  levés  et  ce  n'est  pas  sans  difficulté  que  j'ai  pu  venir  à  bout  de 
mou  travail.  Ici,  l'on  a  à  lutter  contre  l'hostilité  instinclive  des 
indigènes  qui  ne  se  décident  qu'à  contre-cœur  à  recevoir  un  blanc 
chez  eux.  La  civilisation  n'y  a  jamais  pénétré,  et  l'on  voit  les 
peuples  noirs  tout  à  fait  à  l'état  primitif.  Les  indigènes,  ne  Toalant 
recevoir  aucun  Européen  ni  même  des  noirs  étrangers,  sont  les 
auteurs  de  leur  propre  retard  dans  la  civilisation. 

c  Ils  sont  vêtus  de  peaux  de  bétes  et  la  monnaie  courante  chez 
eux  est  un  morceau  de  calicot.  Ils  ont  l'arc,  la  Oèche,  la  sagaîe  et, 
dans  le  nord-ouest,  où  je  me  rends,  le  bouclier  ;  ils  portent  des 
plumes  dans  les  cheveux.  Chez  tous,  le  pillage,'le  vol  et  le  meurtre 
sont  des  choses  naturelles.  Ils  sont  toujours  en  guerre  dédarée 
avec  leurs  voisins,  et  ils  pensent  tellement  peu  à  la  culture  que,  de 
temps  en  temps,  la  famine  décime  la  population. 

c  Là  où  les  indigènes  vivent  de  racines,  l'ordinaire  d'un  Euro- 
péen n'est  pas  brillant,  et,  depuis  un  mois,  notre  nourriture  se 
borne  à  de  la  chair  d'hippopotame  séchée  au  soleil,  sans  autre 
condiment.  ^ 

€  Je  compte  passer  un  mois  sur  le  territoire  des  Agoas  où  je  suis 
actuellement,  pour  continuer  mon  travail,  et  je  ne  sais  si  de  long- 
temps je  pourrai  vous  faire  parvenir  encore  de  mes  nouvelles. 

€  J'espère  que  vous  avez  reçu  ma  lettre  datée  de  Tête...  » 

D'autre  part,  un  parent  communique  à  la  Société  l'extrait  sui- 
vant d'une  lettre  reçue  de  M.  Foa,  et  qui  est  datée  également  dn 
i««'  novembre  : 

<  Nous  sommes  à  une  altitude  de  650  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  dans  les  montagnes  et  chez  les  sauvages...  tu 
peu  plus  au  nord,  à  une  dizaine  de  jours  de  voyage,  on  en  trouve 
qui  mangent  de  la  chair  humaine.  Les  gens  se  refusent  à  porter  na 

ardeau  quelconque  s'ils  ne  sont  pas  en  grand  nombre;  aussi  mon 
escorte  se  compose- t-elle  de  cent  quarante  hommes.  La  nature  esf 
belle,  le  pays  accidenté  de  montagnes,  de  gorges,  de  ravins  gigan- 
tesques; des  riairières  immenses  où  IVIéphant  passe  inaperçu, 
c   Payb  sain  (il  n*y  a  pas  de  marais,  souvent  il  n*y  a  pas  même 
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d'eau  à  boire),  séparé  du  pays  voisin  par  deux  grands  fleuves,  qui 
grossissent  dans  Ja  saison  des  pluies  et  vous  emprisonnent  pendant 
trois  ou  quatre  mois. 

€  Je  suis  le  premier  Européen  qu'on  y  voit;  aussi  nie  considère- 
l*on  comme  un  objet  de  curiosité.  J*ai  environ  une  centaine  de 
personnes  qui  se  rassemblent  autour  de  ma  (ente  pour  essayer  do 
m'apercevoir.  La  première  poste  est  à  vingt-deux  jours  démarche, 
et  pour  y  porter  une  lettre,  il  ne  faut  pas  moins  de  dix  hommes 
armés. 

c  On  peut  aller  à  la  chasse  à  Téléphant  le  matin  et  revenir  le 
soir.  La  chasse  au  lion  est  pour  les  soirs  de  clair  de  lune.  > 

[AffM^no  anutrAie].  Missiofi  de  M.  L.  Dècle  dans  V Afrique 
centrale,  sur  le  Haut^Zambèze,  —  Lettre  au  Président  de  la 
Société  : 

c  Palapye  (Mangwato),  capitale  du  roi  Khama,  chef  des  Ba- 
mangwatos,  20  janvier  1892.  —  Je  suis  arrivé  ici  du  Zambèze,  il  y  a 
trois  jours,  et  je  trouve,  dans  le  compte  rendu  des  séances  de  la 
Société  (n'  17,  1891),  la  reproduction  de  la  lettre  que  j'ai  eu  Thon- 
neur  de  vous  adresser  de  Monunui.  Je  vous  remercie  de  Thonneur 
que  vous  m'avez  fait.  Je  vous  avoue  franchement  que  je  suis  hon- 
teux des  dessins  grossiers  que  je  vous  ai  envoyés;  mais,  à  l'avenir, 
je  lâcherai  de  vous  en  envoyer  de  plus  intéressants.  Je  vous  ai 
adressé  —  dans  des  conditions  déplorables  —  quelques  notes  sur 
mou  voyage  jusqu'au  Zambèze;  je  crains  qu*elles  ne  soient  jamais 
arrivées.  Far  ce  même  courrier,  je  vous  expédie  un  résumé  succinct 
de  moQ  expédition  aux  Victoria  Falls  (chutes  duZambéze)  et  de  mon 
retour  à  Palapye.  Gomme  vous  le  verrez,  j'ai  passé  par  de  cruelles 
épreuves  et  j'ai  bien  cru  que  je  n'en  sortirais  pas.  Je  suis  encore 
aujourd'hui  incapable  de  marcher  et,  depuis  mon  arrivée  ici,  les 
fièvres  m'ont  repris  :  j'espère  toutefois  me  remettre  rapidement, 
car  je  voudrais  profiter  de  ma  proximité  du  Matabeleland  pour 
visiter  cet  intéressant  pays. 

€  J'ai  pu,  malgré  toutes  les  difficultés,  rapporter  un  certain 
nombre  de  pièces  rares  et  intéressantes  pour  le  Musée  d'ethno- 
graphie. 

c  J'ai  réussi  à  prendre  une  centaine  d'excellentes  photographies. 
Au  point  de  vue  ethnographique,  j'ai  réuni  des  documents  très 
complets  sur  les  mœurs  et  coutumes  des  peuplades  du  Haut  Zam- 
bèze; au  point  de  vue  anthropologique,  ce  n'est  qu'à  grand'peine 
que  j'ai  pu  prendre  quelques  mensurations. 
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€  En  résumé,  je  ne  regrette  nullement  d'afoir  eu  à  fMSser  par 
d'aussi  rudes  épreuves,  car  je  crois  avoir  obtenu  des  résultats 
sérieux  sur  les  pays  que  j*ai  visités.  Il  me  reste  beaucoup  à  faire, 
car  je  tiens  à  présent  à  étudier  les  diverses  races  sud-africaines  que 
je  n'ai  fait  qu'apercevoir. 

<  Pour  que  mon  travail  présente  de  l'intérêt  et  de  l'utilité,  il  est 
indispensable  que  je  me  livre  à  une  étude  comparative. 

€  Les  diverses  races  du  Haut  Zaïnbèie  que  j'ai  étudiées  (Ma- 
rutses,  Masubias,  Matokas,  Malotelas  et  Masarwas  (Bushmen  du 
désert  du  Kalahari)  appartiennent— sauf  les  derniers  —  k  TAfrique 
centrale  ;  mais,  au  point  de  vue  elbnograpbique,  ils  se  rattachent  am 
races  de  l'Afrique  australe,  quoique  n'ayant,  au  point  de  vue  an- 
thropologique, aucun  lien  avec  ces  dernières.  En  effet,  il  y  a  une 
quarantaine  d'années,  un  chef  Masuto  (voir  note  à  la  £n  de  cette 
lettre),  Sebotoane,  chef  de  la  tribu  des  Makololos,  partit  du  Baso- 
toi  and  avec  ses  guerriers;  traversant  le  Bechuanaland  et  le  désert 
du  Kalahari  —  entreprise  d'une  hardiesse  incroyable  —  il  parvînt 
sur  les  rives  du  Zambèze.  Il  réussit  à  réduire  sous  son  jong  les 
Matokas  —tribu  féroce  encore  aujourd'hui—  dont  le  pays  est  situé 
au  nord  des  Victoria  Falls.  Après  des  luttes  sans  nombre  avec  les 
MaUbeles,  il  remonta  le  Zambèie  jusqu'au  Barutse,  vainqueur  des 
Masubias  et  des  Maratses.  Dès  lors  il  était  le  maître  de  tout  Tempire 
des  Marutses,  s'élendant  depuis  Lialui  jusqu'à  l'est  des  Vietorîa 

Falls. 

€  En  1849,  Livingstone  trouva  Sebotoane  sur  l'tle  de  Mpaleva 
(entre  la  rivière  Linyanti  (Chobe)  et  le  Zambèze,  en  face  du  village 
de  Kazungula).  L'empire  des  Makololos  dura  jusqu'en  1864, quand, 
à  la  suite  de  cruautés  dont  Sekeletou  (61s  de  Sebotoane,  mort  en  1851) 
se  rendit  coupable,  uue  révolte  générale  éclata.  Sekeletou  mourat 
à  ce  moment.  Une  partie  des  Makololos,  s'opposant  i  la  régence 
d'Impololo,  oncle  de  Sekoletou,  allèrent  se  fixer  sur  le  lac  N^gami. 
Après  leur  départ,  toutes  les  tribus  vassales  des  Makololos  s'insur- 
gèrent; Impololo  fut  mis  à  mort  et  tous  les  Makololos  massacrés; 
il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  un  seul  dans  le  pays. 

€  Malgré  cela,  la  domination  des  Makololos,  qui  n'avait  duré 
qu'une  vingtaine  d'années,  laissa  des  traces  profondes  dans  le 
pays  :  en  effet,  c'est  la  langue  sesuto  (quelque  peu  commpnei 
qu'on  parle  partout,  depuis  le  pays  des  Matokas  jusque  dans  le 
Barutse.  Seulement,  parmi  les  Matokas,  le  langage  sesuto  n*est 
parlé  que  sur  les  bords  du  Zambèse.  C'est  pour  ces  raisons  que  je 
çroii  devoir  rattacher,  au  point  4e  Tue  ethooyrapbique,  lea  raees 
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du  Haut*/ambèze,  depuis  les  Victoria  FalJs  jusqu'à  Lialui,  aux 
races  de  TAfriqne  du  Sud.  Le  climat  du  Haut-Zambèie  est  un  cli- 
mat terrible.  En  un  mois  de  temps,  j'ai  vu  mourir  de  Oèvres  quatre 
personnes  étrangères  au  pays  :  M"^'  Coillard,  la  vaillante  compagne 
du  célèbre  missionnaire,  et  trois  indigènes  de  l'Afrique  du  Sud. 
Après  avoir  résisté  pendant  plus  de  deux  mois,  j*ai  fini  par  y 
passer  moi-même,  et  j'ai  bien  failli  y  rester  :  je  suis  presque 
remis,  mais  mon  domestique  est  si  malade  que  je  crains  bien 
qu'il  ne  se  rétablisse  jamais. 

€  Je  regrette  que  le  temps  à  ma  disposition  ne  me  permette  pas 
de  vous  donner  des  détails  sur  les  mœurs  et  coutumes  des  pays 
que  j'ai  visités;  mais,  à  mon  arrivée  ici,  j'ai  trouvé  plus  de  qua- 
rante lettres  auxquelles  je  dois  répondre. 

c  J'ai  le  plaisir  de  vous  informer  que  M.  le  Ministre  de  Tlnstruc- 
tion  publique  a  bien  voulu  m'accorder  un  crédit  de  2000  francs 
pour  achat  de  collections. 

€  P.-S.  —  Vous  seres  sans  doute  étonné  de  me  voir  employer 
les  expressions  :  Lesuto^  pour  Basuto;  Mataka^  pour  Batoka; 
Semto^  etc.,  etc.  Dans  te  langage  parlé  dans  le  Basuto/ait(< 
(pays  des  fiasutos),  lequel  est  parlé  sur  le  Zambèze,  comme  je  l'ai 
expliqué,  les  préfixes  changent  pour  exprimer  différentes  choses  : 
ainsi,  Ba'Suto  veut  dire,  en  réalité,  /as  geni  en  général  du  Snto  ; 
Ma-iulo  veut  dire  tin  homme  ou  des  hommes  venant  du  Suto  - 
Lfi^suto,  le  pays  du  Suto;  Se-suto^  le  langa§e  du  Suto.  Il  est  donc 
absurde,  en  parlant  d'iui  homme  du  Basutoland  (mot  anglais),  en 
réalité  du  Lesuto,  de  dire  :  c  C'est  un  Basuto  ».  Ue  môme,  Masu- 
bia  (marqué  sur  les  cartes)  devrait  être  fiasubialand  ou  Lesubia.  » 
c  24  janvier  189!2.  —  Je  me  sens  beaucoup  mieux  04  je  viens 
de  décider  de  me  mettre  en  roule  pour  le  pays  des  Matabeles  ;  je 
ne  puis  donc  vous  envoyer  qu'une  fort  courte  commimicalioa  sur 
mon  retour  du  Zambéze. 

c  Je  tiendrais  beaucoup,  pour  la  suite  de  mon  voyage,  à  cou» 
naître  exactement  les  points  auxquels  je  devrais  m'attucher  spé- 
cialement; je  voudrais  également  savoir  quelles  sont  les  races  dont 
rétude  peut  être  du  plus  grand  intérêt  pour  vous.  » 

Voici  la  relation  annoncée  par  M.  Dècle,  et  dont  il  est  question 
dans  la  lettre  précédente  : 

c  Après  avoir  attendu  en  vain  pendant  plusieurs  semaines  la 
permission  du  roi  Lewanika»  pour  pénétrer  plus  avant  dans  Tinté- 
rieur  du  pays,  je  décidai  de  ne  pas  attendre  plus  longtemps  et  de 
ipe  mettre  en  route  vers  le  sud,  en  faisant  toutefois  un  détour  pour 


1  iO  PnOCBS-V£RBAL. 

visiter  les  célèbres  chutes  du  Zambèze  découfertes  par  Livingstone. 

c  Mes  provisions  étant  épuisées,  il  me  restait  à  peine  saffi- 
samment  de  marchandises  d'échange  pour  me  procurer  assez  de 
nourriture  jusqu'à  mon  camp  dans  le  désert  du  Kalahari. 

f  Après  m^étre  à  grand^peine  assuré  de  dix-huit  porteurs,  —  le 
6  décembre,  je  quittai  Kazungula,  à  la  jonction  de  la  ririère  Ly- 
nianti  avec  le  Zambèze. 

c  La  route,  habituellement  suivie  pour  se  rendre  aux  Victoria 
Falls  (chutes  du  Zambèze),  suit  la  rive  gauche  (nord)  du  fleure, 
mais  sans  toutefois  le  longer. 

€  Tenant  beaucoup  à  examiner  la  série  de  rapides  situés  entre 
Kazungula  «t  les  chutes,  je  choisis  une  route  nouvelle  par  la  rive 
droite,  me  proposant  de  suivre  exactement  le  cours  du  fleuve. 

c  Je  me  mis  en  route  par  une  pluie  torrentielle  qni  ne  cessa  que 
je  lendemain  matin  :  n'ayant  ni  tente  ni  abri,  je  couchai  littérale- 
ment dans  l'eau. 

<  La  route  que  j'avais  choisie  présentait  quelques  difficultés  : 
tantôt  il  nous  fallait  passer  à  travers  de  grands  joncs  de  plus  de 
3  mètres  de  hauteur,  reposant  sur  un  sol  marécageux  dans  lequel 
on  enfonçait  jusqu'à  mi-jambe,  tantôt  nous  devions  traverser  une 
épaisse  forêt  on  de  hautes  herbes.  La  pluie  ne  cessait  de  tomber 
journellement,  et,  lorsqu'il  ne  pleuvait  pas,  l'eau  qui  restait  stir 
les  joncs,  les  branches  et  dans  les  hautes  herbes  nous  mouillail 
autant  que  la  pluie.  Bref,  pendant  les  six  jours  et  les  six  nuits  qui 
me  furent  nécessaires  pour  atteindre  les  chutes,  je  n'eus  jamais 
un  vêtement  de  sec  sur  le  corps. 

c  Jamais  je  n'ai  vu  autant  de  gibier  que  pendant  ces  six  jours. 
J'ai  rencontré  plusieurs  centaines  d'antilopes  de  diverses  espèces 
se  laissant  approcher  à  une  cinquantaine  de  mètres.  Malheureuse- 
ment je  ne  pouvais  faire  usage  de  ma  carabine;  il  ne  me  restait 
que  cinq  cartouches  et  des  traces  toutes  fraîches  nous  indiquaient 
a  présence  de  nombreux  lions  pour  lesquels  je  devais  être  pré- 
paré. Dans  le  fleuve  nous  apercevions  de  nombreux  hippopotames, 
surtout  aux  environs  des  rapides  qu'ils  paraissent  affectionner  tout 
particulièrement. 

c  Enfln  je  parvins  aux  chutes  :  j'avoue  franchement  que  je  ne  sais 
trop  qu'en  dire.  Tous  ceux  qui  les  ont  vues  en  ont  paru  si  enthou- 
siasmés que  je  n'ose  exprimer  mon  opinion  :  je  me  contenterai 
donc  de  dire  que  ce  serait  grandiose...  si  l'on  pouvait  en  voir  quelque 
chose.  Le  fleuve  tout  entier,  sur  une  étendue  de  près  d^un  kilo- 
mètre et  demi,  disparaît  dans  les  entrailles  de  la  lerre.  lomham 
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d'une  hauteur  que  j'estime  à  1*20  mètres,  daus  une  gorge  de  moins 
de  150  mètres  de  large.  L'eau  se  brise  avec  une  telle  violence 
au  fond  de  cette  gorge  qu'elle  rejaillit  à  près  de  100  mètres  au- 
dessus  du  fleuve  (on  aperçoit  la  colonne  de  vapeurs  à  10  kilomètres 
environ  et  Ton  entend  le  mugissement  des  chutes  à  une  distance 
considérable).  Il  s'ensuit  que,  lorsqu'on  se  trouve  de  l'autre  côté 
de  la  gorge,  on  est  couvert  de  paquets  d'eau  et  il  est  impossible 
d'apercevoir  le  fond  de  la  gorge.  A  un  seul  endroit  il  est  possible 
d'apercevoir  près  de  200  mètres  des  chutes  dans  toute  leur  hauteur. 

c  L'impression  qui  vous  en  reste  est  la  môme  que  celle  qu'on 
éprouve  après  avoir  assisté  à  une  grande  opération  chirurgicale  : 
c'est  saisissant,  mais  il  vous  en  reste  un  frisson.  Quant  à  comparer 
les  Victoria  Falls  aux  chutes  du  Niagara,  c'est  impossible  :  les 
dernières  sont  grandioses,  les  premières  sont  terrifiantes,  plus 
par  ce  qu'on  en  devine  que  par  ce  qu'on  en  voit. 

€  Jusqu'à  mon  arrivée  aux  Victoria  Falls,  je  m'étais  asseï  bien 
porté.  Je  n'y  étais  pas  arrivé  depuis  six  heures  de  temps  que  je 
fus  pris  de  la  fièvre  et  pendant  trois  jours  je  souffris  cruellement. 
Dès  que  je  fus  en  état  de  bouger,  je  me  hâtai  de  quitter  ce  foyer 
pestilentiel  et  je  me  mis  en  route  vers  le  sud.  En  trois  jours  je 
parvins  à  Pandamatenga  où  habitent  trois  vieux  chasseurs  d'élé- 
phants. 

<  J'étais  à  court  de  toute  nourriture  et,  pendant  notre  dernier 
jour  de  marche,  mes  hommes  et  moi,  nous  avions  dû  nous  nourrir 
de  racines.  Je  comptais  à  Pandamatenga  obtenir  suffisamment  de 
grain  pour  mes  dix-huit  porteurs,  mon  domestique  et  moi,  afin  de 
parvenir  jusqu'à  mon  camp,  à  une  quinzaine  de  jours  de  marche  vers 
le  sud.  Malheureusement  la  récolle  avait  été  mauvaise  et  tout  ce 
que  je  pus  obtenir  fut  un  seau  de  grain.  Et  cela  devait  durer 
quinze  jours  pour  vingt  hommes!  Nous  n'avions  pas  le  choix;  il 
fallait  avancer  à  marches  forcées,  si  nous  ne  voulions  pas  mourir  de 
faim  en  route.  J'avais  rationné  mon  cheval  que  j'avais  laissé  der- 
rière moi  lorsque  je  m'étais  rendu  de  Pandamatenga  au  Zambèze  et 
je  me  mis  en  roule  tout  de  suite  (âO  déc).  Je  croyais  ma  fièvre  dis- 
parue, mais  à  peine  avais-je  été  deux  heures  en  route  qu'elle  me 
reprit  et  que  force  fut  de  m'arrêter.  Le  lendemain  je  me  remis  en 
marche,  mais  la  fièvre  ne  voulait  pas  me  quitter;  bientôt  je  fus 
pris  de  douleurs  terribles  dans  toutes  les  articulations  et,  le  27  dé- 
cembre, tout  ce  que  je  pus  faire  fut  de  me  laisser  hisser  à  cheval 
par  mes  hommes;  c'est  à  grand'peine  que  je  parvins  à  faire  mes 
huit  heures  de  marche  journalière.  Mes  genoux  étaient  si  faibles 
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que  me  tenir  sur  mes  jambes  m'élait  de  toute  impossibilité.  Enfin 
je  finis  par  gagner  la  rivière  Nata  dans  le  désert  du  Kalahari 
(31  déc).  Lorsque  je  voulus  me  remettre  en  m arcbe,  mes  douleurs 
étaient  si  terribles  que  je  dus  me  faire  porter  sous  un  arbre.  Ma 
situation  était  grave.  Depuis  mon  départ  de  Pandamalenga,  me$ 
bommes  et  moi  ii*avions  eu  pour  toute  nourriture  qu^une  ration 
journalière  d'une  demi-tasse  de  graines  bouillies.  Il  ne  nie  restait 
que  deux  jours  de  rations  et  cinq  jours  au  moins  m'étaient  néces- 
saires pour  atteindre  mon  camp;  or  je  me  trouvais  en  plein  désert 
du  Kalahari,  réduit  à  rimmobililé,avec  la  perspective  de  mourir  bien- 
tôt de  faim.  J'eus,  je  Tavoue^uu  moment  de  désespoir;  néanmoins, 
décidé  à  sortir  de  cette  situation,  je  me  mis  à  réSéchir  aux  divers 
moyens  à  ma  disposition  et  je  finis  par  arrêter  le  plan  suivant  : 
j'avais  avec  moi  un  cheval  et  un  âne;  je  tuerais  l'àne  le  lendemain 
et  je  donnerais  à  mon  domestique  les  épaules  et  les  flancs,  de  quoi 
le  nourrir,  lui  et  les  hommes,  jusqu'à  mon  camp;  quant  à  moi,  je 
conserverais  seulement  deux  hommes  sur  lesquels  je  poevais 
compter  avec  toute  certitude;  je  calculais  que  les  deux  cuisses  dr 
Tàne  suffiraient  à  nous  alimenter  pendant  une  dizaine  de  jonra, 
temps  nécessaire  pour  que  mes  hommes  pussent  atteindre  mon 
camp  et  rapporter  des  provisions. 

€  Le  lendemain,  l**"  janvier,  au  moment  où  j'allais  donner 
des  ordres  pour  faire  tuer  mon  pauvre  ftne,  j'aperçus  une  qnantiiè 
d'indigènes  arrivant  dans  ma  direction  :  c'était  une  expédition 
ramenant  l'un  des  ambassadeurs  du  roi  Khama  au  roi  Lewantka. 
Ils  avaient  un  wagon  (charioO  et  je  parvins  à  les  décider  i  me  con- 
duire à  mon  camp  ;  j'y  arrivai  enfin  le  6  janvier.  Là  je  trouvai  dn 
secours  qui  m'avait  été  récemment  envoyé  et  il  me  fut  possible  de 
repartir  avec  mon  wagon  après  deux  jours  de  repos. 

€  Le  18  janvier,  j'arrivai  à  Palapye.  Je  ne  pouvais  encore  mar- 
cher, ni  même  me  tenir  sur  mes  jambes,  mais  j'étais  déjà  miea\. 
Actuellement  je  sens  mes  forces  revenir  chaque  jour. 

<  Malheureusement,  dans  cette  expédition,  j'ai  perdu  deux  de 
mes  hommes,  deux  traînards  toujours  en  arrière  et  qui,  par  suite, 
restèrent  sans  nourriture  et  moururent  de  faim  dans  le  désert.  > 

—  Notes  de  M.  le  D' comte  Meyners  d'Ëstrey  : 

c  Le  commandant  G.  von  François  a  entrepris  une  espéditiou 
au  fleuve  Okavango,  afin  d'explorer  la  partie  nord-est  dn  pays  de 
Damara-Ovambo,  qu'on  ne  connaît  que  par  les  récits  des  Boerv 
émigrants  et,  dans  sa  partie  sud,  par  les  relations  de  Schint. 

€  Le  territoire  exploré  comprend  la  partie  nord-ouest  des  grands 
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marais  du  bassin  du  Ngami.  Le  sol  étaut  semblable  à  celui  du 
désert  de  Kalabari,  on  peut  considérer  celte  région  comme  le 
terrain  de  transition  aux  régions  tropicales  de  l'Afrique  centrale, 
c  Au  pays  montagneux  qui  finit  près  de  Groot-Fontein,  con- 
fine, au  nord  et  à  l'est,  un  plateau  légèrement  ondulé,  qui  des- 
cend en  pente  douce  vers  rOkavango  et  le  lac  Ngami.  Le  terrain 
est  formé,  à  la  surface,  d'un  sable  blanc  et  rouge,  qui  parait 
s'étendre  par  Debra  dans  la  direction  du  nord-nord-est.  Dans  les 
couches  profondes,  on  rencontre  de  Targile,  et,  entre  Debra  et 
Groot-Fontein,  beaucoup  de  roches  calcaires.  Dans  la  vallée  de 
rOkavango  et  de  TOmouramba,  se  trouvent  beaucoup  de  quartz 
rouge&tre,du  gneiss  et  du  granit.  Les  cours  d'eau  qui  traversent  le 
plateau  et  se  jettent  dans  TOkavango,  sont  l'Omouramba,  le  Kau- 
dum  et  le  Zadum,  qui  ont  à  leur  tour  plusieurs  sous-affluents  et 
sont  peu  profonds.  Ces  cours  d'eau  sont  complètement  à  sec  pen- 
dant une  bonne  partie  de  Tannée;  durant  cette  période,  il  es 
impossible  de  voyager  dans  le  pays.  Le  chef  des  N'Kung-Buch,qui 
servit,  il  y  a  trente  ans,  de  guide  à  l'explorateur  Green,  prétend 
qu'il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi,  et  qu'autrefois  le  pays  était 
mieux  arrosé.  Bien  des  lits,  actuellement  desséchés,  étaient  alors 
remplis  toute  Tannée.  > 

—  c  Les  Boers  du  Transvaal  ont  de  nouvelles  dispositions  à 
émigrer,  cette  fois-ci,  vers  la  côte  ouest  de  TAfrique,  le  Damaraland 
et  THumpata.  Plus  de  deux  cents  familles  sont  prêtes  à  partir. 
Elles  traverseront  probablement  le  désert  de  Kalahari.» 

—  €  Les  Allemands  ont  formé  le  projet  d'établir  une  station 
coloniale,  pour  des  recherches  géographiques  et  géologiques, 
dans  la  partie  de  TAfrique  orientale  qui  avoisine  le  Kilima-Ndjaro. 
Il  existe  là  un  terrain  intéressant  à  explorer.  > 

[océanie].  —  M.  Meyners  d'Estrey  informe  la  Société  que  le 
fonctionnaire  hollandais  M.  J.  W.  Meerburg  a  traversé  Tile  de 
Flores  du  nord  au  sud,  à  l'exception  de  la  côte  méridionale.  Celte 
lie  est  très  montagneuse  et  possède  plusieurs  pics  d'une  altitude 
assez  grande.  Par  contre,  les  vallées  sont  très  profondes. 

La  population  malaise  compte  environ  5000  &mes,  d'un  carac- 
tère très  doux  et  vivant  presque  exclusivement  de  végétaux.  Ils 
payent  au  sultan  de  Bima  à  Soumbawa  un  tribut  consistant  en 
nattes  et  en  bois  jaune.  Us  ne  connaissent  rien,  ni  à  l'agriculture, 
ni  à  Tindustrie,  ni  au  commerce. 
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La  population  de  l* Angleterre  au  dix-ncuvieme  siècle.   —  1 

Le  Président  dit  que  Je  conférencier  qui  devait  prendre  ce  soir 
la  parole,  ayant  été  retenu  par  un  deuil  de  famille,  M.  Daniel 
Bellet  a  bien  voulu  le  remplacer  d^une  façon  un  peu  inopinée,  et 
faire,  ce  soir,  la  communication  qu'il  avait  préparée  pour  le  len- 
demain, au  3*  groupe  d'étude,  sur  la  population  de  la  Grande-Bre- 
tagne depuis  le  commencement  du  siècle. 

Après  s'être  excusé  d'avoir  à  exposer  un  sujet  aussi  ardu  et  avoir 
rappelé  que  c'est  d'une  façon  tout  imprévue  qu'il  a  été  chargé  de 
parler  devant  la  Société,  M.  Daniel  Dellet  montre  un  graphique 
représentant  le  développement  de  la  population  britannique,  du 
Royaume-Uni  dans  son  ensemble  et  des  différentes  parties  de  la 
Grande-Bretagne  depuis  1821  ;  il  tient  à  rappeler  quel  parti  savent 
tirer  de  la  statistique  graphique  les  maîtres  en  la  matière, 
MM.  Cheysson  et  Levasseur.  On  voit  que,  dans  la  courbe  graphique 
correspondant  au  mouvement  de  la  population  totale  de  la  Grande* 
Bretagne,  la  ligne  qui,  de  1821  à  1841,  suit  une  marche  ascen- 
dante régulière,  subit  tout  à  coup,  de  1841  à  1861,  une  dépression 
considérable.  Cette  dépression  correspond  à  la  crise  irlandaise; 
c'est  une  conséquence  de  la  terrible  famine  qui,  à  celte  époque, 
décima  le  pays,  et  de  l'exode  qui  s'ensuivit. 

Cette  dépression  est,  en  somme,  la  caractéristique  du  mouve- 
ment de  la  population  dans  le  Royaume-Uni  ;  c'est  pourquoi 
M.  Daniel  Bellet,  après  avoir  donné  quelques  renseignements  sur 
la  population  de  Londres  depuis  1801  et  avoir  comparé  cette  po- 
pulation à  celle  de  Paris,  a  tenu  à  fournir  quelques  détails  sur 
cette  crise  irlandaise  qui  décime  depuis  si  longtemps  la  verte 
Erin,  et  qui  semble,  depuis  1881,  prendre  une  nouvelle  intensité. 

En  effet,  tandis  que,  de  1821  à  1831,  la  population  irlandaise 
augmentait  de  U,2  pour  100,  déjà,  dans  la  décade  183141,  le  taux 
d'accroissement  n'atteignait  plus  que  5,5.  Mais,  bientôt,  de  1841  à 
1831,  on  constate  le  chiffre  bien  triste  de  19,8  de  décroissance  :  il 
se  maintient  encore  à  11,8  pour  100,  de  1851  à  1861.  Depuis  lors, 
c*est  toujours  une  dé::roissance  que  l'on  constate  :  elle  descend,  il 
est  vrai,  à  6,7  en  1861-71,  à  4,4  en  1871-81  ;  mais,  aujourd'hui, 
c'est-à-dire,  de  1881  à  1891,  elle  est  remontée  au  taux  de  9,1.  La 
situation  empire  donc.  Ainsi,  la  population  de  l'Irlande,  qui  attei- 
gnait 6  801  000  âmes  en  1821  et  dépassait  8  196000  en  1841,  est 
tombée    successivement    à   «574  000,  579S(KïO,  5  i12tK)t»;   enHn. 
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5174000,  en  1881,  et  4706000  en  1891.  U  comparaison  de  ces 
chifTres  est  tristement  éloquente. 

Les  campagnes  irlandaises  se  dépeuplent,  mais  les  villes  elles- 
mêmes,  les  villes  de  {Jus  de  10000  habitants,  sont  dans  une  triste 
situation.  Si  Ton  met  à  part  quelques  ports  qui  sont  aussi  des 
centres  manufacturiers  importants,  comme  Belfast  et  Londonderry, 
où  Taccroissement  atteint  respectivement  23  pour  100  et  12,8, 
Dundalk  où  cette  augmentation  est  d'environ  10,9  et  enfin  Dublin, 
la  capitale,  où  elle  ne  dépasse  point  2  pour  100,  on  peut  noter 
d'un  point  noir  Sligo,  diminuant  de  6,5  pour  100,  dans  ces  dix  der- 
nières années,  Newry  et  Kilkeuny  de  plus  de  10,  Galway  de  11,1 
et  enfin  Ârmagh  de  17,5. 

M.  D.  Bellet  s'excuse  de  la  masse  de  chiffres  qu'il  a  dû  citer  et 
est  heureux  d'annoncer  à  ses  auditeurs  qu'ils  vont  entendre  la 
parole  si  éloquente  de  M.  Levasseur,  qui  veut  bien  compléter  les 
notions  trop  imparfaites  que  lui-même  a  pu  fournir. 

M.  Em.  Levasseur,  de  Tlnslilut,  dit  que  les  observations  qu*il 
va  présenter  ne  sont  que  le  complément  de  la  communication  de 
M.  Bellet,  qui  a  parlé  de  lu  population  augmentant,  sur  certains 
points  de  l'Angleterre,  d*une  façon  générale,  et  diminuant  sur 
d'autres.  Ce  sont  ces  différences  sur  lesquelles  M.  Levasseur  se 
propose  d'appeler  l'attention.  Ce  n'est  pas  en  Irlande  seulement, 
mais  encore  dans  toutes  les  parties  des  lies  Britanniques,  comme  en 
France,  que  ces  phénomènes  de  déplacement  de  population  se  pro- 
duisent, et  qu'il  y  a  diminution  dans  certains  comtés  pendant  qu'il 
y  a  augmentation  en  d'autres  :  ce  sont  principalement  des  causes 
économiques  qui  déterminent  ces  changements. 

L'orateur  commence  par  faire  remarquer  qu'il  n'y  a  pas  seu- 
lement analogie  dans  les  phénomènes  démographiques  qui  se 
passent  en  Angleterre  et  en  France,  mais  qu'il  existe  une  sorte 
de  symétrie  dans  la  constitution  physique,  et  surtout  géologique, 
du  sol  de  la  France  et  de  celui  de  l'Angleterre, 

M.  Levasseur  se  réfère  à  la  grande  carte  géologique  de  la  France 
au  500  000*,  qui  orne  un  des  côtés  de  la  salle;  il  montre  le  bas- 
sin parisien  tout  entouré  de  massifs  de  terrains  anciens  :  granits, 
schistes,  roches  jurassiques,  etc.;  l'Ardenne  au  nord-est,  les  Vosges 
à  Test,  le  Massif  central  de  la  France  au  sud ,  la  Bretagne  avec  le 
Maine  et  le  Cotentin  au  sud-ouest. 

Au  milieu  de  cette  enveloppe  de  terrains  se  développent  les  an- 
neaux concentriques  de  terrains  sédimentaircs  :  en  première  ligne, 
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à  la  périphérie  et  au  pied  des  massifs  anciens,  les  terrains  ju- 
rassiques représentés  par  des  bandes  bleues  de  nuances  direrses  : 
en  seconde  ligne  les  crétacés;  en  troisième  ligne, au  centre,  les  ter- 
rains tertiaires  en  maint  endroit  recouverts  de  terrains  de  transport 
et  fouillés  par  les  vallées  jusqu'à  la  profondeur  des  couches  cré- 
tacées. La  disposition  de  ces  terrains  du  bassin  parisien  est  celle 
de  plusieurs  cuvettes  de  grandeur  décroissante  emboîtées  les  unes 
dans  les  autres  et  n'émergeant  que  par  leur  périphérie,  à  l'eicep- 
tion,  toutefois,  de  la  cuvette  centrale.  En  général,  les  terraîos 
anciens  sont  plus  montagneux  et  moins  fertiles;  les  terrains  sédi- 
mentaires,  et  surtout  les  terrains  tertiaires,  possèdent  plus  de 
plaines  et  des  cultures  plus  riches.  Cependant,  dans  les  terrains 
anciens,  la  présence  de  la  houille  change  ces  rapports  et  donne 
souvent  naissance  à  des  groupes  d'activité  économique  intense. 

La  France  ne  possède  pas  tout  le  cercle  des  cuvettes  géolo- 
giques du  bassin  parisien.  Elle  n'en  a  que  des  arcs  dont  le  littoral 
de  la  Manche  forme  la  corde.  Mais  de  l'autre  côté  de  ce  bras  de 
mer,  en  Angleterre,  des  arcs  disposés  symétriquement  complètent 
à  peu  près  les  cercles.  Les  arcs  de  la  périphérie  s'appuient, 
comme  en  France,  sur  les  massifs  anciens  du  Cornouailles,  du 
pays  de  Galles  et  le  Border  écossais. 

L'histoire  des  invasions  nous  apprend  que  cette  constitution 
physique  des  deux  contrées  n'a  pas  été  sans  influence  sur  la  com- 
position de  leur  population. 

En  France,  au  temps  de  César,  les  plaines  du  bassin  parisien 
étaient  occupées  par  la  race  blonde  des  Belges  qui,  venant  du 
nord-est,  s'était  avancée  jusqu'à  la  Seine  et  la  Marne,  soit  en  se 
mêlant  aux  populations  de  race  celtique  établies  avant  elle,  soit 
en  refoulant  les  Celtes  au  sud  et  à  l'ouest.  Le  type  celte  a  persisté 
chez  les  habitants  dn  Massif  central  et  de  la  Bretagne,  et,  iTextrê- 
mité  de  cette  province,  la  langue  celtique  a  résisté  pendant  plus 
de  vingt  siècles  aux  langues  des  conquérants.  Plus  tard,  c'est  dans 
ces  mêmes  plaines  que  se  sont  établis,  ainsi  que  sur  les  terrains 
anciens  du  nord  et  de  l'est,  les  envahisseurs  francs;  puis  c'est  sur 
les  cdtes  de  la  Manche  que  les  pirates  normands  se  sont  fixés.  Les 
habitants  du  bassin  parisien,  en  France,  sont  un  mélange  de  sang 
celte  et  de  sang  germain. 

L'Angleterre  parait  avoir  été  peuplée  d*abord  par  des  migrations 
venues  du  continent;  les  plus  anciens  étaient  probablement  de 
race  celtique;  derrière  eux,  mais  à  plusieurs  siècles  de  distance, 
sont  arrivés  les  Belges  qui  ont  formé  le  fond  principal  de  la  po- 
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pulation  dans  toute  la  rég^ion  sud-est  de  rAngleterrci  celle  dont 
le  sol  est  formé  de  terrains  sédimentaires.  Cest  sans  doute  cette 
population  belge  qui  faisait  ûïth  à  Tacite,  dans  la  Vie  d'Agricola, 
que  les  habitants  de  la  Bretagne  étaient  d*origine  germanique. 
Plus  tard,  quand  les  légions  romaines  eurent  abandonné  cette 
province,  d'autres  Germains,  Saxons,  Angles,  Danes,  envahirent 
le  pays  et  fondèrent  CHeptarchie,  comme  les  Francs  fondaient  des 
royaumes  sur  le  territoire  de  la  Gaule.  Mus  tard  encore,  les  Nor- 
mands, maîtres  de  Tancienne  Neustrie  gauloise,  passèrent  la 
Manche  et  devinrent,  par  la  victoire,  les  maîtres  du  pays,  appor- 
tant encore  un  nouveau  contingent  de  sang  germain.  Les  An- 
glais, formés  comme  la  plupart  des  peuples  d'alluvions  successives, 
sont  bien  en  réalité  d'origine  teutonique.  Nais,  en  s'établissant 
dans  les  plaines  ferlites  et  dans  les  contrées  voisines  de  la  mer 
du  Nord,  ils  repoussèrent  les  Celtes  et  même  les  Belges  vers  les 
terrains  anciens,  montagneux,  peu  fertiles,  comme  ils  l'avaient  fait 
en  Gaule,  et,  comme  eu  Gaule,  c'est  sur[ces  terrains,  dans  le  Cor- 
uouailles,  dans  le  t»ays  de  Galles,  dans  le  Border,  dans  les  Higti- 
lands  d'Ecosse  et  plus  loin  encore,  en  Irlande,  que  les  races 
refoulées  se  maintinrent.  C'est  dans  une  partie  de  ces  régions, 
pays  de  Galles,  Highlands,  Irlande,  que  se  sont  conservés  les  divers 
dialectes  des  langues  celtiques  on  gaéliques,  comme  ils  se  sont 
conservés  dans  une  partie  de  la  Bretagne,  à  l'extrémité  du  con 
tinent. 

c  Si  j'ai  rappelé  cette  lointaine  histoire,  c'est  non  seulement 
parce  qu'il  est  intéressant  de  signaler  les  rapports  de  la  constitution 
physique  du  sol  avec  la  formation  ethnographique  des  nations, 
mais  parce  qu'aujourd'hui,  par  un  revirement  qui  est  la  consé- 
quence de  l'état  économique,  un  mouvement  contraire  se  produit 
dans  les  deux  pays.  En  Angleterre  comme  en  France,  les  popula- 
tions, qu'autrefois  la  guerre  avait  refoulées  sur  les  terrains  ingrats 
qui  enveloppent  les  couches  concentriques  de  terrains  sédimen- 
taires, descendent  aujourd'hui  dans  les  plaines  et  sur  les  bassins 
houillers,  attirées  par  l'appAt  des  hauts  salaires  dans  les  con- 
trées riches.  C'est  pourquoi,  en  Angleterre,  il  y  a  des  migrations 
considérables  et  les  comtés  pauvres  se  dépeuplent,  comme  en 
France  les  déparlements  pauvres. 

c  M.  Bellet  a  montré  d'une  façon  très  péremptoire  quel  chan- 
gement s'était  produit  dans  la  masse  de  la  population  britannique, 
qui  augmente  plus  vite  que  la  population  française.  Ce  fait  n'est 
pas  douteux. 
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c  U  est  juste  d'ajouter  que,  dans  les  siècles  passés,  du  moins 
dans  les  Irois  ou  quatre  derniers  siècles,  elle  augmentait  déjà  plus 
vile  que  la  population  française. 

€  L'Angleterre,  située  à  Textrémité  de  TEurope,  s'est  trouvée 
pendant  longtemps  en  dehors  du  grand  mouvement  économique  du 
continent. 

c  Au  moyen  âge,  quoique  Londres,  grâce  à  sa  position  sur  la  Ta- 
mise fût  un  port  de  commerce  très  fréquenté  et  affilié  à  la  Hause, 
l'Angleterre  étaiten  somme  plu  tôt  un  pays  d'exportation  de  matières 
premières  que  de  produits  manufacturés.  Sa  principale  marchan- 
dise était  la  laine  de  ses  moutons  et  ses  principaux  clients  étaient 
les  Flamands  qui  drapaient  cette  laine.  Or  un  pays  de  moutons  est 
un  pays  où  les  pâturages,  les  landes  et  les  jachères  couvrent  de 
grandes  surfaces  et  où  par  conséquent  ne  saurait  vivre  une  popu- 
lation très  dense. 

€  L'Angleterre  a  commencé  à  devenir  un  pays  manufacturier 
pendant  la  guerre  de  Cent  Ans.  Mais  la  guerre  des  Deux-Koses  a 
arrélé  cet  essor  et  l'Angleterre  n'est  devenue  véritablement  puis- 
sante par  l'industrie  et  le  commerce  que  dans  les  temps  modernes, 
depuis  que  la  découverte  de  l'Amérique  et  que  la  route  du  Gap  a 
eu  ouvert  de  nouvelles  voies  maritimes  et  déplacé  l'équilibre  com- 
mercial du  monde  européen  :  la  prépondérance  a  passé  de  la  Médi- 
terranée à  l'Atlantique. 

c  L'Angleterre,  dès  la  lin  du  seixième  siècle,  s*est  efforcée, 
comme  la  Hollande,  de  supplanter  l'Espagne  et  le  Portugal  dans  le 
commerce  des  Indes  :  elle  doit  au  règne  d'Elisabeth  les  commen- 
cemenls  de  sa  grande  fortune. 

c  Depuis  la  Révolution  de  1688,  elle  a  lutté  contre  la  France  et, 
au  dix-huitième  siècle,  elle  lui  a  enlevé  en  Arcadie,  au  Canada, 
dans  rinde,  ses  plus  belles  colonies  et  a  fondé  elle-même  ou 
agrandi  un  empire  colonial  que  la  perte  des  États-Unis  a  entamé, 
sans  l'arrêter,  sur  d'autres  points,  dans  son  développement. 

c  La  longue  guerre  qu'elle  a  soutenue  contre  la  République 
française  et  contre  l'Empire,  tout  en  lui  coûtant  beaucoup  d'argent. 
Ta  rendue  maîtresse  des  mers.  En  même  temps,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix- huitième  siècle,  la  machine  à  vapeur  devenait  le 
moteur  de  quelques  grandes  industries  et  des  Anglais  inventaient 
la  machine  à  filer  le  coton.  Les  manufactures  installées  mécani- 
quement se  multiplièrent  en  Angleterre  â  une  époque  où  elles 
étaient  encore  presque  inconnues  en  France. 

c  Le  développement  économique  a  donc  été  rapide  depuis  la  fin 
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du  seiiième  siècle  et,  comme  conséquence,  Taccroissement  de  la 
population  a  été  rapide  aussi.  J'ai  sous  les  yeux  la  série  des  éva- 
luations du  nombre  des  habitants  de  l'Angleterre  qui  ont  été  faites 
depuis  le  temps  de  Guillaume  le  Conquérant. 

c  Ce  ne  sont  que  des  évaluations  qui  n*ont  pas  assurément  la 
précision  d'un  recensement,  mais  qui,  comme  celles  que  j'ai  calcu- 
lées pour  la  France  dans  le  premier  volume  de  la  Population 
française,  font  connaître  approximativement  la  population  de  TAn- 
gleterre.  Ces  évaluations,  calculées  par  divers  auteurs,  sont  repro- 
duites dans  l'ouvrage  de  Porter  et  dans  celui  de  Mac-Culloch. 

€  Je  ne  remonterai  pas  au  delà  du  quatorzième  siècle. 

c  Dans  ce  siècle,  nous  possédons,  à  la  date  de  1328,  un  document 
à  l'aide  duquel  j'ai  pu  calculer  que  la  population  du  territoire  fran- 
çaise actuel  renfermait  environ  fO  k^  millions  d'habitants;  quel* 
ques  érudits,  particulièrement  M.  Dureau  de  la  Halle,  ont  porté 
cette  évaluation  beaucoup  plus  haut;  mais  ils  se  sont  évidemment 
trompés.  En  acceptant  le  chiffre  de  21  millions  et  en  le  comparant 
au  chiffre  de  26  millions  que  je  regarde  comme  représentant  le 
mieux  la  population  française  en  1889  ou  celui  de  38  343  000  qu'a 
donné  le  recensement  de  1891,  on  voit  que  l'accroissement  a  été 
de  it6  pour  100  de  1328  à  1789  et  de  182  pour  100  de  1328  à  1891 . 

c  L'accroissement  a  été  tout  autre  en  Angleterre  (je  parle  de  la 
population  de  l'Angleterre  avec  le  pays  de  Galles,  mais  sans  l'Ecosse). 
Le  nombre  des  habitants  était,  en  1377,  de  2350000;  en  1790, 
de  8540  000;  en  1891,  de  29  001000;  d'où  un  accroissement,  de 
363  pour  100  de  1377  à  1790  et  de  1234  pour  100,  de  1377 
à  1891 . 

c  Cet  accroissement  est  considérable,  surtout  au  dix-neuviéme 

siècle. 

€  M.  Bellet  cependant  vous  a  fait  remarquer  qu'il  s'était  ralenti 
depuis  une  diiaine  d'années.  En  effet  le  (f^^ra/Âe^^i^trar  d'Angle- 
terre, ajoutant  au  total  du  recensement  de  1881  l'excédent  annuel 
des  naissances  sur  les  décès  de  1881  à  1890,  avait  calculé  que  la 
population  s'élèverait  i  38600000  âmes  en  1891;  le  recensement 
de  1891  n'a  trouvé  que  37  900000  habitants. 

c  C'est  le  dixième  recensement  de  l'Angleterre.  Le  premier  a  eu 
lieu  en  1801.  Mais,  pour  vous  parler  avec  exactitude  de  la  population 
des  Iles  firitanniques,  M.  Bellet  a  pris  avec  raison  comme  point  de 
départ  l'année  1821,  parce  que  c'est  en  1821  pour  la  première  fois 
qu'il  y  a  eu  un  recensement  en  Irlande. 

c  LesAnglaisn'ont  pas  été  les  seuls,  à  trouver,  en  ^890  ou  en  1891, 
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un  accroissement  infériear  à  celui  des  recensements  précédents. 
La  France,  dont  la  population  a  une  croissance  beaucoup  plus  lente 
que  celle  des  autres  États  d'Europe  (excepté  l'Irlande  dont  le  popo* 
lation  décroît),  n*a  conslaté  qu'une  augmentation  de  1  Si 000  âmes 
de  1886  à  1891. 

c  Au  Canada,  surtout  pour  la  population  deinngue  anglaise,  Tae- 
croissement  a  été  notablement  au-dessous  de  ce  qu'on  nipposait.  Il 
en  a  été  de  même  aux  États-Unis  où  l'on  pensait  trouver,  d'après  le 
taux  ordinaire  d'accroissement,  65  millions  d'habitants  en  1S90  ei 
où  le  recensement  (qui  a  lieu  tous  les  dix  ans)  n'en  a  donné  que  63. 
On  aurait  pu  prévoir  ce  ralentissement;  car  depuis  dix  ans,  la  na- 
talité (c'est-à-dire  le  rapport  du  nombre  des  naissances  à  la  popu- 
lation exprimé  par  x  naissances  pour  1000  habitants)  a  diminné 
dans  presque  tous  les  États  d'Europe  ;  c'est  ce  qui  résulte  d*un 
tableau  inséré  par  l'auteur  dans  le  troisième  volume  de  la  Popm* 
lation  française  (1). 

<  La  mitalité  française  est,  avec  la  natalité  irlandaise,  la  plus  fnible 
qui  existe  en  Europe.  Nous  disons  en  Europe,  car,  aux  États-Unis, 
il  y  a  certains  États  où  la  natalité  est  inférieure  àcellede  la  Fnuiee* 

c  La  natalité  anglaise  et  écossaise  est,  au  contraire,  assea  forte 
(35  à  30  naissances  par  1000  habitants)  et  1&  mortalité  laisse  on 
excédent  annuel  de  10  pour  100.  Mais  l'émigration,  qui  est  peucon* 


(i)  Voiri  ce  Ubieau 
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sidérable  en  France,  emporte  aujoard*liui,  chaque  année,  plus  de 
100  000  personnes  nées  dans  les  Iles  Britanniques.  On  a  calculé 
que,  de  1815  à  1890,  12800000  individus  s'éuient  embarqués 
comme  émigrauts  dans  les  ports  britanniques  (1). 

c  Ce  sont  surtout  des  raisons  économiques  qui  influent  sur  létaux 
de  natalité  des  peuples.  Ce  sont  aussi  des  raisons  écMmniques  qui 
déterminent  les  déplacements  de  population  àl*intérieur  des  Étals. 

c  L'activité  de  l'industrie  et  du  commerce,  le  grand  nombre  de 
travailleurs  qu'ils  appellent  et  les  salaires  relativement  élevés 
qu'ils  offrent,  attirent  des  régions  pauvres  une  foule  d'émigrants 
vers  les  régions  riches.  Les  chemins  de  fer,  en  facilitant  les  dépla- 
cements, ont,  en  Angleterre  comme  en  France,  considérablement 
accéléré  ce  mouvement. 

c  La  population  se  déplace  plus  en  Angleterre  qu'en  France.  La 
preuve,  c'est  que  le  recensement  français  de  1886  a  trouvé 
81  pour  100  des  habitants  dans  le  département  où  ils  étaient  nés, 
tandis  que  le  recensement  anglais  de  1881  n'en  a  trouvé  que  1\ 
dans  le  comté  où  ils  étaient  nés  (2). 

c  M.  Levasseur  revient  à  ce  mouvement  de  translation  dont  il  a 
a  déjà  parlé  et  qui  s'opère  aujourd'hui,  à  l'inverse  de  celui  que 
le  refoulement  des  invasions  avait  produit|  de  la  périphérie  vers  la 
bassin  géologique  dont  Londres  peut  être  regardé  comme  le  centre 
et  qui  est  le  complément  du  bassin  parisien.  Ce  n'est  pourtant  pas 
dans  tout  le  bassin  qu'afflue  l'émigration  ;  c'est  dans  l'extrême  sud- 
est,  comté  d'Essex,  de  Kent,  de  Sussex,  de  Hauts  et  banlieue  de 
Londres  qu'elle  s'agglomère.  C'est  aussi  dans  toute  la  région  cen- 
trale, depuis  le  comté  de  Warwick  au  sud  jusqu'au  Norihumberland 
au  nord,  région  de  la  bouille  et  des  usines  métallurgiques,  des  pote- 
ries et  du  tissage.  Ce  n'est  pas  dans  la  partie  purement  agricole, 
car,  au  contraire,  toute  la  bande  de  terrain  qui  s'étend  de  l'ouest  à 
l'est,  du  Cornouailles  aux  comtés  de  Norfolk  et  de  Lincoln,  perd  des 

(1)  En  1890,  lo  nombre  det  éini(;ranl«  a  dlé  : 

Ani^IaU 139979 

Écof  suit «0658 

IrUDdaU 67484    . 

Étranfort 94515 

Origine  inconnue 3349 

315985 

En  nAme  temps,  l'immlsralion  (étrangeri  arrivant  oo  émlgranta  rentrant)  était 
de  155910  pertonnet. 

(8)  Il  ett  vrai  que  lei  eomtéi  angiaii  ayant  en  gëoërtl  une  luperfleie  inférieure  à  eelia 
4p%  ééfêf^$^^\$  tnnçù;  il  lyri)!  d'un  moindre  dëplaçf ment  pour  olwnf f r  de  cm\é. 
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habitants.  L'immigration  se  porte  également  sur  les  comtés  honiU 
1ers  et  manufacturiers  de  TÉcosse,  sur  ceux  de  Lanark,  d'Edim- 
bourg et  de  Forfar.  Elle  se  porte  en  outre  dans  les  deux  comtés 
houillers  situés  au  sud  du  pays  de  Galles,  Glamorgan  et  Mont- 
mouth,  et  dans  celui  d'Antrem,  au  nord-est  de  l'Irlande  où  sa 
trouve  la  Tille  manufacturière  de  Belfast,  placée  en  face  de  la 
houille  de  Glasgow. 

c  L'émigration  qui  alimente  ces  foyers  de  concentration  Weat 
d'Irlande  d'où  elle  se  p'orte  surtout  sur  les  comtés  de  la  Grande-Bre* 
tagne  qui  sont  à  sa  proximité,  Lanark,  Argyle,  Cumberland,  Lan- 
cashire,  etc.  ;  elle  vient  des  Highiands  d'Ecosse  d*où  elle  se  porte 
surtout  vers  les  contrées  à  sa  proximité,  les  Lowlands,  le  Border 
écossais,  le  Northumberland  et  le  Cumberland  ;  elle  vient  aussi  du 
pays  de  Galles  d'où  elle  se  porte  au  sud  dans  les  comtés  de  Gla- 
morgan et  de  Montmouth  et  à  Test  dans  les  comtés  de  finckingham, 
de  StaiTord,  de  Lancastre,  etc.  ;  elle  vient  aussi  du  Cornouailles  et 
du  Devon  d'où  elle  se  porte  au  nord-est  vers  les  manufactures  ; 
elle  vient  enGn  de  la  plaine  agricole  d'où  elle  se  porte,  soit  vers 
Tx>ndres,  soit  vers  le  comté  d'York  et  le  Lancasbire  (1).  > 

M.  Levasseur  cite  comme  exemples  de  ces  déplacements  et  do 
leur  effet  le  Lancashire  et  le  comté  de  Radnor.  Dans  le  Lancashire 
où  chaque  bourgade  est  une  ruche  de  grandes  manufactures  et  où 
règne  une  activité  industrielle  considérable,  la  population,  quelque 
nombreuse  qu'elle  soit,  va  toujours  en  croissant. 

En  1881,  la  densité  était  de  707  habitants  par  kilomètre  carré  ; 
en  1891,  elle  est  de  803.  C'est  un  accroissement  énorme  dans  cet 
endroit  où  les  hommes  étaient  déjà  entassés  comme  des  fourmis 
dans  une  fourmilière. 

Le  comté  de  Radnor,  situé  dans  la  partie  la  plus  montagneuse 
et  la  plus  ingrate  du  pays  de  Galles,  n'avait,  en  1881,  que  2t  ha* 
bitants  par  kilomètre  carré.  Malgré  cette  faible  densité,  sa  popula» 
tion  a  encore  diminué  en  1891;  il  n'a  plus  que  19  habitants  par 
kilomètre  carré. 

Ces  exemples  confirment  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  ;  plus  l'in* 
dustrie  est  active  et  plus  les  voies  de  communication  sont  faciles, 
plus  les  populations  quittent  les  régions  ingrates  pour  confluer 
vers  les  régions  riches. 

Ces  déplacements  d'où  résultent,  d'une  part, des  vides  et,  d'autre 

(i)  M.  Raventteiu  m  fait,  sout  le  litre  de  The  Lawi  of  migration,  noe  étude  irÀ 
intéressanie  de  cet,  déplacements  de  population,  avec  eartet  à  l'appui*  d'après  le 
recensement  de  1881,  dans  le  Jmrnal  of  tht  ttatittieal  Soeietff,  Jnoe  1885. 
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part,  des  agglomérations,  ne  sont  pas  sans  inconvénients  au  point  de 
Tue  démographique  et  moral.  Ils  imposent  des  obligations  spéciales 
aux  administrations  des  contrées  d'immigration  et  surtout  aux  mu- 
nicipalités des  grandes  villes. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  traiter  cette  question,  mais  il  est  ulile 
de  constater  le  fait  au  point  de  vue  géographique. 

Il  y  a  des  comtés  anglais  dont  la  population  diminue  depuis  1841  ; 
de  1881  à  1891,  la  diminution  a  porté  sur  9  comtés. 

On  se  plaint  en  France  de  l'accroissement  des  villes  au  détriment 
des  campagnes.  Cependant,  en  Angleterre  où  ces  plaintes  ne  se  font 
pas,  à  beaucoup  près,  entendre  autant,  la  population  urbaine  est 
relativement  plus  considérable  qu'en  France  et  elle  s'accrott  plus 
vite  que  chez  nous.  Elle  s'accroît  plus  vite  aussi  en  Allemagne,  aux 
Élats-llnis  et  dans  d'autres  pays  qu'en  France.  Mais  ce  qui  alarme 
—  non  sans  raison  —  les  Français,  c'est  que  l'accroissement  de  leur 
population  totale  est  si  lent  que  leurs  villes  n'augmentent  qu'au  prix 
d'une  diminution  constante  depuis  quarante  ans  et  considérable 
de  leurs  campagnes.  C*est  ainsi  qu'entre  les  deux  derniers  re- 
censements (1886  et  1891),  pendant  que  l'Angleterre  constatait  en 
dix  ans  une  diminution  dans  9  comtés,  la  France  constatait  un  ac- 
croissement dans  32  départements  seulement  et  une  diminution 
dans  55  départements. 

Le  Président  remercie  MM.  Bellet  et  Levasseur  de  la  leçon  de 
statistique,  d'histoire  et  de  géographie  qu'ils  ont  bien  voulu 
donner  à  la  Société,  c  Je  pense,  ajoute-t-il,  être  votre  interprète  à 
tous  en  ajoutant  que  c'est  un  honneur  pour  nous  de  recueillir  les 
fruits  de  la  grande  érudition  de  M.  Levasseur  et  de  jouir  du  charme 
particulier  qu'y  ajoutent  ses  qualités  oratoires.  > 

—  La  séance  est  levée  à  dix  heures  dix  minutes. 


MEMBRES   ADMIS 

MM.  Daudin  ;  —  Pavie;  —  Th.  Gleize. 

En  proclamant  le  nom  de  M.  Pavie,  le  Président  fait  remarquer 
que  cet   explorateur  qui   doit  partir  dans  quelques  jours  pour 
l'Orient,   n'a  pas  voulu  quitter  la  France  sans  se  faire  admettre 
parmi  les  membres  de  la  Société. 

soc.  DE  GKOGRi  ^  C.  R.  DES  StAHCES.  —  K*  0.  13 
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CANDIDATS  PRÉSENTÉS 


MM.  le  prince  Alexandre  Gagarine,  aide  àe  camp  de  S.  E.  le 
gouverneur  général  du  Turkeslan  russe  {Octave  Diamanti  et 
Ch,  Maunoir)  (i);  —  Georges  Yiel,  attaché  à  l'ambassade  dWlle- 
magne  à  Paris  (général  baron  de  Fredericksz  et  Ch.  Maunoir); 
—  baron  de  Lagrange  (marquis  de  Bassano.  et  comte  de  Mon- 
taigu);  —  comte  Jean  de  Kergorlay  (marquis  de  Bassano  et 
marquis  de  NadaîHac);  —  Bouis  (Gabriel  Gravier  et  CA.  Jfaw- 
noir). 


ficAneeM  de»»  Càreiipefi. 

3^  Groupe  (Géographie  historique.  —  Géographie  économi^ne). 

Séance  du  i^  février  iS>9i, 

Assistent  à  la  séance  :  MM.  Ë.  Levasseur,  président;  l)*'  Hanj. 
vice-président ;  Ë.  Garez;  Gastonnet  des  Fosses;  Maurice  Delà- 
marre;  Paquier;  Petit;  G.  Radius;  V.  Turqaan. 

M.  Gastonnet  des  Fosses  lit  la  suite  de  son  élude  sur  c  l'Europe 
en  1788».  Il  fournit  notamment  diverses  données  sur  les  conditions 
des  États  secondaires  de  l'Europe  à  cette  époque  (États  al lemand$« 
Turquie,  Portugal. ..),  les  chiffres  de  leurs  populations,  leurs  divi* 
sioDS  administratives,  armée,  culte.  M.  Gastonnet  des  Fosses 
rite,  à  cette  occasion,  Texemple  d'un  évéque  luthérien,  en  Alltï- 
magne,  ayant  sous  ses  ordres  des  chanoines  catholiques  et  pro- 
testants. Ges  derniers  vivaient  en  parfaite  intelligence.  Les  cha> 
noines  catholiques  choisissaient  un  vicaire  spirituel.  Les  services 
des  cultes  étaient  naturellement  distincts,  et  les  revenus  partagés 
entre  les  différents  titulaires  de  Tévôché. 

MM.  Levasseur  et  Paquier  émettent  certaines  réserves  relative. 
ment  aux  chiffres  des  populations  et  aux  divisions  administratives 
indiqués  par  Riesbeck  où  M.  Otstonnet  des  Fosses  avait  puisé  ses 
renseignements. 

(I)  I.OII  nom»  on  Unliqur  dé^lcncni  lf«  piimin«  dt^t  CBndldau« 
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Une  causerie  familière  s'engage  ensuite  entre  tous  les  membres 
{irésents. 

A  propos  de  la  colonie  grecque  de  Sidonie,  près  Brousse,  citée 
par  M.  Castonnet  des  Fosses,  M.  Turquan  rappelle  qu'une  colonie 
identique  existait  aussi  au  commencement  du  siècle  en  Corse,  sur 
le  bord  de  mer,  entre  Calvi  et  Âjaccio.  Cette  colonie  ne  compte 
actuellement  que  âOO  à  300  âmes.  Une  autre  colonie  grecque  existait, 
dit  M.  Hamy,  à  Sfax;|elle  était  connue  sous  le  nom  de  c  Pécheurs 
d'oranges  >. 

Divers  autres  sujets  sont  abordés  par  la  réunion,  notanuneat  les  . 
facilités  et  les  degrés  de  sincérité  des  dénombrements  opérés  dans 
les  pays  musulmans,  dont  les  populations  se  montrent  d'habitude 
rebelles  à  tout  recensement  statistique.  M.  Hamy  cite  à  ce  propos 
la  manière  d'opérer  employée  en  Tunisie  où  les  habitants  d'un 
village  sont  appelés  en  corvée  et  recensés  presque  à  leur  insu. 

c  L'Egypte,  fait  remarquer  M.  Levasseur,  est  sous  ce  rapport, 
comme  pays  musulman,  l'un  des  plus  avancés;  le  recensement  de 
1882  est  un  document  à  peu  près  satisfaisant.  > 

A  propos  de  l'Egypte,  M.  Hamy  signale  le  trésor  d'informations 
que  renferment  les  archives  du  Ministère  des  Affaires  étrangères, 
ouvertes,  comme  on  sait^  depuis  peu  de  temps  au  public.  M.  Hamy 
signale  notamment  les  rapports  consulaires  de  M.  Lemaire,  concer- 
nant le  port  d'Alexandrie.  La  plupart  des  documents  relatifs  à  ce 
port  sont  d'ailleurs  d'une  précision  telle  qu^on  pourrait  établir  avec 
exactitude  le  chiffre  du  mouvement  commercial  d'Alexandrie  pen- 
dant cent  ans.  <  11  n'est  pas  douteux,  ajoute  M.  Hamy,  que  les  do- 
cuments renfermés  dans  ces  archives  permettraient  à  un  travailleur 
de  reconstituer  avec  une  grande  exactitude  l'histoire  des  relations 
commerciales  de  la  France  avec  l'Orient.  > 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  un  échange  de  vues  a  lieu  entre 
MM.  Paquier  et  Hamy  relativement  à  la  valeur  scientifique  qu'il 
convient  d'accorder  aux  discussions  soulevées  récemment  au  sujet 
du  lieu  de  naissance  de  Chr.  Colomb,  ainsi  que  sur  l'origine  du 
nom  d'Amérique.  M.  Hamy  s'élève  contre  toute  idée  d'assigner  à 
Chr.  Colomb  un  autre  lieu  de  naissance  que  Gènes.  Quant  aux 
dissertations  sur  le  nom  d'  c  Amérique  >,  M.  Hamy  est  d'avis 
qu'elles  tombent  toutes  devant  les  preuves  indéniables  du  nom 
d'.Vméric  Vespuce. 


Iv»6  OUVRilGftS  OFFERTS   A   LA   SOCIÉTÉ. 
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Séance  du  i  mars  1892  (suite). 

AMÉRIQUE.  —  Olivier  Ordinaire.  —  Du  Pacifique  i  TAtlaiitique  par 
les  Andes  péruviennes  et  TAmaione.  Une  exploration  des  monlagoes 
du  Yanacbaga  et  du  rto  Paleazu.  Les  sauvages  du  Pérou.  Ouvrage 
accompagné  de  gravures  et  d'une  carte.  Paris,  1892, 1  vol.  in-8. 

Ë.  Plon,  Nourrit  et  C**,  éditeurs. 

Lieutenant  Baddeley.  —  On  the  Magdalen  Islands,  being  the  substance 
of  four  Reports  {Lilerary  and  Historical  Society,  Québec»  1832),  broch. 
in-8.  G.  RAK09D. 

Tlie  Inter-oceanic  Canal  of  Nicaragua.  Its  history,  physical  condition, 
plans  and  prospects.  New-\ork,  Nicaragua  Canal  Construction  Company. 

1891,  t  vol.  in-4.  CoMPAGMB  du  cahal  de  Nicaragua. 
Report  of  the  Cliief  Signal  ORicer  of  the  Army  in  response  to  Housc 

resolution  dated  May  23,  1890,  relating  to  irrigation  and  waler  storage 
in  the  arid  régions.  House  of  Représentatives  (SI"*  Gongress.  2*.  set- 
.•iion.  Ex.  Doc.  n"  287).  Washington,  1891,  1  vol.  in-i. 

Général  A.  W.  Greely,  Chief  Signal  Oflicer. 
Capitaine  RicouR.  —  La  carte  du  Maroni  {Revue  de  géographie).  Paris, 

1892,  broch.  in-8.  Adtccb. 
Federico  Moreno.  —  Petroleum  in  Peru,  froui  an  industriaP  point  of 

view  (Translated  from  the  original  Spanish).  Lima,  1891,  1  vol.  in-4$. 

Sogieuad  Geografica  de  Liba. 

Ministères  de  ta  uiarinc  et  de  l'instruction  publique.  Mission  scientifique 

du  cap  Horu,  1882-1883.  Tome  Y.  Botanique.  Paris,  Gauthier-ViUar>, 

1889, 1  vol.  in-8.  Alphonse  NiLRE-KDWAft^s. 


CARTE.  —  PHOTOtiUAPHIE 

A  inup  of  the  ludiau  und  Afghan  fronticrs;  siiowing  the  physical  dud 
political  boundaries  of  Indiu  and  Afghanistan,  embracing  the  country 
that  lies  between  Peshawar,  Kabul,  and  Kandahar,  and  Kelat  and  Chî- 
tral.  London,  Stanford,  1878,  1  f.  G.  Ravox». 

J.  Jansse.x.  —  Etude  tupo^rapliiquc  de  ta  route  des  Graud»  Multrt^  au 
«ioiiiniet  du  mont  Btanc.  Vue  de  Tédicule  du  sommet,  de  l'entrée  Uc 
ta  gâterie  et  des  cabnncs  des  Gr.inds  Mulets  (vue  prise  en  octobre  Itct'l .. 
t  pt.  encadrée.  At'TtxR 


SÉANCE  OU    18  MARS  1892.  15' 


Séance  du  iS  mars  189^. 


GÉNÉRALITÉS.  —  Antoine  u'Abbadie.  —  La  fluctuation  des  latitudes 
terrestres.  Lettre  à  M.  R.  Radau  {Bull,  astronomique ,  mars  1892), 
broch.  in-8.  Acteur. 

Albrkt  1*'  de  Monaco.  —  Sur  une  nouvelle  carte  des  courants  de  l'At- 
lantique Nord  {Acad.  des  se,  févr.  1892),  in-i.  Auteur 

Luis  fédérales  concernant  le  Rureau  topographique  fédéral  et  instruc- 
tions données  par  ce  bnreau.  Lausanne,  1891,  broch.  in^. 

Catalogue  des  publications  du  Rureau  topographique  fédéral  avec  indi- 
cation des  prix  et  tableaux  d'assemblage.  Rerne,  janvier  1892,  in-8. 

Rureau  topographique  fédéral,  Rerne. 

Ch.  Haillecourt.  —  La  navigation  entre  la  France  et  PAlgcrie  assimi- 
lée au  cabotage  et  les  conventions  internationales  en  vigueur  (Ëxtr.  du 
journal  la  Gironde).  Rordeaux,  février  1892,  broch.  in-8.        Auteur. 

Chambre  de  commerce  de  Paris.  Avis  exprimés  sur  les  principales  ques- 
tions soumises  à  son  examen  pendant  Tannée  1891.  Paris,  1892, 1  vol. 

in-8.  CH4MBRE  DE  COHMERCE. 

Désiué  Pector.  —  Aperçu  des  principales  i-ouimunications  relatives  à  la 
linguistique,  faites  au  congrès  international  des  Américanistes  (Revue 
de  linguistique).  Paris,  Maisonncuvc,  1890,  broch.  in-8.  Auteur. 

Charles  Pickerirg.  —  Chronological  History  of  Plants  :  Man's  record  of 
his  own  existence  illustrated  through  their  names,  uses,  aDd  compa- 
nionship.  Roston,  Little,  Rrown  et  C^*,  1879, 1  vol.  in-4.  Auteur. 

Franz  v.  Hauer's  siebzigster  Geburtstag  {Annalen  d,  k,  k.  naturhistor. 
HofmuseumSy  Rd.  VII).  Wien,  1892,  broch.  in-8.  Échange. 

EUROPE-  —  Marcel  Dubois.  —  Géographie  de  la  France  et  de  ses  co- 
lonies. Avec  figures,  cartes  et  croquis  dans  le  texte.  Paris,  Masson, 
1892,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

D'  J.  H.  Graf.  —  Géodésie  et  cartes  de  la  Suisse,  des  régions  et  cantons 
[Bibliographie  nationale  suisse,  fasc.  lia).  Publié  par  le  Rureau  topo- 
graphique fédéral.  Rerne,  Wyss,  1892,  1  vol.  in-8. 

Rureau  topographique  fédéral,  Rerne. 

Die  Landeskundliche  Litieratur  dcr  Provinxien  Ost-  und  Westpreusscu. 
Mcrnusgeg.  von  der  Konigsberger  Geographischen  Gesellschaft.  Heft  1. 
Allgemeine  Darsteltung  und  allgemeine  Karten.  Kiinigsberg,  18i^2, 
broch.  in-8.  Échange. 

E.  Four  nier  de  Flaix.  —  Un  grand  domaine  seigneurial  dans  le  steppe 
de  rOukraine  (Souvelle  Revue,  15  févr.  1892),  broch.  in-8.    Auteur. 

ASIE.  -  Jules  Leclkrcu.  —  La  quesiiou  armcuicnuc  {Revue  générale  y 
mars  1892;.  Rruxelles,  1892,  broch.  in-8.  Auteur. 

Victor  Dingei.stedt.  —  The  small  trades  of  the  Caucasus  (Scott,  Geogr, 
Mntjai.y  1892),  broch.  in-8.  Auteur. 
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AFRIQUE-  —  Colouel  Chaillè  Long  Bey.  ~  Note  sur  le»  pygiuéea  lie 
l'Afrique.  —  La  découverle  des  sources  du  Nil  (Bull.  Soc.  khédirialt 
de  géogr.).  Le  Caire,  1891,  in-8. 

11.  Jaeger.  —  Die  Verwendbarkcît  des  afrikanischcn  Eleranlcn.  Eîn  Bei- 
trag  zur  Kolonisationstcchnik.  Nagdeburg,  1892,  broch.  ia-8. 

E.  Gbddzixski,  éditeur. 

Georges  Rollan».  —  Sur  le  r«^gime  des  eaux  souterraines  dans  le  haut 
Sahara  de  la  province  d*Àlgcr,  entre  Laghouat  et  ËlGoIea(6^.  R.  Aemd, 
de*  «c,  févr.  1892).  iu-4.  Auteck. 

A.  KocK.  —  La  conquête  économique  du  Soudan  central  par  le  Transsa- 
harien vers  le  Tchad  (projet  Rolland).  Conférence.  Paris,  Société  des 
études  coloniales  et  maritimes,  1891,  broch.  in-8.  Acteih. 

H.  DE  Lannoy  de  BissY.  —  Voyage  du  R.  P.  Mcrcui,  des  missionnaire» 
d*Alger,  de  Quilimané  au  lac  Nyassa  et  retour,  1889-189(K  D*après  les. 
lettres  du  R.  P.  Avec  une  carie  itinéraire.  £pinal,  1892,  broch.  in-4t. 

AUTttK. 

Oscar  Lenz.  —  Nyassa-Shirc  (Ausland,  1892),  broch.  in-i.  Adteii. 

Louis  Desgrand.  —  Les  trois  missions  de  Stanley  dans  TAfrique  é<|uato- 

luriale.  Seconde  mission   {Bull,  Soc,  géogr,  de  Lyon).   Lyon,  18SI2. 

broch.  in-S.  Aotetb. 

Rev.  James  Sibree.  —  Curions  Words  and  customs  connected  with  Chief- 

tainship  nnd  Royalty  among   the  Malagasy  {Anthropological  InstUutr. 

Fcbr.  1892),  broch.  in-8. 
Rcv.  James  Sibree.  —  Décorative  carving  on  wood,  especially  on   tlietr 

burial   memorials,  by  the   fietsileo  Miilaga.sy  (Journal  Anikropoiog. 

Imtitute,  Fcbr.  1892,  broch.  in-8.  '  Autei  R. 

AMÊRIQUC.  —  l^AUL  Gaffarel.  —  Histoire  Uc  la  découverte  dr 
TAmérique  depuis  les  origines  jusqu*à  la  mort  de  Christophe  Colouib 
iMém.SocbonrgiAiginonne  de  géographe  cl  (f/iûrtotre).  Paris,  A.  Rous- 
seau, 1892,2  vol.  in-8  (2  exemplaires).  Actedb. 

Lo  prnmicr  do  cet  deux  vnlnmos  a  pour  ^niis-tilre  :  l^et  préeurteurg  de  Cûlotmt. 
L'auteur  y  étudie  les  diverses  hypotlicses  émises  relativement  à  l'e&bteBce,  daas 
l'antiquité,  des  communications  entre  l'aneicn  et  le  nouveau  contiaent  :  Ira  Phé- 
niciens, les  Juifs,  les  Grecs  et  les  Romains  ont-ils  connu  ou  visité  une  purli«  «le 
r  Amérique?  D'antres  chapitres  .sont  consacrés  aux  voyages  des  Arabes  daas  l'Atla»- 
tique,  leur  rdle  dans  l'histoire  de  la  civilisation';  l'Irlande  au  moyen  âge.  les  lrUn> 
dais  en  Amérique  avant  Colomb;  les  Northmcn  (Leif  Erickson.  Torstein,  G«drîda...i. 
Un  chapitre  spécial  est  consacré  aux  voyages  des  fr««rcs  Zeni,  un  antre  traite  (le# 
monuments  découverts  dans  le  Nouvcau-Moode. 

Le  tome  II  porte  comme  souss* titre  :  Les  contemporitiat  de  CotoMft.  La  OKiilic 
environ  de  ce  volume  (plus  de  âOO  pages)  est  consacrée  «  Goiomb.  4  sa  vie»  à  s«s 
voyages.  I/autrc  partie  relaie  les  expéditions  do  Vespucce,  do  Cahots,  de  La  Coca,  de 
Cortc  Heal,  etc.  Ce  volume  contient  en  outre  une  étude  spéciale  sur  les  expédilMNi» 
des  Français  au  Nouveau-Monde,  sur  l'origine  du  nom  d'Amérique  M  sur  les  ceosi^ 
qoenccs  économiques  de  la  découverte  de  ce  grand  continent. 

The  Cnnadian  Paciflc  Raiiway  (3  broch.  in-4  et  in-8). 

Compagnie  des  chemins  ue  fer  dd  PAciriiKt'. 

F.  BiANCOM.  -  Caries  commerciales  avec  notice  descriptive.  Répu- 
bliques de  Honduras  et  de  Salvador  (Collaborateur  pour  le  Honduras  : 
Gaubert).  Paris,  Chaix,  1891,  1  vol.  in-i.  ADTKCR. 
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OCÉANIE.  —  ^''  W.  W.  C.  Baron  vam  Hokvell.  —  Toiljo,  Posso  en 
Saoesoe. —  Pomo.  — Saorsoo  {Tijdschr.  Ind.  T.-L.^Vk.).  Batavia,  1891, 
3l)roch.  in-8.  Ai:trur. 


r.AHTKS 


PunfJCATlONS  DU   Bu  REAL'   TOPOGR  AFRIQUE  FÉDÉRAL,  BerilC  : 

Carie  topographique  de  la  Suisse,  par  0.  H.  Dnfour,  corrig«*e  jusqu'en 
1890,  l/lOODOO*,  25  ff. 

ùirte  génér.'le  de  la  Suissp,  corrigée  jusqu'en  1890, 1/250000*,  4  fT. 

Carte  rt*enscinblc  de  la  Suisse,  1889, 1/1  000000»,  1  f. 

Carte  oro-hydrographique  de  la  Suisse,  1881,  1/500000*,  1  f. 

Carte  offîoielle  des  chemins  de  fer  de  la  Suisse,  189i>,  1/250000*,  i  (T. 

Reporta  sur  pierre,  1/25  (KXK,  7  ff. 

Reports  sur  pierre,  1/50000*,  U  ff. 

Cartes  relier,  1/50000*,  5  ff.  Bureau  topographique  fédéral. 

Rand,  McNally  et  Co's  indexed  county  and  township  Pocket  maps  or  Illi- 
nois, Mississipi,  Missouri,  3  ff.  Kand,  Me  Nally  L  Go,  éditeurs. 
UnitfMl  States  geological  Sur>cy.  Atlas  of  the  United  States.  Feuilles  ilo 

Lnuisiana, Maine,  New-York,  Pensvivania,  Wisconsin...,  20  ff.  Ëchangk. 


fx  gérant  responsable, 
G.  Maunoib, 

Seeréuire  général  de  la  Comiuitsioii  centrale, 

BOULEVARD  SAINT-GRRMAIN,  i84. 
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ORDRE     DU    JOUR 

de  la  séance  du  V'  avril  1892,  à  8  heures  1/2  du  soir. 

A  rHAl0l  de  U  SociëU.bonleTird   Sainl-Germain,  184. 


Correspondance. 

M.  ÊviLE  Ybdel,  lieuicDani  de  vaisseau.  —  Les  Polynésiens.  —  His- 
toire. —  Migrations.  —  Légendes.  —  Mœurs  actuelles.  —  ProjeetioQt 
à  la  lumière  oxhydrique,  par  M.  Moltbn(. 


SOCIETE    DE    GEOGRAPHIS 

Fondée  en  182) .  reconnue  d'utilité  pukUque  en  4827 

TiUein  des  joirs  de  siuees  de  le  Zmmim  Ceitnli 

POUR  L'ANNÉE    1892 

(1*"  KT  3*   VENDREDIS  DE  CHAQUE   MOIS) 

A  l'Hôtel  de  la  Sociëtë,  boalerard  Saint-Germain,  184 


JANVIER  FKVRIIR  MABS  AVRIL  HAÏ  iUI& 

8  5  4  16 

2-i  19  18  22  20 


o 


JUILLET  AOUT  SIPTIMBRB  OCTOBKB  NOVIMBRB  DBCKBBl:! 

18  16 


Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discnaaioBS 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés»  de  H  henrea  a 
i  heures,  boulevard  Saint -Germain,  184. 

S*adreuer  jHmr  les  réelamaêions  et  les  renseignements  à  M.  Adrit,  «fcnf 
de  la  Société,  boulevard  Sainl-Germein,  184. 


8787.  —  Lib.-lnip.  rtfanles,  rua  Miffoon,  2,  Paris.  —  May  «l  Mottbroz.  éw. 
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COMPTE   RENDU 

DES  SÉANCES  DE  LA  COMMISSION  CENTRALE 

Paraissant  deux  fois  par  mois. 


Séance  du  1*'  avril  1892. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    CHEYS80N 

La  Société,  à  l'occasion  de  la  perte  qu'elle  a  éprouvée  en  la 
personne  de  son  regretté  Président,  M.  de  Quatrefages  de  Rréau» 
a  encore  reçu  des  lettres  de  condoléance  des  Sociétés  suivantes  : 

Societa  africana  d'Italia  (Naples);  Sociedad  geografica  de  Madrid  ; 
Sociedad  Mexicana  de  Geografla  y  Estadistica. 

I<«eiare  d«  la  corrMipoBdMiee. 

Notifications,  renseignements  et  avis  divers.  >~  Berner^ 
cient  de  leur  admission  :  MM.  Gazengel,  £.  Guénod,  Flury- 
Hérard. 

—  Le  Ministère  de  Tlnstruction  publique  adresse  une  circulaire 
(31  mars),  relative  au  30*  Congrès  des  Sociétés  savantes. 

L'ouverture  du  Congrès  aura  lieu,  à  la  Sorbonne,  le  mardi 
7  juin,  et  les  travaux  se  poursuivront  durant  les  journées  des  8, 
9  et  10  juin. 

Le  samedi  11,  séance  générale  présidée  par  le  Ministre. 

Les  questions  du  programme  rédigé  en  Comité  des  travaux  his* 
toriques  et  scientifiques,  et  comprenant  les  sujets  présentés  par 
les  Sociétés  savantes  (voy.  circulaire  du  10  septembre  1891),  seront 

soc.   DK  fiÉOGB.  '  C.  R.  DBS  SÉAMCKS.  —  N*  7.  14 
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discutées  dans  les  réunions  de  Taprès-midi.  Pendant  les  séances 
du  matin,  au  contraire,  pourront  être  exposés  les  travaux  étraD- 
gers  au  programme,  mais  seulement  ceux  dont  le.  sujet  aura  été 
approuvé  par  la  Société  savante  dont  ils  émanent. 

Le  Ministre  demande  :  i*  qu'on  lui  désigne,  avant  le  iO  mai,  le 
ou  les  Délégués  qui  auront  reçu  le  mandat  de  traiter  devant  le 
Congrès  une  des  questions  du  programme  ;  S*  de  faire  connaître 
à  son  administration  les  communications  écrites  ou  verbales  ne  se 
rattachant  pas  au  programme.  Jusqu'à  présent,  MM.  les  Délégués 
se  sont  bornés  à  soumettre  au  Ministère  le  titre  seul  des  commu- 
nications qu'ils  ont  rintentfon  de  présenter.  Mais  Texpérience  a 
prouvé  que  ce  simple  renseignement  ne  permettait  guère  aux 
membres  du  Comité  invités  à  suivre  les  séances  et  à  prendre  part 
aux  discussions,  de  se  préparer  à  répondre,  s'il  y  a  lieu,  aux  théo- 
ries de  l'auteur. 

—  M.  le  colonel  Fabre  de  Navacelle  adresse  une  rectification 
relative  au  passage  de  la  Notice  sur  Dumont  d'Urville,  par  M.  le 
baron  Hulot,  notice  publiée  par  la  Société,  et  distribuée  à  ceux 
des  membres  qui  ont  souscrit  pour  la  restauration  du  monument 
de  l'illustre  navigateur. 

A  la  page  ^,  avant-dernière  Ugne,  on  lit  :  c  MM.  Viocendoo, 
Dumoulin  et  Coupvent,  ingénieurs-hydrographes...  >  Or  M.  Goup- 
vent  était  un  lieutenant  de  vaisseau;  ancien  élève  de  l'École  po- 
lytechnique (de  la  promotion  de  1830),  il  avait  été,  à  ce  titre, 
choisi  pour  faire  les  observations  de  physique  et  de  chimie.  11  est 
devenu  le  vice-amiral  Coupvent-Desbois,  décédé  depuis  quelques 
mois.  Il  avait  été  nommé  capitaine  de  corvette  à  la  suite  d*un« 
blessure  grave  reçue  à  l'attaque  de  Mogador,  en  18i4. 

Dons  (Livres,  brochures,  cartes  et  autres  objets).  — 
La  Société  académique  frauco-hispano-portugaise,  à  Toulouse, 
laquelle  a  rapproché  sa  bibliothèque  de  celle  de  l'Université  tou- 
lousaine, adresse  les  écrits  académiques  publiés  par  cette  Uni- 
versité pour  l'année  scolaire  1891-92,  en  demandant  la  continua- 
tion des  échanges. 

—  M.  Ludovic  Drapeyron,  empêché  d'assister  à  la  séance,  écrit 
pour  présenter,  de  la  part  de  M»  l'abbé  Batiffol,  le  volume  intitulé  : 
Du  Caucase  au  golfe  Persique,  à  traven  V Arménie,  le  Kur- 
distan et  la  Mésopotamie.  Cet  ouvrage  renferme  les  résultats  de 
la  mission  de  MM.  Hyvernat  et  Mulier  Simonis. 

C'est  M.  Mulier  Simonis  qui  est  l'anlear  de  la  relation  propre- 
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ment  dite.  Quant  à  M.  Henri  Hyvernaty  professeur  naguère  au 
Coliège  de  la  Propagande  à  Rome,  aujourd'hui  à  la  nouvelle  Uni- 
versité catholique  d'Amérique,  à  Washington,  c'est  un  savant 
assyriologue.  Les  notices  sur  la  géographie  et  Thistoire  ancienne 
de  l'Arménie  et  sur  les  inscriptions  cunéiformes  de  la  région  de  Van 
seront  appréciées  par  les  érudits;  mais  le  livre  entier  sera  goûté 
de  tout  le  monde.  Les  géographes  s'arrêteront  longtemps  aux 
cartes  et  à  ces  belles  illustrations  qui  ont  été  recueillies,  non 
sans  danger,  par  MM.  Hyrernat  et  MuUer. 

—  L'Observatoire  de  la  Plata  envoie  son  Annuaire  pour  1892. 

—  Les  Commissaires  de  l'Amirauté  anglaise  annoncent  l'envoi 
des  cartes  et  autres  publications  émanées  de  l'Hydrographie  Office 
pendant  l'année  dernière. 

Partie  plus  spécialbiient  géographique  de  la  correspondancb. 
[Barope].  France  :  Eaux  souterraines.  —  M.  Martel  transmet 
une  note  sur  la  contamination  des  sources  dans  les  terrains  cal- 
caires, note  présentée  par  M.  Daubrée  à  l'Académie  des  sciences, 
le  21  mars,  et  par  M.  le  sénalaur  Th.  Roussel  à  l'Académie  de 
médecine,  le  22  mars. 

Cette  note  appelle  l'attention  sur  un  fait  déjà  signalé  par  M.  Mar- 
tel à  la  Société  (C.  i2.,  1891,  p.  592)  et  qui  intéresse  Thygiéne 
publique.  Or  la  Chambre  des  députés  est  saisie  de  deux  projets 
de  Joi,  l'un  réglant  les  droits  des  commuues  sur  les  sources  d'eau 
potable,  l'autre  pour  la  protection  de  la  santé  publique  :  ces  deux 
projets  ont  pour  but  de  pallier  aux  dangers  qui  peuvent  résulter 
de  la  mauvaise  qualité  des  eaux  potables  et  de  supprimer  les  épi- 
démies (typhoïdes  notamment)  qui  ont  le  plus  souvent  leur  germe 
dans  ces  eaux.  —  M.  Martel  demande  que  la  législation  projetée 
comprenne  parmi  les  ouvrages,  naturels  ou  artificiels,  soumis  à  la 
surveillance  de  la  loi,  les  gouffres  ou  puits  naturels  {avens f  igues^ 
eydreSy  tindouls,  bétoiresy  etc.)  des  régions  calcaires  de  la  France 
où  l'on  aura  constaté  ou  présumé  une  relation  quelconque  avec 
les  courants  souterrains  qui  alimentent  les  sources  de  ces  régions. 
En  effet,  sur  les  quarante  abîmes  qu'il  a  déjà  explorés  de  1888  à 
1891,  dans  les  causses  du  Languedoc,  etc.,  avec  le  concours  de 
MM.  Gaupillat,  il  en  trouve  dix  communiquant  plus  ou  moins  di- 
rectement avec  les  rivières  souterraines  qui  drainent  les  eaux  de 
pluie  à  travers  les  tissures  du  sol,  et  qui  les  font  reparaître  dans 
les  vallées  sous  forme  de  sources  généralement  considérées 
comme  très  pures. 
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Or  les  habitants  des  campagnes  ont  Thabitade  de  se  servir  de 
ces  trous  comme  de  dépotoirs  et  d'y  jeter  toutes  sortes  d*immoD- 
dices,  notamment  les  bêtes  mortes  :  les  carcasses  de  chevaux  et  de 
bestiaux  se  décomposent  ainsi  loin  des  habitations,  à  des  profon- 
deurs qui  varient  entre  25  mètres  et  200  mètres. 

Mais,  quand  un  ruisseau  circule  ou  prend  naissance  dans  le 
fond  du  gouffre,  il  peut  arriver  que  l'eau,  délavant  ces  cadavres, 
devienne  le  véhicule  de  leur  décomposition,  et  qu'elle  parvienne 
dangereusement  souillée  à  la  source  où  elle  voit  le  jour. 

M.  Martel  a  déjà  raconté  l'accident  qui  lui  est  survenu  au  gouffre 
de  la  Berrie  (Lot),  en  juillet  1891,  pour  avoir  bu  à  une  fontaine 
ainsi  polluée  (Séance  du  18  décembre  1891). 

On  voit  que  cette  cause  de  contamination  éventuelle  des 
sources  dans  les  pays  calcaires  intéresse  Thygiène  publique.  En 
conséquence,  il  parait  opportun  de  formuler  les  deux  voeux  sui> 
vants  : 

1*  Connaître  quels  sont,  dans  les  régions  calcaires  de  France, 
les  puits  naturels  susceptibles  de  communiquer  plus  ou  moins 
directement  avec  les  eaux  souterraines  qui  alimentent  les  sources 
de  ces  régions  ; 

2^  Interdire,  soit  administrativement,  soit  par  des  disposi- 
tions légales  nouvelles,  le  jet  des  immondices  et  des  bétes  mortes 
dans  les  gouffres  où  une  communication  aura  été  reconnue.  Prati- 
quement, on  pourrait  voûter  ceux  dont  l'orifice  est  étroit  et  en- 
tourer de  clôtures  ceux  qui  sont  trop  largement  ouverts. 

Accessoirement  même,  on  évitera  encore  de  cette  manière  : 
1»  les  accidents  fréquents  qui  résultent  des  chutes  fortuites  de 
bestiaux  ou  de  personnes  dans  ces  trous  souvent  béants  an  milieu 
des  champs;  2**  Tessaimage  des  mouches  et  insectes  venimeux  que 
la  présence  des  carcasses  attire  au  fond  et  aux  abords  des  abîmes. 

Explorations  finlandcMes  dans  la  Russie  septentrionale.  — 
M.  Charles  Rabot  mande  que  le  voyage  entrepris,  l'été  dernier, 
par  M.  Oswald  Kihlman,  botaniste  finlandais  dont  les  travaux  ont 
attiré  déjà  l'attention  de  la  Société,  a  été  particulièrement  inté- 
ressant et  fécond  en  résultats  scientifiques.  Ce  voyage  avait  pour 
objectif  la  région  encore  peu  connue  comprise  entre  la  ri  vière  Mezea 
et  l'embouchure  de  la  Pelchora  (Gouvernement  d* Arkhangelsk). 

Parti  de  la  rivière  Mezen,  M.  Kihlman  a  remonté  la  rivière  Peu 
qui  forme  la  route  postale  entre  la  Mezen  et  la  Petchora,  jusqu'au 
village  de  Safonova.  De  là,  se  dirigeant  vers  le  nord  par  un  affluent 
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de  la  Peia,  il  est  parvenu  jusqu'aux  petits  lacs  Varch  et  Bormata. 
Transportant  ensuite  ses  embarcations  et  ses  bagages  sur  des 
traîneaux  tirés  par  des  rennes  (le  traîneau  est,  comme  on  sait,  em- 
ployé en  été  dans  la  Russie  septentrionale  pour  franchir  les  terrains 
marécageux)  à  travers  un  portage  large  de  19  kilomètres,  il  a 
atteint  la  vallée  supérieure  de  la  Piocha,  affluent  de  l'Océan  Glacial, 
et  l'a  suivie  jusqu'à  son  embouchure.  Cette  dernière  partie  de 
l'itinéraire  est  absolument  nouvelle. 

Le  10  juillet,  M.  Kihlman  quittait  la  côte  de  l'Océan  Glacial, 
accompagné  par  une  famille  de  Samoyëdes  qui  emmenait  un 
troupeau  de  70  rennes.  La  caravane  fit  route  au  nord-est  à  travers 
les  toundi'os  et  les  collines  argileuses  du  Timan,  en  partie 
recouvertes  de  bois  de  pins  rabougris.  Ces  arbres  ne  dépassent 
pas  la  taille  des  arbustes.  Toute  la  région  du  Timan  est  une  morne 
solitude,  et  depuis  une  vingtaine  d'années  cette  route  n'est  plus 
parcourue  pendant  Tété.  Les  Samoyëdes,  autrefois  nombreux  dans 
ces  territoires,  ont  disparu,  les  uns  ayant  émigré,  les  autres  ayant 
été  décimés  par  les  maladies. 

Le  27  juillet,  M.  Kihlmann  atteignit  le  village  de  Koïkina  sur  la 
Soula,  affluent  de  gauche  de  la  Petchora.  De  là,  descendant  la 
Soula,  puis  remontant  la  Petchora,  il  arriva  à  Oust-Zylma,  et  rejoi- 
gnit, le  2  septembre,  la  Hezen  en  suivant  deux  rivières  jumelles, 
la  Petchorskaya  Pichma  et  la  Mezenskaya  Pichma. 

Durant  tout  Tété,  le  temps  est  resté  froid  et  venteux,  circon- 
stances qui  ont,  à  diverses  reprises,  gêné  les  recherches  botaniques; 
néanmoins,  M.  Kihlman  a  pu  recueillir  de  nombreuses  et 
intéressantes  observations  sur  les  forêts  de  mélèzes  de  la  Russie 
septentrionale  et  sur  le  recul  de  la  limite  de  la  végétation  fores- 
tière. La  relation  de  ce  voyage  important  paraîtra  prochainement 
dans  le  Fennia^  publication  de  la  Société  de  géographie  de  Finlande. 

Pendant  que  M.  Kihlman  explorait  la  région  de  la  Petchora, 
trois  autres  voyageurs  finlandais  continuaient,  dans  la  presqu'île 
de  Kola,  les  recherches  géographiques  et  géologiques,  commencées 
dans  cette  région  sous  le  patronage  de  la  Société  de  géographie  de 
Finlande. 

MM.  Ramsay,  Petrelius  et  Hackman  ont  exécuté  une  carte  très 
complète  du  grand  lac  Imandra  et  étudié  le  puissant  massif  de 
rOumbdek  (Khibinskaya  toundra),  situé  sur  la  rive  orientale  de 
cette  vaste  nappe  d'eau.  Les  voyageurs  ont  traversé  à  plusieurs 
reprises  ce  relief  et  ont  poussé  sur  sou  versant  oriental  jusqu'à 
rOumbozero.  Plusieurs  lacs  ont  été  découverts  au  (milieu  de  ces 
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montagnes.  Cette  nouvelle  exploration  met  en  Imnière  llmpoitance 
du  massif  de  l'Oumbdek. 

L'année  prochaine,  MM.  Ramsay  et  Kihiman  doîfent  contioaer 
ces  intéressantes  recherches. 

Le  quatrième  nmnéro.du  Fennia^  Bulletin  de  la  Société  de 
géographie  de  Finlande,  contient,  comme  les  précédents  fascicules, 
des  travaux  du  plus  haut  intérêt  sur  la  géographie  mathématique 
et  la  géologie  de  la  Finlande.  Cette  publication  est  une  noovelie 
preuve  de  l'activité  scientifique  des  naturalistes  finlandais. 

[jktoe  »  sm^Qn], —  Le  vicomte  Léopold  Hugo  adresse  une  note  rela- 
tive à  une  caisse  japonaise  ornée  de  chifi'res  en  or,  conslmite»  fl  y 
a  une  cinquantaine  d'années,  pour  un  grand  seigneur  japonais. 
Les  chiffres  portés  sur  cette  caisse  sont  intéressants  pour  la  géo- 
graphie, en  ce  qu'ils  donnent,  auprès  de  Temblème  de  chaciwe 
des  principautés  du  Japon,  des  indications  numériques  sur  le 
revenu  de  la  principauté  et  sur  la  distance  qui  la  sépare  de  Yedo. 
La  publication  du  Musée  Guimet  donnera  une  description  détaillée 
de  cet  objet  d'art,  d'ailleurs  très  soigneusement  établi. 

[Amérique].  La  population  du  Canada.  —  M.  Daniel  Bellel 

adresse  la  note  suivante  : 

c  L'année  1891  a  été,  pour  le  Canada  comme  pourbeaucoup  d*aii- 
très  pays,  une  période  de  recensement.  Il  y  avait  dix  années  que 
pareille  opération  n'avait  pas  été  exécutée,  et  comme  le  Canada  est 
un  pays  qui  progresse  avec  une  rapidité  remarquable,  il  peut  élre 
bon,  pour  s'en  rendre  encore  mieux  compte,  de  comparer  entre  eu 
les  chiffres  des  deux  recensements  successifs  1881  et  1891. 

c  En  1881,  les  8987937  kilomètres  du  Dominion  étaient  peuplés 
de  4324810  âmes.  La  répartition  s'en  faisait  ainsi  quMl  suit  :  YOtt- 
tario,  à  lui  seul,  en  compUit  1  923228;  Québec,  1359027.  Quant 
aux  autres  provinces,  leur  part  était  relativement  infime.  Celle  de 
la  Nouvelle-Ecosse  était  encore  de  440572;  mais  le  Nouveau- Bruns- 
wick ne  comptait  que  321233;  l'Ile  du  Prince-Edouard,  108891  ; 
le  Manitoba,  65954.  Enfin  les  immenses  territoires  du  nord-ooesl 
n'étaient  peuplés  que  de  56  446  habitants,  et  la  Colombie  anglaise 
de  49459. 

c  Aujourd'hui  le  recensement  a  relevé  une  population  totale  de 
4829411  âmes,  ce  qui  représente  un  accroissement  sur  1881  ée 
plus  de  11  1/2  pour  100.  La  part  de  la  province  de  Québee  est  de 
1 588  856,  en  augmentation  de  9,53  pour  100  ;  l'Ontario  a  augmenté 
dans  une  proportion  légèrement  plus  forte  et  sa  population  se  chtl^ 
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actuellement  par  2H2989.  La  Nouvelle-Ecosse  s*est  accrue  très 
lentement,  dans  la  proportion  de  2,25  seulement,  ce  qui  Ta  portée 
à  450523.  Le  progrès  a  été  bien  moindre  encore  dans  TU e  du  Prince- 
Edouard  et  surtout  dans  le  Nouveau-Brunswick.  Pour  la  première, 
la  population  actuelle  ne  monte  qu*à  110088  âmes,  et  pour  la  se- 
conde, le  chiffre  en  est  de  321 294,  c'est-à-dire  sensiblement  iden- 
tique à  celui  de  1881. 

<  La  Colombie  britannique  au  contraire  s'est  accrue  dans  une 
proportion  que  les  recenseurs  évaluent  à  87,56  pour  100  ;  elle  atteint 
en  1891  le  total  de  92  767  Ames.  Mais  le  taux  d'accroissement  est  au- 
trement fort  pour  le  Manitoba  et  pour  les  territoires  d'Assiniboine, 
d'Âlberta,de  la  Saskatchewan.  En  effet,  pour  le  Manitoba,  la  popu- 
lation en  1891  est  de  154  442  habitants  ;  ce  qui  correspond  à  une 
augmentation  de  148,06  pour  100  sur  le  chiffre  correspondant 
de  1881.  Pour  les  trois  territoires  que  nous  venons  de  citer,  le  taux 
général  est  de  164,76  pour  100,  la  population  d'ensemble  étant  de 
67  554  âmes.  Enfin  nous  terminerons  en  indiquant  le  chiffre  de  32168 
pour  les  territoires  non  organisés,  en  augmentation  de  4  pour  100 
sur  la  situation  de  1881. 

€  Ces  chiffres  sont  certainement  fort  élevés  et  cependant  les  Ca- 
nadiens ne  sont  pas  satisfaits  et  ne  trouvent  pas  que  leur  pays  aug- 
mente comme  ils  le  voudraient.  D'après  eux,  l'émigration  aux  États- 
Unis  leur  enlève  beaucoup  d'excédent.  > 

[oeéanie].  —  Lettre  du  D' Ten  Kate,  adressée  de  Sydney,  18'no- 
vembre  1891,  au  prince  Roland  Bonaparte,  qui  la  communique  à 
la  Société.  Cette  lettre  fait  suite  à  celle  que  le  voyageur  adressait 
à  la  date  du  5  avril  1891  : 

<  J'ai  quitté  Tlnsulinde  après  un  séjour  de  dix  mois  ;  un  vais- 
seau me  porta  de  Samarang  à  Melbourne,  où  j'arrivai  le  3  novembre, 
après  avoir  doublé  le  cap  Leeuwin  ;  dix  jours  après,  fêtais  à  Sydney, 
d'où  je  vous  écris.  C'est  d'ici  que  je  compte  partir  pour  les  lies  de 
l'Océan  Pacifique,  Tonga,  Samoa,  Fidji,  etc.,  pour  faire  des  études 
comparées  entre  leurs  populations  et  celles  de  l'insulinde. 

c  En  attendant,  je  vous  adresse  un  court  résumé  de  mes  voyages 
dans  cette  dernière  région  du  monde  océanien  depuis  ma  lettre  du 
5  avril  dernier. 

c  Parti  de  Koepang  dans  une  goélette  de  l'État  (kruisboat)^  je 
débarquai,  le  13  avril  1891,  à  Sika,côte  sud  de  Florès.  Le  R.  P.  Le 
Cocq  d'Armand  ville,  missionnaire  catholique,  établi  depuis  plusieurs 
années  dans  ces  lointains  parages,  m'en  lit  les  honneurs  et  m'ac- 
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compagfna  partout.  Grâce  à  lui,  je  pus  pénétrer  dans  l'inlérieur  dn 
territoire  de  Lio  (nord-ouest  de  Sika),  où,  le  P.  Le  Gooq  excepté» 
aucun  blanc  n'avait  encore  paru.  La  population  de  cette  régioa 
montagneuse  est  sauvage  et  belliqueuse.  Nous  fûmes  cependant  bien 
reçus  à  Lio,  et  j*ai  même  pu  mesurer  un  certain  nombre  de  ses 
habitants  et  y  faire  une  collection  ethnographique. 

c  C'est  à  l'est  de  Sika,  à  Hokor,  endroit  presque  inaccessible,  que 
j'ai  rencontré  les  Papouas  comparativement  les  plus  purs  qa'iX 
m'ait  été  donné  de  voir  dans  tout  le  cours  de  mon  voyage  en  Insii- 
linde  ;  un  élément  négroïde  ou  mélanésien  a  exercé  une  grande 
influence  sur  l'ethnogénie  du  Florès  oriental  et  central,  ce  qui 
n'empêche  pas  l'élément  jaune  de  dominer  partout,  excepté  à 
Hokor. 

c  Je  me  rendis  ensuite  de  Sika  à  Koting  (où,  entre  parenthèses, 
une  partie  de  mes  bagages  fut  volée)  ;  de  Koting,  en  traversant 
l'isthme,  j'arrivai  à  Hauméri  (côte  nord),  d'où  je  partis  dans  un 
petit  bateau  bonghis,  pour  aller  visiter  Ttle  Groot  Bastaard,  an 
point  de  vue  géologique  et  soologique,  puis,  me  rendre  de  Groot 
Bastaard  à  Hadtng  (côte  nord-est)  ;  j'y  mis  pied  à  terre  six  jours 
après,  et  de  Hading,  je  me  dirigeai  vers  Larantouka,  sur  le  territoire 
d'une  population  parlant  le  solarais  et  le  malais. 

c  Je  visitai  également  les  lies  Adounara  et  Solar  ;  les  Solarais 
(non  christianisés)  qui  les  habitent  sont  assez  différents  des  Sika- 
nais  et  des  Lion  as  sous  plusieurs  rapports. 

c  Ayant  mis  voile  à  Larantouba,  j'étais  de  retour  à  Koepang  le 
23  mai,  et  le  3  juin,  j'en  reparlais  pour  une  nouvelle  eipédition, 
cette  fois  vers  Ttle  de  Soumba  (ou  Sandetwood).  En  passant,  je  fis 
un  court  arrêta  la  petite  lie  de  Savou  ou  Raê  Uawou,  qui  renferme 
une  population  sui  generis^  rappelant  par  leur  physionomie  les 
Hindous  et  les  Tsiganes. 

c  Je  passai  deux  mois  et  demi  à  Soumba,  et  le  séjour  que  j'y 
fis  est  la  période  la  plus  intéressante  et  la  plus  fructueuse  de  tout 
mon  voyage. 

c  Soumba  est  en  vérité  un  terrain  d'exploration  à  peu  prèsrierge 
sous  tous  les  rapports,  quoique  MM.  Roos  et  de  Uoo  van  Aldere- 
verelt  aient  déjà  fait  d'estimables  travaux  sur  cette  tie. 

c  J'y  abordai  à  Waingapung,  siège  du  gouvernement  néerlandais, 
dont  il  faut  dire  toutefois  que  le  pouvoir  ne  dépasse  pas  les  limites 
de  cette  petite  et  misérable  ville. 

c  Les  Soumbanais,  répartis  sur  plusieurs  c  royaumes  >,  sont 
absolument  indépendants.  Ils  forment,  à  parler  d*one  manière  gêné- 
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ralOy  une  belle  race  indonésienne,  qui  se  divise  en  trois  ou  quatre 
langues  distinctes. 

c  Quoique  assez  nombreux  et  sédentaires,  les  Soumbanais  compo- 
sent une  population  que  j'appellerai  volontiers  c  équestre  i. 

c  Us  possèdent,  en  effet,  des  milliers  de  chevaux,  d'une  espèce 
petite  mais  fougueuse,  et  dont  ils  laissent  un  grand  nombre  vivre 
à  moitié  sauvages.  Quant  à  eux-mêmes,  perpétuellement  en  guerre 
entre  eux  et  adonnés  à  des  coutumes  barbares  et  cruelles,  ils  font 
périr,  à  certaines  époques,  de  nombreuses  victimes  ;  aussi  les  tètes 
humaines  coupées  n*y  manquent-elles  pas.  J'ai  pu  profiter  de  ces 
tristes  circonstances  pour  recueillir  une  douzaine  de  crânes. 

<  Les  tombeaux  des  Soumbanais  sont  du  type  dit  <  dolmen  »,  mais 
avec  une  grande  variété.  J'ai  rencontré  de  nombreux  tombeaux 
antiques,  dont  les  pierres  sont  laborieusement  sculptées  ;  j'en  ai 
pris  des  photographies. 

€  Parmi  mes  différentes  excursions  à  Soumba,  deux  sont  particu- 
lièrement intéressantes  ;  dans  la  première,  j'ai  parcouru  Massou, 
le  beau  massif  central  de  Test  avec  ses  lieux  saints  (merapou),  et 
ses  forêts  épaisses;  la  population,  de  réputation  peu  aimable,  se 
montra  de  fait  très  méfiante  à  notre  arrivée,  et  peu  s'en  fallut 
que  cette  rencontre  ne  se  changeât  en  hostilité. 

c  Gomme  j'avais  fait  cette  tournée  avec  le  commandant  civil  de 
Soumba,  M.  de  Korte,  ancien  officier  de  cavalerie,  je  préférais 
entreprendre  la  seconde  en  quelque  sorte  plus  personnellement, 
et  ce  fut  avec  sept  indigènes.  Savonnais  et  autres,  et  quatorze 
chevaux,  que  je  partis  de  Melolo.  Je  fis  ainsi  le  tour  de  l'île,  du 
côté  de  Test,  visitant  successivement  les  c  États  »  de  Rende, 
Menyili,  Wagélou.  De  ce  dernier  point,  marchant  vers  le 
sud-ouest,  je  pénétrai  dans  un  territoire  absolument  inconnu 
tantôt  doublant  d'immenses  falaises,  tantôt  coupant  des  promon- 
toires fort  avancés  dans  la  mer,  ou  bien  traversant  des  montagnes 
boisées  presque  inaccessibles,  je  parcourus  lesc  États  »  de  Karera, 
Tawouî,  Vaha  et  Taboundouog;  les  indigènes,  très  craintifs  d'abord, 
mais  peu  à  peu  plus  amicaux,  me  prenaient  pour  un  prince  javanais 
{meramba  dyawa)  ;  ils  u*avaieni  encore  jamais  vu  de  blanc  jusque-la. 

c  Je  terminai  cette  excursion  en  traversant  toute  l'île  du  sud- 
ouest  au  nord-est  depuis  Waha.  L'état  d'épuisement  de  mes  che- 
vaux, et  la  présence  de  bandes  pillardes  d'Endénais  (originaires  de 
Florès)  m'obligèrent  de  presser  mon  retour  à  Waingapung,  où 
j'arrivai  le  23  juillet.  Ha  dernière  tentative  dans  l'ouest  de  Soumba 
s'était  arrêtée  à  Ketéwé. 
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€  La  formation  de  Souniba  est  presque  exclusivement  calcaire  et 
marine  ;  ce  n'est  que  çà  et  là  qu'on  y  trouve  des  roches  éruptives. 
J'ai  pu  m'assurer  que  le  soi-disant  volcan,  existant  près  de  Tarim- 
bang,  et  qui  figure  sur  certaines  cartes,  n'a  point  de  réalité  ;  la 
ligne  cdtière  du  sud  que  l'on  trouve  également  sur  ces  cartes  y 
est  tracée  aussi  de  fantaisie.  Il  n'existe  pas  de  chaînes  de  mon- 
tagnes proprement  dites  à  Soumba,  mais  seulement  des  groupes 
distincts  et  isolés,  et  d'immenses  plateaux,  entrecoupés  de  pro- 
fonds ravins,  comme  ceux  qu'on  trouve  au  Texas.  La  végétation 
forestière  de  Soumba  est  relativement  peu  abondante  ;  les  prairies, 
au  contraire,  y  occupent  des  espaces  très  étendus. 

c  Le  climat  de  l'Ile  est  fort  variable.  Dans  la  montagne,  j'ai  noté, 
le  matin,  jusqu'à  54  degrés  F.  (à  Waingapung,  parfois  72  degrés  F.), 
tandis  que  dans  l'après-midi,  à  deux  heures,  le  thermomètre  F. 
marquait  souvent  88  degrés.  Le  brouillard  est  très  fréquent,  et  la 
rosée  très  forte  dans  les  montagnes  ;  maintes  fois,  en  me  réveillant 
au  bivouac,  je  me  suis  trouvé  trempé. 

c  La  faune  de  Soumba  est  pauvre,  surtout  en  mammifères;  le 
cheval  et  le  rat  y  abondent  ;  le  seul  Carnivore  que  llle  possède 
parait  être  une  espèce  de  Paradoxurtis, 

c  Un  trait  pour  finir  :  à  Soumba  le  véritable  fléau  qu'ait  à  redouter 
le  voyageur,  c'est  le  voleur,  le  voleur  de  chevaux  surtout,  qui  le 
poursuit  et  finirait  par  le  harasser.  Cependant,  d'après  mon 
expérience  propre,  le  Soumbanais  est  peu  redoutable,  car  le  fond 
de  sa  nature  est  la  lâcheté  ;  les  armes  à  feu  à  répétition,  en 
particulier,  lui  causent  une  frayeur  extrême. 

c  Le  19  août,  je  quittais  Soumba,  et  quelques  jours  après,  je 
débarquais  à  l'île  de  Rôti  dont  je  visitai  presque  tous  les  <  États», 
qui  sont  gouvernés  par  des  rajahs  indépendants. 

c  La  population  en  est  déjà  un  peu  civilisée  ;  la  civilisation 
chrétienne  a  su  y  conserver  des  mœurs  hospitalières  charmantes, 
avec  les  costumes  pittoresques  d'autrefois.  Au  physique,  le  Rôti- 
nais  ressemble  au  Timorais  ;  mais  il  a  le  teint  plus  clair,  et,  en 
somme,  il  est  moins  laid. 

c  Après  un  séjour  de  quelques  semaines  à  Rôti,  je  retournai  à 
Koepang,  que  je  quittai  définitivement  le  23  septembre  1891.  J*ai 
touché  à  Java,  Hakassar,  Bali,  etc.,  et  je  me  suis  embarqué  i  Sa- 
marang  pour  l'Australie  où  je  me  trouve  actuellement.  Sauf  quel* 
ques  accès  de  fièvre  intermittente  dont  j'ai  souffert  davantage  i 
mesure  que  je  m'éloignais  des  tropiques,  ma  santé  a  été  asseï 
bonne  pendant  tout  le  voyage.  > 
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COMBil 


M.  F.  Lovett  Cameron,  —  Le  Président  dit  qu'il  a  le  plaisir 
d'annoncer  la  présence,  à  la  séance,  de  M.  V.  Lovett  Cameron, 
c  l'un  des  plus  anciens  aujourd'hui  parmi  les  initiateurs  du  mou- 
vement qui  a  porté  l'Europe  vers  l'Afrique.  Nous  savons  tous  que, 
de  1872  à  1876,  M.  Cameron  effectua  une  traversée  de  l'Afrique, 
la  première  après  la  traversée  de  Livingstone. 

c  Actuellement,  après  Sir  Samuel  Baker,  M.  V.  L.  Cameron  est 
le  plus  ancien  des  voyageurs  anglais  qui  ont  .contribué  à  nous 
faire  connaître  l'Afrique  équatoriale  orientale.  En  1877,  au  retour 
de  son  mémorable  voyage,  M.  V. .  L.  Cameron  reçut  la  grande 
médaille  d'or  de  notre  Société.  Il  est  par  conséquent  notre  collègue. 
Nous  saluons  donc  en  lui  à  la  fois  un  voyageur  éminent  et  un  col- 
lègue que  nous  sommes  heureux  de  revoir  parmi  nous.  > 

Le  prix  de  la  Véga.  —  I^  Président  donne  communication  du 
télégramme  suivant,  adressé  de  Stockholm  par  M.  Nordenskiôld  à  la 
Société  : 

c  28  mars.  Je  suis  heureux  de  vous  informer  que  la  Société  sué- 
doise de  Géographie  vient  de  décerner  le  Prix  de  la  Véga  (grande 
médaille  d'or)  au  capitaine  Binger.  > 

Le  Président  dit  que  la  Société  est  très  reconnaissante  à  l'il- 
lustre navigateur  Nordenskiôld  de  l'empressement  avec  lequel  il  a 
transmis  la  nouvelle  de  la  récompense  que  la  Société  suédoise  de 
Géographie  venait  de  àépêfjxer  au  capitaine  Binger.  <  11  était  sûr 
d'avance  du  plaisir  quç  toni  ^n  éprouverions. 

c  Nous  savons  que  Bit*"*  Binger  est,  ce  soir,  dans  l'assistance; 
au  nom  de  la  Société,  nous  lui  envoyons  nos  félicitations  les  plus 
cordiales  pour  la  marque  de  distinction  dont  son  mari  vient  d'être 
l'objet.  >  {Vifs  applaudissements.) 

Présentations  de  livres,  brochures^  cartes^  etc.  —  M.  le  capi- 
taine du  génie  L.  Lamouche  présente  l'ouvrage  qu'il  vient  de 
publier  :  La  Bulgarie  dans  le  passé  et  le  présent. 

Cet  ouvrage  a  été  écrit  dans  le  but  de  faire  connaître  les  Bul- 
gares, en  tant  que  nation,  en  les  étudiant  sous  les  divers  aspects, 
politique,  social,  intellectuel,  religieux,  économique  et  militaire, 
que  peut  présenter  l'existence  d'un  peuple  depuis  sa  formation 
jusqu'à  aujourd'hui.  L'auteur  a  cherché,  d'une  part,  à  résumer  les 
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travaux  des  écrivains  français  ou  étrangers  (occidentaux)  les  plus 
compétents  dans  ces  matières  ;  de  l'autre,  à  présenter  au  lecteur 
français  les  opinions,  les  souvenirs,  les  espérances  des  Bulgares 
eux-mêmes,  et  aussi,  à  l'occasion,  dans  les  questions  litigieuses, 
les  arguments  de  leurs  rivaux;  il  a,  en  s'appuyant  le  plus  souvent 
possible  sur  des  documents  officiels,  présenté  le  tableau  de  la  prin- 
cipauté de  Bulgarie,  de  son  état  politique,  de  son  organisation 
administrative  et  militaire,  de  ses  finances,  de  ses  travaux  publics, 
de  son  commerce,  de  son  agriculture,  de  son  industrie.  Cette  étude 
est  précédée  d'une  esquisse  de  la  géographie  physique  de  la  région 
bulgare,  dans  laquelle  est  comprise  également  la  Macédoine,  dont 
la  population,  ainsi  que  l'auteur  le  fait  voir  dans  les  autres  parties 
du  travail,  est  en  grande  majorité  bulgare. 

Dans  les  parties  consacrées  à  l'histoire  et  à  l'ethnographie  (à 
cette  dernière  ont  été  rattachées  les  questions  littéraires  et  reli- 
gieuses), M.  Lamouche  a  fait  particulièrement  ressortir  l'impor- 
tance des  luttes  intellectuelles  engagées  dès  le  premier  tiers  de 
noire  siècle  par  les  Bulgares,  en  faveur  de  la  résurrection  de  leur 
langue  et  de  leur  autonomie  religieuse;  ces  épisodes  sont,  en  effet, 
particulièrement  honorables  pour  cette  nation,  qui  a  réussi,  par 
ses  seules  forces  et  d'une  manière  toute  pacifique,  à  obtenir  en 
1871,  par  la  création  de  l'Exarchat  bulgare,  la  reconnaissance 
officielle  de  son  existence  religieuse  et  administrative. 

Plus  loin,  dans  la  partie  consacrée  à  l'histoire  militaire,  l'auteur 
a  montré  la  part  glorieuse,  quoique  restreinte,  prise  par  les  Bul- 
gares à  la  guerre  de  l'indépendance,  en  racontant,  d'après  les  té- 
moignages d'auteurs  russes,  les  combats  dans  lesquels  se  sont 
distingués  les  bataillons  bulgares. 

Enfin,  dans  un  appendice  consacré  à  la  Macédoine,  il  a  cherché 
à  faire  connaître  sous  ses  dififérents  aspects  la  question  si  compli- 
quée des  nationalités  de  ce  pays,  et  à  montrer  l'importance  de  la 
propagande,  des  plus  légitimes,  dont  l'élément  principal  est  le 
développement  des  écoles  bulgares  dans  la  région  macédonienne. 

—  M.  Léon  Teisserenc  de  Bort,  en  présentant  une  carte  hypsomé- 
trique  du  Sahara,  donne  des  renseignements  sur  la  route  d'El  Goléa 
à  Géry ville  qu'il  a  le  premier  levée  par  des  déterminations  astrono- 
miques en  1888. 

Cette  route  est  particulièrement  pauvre  eg  puits;  sur  la  route  di- 
recte on  parcourt  2iO  kilomètres  à  vol  d'oiseau  sans  eau.  Par  le 
puits  de  Hassi  Bou  zeid  il  y  a  encore  180  kilomètres  environ  en 
ligne  droite  sans  puits. 
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La  vallée  de  l'oued  Seggueur  cesse  d'être  visible  à  partir  de 
Dayet-Amera  ;  entre  ce  point  et  El  Goléa,  sur  une  longueur  de  iW  ki- 
lomètres,  le  sol  est  couvert  de  dunes  qui  bordent  de  grandes 
dépressions  du  sol  formé  d'atterrissemenis  sahariens.  On  voit  au 
fond  de  ces  dépressions  des  dépôts  abondants  de  limon.  Mais  tout 
le  pays  est  couvert  de  dépressions  de  ce  genre»  en  sorte  qu'il  n'y  a 
point  de  vallée  de  l'oued  Seggueur  apparente,  comme  on  l'indique 
sur  les  cartes  par  renseignements  publiées  jusqu'à  ce  jour. 

En  réalité  cette  région  de  dunes  forme  une  sorte  de  bas  fond  où 
se  réunissent  les  eaux  qui  viennent  du  versant  sud  du  Djebel  Amour. 
Ces  eaux,  après  avoir  filtré  dans  le  sol,  se  retrouvent  en  grande 
partie  à  El  Goléa  où  elles  sont  peu  profondes. 

L'auteur  montre  que  le  projet  de  rattachement  d'El  Goléa  au  Sud 
oranaisy  dont  il  a  été  question,  isolerait  El  Goléa  de  notre  influence, 
à  cause  de  la  difficulté  des  communications  avec  Brezina  et  Géry- 
ville.  La  division  actuelle  qui  fait  dépendre  El  goléa  du  Mzab  est  de 
beaucoup  préférable. 

Le  Président  dit  que  la  Société  sait  beaucoup  de  gré  à  M.  Teis- 
serenc  de  Bort  pour  les  observations  météorologiques  et  magné- 
tiques qu'il  a  recueillies  et  qui  se  distinguent  à  la  fois  par  leur 
abondance  et  leur  précision,  c  Elles  contribueront  à  enrichir  nos 
connaissances  sur  le  Sahara  et  sur  nos  possessions  africaines  que 
nous  avons  grand  intérêt  à  bien  connaître,  i 

Les  Polynésiens.  —  M.  Emile  Vedel,  lieutenant  de  vaisseau, 
fait  une  communication  sur  les  Polynésiens. 

M.  Vedel  a  passé  sept  années  en  Océanie.  Il  fît  d'abord  partie 
de  la  mission  envoyée,  sur  l'aviso  le  Bruaty  pour  rechercher,  à 
Vanikoro,  des  traces  du  naufrage  de  Lapérouse  ;  un  naturel  de 
cette  lie,  qui  avait  été  pris  aux  Nouvelles-Hébrides  pour  servir 
d'interprète,  apprit  à  H.  Vedel  la  langue  qu'il  parlait,  et  celui-ci 
put,  sous  sa  dictée,  en  dresser  un  dictionnaire.  Au  cours  de  ses 
diverses  campagnes  en  Océanie,  M.  Vedel  se  familiarisa  de  même 
avec  beaucoup  d'autres  idiomes  polynésiens. 

Les  indigènes  de  Vanikoro  aidèrent  beaucoup  les  marins  fran- 
çais dans  leurs  recherches,  et  M.  Vedel  fut  frappé  de  la  précision 
avec  laquelle  ils  racontèrent  spontanément  les  circonstances 
du  naufrage  de  nos  compatriotes,  qui  pourtant  remonte  à  plus 
d'un  siècle.  11  partit  de  l'Ile  en  constatant  que  ses  habitants  pos- 
sédaient, outre  de  longues  généalogies  de  leurs  ancêtres,  la  tra- 
dition d'événements  bien  antérieurs  au  naufrage. 
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II  eut  ridée  de  continuer  à  inlerroger  les-  todigënes  polyné- 
siens,  en  vivant  au  milieu  d'eux  et  en  s'assimilanl  autant  que 
possible  leurs  idiomes.  C'est  là  le  point  de  départ  de  rétndb  qu'il 
présente  à  la  Société. 

li  se  bornera,  dit-il,  à  parler  des  Polynésiens  ou  Maoris,  dont 
les  traditions  et  le  type,  grâce  à  leur  isolement  dans  les  archipels 
les  plus  éloignés  des  continents,  se  sont  conservés  purs  de  tout 
mélange  récent.  On  se  trouve  là  en  présence  d'une  race  des  plus 
primitives;  dans  sa  langue,  on  retrouve  des  racines  sanscrites  que 
les  linguistes  font  remonter  à  une  époque  antérieure  aux  Védas. 
Or,  cette  race,  aujourd'hui  réduite  à  200000  individus  environ,  a 
peuplé  la  Nouvelle-Zélande  et  tous  les  groupes  d'Iles  répandus 
entre  les  Fidji  et  FAmérique. 

Les  traditions  des  Polynésiens  se  rattachent  à  trois  coutumes, 
dont  deux  très  particulières,  qui  sont  comme  la  clef  de  leur  his- 
toire et  de  leur  religion,  et  que  voici  : 

c  L'habitude  de  réciter  les  chants  généalogiques  de  leurs  an- 
cêtres, en  attribuant  certaines  vertus  à  cette  récitation;  le  Tabou^ 
qui  rendait  inviolables  certaines  personnes  et  certaines  choses; 
les  sacrifices  humains  avec  l'anthropophagie  ou  son  simulacre.  » 

Les  généalogies  polynésiennes  se  transmettaient  sous  plusieurs 
formes  :  listes  d'ancêtres,  invocations,  chants  traditionnels.  Ces 
derniers  sont  considérés  comme  aussi  anciens  que  la  race  ;  et  assu- 
rément, ils  sont  antérieurs  au  peuplement  des  archipels,  puisqu'on 
les  a  retrouvés  presque  identiques  dans  les  lies  les  plus  éloignées 
les  unes  des  autres  ;  tenus  pour  très  sacrés,  on  ne  les  récitait  que 
dans  des  endroits  particuliers  et  en  de  certaines  circonstances.  Il 
devient  de  jour  en  jour  plus  difficile  de  s*en  procurer  d'authen- 
tiques. Les  derniers  vieillards  qui  les  aient  entendus  disparaissent 
rapidement.  D'ailleurs,  les  missionnaires  les  ont  proscrits,  comme 
entachés  de  paganisme,  et  les  indigènes,  même  convertis,  ont  une 
grande  répugnance  à  divulguer  ce  qui  a  été  considéré  dans  leurs 
lies  comme  un  secret  inviolable. 

Ici  M.  Vedel  donne  un  résumé  des  chants  traditionnels  cosmo- 
goniques  des  Maoris,  en  le  faisant  précéder  de  quelques  considé- 
rations sur  l'état  d'esprit  dont  ils  sont  l'expression.  Il  montre  la 
similitude  entre  les  mythes  polynésiens  et  la  Théogonie  d'Hésiode  ; 
à  son  avis,  il  est  impossible  de  n'être  pas  frappé  du  parallélisme 
et  des  nombreux  points  de  ressemblance  qui  existent  entre  les 
traditions  mythologiques  des  Grecs  et  celles  des  Maoris. 

Enfin,  les  chants  légendaires  des  Polynésiens  renferment  lesecret 
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de  leur  provenance  qui,  jusqu'à  ces  cinquante  dernières  années,  a 
tant  intrigué  les  anthropologistes  et  les  historiens.  Dans  sa  remar- 
quable étude  sur  les  migrations  des  Polynésiens,  M.  de  Quatre- 
fages  avait  déjà  établi  que  c'est  dans  le  grand  archipel  d'Asie  qu'il 
faut  chercher  la  patrie  primitive  des  Maoris. 

Ce  qui  est  incontestable  pour  M.  Vedel,  <  c'est  que  la  race  Maorie 
devait  occuper  une  partie  de  Tlnsulinde,  il  y  a  plus  de  six  cents  ans; 
elle  y  était  divisée  en  grandes  tribus  parlant  la  même  langue, 
mais  avec  des  différences  de  consonance  qu'on  retrouve  dans 
leurs  colonies  où  elles  se  sont  naturellement  accentuées  >. 

M.  Vedel  a  terminé  par  des  renseignements  sur  le  Tabou  (tapu), 
et  ses  lois  sévères  auxquelles  toute  l'existence  des  Maoris  était 
subordonnée. 

Le  Président  :  c  M.  Vedel  nous  a  beaucoup  intéressés,  ce  soir, 
par  ses  remarques  sur  les  Polynésiens  qu'il  a  étudiés  en  vivant  au 
milieu  d'eux  pendant  plusieurs  années.  Il  s'est  attaché  à  recueillir 
leurs  traditions  avant  qu'elles  aient  entièrement  disparu,  et  nous 
venons  de  voir  avec  quelle  exactitude  il  les  a  fixées  dans  cette 
communication  si  substantielle  que  vous  avez  justement  applaudie.  > 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures. 


MEMBRES  ADMIS 

\ 

MM.  le  prince  Alexandre  Gagarine;  —  Georges  Veit  (1);  —  le 
baron  Louis  de  Lagrange;  —  le  comte  de  Kergorlay;  —  Bonis. 

Le  Président,  en  faisant  connaître  la  liste  des  candidats  admis, 
dit  que  c  malheureusement,  à  la  suite  de  cette  liste,  il  n'a  pas, 
comme  les  autres  fois,  à  lire  une  liste  de  présentations.  J'en  suis, 
ajoute-t-il,  confus  pour  la  Société,  et  je  voudrais  que  vous  le  fus- 
siez comme  moi.  Faisons  tous  nos  efforts  pour  réparer  cette  Jacune 
à  la  prochaine  séance,  i 

(1)  Cest  par  erreur  que,  dans  la  Mate  dea  candtdata  prësentéa  à  la  aëance  du 
18  mars  1S93,  le  nom  de  M.  Veit  a  été  imprimé  Viet. 


Le  gérant  responsable, 
C.  Maunoir, 

Secrétaire  flânerai  de  la  Commission  centrale, 

BOULBVAilD  8AINT-6K1UIAIN4  184. 
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de  la  séance  du  22  avril  1892,  à  8  heures  i/2  du  soir. 

A  i'HAtel  de  It  Société.  bouleTard  Salnl-Germain,  184. 


Correspondance. 

M.  Gh.  Lallemànd,  ingénieur  en  chef  du  service  du  nivellemeot  géoé» 
rai  de  la  France  :  La  mesure  des  altitudes.  —  Détermination  du  relief  du 
sol  au  moyen  des  nivellements.  —  Le  premier  nivellement  général  de 
la  France,  par  Bourdaloûe.  —  Les  nivellements  de  précision  en  Europe* 
—  Le  nouveau  nivellement  général  de  la  France.  —  Détermination  du 
niveau  moyen  de  la  mer.  —  L'observatoire  marégraphique  de  Marseille 
et  le  médimarémèlre.  —  'Le  niveau  des  mers  européennes  et  TunificatioB 
des  altitudes.  —  Projections  à  la  lumière  oxhydrique,  par  H.  HoLTBNi. 


SOCIETE    DE    aEOQRAPHIB 

P»n4ét  en  18S1,  rtcannu*  tutlUti  p«*lifii«  «t«  ISn 


TiUnd  des  join  de  silices  de  il  Ceuissin  Cutnli 

POUR  L'ANNÉE    1892 

(1*  ET  3*  VENDRBDIS  DB  CHÀOUB  MOIS) 


A  l'Hôtel  de  la  Soolétè.  boolerard  BalnVOermain,  184 

JANVIER 
8 

22 

riVRICa                      MARS                      AVRIL                    MAI 

5                    i                   1                  6 

19                  18                 22               20 

• 

jvn 

3 

17 

JinLLIT 

AOUT             SirriMBRC             OCTOBRI             NOVtMBRB             DéCBBIIB 

i                                t 

18                  16 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discostioiM 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  lieorss  à 
i  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S^adreuer  pour  it»  réclamationM  et  le»  renâeignemenî» à  M.  Adbbt,  Cf«M 
de  la  SoâéUy  boulevard  Saint-^Germain,  184. 


90S3.  -  Lib.-lup.  réunies,  rue  Micnon,  t.  Périt.  —  Mav  et  MtfTTBRM. 


iS99  N«  S.  Page  177 


SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 


COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES    DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 
Paraissant  deux  fois  par  mois. 


Séance  du  22  avril  1892. 

PRESIDENCE   DE    M.    CHEYSSON 

A  l'occasion  de  la  mort  de  son  regretté  président,  M.  de  Qua- 
trefages  de  Bréan,  la  Société  de  Géographie  a  encore  reçu  des 
lettres  de  condoléance  des  Sociétés  suivantes  : 

Soctedad  Gientifica  c  Antonio  Aliate  »  (Mexico)  ;  Instituto  Geo- 
grapbico  Argentino  (Buenos- Ayres) ;  Sociedad  Geografica  de  Lima; 
Deutsche  Gesellschaft  fur  Natur-  und  Vôlkerkunde  Ostasiens 
(TokiOy  Japon). 


Leetare  4e  îm  e«rre«i 


Notifications,  renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société 
a  reçu  avis  du  décès  de  : 

MM.  P.-F.-Gustave  Girod,  ancien  directeur  du  Comptoir  d'es- 
compte de  Paris,  décédé,  à  Paris,  le  28  mars  [Mb.  1868];  —  Ant.- 
Dominique  Eysséric,  décédé  le  15  avril  [Mb.  1872]  ;  Raoul  Frary, 
publiciste  [Mb.  1882]. 

A  cette  liste  de  décès,  il  faut  joindre  encore  le  suivant,  au  sujet 
duquel  le  général  Derrécagaix  s*est  exprimé  en  ces  termes  :  c  J*ai 
la  douleur  d'annoncer  la  perte  prématurée  d'un  de  nos  collègues  les 

•oc.  ftl  OÉOak.  ^  c.  1.  DES  StAHCXS.  —  M*  8.  15 
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plus  estimablesy  du  commandant  Berlhaul,  mort  récemment  aa 
Tonkin,  chef  du  service  lopograpbique  du  corps  d'occopation. 

€  Le  coromandaot  Berlbaut  était  membre  de  la  Société  depub  1882. 
Depuis  plusieurs  années,  il  s'était  consacré  i  la  topographie  et  il 
avait  exécuté  de  nombreux  et  pénibles  levés  en  Algérie,  en  Tunisie 
et  au  Tonkin.  Revenu  une  première  fois  en  France  pour  se  remettre 
des  fatigues  de  rExtréme-Orient,  il  avait  consacré  deux  années  aux 
travaux  de  revision  de  la  carte  de  France,  et  il  était  reparti»  sur 
sa  demande,  depuis  quelques  mois,  pour  prendre  les  foDclioos 
de  cbef  du  service  lopograpbique  à  Hanoi. 

c  C'était  un  bomme  de  devoir,  modeste,  droit,  bon  et  très  estimé 
de  tous.  Je  suis  persuadé  que  tous  ceux  d'entre  vous  qui  Tout 
connu  voudront  s'associer  aux  profonds  regrets  et  an  pieux  hom- 
mage que  je  crois  devoir  rendre  ici  à  son  rare  mérite  et  à  ses  qua« 
lités.  > 

Le  Président  :  c  La  Société  s'associera  au  deuil  que  cause,  à  tous 
ceux  qui  Font  connu  et  à  l'armée,  la  mort  du  commandant  Ber» 
tbaut.  Il  ne  pouvait  pas  avoir  de  meilleur  juge  que  M.  le  général 
Derrécagaix.  i 

—  La  Société  de  géograpbie  de  Rocbefort  fait  part  de  la  raerl 
de  son  président,  l'amiral  Juin,  décédé  en  cette  ville,  le  i  aTril. 

—  Remercient  de  leur  admission  :  MM.  Livio,  consul  de  Fraoce 
à  Gibraltar  ;  Renault,  cbef  de  poste  à  Loudima  (Congo  français). 

—  M.  A.  Himiy,  de  l'Instituti  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres 
de  Paris  [Mb.],  adresse  des  remerciements  à  la  Société  pour  les 
dons  qu'elle  a  faits  à  la  nouvelle  Section  de  géographie  (1)t  *  1* 
Sorbonne : 

c  La  générosité  avec  laquelle  vous  dotes  la  bibliolbéque  de 
notre  Section  de  Géographie^  l'accueil  que  vous  réserves  à  nos 
étudiants  nous  toucbent  profondément.  La  Société  de  Géograpbie 
a  prouvé  une  fois  de  plus  combien  elle  s'intéresse  au  dévelo|qpe* 
ment  de  nos  éludes  et  comme  elle  sait  seconder,  par  sa  lib^îje 
initiative,  les  intentions  de  l'État.  Avec  nos  remerciements,  accep- 
tez ceux  de  notre  jeunesse  qui  restera  particulièrement  reconnais- 
sante d'un  si  cordial  encouragement,  et  qui,  munie,  grâce  i  la 
Société,  de  nouveaux  instruments  de  travail,  s'attacbera  d'autant 
mieux  aux  études  que  vous  patronnez.  C'est  en  son  nom  surtout 
que  nous  accueillons  cette  marque  de  solidarité  scientifique  et  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  en  témoigner  notre  profonde  satisfaction.  > 

(I)  As  sojal  daoelto  Sactioii,  w>y.  le  C.  R..  p.  107. 
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Dons  (Livrbs,  Brochures,  Cartes  et  autres  objets).  — > 
M.  F.  Sangnier  [Mb.]  fait  hommage  d'un  livre,  dont  il  est  l'auteur, 
intitulé  En  vacanceSy  et  qui  résume  les  notes  prises  par  lui  pen- 
dant ses  derniers  voyages  au  Cap  Nord,  en  Russie  et  en  Tunisie. 

—  M.  Georges  Rolland,  ingénieur  des  mines,  adresse  à  la  So- 
ciété sa  dernière  note  à  TAcadémie  des  sciences  sur  (  le  régime 
des  eaux  artésiennes  de  la  région  d'El  Goléa  >. 

Si  Goléa,  dont  M.  Rolland  a  étudié  la  géologie  et  l'hydrologie 
dè§  1888  (mission  Choisy),  n'était  hier  qu'une  petite  oasis,  iso- 
lée à  l'extrême  sud  du  haut  Sahara  d'Alger,  sans  importance  actuelle 
ni  passé  commercial.  Aujourd'hui  un  poste  y  a  élé  créé  sous  les 
ordres  du  capitaine  Lamy;  c'est  le  point  choisi  comme  centre  mili- 
taire de  nos  possessions  du  sud-ouest.  Des  sondages  y  ont  été  entre- 
pris avec  succès,  et  une  œuvre  de  rénovation  agricole  y  a  été 
inaugurée. 

M.  Rolland  précise  les  résultats  des  sondages  entrepris  avec 
succès  à  El  Goléa  et  discute  les  renseignements  qui  lui  ont  été 
transmis  à  cet  égard  par  M.  le  lieutenant  Reibell,  l'officier  dis- 
tingué qui  commande  Ja  compagnie  montée  à  mebari  d'El  Goléa. 
La  nappe  artésienne  d'El  Goléa  a  son  gisement  dans  les  terrains 
crétacés  moyens,  et,  à  cet  égard,  elle  diffère  complètement  de 
celles  de  l'Oued  Rir'  et  d'Ouargla.  Il  semble  inexact  que  jadis  les 
indigènes  aient  su  atteindre  cette  nappe  jaillissante  du  sous-sol, 
dans  la  région  d'El  Goléa,  ainsi  que  M.  le  commandant  Déporter 
en  avait  éniis  l'hypothèse. 

M.  Rolland  trace  ensuite  les  grandes  lignes  du  programme  à 
poursuivre  à  El  Goléa.  La  première  question  à  résoudre  lui  semble 
être  celle  de  l'écoulement  du  trop-plein  des  eaux  fournies  par  les 
nouveaux  sondages,  au  moyen  d'une  grande  tranchée  de  drainage 
le  long  du  lit  de  l'Oued  Seggueur. 

Il  serait  illusoire  d'espérer  que  le  nouveau  bassin  puisse  riva- 
liser avec  celui  de  l'Oued  Rir'.  Mais  on  peut  compter  rendre  à  la 
plaine  d'El  Goléa  son  ancienne  prospérité,  et  les  sondages  sont 
certains  de  réussir  tout  le  long  de  cette  vallée.  Avant  peu,  Toasis 
revivifiée  pourra  nourrir  une  nombreuse  garnison  indigène  ;  ainsi 
s'atténuera  la  difficulté  de  ravitaillement  du  nouveau  poste. 

Au  sud-est,  M.  Roland  étudie  les  chances  d'un  sondage  à  Hassi- 
Messeguem,  où  M.  Foureau  préconise,  comme  on  sait,  la  création 
d'un  poste.  Ces  chances  sont  médiocres,  à  en  juger  d'après  les 
notes  géologiques  laissées  par  Roche,  l'ingénieur  des  mines  de  la 
mission  Flatters.  Plus  à  l'est,  la  situation  hydrologique  est  incoin- 
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parablement  supérieure  dans  la  région  de  Timassinia,  signalée 
depuis  longtemps  par  MM.  Philebert  et  Rolland  pour  rinslalUtioa 
d*un  poste. 

— -  M.  Ces.  Toodini  de  Quarenghi  fait  hommage  d'an  travail 
dont  il  est  l'auteur,  publié  dans  le  Journal  télégraphipu  (25  mars)» 
sur  deux  appareils  indiquant  automatiquement  l'heure  et  la  date 
de  tous  les  points  du  globe. 

—  Le  Directeur  de  la  Société  des  Missions  évangéliques  (chei 
les  peuples  non  chrétiens),  établie  à  Paris,  adresse  deux  numéros 
du  Journal  publié  par  la  Société  ;  l'un  de  ces  numéros  (férrier) 
contient  le  récit  de  la  mort  de  II"*  Coillard,  la  femme  héroiciiie 
du  zélé  missionnaire  sur  les  bords  du  Zambéze. 

On  se  rappelle  qu'il  y  a  une  dixaine  d'années,  lors  de  la  visite 
de  M.  Coillard  en  Europe,  la  Société  de  Géographie  loi  fit,  dans 
une  de  ses  séances  publiques,  un  chaleureux  accueil  et,  plus  tard^ 
lui  accorda  une  de  ses  médailles. 

Dans  l'autre  numéro  (avril)  se  trouve,  au  milieu  d'un  intéressaiil 
récit  du  voyage  d'un  jeune  missionnaire,  M.  Vollet,  une  descrip- 
tion de  la  tribu  et  du  désert  des  Hacaricaris. 

—  Le  Service  Géographique  de  l'Armée  envoie  une  série  de 
feuilles  nouvellement  publiées  (au  nombre  de  quatorze)  des  cartes 
d'Afrique,  d'Algérie  et  de  Tunisie. 

—  Le  Sous-Secrétaire  d'État  des  Colonies  adresse  cinq  exem- 
plaires du  Croquis  du  Soudan  français,  publié  par  les  soins  de  son 
Administration  pour  suivre  les  opérations  du  colonel  Archinard 
pendant  la  campagne  1890-1891. 

—  M.  L.  Lemuet  [Mb.],  adresse  diverses  photographies  des  mo- 
numents antiques  de  la  vallée  du  Rhône. 

Partir  plus  spécialement  géographique  de  la  corrbspoh- 
DANCE.  [B«r*pe].  —  France  :  Explorations  souterraines.  — 
M.  Martel  relate  sommairement  deux  nouvelles  excursions  sou- 
terraines qxkiï  vient  de  faire  dans  la  Gète-d'Or  et  dans  la  Ghareate. 

D'abord,  les  24  et  28  mars,  sur  le  plateau  de  Langres  (calcaire 
jurassique  inférieur,  étages  bathonien  et  bajocien),  à  15  kilo- 
mètres nord-ouest  de  Dijon  et  à  1500  mètres  au  nord  du  ril* 
lage  de  Masques,  il  a  exploré  avec  MM.  Party,  Bur,  Fontaîoe, 
Darantière  et  Lory,  membres  du  Club  alpin  (Section  de  la  Côte- 
d'Or),  le  puits  naturel  appelé  Vabime  du  Creux-Percé,  ouvert  i 
475  mètres  d'altitude  en  plein  champ  et  marqué  sur  la  carte  vki* 
nale  de  France  au  iOOOOO*  (feuille  de  Dijon  XXII-19).  Perseone 
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n*y  était  encore  descendu  et,  comme  tons  les  {^oufifres  de  ce  genre, 
il  était  l'objet  d'exagérations  et  de  légendes  ;  on  lui  attribuait  une 
ouverture  de  1 7  ares  de  saperficie  et  une  profondeur  insondable 
perdue  dans  des  cavités  fantastiques.  On  avait  seulement  bien 
remarqué  qu'à  une  corniche  de  l'intérieur  étaient  suspendues  des 
stalactites  de  glace  qui  ne  fondaient  jamais.  En  fait  M.  Martel  a 
trouvé  que  le  Greux-Percé  mesure  55  mètres  de  profondeur  totale, 
40  mètres  de  longueur  sur  20  de  largeur  à  l'orifice,  10  mètres  sur  5 
à  l'endroit  le  plus  étroit  et  15  mètres  sur  IS  au  fond  qui  est  sans 
issue,  sans  communication  avec  aucune  caverne,  ni  rivière  sou- 
terraine, mais  qui  constitue  en  oflfet  une  glacière  naturelle  des  plus 
curieuses.  La  paroi  nord  du  fond  du  gouffre  est  revêtue  de  stalactites 
et  stalagmites  de  glace  pure  et  transparente  formant  trois  colonnes 
de  12  à  15  mètres  d'élévation,  d'autant  plus  curieuses  à  contempler 
quo  la  lumière  du  jour  les  éclaire  parfieiitement  à  cause  de  la  Ter- 
ticalité  de  l'abîme  et  de  la  grandeur  de  l'orifice  supérieur. 

Le28  mars,  M.  Martel  a  trouvé  une  température  de — 1  degré  cen- 
tigrade en  bas  du  gouffre  et  de  + 1 'i  degrés  centigrades  au  dehors  ; 
il  paraît  que  cette  glace  en  partie  visible  du  bord  du  trou  persiste 
durant  toute  Tannée.  Des  observations  précises  et  suivies  seront 
nécessaires  pour  expliquer  ce  curieux  phénomène  naturel.  La 
théorie  des  glacières  naturelles  généralement  confinées  dans  des 
grottes  (Alpes,  Jura,  Garpathes,  etc.)  est  d'ailleurs  encore  fort 
mai  connue  et  le  Greux-Percé,  où  la  glace  se  forme  à  la  fois  en 
plein  air  et  sous  terre,  offre  certainement  un  type  nouveau  et 
précieux  pour  l'étude  de  cette  question. 

En  second  lieu  M.  Martel  a  élucidé  du  10  au  13  avril,  avec  le 
concours  de  M.  deBarbarin,  propriétaire  des  grottes  de  Rancogne 
(Gharente),  le  problème  des  sources  de  la  Touvre.  On  sait  que  près 
de  la  Rochefoucauld  (Charente),  la  rivière  de  la  Tardoire  et  son 
affluent  le  Bandiat  se  perdent  sur  leur  rive  gauche  entre  70  et 
80  mètres  d'altitude,  dans  des  gouffres  qui,  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année,  finissent  dé  proche  en  proche  par  les  absorber 
en  entier  ;  et  que  ces  eaux  englouties  reparaissent  concentrées 
aux  trois  sources  de  fond  (analogues  à  celle  du  Loiret)  de  la  Touvre 
(8  kilomètres  est  d'Angouléme),  grosse  rivière  dès  sa  naissance, 
faisant  mouvoir  la  fonderie  nationale  de  la  marine  de  Ruelle.  Entre 
les  pertes  et  la  Touvre  il  y  a  une  circulation  souterraine  sous  le 
plateau  de  calcaire  jurassique  qui  porte  la  forêt  de  la  Braconne 
(100  à  161  mètres  d'altitude)  ;  or,  plusieurs  abîmes,  nommés /bsxtfs, 
sont  ouverts  dans  cette  forêt  et  l'on  pensait  qu'ils  communiquaient 
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c  avec  le  lac  souterrain  dont  la  Touvre  est  le  déversoir  >  (Jeanne, 
Nouveau  Dictionnaire  de  la  France  aux  mots  Charente,  Bandiat, 
Braconne f  etc.).  —  c  La  France  doit  avoir  ici  sa  grotte  de  Han,  sa 
caverne  d'Adelsberg,  sa  Mammouth-Cave,^  des  voûtes  immenses, 
des  précipices,  des  cascades,  etc.  »  (Onésime  Reclus,  En  France^ 
p.    255,    Hachette,   i887).    MM.    Martel    et    de  Barbarin    sont 
descendus  dans  les  trois  seules  fosses  qui  ne  soient  pas,  comme  la 
Fosse  Limousine  et  la  Grande  Fosse,  de  simples  affaissements  du 
sol,  savoir  :  1«  la  Fosse  Mobile,  profonde  de  42  mètres  et  non 
de  100,  comme  on  le  prétendait  ;  2<*  la  Fosse  Rode,  30  mètres; 
3*^  le  trou  de  Ghampniers,  25  mètres,  toutes  trois  situées  par  100  à 
ilOmètresd'altitude  environ.  Or,  aucun  de  ces  gouffres  n*a  conduit 
aux  immenses  cavernes  et  rivières  rêvées  et  nullement  à  un  nou- 
veau Padirac  :  le  premier  aboutit  à  une  poche  d'eau  profonde 
emplissant  une  chambre  souterraine  de  10  mètres  de  longueur 
sur  4  de  largeur  (à  15  mètres  environ  au-dessus  de  la  Touvre,  dis- 
tante de  13  kilomètres  au  sud-ouest);  le  deuxième  à  un  réseau  de 
petites  galeries  de  80  à  100  mètres  de  développement  praticable, 
lit  à  sec  (le  11  avril)  d*un  ruisseau  temporaire  intérieur  qui  se  ra- 
mifie en  conduits  impénétrables;  le  troisième,  en  tire-bouchon,  se 
termine  par  de  petites  fissures  où  l'eau  d'infiltration  peut  seule  pas- 
ser. Le  tout  est  l'œuvre  de  l'érosion  et  de  la  pression  hydrostatique 
et  démontre  encore,  tout  comme  les  avens  des  Causses,  que  la  masse 
des  plateaux  calcaires  est  bien  moins  caverneuse  qu'on   ne  le 
croyait  et  que  l'alimentation  des  sources  de  leur  pourtour  s'opère, 
non  pas  par  l'emmagasinement  de  l'eau  en  d'immenses  réservoirs 
sous  vastes  voûtes,  mais  par  suintement  et  circulation  à  travers  les 
fissures  du  terrain  plus  ou  moins  agrandies  en  grands  couloirs  ou 
en  menues  gouttières  ;  de  proche  eu  proche  ces  canaux,  de  sections 
et  d'allures  fort  variées,  finissent,  tout  à  fait  comparables  aux 
réseaux  d'égouts  des  grandes  villes,  par  conduire  les  eaux,  soit  à 
de  grands  couloirs  collecteurs,  soit  à  des  failles  qui  forment  les 
points  d'émergence  des  sources.    Une    faille   sans    doute   fait 
remonter  à  la  Touvre  (45  mètres),  sous  l'effort  de  la  pression 
hydrostatique  et  d'après  le  principe  des  vases  communicants,  les  eaux 
internes  de  la  Braconne,  descendues  en  dessous  de  son  niveau 
jusqu'à  quelque  couche  imperméable  (argile  ou  marne),  et  perdues 
de  25  à  35  mètres  plus  haut  que  la  source  dans  les  gouffres  du 
Bandiat  et  de  la  Tardoire  (70  à  80  mètres).  Ceux-ci  d'ailleurs  sont 
complètement    impénétrables    à    l'homme  :    peut- être    qu'en 
désobstruant  certains  d'entre   eux   bouchés  par  l'argile  et  les 
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cailloux,  on  découvrirait  des  grottes  analogues  à  celles  de  Ran- 
cogne,  curieux  labyrinthe  ramifié  sur  environ  2  kilomètres  d*éten- 
due  en  galeries  larges  et  hautes  de  1  à  20  métrés,  creusé  jadis  par 
la  Tardoire,  alors  qu'elle  était  beaucoup  plus  abondante  que  de  nos 
jours  et  qu'elle  cherchait  son  obscur  chemin  vers  la  Touvre,  et 
parcouru  aujourd'hui  encore  par  une  petite  infiltration  qui  s'y 
élève  quelquefois  assez  haut  après  les  grandes  pluies. 

Le  petit  lac  rencontré  par  M.  Martel  dans  la  Fosse  Mobile  est 
un  trop-plein  comme  l'abîme  de  la  Grouzale  (G.  R.  1891,  p.  590) 
et  il  y  a  la  plus  grande  analogie  entre  le  sous-sol  de  la  Braconne 
et  celui  du  Gausse  de  Gramal,  ce  qui  généralise  de  plus  en  plus 
les  conclusions  jusqu'ici  déduites  de  ces  recherches  souteiTaines. 

En  résumé,  il  faut  supprimer  dans  les  géographies  l'Iiypolbèse 
de  Texistence  de  grandes  cavernes  sous  la  Braconne  entre  le 
Bandiat  et  la  Touvre. 

—  M.  Emile  Muller,  professeur  au  lycée  impérial  russe  de 
Tachkent  (Turkestan),  adresse  les  renseignements  suivants  sur  le 
mercure  et  le  platine  en  Russie  : 

La  production  du  mercure  en  Russie.  —  Pendant  la  dernière 
période  décennale,  une  nouvelle  branche  d'industrie  a  pris  nais- 
sance en  Russie;  c'est  celle  du  mercure.  Un  gisement  de  ce  métal 
rare  se  trouve  dans  le  gouvernement  d'Ekatérinoslav  (district  de 
Bakhmoutski),  oi^  l'on  a  fondé  une  fabrique  qui  n'a  cessé  de  pro- 
spérer. D'autres  gisements  de  mercure  ont  été  découverts,  l'année 
passée,  dans  la  région  du  Gaucase  (district  de  Daghestan).  A  en 
juger  par  les  nombreuses  demandes  d'exploitation,  l'initiative 
privée  ne  tirdera  pas  à  en  tirer  un  bon  parti,  car  cette  industrie 
est  lucrative.  En  effet,  le  mercure  est  un  métal  assez  peu  répandu 
dans  la  nature  ;  on  ne  le  trouve  en  assez  grande  quantité  qu'en 
Espagne,  en  Autriche,  aux  États-Unis  et  en  Italie. 

La  fabrique  du  gouvernement  d'Ekatérinoslav  est  construite  sur 
un  terrain  loué  aux  paysans.  Elle  extrait  plus  de  3500000  pouJs 
(56000000  de  kilogrammes)  de  sulfure  de  mercure  dont  on  relire 
plus  de  20000  pouds  (320000  kilogrammes)  de  mercure  pur. 

L'exploitation  so  fait  dans  des  conditions  telles  que  la  fabrique 
a  pu  vendre  ses  produits  à  des  prix  très  bas;  si  bien  qu'ils  ont 
rendu  la  concurrence  impossible  au  métal  de  provenance  étran- 
gère, et  que  la  fabrique  écoule  facilement  à  l'étranger  son  surplus 
de  UOOO  pouds  (224000  kilogrammes). 

IJn  impôt  d'un  demi-ronble  par  poud  (  =:  16  kilogrammes)  va 
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être  mis  sur  cet  article  dont£la  production  ne  fait  qu'augmenta'. 
(Extrait  du  Moskovski  Viédomosti,  24  novembre  1891.) 

Les  gisements  de  platine  de  la  Russie.  —  l*es  gisements  de 
platine  des  monts  Ourals  sont  les  seuls  du  monde  entier  où  ee 
métal  se  rencontre  en  grains.  On  trouve  bien  du  platine  au  Brésil 
et  dans  les  Cordillères,  dans  les  dures  serpentines;  mais  il  n'y  est 
pas  sous  la  forme  de  grains. 

Les  gisements  de  platine  des  monts  Ourals  se  trouTeni  dans 
deux  régions.  D*abord  dans  le  nord  (gouvernement  de  Pem, 
district  de  Bisserski),  sur  le  versant  est,  dans  la  propriété  da 
comte  Chouvaloff;  puis,  dans  le  district  de  Yerkhotonrski,  dans 
les  propriétés  de  M"**  Polovtsova  (fabrique  de  Bogoslovski),  de 
M.  Pastoukhoff  (à  Nicolaé-Pa^dinski);  et  enfin,  dans  les  propriétés 
de  l'État  (district  de  Goroblagodatski),  où  70  concessions  minières 
ont  été  accordées.  Tous  ces  gisements  de  la  région  nord  se 
trouvent  dans  le  bassin  de  la  rivière  Touri,  dans  celai  de  son 
afAuent  le  Taghil  et  également  dans  les  afûuents  supérieurs. 

Sur  le  versant  occidental  des  monts  Ourals,  il  y  a  encore  un 
gisement  de  platine  qui  se  trouve  dans  le  district  de  Verkbo- 
tourskiy  dans  une  campagne  située  dans  rarrondissement  du 
Taghil  et  appartenant  aux  héritiers  de  M.  Demidoff.  Ce  dernier 
gisement  est  à  proximité  du  bassin  de  la  rivière  Outka,  affluent 
de  la  Tchoussova,  ainsi  que  du  bassin  des  afQuents  supérieurs  de 
rOutka,  près  du  fleuve  Oural. 

Le  platine  de  ces  deux  endroits  se  trouve  sous  forme  de  petits 
grains,  dans  des  sables  contenant  souvent  de  Tor.  Le  poids  de  ces 
grains  est  de  17  à  21  grammes  pour  1638  kilogrammes  de  sable. 

La  richesse  des  couches  plaiinifères  varie  dans  les  mêmes  pro- 
portions. Dans  les  unes,  l'épaisseur  de  la  tourbe  qui  reeouTre  les 
sables  ne  dépasse  pas  2",  16,  2" ,88;  tandis  que,  dans  d'autres,  elle 
est  parfois  de  10'°,80,  même  de  14  mètres,  si  bien  qu'il  est  néces- 
saire de  travailler  sous  terre. 

L'épaisseur  des  sables  platinifères  est  peu  variable  :  elle  est 
rarement  inférieure  à  1",08  ou  72  centimètres,  et  rarement  de 
plus  de  2'",16. 

Ce  qui  les  caractérise  le  plus  souvent,  c'est  qu'ils  se  présentent 
sous  forme  de  grès  friables  se  lavant  facilement.  Les  sables  argi- 
leux se  rencontrent  rarement. 

Les  gisements  du  nord  des  monts  Ourals  sont,  le  plus  souvent, 
à  peu  de  profondeur,  ce  qui  permet  d'enlever  la  tourbe  qui  les 
recouvre,  alors  que,  dans  la  partie  moyenne*  le  platine  est  eacbé 
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par  d'épaisses  alluvions.  Ceux-là  contiennent  passablement  d'or, 
tandis  que  le  platine  de  Taghil  n'en  contient  presque  pas. 

De  plus,  le  platine  du  nord  et  celui  de  Taghil  sont  d'aspect 
différent.  Celui-là  apparaît  clair  et  très  brillant,  alors  que  celui- 
ci  (Taghil)  est  de  couleur  sombre  et  se  trouve  assez  souvent  en 
compagnie  de  métaux  rares,  tels  que  l'iridium  et  l'osmium. 

La  grosseur  des  grains  est  à  peu  près  la  même  dans  les  deux 
gisements  ;  le  métal  natif,  sous  forme  de  pépites,  se  rencontre 
rarement;  les  morceaux  ne  sont  pas  forts  et  ne  pèsent  que  quelques 
livres  (la  livre  russe  =;  410  grammes). 

Sur  le  territoire  de  Bisserski,  on  a  trouvé,  en  1887,  une  pépite 
du  poids  de  5O80^11  et  une  autre  pesant  2^>,26756.  En  1889,  on  a 
trouvé  au  même  endroit  une  autre  pépite  du  poids  de  1  ^',95568, 
remarquable  par  sa  forme  en  fer  à  cheval. 

La  demande  de  platine  pour  l'industrie  est  relativement  récente, 
puisqu'elle  ne  date  que  de  douze  ou  quinze  ans.  Ce  métal  a  reçu  une 
large  application  dans  l'électrotechnique,  pour  Téelairage  élec- 
trique et  les  conducteurs  de  dynamos.  D*un  autre  cété,  on  se  sert 
de  plus  en  plus  du  platine  dans  les  fabriques  chimiques  et  autres, 
où  il  est  indispensable  de  faire  des  alambics,  des  creusets,  des 
cornues  en  platine,  etc. 

Pendant  ces  douze  dernières  années,  la  production  annuelle  du 
platine  a  été  en  moyenne  de  3194^>,48  dont  une  moitié  provient 
du  district  de  Taghil,  et  l'autre  de  tous  les  gisements  du  nord  des 
monts  Ourals,  appartenant  soit  à  l'État,  soit  aux  particuliers.  En 
188!2,  1886,  18s7,  la  production  du  platine  a  atteint  les  chiffres 
suivanU:  4078^0,62,  43O7''0,9i,  4357>'«,08. 

Dans  le  monde  entier,  on  n'emploie  actuellement  que  3276  ki- 
logrammes par  an  ;  mais  il  est  à  prévoir  que  cette  quantité 
augmentera. 

On  peut  dire,  sans  exagération,  que  les  gisements  de  platine  de 
la  propriété  de  Bisserski  peuvent  à  eux  seuls  facilement  satisfaire 
les  besoins  du  monde  entier,  car  ils  sont  très  nombreux  et  très 
riches. 

A  ce  propos,  nous  ferons  remarquer  qu*a]ors  que  la  demande  de 
platine  était  insigniûante,  et  que  ce  métal  n'avait  presque  aucun 
prix  sur  le  marché  (environ  en  1860),  les  chercheurs  d'or  qui 
trouvaient  en  même  temps  des  grains  de  platine  s'en  servaient 
parfois  en  guise  de  plomb  pour  tirer  sur  les  gelinottes.  Ce  n'est 
que  depuis  que  les  demandes  ont  augmenté  qu  on  a  fait  attention 
aux  grains  de  ce  métal,  et  qu'on  s'est  mis  à  exploiter  les  gisements 
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les  plus  riches,  au  fur  et  à  mesure  4e  l'augmentation  de  la  Taleor 
vénale  du  produit. 

Actuellement  tout  le  platine  extrait  des  monts  Ourals,  après 
avoir  payé  un  impôt  de  3  pour  100  en  nature,  est  expédié  en 
minerai  brut  écrasé  à  Saint-Pétersbourg  et  de  là  sur  les  marchés 
de  l'étranger.  11  va  presque  exclusivement  à  lx>ndres  où  son  prix 
est  coté  à  la  Bourse,  suivant  la  quantité  qu'en  possède  la  banqne. 
Ce  n'est  que  depuis  1886  que  le  prix  du  platine  a  dépassé 
3000  roubles  les  16i'^38.  En  1890,  ce  prix  s'est  élevé  jusqa'à 
lâOOO  roubles.  Presque  tout  le  minerai  écrasé  {tchlich)  est  tra- 
vaillé à  l'étranger,  où  Ton  sépare  le  platine  des  autres  métaux,  et 
où  on  le  met  en  œuvre.  £n  Russie,  il  u'ya  que  deux  laboratoires, 
celui  de  MM.  Colbert  etLindfors  et  le  c  Laboratoire  chimique  >, 
tous  deux  à  Saint-Pétersbourg,  qui  préparent  le  platine.  A  eux 
deux  ils  ont  produit,  en  1888,  (491^,40  +  11^)=  502^,i0  de 
platine.  (Extrait  du  PraviUUivenni  Viéstnik  du  24  novembre  1891 .) 

[Asie].  Les  lépreux  de  Boukhara.  —  M.  Emile  Maller  adresse 
encore  la  note  suivante  : 

Peu  de  personnes  savent  que  la  ville  de  Boakhara  a  son 
quartier  des  lépreux.  Il  se  trouve  au  nord  de  cette  viMc,  où  il  est 
connu  sous  le  nom  de  Gouzari  Pissiane.  Les  lépreux  y  viveut 
dans  la  plus  grande  indépendance,  ne  recevant  aucun  seeours  mé- 
dical que,  du  reste,  ces  malades  ne  recherchent  point.  Ce  qui  est 
grave,  c'est  que,  comme  il  ne  leur  est  pas  interdit  de  te  marier, 
il  naît  constamment  de  nouvelles  générations  de  ees  infortunés, 
qui  vont  répandre  la  maladie,  non  seulement  dans  toute  l'Asie  ceo* 
traie,  mais  même  au  delà. 

Chose  digne  de  remarque,  avant  l'ftge  de  dix-sept  ans,  les 
jeunes  gens  ne  portent  aucune  trace  de  cette  terrible  maladie  qui, 
trois  ans  plus  tard,  leur  couvre  tout  le  corps.  L'émir  de  Boukharm, 
Séîd  Akhat  Khan,  vient  de  porter  son  attention  sur  cet  état  de 
choses;  et,  contorinément  aux  conseils  des  médecins  russes,  il  a 
ordonné  de  séparer  les  hommes  des  femmes.  Il  a  fait  mieux  eo- 
core,  il  a  décidé  ht  création  d'un  hôpital  particulier  pour  lequd  il 
vient  d'inviter  les  meilleurs  spécialistes  (1).  (Extrait  de  VOkraimê^ 
journal  russe  paraissant  à  Samarcande,  n^  du  â7  janvier  1892.) 

M.  Muller  ajoute,  d'après  le  Pravitelstœnni  Viéstnik^  dn 
28  janvier,  que  c  pendant  la  dernière  guerre  turco-nisse, 

(1)  A  enTiroa  7  kilomètres  de  Tachkenl,  existe  «a  village  de  lépreo^ 
le  nom  de  Maklieo  Kichlak,  c'eel-è-dire  Viilafe  des  léprênx. 
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femme  que  son  amour  de  rhumanîté  avait  attirée  d*au  delà  de  la 
mer  pour  soigner  les  malades,  fut  émue  jasqa'aa  fond  de  Tâme 
par  les  souffrances  de  deux  lépreux  bulgares.  Elle  pusa  dans  la 
▼ue  de  ce  mal  légendaire,  qui  ne  se  laisse  point  fléchir,  de  ce  mal 
repoussant,  vraie  pourriture  chamelle  trouant  le  corps,  et  que  la 
victime  mendiante  n'arrive  pas  toujours  à  cacher,  un  surcroît 
d'énergie  pour  soulager  son  prochain.  C'est  dans  ce  but  qu'elle  se 
rendit  de  Pétersbourg  à  Irkoutsk,  Tété  dernier.  Ce  bien  long  voyage, 
qui  n'est  certes  pas  facile,  n*est  rien  en  comparaison  des  souf- 
frances qu'elle  dut  endurer  en  parcourant  le  pays  pour  voir  les 
lépreux  qui  se  trouvent  dans  cette  région  glacée  (1). 

c  Ces  malheureux  vivent  dans  des  solitudes,  ou  dans  d'épaisses 
forêts,  ayant  à  peine  de  quoi  se  couvrir;  ils  n'ont  pour  demeures 
que  des  tentes  de  Kirghiz,  petites  et  dégoûtantes,  où  ils  vivent 
comme  des  animaux.  Pour  les  voir,  on  est  soi-même  réduit  aux 
plus  grandes  privations.  Tantôt  il  faut  rester  des  semaines  en- 
tières sur  un  bateau,  sans  pouvoir  même  changer  de  linge,  sans 
abri,  au  milieu  de  marchandises  diverses;  tantôt  il  faut  traversera 
cheval  des  forêts  marécageuses,  des  marais,  oi^  aucun  chemin 
n'est  tracé,  où  Ton  est  soumis  au  supplice  des  morsures  de  my- 
riades de  cousins  et  d'autres  insectes  pénétrant  partout,  mêmn 
dans  le  nés  et  la  bouche.  Le  jour,  on  endure  une  chaleur  insuppor- 
table ;  la  nuit,  un  froid  très  vif.  Les  vêtements  sont  toujours  em- 
preints de  l'humidité  des  marais,  et  le  voyageur  a,  de  plus, 
à  craindre  constamment  les  ours.  Pour  toute  nourriture,  on 
n*a  que  du  thé  et  des  tranches  de  pain  noir  et  sec;  pour  gîte, 
quand  on  arrive  tout  trempé,  on  n'a  qu'une  tente.  C'est  dans  ces 
conditions  que  miss  Marsden  a  fait  environ  2500  kilomètres 
dans  cette  région,  l'été  dernier,  pour  mieux  connaître  ces  mal- 
heureux, et  surtout  pour  rechercher  une  plante  qui,  parmi  les 
lépreux  dlrkoutsk,  passe  pour  avoir  la  propriété  de  guérir  la 
lèpre.  M>'  Uenys,  évéque  d'Oufa,  qui  pendant  plus  de  quarante 
ans  a  été  missionnaire  dans  cette  contrée,  a  pu  donner  à  miss  Mar- 
sden le  nom  de  cette  plante  et  lui  dire  dans  quelles  circonstances 
on  l'a  trouvée...  > 

[Afri^ve].  Tunisie.  —  Le  P.  Bauron,  missionnaire  apostolique, 
adresse  une  réponse  aux  observations  présentées  ici  par  M.  Du  Paty 
de  Clam  (C.  R.,  p.  132). 

(1)  Pendanl  son  voyage,  miss  MarsJen  a  été  accompagnée  par  on  fonctionnaire 
parlant  (ranfala  et  p«r  un  eotaqvc  ialioule. 


188  PROCÈS-VERBAL. 

c  Le  compte  rendu  de  ma  conférence,  dit-il,  n*est  pas  ma  eon* 
férence  elle-même.  Un  résumé  d'mie  page  et  demie  est  néees- 
sairement  incomplet.  Je  n'ai  jamais  prétendu  que  Tdieur  n*eûl 
pas  de  maisons.  Loin  de  là,  j'en  ai  donné  la  description  dans  mes 
lettres  au  Salut  public  et  H.  Du  Paty  en  a  reçu  des  exemplaires. 
J'ai  photographié  plusieurs  de  ces  maisons,  et  quelques-unes 
de  ces  photographies  ont  passé  sous  les  yeux  de  mes  auditeurs  le 
22  janvier.  Enfin,  je  raconte  actuellement  dans  les  Miuions 
catholiques  comment  mon  compagnon  et  moi  étions  logés  au 
vice-consulat... 

c  La  phrase  où  il  est  question  c  de  villes  presque  sans  mai- 
sons »,  —  cette  phrase  n'est  pas  dans  ma  conférence,  imprimée 
presque  in  extenso  (depuis  quinze  jours)  dans  le  Bulletin  de  la 
Soc,  de  Géogr.  de  Lyon^  devant  paraître  en  mai.  Elle  doit 
s'entendre  du  peu  d*importance  que  les  demeures  de  Tôseur 
présentent,  comparées  à  nos  habitations.  Ce  sont  des  bicoques  en 
briques  séchées  au  soleil.  Elles  ont  peu  de  relief  et  encore  moins 
de  confortable.  > 

M.  Du  Paty  avait  dit  que  c'était  c  certainement  d'imagination 
que  M.  Bauron  a  vu  les  indigènes  s'abriter  sous  les  arbres  des 
oasis  pendant  les  heures  torrides  de  la  journée  >. 

H.  Bauron  répond  :  c  J'ai  visité  Tdzeur  et  El  Oudiane  les  29, 
30  avril  et  l*'  mai  ,1891.  J'ai  employé  presque  tout  mon  temps, 
sauf  celui  de  repas,  à  courir  dans  les  oasis.  Dès  que  nous  pas- 
sions au  soleil)  une  transpiration  abondante  nous  couvrait  le  corps. 
Vingt  pas  dans  le  sable  à  un  carrefour  nous  harassaient.  Le  dd 
me  paraissait  torride.  11  faisait,  au  contraire,  très  bon  sous  les 
palmes.  Les  sous-bois  étaient  pleins  d'indigènes.  Les  uns  travail 
laient;  d^autres  étaient  assis  ou  couchés  ;  la  plupart  se  tenaient 
sur  le  bord  des  ruisseaux  ou  dans  l'eau.  Près  d'un  barrage  romain, 
je  me  suis  baigné  en  compagnie  de  plusieurs  indigènes.  Du  reste, 
la  phrase  du  compte  rendu  vise  aussi  bien  Gafsa,  Gabès,  El 
Hamma  de  Gabès,  El  Hamma  du  Djérid  que  Tôseur.  Partout  nous 
avons  vu  les  gens  dans  l'oasis,  sur  le  bord  de  l'eau  ou  dans  Teav, 
tandis  que  les  masures  étaient  vides  ou  presque  vides.  9 

Enfin,  M.  Du  Paty  avait  insinué  que  c'était  également  c  d'imagi- 
nation >  que  M.  Bauron  avait  pu  c  considérer  les  Malmata,  sinon 
comme  des  chrétiens,  du  moins  comme  des  ennemis  des  Musul- 
mans, parce  qu'ils  portent  en  tatouage  la  croix  sur  le  front,  enfin 
"croire  que  le  Libyen  primitif  était  blanc  ». 

Or,  ni  dans  le  passage  du  compte  rendu  auquel  il  est  ùài  alla- 
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sion,  ni  ailleurs,  M.  Baaron  ii*a  dit  c  que  les  Mainiata  sont  des 
chrétiens,  ni  des  ennemis  des  Hasulmans.  » 

Maïs  c  il  est  certain ,  ajoute- t-il^  que  leurs  ancêtres  ont  été 
chrétiens,  que  le  Kanoun  n'est  que  l'ancienne  législation  chré- 
tienne (xavttv)  transmise  ches  eux  par  la  tradition  et  en  partie 
par  récriture.  La  croix  en  tatouage  sur  le  front  est  un  signe 
authentique  du  christianisme  des  aïeux.  Avant  Tére  chrétienne» 
elle  était  une  marque  d'infamie  réservée  aux  esclaves.  Nul  ne  se 
serait  avisé  de  se  la  peindre  en  tatouage  sur  le  front.  C'est  la  reli- 
gion chrétienne  qui  en  a  popularisé  et  ennobli  Timage,  qui  Ta  fait 
passer  au  rang  des  ornements  et  des  bijoux  et  en  a  fait  aussi  un 
objet  de  vénération.  D'autres  que  les  chrétiens  ont  pu  ensuite 
en  recevoir  la  tradition,  en  accepter  l'usage,  sans  eu  connatire 
l'origine  et  le  sens.  C'est  peut*étre  le  cas  de  quelques  Berbères  de 
la  Tunisie. 

€  Je  ne  dis  pas  que  ceux  qui  portent  la  croix  ont  été  chrétiens 
et  sont  devenus  renégats,  mais  qu'ils  sont  issus  d'ancêtres  chré- 
tiens. Ce  n'est  pas  l'Islam  qui  a  introduit  parmi  ces  populations 
l'habitude  de  porter  la  croix  en  tatouage.  M.  Du  Paty  pourrait-il 
prouver  que  les  ancêtres  des  Berbères  qui  gardent  la  croix  n'ont 
pas  été  chrétiens?  Ne  sait-il  pas  que  toute  la  Tunisie  était  chré- 
tienne avant  l'invasion  musulmane  ?  Nier  que  la  croix  soit  une 
dernière  trace  de  ce  christianisme  disparu,  c'est  nier  un  fait 
évident  dans  l'histoire. 

c  M.  Du  Paty,  supposant  à  tort  que  je  ne  connais  pas  la  Géogra- 
phie comparée  de  M.  Tissot,  me  renvoie  à  la  page  400  du  tome  I 
et  affirme  que  le  <  Libyen,  dont  le  type  est  le  Nefzaoui,  était  brun 
et  non  blanc  >. 

f  Or,  à  cette  page,  M.  Tissot  ne  parle  pas  du  Libyen,  mais  des 
Rouagba,  population  intermédiaire  entre  la  race  blanche  et  la  race 
nègre.  Le  Libyen  primitif  était  blanc.  Ce  mot  a  le  même  radical  que 
Lebenf  lait,  et  Liban,  montagne  blanche.  Il  signifie  blanc.  D'après 
M.  Tissot,  Hérodote  comprend  c  sous  le  nom  de  Libyens  (p.  388) 
tous  les  peuples  de  race  blanche  qui  habitent  l'Afrique  septen- 
trionale». Hérodote  ne  reconnaît  que  deux  races  autochtones, 
les  libyens,  les  blancs,  et  les  Éthiopiens,  qui  sont  bruns.  Ces 
blancs  de  la  Tunisie,  ces  Libyens  sont,  pour  moi,  les  aïeux  des 
Berbères. 

c  Sans  entrer  dans  une  discussion  qui  deviendrait  fastidieuse, 
je  crois  que  l'Afrique  du  Nord  a  été  peuplée  par  deux  courants  de 
la  migration  des  peuples,  dont  on  peut  suivre  les  traces.  Quand  la 


190  PftOGBS-VBKBAL. 

Méditerranée  formait  encore  deux  bassios,  dont  l'Italie,  la  Sicile^ 
les  lies  Djamour,  antiques  Égymures,  et  le  cap  Bon  indiquent  la 
ligne  de  partage,  les  Pœni,  les  Montagnards,  mot  espagnol  et 
punique  qui  se  retrouve  dans  t  Pennines,  Apennins  »»  sont  venus 
en  Afrique  par  l'isthme  de  Gibraltar  et  Tisthme  italique,  arant  leur 
rupture.  Us  ont  marqué  leur  passage  par  des  monuments  mégali- 
thiques qui  ne  font  qu'une  traînée  depuis  l'Ecosse  jusqu'au  fond 
de  la  Tunisie,  à  travers  la  Bretagne,  l'Espagne,  le  Maroc,  l'Algérie. 
Ces  peuples  sont  les  blancs,  les  Libyens,  qui  ont  les  yeux  bleus, 
le  teint  clair,  les  cheveux  blonds.  Ce  type  n'est  pas  rare  en  Tunisie. 
A  Douîret  et  à  Chenini,  j'ai  vu  des  Berbères  aussi  blonds  que  les 
plus  blondes  d'entre  les  filles  d'Albion  (cUbus). 

c  Les  autres  peuples  sont  arrivés  par  l'isthme  de  Sues.  Ce  sont 
surtout  des  Chananéens,  comme  le  prouvent  saint  Augustin 
et  Procope  et  aussi  le  nom  typique  de  plusieurs  villages,  Cbeuiu, 
Chananœi. 

c  Je  vais  même  jusqu'à  penser  que  les  Berbères,  qui  offirent  des 
traces  de  cette  double  origine,  au  point  de  vue  ethnographique  el 
philologique,  sont  issus  du  mélange  de  ces  deux  races  primitives 
appelées  Libyenne  et  Éthiopienne  par  Hérodote.  Ainsi  s'expliquent 
les  notables  différences  qui  existent  entre  les  deux  branches  de 
cette  grande  famille  et  aussi  comment  leur  langue,  si  particu- 
lière, contient  à  la  fois  des  radicaux  celtiques  et  des  radicaux 
araméens.  » 

—  Le  comte  du  Paty  de  Clam,  contrôleur  civil  suppléant  à 
Tôzeur  (Tunisie),  signale,  c  à  simple  titre  de  curiosité  d'ailleurs  », 
une  intéressante  excursion  que  vient  de  faire  un  membre  de  la 
Société,  M.  Paul  Vuiilot.  c  Nouvellement  marié,  il  est  parti  avec  sa 
jeune  femme,  un  domestique  européen,  un  interprète,  un  guide  et 
un  chamelier,  a  visité  Zeribet-el-Oued,  Ferkban,  Négrine,  Midès, 
Tamerna,  Chebika,  £1  Hamma,  Tdzear,  Neflla.  Le  guide,  bien 
entendu,  était  renouvelé  dans  chaque  localité.  Ils  campaient  dans 
les  douars  et  voyagaient  à  mulets. 

c  A  partir  de  Tôzeur  et  de  Nefta,  ils  sont  revenus  à  Biskra, 
leur  point  de  départ,  en  suivant  la  rive  méridionale  ducfaott  Rarsa. 
Celte  route,  qui  n'a  été  faite  que  par  Roudaire,  présente  quelques 
difficultés  comme  eau,  car,  pour  des  gens  faisant  au  plus  ÂO  kilo* 
mètres  dans  la  journée,  on  passe  facilement  deux  ou  trois  jours 
sans  trouver  de  l'eau.  Us  ont  rejoint  la  ro|ite  de  fiiskra  i  Toug- 
gourth,  entre  Mraier  et  Chegga,  et  sont  rentrés  en  bonne  santé  à 
Biskra. 
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c  Ce  que  je  tenais  à  signaler  à  la  Société,  c'est  la  facilité  et  la 
sécurité  avec  lesquelles  celte  excursion  a  été  faile  dans  une  région 
qui  passe  pour  être  infestée  de  voleurs.  Il  est  à  souhaiter  que  beau- 
coup de  touristes  suivent  cet  exemple  et  viennent  visiter  le  paya 
des  palmiers.  Mais  je  leur  donnerai  an  conseil  :  c'est  de  venir  en 
octobre,  quand  les  dattes  sont  mûres  et  les  oasis  en  pleine  verdure. 
J'ajouterai  que,  même  de  l'avis  d'Algériens,  les  oasis  tunisiennes 
sont  plus  touffues,  plus  c  forêts  vierges  >  que  celles  d'Al- 
gérie. » 

[AHiéri^ve].  La  population  urbaine  au  Canada.  —  H.  Daniel 
Bellet,  comme  suite  aux  renseignements  qu'il  a  récemment  fournis 
sur  le  recensement  de  la  population  au  Canada  (G.  H.,  p.  166), 
communique  les  quelques  chiffres  suivants  sur  la  population  des 
villes  dans  ce  pays  : 

On  y  compte  dix  grandes  villes,  si  l'on  adopte  ce  nom  pour 
celles  qui  comprennent  au  moins  19000  habitants.  La  plus  impor- 
tante est  Montréal,  dont  la  population  se  compose  de  216650  per- 
sonnes, en  augmentation  de  39,5  pour  100  sur  le  recensement 
de  1881.  Toronto  vient  après  :  lé  chiffre  des  habitants  n'est  que  de 
181 220;  mais  ce  taux  d'accroissement  a  dépassé  88  pour  100.  Qué- 
bec est  demeuré  à  peu  prés  tel  quel,  avec  accroissement  de  1  pour 
100  seulement,  qui  l'a  porté  à  63090.  Deux  autres  villes,  moins 
importantes  en  chiffres  absolus,  Hamilton  et  Ottawa,  ont  ainsi  une 
marche  ascendante  asses  rapide  :  l'augmentation,  pour  la  pre- 
mière, a  été,  dans  la  décade,  de  36,2  pour  100;  pour  la  seconde, 
de  41,  ce  qui  les  a  portées  respectivement  à  48980  et  44154. 

Au  conlrairOy  Saint-Jean  et  Halifax  ont  suivi  une  marche  crois- 
sante très  calme  :  ces  deux  centres  ne  comptent  aujourd'hui  que 
39179  et  38  556  habitants,  en  progrès  seulement  de  5,2  et  de 
6,8  pour  100  sur  1881.  Citons  encore  London,  avec  31877  âmes, 
présentant  une  augmentation  de  21,7  et  Kingston,  en  accroisse- 
ment de  36,7,  comptant  19264  âmes.  Nous  citerons  en  dernier 
lieu,  comme  chiffre  extraordinaire,  le  taux  d'accroissement  de  Win- 
nipeg,  qui  a  été  de  221,1  pour  100  dans  ces  dix  années  :  cette  ville 
est  peuplée  aujourd'liui  de  25642  habitants. 

En  somme,  au  Canada,  on  compte  47  villes  de  plus  de  5000  habi- 
tants, la  plus  petite  étant  Port-Hope  (avec  5042)  ;  puis  45  autres, 
comprises  entre  4940  (Collingwood)  et  3061  (Walkerton).  On 
pourrait  ajouter  encore  91  villages,  de  2999,  comme  Piéton,  à 
1509,  comme  Georgetown. 
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[•eéanie].  —  Le  D' comte  M eyoers  d'Estrey  adresse  les  deox 
notes  suivantes  : 

Presqu'île  de  Malacca:  les  tribus  des  districts  deKedah  et  de 
Serak,  —  Les  Semang  et  les  Sakei  prétendent  être  les  abori- 
gènes de  la  péninsule  de  Malaeca  ;  ils  se  seraient  établis  dans  les 
localités  qu'ils  habitent  aujourd'hui,  après  plusieurs  années  de 
Toyages  pour  atteindre  l'extrémité  du  pays.  Les  Malais  les  ODt 
chassés  des  bords  de  la  mer  vers  le  centre  où  ils  ont  trouvé  des 
forêts  vierges  qui  les  abritent  contre  les  poursuites  des  hommes 
qu'ils  craignent  beaucoup  plus  que  les  bêtes  féroces  parmi  les- 
quelles ils  vivent. 

Les  Sakei  ressemblent  aux  nègres  et  Ton  se  demande  d'où 
viennent  ici  ces  noirs  à  la  chevelure  laineuse,  an  nez  plat,  aux 
lèvres  épaisses.  Les  Semang,  au  contraire,  ont  le  visage  cuivré, 
des  cheveux  bruns  plats,  et  la  peau  claire. 

Ces  deux  tribus  parlent  des  langues  différentes,  mais  elles  ont 
les  mêmes  coutumes  et  vivent  en  bonne  intelligence  entre  elles. 
Les  Sakei  communiquent  de  temps  en  temps  avec  les  Malais,  mais 
les  Semang  ne  quittent  jamais  leurs  montagnes. 

Le  mariage  existe  chez  ces  sauvages,  mais  la  femme  est  plutôt 
achetée  à  ses  parents.  La  polygamie  est  permise,  mais  rarement 
pratiquée  ;  l'adultère  est  puni  de  mort  par  un  parent  qui  frappe 
sa  victime  pendant  qu'elle  dort  et  laisse  le  cadavre  pour  être 
dévoré  par  les  fauves.  Les  morts  sont  enterrés  dans  une  position 
assise. 

Ils  n'ont  aucune  idée  de  religion,  leur  imagination  n'étant  nul- 
lement frappée  par  les  phénomènes  de  la  nature.  Ne  restant  jamais 
plus  de  deux  jours  dans  un  endroit,  ils  ne  construisent  pas  non 
plus  de  maisons.  Leur  vie  est  parfaitement  nomade  ;  ils  n'ont  ni 
moutons,  ni  troupeaux  d'aucune  sorte,  vivent  au  jour  le  jour,  très 
jaloux  de  leur  liberté  et  de  leur  indépendance.  Rien  ne  les  engage 
à  se  civiliser,  ne  serait-ce  qu'au  degré  de  civilisation  des  Malais 
à  l'intérieur.  Ils  ne  sont  heureux  que  lorsqu'ils  errent  dans  leurs 
forêts  et  ne  se  montrent  de  temps  en  temps  que  pour  se  procurer 
du  riz  et  du  tabac.  Un  de  leurs  chefs  qui  porte  le  titre  deDatou  est 
doué  d'une  rare  intelligence  ;  outre  sa  langue,  il  parle  le  malais  et 
le  siamois,  ainsi  que  le  sarongdes  Malais. 

c  Les  renseignements  précédents  m'ont  été  fournis,  dit  M.  Mey-* 
ners  d'Estrey,  par  une  personne  ayant  résidé  quelque  temps  parmi 
ces  indigènes.  > 

Boràéo»  —  M.  J.  Maedonald-Cameron,  membre  du  parlement 
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anglais,  Tient  de  rentrer  d'un  foyage  d'exploration  dans  Ttle  de 
Bornéo.  11  prétend  avoir  pénétré  dans  cette  lie  plus  avant  qu'aucun 
autre  Européen.  Les  dangers  qu'il  a  courus  peuvent  être  jugés  par 
ce  fait  qu'il  est  parti  avec  une  escorte  de  trois  cents  individus  et 
qu'il  n'est  rentré  qu'avec  trois  personnes;  tous  les  autres  avaient 
ou  péri  ou  déserté. 

Java.  —  M.  R.*A.  Eekhout,  qui  a  fait  dans  ces  derniers  temps, 
on  se  le  rappelle,  une  communication  à  la  Société  sur  les  colonies 
néerlandaises,  adresse  un  mémoire  manuscrit  sur  l'ouest  de  Java. 

Australie.  —  Note  de  M.  Meyners  d'Estrey  : 
M.  J.  Rradshaw  mande  de  Marigui,  Prince  Régent  River  (Aus- 
tralie occidentale),  10  février,  que  son  séjour  sur  le  territoire  où 
il  est  établi,  n'a  pas  un  but  scientifique,  mais  bien  un  but  com- 
mercial ;  il  essaye  de  former  dans  ce  pays,  jusqu'à  présent  laissé 
de  côté,  un  établissement  pastoral  et  agricole.  Mais  c  je  suis  tou- 
jours heureux,  ajoute-t-il,  de  recueillir  des  observations  pouvant 
être  utiles  à  la  science.  Je  suis  actuellement  occupé  à  rassembler 
des  témoignages  prouvant  qu'il  y  a  au  moins  trois  siècles,  les  Ma* 
lais  et  peut-être  les  Hindous  ont  entretenu,  à  des  intervalles  régu- 
liers, des  relations  avec  les  sauvages  de  l'Australie  nord-occiden- 
tale. Je  vous  transmettrai  le  résultat  de  mes  investigations.  > 


€onininalMtl< 


Le  Président  prend  la  parole:  c  Je  demande,  dit-il,  la  per- 
mission de  commettre  une  indiscrétion.  Tout  à  l'heure  mon  émi- 
nent  prédécesseur,  M.  l'Amiral  Vignes,  est  venu  nous  faire  ses 
adieux.  Il  nous  a  annoncé  qu'il  allait  prendre  son  commandement 
à  la  mer  et  qu*il  serait  absent  pendant  dix-huit  mois.  Je  crois  être 
votre  interprète  en  disant  que  notre  pensée  et  nos  vœux  le  suivront 
au  cours  de  la  mission  qu'il  va  remplir.  » 

Présentation  de  livres^  brochures,  cartes,  etc.  —  M.  Al  pli. 
Pinard  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Timmer- 
mans,  un  exemplaire  du  livre  intitulé  :  V Argot  parisien,  étude 
d'étytnologie  comparée. 

c  Cet  ouvrage,  fruit  de  longues  et  laborieuses  études,  mérite 
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certainement,  dit-il,  et  à  plasd*un  titre,  d'occuper  une  place  hoBO» 
rable  dans  la  bibliothèque  de  notre  Société. 

c  L'argot  parisien  est,  en  effet,  comme  tant  d'autres  langues 
en  formation,  en  Amérique,  en  Asie,  etc.,  une  langue,  meltons 
un  patois,  qui  tend  à  prendre  sa  place  à  côté  de  la  langue  pl«s 
généralement  parlée;  tel,  toute  proportion  gardée  et  question  de 
milieu  à  part,  aux  Guyanes,  le  faki-taki,  à  côté  du  hollandais  et 
de  l'anglais  ;  tel  le  papimento,  à  Guraïao  et  au  Venezuela,  à  côté 
de  l'espagnol,  etc.,  etc.  » 

L'auteur  appuie  sur  la  formation,  par  la  voie  de  l'onomatopée  et 
de  la  métaphore,  de  ces  formes  du  langage  humain;  selon  M.  Pinart, 
il  se  tire  avec  honneur  de  cette  question,  qui  peut  paraître,  au  pre- 
mier abord,  très  épineuse  :  nombre  d'étymologies  et  de  réductions 
au  sens  primordial  paraissent  absolument  plausibles.  M.  Pinart 
croit  donc  que  cet  ouvrage  sera  lu  utilement  par  toute  personne 
voulant  étudier,  sans  préjugé,  les  questions  si  intéressantes  de 
l'origine  du  langage. 

Le  Mé-kông  :  cataracte  de  Khon.  —  M.  le  commandant  de  Vil- 
lemereuil  annonce  que  M.  Guissez,  enseigne  de  vaisseau,  comman- 
dant la  clialoupe  à  vapeur  VArgus,  et  dont  il  a  été  déjà  question  â 
la  Société,  est  rentré  en  France  après  une  campagne  fort  pénible 
de  six  années  en  Indo-Gbine.  Absent  de  Paris,  souffrant  et  fatigué, 
il  ne  peut  se  présenter  lui-même  à  la  Société.  Mais,  comme  la 
question  dont  il  s'agit  est  urgente,  M.  de  Villemereuil  dit  qn*il 
s'est  chargé  de  le  remplacer.  Il  se  bornera,  ajoute-t-îl,  à  poser  la 
question,  à  émettre  un  vœu,  et  à  demander  qu'on  lui  prête,  à 
lui  ou  à  H.  Guissez,  une  attention  plus  prolongée  à  une  antre 
séance^ 

La  cataracte  de  Khon  est,  comme  on  sait,  le  principal  obitade 
à  la  navigation  du  Mé-Kông,  car  elle  est  infranchissable,  sauf 
pour  les  bateaux  du  pays.  En  ce  point,  le  fleuve,  pour  frandiir 
l'arête  rocheuse,  s'épanouit  sur  8000  mètres  environ  en  un  grand 
nombre  de  bras  séparés  par  des  lies.  Les  deux  bras  extrêmes, 
Semphonit  et  Papheng,  présentent  des  chutes  brusques  et  consti- 
tuent le  fleuve  presque  à  eux  seuls  dans  la  saison  sèche.  Il  y  a 
quelques  chutes  secondaires;  mais  les  lies  de  Sebong,  de  Sdam  rt 
de  Papheng  présentent  un  plan  incliné  de  5  à  7  milles  de  lon- 
gueur, sur  laquelle  longueur  se  répartit  la  différence  de  niveaa 
qui  est  de  20  à  !f5  mètres.  Par  suite,  les  canaux  qui  séparent  ces 
lies  offrent  une  pente  relativement  modérée. 


i 
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C'est  là  qu'en  1866,  arec  son  flair  habituel,  le  commandant 
de  Lagrée  a  cherché  une  passe  pour  franchir  la  cataracte,  et  il  en 
a  trouvé  deux  que  fréquentent  les  barques;  elles  passent,  pendant 
la  saison  sèche,  par  celle  qui  est  à  Touest  de  Tile  Sdam,  et, 
pendant  la  saison  des  pluies,  par  celle  de  Test.  La  première  est 
difficile  à  pratiquer  à  cause  de  la  violence  des  remous  ;  la 
seconde,  Lagrée  l'a  explorée  lui-même  et  en  a  donné  une  des- 
cription sommaire,  mais  très  précise.  Il  a  de  plus  exposé  son 
opinion  sur  le  parti  qu'on  en  pouvait  tirer  par  le  batelage  indi- 
gène, tout  en  la  déclarant  infranchissable  avec  nos  moyens  de 
propulsion  maritime. 

En  1890,  MM.  Fontaine,  Pelletier  et  Mougeot  ont  publié  qu'ils 
avaient  découvert  un  passage  par  lequel  nos  vapeurs  pourraient 
franchir  la  cataracte.  De  la  comparaison  du  texte  de  leurs  écrits 
avec  celui  du  Rapport  de  Lagrée,  il  résulterait  jusqu'à  l'évidence' 
que  ce  passage  n'était  autre  que  l'un  des  canaux  signalés  en  1866. 
Mais  lequel  des  deux?  M.  Mougeot,  devant  la  Commission  réunie 
à  l'Ile  Sdam  par  M.  Danel,  après  avoir  hésité,  a  affirmé  que  c'était 
celni  de  l'est,  celui  que  de  Lagrée  a  remonté.  M.  Pelletier,  dans 
le  Temps  du  28  octobre  1891,  déclare  le  contraire.  Enfin,  M.  Guis- 
sez  n'a  pas  trouvé  leurs  indications  d'accord  avec  le  résultat  de 
ses  études  hydrographiques  qui  ont  duré  quinze  mois. 

C'est  sur  les  instances  de  MM.  Pelletier  et  Mougeot  que  V Argus 
a  été  envoyé  à  Khon.  Arrivé  le  i  octobre  1890,  M.  Guissez,  après 
examen  des  publications  de  ces  messieurs,  s'est  engagé  dans  la 
passe  de  l'est,  Pla-Sdam,  celle  qui  avait  été  étudiée  par  de  Lagrée. 
Dès  l'entrée,  il  s'est  échoué  faute  de  fond  suffisant,  et  l'Argus  est 
resté  neuf  mois  et  demi  à  sec.  Pendant  la  saison  sèche,  l'eau  cesse 
de  couler  dans  Pla-Sdam,  de  février  à  mai  environ.  Le  personnel  de 
VArgus  a  été,  pendant  ces  trois  mois,  employé  à  débarrasser  la 
passe  de  la  végétation  et  des  rochers  qui  l'obstruaient.  Puis,  la 
crue  a  commencé.  Le  navire  a  flotté  le  13  juillet  1891,  mais  ce 
n'est  que  le  23  septembre  qu'il  y  a  eu  assez  d'eau  pour  tenter  de 
remonter  le  chenal  de  6  mètres  de  large  où  l'on  avait  assuré 
partout  un  minimum  de  1"',60  de  fond. 

M.  Guissez  avait  gagné  1500  mètres  de  route,  lorsque,  dans  une 
manœuvre  délicate,  VArgus  fut  jeté  hors  du  chenal  et  fit  des 
avaries  qui  exigèrent  quatre  Jours  de  travaux.  Une  baisse  subite 
se  produisit  le  27  septembre  et  le  navire  dut  être  échoué  de  nou- 
veau et  acoré  pour  attendre  une  nouvelle  saison,  dans  le  canal 
où  il  est  encore. 
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Des  rapports  de  M.  Guîssez,  il  résulte  qae  VArgui  est  bien  dans 
lapasse  remontée  par  de  Lagrée;  que  celui-ci  avait  vu  très  juste; 
enfin  qu'il  lui  parait  douteux  que  M.  Pelletier  ait  pareonru  ce  canal 
complètement;  et  que,  dans  tous  les  cas,  ce  dernier  s*esl  trompé 
en  affirmant  qu*on  pouvait  facilemefU  traverser  la  cataracte. 

Quant  à  VArgus^  il  a  franchi  le  point  critique  de  la  |»artie 
torrentueuse  dont  il  ne  lui  reste  plus  que  800  mètres  à  remonter. 
Après  ces  800  mètres,  il  a  la  route  libre  pour  gagner  le  fleuve 
supérieur.  Pour  y  réussir,  il  faut  que  le  personnel  à  loi  envoyer 
soit  rendu  sur  les  lieux  le  25  juin  et  que  l'officier  qui  sera  cbargé 
de  la  mission  parte  de  France  par  le  premier  paquebot. 

c  En  présence  du  grand  intérêt  de  cette  question,  au  moins  au 
point  de  vue  moral  et  politique,  M.  Guissex,  dit  en  terminant 
M.  de  Villemereuil,  prie  la  Société  de  Géographie  de  s'associer  au 
vœu  que  nous  formulons  ensemble,  afin  qu'une  résolution  soit 
immédiatement  prise  par  l'Administration  des  Colonies  el  le 
Ministère  de  la  Marine.  > 

Le  Président  :  c  M.  le  commandant  de  Villemereuil,  d'accord 
avec  M.  le  lieutenant  Guissex,  nous  demande  de  nous  associer  à  na 
vœu  relatif  aux  mesures  qui  devront  être  prises  pour  désécboner 
VArgUs.  La  Société  ne  peut  qu'être  très  favorable  à  ce  vœu  et  s'y 
associer  formellement. 

c  D'autre  part,  M.  de  Villemereuil  nous  a  annoncé  qu'il  traitera 
plus  en  détail  le  sujet  dont  il  n'a  fait  que  nous  présenter  an  aperça. 
Nous  lui  donnons  acte  de  sa  promesse  et  le  Bureau  la  lui  rappellera 
en  temps  opportun.  » 

Souscription  pour  un  monument  à  Doudart  di  Lagrée.  —  A  la 
suite  de  la  communication  précédente,  M.  de  Villemereuil  rappelle 
que,  sous  la  présidence  de  l'amiral  Vignes,  prédécesseur  du  prési- 
dent actuel,  M.  Cheyssou,  une  souscription  a  été  ouverte  poor 
ériger  un  monument  à  Doudart  de  Lagrée.  c  Cette  souscription 
n'est  pas  close,  et  je  vous  demande  de  vous  souvenir  que  les  ba* 
reaux  sont  toujours  ouverts  chez  M.  Déchut,  rue  de  la  Planche,  n*  S, 
et  que  les  membres  du  comité  peuvent  également  recevoir  les 
souscriptions  que  vous  voudrez  bien  leur  envoyer.  > 

Le  Président  :  c  M.  de  Villemereuil,  qui  a  été  le  collaborateur  de 
Doudart  de  lagrée,  vous  a  invites  à  vouloir  bien  vous  associer  à  une 
souscription  ouverte  pour  honorer  la  mémoire  de  ce  grand  servi* 
teur  du  pays.  J'espère  que  vous  voudrex  bien  vous  en  souvenir  et 
que  vous  répondrez  au  désir  qui  vient  d'être  exprimé.  > 
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La  mesure  des  altitudes  et  le  niveau  des  mers.  —  M.  Ch.  Lai- 
lemand,  Ingénieur  en  chef  du  service  du  nivellement  général  de 
la  France,  commence  par  démontrer  que  la  plupart  des  grands  tra- 
vaux publics  supposent  une  connaissance  exacte,  préalable,  du  re- 
lief du  sol.  Sur  les  cartes,  on  définit  ce  relief  au  moyen  de  courbes 
de  niveau  appuyées  sur  un  réseau  de  nivellements  de  précision, 

La  France  aurait  réalisé  une  économie  de  plusieurs  centaines  de 
millions  dans  le  coût  d'établissement  de  ses  chemins  de  fer  si  elle 
avait  possédé  en  temps  utile  le  nivellement  de  son  territoire. 

La  première  opération  de  ce  genre  a  été  effectuée  en  France, 
vers  1860,  par  Bourdalouë,  qui  s'était  illustré  en  démontrant,  à 
propos  du  percement  de  l'isthme  de  Suez,  l'égalité  de  niveau  alors 
contestée  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Rouge. 

A  notre  exemple,  tous  les  pays  étrangers  ont  effectué  des  opéra- 
tions semblables  sur  leur  territoire;  aujourd'hui  les  lignes  des  ni- 
vellements européens,  mises  bout  à  bout,  feraient  trois  fois  le  tour 
de  la  terre. 

Mais  les  progrès  réalisés  par  nos  voisins  avaient  jeté  le  discrédit 
sur  le  travail  de  Bourdalouë.  En  vue  de  le  rectifier  et  de  le  com- 
pléter, M.  Sadi  Garnot,  Ministre  des  Travaux  publics,  présenta  aux 
Chambres  en  1881  un  projet  de  loi,  œuvre  d'une  Commission 
nommée  en  1878  par  M.  de  Freycinet,  son  prédécesseur. 

Les  travaux  du  nouveau  nivellement  général  sont  commencés 
depuis  1884,  et  le  Réseau  fondamental,  mesurant  12000  kilomètres, 
sera  terminé  à  la  fin  de  cette  année . 

Après  avoir  décrit  les  méthodes  et  les  instruments  perfectionnés, 
employés  pour  ces  opérations  délicates,  M.  Laliemand  expose  les 
procédés  employés  pour  déterminer  le  niveau  moyen  de  la  mer.  Il 
décrit  Tobservatoire  marégraphique  de  Marseille  et  le  médimaré- 
mètre,  un  appareil  très  simple,  de  son  invention,  qui  donne  direc- 
tement le  niveau  moyen  cherché  et  qui  fonctionne  actuellement 
dans  une  vingtaine  de  ports  européens. 

Contrairement  à  l'ancienne  opinion  accréditée  par  les  opérations 
de  Bourdalouë,  d'après  laquelle  le  niveau  de  l'Océan  serait  d'un 
mètre  plus  élevé  que  celui  de  la  Méditerranée,  M.  Laliemand,  par 
une  étude  rationnelle  des  observations  les  plus  récentes  sur  ce 
sujet,  a  démontré  que  les  mers  qui  baignent  l'Europe  ont  sensible- 
ment le  même  niveau  et  constituent  ainsi  la  meilleure  surface  in- 
ternationale de  comparaison  pour  l'unification  des  altitudes. 

Les  opérations  si  délicates  du  nivellement  général  de  la  France 
ont  pu  être  effectuées  par  des  jeunes  gens  sortis  pour  la  plupart 
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d'une  école  primaire  supérieure,  à  l'intelligent  enseignement  de 
laquelle  M.  Lallemand  a  voulu  rendre  hommage. 

Les  méthodes  et  les  instruments  perfectionnés  du  service  do  ni- 
vellement  général  ont  été  récompensés  d'un  grand  prix  à  l'Exposi- 
tion de  1889;  ils  ont  été  adoptés  parle  service  géographique  de 
Tarmée  pour  le  nivellement  de  la  Tunisie  et  de  l'Algérie  et»  à  Té- 
tranger,  par  les  Instituts  topographiques  militaires  de  Belgique  et 
d'Italie,  qui  ont  abandonné  les  méthodes  suisse  et  allemande. 

Le  Président  :  c  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  la  Société  de 
Géographie  s'intéresse  au  nivellement  ;  on  peut  dire  qu'elle  i*j 
intéresse  surtout  depuis  la  présidence  de  M.  de  Ghasseloup-Laobat. 
Aussi  sait-elle  beaucoup  de  gré  à  Bl.  Lallemand  de  l'en  avoir 
entretenu  ce  soir  et  de  l'avoir  fait,  malgré  l'aridité  du  suje!, 
avec  un  tel  agrément,  avec  une  telle  clarté,  que  j'ai  vu,  —  et  j'en 
crois  à  peine  mes  yeux,  —  quelques-unes  des  personnes  de  l'as- 
semblée que  M.  Lallemand  appelait  tout  à  l'heure  c  la  meilleure 
et  la  plus  aimable  partie  de  l'auditoire  >,  lui  accorder  leurs  ap- 
plaudissements. 

€  M.  Lallemand  n'a  eu  qu'un  tort,  c'est  d'être  trop  modeste  pour 
lui-même  et  d'avoir  en  quelque  sorte  dissimulé  son  rôle  qui  est 
considérable.  11  est  le  chef  du  service  du  nivellement  général  de  la 
France,  et  la  plupart  des  progrès  et  des  résultats  qu'il  vous  a 
décrits  lui  sont  dus  en  même  temps  qu'à  l'éminent  et  regretté 
colonel  Goulier.  Je  crois  donc  être  votre  interprète  en  lui  adres- 
sant nos  remerciements  et  nos  félicitations  poui*  ce  qu'il  a  si  bien 
dit  et  pour  ce  qu'il  a  si  bien  fait.  » 

Exposition  au  Muséum.  —  Le  Secrétaire  général  informe  la 
Société  que  MM.  Rousson  et  Willems  ont  mis  à  la  disposition  des 
membres  de  la  Société  une  cinquantaine  de  cartes  d'entrée  ponr 
une  exposition  qui  aura  lieu,  du  10  au  31  mai  prochain,  au  Mn^nm 
d'histoire  naturelle.  On  y  verra  toutes  les  collections  que  ces  deux 
voyageurs  ont  rapportées  de  la  Terre  de  Feu. 

Ces  cartes  sont  déposées  sur  le  bureau,  à  la  disposition  des 
membres  de  la  Société.  Le  Secrétaire  général  ajoute  :  c  Ceox 
d'entre  vous  qui  n'auraient  pas  une  de  ces  cartes  seront  admis  sur 
la  présentation  de  leur  carte  personnelle  de  membre  de  la  Société. 
Vous  verres  là  une  véritable  illustration  de  Texcellente  communi- 
cation que  nous  a  faite,  il  y  a  quelque  temps,  l'un  de  ces  deox 
voyageurs  à  la  Terre  de  Feu.  :» 
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CANDIDATS  PRÉSENTÉS 

MM.  le  comte  L.  de  Gironde  {William  Huber  et  colonel  d^Am- 
boix  de  Larbont)  (1);  —  le  D'  Bruns  Chaves,  secrétaire  de  la 
Légation  du  Brésil  à  Paris  {E.  Bertaux  et  Ch.  Maunoir)  ;  — 
Gaston  Bruchet  {Ch.  Rabot  et  baron  de  Gueme)\  —  Christian 
Dumas,  ex-ofûcier  de  cavalerie  (A.  Rougevin  et  Albert  de  Lap" 
parent. 

m 

—  La  séance  est  levée  â  10  h.  30. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 
Séances  des  !•'  et  22  avril  1892. 


GÉNÉRALITÉS-  —  Biblîotheca  geographorum  arablcorum.  Edidit 
M.  J.  De  Goejc.  Pars  septima.  Kitàb  al-AIàk  An-Naflsa  VU,  auctore  Abu 
Ali  Ahmed  ibn  Omar.  —  Ibn  Rosteh  et  Kttab  al-BoIdàn,  auctore  Ahmed 
ibn  abi  Jakûb  Iba  WAdih  al-Katib  AMakûbî.  Edit.  secunda.  Lugd. 
Bat.,  Brill,  1892,  1  vol.  ia-8:  M.  J.  De  Goeje. 

L.  Gallois.  —  Les  origines  de  la  carte  de  France.  La  carte  d'Oronce  Fine 
{Bull,  de  géographie,  t.  Y).  Paris,  Leroux,  1891,broch.  in-8.    Auteur. 

Félix  Sangnier.  —  En  vacances.  A  mille  lieues  de  Paris.  Cap  Nord.  A 
vol  d'oiseau.  De  Paris  à  Moscou...  Le  moyen  âge  en  plein  dix-neuvième 
siècle.  Excursions  en  Tunisie.  Paris,  Ollendorff,  1892, 1  vol.  in-S. 

Auteur. 

Bibliothèque  royale  de  Stockholm.  Catalogue  de  la  bibliothèque  japonaise 
de  Nordenskiôld.  Coordonné,  revu,  annoté  et  publié  '  par  Léon  de 
Bosny  et  précédé  d'une  introduction  par  le  marquis  d'Hervey  do  Saint- 
Denis.  Paris,  impr.  naf.,  1878, 1  vol.  in-8.  A.  Daubrée. 

Appalachia.  The  journal  of  the  Appalachian  Mountain  Club.  Boston. 
Voh  lY  (1884)-Y1  (1890),  in^.  Échange. 

A.  SCBÛCK.  —  Kompass,  fiussole,  Calamita.  —  Der  Iakobsstab  bel  den 
Arabem.  —  Die  Sage  vom  Kompass  in  China  {Die  Natur,  Halle,  Febr., 
Juli,  Des.  1891),  in-4. 

A.  ScHiiCK.  —  Die  Peilvorrîchtung  der  Kompasse  sachllch  und  geschich- 
tlich  betrachtet  (Central-Zeitung  fur  Optik  und  Mechanik,  Leipzig, 
1891),  in^. 

A.  ScHuCK.  —  Der  Kompasskessel  und  sein  Geh&nge  {Cenlral-Zeitung  fUr 
Optik  und  Mechanik,  Leipzig,  1891),  in^    ' 

i)  Les  noms  en  italique  déslgneat  les  ptmiss  dés  candidats. 
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A.  ScHucK.  —  Hat  Europa  den  Kompass  ûber  Arabien  oder  bat  iha  Ara- 
bienvonEuropaerhaUen?  (Ausland,  1892).broch.  m-4.  ir*OBCKOitiKK. 

Ces.  Tondini  de  Qdarkngbi.  —  Deux  appareils  indiquant  automatiqoe- 
ment  l'heure  et  la  date  de  tous  les  points  du  globe  {Journal  tétéçrû- 
phique,  25  mars  1892),  in-4.  AfrTBOi. 

E.  A.  Mabtel.  —  Sur  une  cause  particulière  de  contamination  des  eaax 
de  sonrees  dans  les  terrains  calcaires  (6*.  H,  Acad.  des  le.»  1992), 
broch.  in-i. 

E.  A.  Mabtel.  —  Note  sur  une  cause  toute  spéciale  de  contamination 
des  sources  dans  les  terrains  calcaires  et  sur  les  moyens  d'y  remédier 
(autographié).  AoTCva . 

RiCH.  LûDDBCKB.  —  Noch  eiumal  sur  Erdkarte  im  Maaastabe  ron 
1/1 000000*  {AusUnd,  1892),  broch.  in-4.  Aursim. 

General  A.  W.  Greelt.  —  Geography  of  the  air.  Annual  report  {Natianai 
géographie  Magasine).  Washington,  1892,  broch. 

SOCliTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  DE  WASIIHCTOS. 

Charles  Garmier.  —  Monographie  de  Tobserfatoire  de  Nice.  Parit, 
André.  Daly  et  G**,  1892, 1  vol.  in-f*.         R.  Bischoffshbim,  fondateur. 

J.  DE  Mehdizabal  Tamborrel.  —  Tables  des  logarithmes  à  huit  déci- 
males des  nombres  de  1  à  125000,  et  des  fonctions  gontomélriq«ea, 
sinus,  tangente,  cosinus,  et  cotangente  de  centimilligone  ea  eentimîlH- 
gone  et  de  microgone  en  microgone  pour  les  25000  premiers  micro- 
gones...  Paris,'  Hermann,  1891,  1  vol.  in-4.  Autxl'r. 

Paul  Vibert.  —  Souvenir  de  l'Exposition  universelle  de  1889.  Les  pano- 
ramas géographiques  de  Paris.  Paris,  Gh.  Bayle,  1  ?ol.  in-8. 

Padl  Vibert.  —  La  concurrence  étrangère.  Les  musées  commerciaux  et 
l'exposition  de  1889.  Le  musée  commercial,  métropolitain,  colonial  et 
universel  de  Paris.  Paris,  Guérin,  1892,  1  vol.  in-8.  AuTBini. 

Adrien  Timhbrmans.  —  L'argot  parisien.  Étude  d'étymologîe  comparée, 
suivi  du  vocabulaire.  Paris,  Klincksieck,  1892, 1  vol.  in-8.       AOTKVm. 

Exposition  universelle  de  Paris,  1889.  Catalogue  du  comité  de  la  Cata- 
logne et  des  Baléares.  Barcelone,  impr.  Jepus,  1889, 1  vol.  in-8. 

Paris  Universal  Exposition.  Officiai  catalogue  of  the  United  States  Exhi- 
bîL  Paris,  impr.  Moblet,  1889, 1  vol.  in-8.  A.  DaubrAb. 

Annuaire  des  bibliothèques  et  des  archives  pour  1892.  Publié  soos  les 
auspices  du  Ministère  de  l'Instruction  publique.  Paris,  Hachette,  1892, 
1  vol.  in-8.  Miristèrb  de  l'Instruction  fcbuqcb. 

ËDM.  Bonnet.  —  Étude  sur  un  herbier  de  Boccone  conservé  au  Moséiun 
de  Paris  (BulL  Soc.  botanique,  1883),  broch.  in-8. 

D'  Bonnet.  —  Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la  botanique  dans  la 
région  lyonnaise.  Lyon,  broch.  in-8. 

£dm.  Bonnet.  —  Les  herborisations  de  Tournefort  et  de  Bernard  de  Jss- 
sieu  aux  environs  de  Fontainebleau  [Bull.  Soc,  botanique^  lB8t), 
broch.  in-8. 

Ed.  Bonnet.  —  Lettres  et  documents  inédits  pour  rervir  à  Thistoire  de  U 
botanique  au  dix-huilième  siècle  {Journal  de  botanique,  1890). 
broch.  in-8. 

Edh.  Bonnet.  —  Notice  sur  l'herbier  dit  de  Gaston  d'Orléans,  conservé  au 
Muséum  de  Paris  {BulL  Soc.  botanique,  1889),  broch.  in-8. 

I)'  Bonnet.  —  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans,  considéré  comme  boCft> 
niste  (i^ffoc.  /r.  pour  VûtMUK^  des  te,  1890),  broch.  in-8. 
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D'  Eo.  Bonnet.  —  Index  planlaram  augustissimi  principis,  régis  palrui, 

Aurelianentium  ducis,  Jumu  et  Lagritioae  in  Gallia  coaquisitaniin  ab 

anno  1648  ad  1657  (Auoc,  fr,  pour  Vavan&  des  se,  Limoges,  1890), 

broch.  in-8. 
EoM.  Bonnet.  —  Voyage  de  Morison  et  Laugier,  botanistes  de  Gaston 

d'Orléans,  à  la  Rochelleen  1657  (^u/i.  Soc.  botanique,  1890),  broch.  in-8. 
Eo.  Bonnet.  —  L'herbier  et  les  manuscrits  d'Albert  do  Haller  (Journal  de 

botanique^  Paris,  1889),  broch.  in-8. 
Ed.  Bonnet.  —  Lettres  de  Tournerort  à  Fagon  (Journal  de  ôo/aniçue, 

Paris,  1891),  broch.  in-8.  Auteur. 

Gàroiner  g.  Hubbard.  —  The  évolution  of  commerce.  Annusl  address 

{National  géographie  Magaûne).  Washington,  189i,  broch.  in-8. 

Société  de  géographie  de  Washington. 
Institut  do  France.  Académie  de  Toulouse.  Annuaire  des  facultés  (1891- 

1892).  Toulouse,  1891,  1  vol.  in-12.  Echange. 

EUROPE-  —  La  France  par  départements.  Notices  historiques,  géogra- 
phiques et  pittoresques.  Publiées  sous  la  direction  de  M.  A.  Ghalamet. 
Départements  :  Creuse,  par  A.  Mathieu;  —  Isère,  par  F.  Vemey;  -^ 
Nord,  par  MM.  Merchier  et  Et.  Bertrand;  —  Paris  et  Seine,  par  A.  De- 
lapierre;  —  Saône-et-Loire,  par  A.  Belot;  Seine-Inférieure,  par  Gar- 
sault;  —  Somme,  par  H.  Mossier.  Paris,  7  vol.  in-8. 

A.  Picard  et  Kaan,  éditeurs. 
Nivellement  de  précision  de  la  Suisse,  10*  livraison.  Catalogue  des  hau- 
teurs suisses.  Genève,  Georg,  1891, 1  vol.  in-4. 

Commission  géodésiqub  fédérale. 

LÉON  Dru.  —  La  disette  de  1891  en  Russie  et  Texposilion  française  de 

Moscou  {Mém,  soc.  nat.  d'agriculiure,  1892).  Paris,  1892,  broch.  in-8. 

Auteur. 

Demetrius  Georgiades.  —  La  Turquie  actuelle.  Les  peuples  affranchis  du 

joug  ottoman  et  les  intérêts  français  en  Orient.  Pary,  1898,  1  vol.  in-8. 

Calmann  Lévt,  éditeur. 
LÉON  Lamouche.  —  La  Bulgarie  dans  le  passé  et  le  présent.  Etude  histo- 
rique, ethnographique,  statistique  et  militaire.  Paris,  Baudoin,  1892, 
1  vol.  in-8.  Auteur. 

ASIE'  —  C^  de  Cholet.  —  Voyage  en  Turquie  d'Asie.  Arménie,  Kur- 
distan et  Mésopotamie.  Paris,  1892, 1  vol.  in-8. 

Plon,  Nourrit  et  G^,  éditeurs. 

Paul  Gault.  —  Position  ethnologique  des  peuples  du  Ferghanah  (VAr^ 
tkropologie,  Paris,  1892),  broch.  in-8.  Auteur. 

AFRIQUE.  —  D'  P*  Lafittb.  —  Contribution  à  l'étude  médicale  de  la 
Tunisie.  Climatologie,  hydrographie,  ethnographie,  flore,  faune,  mala- 
dies prédominantes.  Bordeaux,  1892,  1  vol.  in -8.  Auteur. 

A.  J.  Wautbrs.  —  L'orthographe  des  noms  géographiques  au  Congo 
{Mouvement  géographique,  mars  1892).  Bruxelles,  1892,  broch.  in-8. 

Auteur. 

Ed.  Bonnet.  —  Nouveaux  documents  relakifo  à  l'ambassade  d'Ethiopie. 
Lettres  de  Lenoir  du  Roule  et  d'Augustin  Lippi  {BulL  géogr,  histor, 
et  descript.).  Paris,  Leroux,  1890,  broch.  in-8. 
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D*  Ed.  Bonnet.  —  Une  mission  française  en  Afrique  an  début  do  dix* 
huitième  siècle;  Augustin  Lippi.  Ses  observations  sur  la  flore  d'Êgrpte 
et  de  Nubie (Ifém.  ioe.  nat.  dei  sc'naL  deCherbourg),  1891,  broch.  în-ft. 

D'  Bonnet.  —  Mémoires  et  lettres  de  Lenoir  du  Roule  au  chancelier  de 
Pontchartrain  sur  sa  mission  en  Ethiopie  {Bull,  géogr,  àtsior.  tt  ée»^ 
cript.).  Paris,  Leroux,  1891,  broch.  in-8.  Aurcirm. 

L.  Teissbrenc  de  Bort.  —  Carte  hypsométrique  du  Sahara  algérien  et  taiii* 
sien  {Auoc,  fr.  pour  lavante  des  se,  1890).  Paris,  broch.  in-8.  AtnrKinL 

AMÉRIQUE-  —  HcNRT  Gannett.  —  The  mother  maps  of  the  €nifed 
States  {National  géographie  Magatine).  Washington,  189S,  broch.  iii-8. 
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James  Owen  Dorset.  —  Omaha  and  Ponka  letters  (Smithsonian  Institu- 
tion, Bureau  of  Ethnology).  Washington,  1891,  1  vol.  in-8.       Adtkcr. 

Ctprds  Thomas.  —  Catulogue  of  prehîsloric  works  East  of  the  Borky 
Mountains  (Smithsonian  Institution,  Bureau  orEthnolegy).Wasbingioii« 
1891,1  vol.  in-8.  Aittecti. 

Annual  report  of  the  Chief  of  Engineers,  U.  S.  A.  to  the  Secretary  of 
war,  for  the  year  1891.  In  six  parts.  Washington,  1891,  6  vol.  i&-8. 

ÊCMAS&C. 

Louis  Gabaud.  —  Trois  ans  à  la  Martinique.  Études  de  mœurs.  —  Pay- 
sages et  croquis.  —  Profils  et  portraits.  Paris,  1  vol.  in -4. 

A.  Picard  et  Kaan,  éditevn. 

Anales  del  Museo  de  La  Plata.  Publicados  bajo  la  direccion  de  Pr.  P.  M»» 
reno.  Materiales  para  la  historia  fisica  y  moral  del  contineote  mi4- 
americano.  1890-1891.  Primera  parte.  La  Plata  (Paris,  Leroax),  iM^ 
1891, 1  vol.  in-^  Fr.  P.  Nmkno. 


CARTES  ET  PHOTOGRAPHIES 


Charts,  Plans,  and  Sailing  Directions  published  by  the  Hydrographie  l>e-> 
partment,  Admiralty,  during  the  year  18^1  (101  cartes  marines  et 
22  volumes,  instructions  nautiques).        Amirauté  anglaise,  Londres. 

Carte  de  la  France,  dressée  par  le  service  des  cartes  et  plans  da  Hinia- 
tère  des  Travaux  publics,  1/200000  (Livraison  de  janvier  1892,  fenilles), 
n-  34,  45,  62,  80,  96,  108,  113, 116, 121, 125.  Paris,  1891,  10  ff. 

Ministère  des  Travaux  furucs. 

Prof.  D'  Jbntzsch.  —  Hdhenschichten  Karle  von  Ost-  and  Westprenssen, 
1/300000  (avec  notice),  Konigsberg,  Physikalisch-OKconomisdie  Geaell- 
schaft,  2  ff.  ÊCHABcc 

EuGCM  ScauLER.  —  Dislocatious-Karte  der  Indo-britischen  Streitkrifte  in 
Ost-Indien  und  der  Bussischen  Streit-Kriifto  in  Asien  nebst  tabella- 
rischer  Uebersicht  der  Organisation  dieser  StreitkrSfle  im  Frieden  und 
im  Kriege.  Wien,  1892,  1  f.  (avec  texte).  ART  aria  et  G*",  éditeurs. 
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Publication  du  Service  géographique  dE  l'armée,  Paris  : 

Afrique,  1/2000000.  Feuille  n*  17  (Timbouctou).  1891.  1  f. 

Afrique.  1/8000000.  Feuilles  1,  2. 

Algérie,  1/200000.  Feuilles  n**  4  (Cherchel),  5  (Alger),  57  (Messad),  1891, 

3  AT. 
Algéne,  1/50000.  Feuilles  n**26  (Bougie),  58  (Cavaignac),  2  ff. 
Tunisie.  Carte  de  reconnaissance.  1/200()()0.  Feuilles  n**  VI  (La  Goulette), 

XVin  (El  Ayaïcha),  IkUU  (Gabè8),3  (T. 
Tunisie.  Carte  topographique  1/50000.  Feuilles  n**  6  (Djebel  Achkel), 

11  (Biserte),  2  Cf.  Ministère  de  la  Guerre. 

Soudan  français.  Croquis  pour  suivre  les  opérations  de  la  campagne  1890- 

1891.  Lieutenant-colonel  Archinard,  commandant  supérieur.  Publié  par 

ordre  du  Sous-Secrétaire  d*£tat  des  colonies,  1/3000000. 

Sous-Secrétariat  d'État  des  Colonies. 
Carte  commerciale  du  Maroc,  par  F.  Bianconi,  d'après  la  carte  physique 

du  commandant  A.  Koch.  1/1500000.  Paris,  Ghaix,  1891, 1  f. 

Commandant  KocH. 

Indeed  County  and  township  Popecket  maps  and  shippers'  guides  of  : 
Arizona,  Arkansas,  New  Mexico,  Maine,  Maryland  and  Delaware,  New 
York,  South  Carolina.  Utah,  Chicago  and  New  York,  8  cartes  avec  texte, 
in-8.  Rand,  McNallt  et  Co,  éditeurs. 

North  America.  West  Coast  of  Lower  California  (Amirauté  des  États-Unis, 
carte  n*  1310).  Washington,  1892,  1  f.  Amirauté  des  États-Unis. 


LÉON   Lemuet.  —  Antiquités  de  la  vallée  du   Rhône  (Arles,  Avignon, 
Nîmes,  Orange),  14  pi.  Auteur. 


Le  gérant  responsable, 
G.  Maunoir, 

Scerétuire  ^néral  de  U  Gommissioii  ceninle, 

BOULIVARD  SAINT-OBRMAIN,  184. 
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ORDRE     DU    JOUR 

delà  séance  générale  du  6  mai  1892,  à  8  heures  1/2  du  soir 

A  l'Hdtel  de  U  Société,  boulevard  Saint-Germain.  184. 


Ouverture  de  la  séance  par  M.  le  Présidkht.  —  William  Hpbkb. 
Résumé  des  rapports  sur  les  prix  décernés  par  la  Société.  —  Êvilk 
Vedel,  lieutenant  de  vaisseau.  Les  Polynésiens  (deuxième  communica- 
tion) :  État  social  avant  la  découverte.  Légendes,  art»,  musique,  etc.  Les 
Polynésiens  d'aujourd*liui.  Conclusions.  —  Projections  à  la  lumièra 
oxhydrique,  par  M.  Moltenl  —  Exécution  de  musique  Hàokik.  — 
Proclamation  des  résultats  du  scrutin  pour  réieclion  du  Bureau  de  la 
Société  et  d'un  membre  de  la  Commission  centrale. 
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Poniée  en  i8Si,  reconnue  d'uiUiU  publique  en  i8C7 

TiUen  des  join  de  sinces  de  le  Ceuiissiei  Ceitraii 

POUR  L'ANNÉE    1892 

(1"  KT  3*  VBHBRBDI^  DE  CHAQUE  MOIS) 

A  l'Hôtel  de  la  Sooièt*,  bonlorard  Balni-(»«nnaln,  18* 
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Les  Séances  s'ouvrent  i  8  heures  i/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  diseosaioas 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  beuret  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Oermain,  184. 

S" adr tuer  pour  lee  récïamaiwM  et  les  renseignements  à  M.  Aobbt,  OfciU 
de  la  SocUUy  boulevard  Saint^ermain,  184. 


Mtt.  -  Lib.-lnip.  réaatM,  rua  Mignon,  t.  Paris.  —  Mat  «t  Mottbmc.  dk. 
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PREMIÈRE  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE  1892 
Tenue  le  6  mai  à  VUàtel  de  la  Société. 

Présidence  «e  M.  E.  Méewtumemr^  de  riMrtllBt, 

ViCB-PRésiDINT  01    LA  MCliti 

Aux  côtés  da  Président  prennent  place  :  M.  laroais,  député, 
Sous-Secrétaire  d*État  des  Colonies;  II.  Clavery,  Directeur  des 
Affaires  commerciales  aux  Affaires  étrangères,  représentant  le 
Ministre  de  ce  département;  M.  Ch.  Letort,  délégué  du  Ministre 
de  l'Instruction  publique;  M.  W.  Manès,  lieutenant  de  vaisseau, 
•délégué  du  Ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  par  Tal locution  suivante  : 

c  Mesdames,  Messieurs, 

c  II  appartenait  à  M.  de  Quatrefages  de  présider  aujourd'hui 
•cetle  assemblée  générale  de  la  Société  de  Géographie.  Vous  m'ex- 
•cuserez  si,  au  moment  où  j'ouvre  cette  séance,  ma  première  pensée 
se  reporte  vers  lui  et  si  j'ai  tout  d'abord  à  exprimer  un  regret,  en 
«nême  temps  que  j'ai  à  rendre  hommage  à  un  homme  que  nous 
avons  tous  aimé  et  vénéré.  Je  suis  certain  d'exprimer  en  ce  mo- 
•ment  le  sentiment  de  tous  ceux  qui  ont  connu  cet  excellent  homme, 
•ce  savant  éminent  qui,  pendant  une  longue  période,  a  rendu  de 
grands  services  à  la  Société  de  Géographie. 

c  M.  de  Quatrefages  était  un  des  plus  anciens  membres  de  notre 
Association.  11  faisait  partie  de  la  Commission  centrale  depuis 
1856;  quelques  années  encore  et  nous  aurions  fêté  les  noces  d'ar- 
gent de  son  entrée  dans  cette  Commission,  dont  il  a  été  cinq  fois 
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vice-président  et  six  fois  président.  11  avait  été  élu  qualre  fois 
président  de  la  Société;  il  en  élait,  depuis  1875,  présideot  hono* 
raire  et  président»  depuis  la  fin  de  Tannée  1890. 

c  BI.  de  Quatrefages  avait,  pour  vous  présider,  des  qualités  dont 
la  réunion  est  rare  :  une  haute  renommée  scientifique,  un  sens 
toujours  judicieux  et  droit  qui  faisait  de  lui  un  bon  administrateur 
et  un  conseiller  utile,  une  affabilité  de  caractère  qui  lui  avait  cou- 
cilié  Tamitié  de  tous  ceux  qui  Tont  vu  de  prés. 

c  C'est  donc,  Messieurs,  par  un  regret  et  un  hommage  de  res- 
pect que  j'ouvre  la  séance.  En  m'exprimant  ainsi,  au  nom  de  tous 
ceux  qui,  dans  la  Société,  ont  connu  de  prés  ou  de  loin  M.  de 
Quatrefages,  je  paye  une  dette  de  reconnaissance.  {Âpplaudi$$e^ 

menti.) 

€  M.  de  Quatrefnges  élait  non  seulement  un  de  nos  doyens,  il  était 
encore  un  des  membres  les  plus  actifs  de  celte  Société.  Quoiqu'il 
eût,  à  quatre-vingts  ans,  parcouru  déjà  une  longue  carrière,  noos 
le  voyions  encore  si  alerte  de  corps,  si  jeune  d'esprit,  que  noos^ 
étions  loin  de  soupçonner  que  le  terme  fatal  fût  si  proche. 

c  Tous  les  ans.  Messieurs,  la  Société  a  des  deuils  à  enregistrer^ 
et  tous  les  ans,  d)ins  son  assemblée  générale,  elle  a  coutume  do 
rappeler  les  noms  de  ceux  qui,  en  la  servant,  ont  servi  la  science 
géographique. 

c  Cette  année,  nous  avons  perdu  un  des  doyens  de  la  sdence- 
française,  M.  Alfred  Maury,  qui  a  suivi  de  près,  dans  la  tombe^ 
M.  de  Quatrefages.  La  plupart  d'entre  vous  ont  peu  oomin 
M.  Maury,  parce  qu'il  y  a  longtemps  déjà  queses  travaux  l'avaieot 
éloigné  de  nous  ;  mais  les  plus  anciens  membres  de  la  Société  se 
souviennent  qu'il  a  été  d'abord  secrétaire  adjoint  en  1851  ;  pnis^ 
pendant  trois  ans,  de  1856  à  1859,  secrétaire  général  de  la  So- 
ciété, et  vice- président  en  1861.  En  reconnaissance,  la  Société  loi 
avait  décerné,  en  1875,  le  titre  de  président  honoraire,  rnonèc 
même  où  ce  titre  était  décerné  à  31.  de  Quatrefages. 

€  Rendons  aussi.  Messieurs,  hommage  à  la  mémoire  d'un 
voyageur  qui,  en  quittant  ce  monde,  laisse  derrière  lui,  dans  This- 
toire  de  la  géographie  africaine,  une  trace  profonde,  M.  Henri 
Duveyrier. 

€  C'était  un  tout  jeune  homme  quand,  en  1859,  il  partit  pour 
l'Afrique,  pour  une  partie  du  désert,  dont  il  a  été,'  après  Bnrtb« 
un  des  pri^miers  explorateurs.  De  1859  à  1860,  Duveyrier  a  visité 
la  région  qui  s'étend  au  sud  de  l'Atlas  jusque  vers  R bât;  le  pre- 
mier il  en  a  sigualé  les  accidents  de  terrain,  les  pâturages,  Its- 
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conrs  d'eau  temporaires.  Quand,  plus  tard,  cette  contrée  a  été  par- 
conrue  par  d'autres  explorateurs,  on  a  reconnu  que  les  renseigne- 
ments donnés  par  lui  étaient,  pour  la  plupart,  d'une  rigoureuse 
exactitude.  La  carte  dont  iJ  avait  rapporté  les  éléments  en  7i  feuilles 
lui  a  valu  en  186i  la  grande  médaille  d'or  de  la  Société,  et  Tou- 
vrage  dont  il  a  publié  seulement  le  premier  volume,  sur  trois 
qu'il  avait  fait  espérer,  est  le  plus  intéressant  que  je  connaissi; 
sur  les  moeurs  des  Touareg.  Je  pourrais  m'adresser  ici  à  votre 
secrétaire  général  qui  l'a  beaucoup  connu  et  qui  s'est  toujours  pin 
à  dire  que,  lorsqu'il  avait  eu  à  traiter  une  question  africaine,  il 
n'avait  jamais  rencontré  de  guide  plus  sùr^  plus  savant,  plus 
consciencieux,  plus  complaisant  que  M.  Duveyrier. 

c  Je  viens  de  parler  de  nos  deuils.  J'ai  imité  les  Athéniens  qui, 
après  une  expédition,  faisaient  l'éloge  de  leurs  morts  afin  d'exciter 
les  vivants  à  déployer  le  même  courage  que  ceux  qui  avaient 
succombé  dans  la  lutte.  Nous  aussi.  Messieurs,  si  nous  pouvons 
citer  nos  morts  illustres  comme  des  exemples,  nous  avons  lu  satis- 
faction de  penser  que,  parmi  ceux  qui  vivent,  ils  ont  des  élèves, 
des  imitateurs  et  des  émules. 

c  Vous  ailes  tout  à  l'heure  entendre  les  rapports  sur  les  prix 
que  nous  décernons  cette  année.  Vous  verrez  que,  comme  les  au- 
nées  précédentes,  il  y  a  une  ample  moisson  de  bons  travaux, 
d'entreprises  méritoires  et  que  la  science  géographique  n'est  pus 
délaissée. 

€  Dans  la  distribution  des  récompenses,  le  rôle  de  la  Société 
de  Géographie  est  surtout  celui  d'un  intermédiaire.  Elle  donne  ci: 
qu'elle  reçoit.  C'est  la  générosité  des  particuliers,  pour  la  plupart 
membres  eux-mêmes  de  la  Société,  quia  institué  les  prix;  c'est 
à  la  sollicitude  de  la  Société  qu'il  appartient  de  rechercher  (!eux 
qui  méritent  de  les  recevoir,  et  c'est  ainsi  que,  dans  la  mOdure  dvst 
ressources  que  vous  nous  fournisses^  Messieurs,  nous  parvenons  à 
récompenser  et  à  encourager  ceux  qui  ont  rendu  des  services  à  la 
Géographie.  Je  me  rappelle  que  M.  de  Quatrefages,  à  plusieurs 
reprises,  dans  des  séances  solennelles  comme  celle-ci,  vous  ». 
eonviés,  Messieurs  et. Mesdames,  à  nous  aider  dans  celte  distribution 
de  récompenses,  dans  ces  encouragements  aux  travailleurs,  uux 
voyageurs,  non  pas .  seulement  par  la  publicité  que  nos  séances- 
leur  donnent,  mais  par  des  prix  qui  consacrent  leurs  œuvres  cL 
leurs  services.  Ces  appels  ont  été  entendus;  plusieurs  d'entre  vous 
y  ont  répondu  et  ont  accru  nos  ressources  en  augmentant  le 
nombre  de  nos  prix.  Cette  année. encore,  je  crois,  trois  nouveaux 
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prix  ODt  été  décernés  pour  la  première  fois.  Je  ne  parierai  que 
du  plus  important. 

c  La  veuve  d'un  de  nos  anciens  collègues,  M.  Uerbet,  qui  était 
ministre  plénipotentiaire  et  directeur  au  Ministère  des  Affairei 
étrangères,  et  qui,  en  1867,  a  été  vice-président  de  la  Sociéléi  a 
voulu  consacrer  par  un  bienfait  et  un  souvenir  durable  la  mémoire 
de  son  mari  dans  notre  Société.  M"*  Herbet  a  fondé  cette  année  on 
prix  qui  portera  à  la  fois  le  nom  de  son  mari  et  son  propre  nom, 
le  prix  Herbet-Fournel.  Cette  donation,  qui  est  de  3000  francs  de 
renie  annuelle  à  distribuer  tous  les  deux  ans,  constitue  un  prix  de 
6000  francs,  qui  sera  décerné  au  voyageur  ayant  fait  le  voyage  le 
plus  intéressant  ou,  à  défaut  d'un  voyageur,  à  celui  qui,  d'une  autre 
manière,  aura  rendu  à  la  géographie  le  service  le  plus  signalé. 

c  J'ai  encore  à  mentionner  une  création  récente  de  votre  Com- 
mission centrale.  Pour  faciliter  l'étude  et  la  discassion  des  ques* 
tiens  scientifiques  qui  ne  sont  pas  de  nature  à  être  portées  devant 
une  nombreuse  assemblée,  et  pour  donner  aux  voyageurs  le  moy«i 
de  faire  plus  amplement  connaître  leurs  découvertes  et  leurs  obser- 
vations, elle  a  créé,  au  commencement  de  cette  année,  en  deliors 
des  séances  ordinaires  de  quinzaine  qui  se  tiennent  dans  cette 
salle,  trois  groupes  d'études.  (Ici  le  Président  rappelle  la  nature 
et  la  composition  de  ces  groupes,  avec  Ténumération  des  membres, 
formant  les  différents  bureaux.)  Ces  groupes  ne  font  encore  qae 
commencer  leurs  opérations.  Nous  espérons  qu'ii  y  aura  là  iia 
moyen  de  travail  plus  intime,  plus  familier,  qui  servira  les  intérêts 
de  la  Géographie. 

c  J'aurais  fini  s'il  ne  me  restait  à  remercier  les  représentmnls 
des  Ministres,  qui  ont  bien  voulu  honorer  cette  séance  solennelle 
de  leur  présence. 

c  Je  remercie  d'abord  M.  Jamais,  sous-secrétaire  d'État  des 
Colonies,  dont  le  nom  est  bien  connu  de  tous  ceux  qui  s'oecopeai 
de  géographie. 

c  Je  remercie  M.  Clavery,  directeur  au  Ministère  des  AlEûres 
étrangères.  Nous  savons  quel  intérêt  et  quelle  sollicitude  le  Mi- 
nistère qu'il  représente  a  toujours  porté  aux  explorations  et  aoz 
progrès  des  connaissances  géographiques. 

c  Je  remercie  M.  Gh.  Letort,  délégué  du  Ministre  de  rinstroe- 
tion  publique,  et  M.  W.  Manès»  lieutenant  de  vaisseau,  représeu* 
tant  le  Ministre  de  la  Marine. 

€  Ma  tftche,  Messieurs,  est  maintenant  terminée  et  je  domie  la 
parole  tu  rapporteurs  des  prix.  > 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  6  MAI  1892.  209 

Le  rapporteur  général  de  la  :  Commission  des  prix  élait 
M.  William  Huber  ;  une  affaire  importante  ayant  obligé  ce  dernier 
à  s*absenter,  c'est  le  baron  de  Gueme  qui  s'est  chargé  de  le  rem- 
placer et  qui  donne  lecture  du  Rapport  général.  Cette  lecture  est 
suivie  de  celle  des  Rapports  particuliers,  relatifs  à  cbacun  des  prix 
décernés. 

I.  —  Grande  médaille  d'or  :  M.  Elisée  Reclus,  pour  sa  Nou- 
velle géographie  universelle  (M.  Maunoir,  rapporteur). 

L9  Président  dit  qu'il  est  heureux  de  se  trouver  ce  soir  pré- 
sident de  l'Assemblée  pour  pouvoir  décerner  la  grande  médaille 
d'or  de  la  Société  à  une  des  œuvres  géographiques  les  plus  impor- 
tantes qui  aient  jamais  été  publiées  dans  aucune  langue,  c  Et  je 
suis  heureux,  comme  Français,  que  celte  œuvre  ait,  ainsi  que  le 
disait  si  bien  le  rapporteur,  une  célébrité  méritée,  non  seulement 
en  France,  mais  encore  à  l'étranger,  où  Ton  nous  reproche  quel- 
quefois de  ne  pas  savoir  la  géographie.  Si  cette  œuvre  a  un  si  grand 
mérite,  c'est  que  l'auteur,  non  seulement  sait  admirablement  la 
géographie,  mais  qu*il  a,  en  outre,  la  passion  de  la  nature,  qu'il 
aime  et  qu'il  décrit  comme  il  la  sent.  Son  œuvre  ne  vaut  pas  seu- 
lement par  la  science,  elle  vaut  aussi  par  ces  qualités  qui  font 
vivre  les  œuvres  dans  la  postérité,  à  savoir  les  qualités  littéraires 
et  philosophiques.  » 

M.  Elisée  Reclus  a  répondu  : 

€  Je  remercie  M.  le  Secrétaire  général  et  M.  le  Président  du 
jugement  favorable  qu'ils  ont  exprimé  sur  une  œuvre  inachevée,  et 
je  me  borne  à  dire  que  si  j'avais  eu,  en  me  plaçant  à  un  point  de 
vue  purement  objectif,  à  juger  mon  œuvre,  j'aurais  fait  de  nom- 
breuses réserves  ;  mais  je  n'ai  qu'à  m'incliner  et  à  remercier  du 
grand  honneur  qui  m'est  fait. 

<  En  vous  remerciant.  Messieurs,  je  dois  me  rappeler  tous  ceux 
qui  m'ont  aidé  dans  cette  œuvre,  les  collaborateurs  dévoués  que 
je  ne  puis  nommer  tous,  tant  ils  sont  nombreux.  Il  y  en  a  beau- 
coup de  présents  ici,  dans  cette  salle;  je  suis  heureux  de  leur 
dire  combien  je  leur  suis  reconnaissant  :  ils  m'ont  apporté  non  seu- 
lement des  renseignements  ;  mais,  chose  plus  importante  encore, 
ils  m'ont  apporté  des  corrections,  et  c'est  surtout  pour  ces  correc- 
tions, fautes  ou  omissions  qui  avaient  pu  se  glisser  dans  mon 
livre  que  je  les  remercie. 

€  Mais  je  songe  aussi  à  ceux  qui  ne  sont  plus  et  auxquels  je  ne 
pais  adresser  mes  remerciements  :  Emile  Templier,  sans  qui  cette 


âlO  ASSEMBLÉE  GENERALE  DU  6  MAI  1892. 

•œuYrc  n'aarait  pas  vi  le  jonr  ;  il  fat  mon  éditeur  et  plus  encore 

mon  ami  ;  Eraest  D«?sjardiD8  qui,  pendant  de  trop  courtes  années, 

quoiqu'elles  aient  été  nombreuses,  a  consenti  à  relire  et  à  annoter 

mes  pages  et  qui  m'a  fourni  de  très  précieux   renseiynemeals, 

•notamment  sur  les  côles,  sur  Tllalie,  sar  la  Germanie  et  snr  les 

provinces  danubiennes  ;  M.  Léon  Nelchnikoff,  mon  oompagnoB  4e 

ïfoiiles  les  heures;  il  fut  non  seulement  mon  ami,  mais  aussi  moa 

irère  dans  le  travail;  enfin  Henri  Duveyrier,  cet  homme  si  par,  st 

généreux,  ce  géographe  si  consciencieux  et  si  droit,   qui,  atee 

Texquise  bonté  que  vous  lui  connaîssies,  a  lu,  annoté  et  contrélê 

itout  un  volume  de  ma  Géographie.  > 

II.  —  Médaille  d^or  :  S.  A.  le  Prince  de  Monaco,  pour  ses  cam- 
pagnes scientifiques  du  yacht   VHirondelley    1885-1888    (M.  A. 

•Grandidier,  de  l'Institut,  rapporteur), 

III.  —  Médaille  d'or  (prix  Logerot)  :  M.  A.  Pavie,  pour  ses  ex* 
iploralions  dans  Tlndo-Chine,  1890-1891  (M.  Gasparî,  rapporteury. 

M.  Glavery^qui  représente  le  Ministre  des  Affaires  étrangères,  dit 

•  en  s'adressant  au  Président  que  le  Ministre  a  eu  le  très  vif  regret 
lie  ne  pouvoir  se  rendre  lui-même  à  celte  réunion  :  c  Pour  ma  part, 

/}*i  suis,  ajoute-t-il,  très  honoré  de  pouvoir  remercier  la  Société  de 
Géographie  pour  la  distinction  si  flatteuse  qu'elle  a  bien  voulu  con- 
fêrer  à  un  agent  du  déparlement  des  Affaires  étrangères. 

c  11  y  a  peu  de  temps,  M.  Pavie  recevait  du  gouvernement,  poor 
ses  éininents  services,  une  récompense  exceptionnelle,  le  grade  de 

•  consul  général  ;  aujourd'hui  la  Sociélé  de  Géographie  lui  donne  un 
témoignage  de  la  hante  estime  que  lui  ont  value  ses  beaux  travaux 

•  d'explorateur  dans  lesquels  il  a  déployé  tant  de  persévérance  et 
d'énergie.  Il  trouvera,  dans  la  récompense  que  vous  lui  donnes, 

»uii  nouvel  et  précieux  encouragement  pour  mener  à  bonne  fin  la 
mission  nouvelle  qui  lui  est  confiée  et  qui  le  prive  d^étre  au  milieu 
•de  vous.  » 

IV.  -r  Médaille  d'or  (prix  Léon  Dewex)  :  M.  J.  de  Morgan,  povr 
ses  voyages  en  Perse  et  dans  le  Kurdistan,  1889-1891  (M.  Haany, 

•do  rinslitut,  rapporteur). 

V.  —  Médaille  d'or  (prix  Louise  Bourbonnaud)  :  M.  Henri  Cou- 
dreau,   pour  ses  dix  années  d'exploration  dans  la  haute  Guy; 
française,  1881-1891  (M.  Martel,  rapporteur). 

Le  Président  dit  qu'il  est  heureux  d'avoir  à  féliciter  un  de 
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•collègues  de  Tunivcrsité,  M.  Henri  Coudreau,  à  le  féliciter  pour 
«on  amour  de  la  yie  libre  dans  les  vasles  solitudes,  et  pour  son 
indomptable  énergie,  grâce  à  laquelle  il  a  fait  de  si  belles  décou- 
vertes dans  des  pays  peu  connus. 

M.  Coudreau  répond  : 

c  Je  ne  saurais  dire  combien  je  suis  flatté  de  la  distinction  dont 
m*honore  ce  soir  la  Société  de  Géographie  ;  j'ensuis  d'autant  plus 
flatté  qu*elle  me  vient  en  très  noble  compagnie.  Je  suis  tout  parti- 
•cutièrement  heureux  d'avoir  été  distingué  à  côté  du  compagnon 
illustre  qui  est  très  souvent,  sans  le  savoir,  Tinspirateur,  le  direc- 
teur de  nos  luttes  à  nous  autres  voyageurs,  de  nos  luttes  pour  la 
science,  à  travers  le  monde;  je  parle  d'Elisée  Reclus.  » 

VI.  —  Médaille  d'or  (prix  Conrad  Malte-Brun)  :  M.  Alfred 
fourneau,  pour  ses  explorations  dans  le  Congo  français,  1886- 
1891  (M.  A.  Grandidier,  rapporteur). 

M.  Letort,  délégué  du  Ministre  de  l'Instruction  publique,  dit  que 
M.  Bourgeois  regrettera  beaucoup  de  n'avoir  pu  assister  à  cette 
séance,  c  car  vous  savez  quel  plaisir  il  prend  à  se  trouver  dans 
ies  milieux  scientifiques;  il  regrettera  de  n'avoir  pu  adresser  per- 
-sonnellement  des  félicitations  aux  deux  lauréats  à  qui  vous  venez 
•d'accorder  les  hautes  récompenses  de  la  Société  de  Géographie.  Il 
aurait  été  heureux  de  voir  les  encouragements  que  vous  accordez 
À  ces  missionnaires  scientifiques,  de  constater  combien  est  précieuse 
ia  sanction  que  vous.  Messieurs,  les  représentants  de  la  science 
géographique,  vous  donnez  aux  décisions  prises  par  son  admini- 
stration, et  combien  vous  approuvez  les  choix  qu^elle  fait  en  chaque 
circonstance.  > 

VII.  —  Grande  médaille  d*argent  (prix  Alphonse  de  Montherot)  : 
M.  Charles-Henri  Pobéguin,  pour  ses  levés  dans  le  Congo  fraii- 
^is,  1886-1891  (M.  Maunoir,  rapporteur). 

VIII.  —  Grande  médaille  d'argent  (prix  Ch.  Grad)  :  M.  A.  Chélu, 
pour  sa  description  de  la  basse  vallée  du  Nil  (M.  Hamy,  rapporteur). 

IX.  —  Prix  Pierre  Félix  Foumier,  attribué  à  la  carte  de  Tlndo- 
Chine  de  la  mission  A.  Pavie  (M.  Caspari,  rapporteur). 

M.  Lefèvre-Pontalis,  un  des  membres  de  la  mission  Pavie,  dit 
qu'il  tient,  au  nom  de  ses  collègues,  à  remercier  la  Société  du 
grand  honneur  qu'elle  leur  fait,  c  Ils  sont  absents  pour  la  plupart; 
mais  je  puis  vous  assurer  que,  absents  comme  présents,  ils  sont  de 
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cœur  avec  vous,  et  qu'ils  se  montreront  très  sensibles  à  la  distinc- 
tion si  flatteuse  que  vous  avez  bien  voulu  leur  accorder.  Je  profite 
de  cette  occasion  pour  dire  que  nous  ne  considér.ons  pas  noire 
tâche  comme  terminée  et  qu'avant  peu,  grâce  à  la  générosité  de 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  nous  serons  en  mesure  de 
publier  la  relation  complète  de  notre  voyage.  > 

Après  la  lecture  du  dernier  rapport,  le  Président  dit  que  les 
médailles  sont,  dés  maintenant,  à  la  disposition  des  lauréats.  Ceux 
qui  ne  les  retireraient  pas  immédiatement  les  trouveront  au  secré- 
tariat de  la  Société  de  Géographie,  c  Nous  avons,  ajoute-t-il,  épuiaé 
la  liste  des  rapports  et  des  récompenses  qui  se  trouvaient  inscrits 
sur  le  programme.  Mais  nous  avons  encore  à  entendre  un  rapport 
que  nous  n'avons  pas  pu  inscrire  â  l'ordre  du  jour,  et  cela  pour 
des  raisons  que  vous  comprendrez  quand  vous  aurez  enteodv 
M.  Cheysson.  > 

La  parole  est  donnée  à  M.  Cheysson,  président  de  la  Commission 
centrale,  pour  lire  un  rapport  dont  la  conclusion  est  qu'en  raison 
des  services  éminents  rendus  à  l'Association  depuis  vingt-cinq  ans 
(1867-1892),  par  M.  Charles  Maunoir,  secrétaire  général,  et  en 
récompense  de  ses  travaux,  la  Commission  des  prix  a  été  unanime 
à  lui  décerner  une  grande  médaille  d'or.  11  a  élé  décidé,  çn  outre, 
qu'une  souscription  serait  ouverte  parmi  ses  membres,  pour  ta 
réimpression,  en  trois  volumes,  des  rapports  annuels  de  M.  Maunoir, 
sur  les  progrès  des  sciences  géographiques.  En  dix  jours,  la  sous- 
cription avait  déjà  recueilli  quatre  cents  adhérents.  En  outre,  le 
lendemain  de  cette  séance,  un  bouquet  devait  être  offert  à  M.  et  à 
M*"*  Maunoir. 

X.  —  Grande  médaille  d'or  :  M.  Gh.  Maunoir,  secrétaire  gé- 
néral de  la  Société»  1867-1892  (M.  Cheysson,  rapporteur). 

Le  Président  remet  la  grande  médaille  d'or  à  M.  Maunoir»  el 
lui  dit  :  c  Mon  cher  collègue,  je  vais  faire  violence  à  votre  modes- 
tie, mais  je  veux  vous  remettre  moi-même,  de  ma  main,  cette 
médaille.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  au  rapport  si  spirituel,  si  juste  el 
si  pratique  de  M.  Cheysson;  je  dirai  cependant  que  je  vous  ai 
vu,  moi,  pendant  vingl-dnq  ans  à  l'œuvre,  puisqu'il  y  en  a  vingt-s^ 
que  je  suis  membre  de  la  Société  de  Géographie.  En  vous 
tant  la  grande  médaille  d*or,  je  veux  vous  serrer  la  main  an 
du  Bureau  et  de  la  Commission  centrale  tout  entière,  au  nom  de 
tous  les  membres  de  la  Société,  et  vous  donner  ainsi  on  témoi* 
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gnage  public  de  leur  sympathie  et,  je  dirai,  de  leur  amitié.  > 
{Salve  d'applaudissements.) 

M.  Mannoir  répond  en  ces  termes  : 

c  J'éprouve  beaucoup  d*émotion  et  un  certain  embarras  à  rece- 
voir, —  pour  quelques  années  de  services  rendus  à  notre  Société, 
pour  quelques  rapports  sur  les  progrès  des  sciences  géogra- 
phiques, —  la  grande  médaille  d'or,  destinée  habituellement  à 
récompenser  les  plus  brillants  voyages,  les  œuvres  géographiques 
les  plus  exceptionnelles. 

c  Mon  embarras  provient  en  partie,  peut-être,  d'une  illusion 
d'optique  chronologique...  C'est  hier,  me  semble-t-il,  que  j*aî 
commencé  à  remplir  les  devoirs  de  Secrétaire  général,  ayant  à 
mes  côtés,  déjà,  Je  modeste  collaborateur  que  j'y  vois  encore  au- 
jourd'hui, notre  agent,  M.  Charles  Aubry,  dont  le  dévouement  et 
la  sérénité  de  caractère  ne  se  sont  jamais  démentis,  malgré  des 
circonstances  parfois  fort  laborieuses. 

c  Les  fonctions  dans  lesquelles  mes  collègues  m*ont  maintenu 
d'année  en  année,  je  les  ai  accomplies  de  mon  mieux,  bien  récom- 
pensé par  la  satisfaction  de  servir  librement  une  association  libre 
dont  les  préoccupations  sont  d'ordre  utile  et  éminemment  élevé. 

c  Bien  récompensé  aussi  par  les  relations  excellentes,  les  ami- 
tiés même  que  mes  fonctions  m'ont  values,  avec  des  voyageurs  et 
des  savants  illustres,  avec  des  collègues  remplis  de  courtoisie. 

c  J'ai  donc  trouvé  d'amples  compensations  aux  labeurs  insépa- 
rables de  tout  honneur  et  je  remercie  cordialement  mes  collègues 
qui,  en  me  décernant  cet  exemplaire  de  la  grande  médaille  d*or 
de  ta  Société,  ont  si  libéralement  fait,  par  une  indulgente  sym- 
pathie, l'appoint  des  mérites  de  leur  secrétaire  général. 

c  Je  remercie  particulièrement  M.  Cheysson,  président  de  la 
Commission  centrale,  d'avoir  interprété  avec  tant  de  bonne  grâce 
des  sentiments  dont  je  me  sens  plus  touché  encore  que  je  n'en 
suis  honoré,  et  c*est  tout  dire.  » 

M.  Jamais,  député,  Sous-Secrétaire  d'État  des  Colonies,  prend 
la  parole  : 

c  Mesdames,  Messieurs,  je  n'étais  pas  venu  ici  dans  l'intention  de 
prendre  la  parole.  Mais,  puisque  votre  éminent  collègue  M.  Levas- 
seur,  dans  son  remarquable  discours  où  nous  avons  trouvé  la 
distinction  d'esprit  et  le  talent  si  varié  que  tout  le  monde  lui  recon- 
naît, a  bien  voulu  remercier  les  membres  du  gouvernement  de 
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s*élre  fait  représenter  ici,  je  suis  heareux  de  dire  qoe  le  gonver- 
neroeiit  devait  élre  représenté  dans  une  séance  comme  celle-ei. 
(Mouvement  approbatif.) 

c  Votre  œuvre,  Messieurs,  est  trop  française,  trop  nationale,  trop 
belle  pour  que  le  gouvernement  du  pays  ne  s'y  intéresse  pas.  Et  si, 
parmi  nos  administrations,  il  en  est  une  qui  doive  suivre  d'un  œil 
attentif  vos  travaux  et  vos  progrès,  c*est  certainement  Fadminis- 
tration  des  colonies. 

c  J'ai  entendu  tout  à  l'heure  la  lecture  des  rapports  sur  les  travaux, 
les  études,  les  explorations  qui  touchent  de  si  près  au  développe- 
ment de  notre  politique  coloniale. 

c  Cette  politique.  Messieurs,  dans  ces  dernières  années,  a  eu  peut- 
être  un  fort,  c'est  d'être  mêîée  trop  directement  aux  divisions  et  aux 
passions  des  partis.  (Applaudisiements.) 

c  H  faut  l'en  faire  sortir;  il  faut  qu'elle  cesse  d'être  un  élément  el 
un  aliment  de  notre  politique  intérieure,  et  qu'elle  devienne  an 
terrain  commun  où  les  patriotes  de  tous  les  partis  puissent  s*unîr 
dans  un  même  sentiment,  dans  le  même  désir  de  voir  se  développer 
l'influence  et  le  rayonnement  de  la  France. (Fi/s  applaudisse^ 
ments.) 

c  La  colonisation.  Messieurs,  ne  saurait  consister  exclusivement 
dans  la  conquête  ou  dans  la  possession  matérielle;  nous  devons 
chercher  à  attirer  à  nous  les  pays  dans  lesquels  nous  sommes  éta- 
blis, et,  après  y  avoir  planté  notre  drapeau,  nous  ne  devons  pas 
seu'ement  le  faire  respecter  par  les  armes,  nous  devons  le  faire 
aimer  par  les  nations  que  nous  avons  la  mission  d'élever  vers  le 
progrès  et  la  civilisation!  (Très  bien!  Très  bien!  Applauâi$^ 
sements.) 

c  C'est  à  cette  œuvre-là.  Messieurs,  que  vous  collaborex  ▼ons- 
mêmes  et  très  efficacement,  en  faisant  de  la  géographie,  non  pins 
une  sorte  de  gymnastique  de  l'esprit,  mais  une  véritable  science 
qui  a  sa  méthode,  ses  principes,  et  qui,  s'inearnant  avec  Thisloire 
même  des  peuples  dont  on  décrit  les  territoires,  (ait  mieux  com- 
prendre cette  histoire  et  les  évolutions  qu'elle  a  traversées. 

c  C'est  pour  cela,  Messieurs,  qu'au  nom  du  gouvernement,  je  vous 
prie  d'accepter  l'expression  de  nos  remerciements,  de  nos  félicita- 
tions et  de  notre  reconnaissance.  >  {SiUve  d'appiaudissensênU.) 

Le  Président  donne  la  parole  à  M.  V.  Turquan,  acrntatear,  poor 
faire  connaître  les  résultats  du  scrutin  coneernant  l'élection  îles 
membres  du  Bureau  de  la  Société  pour  1S92-93. 
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Ont  été  élus: 

Président  :  M.  Antoine  d'Abbadie,  dé  Tinstitut; 

Vicê'Présidents  :  MM.  ]e  D'  Hamy  et  Alfred  Gmndidier,  de 
f*In8titut; 

Scrutateurs  :  MM.  Guillaume  Gapus  et  Joseph  Vallot; 

Secrétaire  :  M.  Léon  Teisserenc  de  Bort. 

Eti  outre,  il  a  été  nommé  un  membre  de  la  Commission  cen* 
traie,  M.  Georges  Rolland,  ingénieur  des  mines. 

Les  Polynésiens.  —  M.  Emile  Védel,  lieutenant  de  Taisseau, 
aide  de  camp  du  Ministre  de  la  Marine,  termine  aujourd'hui  ce 
qu'il  avait  à  dire  des  Polynésiens,  au  sujet  desquels  il  a  fait  une 
première  et  fort  intéressante  communication  (G.  R.,  p.  173). 

11  trace  un  aperçu  de  leur  état  social  avant  notre  découverte, 
puis  de  révolution  subie  à  noire  contact  par  celte  civilisation  élé- 
mentaire. Comme  état  social,  ie%  petites  lies  de  TOcéanie  se  sont 
arrêtées  à  l'état  de  clan,  état  dans  lequel  la  propriété  est  indivise 
entre  les  membres  d'une  même  famille,  Tégalilé  régnant  entre 
tous,  la  richesse  comme  la  pauvreté  étant  inconnues.  Les  diffé- 
rences sociales  n'ont  en  effet  apparu  qu'avec  la  domestication  des 
animaux  et  la  propriété  des  troupeaux.  Or,  en  fait  d'animaux,  les 
Maoris  ne  connaissaient  que  le  cochon,  le  chien,  dont  la  chair 
faisait  partie  de  leur  alimentation,  et  la  poule,  les  seuls  qui  avaient 
pu  prendre  placé  à  bord  de  leurs  pirogues,  quand  ils  avaient 
abordé  dans  ces  lies.  Là,  le  peuplement  rapide  d'archipels  dont  les 
ressources  en  arbres  fruitiers  et  en  racines  étaient  limitées, 
avait  amené  une  horrible  coutumey  l'infanticide,  malgré  l'amour 
des  Polynésiens  pour  les  enfants. 

Dans  cette  société  primitive,  la  femme  occupait  une  position 
très  inférieure.  L'amour  n'était  pas  une  passion  élevée,  capable 
d'inspirer  de  nobles  actions;  c'était  un  sentiment  fort  brutal  et 
nullement  raffiné. 

Les  chefs  de  clan  ou  de  tribu,  les  grands  chefs  étaient  presque 
ûes  demi*dieux,  revêtus  du  double  caractère  du  tabou  et  entourés 
d'un  respect  tout  religieux.  La  guerre  perpétuelle  de  tribu  à  tribu 
était  le  point  noir  du  riant  tableau  que  présentaient  ces  lies.  Ces 
guerres  éclataient  sous  le  prétexte  le  plus  futile;  il  en  résultait  un 
état  d*insécurité  qui  était  la  plaie  de  ces  petites  communautés,  si 
heureusement  partagées  sous  d'autres  rapports.  Suivant  M.  Védel, 
c  le  plus  grand  bienfait,  le  seul  peut-être  que  nous  leur  ayons 
apporté,  a  certainement  été  de  leur  doaser  la  sécurité  qui  leur 
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manquait  pour  jouir  des  avantages  que  leur  avait  prodigoés  la 
nature.  >  • '  ,    ' 

.  Cependant,  ces  guerres  devinrent  de  plus  en  plus  firéquenleSyan 
fur  et  à  mesure  que  raccroissement  de  la  population  rendit  plus 
acharnées  les  querelles  au  siqet  des  terres.  On  n'osa  plus  s'aven- 
turer en  pleine  mer  pour  c^e  longs  voyages*  dans  la  crainte  de 
retrouver  prise  la  pîlace  qu'on  occupait  dans  sa  petite  lie.  Les  eoo- 
munications  avec  Je  monde  extérieur  cessèrent;  on  fut  obligé  de 
8*allier  entre  gens  du  même  sang  et  par  suite  la  race  s'appauvrit. 
Bref,  au  moment  de  la  découverte,  les  Polynésiens  se  tnmvaient 
certainement  dans  un  état  de  décadence  physique  et  sociale.  Leurs 
qualités  aimables  et  attractives  n'avaient  pas  disparu  pour  cela. 
Ils  aimaient  la  danse,  la  musique;  les  belles  nuits  du  Pacifique 
étaient  consacrées  au  chant. 

(Ici,  M.  Védel  s'interrompt,  et  pour  donner  aux  assistants  nae 
idée  de  ce  que  sont  les  chants  maoris,  il  fait  signe  à  une  artiste 
qu'il  a  amenée.  Aux  applaudissements  de  l'auditoire,  M'^  Sarah 
Tyllon  chante  alors,  avec  une  charmante  voix,  l'un  des  chants  dont 
M.  Védel  a  parlé  dans  sa  communication.) 

Cependant  les  premiers  navigateurs  européens  apparaissent; 
mais  à  peine  ont-ils  paru  dans  ces  lies  charmantes  où  on  les  reçoit 
comme  des  dieux,  et  où  leur  conduite  répond  si  peu  i  rimage 
qu'on  s'était  formée,  le  tableau  change;  d'épouvantables  épi- 
démies se  déclarent.  La  pneumonie,  la  dysenterie,  des  maladies 
honteuses  importées  par  les  Européens  y  font  de  tels  ravages 
c  qu'en  moins  de  dix  ans,  la  seule  Ile  de  Tahiti,  qui  comptait  phis 
de  100  000  habitants  au  moment  du  passage  de  Gook,  avait  vu  sa 
population  réduite  des  neuf  dixièmes  !  > 

Ceux  qui  ont  survécu,  cleur  avons-nous,  au  moins,  demande  M.Vé- 
del,  apporté  un  état  social  plus  heureux  que  celui  qu'ils  connais* 
saient?  Nous  leur  avons  donné  la  sécurité  individuelle,  c'est  vrai  ; 
mais  de  toute  notre  brillante  civilisation,  ils  ne  se  sont  assimilé 
que  ceux  de  nos  vices  qui  leur  étaient  étrangers.  Us  sont  devenus 
ivrognes  et  ont  perdu  les  qualités  auxquelles  nos  voyageurs  ren- 
daient jadis  hommage.  »  c  Pauvre  race  Maorie,  a-t-il  dit  encore^ 
si  belle,  si  heureusement  douée  de  qualités  aimables,  si  intéres* 
santé  comme  témoin  d'un  autre  âge  !  Cette  race  se  meurt  ;  elle  va 
disparaître,  condamnée  par  l'inexorable  loi  du  progrès  qui  ne 
connaît  pas  de  pitié  pour  les  retardataires.  C'est  presque  une  orai- 
son funèbre  que  je  prononce  ici,  ce  soir.  > 

Le  Président  remercie  M.  Védel  pour  son  intéressante  coniniii- 
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nicaiion  :  c  Nous  n'ayons  jamais  élé  étonnés,  ajoute-t-il,  d'entendre 
dire  que  la  marine  française  était  brave»  qu'elle  aimait  les  voyages 
et  qu'elle  savait  observer;  mais  on  aurait  pu  douter  de  ses  mé- 
rites littéraires.  Nous  savons  maintenant  par  expérience  qu'elle 
possède  des  artistes  en  style,  de  fins  observateurs  et  des  conteurs 
exquis.  Vous  êtes  de  cette  famille,  Monsieur,  et  je  vous  en  féli- 
cite. J'ajoute  à  ces  félicitations  tous  nos  remerciements  pour  la 
cantatrice,  M"*  Sarah  Tyllon,  qui  a  si  bien  interprété  les  chants 
maoris  dont  il  était  question  dans  votre  conférence.  > 

—  La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 


MEMBRES  ADMIS 

MM.  le  comte  L.  de  Gironde,  D'  Bruno  Ghaves,  Gaston  Bruchet, 
Christian  Dumas. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS 

MM.  le  capitaine  Grochard,  officier  du  service  des  affaires  indi- 
gènes, chef  de  bureau  arabe  (capitaine  Bougourd  et  Ch,  Mau- 
noir)  (1);  Gofïignon,  publiciste (fT^nri  Barrère  et  Ch.  Maunoir); 
Jules  Goulbault  (baron  à* Avril  et  comte  de  Bizemont). 


Liste  des  souscripteurs  à  V Œuvre  géographique  de  M.  Maunoir. 

MM.  Antoine  d'Abbadie,  membre  de  Tlnstitut;  Arnauld  -  d'Ab- 
badie  ;  général  marquis  d'Abzac  ;  David  Aîtoff';  Alexandre  d'Aï- 
béca;  J.  P.  Alibert;  Henri  Amiot;  le  commandant  J.  Ancelle; 
général  marquis  d'Andigné,  sénateur;  Edouard  André;  M""*  An- 
quctil  de  Beauregard;  Edouard  Anthoine;  le  comte  Armand,  dé- 
puté; vicomte  Abel  Armand;  le  colonel  Arnould;  Jacques  Arnould; 
Charles  Aubert;  Félix  Auberl;  baron  d'Auzers;  colonel  Avon;  baron 
d'Avril;  commandant  Aymonier;  Charles  Babinet;  P.  F.  Bainier; 
de  BalaschofT;  Reynaudde  Barbarin;  A.  de  Barenton;  M"*  Suzanne 
Barrachin;  Henry  Barrère;  D*"  Paul  Barret;  Marcel  Barrier;  mar- 
quis de  Bassano;  colonel  Bassot;  M"*'  Bastable;  Henri  Baudouin; 

{i)  Le<  noms  en  italique  déiignent  lei  parrains  dos  candidats. 
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vicomte  de  Beauchamp;  Henri  Belin  ;  Daniel  Bellet;  fimile  Beiloc: 
baron  de  Bernon  ;  Berstène  ;  Alfred  Bert  ;  Emile  BerUux;  Alesandre 
Bertrand;  Ed.  de  Beumon  ville  ;  F.  RtaneoDi;  R.  Bischoffsbetm, 
membre  de  Tlnslitut;  comte  de  Bizemont;  Edouard  Blaoc;  D*  R. 
Blanchard;  van  Blarenberghe ;  Paul  Bonnassies;  Vinceol  Bonnaad; 
Eugène  Bon  nier;  Maurice  Borel  ;  baron  de  Boucheporn;  Edouard 
Bonis;  Bouquet  de  la  Grye,  membre  de  l'Institut;  général  Bourdon  ; 
A.  Boutroue;  commandant  Breton;  U^  Brincat;  générai  Bmgére; 
Arsène  Brunet;  H.  Bmssel;  capitaine  Bnjac;  Horace  Bosquet; 
baron  de  Cabrol;  Calmann-Lévy  ;  G.  Gapus;  Gharles  Garey;  J.  E. 
Garon;  Robert  Garteron;  G.£.  Gaspari;  comte  de  Gastries;  £.Ga 
vaglion;  Président  du  Gercle  de  TUnion  artistique;  Léon  Chabert; 
Emile  Ghahrand;  J.  Ghaffanjon;  P.  J.  Gballamel;  Eug.  Ghambe}- 
rou;  Gharié  Marsaines;  Désiré  Gharnay;  G.  E.  Ghaseray  ;  F.  Ghau- 
yiteau;  J.  H.  Ghessé;  H.  Gbevalier;  Emile  Gbeysson;  vicomte 
de  Ginlré;  Jules  Glaine;  Glaude  Laroniaine;  L.  Glémeui;  de  Go- 
blyn;  Henri  Goendoz;  J.  Golette;  Armand  Colin;  A.  Gonia;  amiral 
de  Gorbigny  ;  colonel  Gorbin  ;  Henri  Gordier  ;  Maxime  Gornu  ;  comle 
de  Gossé-Brissac;  Edouard  Gotteau;  marquis  de  Gourcival;  £•  Gou- 
sin;  Abel  Gouvreux;  £.  Gravoisier;  marquis  de  Groiaier;  Vital  dû- 
net;  Daubrée,  membre  de  l'Institut;  V.  de  Basseux;  D'  Debleune; 
Jules  Dehrun;  commandant  Defforges;  A.  Delaire;  Paul  UeUUio; 
L.  Delaporte  ;  Emile  Delaune;  A.  Delebecque;  Fernand  Debnas;  Dé- 
porter, chef  de  bataillon;  G.  Depping;  GamilleDepret;  général  Der^ 
récagaix  ;  comte  Des  Gars  ;  l^uis  Desgrand;  Armand  Desnoes;  F.  Daa- 
pointes  ;  Léon  Dewez  ;  le  Directeur  de  l'École  des  sciences  |ioli- 
tiques;  Dollfus  Galline;  L.  Drapeyron;  Léon  Dru;  baron  de  Conten- 
son;  Ducros-Auberl  ;  Jules  Dufay;  J.  Dumaine;  Edouard  Damooi; 
Jean  Dupuis;  A.  Durassier;  Gh.  Durier;  A.  Durieux;  V.  Uuruy, 
membre  de  l'Institut  ;  Alexandre  Eeckman  ;  Eugène  Erhard  ;  Georges 
Erhard;  Henri  Erhard;  Esnault  Pclterie;  comte  Jean  d'Estampe»; 
général  Fabre  ;  colonel  Fabre  de  Navacelle  ;  Fauquet  Lemaitre  ;  Fauré 
Le  Page;  Olivier  Faye;  E.  Feuillade;  vicomte  Fleury;  R.  de  Flotte; 
Flury-Hérard  ;  Edouard  Foa;  A.  Fock;  colonel  Foncin;  Jules  Foresl; 
Fernand  Foureau  ;  A.  L.  Fourneau  ;  D*"  A.  Fournier  ;  A.  Franck;  M''*  V. 
Franconi;  Isidore  Freiwald  ;  capitaine  Friquegnon;  de  Froberville; 
Marcel  Gallice;  Lucien  Gallois  ;  Ghristian  Garnier;  Jules  Gamier  ; 
Gaudefroy  Demorabynes;  Jules  Gaultier;  Gharles  Gauthiot;  Emile 
Gauvain;  comte  Gharles  de  Geioés;  Adrien  Germain  ;  Jules  Girard; 
F.  Girod;  le  D'  Goldscbmidt  ;  Gharles  Gomel;  Gourio  de  Refuge  ; 
A.  Grandidier,  membre  de  Tinslitut;  Alfred  Grandin;  baron  !«•  de 
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Grange;  Gabiiel  Gravier;  Albert  Grenct;  Raoul  Gripon;  marquis 
de  SainMMerre;  le  D' Gruby;  G.  Gruinel;  Gueneau  de  Mussy; 
l^on  Guérin;  baron  de  Guerne;  Ernest  Guillet;  B.  Haas;l>'' 
Hamy,  membre  de  l'Institut;  J.  Hansen;  U'  J.  Uarmand;  général 
Hartung;  Louis  Havard;  L.  Hébert;  M"*®  Uerbet;  von  Hcoiert; 
F.  C.  Henneguy;  général  Hepp;  F.  Herrmann;  A.  Himly,  membre 
de  l'Institut;  Xavier  Hoffer;  William  Uuber;  A.  R.  Huet;  comic 
Ji.  Hugo;  baroQ  E.  Uulot;  J.  Hunebelle;  Auguste  Jacquemin; 
Cbarles  Jagerschmidt;  J.  G.  Janssen,  membre  de  Tlustitut;  Jaubert 
de  Passa;  Octave  Jeannin;  Joly  de  Morey;  Emile  Joion;  M''*  Ju- 
glar;  Willy  Kaufmann;  commandant  Koch;  Alfred  Kœchlin;  Ro- 
dolphe  Kœchlin;  Hugues  Krafft;  Paul  do  Laboulaye;  Errington  de 
La  Croix  ;  Louis  Laisné  ;  H.  de  la  Marlinière  ;  l^mpoi  ;  Ernest  Lamy  ; 
Lucien  Lanier  ;  commandant  de  Lannoy  de  Bissy  ;  capitaine  Lapasset  ; 
de  Lapparent;  Charles  Lardy;  duc  de  la  Rochefoucauld;  A.  La 
^alle;  Edmond  Laureau;  colonel  Laussedat;  Robert  Lebapdy; 
Jules  Lebé  ;  capitaine  Le  Chatelier  ;  P.  J.  Le  Clerc  ;  Eugène  LecOmIe  ; 
commandant  Lefébure;  Eugène  Lemaistre;  Alfred  Lemaitre;  Abel 
Lemercier;  Lemercier  de  Jauvelle;  Le  Myre  de  Vilers,  député; 
Jules  Lermioa;  colonel  Leroy;  Félix  Leseur;  Cbarles  de  Lesseps; 
Ociave  Leteliier;  Edouard  Leudière;  Emile  Levasseur,  membre  de 
l'Institut;  Stephen  Liégeard;  Auguste  Logerot;  G.  de  Loture; 
prince  de  Lucinge-Faucigny ;  A.  Lupin;  Auguste  Magnin;  Léon 
Mallet;  Léon  Manchon;  François  Mange  ;  Gabriel  Marcel;  Maréchal, 
lieutenant-coloDel  en  retraite;  Edgard  Mareuse;  Emmanuel  de 
Margerie;  Albert  Marquet;  René  de  Marsay;  le  comte  de  Marsy; 
Alfred  Martel;  Félix  Martel;  Georges  Martin;  William  Martin; 
lieutenant-colonel  Martner  ;  de  Vienne,  chef  d'escadron  ;  Georges 
Mauban;  Jules  Mauger;  Jules  Maurice;  le  D'  Mauricet;  A.  L.  Mé- 
jasson;  Georges  iMeignen;  Isidore  Meiguen  ;  Emmanuel  Heissonier; 
Edouard  de  Melcy;  Edouard  Ménager;  baron  Menu  du  Méuil;  Alfred 
Messéan;  J.  Meurand,  ministre  plénipotentiaire;  Marc  Micheli; 
Mil  ne-Edwards,  membre  de  l'Institut;  Albert  Alirabaud;  G.  H.  Mi- 
rabaud  ;  H.  L.  Mirabaud  ;  Paul  Mirabaud  ;  Emile  Model  ;  Alfred  Mol- 
teni;  Charles  Monod;  D'  Monlano;  Charles  de  Montherot;  Charles 
Morel-d'Arleux  ;  comte  de  Mornay-Soult;  Zacharie  Moroy;  Albert 
Mortureux;  amiral  Mouchez;  Charles  Moutier;  Charles  Murei; 
Alfred  Muteau;  Edouard  Naud;  Paul  Ninaud;  colonel  Niox;  Léon 
Noél  ;  Octave  Noël;  comte  d'Ormesson  ;  J.  R.  Paquier;  amiral  Paris; 
général, Parmentîer;  comte  du  Paty  de  Clam;  Henri  Paumier; 
Eugène  Pector;  Paul  Pelet;  A.  Pégboux;  J.  Er  Péphau;  Georges 
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Perin;  Raoul  Perrin  ;  Eugène  Peyralbe;  Alfred  Piat;  H.  Pigeon- 
neau; Tabbé  Pisani;  Charles  Pobéguin;  général  Poixat;  comte 
de  PonteYès  de  Sabran;  Paul  Prot;  lieutenant-colonel  Prudent; 
Georges  Ramond;  Edouard  Raoul;  Louis  Raveneau;  Elisée  Reclus; 
Onésime  Reclus;  Joseph  Renaud;  générai  Renauh-Morlière;  Léoo 
Rennes;  comte  de  Reviers;  Joseph  Reynard;  Richard-BéreDger; 
Augustin  Richerand;  Charles  Riche!  ;  J.  V.  Riquet;  Armand  Robia; 
Edouard  Rochat;  Alfred  Rochet;  Georges  Rolland;  Romanet  de 
.Caillaud;  baron  Edmond  de  Rothschild;  Charles  Rouget;  Ênâie 
Rouget;  Louis  Rousselet;  Charles  Rouyier;  Ernest  Roy;  capitaine 
Sabattier;  marquis  de  Sainte-Croix;  Auguste  Salle;  vicomte  Louis 
de  Sartiges;  M"^*  Sauvât;  baron  Pernand  de  Schickler;  Charles 
Schlumberger;  P.  Schoendoerffer;  Franx  Schrader;  Eugène  Selig- 
mann; comte  delà  Selle;  René  de  Semallé;  général  Senault;  Emile 
Senet;  P.  E.  Sere-Depoin;  H.  J.  Séris;  Sevin-Desplaces;  Simon, 
lieutenant-colonel  en  retraite;  le  président  de  la  Compagnie  da 
chemin  de  fer  de  Dakar  à  Saint-Louis;  Ferdinand  Tailleïer;  Emm. 
Tessandier;  Romain  Thollon;  Fernand  Thomas;  Albert  Tîssandier; 
Gaston  Tîssandier;  Gélion  Towne;  Emile  Travers;  E.  de  Trax; 
marquis  de  Turenne;  comte  Louis  de  Turenne;  Victor  Tnrquaa  ; 
E.  H.  Vallot;  Joseph  Vallot;  Charles  Varat;  Paul  Varennes;  Emile 
Vedel;  Vidal  de  la  Blache;  vice-amiral  Vignes;  Théodore  Vtllard; 
comte  de  Villemereuil  ;  Virlet  d'Aoust;  Louis  Vossion;  Paul  Vnillot; 
Elias  Zerolo;  Henri  Wallon,  membre  de  l'Institut;  baron  Amoold 
de  Watteville;  le  D'  Weisgerber;  Emile  Wenx;  L.  Napoléon  Wjse. 


Le  samedi  7  mai,  a  eu  lieu,  dans  le  grand  salon  de  Marguery,  le 
banquet  offert  par  la  Société  de  Géographie  à  M.  Maunoir,  pour 
fêter  son  vingt-cinquième  anniversaire  de  secrétariat  généraU 
M""  Maunoir  avait  été  naturellement  invitée  à  cette  fête  de  famille, 
à  laquelle  une  centaine  de  membres  de  la  Société  ont  pris  part. 

M.  Levasseur,  membre  de  Tlnstitut,  présidait,  ayant  à  sa  droite 
M***  Maunoir  et  à  sa  gauche  M.  Maunoir;  puis  venaient  M.  Cheys- 
son,  président  de  la  Commission  centrale,  MM.  Alphonse  Milne 
Edwards,  Alfred  Grandidier,  le  D'  E.  T.  Uamy,  Himly,  doyen  de 
la  Faculté  des  lettres,  membres  de  l'Institut;  le  prince  Roland 
Ronaparte,  les  généraux  Hartung,  Gervais,  Parmeniier,  Derrecagaix, 
le  général  américain  Meredith  Read,  MM.  Meurand,  président,  et 
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Gaulhiot,  secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie  commer- 
ciale; M.  Gaspari,  ingénieur  hydrographe  de  la  marine;  MM.  les 
comtes  de  Biieroont  et  de  Turenne,  le  baron  J.  de  Guerne  ;  MM.  Jean 
Dttpuis,  explorateur  du  Tong-King,  Henri  Moser,  voyageur  an 
Turkestan,  le  D'  Montano,  explorateur  des  Philippines,  Charles 
Rabot,  qui  a  fait  des  régions  polaires  son  domaine  préféré,  Charles 
Yarat,  qui  a  traversé  la  Corée,  etc.,  etc.. 

Chaque  convive  avait  devant  lui  un  menu  avec  le  portrait  de 
M.  Maunoir,  délicatement  reproduit  par  MM.  Ërhard. 

Au  dessert,  M.  Levassear,  membre  de  l'Institut,  président,  a 
porté  un  toast  plein  à*humour  à  M.  Maunoir: 

c  Messieurs,  nous  sommes  réunis  ce  soir  pour  fêler  le  25*  anni- 
versaire des  fonctions  de  secrétaire  général  de  la  Société  de  Géo- 
graphie qu'a  remplies  sans  interruption  M.  Maunoir  depuis  l'an- 
née 1867. 

c  Lorsque  je  suis  revenu  de  voyage,  il  y  a  quelques  jours,  je  me  suis 
empressé  de  me  faire  inscrire  pour  le  banquet  que  la  Commission 
centrale  avait  décidé  d'offrir  à  M.  Maunoir  aûn  de  célébrer  ses 
noces  d'argent  avec  la  Société  dont  il  est  depuis  vingt-cinq  ans  le 
secrétaire  général.  Ouire  la  satisfaction  de  rendre  avec  vous  tous 
un  hommage  mérité  aux  services  de  notre  excellent  collègue  et 
ami,  je  pensais  pouvoir  savourer  tranquillement  ce  soir  trois  plai- 
sirs à  la  fois  :  faire  un  bon  dîner,  écouter  un  orateur  exprimer  nos 
sentiments  communs  et  garder  moi-même  le  silence.  Jusqu'à  hier 
soir  j*ai  vécu  dans  celte  illusion.  De  ces  trois  plaisirs  il  y  en  a  deux 
dont  je  suis  privé;  je  suiscondamné  à  parler;  ainsi  l'a  décidé  Tarées 
page  hier  soir. 

c  Un  de  mes  amis  me  disait  dernièrement  que  Labiche,  ayant  & 
porter  un  toast  à  la  fin  d'un  banquet,  avait  décrit  les  ao-' 
goisses  de  l'orateur  désigné  pour  cet  office.  Cet  orateur  ne 
jouit  pas  du  dîner.  Dès  le  potage,  il  songe  au  momeo* 
où  .il  devra  prendre  la  parole;  sa  préoccupation  augmente  à 
chaque  plat;  dès  le  rôti,  il  ne  mange  plus  et  ne  cause  même  plus 
avec  ses  voisins.  S*il  ne  se  fie  pas  à  sa  mémoire,  il  a  écrit  son  dis- 
cours sur  un  large  papier  qu'il  lira  ostensiblement  et  qu'il  relk 
d'avance  en  notant  les  mots  à  effet  ;  s*il  veut  paraître  improviser» 
il  n'a  qu'un  petit  papier  sur  lequel  il  a  déposé  des  pensées  médi* 
fées  dans  le  cabinet  et  qui  doivent  tout  i  l'heure  jaillir  spontané'^ 
ment  de  son  cerveau;  ce  papier,  il  essaye  de  le  dissimuler  en  le 
tortillant  sournoisement  sous  le  rebord  de  son  assiette  et  en  y  je- 
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tant  des  regards  à  la  dérobée.  La  dissimulation  n'est  jamais 
«bonne  chose  :  le  premier,  qui  y  va  franchement,  a  au  rooioa 
l'assurance  d'arriver  au  bout  de  son  discours;  le  second, quand  Je 
imoment  critique  est  venu,  risque  de  manquer  de  mémoire,  de 
-s'embrouiller  dans  ses  phrases  ou  de  rester  court. 

c  Je  dois  dire  que  j'ai  été  aujourd'hui  exempt  de  ces  préoccapa- 
i^tions  anxieuses  et  que  j'ai  pu,  quoique  fort  peu  gourmet,  goAter  le 
-dîner  que  je  déclare  excellent.  J'ajoute  qu'aux  obligations  qulni- 
■pose  la  présidence,  j'ai  trouvé  une  ample  compensation  dans  le 
«plaisir  de  me  trouver  entre  M.  et  M"*  Mannoîret  de  jonir  de  leur 
•conversation. 

c  J*avais  déjà,  dans  le  tramway  qui  m'a  amené  jusqu'au  boale- 
vard,  songé  un  peu  à  ce  que  je  dirais  ici  et  je  viens  d'y  songer  de 
nouveau  depuis  que  M"**  Maunoir  m'a  averti  qu*on  était  an  dessert  : 
*€e  qui  voulait  dire  que  le  moment  fatal  approchait. 

c  Si  la  perspective  de  ce  moment  fatal  n'avait  rien  de  tronblant 
4)our  moi,  c'est  que  j'avais  réfléchi  que  le  banqnet  de  ce  soir  avait 
un  tout  autre  caractère  que  la  solennité  d'hier,  qu'il  était  nne 
affaire  de  femille,  une  réunion  d'amis  fêtant  leur  ami,  que  lente 
cérémonie  devait  être  écartée  pour  laisser  la  place  à  la  libre  ex* 
pansion  d'une  cordiale  confraternité  et  que  celui  qui  porterait  la 
:parole  au  nom  de  tous  avait,  non  à  faire  un  discours,  mais  i 
.familièrement  tout  haut  ce  que  chacun  disait  tont  bas  à 
voisin. 

c  Nous  sommes  plus  de  quatre-vingts  &  table  et  cependant  beaneonp 
^manquent,  qui  auraient  voulu  se  joindre  à  nous  et  que  leurs  occn* 
«pations  retiennent  ailleurs. 

c  M.  Huber,  dans  une  lettre  que  j'ai  reçue  il  y  a  quelques  jonm, 
«ous  exprime  le  regret  qu'un  voyage  d'affaires  le  prive  dn  plaisir 
de  donner  en  cette  circonstauce  à  M.  Maunoir  un  nouveau  lémoi- 
^age  d'une  amitié  qui  remonte  à  cinquante  ans.  I^irmi  ceux  qvi 
ont  exprimé  aussi  le  regret  de  ne  pouvoir  assister  à  cette  fête,  je 
citerai  MM.  Bouquet  de  la  Grye,  Anthoine,  Lapparent;  je  n'insiste 
pas,  parce  que  je  n'apprends  rien  à  personne  en  montrant  que  les 
•membres  de  la  Société  de  Géographie  s'associent  tous,  de  eœnr,  à 
nos  sentiments.  Mais  je  tiens  à  dire  que  les  services  de  M.  Maunoir 
•sont  appréciés  aussi  bien  dans  les  autres  Sociétés  de  Géographie 
que  dans  là  nôtre;  j'en  ai  la  preuve  dans  ce  télégramme  qui  con- 
tient les  félicitations  et  les  vœux  de  la  Société  normande  de  gée- 
Ifraphie  et  que  vient  de  m'adresser  le  président  de  cette  Soeiété. 

c  Puisque  je  suis  désigné  pour  dire  à  M.  Maunoir  que  nous 
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organisé  cette  fête  en  son  honnenr,  que  nous  l'avons  préparée  à 
son  insu  jusqu'à  ces  derniers  jours»  que  nous  l'avons  fait  pour  lui 
témoigner  non  seulement  notre  amitié,  mais  aussi  notre  recon- 
naissance» il  faut  bien  que  je  finisse  par  m'adresser  à  lui.  Mais 
vous  savez  que  M.  Maunoir  est  un  de  ces  hommes  qui  aiment 
mieux  rendre  des  services  que  l'entendre  dire.  Depuis  vingt-quatre 
heures  nous  avons  mis  sa  modestie  au  supplice  et  je  suis  certain 
qu'il  soupire  après  le  moment  où  il  ne  sera  plus  en  représentation, 
subissant  des  compliments  auxquels  il  est  obligé  de  répondre 
par  des  remerciements. 

c  Ne  craignez  rien,  mon  cher  Maunoir;  je  comprends  trop  bien  le 
sentiment  qui  vous  anime  pour  ne  pas  le  respecter.  Je  ne  vous  ferai 
aucun  compliment  ;  vous  savez  d'ailleurs  depuis  longtemps  ce  que 
je  pense  de  vous  :  c'est  ce  qu'en  pensent  tous  ceux  qui,  comme 
moi,  TOUS  ont  tu  à  l'œuvre  durant  le  quart  de  siècle  pendant 
lequel  vous  avez  rempli  les  fonctions  de  secrétaire  général.  Mais 
si  je  garde,  par  déférence  pour  vous,  le  silence  sur  le  secrétaire 
général,  vous  me  permettrez  du  moins  de  dire  quelques  mots  du 
secrétariat.  C'est  une  abstraction  que  l'on  peut  qualifier  sans  effa- 
roucher votre  ombrageuse  modestie. 

c  A  toute  société  humaine  il  faut  un  chef.  Sans  chef, une  réunion 
d'hommes  n'est  plus  qu'une  tourbe.  Prenez  vingt  hommes  intelli- 
gents dont  chacun  séparément  est  capable  de  faire  de  bonne  be- 
sogne ;  rassemblez-les  :  s'ils  ne  savent  pas  se  donner  un  chef  et  si 
ce  chef  ne  sait  pas  les  diriger,  tous  ensemble  ne  feront  rien  qui 
vaille.  Une  troupe  de  braves  soldats  est  impuissante  si  elle  n'a  pas 
un  bon  capitaine.  Les  Sociétés  savantes  n'échappent  pas  à  cette  loi. 
Elles  ont  besoin  d'une  direction  et  elles  ne  peuvent  subsister, 
prospérer,  être  utiles  à  la  science  et  à  elles-mêmes  qu'à  la  condi- 
tion que  celte  direction  tende  constamment  vers  le  but  social  et  y 
conduise  les  efforts  communs  avec  tact,  prudence  et  fermeté. 

c  Dans  notre  Société,  MM.  les  présidents  contribuent  à  imprimer 
cette  direction  à  notre  œuvre  ;  mais  ils  changent  presque  tous  les 
ans  et  ils  sont  en  général  placés  trop  loin  des  affaires  pour  leur 
donner  de  la  suite.  La  Commission  centrale  y  contribue  aussi, 
mais  c'est  un  corps  délibérant  qui,  bien  que  ses  conseils  soient 
très  précieux,  ne  saurait  prendre  le  rôle  d^exécutif.  Le  pouvoir 
exécutif  est  concentré  chez  nous  dans  le  secrétariat  général.  C'est 
an  secrétariat  que  s'adressent  les  voyageurs  ;  c'est  au  secrétariat 
qu'on  demande  des  renseignements  et  des  conseils  ;  c'est  le  secré* 
tariat  qui  organise  nos  séanceSi  qui  est  le  véritable  ministère  de 
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l'extérieur  comme  de  l'intérieur  et  qui,  en  un  mot,  admioistre  \m 
Société.  C'est  une  besogne  qui  nécessite  une  énorme  correspon- 
dance et  qui  suffit  à  remplir  la  vie  d'un  homme  ;  il  faut,  en  outre, 
que  cet  homme,  pour  remplir  sa  tâche,  soit  un  géographe  con- 
sommé. 

c  Or,  Messieurs,  ceux  qui,  comme  moi,  ont  connu  la  Société  de 
Géographie  il  y  a  vingt-cinq  ans,  savent  dans  quel  petit  cercle 
d'adeptes  son  influence  était  renfermée  lorsqu'elle  tenait  ses 
séances  rue  Christine.  C'est  principalement  au  secrétariat  général 
que  nous  devons  les  développements  qu'elle  a  pris;  sans  doute,  il 
a  été  aidé  par  les  circonstances  qui,  depuis  1870,  ont  rendu  la  géo- 
graphie populaire  en  France  ;  mais  il  a  su  profiter  des  circonstances. 
C'est  le  secrétariat  général  qui,  de  concert  avec  le  président  de  U 
Société  et  le  président  de  la  Commission  centrale,  a  décidé  la  So- 
ciété à  [construire  l'hôtel  où  elle  tient  aujourd'hui  ses  séances; 
c'est  [le  secrétariat  général  qui  a  attiré  un  public  nombreux  à  ces 
séances  ;  c'est  le  secrétariat  général  qui  a  organisé  les  réceptions 
solennelles  des  grands  voyageurs  à  la  Sorbonne  ;  c'est,  en  grande 
partie,  grâce  au  secrétariat  général  que  la  Société  qui,  en  1867» 
comptait  quatre  cent  soixante- dix-huit  membres,  en  compte  deux 
mille  deux  cents  en  18^. 

c  Comme  il  m'est  impossible  de  boire  â  la  santé  d'une  abstraction 
et  que,  sous  le  secrétariat  général  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
d^apercevoir  le  secrétaire  général,  je  demande  â  M.  Maunoir  la 
permission  de  m'adresser  un  instant  â  lui  en  terminant,  pour  lui 
dire  que  nous  mettons  tous  dans  notre  poche  le  menu  sur  lequel 
on  a  eu  la  gracieuse  idée  de  placer  sa  photographie  et  que  nous 
le  garderons  comme  un  souvenir  de  la  bonue  soirée  que  nous 
venons  de  passer  avec  lui  en  fêtant  les  noces  d'argent  du  secrétaire 
général,  que  nous  lui  demandons  de  garder  de  son  côté  le  souvenir 
de  ce  banquet  comme  celui  d'un  témoignage  d'amitié  et  de  grati- 
tude, et  de  nous  continuer  longtemps  encore  son  précieux  concours. 

c  Messieurs,  le  Champagne  est  versé  et  je  trinque  avec  M.  Mau- 
noir en  lui  répétant  au  nom  de  tous  les  convives  :  c  Â  M.  Mau- 
noir, secrétaire  général  depuis  vingt-cinq  ans,  la  Société  de  Géogra- 
phie reconnaissante  !  » 

M.  Maunoir,  visiblement  ému,  a  répondu  en  ces  termes  à 
M.  Levasseur: 

c  Messieurs  et  chers  collègues, 
<  Vous  m'avez  délicatement  porté  au  sommet  du  Capitole...  A 


ASSEMBLéB  GÉNÉRALE  DU  6  MAI   1892.  225 

▼rai  dire,  je  m'y  sens  un  peu  mal  i  l'aise  ;  j'y  éprouve  comme  un 
▼ertige  qui  n'est  pas  eelui  des  grandeurs,  et  je  crains  fort  que 
l'expression  de  ma  reconnaissance  ne  soit,  pour  moi,  une  petite 
roche  tarpéienne.  M.  Jourdain,  le  bourgeois  gentilhomme  que  vous 
connaisses,  enrageait  que  son  père  et  sa  mère  ne  l'eussent  pas 
bien  fait  étudier  dans  toutes  les  sciences...  Mes  regrets  n'ont  pas 
tant  d  ambition,  mais  j'ai  souvent  regretté  et  je  regrette  aujour- 
d'hui plus  que  jamais  de  n'avoir  pas  appris  ce  qui  peut  s'apprendre 
de  l'art  de  parler,  notamment  la  promptitude  à  couler  sa  pensée 
dans  la  forme  la  plus  simple,  la  plus  claire,  la  plus  expressive. 

c  Vous  devrez  donc  vous  contenter  d'un  remerciement  en  lan- 
gage de  causerie,  sans  larges  périodes,  sans  paillettes  imprévues.  11 
est  difficile  de  parler  aux  autres  d'eux-mêmes,  devant  une  assem- 
blée, surtout  pour  les  louer;  M.  Gheysson,  hier,  dans  son  allocution 
si  fine  de  cœur  et  d*esprit,  a  tourné  admirablement  cette  difficulté  ; 
au  point  que  la  modestie  de  son  sujet  n'a  pas  trop  souffert. 
M.  Levasseur,  de  son  côté,  vient  de  dire  avec  tant  de  verve  et 
d'imprévu  une  foule  de  choses  aimables,  si  ingéiiieusement  voilées 
que  je  suis  vraiment  fort  embarrassé  pour  lui  répondre...  Ce 
n'est  pas  la  première  fois  ;  je  l'étais  tout  autant,  il  y  a  une  huitaine 
d'années,  quand,  en  une  circonstance  analogue  à  celle-ci,  M.  Levas- 
seur voulut  bien  me  rendre  un  cordial  hommage  en  m'offrant,  au 
nom  de  mes  collègues  de  la  Commission  centrale,  un  magnifique 
objet  d'art. 

c  II  est  plus  difficile  encore  de  parler  de  soi-même  que  de  parler 
des  autres;  aussi  n'est-ce  qu*en  tremblant  que  je  m'aventure  sur  ce 
terrain  impossible  à  éviter  dans  la  situation  présente.  Je  me  gar- 
derai de  contester  absolument  les  mérites  qui  me  sont  si  aima- 
blement attribués;  il  ne  faut  pas  trop  décourager  l'éloge...  Je  me 
bornerai  à  plaider^  en  quelque  sorte,  les  circonstances  atténuantes. 

c  La  modestie  dont  on  me  pare  est  fort  naturelle.  On  devient 
modeste  à  fréquenter  des  voyageurs  courageux,  des  savants  illustres 
qm  ont  fait  et  pensé  tant  de  belles  choses;  on  voit  vite,  avec  eux, 
les  limites  de  son  horizon,  la  faible  portée  de  son  rôle,  l'ampleur 
de  son  ignorance. 

c  Quant  au  désintéressement  qui  m'est  attribué,  le  mot  n'est  guère 
juste  ici  que  dans  l'une  de  ses  acceptions.  Si  je  ne  m'étais  pas  pro- 
fondément intéressé  i  l'étude  de  la  terre,  aux  hommes  qui  la  font 
progresser,  je  n'aurais  pas  poussé  le  c  platonisme  >  jusqu'à  conser- 
ver des  fonctions  parfois  assez  absorbantes.  Du  reste,  ces  fonctions 
m'ont  valu,  au  jour  le  jour,  tant  de  compensations,  tant  d'honneurs 
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que  je  suis  yraiment  confus  de  Yair]mes  collègues  se  croire  en  reste 
avec  leur  secrétaire  général.  Je  dois  à  ces  fondions  des  reUtioBS 
hautement  honorables,  tout  à  fait  charmantes  et  des  amiliés  clièr«s 
à  mon  cœur.  Je  leur  dois  notamment  lafcompagne  si  distiiig:iiée 
que  vos  délicates  sympathies  ont  voulu  associer  à  mon  apoihéose 
d'aujourd'hui,  ce  dont  je  ne  saurais  asses  vous  remercier.  Ce  n*esl 
point  comme  une  récompense  que  je  considère  la  distinction  que  U 
Société  m'a  remise  hier,  et  le  banquet  que  vous  m'offres  aajoor* 
d'hui  ;  c'est  comme  la  marque  de  sentiments  qui  me  touchent  pro- 
fondément. Je  n'ai  fait  que  mon  devoir;  chacun  de  vous  en  eAtfoii 
autant  à  ma  place. 

€  Il  était  bien  quelque  peu  irrégulier  d'attribuer  «i  secrétaire 
général  la  grande  médaille  d'or,  quand  les  membres  de  U  Commis- 
sion centrale  ne  doivent  pas  recevoir  de  prix  de  la  Société.  Les 
rigoristes  pourront  se  tranquilliser  à  la  pensée  que  cette  irrégvla- 
rité-là  ne  sera  possible  que  quatre  fois  en  on  siècle. 

€  Je  ne  voulais  pas  vous  parler  si  longtemps  ;  je  voulais  seule- 
ment vous  exprimer  ma  profonde  gratitude,  vous  assurer  de  mon 
dévouement,  et  vous  dire  pour  quelle  part  chacun  de  vous,  par  sa 
courtoisie,  par  sa  bonne  grâce  ou  par  son  affection,  a  contribué  à 
alléger  pour  moi  la  tâche  de  ces  vingt-cinq  années  qui  seront  les 
meilleures  de  ma  vie,  car  elles  ont  été,  je  crois,  les  phis  utiles...  > 

M.  Cheysson,  président  de  la  Commission  centrale,  n'avait  garde 

d'oublier  les  vieilles  traditions  de  la  galanterie  française  et  c*esl 

ainsi  qu'il  a  tenu  â  associer  le  nom  de  M*'  Maunoir  â  celui  de  son 

mari  dans  un  discours  accueilli  par  les  applaudissements  de  tons  : 

c  Messieurs, 

€  Je  viens  de  rencontrer  tout  â  l'heure  dans  un  livre  déjà  an- 
cien, un  décret  rendu  en  1 790,  —  il  y  a  plus  d'un  siècle,  —  par 
l'empereur  chinois  Kien  Long.  Mon  voisin,  M.  le  D*  Hamy,  qui 
sait  tout,  M.  Cordier,  et  tant  d'autres  savants  orientalistes  que  je 
vois  autour  de  cette  table,  connaissent  certainement  cet  euiperenr» 
peut-être  même  ce  décret.  Je  confesse  que,  pour  ma  part,  j'igns* 
rais  l'un  et  l'autre,  et,  comme  j'ai  eu  grand  plaisir  â  faire  leur  eon- 
naissance;  j'ai  eu  la  pensée  de  vous  associer  à  cette  bonne  fèrtane. 

c  Donc,  il  s'agit,  dans  ce  décret,  d'une  haute  et  vaillante  damr» 
née  Tchou,  femme  d'un  mandarin,  Ho  Tchin  Lin,  qui  était  alors,  il 
y  a  un  siècle,  agent  supérieur,  disons  pour  ôtre  mieux  eompris, 
secrétaire  général  d'une  grande  administration  â  laquelle  il  aviit 
rendu  d'éminents  services. 
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c  Ho  Tcbio  Lia  venait  d'être  aaoobli  la  veille,  suivant  toute  jus- 
tice :  il  avait  reçu  un  sixième  bouton  et  voici  que,  le  lendemain, 
Tempereur  Kien  I^ng  annobllssait  i  son  tour  sa  femme,  née- 
Tchon,  par  le  décret  eu  question. 

c  Pour  vous  rassurer  sur  TanUieUticité  de  sa  traduction,  je  vous- 
dirai  qu*elle  a  été  demandée  séparément  et  à  l'insu  Tun  de  l'autre, 
à  M.  le  général  Viangaly,  qui  a  été  longtemps  ministre  de  Russie 
à  Pékin  et  à  M.  le  marquis  d*Hervey  de  Saint*Deiiis.  Or  il  s*est 
trouvé  —  et  personne  parmi  nous  n*aura  le  mauvais  goût  d'en 
^tre  surpris  —  que  les  deux  traductions  étaient  absolument  con- 
eordantes  et  n*en  faisaient  qu'une.  Vous  pouvez  donc  Técouler  en 
toute  confiance.  En  voici  le  texte  : 

c  Pendant  qu'un  bon  employé  —  (rectifions  :  un  bon  secrétaire 
général)  r—  remplit  son  devoir  au  dehors,  en  s*exposant  à  toutes 
sortes  de  peines  et  de  fatigues,  une  sage  épouse  se  plaît  à  l'aider, 
dans  l'intérieur  de  la  maison,  et  à  lui  procurer  un  agréable  repos.. 

c  Vous,  dame  de  la  famille  Tchou  —  (c*est  l'empereur  Kien  Lon^p 
qui  parle,  et  non  la  Commission  centrale,  on  pourrait  aisémeiii. 
s'y  tromper) — vous,  dame  de  la  famille  Tchou,  épouse  deHoTchiii^ 
Lin,  distinguée  par  votre  modestie,  votre  soumission  et  votre  fidé* 
lité,  vous  avez  concouru  au  succès  de  votre  mari  et  l'avez  aidé  à* 
se  rendre  digne  d*étre  porté  sur  les  tablettes  de  l'histoire. 

c  Je  veux  donc  aujourd'hui  vous  donner  également  un  témoi- 
gnage de  ma  bienveillance  et  je  vous  confère  la  noblesse  avec  le 
titre  de  c  Femme  modeste»  (qui,  parait-il,  est  extrêmement  pré- 
cieux et  rare  en  Chine) . 

c  En  vous  dévouant  aux  soins  de  votre  foyer  domestique,  vous 
avez  fait  connaître  vos  vertus  et  vous  vous  êtes  rendue  digne  de  ce^ 
décret.  » 

c  Décidément  feu  le  général  parisien  Tcheng  Ki*tong — première- 
manière  —  avait  raison,  quand  il  nous  présentait  les  Chinois 
comme  des  modèles  à  imiter.  Cet  empereur  Kien  Long  u*était  pas< 
seulement  un  type  parfait  de  galanterie  ;  avant  notre  Legouvé,  iL 
avait  reconnu  c  le  mérite  des  femmes  »  et  il  savait  leur  rendre- 
justice. 

c  Si  cette  citation  qui  est  purement  historique  et  qui  ne  prêle  ài 
aucune  allusion,  je  vous  en  prends  tous  à  témoin,  vous  a  un  peu' 
inquiétée,  madame  (ici  Vorateur  se  tourne  vers  M"'  Mauuoir), 
rassurez-vous  :  ne  craignez  pas  qu'ayant  commis  hier  une  cruelle 
indiscrétion  sur  votre  cher  mari,  le  mandarin  HoTchinLin,je  con- 
tinue ce  soir  à  m'acharner  sur  le  ménage.  Comme  ^M"**  Ho  Tchin 
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Lidy  née  Tchou,  vous  avez  droit  au  titre  de  Femme  mode$tê  et  je 
dois  m*eD  souvenir. 

f  Je  me  borne  donc  à  vous  dire  avec  quelle  sympathique  et  res- 
pectueuse cordialité  la  Société  de  Géographie  vous  associe  à  tovtes 
les  ovations  qu'elle  décerne  à  M.  Maunoir,  sans  parvenir  &  assonvir 
sa  soif  de  lui  exprimer  sa  reconnaissance.  Mous  lui  avons  offert 
hier  une  médaille  ;  permettez-nous,  madame,  de  tous  offrir  au- 
jourd'hui ces  fleurs  comme  le  symbole  de  ces  vertus  discrètes  et 
embaumées  qui  embellissent  et  parfument  le  foyer  de  notre 

c  Je  porte,  Messieurs,  la  santé  de  M**  Maunoir,  la  dévouée 
|»agne  de  notre  secrétaire  général.  > 

Cette  réunion  si  cordiale  a  laissé  une  profonde  impression  A  toos 
ceux  qui  y  ont  assisté  :  elle  a  resserré,  si  c'était  possible,  les  lieas 
qui  attachent  la  Société  de  Géographie  à  son  savant  et  dévoué  se- 
crétaire général,  cette  fête  étant  en  quelque  sorte  un  renoav^e- 
ment  de  bail  que  tous  souhaitent  être  de  longue  durée. 
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Séance  du  20  fiiat  1892. 

PRÉ8IDBNGK   DE    M.    CHEYS80N 


A  Touvertare  de  la  séance,  le  Président  dit  qu'il  se  donne  à  lui- 
même  la  parole  pour  entretenir  la  Société  d'une  petite  question 
qui  intéresse  le  ménage  intérieur  de  l'Association.  Il  s'agit  d'une 
question  financière,  c  Pendant  ce  temps,  le  Président  de  la 
Commission  de  comptabilité,  M.  Mirabaud,  voudra  bien  procéder 
au  tirage  statutaire  annuel  des  obligations  émises  par  la  Société. 

c  La  question  dont  j'ai  i  vous  dire  un  mot,  continue  M.  Cheysson, 
a  pour  but  de  diminuer  les  charges  de  la  Société  et  par  consé- 
quent de  donner  plus  d'élasticité  i  notre  budget.  C'est  une  conver- 
sion  qu'il  s'agit  pour  nous  d'opérer,  à  l'instar  ée$  grands  États. 
Pour  la  construction  de  Fbôtel  où  se  tiennent  nos  séances,  nous 
avons,  comme  vous  savez,  émis  des  obligations  de  300  francs  rap- 
portant 15  francs  d'intérêt;  or,  depuis  cette  époque,  le  taux  de  Tin- 
iérét  de  l'argent  est  notablement  descendu  au-dessous  de  5  pour 
400.  Aussi  avons-nous  cru  devoir  prendre  une  mesure  qui  nous 
permettra  de  réaliser  3000  francs  d'économie  par  an. 

c  Voici  la  circulaire  que  nous  avons  adressée  à  ce  sujet  à  nos 
obligataires,  et  dont  je  vous  demande  la  permission  de  vous 
donner  lecture  : 

Avis  aux  obligataires,  — La  Société  de  Géographie  a  contracté 
«n  1877  un  emprunt  de  300000  francs  divisé  en  1000  obligations 
de  300  francs  rapportant  15  francs  par  an,  moins  les  impôts,  et 
remboursables  en  cinquante-quatre  ans  par  tirages  au  sort 
annuels. 

Cet  emprunt  constitue  la  seule  dette  de  la  Société. 

Depuis  son  émission,  le  taux  du  loyer  de  l'argent  a  considérable» 
ment  diminué;  les  fonds  d'États  de  premier  ordre  ne  se  capitalisent 
plus  qtt*i  environ  3  pour  100  et  ce  n*e8t  qu'exceptionnellement 
qa*on  peut  trouver  4  pour  100  dans  de  bons  placements  indus- 
triels. 

Dans  ces  conditions,  la  Commission  centrale  de  la  Société  de 
Géographie  a  jugé  qu'il  était  de  son  devoir  d'user  de  la  faculté  de 
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libération  anticipée  que  la  Société  s'était  réserrée  lors  de  rémis- 
sion de  son  emprunt,  pour  convertir  ses  obligations  5  pour  1(N> 
en  obligations  4  pour  100  et  réaliser  ainsi  une  économie  qui  lai 
permettrait  de  consacrer  de  nouvelles  sommes  aux  dépenses 
croissantes  qu'entraîne  le  développement  incessant  des  services. 

Pour  effectuer  l'extinction  et  le  remboursement  des  990  obliga- 
tions non  encore  amorties,  il  sera  créé  un  nombre  égal  dedSOobli- 
gâtions  de  300  francs,  donnant  un  intérêt  de  i  pour  100,  qui  por- 
teront les  mêmes  numéros  que  les  obligations  anciennes  non 
amorties,  seront  amortissables  conformément  au  tableav  d'amor- 
tissement des  anciennes  obligations^  et  dont  les  intérêts  seroot 
payables  aux  mêmes  échéances  que  précédemment. 

La  Société  offre  aux  obligataires  actuels  de  leur  remboarser 
leurs  titres  au  moyen  d'obligations  nouvelles  faisant  partie  de 
l'émission  ci-dessus.  Les  anciennes  obligations  accompagnées 
d'un  bordereau  de  conversion  seront  échangées  dans  ce  cas^  tilre 
pour  titre,  contre  des  obligations  de  nouveau  type,  portant  les 
mêmes  numéros  que  les  obligations  remboursées  et  avec  jouiasanoe 
dul*'juin  189â. 
•  Le  droit  de  conversion  pourra  s'exercer  jusqu'au  1*' juilleU 

Les  obligataires  qui  n'auront  pas  usé  de  cette  faculté  recevrool 
le  remboursement  en  espèces  de  leurs  obligations,  au  pair  4t 
300  francs,  à  partir  du  1*'  juillet  prochain,  avec  les  iméréls 
jusqu'à  cette  date* 

Les  obligations  nouvelles  portant  les  numéros  des  obligations 
anciennes  remboursées,  seront  émises  par  souscripiioa,  avec  droii 
de  préférence  au  profit  des  obligataires  qui  auront  accepté  le 
remboursement  par  conversion. 

La  Commission  est  convaincue  que  la  majeuro  partie  des  obli- 
gataires acceptera  la  conversion,  vu  que  d'une  part  un  revena  de 
i  pour  100  peut  être  considéré  dans  les  circonstances  actnellea 
comme  très  suffisant  pour  des  titres  aussi  bien  garantis  que  ceux 
dont  il  s'agit  et  que,  d'autre  part,  les  porteurs  sont  presque  tena 
des  amis  de  la  Société,  disposés  à  lui  continuer  leur  coneonrs  dans 
Tîntérêt  de  l'œuvre  utile  qu'elle  a  entreprise.  > 

c  Nous  pensons,  dit  en  terminant  M.  Gh^ysson,  que  nos  anus 
voudront  bien  accepter  la  conversion  sans  demander  le  rembonrse* 
ment  ;  cependant  les  mesures  sont  prises  pour  reffectuer  à  tons 
ceux  qui  l'exigeraient.  Dans  tous  les  cas,  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une 
spéculation;  vous  savez  très  bien  que  le  supplément  de  ressources 
à  réaliser  sera  consacré  au  développement  de  la  science.  > 
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-—M.  Mirabaud,  président  de  la  section  de  comptabilité,  pro- 
clame les  numéros  des  sept  obiigalioDS  qui  Tiennent  de  sortir  an 
tirage  et  qui  seront  remboursées  en  juin  prochain  : 

114.  —  128.  —  153.  -^  354.  —  869.  —  945.  —  946. 


A  l'occasion  de  la  mort  de  son  regretté  président,  M.  de  Quatre- 
fages  de  Bréau,  la  Société  a  encore  reçu  des  lettres  de  condoléance 
des  Sociétés  suivantes  : 

Royal  Geographical  Society,  Sydney  (  New  South  Wales);  Royal 
Geographical  Society  of  Austraiasia  :  Victoria  firanch  et  South- 
Australian  Braneh. 


Notifications,  rensbignements  et  avis  divers.  —  La  Société 
a  reçu  avis  du  décès  de  ; 

M**  la  baronne  de  Vatry,  décédée  i  Paris  ;le  i*'  avril,  et  qui 
appartenait  à  la  Société  depuis  1878;  M.  E.  Huillard,  lieute- 
nant an  8*  régiment  d'infanterie  de  marine,  médaillé  du  Tonkin, 
tué  à  l'ennemi  !prés  de  Ségou  (Soudan  français),  à  l'ftge  de  vingt- 
sept  ans  [Mb.  1888]. 

—  M.  Antoine  d'Abbadie,  MM.  Alfred  Grandidier  et  le  D'  Hamy, 
de  l'Institut,  remercient  pour  leur  nomination  de  Président  et 
de  Vice-présiidents  de  la  Société  (1892-93).  M.  Léon  Teisserenc  de 
Bon  remercie  pour  sa  nomination  de  secrétaire,  et  MM.  J.  Vallot 
et  G.  Capus,  pour  leur  nomination  de  scrutateurs  de  la  Société 
pendant  la  même  période. 

—  M.  Bonis  remercie  de  son  admission. 

—  Le  comte  de  Marsy,  directeur  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie [Mb.],  adresse  le  programme  du  Congrès  archéologique  qui 
sera  tenu  i  Orléans  du  22  au  30  juin,  sous  les  auspices  de  cette 
Société,  Congrès  dont  M.  de  Marsy  est  le  président. 

—  La  Société  géographique  italienne  dont  le  siège  est  i  Rome, 
fait  savoir  qu'elle  a  été  chargée  par  la  municipalité  de  Gênes  de 
convoquer  un  Congrès  géographique  italien,  devant  se  tenir  en 
cette  ville  pour  célébrer  le  quatrième  centenaire  de  la  découverte 
de  TAmérique.  Ce  Congrès  aura  lieu  vers  la  mi-septembre  ;  la  date 
exacte  sera  indiquée  ultérieurement.  Les  Sociétés  de  Géographie 
sont  invitées  à  prendre  part  à  cette  solennité  et  i  s'y  faire  repré- 
senter par  un  ou  plusieurs  délégués. 
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—  Le  marquis  de  Groîxîer  porte  i  la  connaissance  des  nnembres 
de  la  Société  que  toutes  les  Compagnies  des  chemins  fer  firançaîs, 
ainsi  que  la  Compagnie  Transatlantique,  consentent,  dn  15  sep- 
tembre au  1*'  novembre  prochain,  uue  réduction  de  50  pour  100 
en  faveur  des  membres  du  Congrès  international  des  Amérîcanîsles 
d'Huelva.  Le  Comité  espère  aussi  que  la  Société  se  fera  re- 
présenter au  Congrès  par  une  délégation. 

D^autre  part,  M.  de  Croizier  annonce  que  le  Soos-Seerétaire 
d'État  des  Colonies  vient  d'informer  Tambassade  dXspagae  que 
l'Administration  des  colonies  prendra  part  à  Texposition  qui  va 
s'ouvrir  à  Madrid  à  Toccasion  des  fêtes  du  quatrième  centeomire 
de  la  découverte  de  l'Amérique,  et  que  lui-même  (M.  de  Croixîer), 
déjà  membre  du  Conseil  supérieur  des. colonies,  a  été  nommé ooos- 
roissaire  de  la  section  coloniale  française. 

—  M.  G.-W.  Leitner,  délégué  général,  organisateur  dn  neuTiène 
Congrès  international  des  Orientalistes,  adresse  la  circulaire  re^ 
lative  au  prochain  Congrès,  le  dixième,  qui  va  se  réunir  eeUe 
année. 

D'après  celte  circulaire,  qui  contient  aussi  le  programme,  le 
dixième  Congrès  international  des  Orientalistes  se  réunira  à  Lis- 
bonne du  23  septembre  au  l*'  octobre  1892,  sous  la  présidence  de 
S.  M.  Don  Carlos  I*',  roi  du  Portugal  et  des  Algarves.  Le  Comilê 
d'organisation  fait  remarquer  qu'  c  il  a  le  bonheur  de  travailler  sons 
le  haut  patronage  d'un  monarque  qui  cultive  les  langaes  orien- 
tales ».  Les  neuf  Congrès  précédents  se  sont  réunis,  depuis  1873, à 
Paris,  Londres,  Saint-Pétersbourg,  Florence,  Berlin,  Leyde,  Vienae, 
Stockholm-Christiania. 

Le  dixième  Congrès  n'ayant  pas  pu  se  tenir  en  Espagne,  aiosi 
qu'il  était  annoncé,  la  ville  de  Lisbonne  a  été  choisie^  d*aoeoni 
avec  la  Société  de  géographie  de  Lisbonne,  comme  siège  de  ta 
dixième  session. 

Le  Comité  exécutif  est  sous  la  présidence  de  S.  E.  le  comte  de 
Ficalho.  Le  secrétaire  organisateur  est  M.  Luciano  Cordeiro,  secré* 
taire  perpétuel  de  la  Société  de  géographie  de  Lisbonne;  c'est  à 
lui  qu'on  peut  s'adresser  pour  tous  les  renseignements. 

Des  excursions  sont  projetées  à  Cintra,  Batalha  et  Evora  en  Por- 
tugal et  à  Séville,  Cordoue  et  Grenade  (section  arabe)  en  Espagne. 

^  Le  Comité  d'organisation  des  Congrès  internationaux  d'an- 
thropologie, d'archéologie  préhistorique  et  de  zoologie,  qui  doivent 
être  tenus  i  Moscou  en  août  1892,  envoie  divers  documents  :  1*  les 
statuts  de  ces  Congrès;  2<'  les  questions  proposées;  3*  la  pre- 


SÉANCB  DC  iO  MAI  1892.  233 

mière  circulaire  du  Comité  comprenant  le  programme  sommaire 
et  quelques  communications  préliminaires. 

—  De  Lisbonne  M.  J.-J.  Rodrigues,  qui  se  propose  de  faire 
prochainement  un  voyage  dans  l'Amérique  du  Sud,  où  peut-être 
même  il  se  fixera  pour  un  certain  nombre  d'années,  se  met  à  la 
disposition  de  la  Société  si  elle  veut  bien  lui  donner  quelques  indi- 
cations. 11  sera  heureux  de  pouvoir  contribuer  ainsi  au  dévelop- 
pement de  la  science  géographique. 

—  Le  comte  Léopold  Hugo  transmet  à  la  Société  un  fragment  de 
parchemin  relatif  aux  postes  de  Strasbourg  à  Bàle  (dix-huitième 
siècle).  Il  accompagne  cet  envoi  d'une  note  manuscrite  de  hir. 
En  même  temps,  il  adresse,  deux  autres  notes  dont  voici  les 
titres:  1°  Sur  une  peinture  de  Pompeî  représentant  l'EIurope; 
l'Asie  et  l'Afrique;  2^  Sur  la  représentation  du  Fusi  Yama  sur  les 
objets  japonais. 

Dons  (Livres,  Brochures,  Cartes  et  aittres  objets).  — 
M.  E.  Levasseur,  de  l'Institut,  vice>président  de  la  Société,  fail 
hommage  de  deux  de  ses  œuvres,  le  Globe  Urrentre^  à  l'échelle  de 
1/25000000*,  et  le  Grand  Atlas^  qu'il  nomme  ainsi  par  opposition 
aux  petits  atlas  classiques,  qui  sont  du  môme  format  que  les  précis 
destinés  aux  élèves. 

Ces  deux  travaux,  qui  ont  été  mis  sur  le  métier,  l'un  11  y  a  près 
de  quinze  ans,  et  l'autre  il  y  a  vingt  ans,  font  partie  d'un  ensemble 
de  publications  que  l'auteur  a  poursuivies  depuis  1 863,  en  vue  de 
contribuer  à  donner  une  certaine  direction  à  l'enseignement  de  la 
géographie,  et  qui  approchent  de  leur  terme. 

Il  se  propose  d'en  offrir  la  totalité  à  la  Société  de  Géographie 
lorsqu'il  aura  reçu  le  tirage  de  la  communication  adressée  par  lui 
à  ce  sujet  au  Congrès  de  Berne. 

Il  en  a  détaché  par  avance  le  Globe  et  le  Grand  Atla$;\\  peut  le 
foire,  parce  que  ces  deux  publications  ne  font  pas,  autant  que  les 
autres,  partie  d'une  collection  d'ordre  pédagogique. 

Le  Nouveau  Globe  terrestre  de  M.  Levasseur  a  été,  comme 
nous  l'avons  dit,  dressé  à  l'échelle  de  1/25000000*;  un  millimètre 
y  représente  donc  en  longueur  25  kilomètres,  et  le  globe  a  une 
circonférence  de  1*,60.  11  est  au  nombre  des  globes  de  grande 
dimension  publiés  en  langue  française. 

La  géographie  physique  y  a  été  établie  avec  un  soin  tout  spé* 
cial  ;  les  degrés  de  longitude,  tracés  de  15  degrés  en  15  degrés, 
correspondent  à  la  différence  d'une  heure.  Des  courbes  et  des 
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teintes  indiquent  la  profondeur  des  mers  et  des  cales  font  con- 
naître avec  précision  cette  profondeur  sur  les  points  les  plus 
importants.  Des  flèches  indiquent  les  eouranis,  sans  altérer 
Teffet  général  de  ia  surface  marine,  en  ayant  sora  de  distinguer 
les  courants  chauds  et  les  courants  froids.  Dans  les  régioas 
polaires,  sont  marquées  les  limites  ordinaires  de  la  banquise  en 
hiver  et  en  été,  les  limites  des  glaces  flottantes  à  la  ligne  iso- 
therme 0^,  ainsi  que  les  voyages  polaires  caractéristiques  de  Télnt 
actuel  de  nos  connaissances. 

Sur  terre,  Torographie  et  Tbydrographie  sont  représentées  4e 
manière   à  donner  une  idée  exacte  du  relief  et  du  régime 
eaux  ;  des  cotes  font  connaître  la   hauteur  des  principales 
tagnes. 

Relalivement  à  la  géographie  politique,  les  Tilles  sont  signalé 
de  manière  à  indiquer  la  population  de  celles  qui  sont  les  pins 
peuplées.  Les  voies  de  communication,  chemins  de  fer,  lignes  de 
paquebots,  distinguées  par  compagnies  avec  indication  de  la 
distance  et  de  la  durée  du  voyage,  les  câbles  télégraphiques,  les 
ports  de  commerce,  sont  marqués  et  donnent  à  ce  globe  un  earae- 
tère  spécial  au  point  de  vue  économique.  Toutes  les  possessions 
coloniales  des  Ëtats  européens  s'y  trouvent  indiquées,  partico* 
liérement  en  Afrique,  dont  des  événemenU  récents  ont  modifié  la 
carte  politique. 

Quant  à  la  seconde  œuvre  de  M.  Levasseur,  c'est  un  allas  géné- 
ral de  géographie  physique  et  politique,  composé  de  cartes  d* 
semble  et  de  cartes  de  détail.  Toutes  ont  été  dressées  avee  nn 
scrupuleux  de  l'exactitude. 

Sur  les  cartes  de  détail,  les  côtes  ont  été  dessinées  d'après  les 
cartes  du  Dépôt  de  la  marine  française  et  rAmirauté  anglaise; 
l'hydrographie  et  l'orographie  l'ont  été  d'après  les  cartes  d'éut^ 
major  à  petite  échelle  pour  les  pays  qui  en  possèdent  et  à  l'aide 
des  caries  les  plus  autorisées  et  les  plus  récentes  pour  les  autres 
pays  et  par  la  comparaison  des  renseignemente  qu'elles  fbnr- 
nissenl. 

La  composition  et  la  répartition  des  cartes  ont  é«é  réglées  en 
vue  de  fournir  sur  chaque  région  de  la  terre  des  détails  suffisante 
pour  la  connaissance  précise  de  la  géographie  et  pour  Tétode  de 
la  politique,  des  opérations  militaires,  des  voyages,  des  deacrip* 
lions  pittoresques  et  des  travaux  scientifiques.  En  faisant  place  è 
tous  les  noms  utiles,  l'auteur  s'est  en  môme  temps  gardé  de  sur- 
charger les  planches  de  moU  qui,  en  nuisant  à  la  clarté,  auraient 
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rendu  Tasage  de  l'ouvrage  moÎBs  commode;  il  est  bon  qu'un 
jitlas,  qui  doit  être  consulté  fréquemment,  ne  fatigue  pas  la  vue. 

L'abondance  des  détails  ayant  été  proportionnée  i  l'importance 
des  lieux,  les  cartes  ont  dû  être  dressées  à  des  échelles  diverses. 
Oes  échelles  ont  été  déterminées ,  après  mûr  examen,  de  manière 
à  établir  entre  les  parties  de  l'œuvre  des  rapports  de  grandeur 
simples. 

L'ensemble  constitue  un  allas  de  géographie  physique  et  poli- 
tique complet,  méthodiquement  composé  et  gradué  suivant  1  im- 
portance des  matières.  Il  représente  une  somme  considérable  de 
travail  et  d'efforts  qui  lui  vaudra,  nous  osons  l'espérer,  la  faveur 
des  hommes  d'étude  et  les  suffrages  du  public. 

Le  Président  dit  que  la  Société  reçoit  avec  reconnaissance  ce 
don  de  M.  Levasseur.  C'est  un  nouveau  service  qu'il  vient  de 
rendre  à  la  géographie,  à  ajouter  à  tant  d'autres. 

—  M.  Bouquet  de  la  Grye,  ne  pouvant  assister  à  la  séance, 
adresse  un  ouvrage  qu'il  s'est  chargé  de  présenter,  le  Traité  de 
navigation  précise  pratique,  mise  à  la  hauteur  des  besoins  de 
la  navigation  rapide,  tome  1'%  par  M.  le  commandant  de  Magnac. 
€  Cet  ofGcier  supérieur  a  pensé  que  les  allures  nouvelles  des 
navires,  les  vitesses  véritablement  excessives  que  leur  donnent 
des  machines  d'une  puissance  dépassant  souvent  10  000  chevaux, 
imposaient  l'emploi  de  méthodes  nouvelles  de  détermination  des 
positions  à  la  mer,  et  dans  ce  premier  volume,  après  avoir  énuméré 
les  premières  notions  indispensables  de  géographie  et  d'astro- 
nomie, il  donne  un  exposé  rapide  des  erreurs  d'observation.  Il 
passe  ensuite  en  revue  les  divers  modes  de  navigation  estimés  et 
discute  les  questions  de  l'économie  dans  la  consommation  du 
charbon.  Celte  dernière  partie  du  volume  a  été  rarement  traitée 
d'une  façon  aussi  complète. 

c  M.  de  Magnac  était  déjà  connu  des  marins  par  l'ouvrage  qu'il 
avait  publié  en  collaboration  avec  M.  Yvon  Villarceau,  et  par  un 
instrument,  le  navisphère,  qui  est  réglementaire  à  bord  des 
navires  de  l'État;  la  nouvelle  publication  de  l'auteur  attirera 
l'attention  des  ofQciers  sur  certaines  conditions  d'une  bonne  navi*- 
gation  qui  sont  quelquefois  négligées,  et  en  ce  sens  elle  pourra 
leur  être  très  utile.  » 

—  M.  J.  Desvarreux  transmet  de  la  part  de  l'auteur.  M'*'  A.  Ra- 
▼oux,  un  ouvrage  intitulé  Mémoires  et  Réminiscences,  c  L'au- 
teur, dit  M.  Desvarreux,  est  un  missionnaire  de  grand  mérite, 
qui  a  fait  de  nombreux  voyages  dans  les  pays  des  Indiens,  partie 
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onest  des  États-Unis.  Son  iÎTre  contient  des  récils  fort  intérey- 
ssnts.  > 

—  De  Varsovie,  M.  Etienne  Stetkiewicz  envoie  les  numéros  d'an 
journal  polonais,  qui  contiennent  un  travail  de  lui  sur  les  espê- 
ditions  récentes  des  Français  en  Afrique.  L'auteur  y  fait  coDDaHre 
au  public  polonais  les  résultats  dus  à  MM.  Faidherbe,  Gallieot» 
Binger  et  autres  explorateurs  français  au  Soudan  occidental. 

—  Le  marquis  de  Groizier,  président  de  la  Société  académique 
indo-chinoise  de  France,  adresse  la  suite  des  articles  publiés  par 
le  capitaine  au  long  cours  A.  Schûck,  de  Hambourg  (travauz  sur 
les  instruments  nautiques). 

—  De  Trinidad,  West  Indies,  Léproserie  de  Cocorite,  le  Père 
Etienne  fait  hommage  d'un  livre  dont  il  est  Tauteur,  et  qui  est 
consacré  aux  Chamites.  c  Le  sujet  est  envisagé  au  point  de  vue 
ethnique  et  parfois  au  point  de  vue  linguistique,  comme,  par 
exemple,  en  ce  qui  concerne  les  Polyuésiens.  > 

—  M.  Cb.  Delagrave,  éditeur  à  Paris  [Mb.],  fait  hommage  d*a» 
exemplaire  relié  de  VAtlas  de  géographie  générale  du  coload 
Niox. 

Le  Secrétaire  général  dit  qu*il  ne  saurait  mieux  attirer  Tattea- 
tion  de  ses  collègues  sur  l'œuvre  du  colonel  Niox  qu'en  rappelant 
la  présentation  qui  en  a  été  faite  i  la  séance  du  6  jauTier  188$ 
(C.  H.  18,  p.  22). 

—  Le  Sous-Secrétaire  d'Étal  des  Colonies  envoie  la  carte  àm 
Dahomey  en  quatre  feuilles. 

D'autre  part,  M.  d'AIbéca,  ancien  administrateur  colonial  h 
Porto-Novo,  adresse  deux  exemplaires  d'une  carte  du  Dahomey  a» 
i/500000%  photographiée  d'après  une  minute  au  1/250000*. 

€  C'est  pour  répondre  aux  demandes  de  quelques  amis  que  j'ai^ 
dit-il,  cru  devoir  dresser  cette  carte,  au  moment  où  les  affaires  du 
Dahomey  occupent  l'attention  publique. 

€  Le  deinier  mot  au  point  de  vue  géographique  n'a  pas  eacort 
été  dit  sur  cette  intéressante  région,  mais  j'ai  fait  tout  mon  pos- 
sible pour  tenir  compte  des  travaux  les  plus  récents  et  parikaiié- 
rement  du  remarquable  levé  du  lac  Denham  et  de  l'Ouémé  par 
M.  de  Fésigny  (lieutenant  de  vaisseau,  septembre  1890). 

c  J'ai  également  reporté  sur  la  présente  carte  l'itinéraire  de  moA 
voyage  à  Toune  en  juillet  1889,  que  la  Société  a  bien  voulu  in- 
sérer (G.  R.  1890,  p.  543).  Pour  la  région  située  au  nord  de  Porto- 
Novo,  j'ai  tenu  compte  du  voyage  exécuté  par  mon  ancien 
rade  Anjol  en  novembre  1889. 
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c  Je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  fait  œuvre  définitive;  j'espère 
que  le  présent  travail  engagera  d'autres  voyageurs  à  le  com- 
pléter. » 

—  Du  Havre,  M.  E.  Boissière,  consul  de  la  République  de  Nicara- 
gua en  celte  ville,  adresse  une  carte  des  lies  Guanape.  <  Cette  carte, 
écrit-il,  a  été  dans  le  temps  dressée  tout  spécialement  pour  Tusage 
des  capitaines  de  navire  de  notre  port,  allant  alors  prendre  des 
chargements  du  guano  de  ces  lies.  J'ai  lieu  de  croire  que  peut- 
être  elle  n'existe  pas  dans  les  archives  de  notre  Société  et  qu'elle 
peut  avoir  un  intérêt  historique.  » 

—  N.  Ed.  Hôizel,  éditeur  à  Vienne,  adresse  une  carte  murale  de 
la  Hongrie  à  l'échelle  de  1/600000%  dressée  par  M.  L.  Léczy,  à 
l'Institut  géographique  fondé  récemment  par  M.  Hôizel  à  Buda- 
pest. 

—  M.  E.  Rochat  [Mb.]  fait  don  de  trente  photographies  prises 
par  lui,  dans  un  voyage  fait  en  Algérie  et  en  Tunisie,  à  la  fin  de  1891 
et  au  commencement  de  1892. 

— Le  Laboratoire  de  géologie  et  de  minéralogie  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Grenoble  envoie  une  série  de  vingt  photographies. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance. 
[mnmle  d'Biir«p«  et  mnasle  «TAsle].  —  M.  Venukoff  commiT- 
nique  les  renseignements  suivants  : 

c  Le  23  avril,  au  Palais  d'Hiver,  à  Saint-Pétersbourg,  l'empereur 
de  Russie  a  fait  son  inspection  annuelle  des  travaux  géodésiques, 
topographiques  et  hydrographiques,  exécutés  dans  la  Russie  en 
1891.  Voici  quelques  détails  sur  cette  exposition  : 

c  L'étude  des  profondeurs  de  la  mer  Noire,  commencée  en  1890, 
a  été  terminée  en  1891,  sous  la  direction  de  M.  Schpindler.  Une 
carte  générale  de  cette  mer  est  le  premier  résultat  des  recherches 
qui  ont  eu  lieu  aux  mois  de  mai  et  d'août.  Quant  aux  détails  phy- 
sico-géographiques, chimiques,  zoologiques,  etc.,  j'ai  prié  M.  An- 
droussolT,  un  des  membres  de  la  mission  de  1890,  et  qui  se  trou- 
vait par  hasard  à  Paris,  de  préparer  un  mémoire  sur  ces  divers 
sujets,  d'après  les  matériaux  que  les  explorateurs,  MM.  Schpindler, 
Lébédintzef,  baron  Mfrangel  et  autres  m'avaient  communiqués.  Ce 
mémoire  sera  peut- être  présenté  à  l'Académie  des  sciences,  mais 
il  ne  restera  pas  inconnu  à  notre  Société. 

c  Sur  la  côte  septentrionale  de  la  mer  Noire,  il  faut  remarquer 
des  travaux  géodésiques  et  topographiques  exécutés  en  Crimée.  Les 
levés  topographiques  y  ont  été  accompagnés  dn  nivellement,  ce  qui 
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a  permis  de  reconnaître  que  le  point  culminant  de  la  chaîne  des 
montagnes  de  la  Crimée  est  Roman-Koch  (1543  mètres),  el  non 
Tchatyr-Dagh  (1525  mètres),  comme  on  le  pensait  jusqu'ici.  \jts 
attractions  locales  produites  par  les  montagnes  de  la  Crimée  ont 
aussi  été  étudiées  par  les  géodésiens  russes,  de  même  que  les 
phénomènes  du  magnétisme  terrestre;  le  rapport  sur  les  premières 
est  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Section  topograpkique  de 
l* État-major  généraL 

€  Enfin,  je  citerai,  parmi  les  travaux  géodésiques  exécutés  dans 
la  Russie  d'Europe,  une  grande  carte  de  la  triangulation  entre 
Kichinev  et  Astrakhan,  le  long  du  parallèle  47^30'  N.  Cet  arc 
contient  19  degrés  de  longitude,  et  sa  mesure  offre  un  excellent 
contrôle  des  travaux  géodésiques  exécutés  précédemment   sons 
le  52'  degré  de  latitude  Nord.  11  est  à  remarquer  que  les  deux  trian- 
gulations, absolument  indépendantes,  s'accordent  parfaitement  en 
ce  qui  concerne  les  anomalies  observées  dans  la  longueur  de  diffé- 
rents  degrés  de  longitude  sous  le  52*  degré  et  sous  le   iT^'dO' 
latitude  Nord,  à  savoir  :  entre  les  mêmes  méridiens  les  différences 
des  longueurs  géodésiques  (mesurées)  et  astronomiques  (calculées) 
sont  toujours  de  même  signe,  -|-  ou  — ,  et  cela  malgré  la  distance 
de  500  kilomètres  qui  séparent  deux  arcs,  52  degrés  et  47*30'. 
-   c  Dans  la  Russie  d'Asie,  outre  des  levés  topographiques  dans  la 
région  du  Pamir  jusqu'à  Baz-y-Goumbaz  au  sud,  je  puis  citer  un 
intéressant  travail,  également  topographique,  aux  environs  de  Non- 
velle-Boukhara,  ville  de  formation  moderne,  due  à  la  construction 
du  chemin  de  fer  Transcaspien,  qui  passe  à  12  kilomètres  de  la 
c  vieille,  sainte  ou  bienheureuse  Boukhara».  Toute  une  oasis  fions- 
santé  de  trois  cents  villages  entourés  de  jardins,  s*élend  autour 
de  Nouvelle- Boukhara,  qui  sert  de  résidence  à  l'agent  diploma- 
tique russe,  notre  honorable  collègue,  M.  Lessar  :  c'est  un  fait  asses 
intéressant,  car,  il  y  a  à  peine  quelques  années,  on  y  trouvait  des 
déserts.  > 

[Asie].  —  Lettre  du  prince  Henri  d'Orléans: 

€  Laï  Chau,  12  mars.  —  Avant  de  quitter  la  première  étape  de 
mon  voyage,  je  veux  vous  envoyer  quelques  nouvelles.  Je  suis  sur 
le  point  de  quitter  le  haut  Toukin  pour  pénétrer  dans  le  Laos.  J'ai 
fait  jusqu'ici  bonne  route  en  remontant,  durant  le  mois  de  février, 
la  rivière  Noire.  J'ai  pu  faire  quelques  excursions  à  droite  et  à 
gauche  ;  près  de  Cho-Bo  sur  le  plateau  de  Tao-By,  à  Van  Bo,  j'ai 
été  visiter  des  Méos.  J'ai  fait  également  une  traversée  snr  la  nve 
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droite  dans  le  Ma!-Son,où  j'ai  vu  des  sables  aurifères  au  milieu  des 
formations  géologiques  les  plus  intéressantes.  Enfin  ici  j'ai  été  au 
plateau  de  Ta-Phin  qui  aura  peut-être,  dans  quelques  années,  un 
avenir  inattendu  ;  nous  étions  à  1740  mètres  et  nous  avons  eu  une 
dizaine  de  degrés  de  moins  qu*à  La!  Ghau. 

c  D'ici  j'ai  pu  expédier  quelques  collections  :  160  oiseaux,  une 
vingtaine  de  mammifères,  70  espèces  de  plantes  et  quelques  roches. 
J'ai  une  dizaine  de  costumes  et  quelques  instruments;  enfin  j'ai  fait 
250  photographies.  J'ai  essayé  de  réunir  autour  d'ici  des  portraits 
de  face  et  de  profil  de  différentes  races  :  Jas,  Thats,  Méos,  Jaos, 
Gians,  etc.. 

c  il  y  a  beaucoup  à  faire  et  beaucoup  à  voir  par  ici  ;  je  tâche  de 
réunir  quelques  renseignements  relatifs  au  commerce  :  prix  des 
denrées,  nombre  de  caravanes,  mouvement  des  pirogues;  il  y  a  des 
mines  riches,  du  bois  de  teck.  Mais  le  principal  objet  de  commerce 
est,  à  mon  avis,  le  thé  d'Ibang,  improprement  appelé  tliédePuerh. 
Déo  Van  Tri,  le  chef  du  pays,  a  fait  un  contrat  avec  M.  Bourgouin 
Miefire  à  Hanoï  et  ses  pirogues  ont  déjà  descendu  140  piculs  de  ce 
thé  (picul= 60 kilogrammes).  Gomme  voie  de  pénétration  au  Yunnan, 
je  crois  jusqu'à  nouvel  ordre  qu'un  plus  grand  avenir  est  réservé  au 
fleuve  Rouge  ;  peut-être  la  rivière  Noire  prendra-t-elle  une  autre 
importance,  si  ellQ  peut  être  reliée  à  une  route  arrivant  du  Kincha 
Kiang.  Je  n'ai  pas  assez  de  renseignements  à  ce  sujet  pour  pouvoir 
rien  dire.  Ge  qui  est  sûr,  c'est  qu'en  ce  moment,  depuis  Van  Yen 
(4  jours  au-dessus  de  Gho-Bo)  jusqu'à  la  frontière  de  Chine,  on  peut 
se  promener  dans  tout  le  pays  Muongen  pleine  sécurité  et  qu'il  en 
est  de  même,  me  dit-on,  jusqu'au  Mékong.  Dans  la  basse  rivière 
Noire,  il  y  a  un  chef  pirate  qui  nous  donne  assez  de  mal.  Vous  aurez 
lu  dans  les  journaux  les  tristes  événements  d'ienlang.  J'apprends 
heureusement  avec  plaisir  la  nomination  du  colonel  Pennequin  à 
Hong-Hoa.  G'est  un  excellent  administrateur,  connaissant  à  fond  le 
pays;  commandant  à  la  région  sise  entre  le  fleuve  Rouge  et  la 
rivière  Noire,  il  pourra  agir  et  enlever  ainsi  au  chef  pirate  Doc- 
nghu,  un  de  ses  grands  avantages,  qui  était  de  se  trouver  à  cheval 
à  la  fois  sur  quatre  territoires  ou  provinces.  Avant  de  quitter  la 
rivière  Noire,  je  vous  dirai  que,  géographtquement,  elle  devrait  être 
fleuve  et  le  fleuve  Rouge  son  affluent,  et  qu'encore  là  ne  serait 
peut-être  pas  la  vérité;  la  rivière  Noire  devrait  peut-être,  quant  à 
la  navigabilité  au-dessus  de  Laî  Ghau,  porter  le  nom  de  son  affluent, 
le  Song  Ma  ;  ce  sont  questions  de  théorie  peu  importantes.  Un  géo- 
graphe aurait  d'ailleurs  fort  à  faire  ici  :  les  croquis  abondent,  peu 
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sont  d'accord  ;  les  gens  du  pays  ne  s'entendent  pas  eux-mêmes  sur 
les  noms;  et  dans  une  région  montagneuse,  où  pas  une  position 
n'a  été  relevée  astronomiquement,  où  les  distances  et  les  pentes 
sont  fort  difficiles  à  évaluer,  il  doit  forcément  y  avoir  nombre  d'er- 
reurs. Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  déjà  beaucoup  de  posséder  ce  que 
nous  avons  sur  la  région. 

c  Je  voudrais  encore  vous  raconter  bien  des  choses  ;  j'ai  peu  de 
temps  et  beaucoup  à  faire.  Un  voyageur  devrait  ne  pas  écrire. 

c  J'ai  eu  mes  collections  à  emballer,  et  je  repars  dans  deux 
jours.  Le  nombre  de  voyages  superbes  et  très  intéressants  à  faire 
ici  est  grand;  aller  vers  Xienhanny  et  les  États  shan  du  nord  me 
tentait  beaucoup.  Je  vois  que  je  suis  d'un  mois  en  retard  ;  je  serais 
pris  en  pleine  saison  des  pluies,  obligé  à  marcher  sans  rien  Toir. 
J'ai  un  personnel  détestable  qui  me  lâcherait  à  la  moindre  diffi- 
culté, un  mauvais  interprète  (je  n'ai  pas  eu  le  choix),  en  qui  je  ne 
puis  avoir  confiance.  Dans  ces  conditions  je  me  suis  décidé  à 
descendre  dans  le  Laos  où  j'aurai  un  des  Cambodgiens  de  M.  Pavie; 
je  serai  en  pays  un  peu  plus  connu;  mais  il  y  aura,  je  Tespère, 
toujours  à  voir,  et  je  ferai  de  mon  mieux  pour  rapporter  le  plus 
de  renseignements  que  je  pourrai. 

c  J'espère  élre  à  la  côte  vers  le  milieu  de  mai.  > 

M.  Guissez  et  la  cataracte  de  Khon  (Indo-Chine).  —  M.  le 
commandant  de  Villemereuil  écrit  au  Président  de  la  Commission 
centrale  la  lettre  suivante  concernant  M.  Guissez  et  ses  tenta- 
tives   dont  il   a  entretenu  tout  récemment  la   Société   (C.    R., 

p.  194-196). 

€  Le  commandant  de  VArgus,  M.  Guissez,  vient  d'être  nonuné 
lieutenant  de  vaisseau;  c'est  une  juste  récompense  des  longs  ser- 
vices qu'il  a  rendus  en  Indo-Chine  et  des  remarquables  et  pénibles 
travaux  qu'il  y  a  exécutés  avec  une  énergie  peu  commune  à  son 
âge.  L'Administration  de  la  marine  a  pensé  que  nul  mieux  que  lui 
n'était  capable  de  compléter  l'œuvre  quil  a  entreprise,  et  défaire 
nasser  V Argus  au-dessus  de  la  cataracte  de  Khon.  Elle  vient  de 
lui  confier  de  nouveau   le  commandement  de  cette  chaloupe  à 

vapeur. 

c  M.  Guissez  part  aujourd'hui  même,  15  mai,  pour  Saigon,  afin 
de  se  trouver  dans  le  chenal  de  Pla-Sdam  avant  le  moment  où 
VArgus  commencera  à  flotter,  et  de  procéder  à  l'opération  délicate 
du  déséchounge.  S'il  réussit  à  remonter  la  passe  et  s'il  atteint  la 
partie  supérieure  du  Me-Khong,  ce  que  nous  devons  espérer,  L 
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gagnera  Bassak;  les  Siamois  non  sans  dépit,  et  les  Laotiens  non 
sans  plaisir,  verront  flotter  le  pavillon  français  sur  le  premier  na- 
vire à  vapeur  qui  aura  sillonné  les  eaux  du  fleuve. 

f  Mais  M.  Guissez  a  emporté  les  rapports  et  les  documents  qu'il 
avait  mis  momentanément  à  ma  disposition,  et  je  n*ai  pu  prendre 
les  notes  nécessaires  pour  exposer  à  la  Société  tous  les  détails  qui. 
auraient  pu  l'intéresser.  D'un  autre  côté,  je  suis  retenu  hors  Paris 
par  d'impérieuses  obligations  de  famille.  II  m'est  donc  impossible 
pour  le  moment  de  répondre  à  l'offre  que  vous  m'avez  faite  de 
reprendre  et  de  développer  l'étude  que  j'avais  simplement  ébau- 
chée à  la  séance  du  22  avril. 

c  Cependant,  si  vous  jugez  utile  de  le  communiquer  à  la  So- 
ciété, je  vous  ferai  remettre  par  le  vicomte  de  Bizemont  le  travail 
que  j'avais  préparé  pour  cette  séance,  et  qui  est  encore  incomplet, 
quoique  je  l'aie  corrigé  d'après  les  indications  que  m'a  fournies 
M.  Guissez,  la  dernière  fois  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  le  voir. 

c  Veuillez  bien,  Monsieur  le  Président,  offrir  mes  regrets  à  nos 
collègues,  de  ne  pouvoir  faire  davantage.  Quant  à  eux,  ce  qu'ils 
regretteront,  ce  sera  de  n'avoir  pu  entendre  ce  jeune  lieutenant  de 
vaisseau  que  nos  vœux  accompagnent  et  qui  vient  de  passer  dans 
l'Extrême-Orient  six  années  consécutives,  dont  quinze  mois  à  la 
cataracte  de  Khon. 

c  Que  de  choses  intéressantes  il  aurait  à  expliquer,  comme 
ceux-là  seuls  savent  le  faire  qui  ont  été  à  l'œuvre  et  à  la  peine  ! 
Comment  vous  dépeindre,  sans  l'avoir  vue,  la  prodigieuse  fprêt 
aquatique  que  M.  Guissez  a  coupée  et  hissée  sur  les  berges,  ou 
qu'il  a  brûlée  ?  Comment  vous  dire  les  difficultés  qu*il  a  éprou- 
vées pour  faire  sauter  la  roche,  pour  lever .  des  plans  et  prendre 
des  nivellements,  les  pieds  dans  l'eau  ou  sur  le  roc  brûlant?  Et 
tout  cela  en  trois  mois,  avec  un  personnel  de  trois  Européens,  des 
corvées  composées  d'Annamites  soumis,  mais  faciles  à  décourager, 
et  de  Cambodgiens  indisciplinés  dont  les  menées  frisaient  la 
révolte.  Que  d'épisodes  à  raconter  !  Que  de  luttes  contre  les  mala- 
dies, le  manque  de  vivres  et  de  matériel,  la  mauvaise  foi  des  Sia- 
mois, les  procédés  astucieux  qu'ils  ont  employés  pour  entraver  les 
travaux,  et  même  contre  les  terreurs  parfois  comiques  dont  ils 
affectaient  d*étre  saisis. 

c  Ces  Siamois,  vous  le  savez,  ne  reconnaissent  pas  le  droit  ;  ils 
ne  s'inclinent  que  devant  la  force  et  le  fait  accompli.  II  faut  qu'ils 
nous  voient  passer. 

c  Celte  œuvre  toute  françaisoi  il  faut  qu'elle  soit  achevée  et 
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qu'elle  consacre  le  souvenir  des  noms  de  Doudan  de  La|^ée  et 
de  Guissez.  » 

[Afriqae].  —  M.  Georges  Rolland  annonce  l'heureux  retour  d*iui 
courageux  explorateur,  M.  Gaston  Méry,  qu'il  avait  chargé,  —  de 
concert  avec  MM.  Edouard  Blanc,  Fock,  le  vicomte  E.  de  Marsay 
et  Tbarel,  —  d'une  mission  géographique  et  commerciale  au  sud 
de  Ouargla  et  chez  les  Touareg  Azdjer. 

Parti  le  15  février  d'Ël  Oued  (Souf)>  avec  quelques  indigèoes 
seulement,  M.  Méry  se  dirigea  vers  le  sud-ouest-sud,  passa  ainsi 
à  l'est  de  Ouargla,  puis,  longeant  l'Igharghar,  gagna  Aîn-Taîba, 
s'avança  jusqu'à  El-Biodh  et  poursuivit  au  delà  vers  Tebalbalel 
(au  sud  de  Temassinin).  Le  6  mars,  il  atteignait  le  27*  il'  de  lati- 
tude, après  avoir  parcouru  725  kilomètres  à  partir  d*El  Oued. 
Arrivé  là,  il  dut  rétrograder  par  suite  du  mauvais  vouloir  de  son 
guide. 

M.  Méry  fera  connaître  ultérieurement  les  résultats  géogra- 
phiques et  autres  de  son  exploration. 

Région  des  chotts  algériens^  —  M.  Vuillot  donne  un  récit  suc- 
cinct de  l'excursion  qu'il  vient  de  faire  et  que  M.  du  Paty  de  Clam 
avait  déjà  signalée  (G.  R.,  p.  190): 

€  Parti  de  Biskra  le  6  mars,  avec  ma  jeune  femme,  on  domes- 
tique européen,  des  muletiers  et  chameliers,  j'ai  attdnt  la  fron- 
tière tunisienne  à  Midès,  en  traversant  la  grande  plaine,  silloonée 
d'oueds,  du  Zab-ech-Ghergui,  et  les  oasis  de  montagne  de  Fer- 
kane  et  de  Négrine.  La  route,  de  Biskra  à  Négrine,  suit  la  direc- 
tion de  l'est-sud-est,  en  passant  successivement  par  les  points 
suivants:  Sidi-Okba,  Ain-Naga,  Zéribet-£l-Oued,  Zeribet-Ahmed« 
Taddart  (puits),  et  Ferkane.  De  Négrine  à  Midôs  et  Taroenn,  la 
route  est  en  pays  de  montagne,  très  pittoresque  et  sauvage,  el  ne 
redescend  dans  la  plaine  qu'après  s'être  infléchie  vers  le  sud,  près 
de  la  petite  oasis  de  Gheheka. 

c  G'est  alors  la  région  du  chott  El-Rharsa,  dont  on  traverse  pi»- 
sieurs  golfes  de  sa  rive  orientale  pour  arriver  au  Djénd  (seuil  de 
Kriz  du  commandant  Roudaire).  Mais  les  jours  précédents  avaient 
été  secs,  et  les  boues  du  chott,  à  peine  humides,  ne  nous  susci- 
tèrent aucune  difficulté. 

c  Le  tA  mars,  nous  arrivions  dans  la  belle  oasis  de  Tôieur»  on 
nous  eûmes  le  plaisir  de  rencontrer  M.  Henry,  chef  àm.  contrôle 
civil  de   Tdzeur,  et  notre  très   aimable  collègue,    M.   le  conte 
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Du  Paty  de  Clam,    qui  nous  fit  les  honneurs  de  l'oasis  avec  une 
grâce  parfaite. 

cDe  Tdzeur,  notre  route  revient  vers  Touest,  pour  suivre  toute 
la  ligne  des  chotts  et  rejoindre  Foued  Rhir  en  passant  entre  le 
chott  Melrir  et  le  choU  Merouan.  Une  dernière  ville  encore, 
Nèfle,  que  nous  quittons  le  28  mars,  et  nous  allons  nous  trouver 
dans  la  plaine,  abandonnés  à  nous-mêmes,  sans  autre  ressource 
que  les  puits,  plus  ou  moins  effondrés,  jusqu'à  notre  arrivée  dans 
Toued  Hhir.  Notre  première  étape  est  Bir-Bourras  ;  il  nous  faut 
ensuite  traverser  les  chotts  Khalla  et  Asioudj,  pour  aller  au 
nord,  dans  les  sables  de  TAreg-Kamboud,  trouver  le  puits  du 
même  nom  (30  mars).  Le  puits  suivant  est  à  Touest,  mais  il  nous 
faut  encore  obliquer  vers  le  nord,  pour  arriver  au  bir  Achana 
(31  mars),  après  avoir  traversé  les  chotts  Moniat,  Tofelat  et 
Zaheif. 

c  La  route,  jusqu'à  ce  point,  était  la  même  que  celle  qu'a  suivie 
le  nivellement  du  commandant  Roudaire;  mais  cette  ligne-nivelle- 
ment, à  partir  d'Achana,  remonte  vers  le  nord,  pour  contourner 
la  rive  septentrionale  du  chott  Melrir,  tandis  que  l'autre  branche 
du  nivellement  va  droit  vers  le  sud,  pour  contourner  les  chotts 
Sidi-Radouan  et  Merouan,  et  pousser  une  pointe  jusqu'à  El-Oued. 

c  La  direction  que  nous  avons  suivie,  en  quittant  Achana  (ouest- 
sud-ouest),  nous  a  donc  fait  couper  une  série  de  chotts,  dépendant 
d'une  façon  plus  ou  moins  directe  du  Melrir,  et  dont  l'emplace- 
ment n'avait  été  déterminé  sur  les  cartes  que  par  renseignements  ; 
tels  sont  :  les  chotts  Achichina,  El-Hadjela,  Mouiat-El-Tadjer, 
choit  Salai,  Touan,  et  plusieurs  autres  moins  importants.  Enfin,  le 
i"  avril,  nous  atteignîmes  Bir-El-Aouina,  sur  la  route  qui  conduit 
à  l'oued  Souf,  à  l'exlrémilé  sud-est  du  chott  Bedjeloul. 

c  Une  série  d'observations,  que  j'aurai  l'honneur  de  communi- 
quer à  la  Société  dans  une  publication  prochaine,  m'a  fait  con- 
stater, en  prenant  la  cote  d'Achana  {+  5",05)  comme  point  de 
départ,  qu'un  certain  nomjïre  de  points  compris  entre  Sif-El- 
Achana  et  El-Aouina  ont  des  altitudes  supérieures  au  niveau  de 
la  mer,  bien  que  toute  cette  région  ail  été  à  priori  placée  par 
le  commandant  Roudaire  dans  la  courbe  zéro. 

c  Après  plusieurs  jours  de  route  fatigante  à  cause  des  dunes  de 
sable, etdes  chotts  plus  oumoins  boueux  qu'il  nous  fallut  traverser, 
la  route  d'EI-Aouina  et  Biskra  nous  parut  relativement  facile  :  c'est 
celle  que  suivent  les  convois  et  les  caravanes  allant  à  l'oued  Souf  ; 
elle  est  indiquée,  de  distance  en  distance,  par  de  petits  pylônes  con- 
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struits  en  tôle,  et  à  chaque  étape  se  trouvent  un  puits  d'eau  potable 
et  un  bordj  pouvant  vous  offrir  un  abri  pour  la  nuit.  Le  6  avril^noos 
rentrions  à  Biskra,  après  avoir  failli,  à  la  dernière  heure,  être  arrêtés 
dans  noire  retour  par  Toued  Djedi,  qui  était  débordé,  près  de 
Bordj  Saada,  sur  une  grande  largeur. 

c  Tout  cet  itinéraire,  formant  une  boucle  immense  autour  en 
choLls  algériens  qu'elle  traverse  en  plusieurs  points,  a  été  relevé 
à  la  boussole,  par  des  visées  faites  avec  un  niveau-cercle  gra- 
dué, et  les  dislances  calculées  le  plus  souvent  au  pas  du  cheval, 
et  contrôlées  par  des  visées  de  recoupement;  des  observations 
météorologiques  ont  été  faites  quatre  fois  par  jour,  à  heures  régu- 
lières autant  que  possible,  et  portant  sur  la  température,  la 
pression  atmosphérique,  le  degré  hygrométrique  de  Tatmosphère, 
la  force  et  la  direction  du  vent,  etc. 

c  Dans  quelques  semaines,  j*aurai  Thonneur  de  présenter  à  la 
Société  le  récit  complet  de  cette  courte  excursion,  ainsi  que  toutes 
les  observations  faites  au  cours  de  lu  route,  et  la  liste  des  spéci- 
mens d'histoire  naturelle  recueillis  dans  cette  région  si  intéres- 
sante des  cholts  algériens.  > 

Exploration  saharienne  de  M,  F.  Foureau.  —  Chargé  par  le 
ministère  de  l'Instruction  publique  et  par  le  Gouvernement  général 
de  l'Algérie  d'une  mission  saharienne,  M.  F.  Foureau  vient  de 
rentrer  à  Paris,  ayant  accompli  (janvier-avril  189i)  la  première 
partie,  en  quelque  sorte  le  prologue  de  sa  mission.  Il  a  dessiné 
ci-contre  son  itinéraire  approximatif  en  attendant  que  ses  obser- 
vations astronomiques  soient  calculées  et  qu'il  puisse  fournir  une 
carte  et  un  rapport  définitifs  de  cette  première  partie  de  sa  mis- 
sion. 

11  esl  bon  de  rappeler  tout  d'abord  qu'il  est  le  seul  Européen, 
depuis  les  deux  missions  Flatlers,  qui  ait  vu  Temassinin  et  Uassi- 
Messegguem,  et  que  nul  ne  s  est  avancé  autant  que  lui  dans  It 
Sahara  depuis  le  colonel. 

Parti  de  Biskra  en  janvier  dernier,  l'explorateur  atteignait  asses 
rapidement  Uassi-bel-Haîraue  dont  il  avait  déjà  donné  les  coor- 
données dans  son  rapport  de  mission  de  1890. 

De  ce  point  il  a  marché  directement  sur  Nouîlah-Maàttallah,  en 
suivant  dans  l'Erg  une  ligne  ininterrompue  de  grands  gassis 
c  Gassi  Touil  »  à  sol  de  reg,  un  peu  dans  Test  de  ritinéraîre  da 
capitaine  F.  Bernard,  de  la  première  mission  Flatters.  Entre  ces 
deux  points  M.  Foureau  a  trouvé  un  puits,  aujourd'hui  cocnbléy 
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ignoré  de  tous,  et  que  des  travaux  très  simples  pourraient  facile- 
ment faire  revivre. 

MouîIah-MaàLlallahy  —  connu  déjà  par  le  récit  du  capitaine 
Bernard,  —  est  un 
singulier  point  d'eau, 
situé  dans  une  cu- 
vette de  dunes  où 
l'eau  se  trouve  à 
60  centimètres  sous  le 
sable,  sur  une  surface 
très  restreinte.  Cette 
eau  est  salée,  mais 
cependant  buvable. 
Coupant  ensuite  par 
le  travers  plusieurs 
chaînes  de  diines 
Draâf  le  voyageur  a 
obliqué  dans  l'est  et 
atteint  l'oudje  sud  de 
l'Erg.  Là  le  massif 
arénacé  repose  sur 
de  hautes  roches  cal- 
caires (1)  et  tous  ses 
éperons,  jusque  vers 
Ghdamèsy  sont  ainsi 
constitués. 

La  mission  était 
là  sur  la  route  sep- 
tentrionale qui  relie 
In-Salah  à  Ghdamès, 
route  qui  suit  le  pied 
de  l'Erg. 

Après  avoir  relevé 
les  divers  éperons 
nommés  :  Menkeb- 
Ghragbar  (entrée  de 
Touad  Igharghardans 
FErg),  Menkeb-Ter- 
raga,  Menkeb-lziman,  Menkeb-Tin-yagguin;  après  avoir  rencontré 

(1)  AuRtitdt  la  détermination  de  set  ëchanti lions  géologi<{tte8  faite,  M.  Fourcau 
dira  exactement  la  nature  des  roches  rencontrées. 
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prés  de  ce  dernier  point  une  troupe  de  douxe  Tonar^  (Fogfaas  et 
Imanghassaten)  que  la  mission  a  largement  pourras  de  noorrîtiire, 
M.  Foureau  a  remonté  le  cours  de  Touad  In-aramas,  à  travers  le 
plateau  rocheux  du  Tinghert  de  l'est  jusqu'au  puits  de  Tabankort* 
situé  au  milieu  du  lit  de  cette  rivére;  puis,  obliquant  dans  le  sod- 
ouest,  il  a  atteint  Temassinin  (Zaouîa-de-Sidi-Monssa),  après  avoir 
traversé  —  en  suivant  les  lits  de  nombreux  ravins  —  le  massif 
montagneux  et  aride  qui  domine  Temassinin  au  nord  et  qai»  par 
trois  étages  successifs  de  falaises  blanches  et  rouges,  descend 
brusquement  jusqu'à  la  dépression  d'  c  EI-Djoua  i,  sur  le  bord 
sud  de  laquelle  se  trouve  Temassinin  dans  les  premierf  replis 
des  dunes. 

Nous  ne  dirons  rien  de  ce  petit  jardin  de  deux  ou  trois  cents 
palmiers  arrosés  par  un  puits  jaillissant  d'un  débit  de  3  à  3  litres 
par  minute,  car  il  a  déjà  été  décrit  par  H.  Louis  Say  et  par  la 
première  mission  du  colonel  Flatters.  Un  harlani  dln-Salali,  Q- 
Hadj-Embarek,  habite  là  seul  avec  sa  femme  et  ses  enfants  et  col- 
tive  les  palmiers  des  Oulad-Moussa,  perdu  à  dix  journées  de  marche 
de  tout  centre  haliilé. 

Au  départ  de  la  zaouîa,  une  route  au  sud-ouest  faisait  traverser 
à  la  mission  l'immense  plaine  de  reg  uni  qui  fut  le  lit  de  Fooad 
Igharghar.  Sauf  quelques  bouquets  de  gommiers  qui  émergent 
directement  du  reg,  rien  ne  vient  rompre  la  navrante  uniformité 
du  sol  qui  se  poursuit  ainsi  jusqu'aux  premiers  mouvements  dn 
Tinghert,  où  une  cuvette  à  fond  de  gypse  cache  le  puits  dit  Hassi- 
Tiii-Sig  contenant  peu  d'eau  de  mauvaise  qualité.  C*est  près  de 
ce  puits  que  furent  assassinés,  en  1885,  les  deux  chambba  nom- 
més Abdul-Bahari-ben-Ali  et  £l-Mostpha-ben-Si-Amira,  —  assassi- 
nat commis  à  titre  de  représailles  par  des  Touareg  Onlad- 
Messaoud,  revenant  de  Mokhanza,  où  ils  avaient  eu  trois  on  quatre 
des  leurs  tués  par  le  chambbi  Saîah-ben-bou-Saîd. 

De  Hassi-Tin-Sig,  M.  Foureau  a  marché  directement  au  nord 
pour  aller  boire  à  El-Biodh.  Cette  partie  de  la  route  se  développe 
sur  une  hamada  rugueuse,  coupée  de  fréquents  ravins,  et  qnî  ne 
prend  fin  qu'à  l'ouad  Tarfa,  —  immense  sebkha,  couverte  de 
tamarix,  s'élendant  jusqu'au  pied  de  l'Erg  à  Touveri  dn  c  Gassi- 
el-adham  »  ei  s'avançant  tout  prés  au  sud  d^El-Biodb.  11  a  trouvé 
à  El-Biodh  déjeunes  palmiers;  ce  sont  ceux  que  le  colonel  Flatters, 
lors  de  sa  première  mission,  avait  fait  $emer  autour  des  pnîls 
dans  une  cuvette  des  dunes;  son  semis  a  prospéré  et  aujourd'hui 
ces  dattiers  commencent  à  fleurir.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
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les  deux  groupes  déjà  existants  en  1880  et  situés  non  loin  de  là. 

La  mission  s'est  ensuite  dirigée  vers  Messegguem  par  Toudje  de 
TErg,  relevant  Menkeb-Hallhal,  Menkeb-et-Ta1ha,  Menkeh-el-Be- 
ghoul,  Menkeb-Rtem,  et  Menkeb-ben-Abbou  qui  domine  le  Maàder- 
ben-Abbou. 

Tous  ces  promontoires  de  TErg  reposent  sur  une  ossature  cal- 
caire, visible  encore  presque  partout.  De  Maàder-ben-Abbou  — 
grand  estuaire  de  la  rivière  du  même  nom  où  poussent  de  vigoureux 
gommiers,  du  rtem  et  du  drinn  —  M.  Foureau  se  dirige  vers  le 
sud -ouest  à  travers  la  hamada  ravinée  qui  sépare  le  Tinghert  de 
TErg  et  qui,  en  ce  point,  ne  présente  qu'une  faible  largeur  ;  il  re- 
monte le  cours  d'un  affluent  de  gauche  de  l'Ouad-ben-Abbo  u 
parsemé  de  quelques  gommiers,  puis  traverse  TOuad-el-Abed,  les 
Oudéïat  Ghoulkh  tous  avec  gommiers,  et,  doublant  le  cap  extrême 
au  N.-O.  du  Tinghert,  il  débouche  dans  la  plaine  de  Messegguem. 

Avant  d'arriver  au  puits  de  ce  nom,  il  faut  franchir  l'Ouad-Aou- 
leggui  qui  s'épanouit  ici  au  milieu  d'un  amas  de  très  petites  dunes 
couvertes  d'ethels,  de  tamarix,  de  rtem  et  de  drinn.  La  rivière  a 
coulé  récemment,  et  les  laissées  argileuses  de  la  crue  montrent 
qu'elle  a  couvert  une  assez  grande  largeur.  Des  campements  d'Ou- 
lad-Bahammou,  fraîchement  abandonnés,  semblent  prouver  que  les 
nomades  d'In-Salah  n'ont  pas  voulu  laisser  se  perdre  la  jeune  ver- 
dure du  Maâder  de  Messegguem. 

Hassi  Messegguem, situé  à  3  kilomètres  dans  l'ouest  du  lit  de  la 
rivière»  est  dominé  au  nord  par  les  derniers  caps  du  Tademayt  et  à 
l'ouest  par  une  chaîne  de  dunes  ;  il  est  creusé  dans  une  petite  cuvette 
gypseuse  au  milieu  d'une  grande  surface  de  reg.  Son  eau  est 
excellente  et  abondante.  Le  second  puits  qu'avait  foré  ici  le  colonel 
Fiatters  a  été  comblé.  Par  contre,  les  Zoua  de  Foggarat-el-Arab  y 
ont  élevé  une  koubba  au-dessus  des  restes  d'un  des  leurs,  le  mara«* 
bout  £l-Hadj-SUman,  mort  en  cet  endroit  en  1890. 

Entre  Messegguem  et  le  Maàder-ben-Abbou,  la  route  de  retour  de 
la  mission  a  été  la  même  que  celle  d'aller.  De  ce  dernier  point  elle 
a  traversé  l'Erg,  du  sud  au  nord,  par  le  c  Feidj-oulad-Mokran  >, 
trouée  presque  dépourvue  d'obstacles  que  M.  Foureau  avait  indi- 
quée, d'après  renseignements,  dans  son  itinéraire  de  1890  et  qu'il 
a  suivie  cet  hiver.  Ce  gassi  ou  feidj  tire  son  nom  du  passage  des 
Oulad-Mokran,  tribu  du  Tell  révoltée  en  1871  et  qui  fuyait  devant 
nos  armes.  Cette  tribu  manquant  d'eau,  puisque  nous  tenions  les 
puits  du  Nord,  perdit  là  tous  ses  chevaux  et  tous  ses  mulets  et  leurs 
ossements  jonchent  encore  la  partie  sud  du  Feidj.  Vainement  les 
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fayards  essayèrent  le  forage  d'un  puits  aa  miliea  de  l'Erg;  ils 
furent  arrêtés  à  8  mètres  par  la  dureté  des  roches  rencontrées. 

A  son  arrivée  à  Aîn-Taîba,  M.  Foureau  a  trouvé,  canapé  en  ce 
point,  M.  G.  Héry  qui,  parti  pour  Ghat,  avait  dû  rentrer,  n^ayant 
pu  déterminer  ses  hommes  à  dépasser  EUBiodh  de  plus  d'une  cin- 
quantaine de  kilomètres. 

Dix  jours  plus  tard,  le  26  mars,  la  mission  rentrait  à  Toof- 
gourt. 

Pendant  ce  voyage  M.  Foureau  a  trouvé  et  rapporté  de  très 
nombreux  silex  taillés  dont  il  indiquera  les  gisements  dans  sac  iti- 
néraire déQnitif.  11  a  rapporté,  en  outre,  41  longitudes  et  41  lati- 
tudes et  de  très  nombreuses  altitudes,  relevé  les  températures  et 
les  profondeurs  des  divers  puits  rencontrés,  et  enfin  tracé  un  iti- 
néraire à  la  boussole  de  la  route  parcourue. 
,  —  Lettre  de  M.  Marcel  Monnier,  faisant  partie  de  la  mission  du 
capitaine  Binger  (Afrique  centrale)  : 

c  26  mars  181^,  Ammoakonkrou.  Je  vous  écris  de  la  capitale 
du  pays  d'indénié,  résidence  d'un  chef  ou  roi  ;  quoique  capitale, 
c'est  un  des  villages  les  plus  misérables  que  j'aie  vus  et  le  pire  des 
campements.  Les  cases  de  pisé  surchauffées  conservent,  Gomme 
des  poêles  de  faïence,  la  chaleur  emmagasinée  pendant  le  jour  et 
il  faut  dresser  son  lit  dehors.  Enfin,  aucune  eau  ou  si  peu  que  ce 
n'est  pas  la  peine  d'en  parler  :  pas  d'eau  courante,  de  simples 
trous  où  la  population  se  lave  et  se  désaltère.  Le  filtre  est  donc 
du  plus  grand  secours.  La  température  n'est  possible  que  jusqu'à 
dix  heures  du  matin  ;  à  l'ombre  des  cases,  40  degrés;  jusqu'à 
quatre  heures  du  soir,  ce  sont  des  heures  bien  dures  à  passer  ! 

c  Le  travail  assis  est  presque  impossible  ;  il  faut  à  chaque 
minute  changer  de  place  pour  se  donner  l'illusion  d'un  peu  d'air. 
Un  quart  d'heure  d'application  au  même  endroit  et  l'on  misselie. 
Dans  ces  conditions  il  est  singulièrement  pénible  de  rédiger  des 
notes  ou  même  d'écrire  une  simple  lettre,  d'autant  qn*on  n*a 
jamais  un  moment  de  répit  ou  de  solitude  relative.  La  foule  toos 
environne,  vous  presse,  vous  harcèle  de  sa  curiosité  oisive.  Dès 
six  heures  du  matin  le  défilé  commence  :  la  cohue  envahit  les 
abords  de  votre  case;  les  gens  vous  interpellent,  vous  poosseoi, 
vous  palpent;  vous  en  aves  de  tous  les  côtés;  c'est  une  véritable 
obsession.  La  nuit,  c'est  le  tour  des  animaux  ;  les  moutons  qui 
errent  en  liberté  dans  le  village,  remplissent  Tair  de  \tars  Me- 
ments,  procédant  par  troupes,  sautant  par-dessus  votre  lit, 
versant  tout. 
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f  Nous  avons  fait  pendant  ces  derniers  temps  plusieurs  étapes 
très  fatigantes,  variant  de  six  à  huit  heures,  Tune  mênae,  il  y  a 
deux  jours,  de  neuf  heures  de  marche  effective,  faute  de  pouvoir 
trouver  de  l'eau  pour  camper.  Pour  cette  étape,  le  levé  à  la  bous- 
sole nous  a  donné  comme  écart  entre  le  point  de  départ  et  l'arrivée 
30^'", 400  à  vol  d'oiseau,  c'est-à-dire  un  développement  réel 
de  40  à  45  kilomètres  de  sentiers  parcourus. 

c  Si  Ton  ne  cheminait  continuellement  sous  bois,  de  telles  marches 
seraient  impossibles.  Malgré  cela  elles  sont  exténuantes,  surtout 
pour  les  porteurs.  Nous  avons  eu  jusqu'à  soixante  traînards  restés 
en  détresse  qui  ne  sont  arrivés  à  l'étape  que  vingt  heures  plus 
tard.  Nous  avions  dû  rester  un  jour  à  les  attendre.  Nous  en  sommes 
à  notre  cinquante-huitième  jour  de  forêt  ;  nous  n*atteindrons  pas 
la  lisière  des  bois  avant  une  dizaine  de  jours  et  n'arriverons  à 
Bondoukou  que  vers  Pâques.  Il  y  a  un  mois  que  nous  n'avons 
envoyé  de  courrier  à  la  côte;  nous  en  expédions  un  demain. 
L'espoir  de  pouvoir  communiquer  plus  souvent  était  illusoire; 
nous  serons  encore  trop  heureux  si  nos  gribouillages  arrivent  à 
destination. 

€  Après  Bondoukou,  nous  nous  dirigerons  sur  Kong  où  nous  ne 
serons  guère,  étant  donnés  tous  les  retards  déjà  subis,  avant  la 
première  quinzaine  de  mai. 

c  Nous  sommes  tous  encore,  grâce  à  Dieu,  en  excellente  santé,  i 

—  M.  Foa  envoie,  sur  son  voyage  dans  l'Afrique  australe,  une  rela- 
tion datée  de  Blantyre,  district  du  lac  Nyassa,  29  février.  Celte 
relation  sera  insérée  au  Bulletin  trimestriel. 

—  M.  le  baron  Jules  de  Guerne  communique  une  lettre  de 
M.  Charles  AUuaud  (Mb.),  écrite  de  Port  Victoria,  Mahé,  lies  Sey- 
chelles,  à  la  date  du  16  avril  1892  : 

c  11  y  a  un  mois  aujourd'hui  que  j'ai  débarqué  ici.  J*ai  visité  en 
détail  l'Ile  de  Mahé,  la  plus  grande  de  l'archipel,  et  vais  consacrer 
le  mois  suivant  à  Texploration  des  petites  îles  Praslin,  la  Digue,  etc. 
J'en  visiterai  le  plus  possible. 

c  La  faune  terrestre  m'apparalt  jusqu'à  présent  d'une  pauvreté 
qui  contraste  avec  la  végétation  luxuriante  de  ces  lies  et  l'abon- 
dance de  l'eau  douce.  Comme  capture  d'animaux  intéressants,  je 
puis  déjà  signaler  les  Cœcilia  (batraciens  vermiformes)  que  j'ai 
gardés  vivants  assez  longtemps  pour  en  étudier  les  mœurs,  mais 
que  j'ai  dû  mettre  en  alcool  à  cause  de  la  frayeur  de  mes  voisins 
qui  me  menaçaient  d'écraser  ces  vipères,  si  je  les  conservais  plus 
longtemps.  Le  fait  est  que  ces  êtres  étranges  et  inoffensifs   out 
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l'allure  du  serpent  ;  ils  s'échappaient  presque  toutes  les  nuits  éc 
mes  caisses,  malgré  les  précautions  que  je  prenais  pour  les  ca 
empêcher. 

c  J'ai  recueilli  également  la  tortue  à  soupape,  Siemotherms 
subniger;  c'est  une  espèce  des  marais  :  j  élève  plusieurs  de  ces 
animaux  dans  la  boue. 

c  J'espère  aussi  rapporter  vivantes  les  grandes  tortues  éléphan- 
tines  de  Ttle  d'Aldabra  qui  sont  apportées  ici  comme  objets  de 
curiosité. 

c  On  élève  en  outre  dans  des  bassins  d'eau  de  mer  la  grande 
tortue  marine,  Chelone  nUdat;  sa  chair  est  la  seule  viande  de 
boucherie  que  Ton  puisse  voir  sur  le  marché  de  Port  Victoria.  Mais 
sa  carapace  n'a  aucune  valeur.  C'est  le  Caret,  Chelone  imbricaia^ 
dont  on  fait  une  pèche  active  autour  de  Tile,  qui  fournit  la  belle 
écaille.  » 

On  sait  que  M.  Charles  Alluaud  est  chargé  par  le  Ministère  dr 
l'Instruction  publique  d'une  mission  ayant  pour  but  la  Téeolte 
d'objets  d'histoire  naturelle.  La  lettre  dont  on  vient  de  lire  un 
extrait  est  trop  spéciale  pour  être  insérée  ici  en  entier.  Elle  sera 
publiée  dans  le  numéro  de  mai  du  Bulletin  de  la  Société  sooh- 
gique  de  France. 

[Amériqoo].  —  M.  Craveri,  consul  de  France  à  San- José  (Costa- 

Rica),  transmet  la  suite  des  observations  météorologiques  faites  en 
cette  ville,  et  qui  se  rapportent  au  mois  de  mars  l89â. 

—  M.  Domergue,  trésorier-payeur  de  la  Guyane  française 
[Mb.],adresse,sousietitre  de:  c  Simples  notes  de  voyage»,  un  récit 
de  son  excursion  récente  dans  le  Maroni  (mars  189i).  C*était  une 
tournée  d'inspection  que  faisaient  le  gouverneur  de  la  Guyane 
française  et  le  directeur  de  l'administration  pénitentiaire  de  cette 
colonie,  à  l'effet  de  visiter  les  établissements  pénitentiaires  des 
lies  du  Salut,  du  Maroni,  etc.  M.  Domergue  était  du  voyage  où 
l'on  remonta  le  Maroni  jusqu'au  Saut  Hermina. 

La  relation  de  M.  Domergue  sera  publiée  au  BuUetin  tri- 
mestriel. 

[oeé«Bi©].— (5amaira).— M.le  D'  Meyners  d'Ëstrey  donne  les 
renseignements  officiels  suivants  concernant  Sumatra  : 

c  L'Ile  de  Sumatra  est  nominalement,  dans  toute  son  étendue^ 
sous  la  domination  de  la  Hollande,  quoiqu'il  y  ait  des  régions  «ô 
cette  autorité  n'a  pas  encore  été  reconnue  par  les  indigènes^  et  aè 
le  gouvernement  colonial  des  Pays-Bas  ne  Ta  pas  encore  imposée. 
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Cela  s'applique  surloul  à  Tinlérieur  d'Atjeh  (Atcbin),  le  pays  des 
Alas,  des  Gayous,  et  plusieurs  tribus  des  Ballaks. 

c  L'Ile  est  divisée  en  un  certain  nombre  de  districts,  de  pro- 
vinces et  de  sultanats,  dont  quelques-uns  relèvent  directement  du 
gouvernement  hollandais,  tandis  que  d'autres  continuent  à  être 
gouvernés  par  leurs  chefs  indigènes,  sous  le  contrôle  de  résidents 
hollandais. 

c  Les  derniers  renseignements  statistiques  nous  donnent  :  Super- 
ficie :  8567  6/10  milles  géographiques  carrés,  y  compris  la 
résidence  de  Riaouw,  les  lies  de  Banka  et  de  Billiton.  Quoique 
géographique  ment  celles-ci  soient  des  dépendances  de  Sumatra, 
elles  sont  traitées  séparément  dans  les  rapports  ofRciels. 

c  Population  :  Européens,  38i7;  indigènes,  2  792  561;  Chi- 
nois, 105  8^3  ;  Arabes,  2600;  autres  nationalités  asiatiques,  5196. 
Ces  chiffres  sont  approximatifs.  Il  n'y  a  que  celui  des  Européens 
qui  soit  exact. 

c  Voici  les  divisions  politiques  établies  par  le  gouvernement  hol- 
landais : 

c  1*  Côte  ouest  de  Sumatra  (2200  mètres  géographiques  carrés), 
sous  la  domination  directe  de  la  Hollande.  A  Padang  réside  le 
gouverneur  de  cette  division,  subdivisée  comme  suit  : 

c  a.  Bas  pays  Padang,  chef-lieu  :  Padang;  —  6.  Haut  pays  Padang, 
chef-lieu  :  Fort-de-Kock  ;  —  c.  Tapanouli  (Tapian-Na-Ouli),  chef- 
lieu  :  Padang-Sidempouan. 

c  Le  gouverneur  de  la  côte  ouest  est  subordonné  au  gouverneur 
général  à  Batavia.  Le  haut  pays  Padang  et  Tapanouli  sont  admi- 
nistrés par  des  résidents  qui  relèvent  du  gouverneur  de  la  côte. 
Ces  résidences  sont  divisées  en  districts  administrés  par  des  assis- 
tants résidents,  sous  lesquels  il  y  a  encore  des  subdivisions,  à  la 
tête  desquelles  se  trouvent  des  contrôleurs. 

c  Celte  division  (côte  ouest)  est  très  riche  ;  sa  population  est 
assez  dense  ;  mais,  comme  elle  est  très  montagneuse  et  sans  rivières 
navigables,  qu'elle  est  traversée  par  deux  chaînes  de  hautes  mon- 
tagnes courant  parallèlement  à  la  côte,  il  est  difficile  de  construire 
des  routes  pour  développer  l'exploitation  de  ses  richesses.  Tout 
récemment,  on  a  inauguré  une  première  ligne  de  chemin  de  fer. 
Des  charbonnages  importants,  donnant  une  bouille  égale  à  la 
meilleure  de  l'Angleterre,  ont  été  découverts  en  1870;  on  en 
commence  l'exploitation  à  présent.  Ces  charbonnages  sont  estimés 
contenir  environ  200  millions  de  tonnes  de  houille,  dont  la  moitié 
peut  être  exploitée  à  ciel  ouvert. 
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c  Après  la  division  de  la  côte  ouest  nous  avons  : 

c  ^La  résidence  de  Benkoulen  (455  milles'géographiques  carrés), 
administrée  directement  par  la  Hollande;  chef-tieu  :  Benkoaleo. 

€  3®  La  résidence  des  districts  de  Lampong  (47569  milles  géo- 
graphiques carrés),  administrée  directement  par  la  Hollande  ;  chef- 
lieu  :  Télok-Belong. 

c  40  La  résidence  de  Palemhang,  administrée  directement  par  la 
Hollande  (:2558  milles  géographiques  carrés);  chef-lieu  :  Palem- 
hang. 

«  Le  résident  de  Palemhang  surveille  aussi  les  affaires  du  snliauml 
de  Djambi.  Les  Hollandais  s'y  sont  installés  seulement  dans  le  port 
de  Honara  Kompeh,  où  ils  entretiennent  une  garnison  et  prélèvent 
des  droits  d'entrée  et  de  sortie.  Le  sultan  actuel  de  Djambi,  étant 
l'homme  du  gouvernement  hollandais,  n^est  pas  aimé  de  son 
peuple,  plus  porté  pour  le  sultan  détrôné,  lequel  vit  bien  loin  de 
la  côle,  dans  l'intérieur  du  pays.  Le  peuple  de  Djarabî  est  très 
fanatique.  Ou  craint  toujours  des  troubles  dans  cette  partie  de 
Sumatra. 

c  5°  La  résidence  de  la  côte  est  de  Sumatra  (768  milles  géogra- 
phiques carrés)  ;  chef-lieu  :  Bengkalis.  Cette  résidence  se  compose 
d'un  grand  nombre  de  petits  États  indigènes  ayant  leurs  propres 
chefs,  excepté  l'Ile  de  Bengkalis  et  Labouan  Batou,  sur  la  rivière 
Pauei,  que  la  Hollande  administre  elle-même. 

c  Les  États  dépendants  de  cette  résidence  sont  : 

c  Siak  Sri  liidiapoura;  Pelalawan;  KottaPenang;  PaneietBib; 
Kwalou;  Asahan  ;  Batou-Bara;  Tandjong;  Si  pare-pare;  Pagarawao  ; 
Pariang  et  Bedagei,  dépendances  de  Deli;  Serdang;  Dell;  Langkat; 
Tamiang. 

c  Tout  récemment  encore  Siak  prétendait  avoir  droit  i  la  son- 
verainuté  sur  tous  ces  petits  États.  Le  gouvernement  hollandais 
perçoit  les  droits  de  douane,  d'entrée  et  de  sortie  de  tons  ces 
pays;  il  a  la  juridiction  sur  tous  les  Européens  et  les  Chinois  et 
contrôle  les  concessions  de  terres  accordées  aux  Européens  par 
les  chefs  indigènes.  Le  gouvernement  colonial  ne  songe  nullement 
à  annexer  un  seul  de  ces  Étals,  ni  à  les  administrer  lui-même,  le 
modus  Vivendi  actuel  répondant  le  mieux  à  ses  intérêts. 

c  6°  Atjeh  et  dépendances  (928  milles  géographiques  carrés) 
forme  la  partie  septentrionale  de  l'Ile  et  conûne,  sur  la  côte  ouest, 
à  Singkel,  et,  sur  la  côte  est,  à  Tamiang. 

c  Atjeh  est  sous  les  ordres  d'un  gouverneur  hoUandais,  qui  réside 
ù  Kotta-Radjah.  Le  pays  est  subdivisé  comme  suit  : 
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c  ^.  Aljeh  propre  (Graod-Atjeh)  avec  dix  districts  appelés  Hou* 
loubalangs. 

c  b>  Dépendances  :  i^  cdle  ouest  d'Atjeh  comprenant  vingt  États, 
gouvernés  par  des  radjahs;  2°  côte  nord  d'Aljeh  comprenant  neuf 
Étals  sous  des  chefs  indigènes;  3*"  côte  est  d'Atjeh  comprenant 
vingt-trois  États  gouvernés  par  des  radjahs;  i^  partie  sud  d'Atjeb 
comprenant  dix  États  sous  des  chefs  indigènes. 

<  L'intérieur  d'Atjeh  est  complètement  inconnu.  Les  troupes  hol* 
landaises  sont  concentrées  à  Atjeh  propre  sur  une  ligne  défendue 
par  un  certain  nombre  de  fortifications.  Édi,  un  des  États  indi- 
gènes de  la  côte  est  d'Atjeh,  a  également  une  garnison  euro- 
péenne. 

c  7°  Résidence  de  Kiouw  et  dépendances  (environ  825 milles  géo- 
graphiques carrés)  ;  chef-lieu  :  Tandjong-Pinang.  Cette  résidence 
comprend  :  a.  les  groupes  d'Iles  de  Riouw  ou  de  Bintang;  b.  le 
groupe  des  Iles  Lingga;  c.  les  Iles  Kasimon,  Tambilau,  Anambas 
et  Natouua,  sur  la  côte  est  de  Sumatra;  d,  Indragiri  avec  Mandah 
et  Keteh. 

c  8*  Résidence  de  Banka  avec  les  îles  Leper  (environ  237  milles 
géographiques  carrés);  chef-lieu  :  Muntok. 

c  9"  Assistant-Résidence  de  Billitony  avec  lies  environnantes  au 
nombre  de  cent  cinquante-quatre  ;  chef-lieu  :  Tandjong-Pandan. 

c  On  a  fait  beaucoup  dans  ces  dernières  années  à  Sumatra;  mais 
il  reste  toujours  un  vaste  champ  à  exploiter  pour  le  capital  euro- 
péen. » 


GoBiiiiniilCAU< 


Le  Président  annonce  la  présence  à  la  séance  du  Père  Le  Roy,  du 
Saint-Esprit,  qui  revient  de  faire  un  séjour  au  pays  des  Massai  à  la 
côte  orientale  d'Afrique,  c  Le  P.  Le  Roy,  qui  a  rapporté  des  infor- 
mations sur  les  populations  si  intéressantes  et  encore  peu  connues 
de  ces  contrées,  a  de  plus  le  mérite  d'être  le  premier  Français  qui 
ait  fait  l'ascension  du  mont  Kilimandjaro,  lequel  a  de  6  à  7000  mètres 
de  hauteur,  dont  la  base  est  revêtue  de  forêts  tropicales,  et  le  som- 
met couvert  de  neiges  éternelles.  Le  P.  Le  Roy  a  bien  voulu  nous 
promettre,  pour  la  prochaine  séance,  une  communication  sur  ces 
contrées.  C'est   pour  nous  une  bonne   fortune,  et  je  suis  sûr  que 
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VOUS  viendrez  en  grand  nombre,  dans  quinze  jours,  pour  Tapplaudir.  * 
Le  Président  dil  ensuitt^  qu*il  est  heureux  d'annoncer  à  l'As- 
semblée que  le  D*"  Hamy  vient  d*étre  nommé  professeur  d'anthro- 
pologie au  .Huséum,  en  remplacement  de  M.  de  Quatrefages. 

Présentations  de  livres,  brochures,  cartes,  etc. — M.  le  baron 
Mulot  dépose  sur  le  bureau  la  première  livraison  d'un  recueil 
ayant  pour  litre  :  Voyages  et  colonisation  pratique^  qui  fait 
partie  de  la  Renue  universelle  des  Inventions  nouvelles. 

Cette  Revue  universelle  forme  une  sorte  d'encyclopédie.  Elle 
comprend  plusieurs  sections  consacrées  aux  inventions  en  général, 
à  Tagricullure  et  à  l'électricité,  etc.  :  on  a  décidé  d*y  adjoindre 
une  section  spéciale,  concernant  particulièrement  les  connais-* 
sances  géographiques.  Ce  sera  une  revue  de  vulgarisation, 
ayant  pour  but  de  publier  des  récits  de  voyages  et  de  tenir  les 
lecteurs  au  courant  de  toutes  les  questions  de  géographie,  en 
insistant  surtout  sur  les  explorations;  elle  traitera  également  les 
questions  de  colonisation,  c'est-à-dire  qu'elle  examinera  les 
moyens  à  employer  pour  arriver  à  coloniser;  elle  étudiera  d'une 
manière  spéciale  les  questions  d'administration  coloniale,  d'ac- 
climatement, de  constructions  aux  colonies;  enGn  elle  indiquera 
aux  commerçants  les  mesures  à  prendre  pour  développer  les  rela- 
tions extérieures. 

Cette  revue,  qui  paraîtra  tous  les  mois,  sera  illustrée;  elle 
espère  faire  connaître  à  un  nombreux  public  toutes  les  questions 
ayant  trait  à  la  géographie  en  général  et  en  particulier  aux  ques- 
tions coloniales. 

Deux  cents  exemplaires  du  premier  numéro  ont  été  remis  à  la 
Société  pour  être  distribués  aux  membres  qui  en  désireraient. 

Le  Président   prie  le  baron  Hulot  de  transmettre  les  remer- 
ciements de  la  Société  à  M.  Henri  Farjas,  directeur  de  la  Retmi 
*universelle  des  Inventions  nouvelles. 

Les  deux  cents  exemplaires  seront  mis  à  la  disposition  des 
membres  de  la  Société  qui  désireront  en  avoir,  c  Nous  souhaitons  la 
bienvenue  à  cette  nouvelle  Revue  géographique  ;  nous  pouvons  loi 
prédire  le  succès,  puisqu'elle  a  pour  rédacteur  en  chef  M.  le  baron 
Hulot  qui  a  déjà  fait  ses  preuves  comme  écrivain,  comme  voya- 
geur et  qui  est  Tauteur  de  la  Notice  sur  Dumont  d'Urville,  publiée 
par  la  Société,  à  l'occasion  de  la  restauration  du  monument  élevé 
au  cimetière  Montparnasse.  Cette  notice  a  été  envoyée  aux  souscrip- 
teurs. 
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•^  M.  le  comte  de  Charencey  présente  diverses  brochures  dont 
on  trouvera  l*énumoration  aux  Ouvrages  offerts. 

—  Le  D*"  Hamy  donne  à  la  Société  de  bonnes  nouvelles  de  l'ex- 
pédition de  M.  Maisire.  La  colonne  est  arrivée  en  bon  état  à  Braz- 
laville  le  31  mars»  après  un  excellent  voyage.  Comme  la  marche 
a  été  très  rapide,  Bf .  Maistre  n'a  pu  recueillir  qu'un  petit  nombre 
d'observations  intéressantes.  11  a  cependant  fait  une  fouille  dans 
les  grottes  voisines  de  la  station  de  Loudima,  où  M.  Tholon  avait 
déjà  poursuivi  quelques  recherches.  M.  Blaistre  a  étudié,  de  plus, 
la  population  des  Bakambas  sur  laquelle  on  ne  savait  à  peu  près 
rien  de  positif,  et  le  Muséum  a  reçu  un  certain  nombre  de  feuilles 
anthropométriques  remplies  par  le  voyageur  et  qui  vont  être  mises 
immédiatement  à  l'étude. 

Les  Nouvelles-Hébrides.  —  En  1888,  M.  François,  maître  de 
conférence  de  zoologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes,  fut 
chargé  d'une  mission  ayant  pour  but  l'étude  de  la  structure  et  du 
développement  des  récifs  de  corail  en  Océanie.  Pendant  un  séjour 
de  près  de  trois  années  aux  antipodes,  il  eut  l'occasion  de  faire 
plusieurs  voyagea  assez  longs  aux  Nouvelles-Hébrides.  Ce  ne  sont 
donc  pas  les  impressions  superficielles  d'un  touriste,  mais  le 
résultat  des  études  d'un  observateur  habitué  aux  choses  de  la 
nature,  résultat  qu'il  présente  aujourd'hui  à  la  Société. 

De  ce  voyage,  il  a  rapporté  de  nombreuses  et  belles  photogra- 
phies qu'il  a  prises  lui-même  pour  la  plus  grande  part;  il  fait  donc 
passer  devant  l'assistance  une  importante  série  de  vues  représen- 
tant les  aspects  divers  du  beau  pays  qu'il  décrit  :  ses  plages  en- 
soleillées, sa  luxuriante  végétation,  ses  fraîches  cascades.  En 
même  temps  qu'il  montre  les  types  de  ses  sauvages  habitants  et  des 
échantillons  de  leur  industrie,  il  donne  des  détails  sur  leurs  mœurs 
primitives,  leurs  coutumes  féroces,  leur  anthropophagie,  etc. 

Opposant  la  civilisation  à  la  barbarie,  il  fait  voir  les  installa- 
tions des  missionnaires  et  de  quelques  colons,  nos  compatriotes 
d'Océanie,  premiers  pionniers  de  la  civilisation  chez  les  barbares. 

Enfin,  en  quelques  mots,  M.  François  énumère  les  riches  produc- 
tions de  l'archipel  des  Nouvelles-Hébrides,  voisin  le  plus  rappro- 
ché et  complément  naturel  de  notre  colonie  néo-calédonienne  ; 
il  dit  quel  est  son  avenir,  et  termine  en  émettant  le  vœu  que  la 
France  ne  se  désintéresse  pas  de  ce  pays  lointain,  objet  des 
convoitises  de  l'Angleterre  et  surtout  de  l'Australie. 
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Le  Président  rappelle  que  M.  François,  dont  on  vient  d'eolendre 
et  d'applaudir  Inintéressant  exposé,  a  éié  envoyé  en  mission  ômm 
les  Nouvelles-Hébrides  par  le  Ministre  de  l'Instruction  publique: il 
y  a  fait  un  long  séjour  et  il  en  a  rapporté  une  ample  moisson  d'ob- 
servations, c  Nous  lui  sommes  très  reconnaissants  d*avoir  bieo 
voulu  nous  en  faire  profiter  ce  soir,  i 

—  ÏA  séance  est  levée  à  10  heures  30. 


MEMBRES  ADMIS 

MM.  le  capitaine  Crochard,  Gofiignon,  Jules  Goulbanlt. 

CANDIDAT  PRÉSENTE 

M.   Pierre  Girod,  banquier  (le  baron  de  Neuflize  et  CA.  ifaii- 

noir)  (1). 

Le  Président  dit  qu'il  serait  bien  à  désirer  que  les  listes  de  pré* 
sentation  de  candidats  fussent  plus  garnies;  c'est  là  un  point  pour 
lequel  il  fait  appel  au  léle  de  chacun. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 
Séance  du  fO  mai  \99±. 


GÉNÉRALITÉS*  ^  I^  Geografia  per  Tutti.  RiWsta  quindicinale  po- 
polare  per  la  diflusionc  delle  cognixioni  geograflche,  direlta  dal  Prof. 
Arcangclo  Ghtsieri.  Bergamo,  Gaflun  c  Gatli,  in-4.  (Anno  I»  1891 1. 

Almanacco  Geografico.  Pubblicato  dalla  rivtsta  quindirinale  c  La  Gee- 
grafia  per  Tutti  i.  Anno  I*,  1892.  Bergamo,  i  vol.  ia-8.  Ecaasicc. 

Revue  univeraelle  des  inventions  nouvelles  (Directeur  :  H.  Farj  is).  Édi- 
tion Z,  n*"5,  6  (5  et  20  mai  1892).  —  Édition  E  (Voyagcset  colonisati«o 
pratique.  Rédacteur  en  chef:  Baron  Holot),  n*  1,  20  mai  189i.  Nris, 
in-4.  Baron  Hulot. 

(1)  Lm  noms  en  iiûUqu€  dévigneat  les  parraiai  des  c«a4idaU. 
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D' J.J.  Egli.  —  Nomina  geographica.  Sprach-  und  SaeherklaruDg  von 
42000  geographischen  Namen  aller  Erdrâumc.  Zweite,  vcrmerhlc  und 
verbesserte  Audagc.  Leipzig,  1892,  1.  Lief.,  broch.  iri-8. 

P.  Brandstett£R,  éditeur. 

Résolutions  votées  dans  la  séance  de  clôture  du  Congrès  des  sciences  géo- 
graphiques tenu  à  Berne  en  1891  {Annales  du  Congrès  internat,  des 
se.  géogr.).  Borne,  1891,  broch.  iu-8. 

Prof.  D'  A.  Pencx.  —  Die  Hersiellung  einer  einheitlichen  Erdkarte  im 
Massstabe  von  1/lOOOciOO  {Annales  du  Congrès  internat,  des  se. 
géogr.),  broch.  in>8.  Congrès  iNTcaNATioifAL  dk  B£Biik. 

E.  Levasseur.  —  Les  États  de  PEurope.  —  Division  de  la  Terre  en  cinq 
parties  du  monde  (C.  R.  Acad.  des  se.  1892),  broch.  in-4>.         Acteur. 

E.  Beauvois.  —  Les  voyages  transatlantiques  des  Zeno.  Leur  relation 
est-elle  véridiquc  et  leur  carte  authentique?  [.Huséon,  181)0).  Louvain, 
lh90,  broch.  in-8.  Auteur. 

AvED  DE  Magnac.  —  Traité  de  navigation  précise  pratique  mise  à  la  hau- 
teur des  besoins  de  la  navigation  rapide  et  divisée  en  quatre  parties. 
1*' volume,  navigation  estimée.  Paris,  Gauthier-Villars,  1891,  1  vol.  io-^. 

Auteur. 

Early  expéditions  to  the  région  of  Bering  Sea  and  Strait.  From  the  reports 
and  journals  of  Vitus  Ivanovich  Bering.  Translatcd  by  William  Healey 
Dali  (U.  S.  CoaUandGeodetic  Survey,  Appendix  n*  19.  Report  for  1890). 
Washington,  1891,  broch.  in-i.  W.  H.  Dall. 

Les  Cbamites.  Indes  pré-aryennes  (berceau).  Origines  des  Egyptiens, 
Libyens,  Sabéens,  Ghananécns  et  Phéniciens,  des  Polynésiens...,  par 
Viçwa-Mitra.  Paris,  Maisonneuve,  1892,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Daniel  G.  Brinton.  —  Anthropology  :  as  a  science  and  as  a  branch  of 
Universiiy  éducation  in  the  United  States.  Philadclphia,  181^,  broch.  in-8. 

Auteur. 

Bulletin  otnciel  de  l'administration  des  colonies.  Ann';e  1892.  N*M,1  bis, 
in-8.  Sous-secrétariat  d*État  des  Colonies. 

P.  F.  P.  Delcstre.  —  Organisme  des  cieux.  L'astronomie  pratique.  — 
Les  étoiles.  —  L'astronomie  des  invisibles,  etc.  Paris,  J.  Michelet,  1891, 
I  voL  in-8. 

(.4  suivre.) 


ERRATA 

Page  192,  ligne  4  :  au  lieu  de  Serak,  lisei  :  Pérak. 

Page  192,  5*  ligne  avant  la  fin  ;  au  lieu  de  :  ttinsi  que,  lise*  :  et  porte. 


Le  gérant  responsable, 
G.  Maunoir, 

SeeréUire  général  d«  la  Gooiniiition  cenirak, 

BOULEVARD  SAINT-OUIIfAIN    184. 
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ÉTAT    DES   RECETTES   ET    DÉPENSES 

DE  LA    SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 

Pendant  l'année  1891. 

RECETTES. 

Location  de  salies 12  1 10     » 

Revenus  divers : 5^  50 

Cotisations  et  diplômes  : 

Cotisations  arriérées 3  763     » 

—  courantes 52  812    » 

—  anticipées 1011     » 

Diplômes 2500    »  59  086     » 

Abonnements,  vente  des  publications  et  divers 2  735  ^ 

Allocations  des  Ministères 1  7qq     , 

Divers gg     , 


Total  des  recettes 75  3|f  3^ 

Excédent  des  dépenses  sur  les  recettes 24  056  iù 

100  968  55 

DÉPENSES. 

Service  de  Teniprunt 16  359  56 

Entretien  de  Tliôtel I  773  ^^ 

—       du  mobilier 1  050  60 

Bibliothèque f  f^  45 

Friiis  de  recouvrement  des  cotisations f  939  ^ 

Impressions  et  publications  : 

Comptes  rendus  des  séances,  Bulletins  trimestriels  et  Notice. 

Texte  et  cartes 22  466  60 

Frais  d'envoi 2  957  42 

Cartes  et  impressions  diverses 1  000    »  26  421  0* 

Secrétariat g  «< I  -^ 

Frais  généraux  : 

Personnel,  assurance,  chauffage,  éclairage,  eau.  contribu- 
tions, etc.,  elc 31068  6) 

P"*^»:'^" '.  2  10SI9 

Projections,  Réceptions,  Banquet  et  Congn^s 563559 

Règlement  d'arriérés 4  -g^  ^ 

Total  des  dépenses 100  966  55 
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BILAN 

DE    LA    SOCIÉTÉ    DE   GÉOGRAPHIE 

Au  31  décembre  1891. 

Actif. 

Hôtel  boulevard  Saiat-Gerinain 408  156  01 

Mobilier 34  118  24 

Bibliothèque 1     » 

Valeurs  diverses 317  554  96 

De  Rothschild  frères,  compte  coupons.  Solde  créancier...  9  438  80 

—               compte  souscription.         —  107  45 

Mirabaud-Paccard,  Puerari  et  C*.  Solde  créancier 15  866  70 

—               compte  legs  Poirier.  Solde  créancier.  11  591  40 

Espèces  en  caisse ! 5  247  57 

Divers  à  recevoir  et  Règlements  en  cours 2  943  55 

805  025  68 
Déficit  reporté  à  nouveau 22  001  76 

827  027  44 


Passif. 

Capital  différé 139  200    > 

Emprunt  obligations 281  100    » 

Obligations  amorties 18  900    > 

Fondations  diverses 316  954  96 

Coupons  restant  à  payer 9  040  80 

Obi  igations  remboursables  restant  à  payer 300    t 

Fonds  de  voyage 2  803  67 

Legs  divers 25  714  69 

Service  des  prix 14  248  40 

Souscriptions  pour  divers. 1  641  75 

Divers  à  payer 16  798  17 

Divers 325    » 


827  027  44 
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ORDRE     BU    JOUR 

de  la  séance  du  3  juin  1892,  à  8  heures  1/2  du  soir 

A  l'H4l«l  d«  la  Soei4U.bo«l«var4   Saint^^nnaitt.  184. 


Correspondance. 

A.  Le  Roy,  de  la  (îongrégatioii  du  Saint-Esprit  :  A  la  cdte  orieu- 
talc  d'Afrique.  —  Les  Watwa,  apparentés  aux  Pygmées.  —  Les 
Massai.  —  Le  Kilima-Ndjaro.  —  Projections  à  la  lumière  oxlijdnqu<\ 
par  M.  MoLTEM. 


SOCIETE    DE    GÉOGRAPHIE 

Fondée  en  1891.  reconnue  d'uiaUé  puklifue  en  1887 

TiUein  des  join  de  ûmti  de  li  CouBissioi  Cntnic 

POUR  L'ANNÉE    1892 

(l*  ET  3*  VENDREDIS  DE  CHAQOK  MOIS) 

A  l'Hôtal  de  la  Sooiètè,  boulerard  8alnt-0«rmain«  184 


JANVlia 

riVHIKR 

MARS 

AVRIL 

■Al 

JV» 

8 

5 

i 

1 

6 

3 

21 

19 

18 

22 

20 

17 

JUILLET 

AOUT              SBPTBXBRB 

OCTORRR 

ROVRBRRR 

18 

RécaaBfti 
2 
16 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discusaioiu 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jour»  Don  fériés,  de  It  heuTM  a 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adreuer  fHwr  les  réclamÊtUms  et  lee  retueignemenU  à  M.  Août,  egtmt 
de  la  Société,  boulepard  Saint^Gemuân,  184. 


947S.  —  Lib.-Imp.  réanlat.  rua  Mifaoa,  t«  Paria.  —  May  at  M«TTBRM«  dir. 


Supplêmmt  au  Compte-Rendu  des  Séances  de  la  Soaiii  de  Géographie, 

N-  II.  —  Séance  du  3  Juin  1892. 

PUBLICATION  DE  U  SECTION  DE  U  IMHE  ET  DES  CAUSSES  <  dD  Qnll  Upll  Francaiil  > 

A    MENDE 


ITINÉRAIRES    MIRIAM 


LES  CAUSSES 

ET 

LES  CANONS  DU  TARN 

Avec  plus  de  loo  dessins  inédits,  dont  20  grands  hors  texte 

CARTES  DES  CAUSSES 

DE  MDNTPELLIER-LE-VIEUI,  DE  U  eROTTE  DE  OkRGILIkN  ET  DE  U  HIVIËRE  SDUIERMINE  DE  BAMIBIll 

10  PLANS  DE  VILLE  AVEC  PARCOURS  ET  IJ  ITINÉRAIRES  DE  PAYS 

u  Club  Alpla 


Par  deux  H 


■.,_^->,ierw 


■'-<:;.' 


ÉDITÉ  A  MENDE   PAR   LA  SECTION 

Jn  volume  in-î2,  de  joo  pages,  cartonné  . 5  »• 

'our  les  Membres  du  Club  Alpin  et  de  la  Société  de  Géographie  de 
Paris,  réduction  de  jo  %,  soit 3  50 


Le  volume  inlitii 
fi  les  dusses  i 
CiSons   Ju  T.irn    •    iJ  le 

premier  d'une  série  li'Amt-  ,     ,,     .        j     ,~i  i,    i - 

™>„  illuslm  projetée  par  un  groupe  de  Membres  du  Oub  A 
sous  le  nom  d'iTlrfRUKES  MlR.AM,  et  qui  ne  saurait  mitie,-^- 
trouver  bon  accueil  auprès  des  Membres  du  Club  Alpm  n  de  t,-.  ■ 
amateurs  de  vovages.  Sous  une  forme  artistique  um  du  texte  c. . 
dessins,  ce  volume  décrit  avec  une  scrupuleuse  exactitude  une  ..- 
lies  les  plus  curieuses  et  les  moins  connues  de  la  France,  h  I 
les  dusses  et  les  Cafions  du  Tarn.  Edité  par  la  section  J.  ^ 


sculL-mcnt  des  lo- 
tions thermales  et 
lignes  de  chemins 
traités 
tout  por- 

M  I  R  I  A  M 


Alpin  de  cette  région,  il  ne  se  contente  pas  de  fournir  des  détails 
,  minutieux   sur   tout  le  pays  compris    entre   Saint-Flour,    le  Vîgan, 
Rodez  et  Lamalou ,  à  travers  les  gorges  du  Tarn ,  l' Aigoual ,  Montpel- 
lier-Ie-Vieux,  les  grottes  de  Dargilan,  Bramabiau,  etc. 

Il  donne  droit  en  outre  à  une  réduction  de  pux  chez  tous  les  hôte- 
liers, voituriers  et  batelitr'., 
.  calités  décrites,  mais  aussi  di 
des  grandes  villes  situées  sur 
.  de   pénétration.    En    vertu    di 
signés  en  bonne  et  due  fnmic 
teur  de  I'Itinèraire 
n'aura  qu'à  présenter 
I  son  volume  au  mo-    ■ 
I  ment  de    régler    sa 
dépense  pour  bénéfi- 
cier  immédiatement 
d'une  remise  de  s  % 
sur  les  prix  ordinaires 
indiqués,  du    reste, 
au  folio   de    chacun 

des  établissements  ou  ,  '/-._  .J^-^^^- 

entrepreneurs  de         .     '^^i^^JL^'  -^ 

transports.  ..     ^^^t:^^,(i^| 

Une  autre  innova-     "  '      """  1_^ 

tien   heureuse  a  consisté  \  vLiblir  des 
itinéraires  très  clairs  à  partir  de  diffé- 
rents points  d'entrée  dans  le  pays.  Les  oikti-mk  n'KxPLORATWN 
plans  de  ville  portent  des  tracés   de     r.raviirepit.-aiipri..r;(.ni'rairi-.i/.rinni.- 
parcours  accompagnés  d'Horaires.  Des 

indications  précieuses  ont  été  insérées  à  l'usage  des  dames,  en  faveur 
desquelles  une  campagne  a  été  faite  dans  la  région  entière,  afin  de  leur 
assurer  tout  le  confortable  nécessaire.  Les  itinéraires  ont  été  soigneu- 
mcnt  combinés  avec  les  parcours  que  les  Compagnies  de  chemins  de 
fer  mettent  à  la  disposition  du  public. 

En  résumé,  I'Itixèraire  Miriam  assurera  à  la  fois  l'étude  et  la  pré- 


paraiion  du  voyage,  la  prévision  et  la  restriction  des  dépenses,  '. 
traction  pendant  la  route  à  l'aide  du  texte,  et  au  retour  enfin,  ., 
aux  illustrations,  un  souvenir  artistique  gratuit  des  choses  vu. 
admirées.  Ce  Guide  aspire  surtout  à  faire  mieux  connaître  et  apr: 
notre  si  beau  pays  de  France. 


Spécimen  des  Armes  de  Villes 

de  rltinérainr  Uiriam  ; 

M  Chm-sw»  rt  Un  Cufiuns  du  Tan. 


KoTA.  —  Li-s  Mt))ihra  du  Club  Alpin  et  de  la  Société  de  Géoi::- 
Pourroni  se  procurer  /'Itinéraire  Miriam,  à  Millau,  rAc^  M.  Gj.-- 
Vice-Président  de  la  Sfction  de  la  Lx^ère  et  des  Catisses,  avec  une  nJ 
de  30  %,  el  à  /'Imprimerie,  55,  rue  d'Alsace,  à  Sens  (Yonne),  en  j. 
sant  le  Biilklin  de  Soiiscripiïoii  ci-joint  et  en  ajoutant  0  fr,  %o  au  /■  -■ 
mandat  de  3  fr.  ^o  pour  frais  de  port  el  d'envoi. 

Dépôt  dans  les  principaux  IjôIcIs  et  les  principales  gares  de  la  rtgicr. . 
réduction. 


IftM  M*  11.  Page  %1 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES    DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 
Ptiraiisûnt  deux  foi$  par  moit. 


Séance  du  3  juin  1892. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    CHEYS80N 


A  la  liste  des  Sociétés  d'Australie  qui  ont  envoyé  des  lettres 
de  condoléance,  à  Toccasion  de  la  mort  du  regretté  Président 
de  notre  Société,  M.  de  Quatrefages  de  Bréau,  il  faut  joindre 
encore  la  suivante  : 

Royal  Geographical  Society  of  Australasia,  Queensland  Branch 
(Brisbane). 

liectwre  tfe  te  €«rr««p«BtfaiMe. 

'  Le  Secrétaire  général,  retenu  loin  de  Paris  et  ne  pouvant  assister 
à  la  séance,  s'excuse  par  lettre  ;  il  est  remplacé  par  M.  Jules  Girard, 
qui  procède  à  la  lecture  de  la  correspondance. 

Notifications,  renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société 
a  été  informée  du  décès  de  M.  Joseph  Martin,  par  un  télégramme 
de  M.  Cri gorief,  daté  de  Saint-Pétersbourg,  23 mai,  et  ainsi  conçu: 
c  J.  Martin,  décédé  ce  même  jour  à  Marghelan.  I^  Société  impé- 
riale russe  de  Géographie  déplore  la  perte  de  cet  explorateur  dis- 
tingué. > 

Un  autre  télégramme  adressé  à  la  Société  par  le  général  Korolkof, 
soc.  DB  «tooa.  —  c.  a.  des  séances.  —  m*  11.  21 
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gouverneur  général  du  Ferghanah,  donne  des  renseignements  sur 
les  obsèques  qui  ont  été  faites  à  notre  compatriote  : 

c  Toute  la  société  de  Marghilan  et  les  départements  officiels, 
ayant  le  clergé  en  tête  avec  une  foule  d*indigéues,  ont  accotnpafné 
dans  un  sentiment  de  profonde  tristesse  les  restes  du  vojageor 
Joseph  Martin,  citoyen  de  la  glorieuse  France.  Un  discours  ton* 
chant  a  été  prononcé  sur  sa  tombe  recouverte  de  nombreuses  coq* 
ronnes. 

c  Sur  le  cercueil  étaient  les  couronnes  envoyées  par  le  baron 
Wrevski,  gouverneur  général  du  Turkestan,  le  général  Korolkof, 
gouverneur  du  Ferghanah,  le  général  Nedinski,  Tétat-major  de  la 
3*  brigade  de  ligne  du  Turkestan,  Tétat-major  des  troupes  du 
Ferghanah,  les  ingénieurs  militaires,  les  Sociétés  commerciales  de 
Marghilan,  et  les  compatriotes  du  défunt.  > 

Le  Président  ajoute  que  M.  Martin  avait,  en  1887,  obtenu  de  la 
Société  une  médaille  d'or  pour  sa  belle  eiploration  de  la  Sibérie, 
dans  la  région  qui  sépare  TAmour  de  la  Lena.  Il  avait  exposé  ici 
même,  en  1882,  une  très  belle  collection  ethnographique  et  géo* 
graphique  qui  est  allée  ensuite  enrichir  nos  musées.  Ses  ilioéraires 
faits  consciencieusement  ont  été  grandement  utilisés  par  Tétat* 
major  russe  pour  le  tracé  de  la  grande  carte  de  TAsie.  c  La  santé 
de  M.  J.  Martin  avait  été  fortement  ébranlée  par  ses  rudes  voyages; 
nous  nous  en  préoccupions  depuis  asseï  longtemps  déjà  et  la  Com- 
mission centrale  avait  pris  les  mesures  nécessaires  pour  le  rapa- 
trier en  s*entendant  avec  le  consul  général  de  Kacbgar,  M.  Pe- 
trowski,  dont  nous  avons  eu  beaucoup  à  nous  louer.  M.  Martin 
allait  un  peu  mieux;  il  s'était  remis  en  route,  mais  malbeuivose- 
ment,  il  retomba  plus  malade  à  Marghilan  où  il  vient  de  mourir, 
comme  il  a  été  dit,  le  23  mai  dernier. 

c  Nous  garderons  de  lui  la  mémoire  d'un  voyageur  intrépide,  qui, 
malgré  la  modicité  de  ses  moyens  d'action,  a  su  accomplir  des 
explorations  très  fructueuses,  et  qui  a  succombé  à  quarante-trois 
ans,  à  plusieurs  milliers  de  lieues  de  son  pays  natal,  victime  de  son 
dévouement  à  la  cause  géographique. 

c  Comme  il  a  été  l'un  de  nos  lauréats,  nous  insérerons  dans 
notre  Bulletin  une  notice  plus  détaillée,  dont  M.  Girard  a  btcn 
voulu  se  charger.  » 

Le  Président  annonce  à  la  Société  qu'elle  a  également  perdu, 
depuis  la  dernière  séance,  M.  Pigeonneau,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris  et  à  l'Ëcole  des  sciences  politiques,  qui  vient 
de  succomber  à  l'ftge  de  cinquante-huit  ans. 
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c  M.  Pigeonneau,  dit  le  Président,  est  Fauteur  d*ouvrages  desti- 
nés à  renseignement  et  qui  sont  vite  devenus  classiques.  Il  avaft, 
en  outre,  commencé  la  publication  de  sa  grande  œuvre  :  VHistoire 
du  commerce  de  la  France^  qui  est  arrêtée  au  second  volume  et 
à  la  période  du  dix-septième  siècle.  Il  serait  bien  regrettable  que 
cette  œuvre  considérable  demeurât  inachevée;  espérons  qu'on 
pourra  la  continuera  l'aide  des  notes  et  des  documents  déjà  réunis 
par  l'auteur.  M.  Pigeonneau  était  un  professeur  aussi  distingué  que 
savant;  on  peut  dire  que,  tant  par  sa  parole  que  par  ses  écrits,  il  a 
exercé  une  action  notable  sur  le  mouvement  actuel  de  l'expansion 
coloniale.  Il  nous  appartenait  depuis  1863,  c'est-à-dire  depuis 
près  de  trente  ans.  Il  avait  été  nommé  récemment  vice-président 
de  notre  groupe  d'études  historiques  et  économiques.  Aussi  notre 
Société  prend-elle  une  part  très  vive  au  deuil  qui  frappe  si  cruel- 
lement sa  famille  et  ses  amis.  »  . 

—  Le  Comité  d'organisation  du  Congrès  international  des  Orien- 
talistes, qui  doit  se  tenir  à  Lisbonne  du  23  septembre  au  l*'  octobre 
de  l'année  courante,  envoie  un  exemplaire  de  son  programme. 

Dons  (Livres,  brochures,  cartes  et  autres  objets),  r- 
M.  L.  Drapeyron  offre  une  notice  (avec  portrait)  '  contenant  les 
discours  prononcés  sur  la  tombe  de  M.  Hippolyte  Maze»  sénateur, 
ancien  Mb.  delà  Société  de  Géographie, par  MM.  Challemel-Laconr, 
Jules  Claretie,  Ârboux  et  Cheysson,  ainsi  qu'une  biographie  par 
M.  Ludovic  Drapeyron,  son  camarade  d'Ëcole  normale  et  collègue 
universitaire,  biographie  où  l'auteur  précise  les  services  rendus  à 
te  géographie  par  M.  Maze. 

—  M.  Romanet  du  Caillaud  adresse  un  exemplaire  de  sa  bro- 
chure sur  la  colonisation  espagnole  dans  le  nord  de  l'Ile  de  Formose 
(1626-16iî>, 

—  Le  gérant  du  Consulat  général  de  France  en  Bolivie,  M.  L. 
Bastide,  adresse  divers  documents  qu'il  juge  de  nature  à  intéresser 
la  science  géographique;  ce  sont  des  journaux  du  pays  où  se 
trouvent  les  travaux  suivants  : 

1^  Un  rapport  sur  la  Colombie  par  le  consul  général  de  Bolivie 
à  Bogota  ;  2<»  de  la  Plata  au  Gnapay  ou  de  Buenos-Ayres  à  Santa* 
Cruz,  par  Luis  Salinas  Vega  (huit  numéros  de  VImparcial)  ;  3"*  l'im- 
migration indienne  à  la  Trinidad  ;  i**  le  cadavre  de  François  Pi- 
zarre. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la   correspon- 
.  DANGB.  [c«wtt«sTCipkie].  —  Le  comte  Léopold  Hugo  adresse  une 
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note  sur  quelques  particularités  de  la  nébuleuse  de  la  Ljred*après 
la  photographie  directe  de  Tastronome  Dénia.  11  s'agit  snrloui  d*wi 
petit  anneau  latéral  formé  d'une  quarantaine  de  points  slellaîres. 

[Enr^pe].  Les  chemins  de  fer  européens.  —  M.  Daniel  Bdict 
adresse  la  note  suivante  : 

c  On  peut  dire  qu'actuellement  le  réseau  ferré  de  TEarope  pré- 
sente en  général  un  développement  si  considérable  qu'il  ne  Caat 
guère  espérer  le  voir  s'accroître  très  rapidement  chaque  année  : 
on  sait,  par  exemple,  que,  pour  ce  qui  est  de  la  France,  de  la  Bel- 
gique, de  l'Angleterre,  les  voies  sont  si  multipliées  qu'elles  con- 
vrent  le  territoire  de  mailles  très  serrées,  et  suffisent  aux  besoins 
du  pays,  au  moins  en  ce  qui  concerne  leur  nombre,  sinon  poor  ce 
qui  est  de  leur  exploitation  et  de  leur  utilisation.  Cependant  il 
n'en  est  pas  moins  fort  intéressant  de  noter  les  progrès  du  résean 
total  des  chemins  de  fer  de  l'Europe,  pour  lents  qu'ils  soient,  et 
surtout  de  montrer  quelle  est  la  proportionnalité  différente  d'ac- 
croissement pour  les  différents  pays. 

c  Au  31  décembre  1889,  autrement  dit  au  commencement  de 
l'année  1890,  le  réseau  ferré  européen  était  formé  de  218966  kilo- 
mètres de  voies,  non  compris  certaines  lignes  à  voie  étroite. 

c  Dansise  total,  l'Allemagne  à  elle  seule  possédait  il  OÙt  kilomè- 
tres, dont  25961  pour  la  Prusse,  5452  pour  la  Davière,  2323  pour 
la  Saxe  royale,  1326  pour  l'Alsace-Lorraine,  1609  pour  le  Wurtem- 
berg. La  France  venait  au  deuxième  rang  (il  ne  s'agît  bien  entendu 
ici  que  des  chiffres  absolus),  avec  36372  kilomètres.  Pois  c'est 
la  Grande-Bretagne  (ou  plutôt  le  Royaume-Uni,  y  compris  Tlrlande) 
avec  32  439  kilomètres  ;  ensuite  nous  trouvons  les  30 159  de  la 
Russie  et  de  la  Finlande  ;  les  26  587  de  l'Aulriche-Hongrie.  Dans 
tous  les  autres  pays,  les  chiffres  sont  bien  plus  faibles  :  le  total  dn 
réseau  ferré  n'est  plus  que  de  9678  kilomètres  en  Espagne»  de 
9450  en  Suède  et  Norvège,  de  5088  en  Belgique  (y  compris  704  kilo- 
mètres de  chemins  de  fer  vicinaux).  Enfin  nous  ne  trouvons  ptna 
que  les  chiffres  modestes  de  3014  dans  les  Pays-Bas  (et  le  Luxem- 
bourg), 3000  en  Suisse,  2475  en  Roumanie,  2060  dans  le  Porto* 
gai,  1969  dans  le  Danemark.  Complétons  ces  chiffres  en  notant 
encore  1611  kilomètres  en  Turquie,  Bulgarie  et  Rouméite,  706  en 
Grèce,  538  en  Serbie  et  11  dans  Ttle  de  Malte. 

c  D'après  les  derniers  chiffres  d'ensemble  qu'il  soit  possible  de 

éunir,  l'Europe  possède  ou  du  moins  possédait,  au  commencement 

^«1891,  222926  kilomètres  de  voies  de  fer.  Pour  l'Allemagne, 


j 
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l'augmentation  annuelle  est  montée  à  906  kilomètre^:  cet  accrois- 
sement a  été  considérable,  surtout  pour  la  Prusse  (560  kilomètres), 
tandis  qu'il  a  été  nul  pour  le  Brunswick  et  les  duchés  de  Saxe;  en 
Alsace-Lorraine  il  n*a  pas  dépassé  17  kilomètres.  Notons  en  pas* 
sant  quo  l'Allemague  possède  un  réseau  de  1052  kilomètres  à  voie 
étroite. 

c  A  la  même  époque,  la  France  comptait  36895  kilomètres  de 
chemins  de  fer,  dont  33550  d'intérêt  général,  31^2  d*intérét  local 
et  223  kilomètres  de  lignes  industrielles.  Pour  le  Royaume-Uni, 
Taccroissement  total  a  atteint  234  kilomètres  seulement  :  la  répar- 
tition du  total  du  réseau  se  fait  ainsi  :  23007  pour  TAngleterre, 
5079  pour  l'Ecosse,  4i91  pour  Tlriande  et  enfin  96  pour  Jersey  et 
Man.  Le  réseau  russo-finlandais  est  aujourd'hui  de  30957  kilomè- 
tres dont  1877  pour  la  Finlande.  Quant  aux  lignes  ausiro- hon- 
groises, elles  s'étendent  sur  27tl3  kilomètres,  dont  11266  hon- 
groises et  560  bosniaques.  La  Belgique  a  construit  175  kilomètres  en 
une  année:  l'Espagne 200;  l'iulie  100;  la  Suède  et  Norvège  153; 
la  Suisse  70,  ce  qui  la  porte  à  3070  pour  l'ensemble;  enfin  la  Tur- 
quie compte  108  kilomètres  de  plus,  mais  il  n'en  faut  faire  honneur 
qu'à  la  Bulgarie,  qui  possède  438  kilomètres  de  chemins  de  fer. 

c  Ainsi,  en  une  année,  du  commencement  de  1890  au  commen- 
cement de  1891,  la  longueur  des  chemins  de  fer  de  l'Europe  a  aug- 
menté de  3960  kilomètres,  autrement  dit  de  1,81  pour  100  du 
réseau  exploité.  > 

—  Le  journal  russe  Caucase ,  de  Tiflis,  rend  compte  d'une  confé- 
rence faite  récemment  à  la  Société  de  géographie  de  cette  ville, 
par  M.  K.-N.  Rossikof,  qui  se  consacre  depuis  de  longues  années 
à  l'étude  des  glaciers  du  Caucase.  Dans  cette  conférence,  M.  Ros- 
sikoff  a  rendu  compte  du  résultat  de  ses  recherches  durant  les  dix 
dernières  années,  1882-92.  Les  observations  portaient  spéciale- 
ment sur  la  région  très  élevée  comprise  entre  l'Adai-Kbokh  et  le 
Kazbek,  et  dans  laquelle,  à  l'instar  de  ses  confrères  d'Europe, 
M.  M.  Forel  et  le  prince  Roland  Bonaparte,  le  géologue  russe  étudie 
les  mduvcments  des  glaciers  au  moyen  de  marques  rouges  peintes 
sur  les  rochers,  ou  de  pyramides  construites  pendant  les  excur- 
sions. Gomme  résultat  de  ses  recherches,  M.  Rossikof  affirme  que 
les  glaciers  de  cette  partie  latérale  du  Caucase  diminuent  d'une 
manière  très  sensible.  Dans  cette  même  région,  le  savant  russe  a 
pu  étudier  l'énorme  massif  glacier  de  Tziti  d'une  superficie  de  plus 
de  20  kilomètres,  ainsi  que  le  cirque  de  même  nom.  En  dehors  des 
beautés  naturelles  que  le  paysage  présente,  la  cuvette  offre  des 
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particularités  très  curieuses.  M.  Rossikof  y  a  notamment  trouvé 
gisements  de  graphite  et  d*asbeste,  une  mine  cuprifère  et  une  de 
galène.  La  faune  n'y  est  pas  moins  curieuse,  malgré  la  grande  élé- 
vation de  la  contrée.  On  y  rencontre  le  gros-bec,  le  pinson  de 
montagne,  le  choucas,  une  espèce  d*oiseau  rare  à  tète  blanche,  la 
huppe,  et  même  des  hypùdacés  et  des  crapauds. 

lA«ie].  Du  Caucase  dans  VIndêy  à  travers  la  Perse  et  U 
Belautchistan.  —  M.  Yenukoff  communique  un  numéro  d*nn 
journal  russe  reproduisant  d'après  le  Novosti  la  relation  d^iiae 
intéressante  excursion  faite  par  deux  officiers  de  cavalerie  de  la 
garde  de  réserve  russe,  MM.  Léontiev  et  Palrin,  à  travers  la 
Perse  et  le  Beloutchistan. 

Les  deux  ofliciers  russes  quittèrent,  au  mois  d'octobre,  DjoQl£i^ 
dernier  poste  russe  sur  la  frontière  russo-persane.  Ils  partirent  sans 
aucune  escorte,  n'ayant  pris,  pour  tout. bagage  que  le  strict  né- 
cessaire, qui  fut  chargé  sur  des  chevaux  de  rechange  servant 
également  de  monture  aux  voyageurs.  Par  contre,  Tarmement  des 
cavaliers  ne  laissait  rien  à  désirer  :  revolvers,  poignarda, 
épées,  etc.  La  route  devait  passer  par  Tauris  et  Téhéran.  La  par- 
tie occidentale  de  la  Perse  étant  un  pays  bien  cultivé,  le  voyage 
dans  cette  région  n'offrit  pas  de  diflicultés;  le  plas  dangereux, 
c'était  la  traversée  du  Beloutchistan,  pays  infesté  de  brigands. 
Les  Persans  eux-mêmes  ne  se  hasardent  dans  celte  région  qtt>n 
caravanes  nombreuseSy  souvent  accompagnées  d'une  escorte  année 
à  cheval.  Les  deux  voyageurs  russes  eurent  beaucoup  de  peine  à 
trouver  des  guides,  la  population  du  Beloutchistan  étant  très  clair* 
semée  et,  de  plus,  hostile  aux  étrangers.  Pour  plus  de  sécurité,  les 
touristes  adoptèrent  comme  règle  de  ne  jamais  s'arrêter,  la  noît^ 
dans  les  villages  :  le  camp  était  établi  à  quelque  distance  de  la 
route,  en  plein  air,  de  préférence  en  un  endroit  découvert.  Ils 
dormaient  d'ailleurs  qu'à  tour  de  rôle.  Cette  installation 
maire  les  fatiguait  presque  autant  que  le  manque  de  nourrilure. 
Ils  eurent  souvent  affaire  à  des  bandes  de  brigands  cinq  on  dix 
fois  supérieures  en  nombre. 

c  Dans  une  pareille  circonstance,  disent-ils,  nous  recourieos 
aux  moyens  suivants  :  en  apercevant  une  bande  suspecte,  noos 
quittions  la  route,  laissant  supposer  qu'elle  était  libre.  Les  bri- 
gands s'arrêtaient  quelques  instants  pour  se  concerter,  puis,  bais- 
sant les  armes,  s'élançaient  sur  nous.  Noos  ouvrions  alors  le  fea 
et  tirions  jusqu'à  dix-huit  coups.  Aucune  bande  ne  put  soutenir  «ne 
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pareille  pluie  de  balles,  qui  manquaient  rarement  leur  but.  Ce 
qui,  après  cela,  restait  de  la  bande,  s'enfuyait;  nous  reprenions 
alors  notre  route,  forçant  la  marche,  afin  d'éviter  une  pour- 
suite. > 

Les  touristes  arrivèrent  à  la  frontière  de  Tfnde  au  commence* 
ment  de  cette  année.  Là  ils  eurent  des  difficultés  avec  les  autori- 
tés anglaises  qui  voulaient  les  empêcher  de  voyager  à  travers 
rinde.  Grâce  à  l'intervention  des  agents  consulaires  français,  les 
touristes  russes  obtinrent  peu  à  peu  carte  blanche  pour  leurs  péré- 
grinations à  travers  la  colonie  anglaise,  descendirent  l'indus  et 
prirent  passage  à  bord  d'un  paquebot  à  destination  de  l'Europe, 
lis  sont  rentrés  au  Caucase  au  mois  de  mars  dernier. 

—  En  envoyant  un  extrait  de  journal  concernant  le  capitaine 
H.  Bowcr,  M.  Dauvergne  écrit,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Léoil 
Dewes  et  communiquée  par  celui-ci  : 

c  Kahsmir,  20  avril.  —  Je  connais  personnellement  M.  Bower; 
nous  nous  sommes  rencontrés  dans  IWsie  centrale.  C'est  un  coura- 
geux et  vaillant  explorateur,  très  brave,  très  modeste  et  qui  ne 
voit  pas  les  choses  avec  exagération. 

c  Je  me  proposais  de  voyager  à  peu  près  dans  la  même  direc- 
tion que  lui  et  de  descendre  le  Brahmapoutra  jusqu'à  Calcutta,  mais 
maintenant  je  me  sens  un  peu  refroidi.  Bonvalot  a  traversé  le 
Thibet  du  nord  au  sud-est;  Bower  de  l'ouest  à  l'est.  Ce  voyage 
n^aurait  plus  pour  moi  le  charme  de  l'inconnu;  je  ne  vois  plus 
rien  à  explorer  dans  TAsie  centrale  et  pour  le  moment  je  renonce 
auThihet.  > 

C'est  également  par  l'intermédiaire  de  M.  L.  Dewez  que  M.  Dau- 
vergne transmet  la  relation  de  son  voyage  dans  l'Asie  centrale, 
relation  qui  sera  insérée  au  Bulletin  trimesirieL 

—  Le  D'  comte  Meyners  d'Estreyfait  savoir  que  la  Société  de  géo- 
graphie russe  a  l'intention  d'envoyer  prochainement  une  mission 
scientifique  au  Thibet  et  en  Chine.  Le  ezar  donne  30000  roubles 
pour  cette  entreprise. 

De  Vorigine  du  nom  de  Vile  de  Formose.  — M.  Romanet  du 
Caillaud  joint  la  note  suivante  à  l'envoi  signalé  plus  haut  (p.  263) 
d'une  brochure  de  lui,  sur  la  formation  de  File  de  Formose  : 

€  D'après  le  marquis  d'Hervey  de  Sainl-Denys,  l'ile  de  Formose, 
dans  l'ancienne  géographie  chinoise,  fait  partie  du  groupe  des 
lies  Lieou-Khieou.  La  thèse  du  savant  sinologue  trouve  sa  confir- 
mation dans   une  carte  d'Asie  de  l'édition  1719  de  l'atlas  de. 
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Sanson  ;  sur  cette  carte  on  lit  :  Lequeio  ou  Formasa  Me  et 
dessus  est  marquée  Tlle  Lequieo  Grande. 

€  Où  Sanson  a-t-il  trouvé  cette  identification  de  Pormose  et  de 
Lieou-Khieou  ?  II  est  difficile  de  le  savoir.  A  ma  connaissance,  les 
auteurs  espagnols  et  hollandais  ne  donnent  à  Formose  que  les 
noms  de  Hermosa,  Formosa,  Tayovan.  Toutefois  les  Portugais  du 
seiiiéme  siècle  semblent  n'avoir  pas  séparé  Formose  du  groupe 
des  Lieou-Khieou. 

€  Vers  15i5  ou  1546,  Mendez  Pinto,  allant  de  Liampo  (NiDg-IV>> 
au  Japon,  fit  naufrage  sur  une  tie  de  Lequios.  Cette  tie  doit  être 
la  grande  Lieou-Khieou,  la  Sanbok  des  Japonais  ;   car  Mendes 
Pinto  la  place  vers  lé  S9*  degré  de  latitude  (voy.  le  ch.  143  de  sa 
Peregrinaçao)  ;  et  l'organisation  politique,  qu'il  décrit  ci  et  \k 
dans  ses  chapitres  138  à  14â,  convient  bien  mieux  à  la  grande 
Lieou-Khieou  qu'à  Formose.  Mais,  lorsque,  au  chapitre  443,  pariast 
du  désir  que  le  seigneur  japonais  de  Tanega-Sima  a^ait  de  con- 
quérir rUe  de  Lequios  de  concert  avec  les  Portugais,  il  fait  la  des- 
cription géographique  et  économique  de  cette  lie  de  Lequios^  il  se 
trouve  que  cette  description  se  rapporte  mieux  à  Formose  qu*â  la 
grande    Lieou-Khieou.    En   effet,  il  donne   à   Tlle   qo*iI    décrit 
%0    lieues   portugaises   (de    6173  mètres)   de  circuit,    60    de 
long,  30  de  large  ;  il  dit  cette  Ile  plus  montagneuse  même  que 
le  Japon,  bien  arrosée  dans  ses  plaines  par  des  rivières,  et  ricbe 
en  produits  agricoles,  forestiers  et  métallurgiques. 

€  Un  auteur  portugais  antérieur,  Duarte  Barbosa,  qui  écrÎTait 
en  1516  (collection  Ramusio,  1. 1,  édition  1563, ^  320  B),  parle  des 
habitants  des  Lieou-Khieou,  comme  d'habiles  commerçants,  mais 
seulement  d'après  le  dire  des  gens  de  Malacca;  car,  c  depuis  que 
les  Portugais  dominent  aux  Indes,  les  jonques  des  Lieou-Khieoo 
n'y  viennent  plus  ».  Joào  de  Barros  dans  son  Aùa^  Gaspar 
&>rrea  dans  ses  Lendas  da  India,  citent  quelquefois  le  nom  des 
Lieou-Khieou  (Lequios),  mais  sans  faire  une  description  de  ces 
lies. 

€  Parmi  les  géographes  du  seizième  siècle,  Gérard  Mercator  (Atlas 
de  1560,  édition  de  Gièves,  1595)  ne  nomme  pas  Hle  de  Formose  ; 
mais,sur  sa  carte  d'Asie,  à  Test  de  la  côte  centrale  de  la  Cbine,  il 
place  un  groupe  important  d'Iles  rejoignant  le  Japon.  Dans  la 
partie  septentrionale  de  ce  groupe  est  la  Lequio  maior  et,  tout  à 
fait  au  sud,  la  Lequio  minor  (il  y  a  en  effet,  au  sud-ouest  de 
Formose,  une  petite  lie  appelée  actuellement  par  les  Ghiaob  la 
petite  Lieou-Khieou).  Au  nord  de  cette  i^uio  minor  est  une 
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lie  un  peu  plus  grande,  mais  innommée,  dont  la  position  répond 
à  peu  prés  à  celle  de  Forinose. 

f  Ortelius,  le  géographe  de  Philippe  II»  roi  d'Espagne,  est 
plus  explicite.  Dans  son  Theatrum  Orbis  (Anvers,  1570),  il  nomme 
deux  fois  nie  de  Formose^  rappelant  Isola  Fermosa  dans  sa  carte 
de  Tartarie,  Y^  Fermota  dans  sa  carte  de  1*1  nde  orientale  et  àei 
lies  adjacentes;  mais  il  en  fait  une  petite  lie,  dix  fois  moins  grande 
que  la. grande  Lieou^Kliieou,  et  il  la  place  au  centre  de  Tarcbipel 
dont  les  deux  points  extrêmes  sont  Lequiomaior  au  nord,  et 
Lequio  minor  au  sud. 

€  Ainsi,  le  nom  de  l'ile  de  Formose,  bien  que  philologique- 
ment  il  vienne  des  Portugais,  semble  aYdir  été  créé  par  les  Espa- 
gnols, qui  dans  leur  langage  l'appelaient  hla  Hermosa  (voy. 
notamment  Navarrete,  Traiados  de  la  Monarchia  de  CAtna, 
Madrid,  1676,  p.  416  et  suivantes). 

€  L*l)e  que  les  Portugais  des  quiniième  et  seizième  siècles 
appelèrent  un  moment  Formosa,  est  Tlle  de  la  cdte  orientale 
d'Afrique  que  nous  appelons  aujourd'hui  Femando-Po,>  par  une 
corruption  du  nom  de  celui  qui  la  découvrit,  Fernào  do  Po  (voy. 
Joâo  de  fiarrosy  Asia,  Decada  I,  P.  i,  K  II,  ch.  u).  > 

[AfHqive]. -*-  De  Tôseur  (Tunisie),  18  mai,  le  comte  du  Paty  de 
Clam  écrit  au  sujet  de  la  réponse  que  M.  l'abbé  Bauron  a  faite  à 
ses  observations  (C.  R.,  p.  187).  < 

Il  maintient  qu'il  est  impossible  qu'en  été  les  indigènes  fassent 
la  sieste  dans  l'oasis  de  Tôzeur,  car  ils  y  tomberaient  malades. 

€  En  été,  c'est-à-dire  du  21  juin  au  21  septembre,  en  1891,  la 
température  minima  a  été  38  degrés;  elle  a  monté  à  49  degrés;  sa 
moyenne  a  été, au  maximum,  à  Pombre,  41*33,  le  minimum  restant 
en  moyenne  à  27<*  01,  même  la  nuit.  » 

En  outre,  c  je  persiste  à  dire  que  la  croix  n'est  pas  un  signe 
spécial  au  christianisme.  Les  études  faites  au  Mexique  sur  les 
yieilles  populations  antérieures  h  l'arrivée  des  Européens  mon- 
trent que  ce  signe  existait.  11  y  en  a  un  exemple  dans  les  collec- 
tions du  Trocadéro  à  Paris.  C'est  si  peu  un  signe  chrétien  que 
des  juives  de  Tôzeur  le  portent  en  tatouage  !  > 

Enfin,  €  en  ce  qui  concerne  la  teinte  brune  de  la  population  que 
M.  Bauron  dit  n'avoir  été  appliquée  par  Tissot  qu'aux  Bouagha, 
Tissot  dit  (t.  I,  p.  390)  que  ces  Bouagha  occupaient  tout  le 
pays  que  domina  Carthage.  Ce  sont  donc  les  vrais  autochtones  du 
pays,  les  Libyens  Sahariens.  Les  blonds  de  M.  Bauron  (il  y  en  a 
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à  Tdieur)  sont;' il  le  dit  lui-même^  des  Berbères.  Or  Berbères  et 
Libyens  ont  toujours  fait  deux  populations  distinctes...» 

—  M.  G.  Loustalet,  docteur  es  sciences,  assistant  aa  M uséim 
d'histoire  naturelle,  écrit  -au  sujet  de-  recherches  qu'il  a  faites  em 
Tunisie  et  qui  l'ont  confirmé  dans  l'opinion  qu'il  avait  déjà,  à 
«avoir  que-  les  <  aigrettes  >  étaient  rares  en  ce  pays,  c  Uo  natn- 
raHste  aUemand,  M.  Kœnig»,  qui  a  publié,  en  1888,  un  catalogue 
des  oiseaux  du  pays,  dit  qu'il  n'a  rencontré  qu'un  petit  nombre  de 
grandes  aigrettes  {Ardex  atba  ou  Ardex  egreUa)^  en  hiver»  sur  le 
lac  Elliahira,  et  quelques  paires  seulement  de  garseites  {Ardex 
garxeUa)  à  Anina  (?),  à  moilié  route  entre  la  Goulette  et  Tanis.  Je 
ne  connais  point  d'autres'  endroits  où  les  aigrettes  puissent  être 
chassées  avec  succès  en  Tunisie,  et,  d'après  M.  Kœnig,  ce  pays  oe 
parait  pas  être  une  région  où  les  chasseurs  puissent  se  livrer  à 
ces  hécatombes  d'obeaux  que  je  ne  puis  d'ailleurs  que  regretter 
profondément,  car  elles  font  disparaître  une  foule  d'espèces  utiles 
ou  intéressantes  pour  le  naturaliste.  » 

— ^  M.  Meyners  d'Estrey  transmet  les  informations  suivantes  : 

c  Vers  l'automne,  deux  canonnières  anglaises  seront  instal- 
lées sur  le  lac  Nyassa  pour  empêcher  le  commerce  des  esclaves. 

cOn  écrit  de  Zanzibar  au  Berliner  T0gtblatt  que  la  Corapagnie 
allemande  de  l'Afrique  orientale  a  rintention  diétablir  un  comptoir 
à  Nossi-Bé  (Madagascar). 

€  11  paraît  qu'il  est  question  en  Angleterre  de  céder  le  Sonnai- 
land  à  la  République  Sud-Africaine  (Transraal),  ce  qui  mettrait 
pays  en   communication  avec  l'Océan  Indien  et  (aciliterait 
commerce.'  > 

[AetéH^B^].  —  Le  différend  entre  l'Angleterre  et  le  Vénésnela 
au  sujet  des  frontières  entre  ce  pays  et  la  Guyane  anglaise  n'est 
pas  encore  terminé,  L'Angleterre  ne  veut  pas  accepter  l'arbitrage, 
parce  que,  dans  un  différend  qui  existait,  il  y  a  quelque  temps, 
entre  le  Venezuela  et  la  Colombie,  TEspagne  avait  été  choisie 
d'un  commun  accord  comme  arbitre.  Or,  l'Espagne  s'étant  pro- 
noncée en  faveur  de  la  Colombie,  le  Venezuela  refusa  de  s*5 
soumettre  (1). 

[•eéaaie].  —  M.  William  Hancock  vient  de  donner  à  Victoria 
Hall,  l^ndres,  la  relation  de  son  voyage  à  Java  et  Sumatra.  Il  dit 

(1)  Cette  informtûon  relative  k  l'Amérique  ainti  que  les  Mhranle*  eoocc 
rOcéanic  ei  les  riions  polaires  sont  eommttaiqttées  par  M.  Meyacrs  d'Bsirvj. 


SÉANCE  DU  3  JUIN  1692.  271  • 

que  l'archipel  indien  est,  à  son  avis,  la  région  la  plus  remarquable 
du  monde.  Batavia  est  la  plus  belle  ville  de  TOrient  qu'il  ait 
jamais  vue.  La  flore  des  montagnes  de^  Tinférienr  de  Java  res- 
semble assez  à  celle  de  la  Suéde.  Plusieurs  espèces  de  plantes  ne 
se  trouTcnl  que  dans  ces  deux  contrées. 

Il  ne  s  explique  pas  les  raisons  de  cette  ressemblance.  La  gran- 
deur des  arbres  Ta  surtout  frappé  ;  quelques-uns  mesurent  plus 
de  cent  pieds  au-dessous  des .  premières  branches.  AOn  d'être  à 
l'abri  des  attaques  des  tigres,  les  buffles  dorment  la  nuit  dans  les 
rivières,  la  tête  seulement  hors  de  l'eau..  Il  vanlo  beaucoup  les 
Hollandais  pour  leur  manière  d'administrer  ces  colonies,  et  leur 
hospitalité  envers  les  voyageurs  étrangers,  lorsqu'ils  sont  convain- 
cus que  ceux-ci  ne  viennent  pas  dans  un  but  politique. 

—  On  a  signé  tout  récemment,  à  Londres,  l'acte  de  délimitation 
des  frontières  entre  la  colonie  du  nord  de  Bornéo  et  les  possessions 
néerlandaises  de  cette  tle.  Le  diflërend  qui  existait  à  cet  égard  , 
entre  les  deux  puissances  se  trouve  donc  aplani. 

—  Le  D*"  Montagne,  missionnaire  anglais  à  la  Nouvelle-Guinée,  a 
été  prisonnier  des  indigènes  de  la  partie  sud-ouest  de  la  Nouvelle- 
Guinée  hollandaise  pendant  toute  l'année  1891. 11  a  été  délivré  en  . 
janvier  1892  par  un  navire  hollandais  qui  passait  par  le  détroit  de  . 
Dourga  ou  de  la  Princesse  Marianne.  11  avait  fini  par  gagner  la 
confiance  de  ces  sauvages  qu'on  appelle  Fugères,  et  même  par 
apprendre  leur  langue.  On  trouve  des  détails  sur  les  mœurs  et  les 
coutumes  de  ce  peuple  dans  un  article  :  les  Fugères  (i),  publié  par 
la  Revue  de  Géographie  (juin  1892). 

—  Le  successeur  du  roi  Malieto  au  trône  des  Iles  Samoa  est,  au 
dire  des  feuilles  australiennes,  le  romancier  Robert  Lewis  Stevenson, 
i'auteur  bien  connu  de  Vile  d'or  et  des  Nouvelles  nuits  arabes^ 
que  l'on  considère  comme  le  premier  citoyen  aux  ties  Samoa;  il 
ne  lui  reste  plus  qu'à  être  reconnu  par  le  gouvernement  bri- 
tannique. Il  s'occupe,  à  ce  que  l'on  dit,  d'un  nouveau  roman  dans 
lequel  il  racontera  ses  propres  aventures. 

[m^stomi  i^iaireii].^  Le  colonel  américain  William  H.  tielder  a 
formé  le  projet  d'une  nouvelle  expédition  polaire  à  ses  frais.  Un 
grand  nombre  de  savants  et  de  photographes  raccompagneront. 
On  se  dirigera  vers  le  pôle  à  travers  le  détroit  de  Davis. 

(I)  Cet  af  tkle  «ar  les  Fv^ère*  est  ât  M.  Meyners  d'BtIrey. 
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Présentations  de  livres^  brochures,  cartes,  etc.  —  1^  Prési- 
dent présente  au  nom  de  Tameur,  M.  E.  Levasseur  (de  rinstitui), 
Tonvrage  en  trois  volumes  que  celui-ci  vient  de  terminery  et  qni 
a  pour  titre  :  la  Population  française. 

Le  tome  l*',  publié  en  1889,  contient  une  introduction  mr  Im 
statistique,  une  histoire  de  la  population  française  depuis  ses  ori- 
gines jusqu'en  1789  et  la  première  partie  de  la  démographie  fnui* 
çaise  comparée  à  celle  des  autres  nations;  la  seconde  partie  se 
trouve  au  tome  II,  avec  le  mouvement  de  la  population  et  la  sta- 
tistique morale. 

Le  tome  111  (1892)  est  consacré  aux  questions  générales  et  prio- 
cipalement  aux  questions  économiques  et  politiques  formant  l'objet 
du  livre  IV,  intitulé:  c  Les  lois  de  la  population  et  Téquilibre 
des  nations  >.  Il  comprend  deux  parties  :  1*  ht  population  considérée 
dans  sa  relation  avec  la  richesse  :  cette  p.irlie  se  compose  de  cinq 
chapitres  qui  traitent  deMallhus  et  des  lois  d'accroissement  de  la 
population  ;  de  la  population  et  des  subsistances  ;  de  la  population 
et  de  la  richesse;  du  paupérisme  et  de  Tassistance;  enfin  de  la 
fécondité  de  la  population  française  corn  {tarée  à  celle  des  autres 
populations  ;2^  de  Téquilibre  des  nations  et  des  races,  partie  com- 
posée de  huit  chapitres  qui  traitent  de  Téquilibre  des  États  euro- 
péens  ;  de  la  politique  intérieure  de  la  France  ;  des  migrations  en 
France  et  en  Europe  ;  de  l'émigration  hors  d'Europe  et  de  l'immi- 
gration dans  les  autres  parties  du  monde  ;  de  la  colonisation  fran- 
çaise ;  du  progrès  des  races  humaines  et  des  grands  États  ;  des 
limites  de  la  densité  et  enfin  de  quelques  conclusions  démogra- 
phiques, politiques  et  économiques. 

L'auteur  avait  cm,  dans  le  principe,  pouvoir  faire  tenir  eo  denx 
volumes  toute  la  matière  de  cet  ouvrage.  Elle  en  a  rempli  trois. 
C'est  pourquoi  il  a  dû  faire  une  nouvelle  préface,  laquelle,  joiole 
aux  deux  tables  alphabétiques,  doit  être  placée  en  tête  du  premier 
volume.  Celte  préface  et  ces  tables  sont  remises  par  Téditear  en 
même  temps  que  le  troisième  volume. 

Le  Président  ajoute  que  c  ce  travail  est  une  œuvre  magistrale 
(le  nom  de  l'auteur  le  dit  d'avance)  et  qui  ne  pouvait  être  fait  qoe 
par  un  savant,  familiarisé  avec  tous  les  problèmes  de  la  stalistiqae* 
de  la  démographie,  de  la  géographie  et  de  l'histoire.  (Test  na 
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véritable  monument  qui  fait  le  plus  grand  honneur,  non  seulement 
à  son  auteur,  mais  encore  à  la  science  française,  et  nous  remer- 
cions M.  Levasseur  d'avoir  bien  voulu  en  faire  hommage  à  la 
Société.  » 

—  Le  Président  dit  ensuite  que,  ce  soir,  on  devait  entendre 
M.  Mine,  consul  de  la  République  argentine  à  Dunkerque,  et  qui 
s*était  chargé  de  présenter  lui-même  à. la  Société  un  très  bel 
ouvrage  sur  les  relations  de  lad.  république  avec  ce  port.  Or 
M.  Mine  vient  de  télégraphier  à  l'instant  qu'étant  brusquement 
rappelé  à  Dunkerque,  il  lui  était  impossible  de  se  rendre  à  la 
séance,  et  qu'il  priait  le  Président  de  vouloir  bien  le  suppléer  pour 
cette  présentation,  c  Le  temps  m'a  manqué  pour  parcourir  l'ou- 
vrage, mais  le  nom  de  Tauteur  et  le  sujet  traité  sont  de  sûrs  ga- 
rants de  son  intérêt.  Il  s'agit  des  relations  de  la  France  avec  la 
République  argentine  et  particulièrement  du  mouvement  commer- 
cial et  maritime  du  port  de  Dunkerque  avec  ce  pays,  depuis  l'ori- 
gine. > 

Afrique  :  Exploratiom  de  MM.  Monteil,  Mùson  et  de  Brazza. 
—  Le  Général  Derrécagaix,  vice-président  de  la  Commission  cen- 
trale, appelle  l'attention  de  la  Société  sur  les  importantes  nou- 
velles récemment  arrivées  d'Afrique. 

c  11  est,  dit-il,  du  devoir  de  la  Commission  centrale,  de  les 
communiquer  à  la  Société  en  les  précisant  et  en  signalant  les 
résultats  que  nos  vaillants  compatriotes  assurent  dés  à  présent  à 
la  Géographie  et  à  la  France.  > 

Les  nouvelles  dont  il  s'agit  concernent  .trois  explorateurs  : 
MM.  le  commandant  d'infanterie  de  marine  Monteil,  le  lieutenant 
de  vaisseau  Miion  et  le  lieutenant-gouverneur  du  Congo,  de 
Brazza.  A  cet  effet  la  Commission  a  fait  établir  une  carte  sommaire 
(cette  grande  carte  occupe  Tun  des  panneaux  de  la  salle  des 
séances)  ;  sur  cette  carte,  on  a  reporté  les  itinéraires  des  trois 
explorateurs,  en  indiquant  les  limites  extrêmes  de  leurs  explora- 
lions. 

Le  point  de  départ  de  ces  voyages  a  été  la  convention  conclue, 
le  5  août  1890,  entre  l'Angleterre  et  la  France,  pour  la  délimita- 
tion des  zones  d'influence.  Un  article  de  cette  convention  visait 
Textension  de  l'influence  anglaise  dans  les  pays  situés  entre  le 
Cameroun,  la  Renoué  et  le  Ijac  Tchad.  C'était,  il  impçrtc  de  le  pré- 
ciser, —  c'était  reconnaître  Tindépendance  de  TAdamoua,  du  Ra- 
ghirmi  et  du  Rornou»  tout  en  faisant  pressentir  leur  occupation. 
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•GeS'pays  detaient  doue  être  soumis  à  I- influence  du  premier  Euro- 
péen qui  s*y  rendrait,  et,  si  nous  avions  eu  alors  une  exploration 
française  dans  ces  régions,  nous  aurions  pu  sans  doute  éiever  des 
prétentions  sur  les  contrées  ri?erûines  du  Tchad.  Plus  que  jamais 
il  était  donc  nécessaire  d'acquérîr  des  droits  par  le  passage  d'un 
voyageur,  par  rétablissement  d'un  traité  ou  de  relations  atec  les 
souverains  de  ces  pays. 

Ge  fut  cette  pensée  qui  décida  en  partie  les  premières  explora- 
tions. G*est  ainsi  que  MM.  Monfeil  et  Mixon  parlireni^  eu  sep- 
tembre iJidO,  un  mois  après' la  signature  de  la  convention. 

Iiopremier  ^iterquait  à  Sainl-IiOuis,  le  9  octobre,  quittait  Ba- 
foulabé  le  5  novembre,  arrivait  sur  ie  Niger,  à  Bammako,  le  S  dé- 
cembre et  à  Ségou,  le  10. 

Sa  mission  organisée  par  le  Sous^Setrétariat  d*État  des  Colonies, 
dirigé  alors  par  M.  Etienne,  avait 'pour  h«l  principal  la  recon- 
naissance des  pays  compris  dans  la  boucle  du  Nigor  et  de  la  lignf 
encore  indécise  qui,  de  Say  sur  le  Niger  à  Barroua,  swle  Tchad, 
devait,  pour  le  moment,  limiter  cette  action  mal  déterminée  oaeare 
qu'on  venait  d*àppeler  une  zone  d'influence.  En  outre,  M.  Ilouteîl 
reçut  les  instructions  nécessaires  ponr  conclure  des  trailés  an 
moins  commerciaux  et  pour  se  renseigner  sur  la  valeur  des  pays 
traversés,  au  point  de  vae  de  leurs  productions. 
'  Parti  deSégou  le  14  décembre  1890,  il  se  dirigeait  d*abord  vers 
ie  Mossi  par  San  et  Lanferia,  était  obligé  de  faire  un  crochet  vers 
'le  sud  pour  atteindre  les  États  de  notre  allié  Tiéba,  arrivait  à 
Kinian  le  31  janvier  1891,  se  portait  ensuite  à  Sikasso  et  repre- 
nait alors  la  route  du  Mossi.  Il  se  trouvait,  le  5  mai  1891,  dans  te 
chef-lieu  de  ce  pays,  à  Ouagadougou,  et  se  dirigeait  de  là  sur  le 
p^ys  musulniaa  de  Gourma. 

A  partir  de  ce  moment,  le  silence  s'était  fait  sur  son  voyage^ 
quand  une  de'pêche  partie  de  Kano,  ville  principale  du  pays  des 
Haoussas,  au  mois  de  janvier  1892,  arrivait,  le  mots  dernier,  à 
notre  consnl  général  à  Tripoli  et  quelques  jours  après  au  minis- 
tère des  Affaires  étrangères,  annonçant  le  prochain  départ  de 
notre  voyageur  pour  Kouka,  capitale  du  Bomou,  ob  il  comptait 
"fiiire  un  court  séjour. 

c  G'est  un  événement  considérable  dans  l*bistoire  de  la  géographie 
africaine  et  ses  résulfôts  au  point  de  vue  de  la  science  seront  sans 
doute  inappréciables,  car  M.  Monteil  est  un  esprit  cultivé,  on  offi- 
cier instruit  et  d'une  grande  expérience  qui  parcourt  le  Soudan 
depuis  1879  et  qui  nous  a  déjà  donnée  entre  autres  travaux,  onr 
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carte  au  750/000»,  da  Sénégal  et  du  Haut-Niger,  qu'il  a  établie  en 
collaboration  avec  son  ami, «le  vaillant  Binger. 

cil  est  donc  probable  qu'au  point  de  vue  géographique,  la  mis- 
sion Monteil  sous  apportera  des  notions  précieuse^  et. certaines 
sur  le  Daflna,  le  Mossi,  le  Gourmay  le  Gando,  le  Sokoto  septen- 
trional, le  UaoBsaa^ia  Btuail  etauv  leiiCûiiicéeftqve  nottfe  com^ 
patriote  traversera  encore  pour  son  retour.  Son  voyage  s'étend  sur 
plus  de  âOOO  kilomètres  à  travers  des  régions  dépourvues  d'itiné- 
raires. •  I    .      < 

€  En  ce  qui  concerne  l'influence  française  et  les  droits  qu'elle 
pourra  revendiquer  à  la  suite  de  la  convention  de  1890,  il  est  pro- 
bable, ajoute  M.  Derrécagaix,  qu'un  mouvement  d'opinion  se  for- 
mera en  faveur  d'une  limite  se  rapprochant  autant  que  possible  du 
chemin  parcouru  par  M.  Monteil.  Mais  son  adoption .  et  son  choix 
dépendront  surtout  des  traités  que  l'explorateur  aura  codelus  sur 
sa  route.  Si  l'on  s*en  rapporte  à  sa  connadssance  de  la<  situation, 
à  sa  volonté  de  réussir,  à  son  habileté,  à  son  énergie  et  enfin  aux 
documents  qu'on  a  déjà  reçus  de  lui,  tels  que  le  traité  obtenu  de 
Talmamy  de  San,  on  peut  être  certain  que  des  droits  nouveaux  et 
importants  seront'  acquis  à  la  France.  On  peut  d'autant  plus  y 
compter  que  l'action  des  Anglais,  dans  le  Sokoto  et  le  Bornou,  es 
absolument  sans  effet  et  que  les  rapports  de  Monteil  donneront 
sans  doute  à  ce  fait  une  consécration  ctfÛcielle;  i 

c  Par  où  reviendra  l'explorateur?  On  l'ignore, mais  on.ie  saurait 
que  la  prudence  commanderait  de  n'en  rien  dire.  Quoi  qu'il  arrive^ 
son  voyage  est  déjà  un  des  grands  voyages  du  continent  africain ç 
il  sera  en  outre  un  des  plus  utiles  à  notre  patrie  et  à  sa  prépon- 
dérance dans  le  nord  et  le  centre  de  l'Afrique.  »    • 

Le  général  parle  ensuite  du  lieutenant  Mizon,  c  qiri,  dUsil^  ert, 
comme  Monteil,  Binger,  Ballay,  de  Braisa  et  tant  d'autres,  un  des 
hommes  vis-à-vis  desquels  la  France  a  contracté,  dans  l'oueal 
africain,  une  dette  profonde  de  reconnaissance.  De  1880  à  1883, 
il  a  été  l'un  des  collaborateurs  les  plus  zélés  de  Braisa  dans  le 
Congo  français  et,  pendant  son  «lernier  séjour  à  Paria,  où  il  était 
détaché  à  l'Observatoire,  il  a  pris  une  part  active  à  la  préparation 
de  l'expédition  de  son  ami  Grampel. 

f  Au  moment  de  la  convention  anglo*française  du  mois  d'août  1890, 
M.  Mizon  proposa  un  plan  d'exploration  pour  se  rendre  au  Tchad 
par  l'embouchure  du  Niger.  Seulement,  il  fallait  de  l'argenL  Les 
premiers  fondateurs  du  comité  de  l'Afrique  française  ouvrirent  une 
souscription,  pendant  que  M.  Etienne,  sotts-«ecrélaire  d'État  aux 
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Colonies,  levait  toutes  les  difficultés  administratives.  D*no  antre 
côté,  les  honorables,  négociants  qui  avaient  créé  le  Sjadicat  fran> 
çais  du.  Haut-Laos,  en  formèrent  un  autre  à  leurs  frais,  le  Spnéi- 
cat  du  Haut^Benito  et  de  V Afrique  centrale^  et  ils  choisirent 
Mixon  pour  leur  agent  général  en  ado^nt  ses  projets.  Ce  sent 
eux,  et  à  leur  tète  M.  Tharel,  leur  Président,  qui  couvrirent  les 
principaux  frais  de  l'expédition.  > 

Le  10  septembre  1890,  Miion  quittait  Bordeaux  et,  un  mois  après, 
il  pénétrait  dans  le  Rio  Forcados,  un  des  bras  du  Niger.  Cisq 
jours  après,  il  était  attaqué,  la  nuit,  par  des  indigènes,  svyets  de  h 
Compagnie  anglaise  du  Niger,  et  recevait  deux  blessures  graves 
qui  mettaient  ses  jours  en  danger. 

A  partir  de  ce  moment,  des  difficultés  inouïes  lui  furent  suscitées, 
il  faut  en  lire  le  récit  dans  les  lettres  qui  ont  été  publiées  par  le 
Syndicat  français  de  l'Afrique  centrale  pour  se  foire  une  idée  dei 
manœuvres  dont  il  fut  l'objet  et  des  qualités  éminenles  de  courage, 
d'énergie  et  d'indomptable  ténacité  qu*il  lui  a  fallu  pour  réussir. 
Au  mois  •  de  février  1891 ,  il  était  encore  retenu  à  Assaba,  sur  le 
Bas«Niger. 

Les  procédés  dont  il  avait  été  l'objet,  au  mépris  de  l'acte  ^néral 
de  Berlin,  avaient  eu  des  résultats  désastreux.  Deux  do  ses  com- 
pagnons étaient  morts;  un  troisième  avait  eu  un  bras  coupé;  tons 
les  autres,  sauf  un,  le  courageux  Félix  Trébot,  avaient  été  dis- 
persés par  la  dyssenterie,  les  fièvres,  les  maladies  de  toute  sorte. 
Malgré  ses  souffrances  physiques  et  morales,  Mixon  opposa  une 
résistance  indomptable  ;  mais  quand^  après  l'interventloo  da  gou- 
vernement, il  put  se  remettre  en  route,  les  eaux  de  la  Béoooé 
étaient  basses  et  tout  débarquement  lui  fut  interdit.  C^est  seule- 
ment au  mois  de  septembre  1891,  après  des  dangers  et  des  diffi- 
cultés sans  nom  qu'il  put  arriver  à  Yola,  dans  rAdamooa,  oè  îl 
reçut  du  sultan  de  ce  pays  le  meilleur  accueil. 

La  conduite  des  agents  de  la  Compagnie  anglaise  du  Niger 
s'expliquerait  parce  fait,  c qu'au  moment  de  l'arrivée  de  notrocon- 
patriote  sur  le  Bas-Niger,  le  conseil  de  la  Compagnie  se  déposa" 
à  envoyer  un  délégué  au  sultan  du  fiornou.  Or,  diaprés  des  rcsjci 
gnements  qui  semblent  exacts,  mais  qu'on  ne  saurait  garauiir,  ce 
délégué  serait  arrivé  en  effet  à  Kouka,  au  mois  de  naai  1891  ;  il 
aurait  été  bien  reçu;  mais  le  sultan  lui  aurait  fait  savoir  que  dans 
ses  États  c'était  lui  qui  protégeait  les. étrangers,  s 

Arrivé  à  Yola^  Mixon  avait  deux  directions  à  suivre.  Le  Syndicat 
de  TAfrique  centrale  lui  avait  demandé  un  catalogue  des  olqets 
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d'importatîoa  et  d'exportation  d'une  pari,  dans  le  Baghinni  et  le 
Bornou,  de  l'autre,  dans  la  région  comprise  entre  le  Chari,  l'Ou- 
bangui  et  la  Sàngha. 

Les  circonstances  ne  lui  ont  pas  permis  de  prendre  la  première. 
Les  pays  au  snd  et  an  sud-ouest  du  Tchad  seraient  dans  un  état 
de  trouble  profond,  par  suite  des  progrès  on  des  incursions  des 
musulmans  du  Ouadaî.  Mizon  dut  alors  se  rabattre  vers  le  bassin 
du  Congo,  où  il  a  pu  rencontrer  heureusement  son  ancien  cbef,  de 
Brazza»  après  un  parcours  de  700  kilomètres  accompli  en  quatre 
mois,  avec  huit  nègres,  à  travers  des  régions  complètement  incon- 
nues. 

c  Grâce  à  lui,  le  problème  de  la  ligne  de  partage  des  bassins  du 
Congo,  du  Niger  el  du  Tchad  va  se  trouver  résolu.  £n  outre,  son 
voyage  aura  pour  effet  de  nous  donner  des  droits  à  une  délimita- 
tion orientale  de  la  colonie  de  Cameroun,  favorable  à  nos  intérêts. 
S'il  n*arréte  pas  l'extension  de  l'influence  allemande  verdie  Tchad, 
il  permettra  du  moins  de  demander  à  nos  voisins  des  compensa- 
tions sur  d'autres  parties  du  continent.  EnÛn,  M.  Mizon  nous  rap- 
portera près  de  2000  kilomètres  d'itinéraires,  dont  i  à  500  en  pays 
complètement  incononu. 

€  Quant  à  l'exploration  de  M.  de  Brazza,  dans  le  nord  de  la 
Sangba  et  sur  les  affluents  de  droite  de  TOubangui  ou  du  Congo, 
elle  a  donné  lieu  à  bien  des  commentaires,  >  dit  le  général  qui 
explique  c  qu'elle  n'a  pas  pour  but  la  punition  des  tribus  qui  ont 
attaqué  Fourneau,  mais  plutôt  l'établissement  de  relations  com- 
merciales et  de  bons  rapports  avec  celles  qui  sont  bien  disposées 
pour  nous.  C'est  d'abord  une  mission  de  conciliation  et  d'extension 
de  notre  influence  par  des  moyens  pacifiques.  Cette  influence,  une 
fois  acquise,  servira  à  accomplir  une  œuvre  de  pénétration  mé- 
thodique qui  ne  s'effectuera  pour  ainsi  dire  qu'en  avançant  à  coup 
sûr.  > 

Parti  de  Brazzaville  4  la  fin  de  l'année  dernière  sur  le  Courbet, 
M.  de  Brazza  se  trouvait,  le  4  janvier  dernier,  au  pied  des  rapides 
de  Bania,  sur  i'ikela,  affluent  de  la  Sanghd,  par  i  degrés  de  lati- 
tude nord.  11  y  fondait  un  poste  et  redescendait  cette  rivière  jus- 
qu'à son  confluent  avec  la  Massiépa,  qu'il  remontait  à  son  tour. 
Au  fur  et  à  mesure  que  la  sûreté  des  communications  le  lui  per- 
mettra, il  compte  établir  de  nouveaux  postes  vers  le  nord  et  reculer 
ainsi  dans  cette  direction  les  limites  de  notre  occupation. 

On  a  dit  qu'il  disposait  de  puissants  moyens  d'action.  En  réalité, 
il  a  sur  la  Sangba  une  centaine  d'hommes  qui  seront  indispen- 
soc.  Di  otoca.  —  c.a.  dbs  stARCis.  —  m*  11.  22 


278  PROCBS-TSUBAL. 

sables  pour  la  création  de  nouveaux  postes.  11  a  dû  en  mène 
temps  se  préoccuper  des  progrès  des  Belges  sur  le  haut  Oahangni 
et  a  dirigé  de  ce  côté,  vers  le  n*Bornou,  un  pharmacien  de  la  ma- 
rine, M.  Liotard,  avec  quarante-cinq  Sénégalais. 

Tandis  que  le  lieutenant-gouverneur  du  Congo  rennonlait  la 
Massiépa,  M.  Mizon  arrivait  sur  Tlkcla»  apprenait  la  présence  de 
M.  de  Brazza  dans  le  pays  et  se  portait  à  sa  rencontre,  c  Nos  de«x 
compatriotes  se  sont  retrouvés,  comme  nous  l'apprend  une  dé» 
pécbe  de  M.  de  Brazza,  dans  Tlle  de  Gomasa,  sur  la  MassiéfM,  le 
i  avril  dernier.  Cette  dépêche  fixe  la  ligne  de^rtage  des  eaux  de 
la  Bénoué  et  de  la  Haute-Sangha  par  6"  30'  de  latitude  nord«  De 
plus,  il  résulte  du  voyage  de  M.  de  Brazza  que  la  Sangha  est  bien 
décidément  une  des  voies  de  pénétration  les  plus  praticables  vers 
le  sud  de  l'Adamona.  Elle  a  permis  au  lieutenant-gouverneur  dn 
Congo  de  parcourir  sur  le  Courbet  près  de  700  kilomètres»  depuis 
son  confluent  avec  le  Congo. 

c  Ces  événements  auront,  il  n'en  faut  pas  douter,  «ne  portée 
considérable  pour  les  intérêts  de  la  géographie  et  pour  la  prépon- 
dérance  de  notre  pays  dans  l'Afrique  occidentale,  dit  en  tenomant 
le  général.  Ils  montrent  d'abord  que,  contrairement  à  bien  des 
assertions,  nous  n'avons  pas  perdu'  de  temps  et  que  nous  avons, 
au  contraire,  largement  gagné  du  terrain.  Et  dans  cette  latte^  o« 
les  nations  européennes  rivalisent  d'ardeur  pour  étendre  le  do- 
maine de  la  civilisation  et  ouvrir  au  commerce  de  nouveaas 
débouchés,  nous  sommes  sûrs  d'avoir  conquis  désormais  une  place 
des  plus  honorables. 

c  Nous  ne  devons  pas  oublier,  d^ailleurs,  que,  malgré  lliahitcide 
trop  répandue  de  répéter  qiie  la  France  n'a  pas  le  génie  colonisa» 
teur,  c'est  elle  qui  possède  en  Afrique  les  coiooies  les  plus  pros- 
pères et  qu'au  nord,  dans  l'ouest  et  au  centre  de  l'Afrique,  sa 
suprématie  s'aflirme  chaque  jour  de  la  façon  la  plus  éclatante. 

€  Ces  résultats,  nous  les  devons  ft  nos  vaillants  explorateurs,  à 
ceux  qui  les  ont  dirigés  et  en  particulier  aux  trois  couragens  offi- 
ciers dont  nous  venons  de  relater  les  itinéraires,  et  dont  les  noms, 
désorjnais  célèbres,  auront,  dans  l'histoire  de  la  géograpbie  affi> 
caine,  un  rang  incontesté.  » 

Le  Président  :  c  Nous  remercions  le  savant  directenr  du 
géographique  de  l'armée  de  sa  communication  aussi  claire  qi 
précise.  Persohni^  n'avait  plus  d'autorité  que  loi  pour  nous  Irai 
mettre  ces  bonnes  nouvelles  qui  nous  font  battre  le  cœur,  i 
tous  Français.  J'ai  vu,  dans  les  journaux,' et  j'espère  qoe  la 
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▼elle  est  exacte,  qae  le  gouvernement  Tenait  de  récompenser  les 
émînents  services  de  MM.  Monteil  et  Mi^on  en  leur  conférarit  la 
croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  Nous  envoyons  à  travers 
l'espace  nos  cordiales  félicitations  à  ces  vaillanis  ofifiiciers,  et  nous 
applaudissons  â  ht  récompense  que  leur  accorde  le  pays  qu'ils  ont 
si  brillamment  atervi. 

f  Nous  n'oublions  pas  dans  nos  félicitations  le  Comité  de  l'Afrique 
française,  ainsi  que  le  Syndicat  du  Haut-Benito  et  de  l'Afrique  cen- 
trale, dont  M.  le  général  Derrécagaix  nous  a  signalé  aussi  les 
grands  services.  »  (Applaudissements.) 

Sur  la  côte  orientale  d* Afrique.  —  Après  avoir  rappelé  la  fon* 
dation  de  la  mission  de  Bagamoyo  et  les  services  que  cet  établis- 
sement a  rendus  pour  la  pénétration  du  Continent  noir,  le  P.  Le 
Roy,  missionnaire  de  la  Congrégation  du  Saint-Esprit,  dit  qu'il 
se  bornera  à  parler  de  trois  populations,  appartenant  à  trois 
groupes  ethniques  distincts,  qui  n'ont  encore  été  en  France  l'objet 
4^aucune  étude  :  les  Watwa,  les  Massai  et  les  Wa-tchaga. 

1.  —  Les  Watwa,  étudiés  par  le  missionnaire  dans  la  vallée 
des  fleuves  Tana  et  Sahaki  où  ils  sont  aussi  connus  sous  le  nom  de 
Wa-sanyè»  Wa-boni,  Wa-dahalo,  se  retrouvent  sous  divers  noms 
depuis  le  bassin  du  Nil  jusqu'au  Gap,  ne  vivant  guère  que  de  cfaasSe, 
nomades  dispersés  dans  les  bois,  mais  dans  le  voisinage  de  tribâs 
agricoles  auxquelles  ils  sont  .plus  ou  moins  assujettis.  On  les 
reconnaît  comme  les  premiers  mattres  du  sol,  et  ils  s'estiment  tels  : 
ce  sont  les  autochtones,  parents  peut-être  des  célèbres  Pygmées" 
dont  ils  ont  les  moeurs,  sans  pourtant  en  avoir  la  taille. 

Nais  ce  qui  a  surtout  frappé  le  P.  Le  Roy,  dans  les  conversations 
qu'il  a  eues  avec  les  membres  de  cette  tribu  singulière,  c'est  que, 
placés  au  dernier  degré  de  l'ergiaisation  sodale,  ils  ont  leur  cod«- 
dition  en  haute  estime  et  raisonnent  avec  une  intelligence  éion- 
nante  sâr  la  liberté,  la  paix  et  la  moralité  qu'elle  procure  à  leur 
race.  En  résumé,  ces  c  Sauvages  »  vivent  comme  des  singes,  a 
l'on  veut,  mais  parlent  comme  des  philosophefl;. 

2.  —  Les  Hassaf  forment,  eux,  une  tribu  puissante  et  homo* 
gène,  occupant  les  premiers  plateaux  de  l'Afriqiie  orientale,  entre 
la  côte  et  les  lacs.  Ils  sont  pasteurs,  nomades  et  guerriers  re- 
doutés. Au  nord,  ils  ont  été.  déjà  visités  pa?  quelques  voyageurs, 
Fisher,  Thomson,  Teleki  ;  mais  M>'  de  Courmont  et  le  P.  Le  Roy 
sont  les  premiers  Français  qui  soient  allés  chez  eux.  Ils  sont  di* 
visés  par  clans,  habitent  de  grands  campements  provisoires^  .et 
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renoavellent  leurs  troupeaux  au  moyen  d'expéditions  guerri^^s 
chez  les  tribus  voisines.  Jusqu'à  son  mariage,  le  Massai  ne  vil  que 
de  viande  et  de  lait,  et  ce  n'est  que  plus  Urd  qu'il  adopte  on  ré- 
gime moins  animal.  Ce  sont  de  superbes  sauvages,  très  grands  et 
très  bien  faits,  que  le  type,  la  langue  et  les  mœurs  séparent  nette- 
ment des  tribus  nègres.  Thomson  les  appelle  la  population  U  plos 
extraordinaire  de  l'Afrique. 

3.  —  Les  Wa-tchaga,  population  sédentaire  et  agricole,  de  la 
grande  famille  dite  des  Banton,  habitent  les  pentes  méridiooales 
du  Kilima-Ndjaro.  Celle  tribu,  qui  a  échappé  jusqu'ici  à  l'iaflaence 
corruplrice  des  Musulmans,  est  remarquablement  conservée,  intel- 
ligente, industrieuse.  Le  Kilima-Ndjaro,  c  Montagne  de  Teaa  », 
dont  le  P.  Le  Roy  parle  ensuite,  est  ce  massif  isolé,  d'origine  vol- 
canique, dont  les  deux  pics  jumeaux,  reliés  par  un  plateaa  de 
4800  mètres,  sont  les  plus  élevés  de  TAfrique  :  l'un  a  5300  mètres» 
l'autre  plus  de  6000  (Hans  Mayer).  De  la  base  au  sommet  ou  a 
tous  les  climats,  de  sorte  que  là,  comme  sur  un  amphithéâtre  im- 
mense, on  retrouve,  disposées  par  sones,  des  plantes  appartenant 
aux  espèces  les  plus  variées.  U  monlagne  a  été  escaladée  par  les 
missionnaires,  les  premiers  Français  qui  l'aient  vue,  jusqu'à  une 
hauteur  de  près  de  5000  mètres  (1  ). 

Des  projections  à  la  lumière  oxhydrique  accompagnaient  cette 

communication. 

Le  Président  remercie  le  P.  Le  Roy  :  c  Notre  séance  de  ce  soir, 
ajoute-t-il,  a  été  très  bonne  pour  nos  Africains.  Elle  a  prouvé  que 
nos  compatriotes,  aussi  bien  à  l'est  qu'à  Touest  de  l'Afrique, 
savent  déployer  le  môme  héroïsme  et  le  même  patriotisme.  Sons 
l'uniforme  de  l'officier  (vous  l'avez  vu  dans  l'ouest),  comme  sons 
la  robe  du  prêtre  et  du  missionnaire  dans  Test,  —  bal  le  même 
cœur  français,  tout  rempli  des  mêmes  aspirations  pour  la  grandeur 

de  la  patrie. 

c  Le  P.  Le  Roy  nous  a  charmés  ce  soir  par  sa  verve,  son  entrain 
et  sa  galle;  il  a  parlé  avec  une  sympathie  très  sincère  de  ces 
pauvres  noirs  d'Afrique  ;  mais  ce  qu'il  n'a  pas  dit  et  ce  que  nous  de- 
vons dire  ici,  ccsl  que  la  Congrégation  du  Saint-Esprit,  à  laquelle 
il  appartient,  a  fondé  des  villages  aujourd'hui  très  prospères.  A  ce 
scÛetf  nous  pouvons  prendre  comme  juge  le  gouverneur  an^s. 
Sir  Frère,  qui,  après  les  avoir  visités,  leur  a  rendu  un  hommage 

(i)  u  ttw»  illu»tr6«,  Um  MiuUn*  e^thoUqueê,  4b  Ljfoo,  doit  coaMcer  cm 
juillet  la  publicalioo  de  la  relaUoo  complète  do  dernier  voyage  de  P.  A.  Le  «0}  •■ 
WUrna-Ndiaro. 
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â*autant  plus  précieux  qu'en  générni  nous  ne  sommes  pas  gâtés 
sous  ce  rapport.  Les  missionnaires  sont  là-bas  les  pionniers  de  la 
France  ;  ils  étendent  son  influence,  ils  la  font  connaître  et  aimer. 
Aussi  leur  en  devons-nous  une  vive  reconnaissance.  Le  P.  Le  Roy 
nous  a  dit  qu'il  allait  bientôt  retourner  auprès  de  ses  compagnons; 
la  Société  le  prie  de  leur  apporter  l'expression  de  ses  félicitations 
et  de  ses  remerctments  pour  les  grands  services  qu'ils  rendent  à 
notre  pays  ainsi  que  pour  le  dévouement  dont  ils  font  preuve  en- 
vers le  drapeau  français.  >  (Vifs  applaudissements.) 

* 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  35. 


MEMBRE  ADMIS 

M.  Pierre  Girod. 

CANDIDATS  PRÉSENTAS 

MM.  Félix  Volpert,  lieutenant  au  18*  régiment  d'infanterie  (Ueu- 
(enanl  iMbouche  et  Ch.  Maunoir)  (1);  —  Cornets  (Victor),  ingé- 
nieur civil  (Ch,  Maunoir  et  le  comte  de  Bizemonl);  —  P.  Lerou, 
capitaine  au  long  cours  {Montigny  et  Conseil). 

t 

(i)  Les  noms  en  italique  désignent  les  parrains  des  candidats. 
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Séances  <«•  CirovpMi. 

1'^  Groupe  (Géographie  physique  et  mathématique). 
Séance  du  4  avril  1892. 

Assistent  à  la  séance  :  MM.  Bouquet  de  la  Grye,  président; 
G.  Rolland,  vice-président;  J.  YalJot,  secrétaire  général;  G.  Ca 
pus,  Emm.  de  Margerie,  D.  Dellel,  secrétaires;  £.  Anthoine, 
colonel  Bassot,  E.  Belloc,  Aug.  Bernard,  E.  Blanc,  prince  Roland 
Bonaparte,  H.  Gastonnet  des  Fosses,  H.  Gordier,  R.  de  FloUe, 
J.  Girard,  J.  de  Gueme,  W.  Huber,  colonel  de  La  Noë»  E.  Mareuse, 
E»  A.  Martel,  G.  Bamon,  M.  Yenukoff. 

Le  procés-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adoplé. 

M.  M.  Venukoff  présente  au  groupe  le  premier  folume  pam  des 
Résultats  scientifiques  de  la  mission  Pievtzof  de  1889-90.  O 
volume  est  dû  au  géologue  de  Texpédition,  M.  Bogdanovîich.  U 
contient  cinq  chapitres  et  une  conclusion  générale  sur  les  résul- 
tats des  recherches  du  savant  russe.  M.  Venukoff  vent  sartovt 
attirer  l'attention  du  groupe  sur  la  dépression  du  sol  que  M.  Bog>> 
danovitch  et  ses  compagnons  ont  observée  aux  environs  de  Tok- 
soun,  ainsi  que  sur  les  mines  d*or  de  Kouen-Loune  :  c  Le  village 
de  Toksoun  se  trouve  au  pied  du  versant  méridional  da  Tiaa- 
Ghan,  au  fond  d'une  vallée  qui  n'a  rien  de  commun  avec  un  effon- 
drement produit  par  le  tremblement  de  terre,  mais  qui  forme  on 
pli  du  terrain,  dans  le  genre  de  plusieurs  autres  qu'on  troave  an 
nord  du  Tian-Ghan,  dans  la  Dzoungarie.  Seulement,  le  fond  de  la 
dépression  de  Toksoun  se  trouve  à  environ  40  mètres  au-dessoas 
de  rOcéan.  L'axe  longitudinal  de  la  vallée  s'élend  de  Toaest  vers 
l'est;  sa  longueur,  jusqu'à  Louktchan,  est  de  100  à  110  kilomètres. 

c  Quant  aux  sables  et  aux  conglomérats  aurifères  de  Koaen- 
Loune,  leur  description  est  la  partie  la  plus  intéressante  de  Toii- 
vrage  de  M.  Bogdanovitch.  La  présence  de  l'or  dans  les  montagnes 
de  Kouen-Loune  est  connue  depuis  des  siècles;  mais  Téiat 
temporain  de  l'exploitation  de  ce  métal  précieux  était,  jusqa*i 
jours,  couverte  de  ténèbres.  Préjévalsky,  Garey,  et  quelques  autres 
rares  voyageurs  ont  donné  de  courtes  informations  sur  le  sujet; 
mais  c'est  à  M.  Bogdanovitch  que  revient  l'honneur  d'en  publier 
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la  description  détaillée.  Douze  groupe  des  mines  d'or  sont  connus 
dans  la  partie  centrale  du  Kouen-Loune,  entre  les  sources  de  la 
Khotan-Daria  et  le  méridien  du  Lob*Nor;  neuf  de  ces  groupes  ont 
été  visités  par  notre  voyageur  personnellement.  Voici  leurs  noms 
et  leur  distribution  géographique  : 

c  i .  Groupe  des  sources  de  la  Khotan-Daria,  dans  les  vallées  du 
Kara-Kach  et  du  Youroun-Kach  ; 

c  2.  Groupe  de  la  vallée  de  la  Khachi-Daria; 

c  3.  Mines  Kara-Yagdy/ non  loin  de  Polou,  aux  sources  de  la 
Kéria-Daria; 

c  4.  Groupe  des  Soourgak; 

c  5.  Groupe  Chémallyk  ; 

c  6.  Groupe  du  Djigan-Sou  et  du  Talkallyk-Sou; 

c  7.  Groupe  du  versant  méridional  du  Kouen-Loone; 

c  8.  Groupe  de  la  H oldja  ; 

c  9.  Groupe  de  la  chaîne  Altyn-Tagh; 

c  10.  Groupe  du  Togri-Sal; 

c  11.  Groupe  de  la  Kopa; 

c  12.  Groupe  de  TAkka-Tagh. 

c  11  est  curieux  d*apprendre  que  dans  certains  de  ces  groupes 
les  sables  aurifères  se  rencontrent  dans  les  vallées  et  les  ravins  où 
Ton  ne  trouve  pas  d'eau  pour  laver  les  sables  et  les  conglomérats. 
Alors  les  chercheurs  d'or,  tous  Chinois,  remplacent  l'eau  par  Tairi 
c'est-à-dire  ils  emploient  le  même  procédé  que  les  batteurs  de 
grange  pour  nettoyer  leur  blé.  On  laisse  tomber  d*une  certaine 
hauteur  le  sable  aurifère,  et  le  courant  d'air,  naturel  ou  artificiel, 
fait  la  classification  des  grains  tombant  selon  leur  poids  relatif  : 
l'or  tombe  verticalement,  tandis  que  le  sable  se  répand  un  peu  plus 
loin,  à  droite  ou  à  gauche. 

c  M.  Bogdanovitch  nous  donne  aussi  la  description  des  mines  de 
néphrite  ou  de  jade,  si  apprécié  des  Chinois;  mais  je  renvoie  les 
personnes  qui  s'intéressent  à  ce  sujet  à  l'ouvrage  russe  de  Fauteur 
qui,  il  faut  l'espérer,  sera  bientôt  traduit  en  français,  en  anglais 
ou  en  allemand.  > 

A  propos  de  la  dépression  de  Toksoun,  dont  il  est  question  dans 
l'ouvrage  de  M.  Bogdanovitch,  M.  Blanc  rappelle  qu'il  a  été  le 
premier  à  la  faire  connaître  à  la  Société,  d'après  les  frères 
Groum-Grjimallo.  c  Le  fait,  dit  M.  Blanc,  que  le  fond  est  au-dessous 
du  niveau  de  la  mer  ne  saurait  être  considéré  comme  fournissant 
la  preuve  d'un  affaissement  continu  de  l'époque  actuelle.  Le  même 
résultat  se  produirait  en  effet  dans  le  bassin  du  lac  fialkhach, 
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par  exemple,  ou  d'aatres  lacs  de  TAsie  centrale,  si  les  caTÎtés 
correspondantes  Yenaient  à  se  dessécher  :  des  dépressions  s'y 
montreraient  au  jour.  L'obserYation  de  M.  Bogdanovitch  n^esi  donc 
pas  concluante,  y 

Tel  est  d'ailleurs  aussi  Tavis  de  M.  Yenokoff,  qiii  déclare  SToir 
tenu  seulement  à  reproduire  les  conclusions  formulées  par  le 
voyageur  russe. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  E.  Blaoc  sur 
c  une  cause  d'erreur  dans  les  levés  topographiques  en  pays  de 
montagnes  et  particulièrement  en  Asie  centrale  >. 

c  Cette  cause  d'erreur,  dit  M.  Blanc,  n'est  pas  noarelle;  elle  est 
connue  en  principe,  ses  conséquences  ont  été  signalées  et  calculées 
en  ce  qui  concerne  la  carie  de  France,  lorsqu'on  a  fait  les  levés 
topographiques  des  Alpes  et  des  Pyrénées  pour  la  carte  de  TÉlat- 
major.  C'est  Terreur  qui  résulte  de  la  déviation  apportée  à  la 
direction  apparente  de  la  verticale  par  le  voisinage  de  montagnes 
ou  de  masses  rocheuses.  > 

Au  cours  des  travaux  exécutés  par  les  Anglais  et  les  Russes  sor 
le  continent  asiatique,  ces  perturbations  ont  été  telles  que  malgi  é 
tous  les  soins  qui  avaient  été  apportés  aux  opérations  de  planimé- 
trie,  les  observations  altimétriques  ont  été  entièrement  faussées. 
On  a  été  conduit  à  trouver  que  la  simple  méthode  barométrique 
donnait  des  résultats  à  peu  près  aussi  exacts  que  la  méthode  des 
▼isées  éclimétriques.  Or  on  sait,  combien  est  insnffisante  la  mé» 
thode  barométrique,  surtout  quand  elle  n'est  pas  appliquée  an 
moyen  d'un  système  d'observations  synchroniques.  Les  errenrs 
relativement  faibles  qu'on  constate  dans  les  montagnes  d'Europe, 
acquièrent  une  importance  toute  particulière  dans  le  centre  de 
l'Asie,  dont  les  massifs  sont  bien  plus  puissants,  tant  en  hauteur 
qu'en  épaisseur,  que  ceux  de  l'ancien  continent;  d'autre  côté,  on 
ne  trouve  jamais  en  Europe  d'escarpements  verticaux  pareils  à 
ceux  qui  sont  si  fréquents  dans  les  montagnes  d'Asie.  Rien  en 
Europe  n'est,  en  effet,  comparable  au  plateau  du  Thibet,  on  aux 
chaînes  de  l'Himalaya  et  de  l'Hindou^Kouche.  Ces  derniers  ag:is^ 
sent  donc  sur  les  instruments  à  la  fois  d'une  façon  plus  directe  et 
i  une  distance  plus  courte. 

M.  filanc  se  propose  de  signaler  les  bases  sur  lesquelles  poui^ 
rait  être  établi  un  instrument  propre  à  obvier  à  ces  inconvénients* 

f  La  méthode  du  retournement  ou  de  la  rotation  applicable  a«x 
instruments  à  lunettes  et  qui,  à  première  vne,  semble  corriger 
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l'erreur,  est  sans  effet  pour  le  cas  de  la  perturbation  due  à  la 
cause  en  question.  Cette  méthode  comporte  une  pétition  de 
principe,  car  elle  suppose  implicitement  qu'on  a  réglé  horiion- 
talement  un  limbe,  un  plateau,  ou  un  horison  artificiel  quel- 
conque. Or,  la  déviation  dont  il  s'agit,  celle  qui  est  due  à  Fat- 
traction  par  une  masse  voisine,  s'exerce  aussi  bien  sur  les  surfaces 
horisontales  que  sur  les  lignes  verticales.  La  bulle  d'un  niveau  ou 
la  surfiice  d'un  liquide  formant  horison  artificiel  sont  aussi  bien 
déviées  que  pent  l'être  le  fil  d'un  perpendicule  On  a  coutume  de 
dire,  dans  les  cours  de  mathématiques,  qu'il  y  a  dent  sortes  de 
niveaux,  les  niveaux  â  bulle  d'air  et  ceux  à  perpendicules.  Tous 
deux  reviennent  en  réalité  au  même  principe,  celui  de  la  gravita- 
tion terrestre,  et  l'on  peut,  dans  le  cas  particulier  qui  nous  occupe, 
les  contrôler  l'on  par  l'autre,  car  c'est  la  gravitation  même  dont 
la  résultante  est  modifiée.  > 

La  solution  de  la  question  impliquerait,  d'après  M.  Blanc,  l'em- 
ploi d'un  instrument  rendant  visibles  les  perturbations  d'une 
fonction  dont  les  variations  seraient,  sinon  proportionnelles,  du 
moins  liées  par  une  relation  connue,  à  celle  de  la  pesanteur.  La 
balance  de  torsion  de  Coulomb  pourrait  répondre  à  la  question,  mais 
son  emploi  serait  lent  et  compliqué.  Cet  instrument  se  prêterait 
en  outre  difficilement  aux  opérations  sur  le  terrain...  c  Mais  on 
peut  concevoir  un  instrument  quelconque  plus  ou  moins  semblable 
au  galranométre,  fondé,  soit  sur  le  magnétisme  terrestre,  soit  sur 
les  courants  induits,  et  dans  lequel  un  miroir  tournant  ou  un  autre 
index  donnerait  un  coefficient  permettant  de  faire  en  chaque  point 
de  station  la  correction  dont  il  s'agit.  > 

M.  Blanc  fait  remarquer  aussi  que  la  rectification  des  observa- 
tions altîmétriques  feites  en  Asie  centrale  permettra  de  résoudre 
un  problème  important,  celui  de  la  surélévation  probable  des 
couches  atmosphériques  au-dessus  de  l'énorme  saillie  à  pente 
douce,  qui,  au  centre  de  l'ancien  continent,  modifie,  en  quelque 
sorte,  la  forme  même  de  la  sphère  terrestre,  c  En  Asie,  toute  la 
portion  centrale  du  continent  est  tellement  surélevée  dnns  son 
ensemble,  sur  une  étendue  si  notable  par  rapport  à  celle  du  sphé- 
roïde terrestre,  que  la  couche  atmosphérique  doit  très  probable- 
ment subir  une  déformation  au-dessus  de  cette  région.  >  L'applica- 
tion d'une  méthode  nouvelle  permettrait  de  résoudre  également 
cette  question. 

Cette  dernière  partie  de  la  communication  de  M.  Blanc  provoque 
quelques  réflexions  de  la  part  du  président  et  des  colonels  Basset 
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et  de  la  Noë.  M.  Bouquet  de  la  Grye  ne  pense  pas  que  falmosphère, 
dont  répaisseur  est  de  200  à  300  kilomètres»  soit  surélevée 
dessus  des  régions  de  haut-relief.  —  M.  le  colonel  Bassol  n'I 
pas  à  déclarer  d'accord  avec  le  président  que  la  valeur  du  baro- 
mètre, comme  inslrument  d'hypsométrie,  est  nulle;  il  demande  es 
outre  que  la  suite  de  la  discussion  soit  reuToyée  à  une  séance 
ultérieure* 


I. 


1/ordre  du  jour  appelle  ensuite  une  communication  de  M. 
Chevalier,  qui  présente  quelques  spécimens  de  cartes  eu  typogra- 
-  phie  faites  sur  une  machine  étudiée  par  M.  Lambert,  ÎB^énieiir  de 
l'imprimerie  Paul  Dupont.  Cette  machine  à  imprimer  à  plat  et  ea 
quatre  coufeors  présente  les  avantagea  suivants  :  1*  le  repérage 
est  parfait  ;  ^  la  vitesse  de  la  macbiae  est  la  même  que  celle  des 
machines  à  une  seule  couleur;  3^  elle  permet  de  faire  de  la  mise 
en  traia  sur.  chaque  couleur  ei  d'obtenir  ainsi  tous  les  effets  que 
Ton  recherche. 

Les.  machines  à  plat,  k  plusieurs  couleurs,  usitées  josquld 
tiraient  deux  ou  trois  fois  moins  vite  et  ne  permettaient  pas  de 
faire  la.  mise  en  train,  tandis  que  les  machines  rotatives,  obligeant 
à  cintrer  les  clich^s^  ne  peuvent  être  employées  pour  les  tirages 
soignés.  L'usage  de  cette  nouvelle  machine  permettra  doue  d*obie- 
nir  des  cartes  coloriées  beaucoup  plus  belles  que  par  la  lithogra- 
phie et  au](  mêmes  conditions  de  prix  que  des  cartes  en  noir. 


Une  troisième  communication,  faite  par  M.  H.  Val  lot,  a 
objet  :  c  Les  levers  des  plans  dans  les  grottes  >.  M.  Vallot 
mère  les  diverses  méthodes  employées  jusqu'à  présent  el  qvi 
offrent  toutes  certains  inconvénients,  soit  au  point  de  we  de 
l'exactitude,  soit  au  point  de  vue  de  Topération  même.  C*est  en 
Tue  d'obvier  à  ces  diflicultés  que  M.ti.  Vallot  imagina  un  înstm- 
.  ment  que  le  conférencier  présente  au  groupe.  Cet  instnunent  est 
un  alidade  à  miroir  reproduisant  les  dispositions  de  la  bonraolt 
.  Hossard  et  qui  donne  à  la  visée  une  certitude  que  ne  pent  oAir 
un  simple  décimètre. 

.  La  planchette  est  remplacée  par  un  simple  carton  blanc  sur 
lequel  on  dessine  directement.  Le  carton  se  place,  pendant  la 
marche,  dans  . un  petit  sac,  afin  d'éviter  la  souillure.  Ce  carton  est 
décliné  à  l'aide  de  la  petite  boussole  à  molette  de  1  ceaiinMtie, 
f^mpjoyée  dans  le  génie.  Avec  ces  instruments,  l'erreur  moyenne  de 
direction  n'est  que  de  2  degrés  lenviron. 
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M.  V«llot  doBte  quelques  iodicalions  sur  la  manière  d*einpk>yer 
cet  instrument  et  exprime  le  vœu  qu*on-  imaginât  un  télémètre 
commode  pour  mesurer  les  hauteurs  des  salles  (dans  les  grottes). 
Pour  le  moment,  on  en  est  réduit  à  l'estimer  par  comparaison 
âYoc  un  homme»  ou  une  échelle  dressée  contre  une  paroi. 

M.  Yallot  signale*  enoatre,  Futilité  qu'il  y  aurait  à  adopter  des 
signes  conventionnels  spéciaux  pour  le  figuré  topographique  des 
grottes  ;  la  plupart  des  galeries  présentent  certains  traits  com» 
muns  qui  se  répètent  uu  grand  nombre  de  fois,  mais  dofti  les 
dénominations  varient  :  cascades,  gourds,  harrages  rocheux,  etc. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 


Séance  du  20  mai  1892  {mite). 


GÉNÉRALITÉS*  —  Conlre-ainiral  Mouchez.  ~  Rapport  annuel  sur 
l*état  de  TObservatoire  de  Paris  pour  l*anaée  1891.  Paria,  Gauthier- 
Viilars,  1892,  broch.  in^.  Auteur. 

H.  DB  Glermont.  -^  Kxpoûiion  universelle  internationale  de  18K9  à  Paris. 
Rapports  du  jury  international.  Glasse  43.  Produits  de  la  chasse.  — 
Prodait»,  engins  et  instruments  de  la  pèche  et  des  cueiUattes.  Paris» 
impr.  nat.,  1892,  1  vol.  in-8.  auteur. 

Jules  de  Guerre.  —  Armand  de  Quatrefages  (1810-1892).  Notice  nécro- 
logique {BulL  soc.  géogr.  de  Lille),  Lille,  1892,  broch.  in-8.  Auteur. 

Victor  Garibn.  —  Gliristopbe  Golomb,  sa  mission,  sa  vie  et  sa  mort. 
Conférence.  Nice,  189f,  broch.  in-8.  Marquis  se  Geouier. 

J.  P.  Tborson.  -^  Universal  lime  measurement  {Proc*  R.  geogr.  eoc. 
Auitralasia,  Brisbane,  1891),  broch.  in-8.  Auteur. 

EUROPE.  —Augustin  Bernard. •—  L'ile  de  Groiz  (Annales  de  géogra-- 

phie,  1892).  Pans,  Colin,  broch.  in-8.  -  Au»Boa. 

Comte  DE  Charencey.  —  Sur  quelques  étymologies  de  la  langue  basque 

{C.  R,  Congrès  scient,  internat,  des  eathoUques),  Paris,  Picard,  1891, 

broch.  in-8. 
Comte  DE  Cbarbncbt.   >-.  Phonétique  soulétine.  Orléans,  impr.  Jacob. 

broch.  in-8.  ÀUTBua. 

E.  Beauvois.  —  Les  premiers  chrétiens  des  lies  Nordatlantiques  (Muséon» 

1888).  Louvain,  1888,  broch.  in.8. 
E.  Beauvois.  —  Les  chrétiens  d'Islande  au  temps  de  l'odinisme  (n*  et 

X*  siècles)  {Muséon,  1889).  Louvain,  1889,  broch.  in-S. 
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E.  Beau  VOIS.  —  Coup  d'onl  sur  l'hUtotre  politique,  liilëraîre  H  artîstiqiw 
du  Danemark  {Grande  Encyclopédie).  Paris,  Lamimilty  1891,  broch. 
in-8.  AcTcci. 

ASIE*  —  Calendrier  du  Caucase,  année  1892.  Tiflis,  1891,  1  toI.  in-ê 
(en  russe).  Uhovski»  Carmieiir. 

Relation  des  missions  seienlifiques  de  MM.  H.  fiyvenwl  et  P.  Mûller 
Simonis  (1888-1889).  Du  Caucase  au  golfe  Persique  à  Invers  rArmé- 
nie,  le  Kurdistan  et  la  Mésopotamie,  par  P.  Muller-Simonis,  suivie  de 
Notices  sur  la  géographie  et  Thistoire  ancienne  de  TArméoie  et  les  in»> 
criplions  cunéiformes  du  bassin  du  Van,  par  H.  Hyvemat.  Paris. 
Delhomme  (*t  Briguet,  1892, 1  vol.  in-i.  Abbé  Batiffol. 

Jdlbs  Leclcrcq.  --  Voyage  au  mont  Ararat.  Paris,  1892,  1  vol.  in-^. 

E.  Plon«  NoDRRlT  KT  C*",  éditeon. 

George  N.  Curzoh.  —  Persia  and  the  Persian  question.  London,  !8i«S. 
2  vol.  in-8.  LoNGMANS,  GftKBN  AKU  co.»  éditeurs. 

GuiLLAOUE  Capus.  —  Sur  le  loess  du  Torkestan  (C.  A.  Acmd.  des  sr.» 
avril  1892),  broch.  in-4.  AUTEra. 

H.  Castonnet  des  Fosses.  —  Nos  voisins  en  Indo-Chine  {La  Géographie^ 
mai  1892).  À  erre  ri. 

Gustave  Schlegbl.  —  Problèmes  géographiques.  Les  peuples  étrangers 
chez  les  historiens  chinois.  I.  Fousang  Kouo.  Le  Pays  de  Fou-sasg 
(TounÇ'Pao,  vol.  III).  Leide,  Brill,  1892,  broch.  ia-8.  A  ut  cet. 

AFRIQUE.  —  Stepan  Stetkiewicz.  —  Les  explorations  françaises  ea 
Afrique  (  WifsecAswia/,  Varsovie,  mars  1892),  in-4  (en  polonais;. 

AuTEca. 

Georges  Rolland.  —  Sur  le  régime  des  eaux  artésiennes  de  la  rêgioo 
d*El  Goléa  (C.  R,  Acad.  des  se,  1892),  in-i.  AcTEra. 

i.  Barois.  —  Note  sur  une  mission  dans  le  Sahara  algérien.  Le  Caire. 1K9I, 
broch.  in-8.  Arrcnu 

Castonnet  des  Fosses.  —  La  Tunisie.  Conférence  {BulL  9oe,  géoçr.  de 
Lille),  Lille,  1892,  broch.  in-8.  Actels. 

Direction  de  Tlntérieur.  Congo  français.  Exposé  des  motifs  ilu  bodj^et 
local  de  Texercice  18>2  présenté  par  M.  le  Directeur  de  rinténcur 
dans  les  séances  du  conseil  d'administration  du  mois  de  décembre  \^\. 
Nancy,  1892,  broch.  in-8. 

F.  RouANET  DU  Caillaud.  —  Un  successeur  de  TApdtre  Saint  Tbooiif, 
Frère  Antonio  Loiireiro...,  premier  missionnaire  latin  dans  Tlle  de  So- 
cotorah(^a  Paleslina..,  Roma,  1890),  in-8.  Acteti. 

AMÉRIQUE.  —  E.    Beauvois.   —  Migrations  d*fiurope  en  Amérique 

pendant  le  moyen  Age.  Les  Gaëls  {Mém,  90e.  bourguignonne  de  géogr, 

et  d*hùttoire,  t.  VII).  Dijon,  1891,  broch.  in-8. 
M«-  A.   Ravodx.  —  Mémoires,  réminiscences  et  conférences. Saint-Paul. 

Minn.  1892, 1  vol.  in-8  (Souvenirs  do  Canada).  Arrcpa. 

EcG.  Beadvois.  —  La  Tula  primitive,  berceau  des   Pafas  du  iMuveaa 

monde  {Muséonf  1891).  Loovain,  1891,  broeh,  in-8.  Arrcia. 

D'  E.    T.    Haut.  —   Décades  américaines.    Mémoires    d*arefaéi>ln(ie  ^t 

d'ethnographie  américaines.  I'*et  2*  décades.  Paris,  Leroux,!  vol.  in-8 

ArTcra. 
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Annual  report  of  Ihe  Newfoundland  flsheries  commissioii  for  ihe  yoar  1891. 
Pretented  lo  ihe  Legtalalure,  march  1892.  Saint  John's,  1892,  broch. 
iD-8.  Vice-coifSDLAT  de  France  à  St-Jean. 

Louis  VossioM.  —  États-Unis  de  rAniérique  du  Nord.  Le  commerce  de 
Philadelphie  en  1890  et  la  Philadelphie  nouvelle  d'après  le  dernier 
recensement  décennal  {ManUeur  officiel  du  commerce).  Paris,  Chai- 
lamel,  1891,  broch.  tn^.  —  Article  de  VEvcnit^f^Bullelin  de  Philadel- 
phie du  20  janvier  1892  à  propos  de  la  brochure  c  Le  commerce  de  Phi- 
ladelphie  »,  1  r.  L.  VOSSION. 

The  Nicaragua  Canal,  its  history .  New  in  good  hands  and  sure  to  be  buill 
(The  World,  New-York,  Dec.  20,  1891).  Avomthe. 

Daniel  G.  Brinton.  —  Studios  in  South  American  Native  Languages. 
From  MSS.  and  rare  printed  sources.  Philadelphia,  1892,  1  vol.  in-8. 

AUTEUR. 

Comte  de  Chabemcet.  —  bes  suffixes  en  langue  quichée  (Mém.  Acad. 
des  te,  art».,,  de  Caen).  Caen,  Delesques,  1892,  broch.  in^.    Auteur. 

GusTAvo  E.  GuzRAN.  ~  Informe  dirigido  al  Sr.  Ministre  de  Fomento 
(Ezposiciôn  universal  de  Paris  de  1889).  Guatemala,  1890,  broch. 
in-8. 

ïy  GusTAvo  E.  GuzMAH.  —  Introducclôn  al  eatilogo  de  los  objetos  pré- 
cédentes de  Guatemala  y  que  flguraron  en  el  gran  certamen  de  Paris. 
Guatemala,  1890,  broch.  in-8. 

Memoria  que  la  Secrelaria  de  Fomento  de  la  repûblica  de  Guatemala 
présenta  à  la  Àsamblea  Nacional  Legislativa  en  sus  sesiones  ordinariaa 
de  1892.  Guatemala,  1892, 1  vol.  in-8.  D'  G.  E.  Guimah. 

OCÉANIE*  —  Nouvelle-Calédonie  et  Dépendances.  Exposé  des  motifs 
du  projet  de  budget  des  recettes  et  des  dépenses  du  service  local  pour 
Texercice  1892.  Nouméa,  1891,  1  vol.  in-8. 

Annuaire  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  dépendances.  Année  1891.  Nouméa, 
1881,  1  vol.  in-8.  Gouvbrrbhsiit  colonial,  Nouméa. 


ATLAS  ET  CARTES 


E.  Lbvassbur.  —  Globe,  1/25000000.  Circonférence  1",80. 

Emile  Levassbur.  —  Grand  atlas  de  géographie  physique  et  politique 

(60  cartes).  Parts,  Delagrave,  1  vol.  in-f.  Auteur  et  Éditeur. 

Colonel  Niox.  —  Atlas  de  géographie  générale.  Avec  notes  statistique», 

historiques  et  géographiques  (31  cartes)*  Paris,  Delagrave,  1  vol.  in-(^. 

Auteur  et  Editeur. 
Carte  murale  de   la  Hongrie  (texte  hongrois),  par  M.  Kogutowicx  et 

L.  Léesy.  1/600000.  Budapest,  1891, 4  if.  E.  HttLZBL,  éditeur.. 

Plan  des  lies  Guanape.  Paris,  lith.  Gojer  et  Hermet»  1  f. 

Ebilb  BosaiÈRE. 
EufitaiB  SouLUfe.  —  Éclipse  pariielle  de  lune  des  11-12  mai  1892.  Retour 

de  réclipse  du  1*  mai  1874.  Paris,  1  pL  E.  Ebrtaux,  éditeur. 


^0  OOVRAOBS  OPrSRTS  À-  LÀ  MdKTÉ. 


PH0T0GRAPH1B8 


Vues  du  sud-est  de  HiPtaMus  (Drdme,  Hautes  et  Basses-Alpes»  Isère,  Var). 

(ÎO  pi.)-  FACOLTi  DK»  SOEHCBS  DK  GBKV«IU. 

A .  Salles.  —  Var,  Alpes-Maritimes,  TenshNeave  <31  pL).  AorKcrn. 
Pierre  tutoulaire  de  Brignoles  (Var)  (1  pi.).                      Octavk  Tcissin. 

B.  Chevalier.  —  Six  croquis  maauscriis  de  la  Perse  (Sij&  Caaié).  Acteor. 
E.  RocRAt.  —  Algérie,  Tunisie,  Sahara  (30  pi.).  ACTRRR. 
Fadre.  —  Tremblement  de  terre  de  Gouraya  (Algérie)  (11  pL). 

JeAimËS  Barrier.  —  Sénégal  (18  pl.).  Aotecr. 


Séante  du  3  juin  1892. 


GÉNÉRALITÉS*  —  iACOUBS  Léotard.  —  Les  vejages  autour  an  wm 
{Bull.  soc.  géogr.  de  Maneille).  Marseille,  1892,  broeh.  in-ë. 

Alrert  Tissavdier.  —  Voyage  autour  du  monde.  Inde  et  Ceylaa.  — 
Chine  et  Japon.  1887.  —  1890-1891.  Paris.  Masson,  1892,  1  toI. 


I.  I.  Nacian.  —  Importante  geograflea  a  Romanlei.  Studiu...  (BmieL 

geogr.f  1891).'  Bucuresei,  1891,  broch.  in-8. 
L.  DE  M  ILLOUÉ.  —  Introduction  au  catalogue  du  mvsé<^  Guimel.  Aperfv 

sommaire  de  Thistoire   des  religions  des  anciens  peuples  ciritîséa. 

Paris,  Leroux,  1891,  1  vol.  in-8.  Mini&têre  de  L*l.%STRUCTieii  pcrliotb. 
D'  E.  D.  Rbtbr.  —  Ursachen  der  Derormationen  und  der  Gebirgsbil<jhiiig. 

Leipzig,  Engelmaon,  1892,  broch.  in-8.  Arrica. 

Albert  Mine.  —  Statistique  du  mouvement  commercial  et  marîtime  du 

port  de  Dunkerque  avec  la  République  argentine  depuis  son  origine 

1881  à  1890.  Dunkerque,  1892,  1  vol.  in-r.  AOTCca! 

Observations  made  at  the  magnetical  and  metoorological  Observmtory  at 

Batavia.  Vol.  XIII,  1890.  Batavia.  1891,  1  vol.  in-4.  Êciabcc. 

Le  yacht  c  Princesse  Alice  »  à  Boulogne  {Revue  biologique  du  norë  ée 

la  France,  t.  Hl).  Lille,  1891,  broch.  în-«.     S.  A.  Prircr  de  Monaco 
Hîppelyte  Maze  (1839^1891).  Paris,  broch.  m-8.  L.  Drapetros. 

EOROPE-  — '  E.  LEVASSBna.  —  La  populaUon  frantaise.  Hisleire  de  la 
population  avant  1789  et  démographie  de  la  France  comparée  i  edk 
des  antres  nations  au  xix*  siècle.  Précédée  d'une  introduction  sur  la 
statistique.  Paris,  1889-1892,  3  vol.  in-8.  Aotctr. 

A.  Maré  delà  Bodrdonnais.  —   Voyage  en  Basse-Bretagne,  rliex  les 

t  Btgouden  t  de  Pont-PAbbé,  après  vingt  ans  de  voyages  dans  Hade  et 

rindo-Chitie,  1855  à  1866  —  1872  à  1882.  Affinités  des  t  Bigoodeo  • 

•avec  lesUpons,  tés  MongoU-Kalkhas,  lee  KalRiottks...  Paris.  H.  hmwr 

1894, 1  vol.  in-8.  '  Amnl 
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ÉifiLB  RivifcftE.  >-  Nouvelles  reclierchea  dans  les  Al^e  Miritimes  en 
1879  (Asgoe.  fr.  pour  FAvanc*  des  te,,  1880),  broch.  in-^ 

EMILE  Rivière.  —  Le  trou  Camatte  ou  Puits  d'Estève  {Auoc.  fr,  pour 
2*^4 vanc*  (fe«  se,  188S),  broch.  in-8.  \' 

EMILE  Rivière.  —  Grotte  de  la  Combe  ou  des  Deux-Goules  (Alpes-Mari- 
times) {Atêoe.  fr,  pour  VAvanàdes  se.,  1889),  broch'.  Auteur. 

E.  A.  Martel.  —  Sous  terre,  troisième.  oampagne4(  A  tin.  Cl,  Alpin  fr,, 
1890).  Paris,  1891,  broch.  in-^. 

£.  A.  Martel.  —  Les  Katavothres  du  Pélopooèse .  (Aevtie  de  géogr,). 
Paris,  189:2,  broch.  in-8.  Auteur. 

ASIE-  —  y  MÉJOW.  —  Bibliographia  Sibirica.  Tables  alphabétiques. 
Saint-Pétersbourg,  1892,  1  vol.  111-8.  Auteur. 

Henri  Dauvbrgne.  ->  Exploration  in  Central  Asia.  A  Paper  read  in  the 
Paris  Gcographical  Society,  1890.  Translated  in  the  Intelligence  Branch, 
Quartermaster  Generars  Department  in  India,  broch.  in-4.        Auteur. 

R0MA5ET  DU  Caillaud.  —  La  colonisation  espagnole  dans  le  noird  de  Tlle 
de  Fonnose  (i4sfoc.  fr.  pour  tAvaw^  des  se,  1($90),  broch.  in-8.  Auteur. 

EMILE  Descramps.  —  Au  pays  des  Veddas.  Ceylan.  Paris,  Société  d'édi- 
tions scientifiques,  1892,  1  vol.  in-8.  .  H.  Labonne* 

AFRIQUE.  —  V**  de  Caix  de  Saint- Aymour.  —  Questions  algériennes. 
Arabes  et  Kabyles.  Paris,  OliemlorAT,  1891,  1  vol.  in-8. 

V**  DE  Caix  de  Saint-Aymour.  —  Histoire  des  relations  de  la  France  avec 
TAbyssinie  chrétienue  sous  les  règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV 
(1634-1706).  Seconde  édition.  Paris,  Faivre  etTeillard,  1892, 1  vol.  in-8. 

Auteur. 

€h.  Alluaud.  —  Voyage  aux  lies  Canaries.  Notes  sur  les  faunes  insu- 
laires... (Mém,  $oc.  %oologique,  1891).  Paris,  1891,  bnoch.  in-8.  Auteur. 

<*iovANi«i  MiANi.  -^  Viaggio  al  MoabuUu.  Borna,  E.  Perino,  488i.  1  vol. 
in-8.  . .  James  Jack&om. 

AMÉmQUE-  —  Department  of  the  Interior.  U.  S.  Geographical  and 
geological  survey  of  the  Rocky  Mountain  Région.  Contributions  to 
north  American  Ëthnology.  Vol.  II  :  The  Klamath  Indians  of  South- 
westarn  Oregon,  by  A.  S.  Gatschet.  ParU  1,  2  (2  vol.).  —  Vol.  VI.  The 
Cegiha  Language,  by  J.  0.  Dorsey  (1  vol.).  Washington,  1890,  in-4. 

'    ÉCHANGE. 

Pramcisco  Javier  Vergara  y  Velasco.  —  Introducciôn  al  esludio  de  la 
geo^rafla  de  Colombia.  Edicion  cuidadosamcnte  re.visada  y  corregida 
por  Antonio  B.  Cuervo.  Bogota,  189t),  1  vol.  in-8.- 

Antonio  B.  Cuervo.  —  Coleccion  de  documentes  inéditos  sobre  la  geogra- 
fia  y  la  hiatoria  de  Goloinbia.  Scccion  1*.  Geografla  y  viajes»  Tomo  1. 
Costa  AUantica  (impresion  dirigida  y  rcvisada  por  Fr.  J.  Vergara), 
Bogota,  1891,.  1  vol.  in-8.    .  F.  J.  Vergara  y  Velasco. 

German  Avè  Lallemant.  —  La  mineria  en  la  provincia  de  Mendoza.  El 
Parainillo  de  Uspallata.  Buenos  Aires,  1890,  1  vol.  in-8.  AUT^R. 

Marquis  de  Sassenay.  —  Napoléon  1**  et  la  fondation  de  la  République 
argentine.  Jacques  de  Liniers,  comte  de  Buenos-Ayres,  vice-roi  de  la 
PUU  et  le  marquis  de  Sassenay  (1808-1810).  Paris,  Pion,  1892,  J  vol. 
in-8.  AlOlBUft. 
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GiACOHO  BovE.  —  Via^o  alla  Terra  del  Fuoco.  Roma,  E.  Ferino,  IMi, 
i  vol.  in-8.  JAM»»  J^CKsos. 

OCÉANIE-  —  Annaair©  de  Tahili  pour  1892.  Papeete,  1894,  1  toI.  ii»-«- 

MimsTfcaE  DE  La  M  ami  ne 

J.  W.  IJZERMAïf .  —  Beschrijving  der  oudheden  nabij  de  greos  der  restde»- 
Ue*8  Sœrakarta  en  DjogdjakarU,  met  atlas  (Unitg.  door  bet  BaUT. 
Genooisch.  van  Kunslen  en  Wetensehappen).  Batavia  (S'Gravenbafe, 
Nijhofl),  1  vol.  in^,  carton,  in-f*.  ÈOMàxcs.. 


CARTES 


Carte  de  la  France  dressée  par  le  service  vicinal.  1/100000.  UvraisoB  Ai*, 
15  avril  1892, 18  ff.  nouvelles,  31  ft,  rééditées.  Hihistéabde  L'IinrcmncB. 

A.  WiCBMANH.  —  Karta  der  Insel  RotU  1/500000  (Geogr.  MUieU,  189S». 
Gotha,  1892. 1  f.  A.  WicniAn. 

JOSBF  Damiah.  —  Tiefenkarte  des  Caldoaasio-  und  des  Levico-See'a. 
1/25  000  (Geo^r.  MUteil.),  Gotha,  1892,  1  f. 


Liêie  dês  principales  carUs  (1)  offertes  à  la  Bibliothèque  et 
la  Société  de  Géographie,  dans  les  séances  du  6  et  du  n  n^ 
vembre  1891,  dressée  par  J.  Hansen. 


EUROPE  (Gartb  XI). 

*  . 

1  (K.  M)  (2).  —  VI,  1891.  Uinéraîre,  par  Thoroddsen.  -- 
800000<.  —  Géologie,  altitudes. 

2  (K.  M).  —  Vin,  1890.  Embouchure  de  Tho^aa,  par  T.  Tho- 
roddsen, 1889. 

3  (b.  !•/••).  —  Moscou,  plan  des  principales  curiosités  à  voir 
et  leurs  chemins  d'accès,  par  la  Direction  de  la  Rerue  des  Moba- 
ments  des  Arts.  —  25000*.  ^  Plan  du  KremliOi  par  Gh.  Normand. 
—  8000*. 

(!)  La  plupart  de  eei  cartes  accompafnent  d«s  oovragM  •■  des  rorarfli. 
<9)  Le*  indleations-antrc  fartnihèsss  toat  las  réfinoeas  ai  elaaseaMat  ëaaa  k 
MMtolhèfM  ds  U  Société. 
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4  (K.  as).  —  VIII,  1891.  Nouvelle  embouchure  de  la  Meuse, 
par  W.  F.  Andricssen.  ->  485000*.  —  Inondation  de  1876. 

5  (ca.  f  Si ).  -*  Douze  feuilles  de  la  carte  de  France  au  200000*, 
par  le  Service  géographique  de  Tarmée. 

6  {m,  4/ftf  »).  —  Atlas  de  statistique  graphique,  par  le  Ministère 


Mmit'm 


des  Travaux  publics,  1891.  —  Circulation  parisienne  en  omnibus, 
tramways,  bateaux  et  chemins  de  fer  de  ceinture,  etc. 

7  (b.  4/i4S4,  f  4Sft).  —  Profondeurs  du  lac  Léman,  par  A.  De- 
lebecque.  —  150000*.  —  Courbes  espacées  de  25  mètres;  plus 
grande  profondeur,  310  mètres.  —  Profondeurs  du  lac  d'Annecy. 
_  40000*.  —  Isobathes  de  10  mètres;  niveau  du  lac,  446  mètres; 
plus  grande  profondeur,  63  mètres. 

8  (en.  •••).  —  Vallée  d'Andorre,  par  F.  H.  Deverell,  1890. 
—  80000*. 

9  (d.  lo/stft).  ~  Naufrages  et  accidents  de  mer  survenus,  en 

toc.  Dl  GtOOR.  ^  G.  R.  DIS  SÉANCES    ~-  N*  11.  28 
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1889y  par  le  Ministère  de  la  Marine.  —  1400000*.  —  BàtimeDts 
naufragés,  renfloués  ou  avariés,  phares,  syndicats. 

10.  —  n,  91.  Bulletin.  Triangulation  générale  de  la  France, 
par  Bassot.  —  Chaînes  méridiennes  et  parallèles,  signaux. 

10  (b.  t/sift).  —  Organisation  défensive  de  la  France,  par  J. 
Molard.  —  Camps  retranchés,  régions  fortiûées,  forts  isolés. 

10  (a.  ••9).  —  Atlas  de  Saint-Cyr,  1891.  —  Forêts,  mines, 
usines,  fabriques,  etc.  —  Douanes  et  entrepôts.  —  Formation  ter- 
ritoriale. —  Batailles,  sièges,  traités.  —  France  militaire,  places 
fortes,  batteries,  etc.  —  Manufactures  d'armes,  arsenaux,  etc.  — 
Camp  retranché  de  Paris,  forts,  batteries,  chemins  de  fer.  —  Détail 
des  places  fortes,  forts  du  Bosphore  et  des  Dardanelles. 

11.  —  II,  1891.  Bulletin.  —  Détermination  télégraphique  de 
différences  de  longitudes,  par  Bassot. 

12  (A.  «••).  —  Cartes  pour  Thistoire  ancienne  élémentaire, 
par  J.  Uansen.  —  Passage  des  Thermopyles.  —  Bataille  de  Sala- 
mine.  —  Progression  des  colonies  grecques. — 30  000000».  —  Dates 
historiques.  —  Progrès  de  la  puissance  romaine.  —  40000000*. 

13  (K.   49).  —  VII,    1891.    Bathymétrie,    par    Guide    Cora. 

—  2100000».   —   Profondeurs,  200,  500,  1000,  2000,  3000  cl 
4000  mètres. 

14.  —  Steppe  de  Boukeev,  par  Kharouzine.  —  1 680  OOO*. 

15  (a.  !••).  —  Cartes  pour  l'histoire  ancienne  élémentaire, 
par  J.  Hansen.  —  Villes  anciennes,  Thèbes,  Babylone,  Ninive* 
Syracuse,  Carthage,  Rome,  Athènes,  Tyr;  étendue  de  ces  villes 
comparée  à  celle  de  Paris.  —  Dates  historiques. 

16  (M.  ••).  —  VII,  1891.  Ile  de  Zante,  par  K.  Peucker.  — 
100000*.  —  Population,  altitudes. 

17  (k.  «9).  —  Asie  Mineure  ancienne,  par  W.  M.  Ramsay, 
1890.  —  1  660 COQ*.  —  Routes  des  périodes  historiques;  frontières 
historiques.  —  Tableau  d'assemblage. 

18  (K.  ••).  —  VIII,  1891.  Itinéraire,  par  J.  Wûascb,  1882.  ^ 
300 000».  —  Altitudes,  neiges. 

19  (K.  «).— VI,  1891.  Itinéraire,  par  G.  P.Baker.— 190 000*. 

—  Glaciers,  altitudes. 

ASIE  (ClBTK  XI). 

20  (c.  «/•»»).  —  Itinéraires  dans  la  presqu'île  Sinaîiiqoe* 
par  A.  Kaiser,  1888.  —  Réci£i  de  corail. 
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21  (K.  «•)•  —  X,  1891.  Itinéraire  au  sud  de  Téhéran,  par 
C.  E.  fiiddulph.  —  13000000%  —  Pas  d'altitudes. 

22  (a.  •••).  —  Cartes  pour  Thistoire  sainte  élémentaire,  par 
J.  Hansen.  —36 000000*  à  2200000%  ~  Descendants  de  Noé.  — 
Voyages  des  patriarches.  —  Terres  fertiles.  —  Champs  de  bataille. 

—  Rades.  —  Royaume  de  Salomon.  —  Voyages  de  Jésus-Christ. 

—  Plan  de  Jérusalem  et  environs.  —  Dates  historiques. 

23.  —  Région  de  Tachkent  avec  courbes  hypsométriques,  terri- 
toire de  Syr-Daria.  —  15  verstes  au  pouce. 

24  (a.  Û9B),  —  Caries  pour  rhistoire  ancienne  élémentaire,  par 
J.  Hansen.  —  Royaumes  de  l'Asie  occidentale.  —  36000000*. 


AFRIQUE  (Carte  XI). 

25  (B.  •/•»•).  —  Rassin  du  Nil,  par  A.  ChéJu.  —  12500000<». 

—  Noms  de  tous  les  rapides  du  Nil ,  projets  dQ  chemins  de  fer  ; 
nombreuses  cartes  de  détaifs,  confluents,  cataractes,  rapides  avec 
le  chenal  navigable  ;  proûls  entre  le  20000*  et  le  150000*.  —  Bois 
entre  Souakim  et  Rerber,  déûlés.  —  ProGi  géologique.  —  Pro- 
vince de  Minieh.  •>  125000*.  —  Lac  Fayoum  et  Ouadl  Rayan. 
500000*;  profondeurs.  ->  Gebel  Selseleh,  5000*  et  plaine  de  Kom 
Ombos. 

26  («ft.  i/4«).  —  Feuille  de  Nemours  au  200000*. 

27  (•«.  !/••).  —  Six  feuilles  de  la  carte  d'Algérie  au  50000% 

28  (oa.  a»).  —  Deux  feuilles  de  la  carte  de  Tunisie  an  50000% 

—  1891. 

29  (o«.  ••).  —  Treize  feuilles  de  la  carte  de  Tunisie  au 
200000*. 

30.  —  II,  1891.  Bulletin.  —  Triangulation  générale,  par  Bassot. 

31  (m.  •/•«•).  —  Touat,  Tidikelt,  etc.,  par  Déporter.  — 
1 600  000*  ;  1 891 .  —  Sables ,  routes. 

32.  —  II,  1891.  Carte  du  Sahara  central,  par  C.  Sabatier.  — 
7500U00*.  —  Population.  —  Cartouche  du  Touat.—  Pas  d'alti- 
tudes. 

33  (K.  49).  —  Vlll,  1891.  Itinéraire,  par  G.  de  Boccard.  -> 
500000*.  —  Réunion  des  itinéraires,  par  Guido  Gora.  —  Alti- 
tudes. 

34. —  Densité  de  la  population. — Religions;  races.  —  Voies 
commerciales;  limites  de  cultures,  par  L.  G.  Binger. — .15000000% 
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35  (mt.  ra).  —  Ile  de  Brava,  1891.  —  lOOOOO*,  par  la  Com- 
mission de  cartographie  portugaise. 

36  (d.  •/•A4>.  —  Gasamancei  par  G.  Warenhorst,  1891.  — 
1000000".  —Pas  d'altitudes. 

37  (E.  «/m»).  —  Voyages  par  L.  G.  Binger.  -~  1900000".  — 
Population  des  centres.  —  Itinéraires  relevés,  routes  par  rensei- 
gnements. —  Altitudes.  —  Positions  astronomiques.  —  Cartouches 
des  lagunes  de  Grand  Bassam  et  d'Assinie.  925000*.  —  Rivière 
Gomoé  ou  Akba.  950000*.  —  Plan  de  Waghadougou.  60000*.  ~ 
Profil  de  l'itinéraire  au  1 000000*. 

38  (•.  !•).  —Feuille  de  Ségou  Sikoroet  de  Libreville,  par  de 
Lannoy  de  Bissy,  1891.  2000000". 

39  («te.  ts«).  —Avant-projet  de  chemins  de  fer,  par  Brosselard- 
Faidherbe,  1891.  —  1000000*.  —  Altitudes. 

40.  —  Lagos,  par  W.  G.  Speeding,  1890.  —  Barre. 

ii  (K.  !•).  —  X,  1891.  Itinéraire,  par  A.  Millson.  —2900000*. 

—  Pas  d'altitudes. 

42.  —  lly  1891.  Bulletin.  —  Itinéraire,  par  A.  Fourneau,  1889. 

—  500000*.  Altitudes,  profil.  —  Garte  d'ensemble.  5  00001)6*. 

43  (B.  «/ftf  •).  —  Itinéraires,  par  W.  Junker,  1886.  —  750000*. 

—  Altitudes.  —  Palmiers  ;  végétation  ;  profil. 

44  (K.  »•).  —  X,  1891.  Tribus  par  P.  Paulitschke— 4000000*. 

—  Peuples,  religions. 

45  (k.  19).  —  XI,  1891.  Itinéraire  à  l'ouest  de  Berbera,  par 
Nurse.  —  4500000*. 

46  (K.  •§).  —  XV,  1891.  Étatdes  connaissances,  par  A.  J.  Wan- 
4ers.  —  7300000*.  —  Réseau  navigable,  stations,  minions,  éta- 
blissements commerciaux. 

47  (••  19).  —  1^,  1891.  Sphères  d'attraction  commerciale.  — 
Densité  de  la  population  par  A.  Fock.  —  15000000*.  —  Projets  de 
chemins  de  fer. 

48  (••/•••).  —  Garte  murale,  par  Kettler.  —  2000000*.  — 
Hypsométrie  d'ensemble.  —  Stations  allemandes. 

49  (•0/i«9).  —  Delta  du  Zambèse,  par  A.  de  Moraes  Sarmento. 
1891.  —500000*.  —  Étude  d'une  voie  ferrée.  —  Altitudes. 

50  (••.  t/«i).  —Fosses  de  Pungue  et  de  Buxio,  1891.  —  65000*. 

—  Marina  portugaise. 

51  (IL.  !•).  —  X,  1891.  Itinéraire,  par  D.  Doyle,  1891.— 
2650000*.  —  Altitudes. 

52.  —  Compte  rendu  S.  G.,  n*  17.  Itinéraire,  par  Lionel  Dècle. 
— >  Croquis. 
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53  (•«.  fts).  —  Champs  d'or  de  Johannesburg,  par  Gh.  Maid- 
menl.  —  42200«. 

54  (44fti  et  44«9).  —  Du  cap  VoailaTa  à  la  rivière  Sahinana, 
parFave,  1891. 

55  (K.  99).  -*  1, 1891.  Territoire  de  Kinkoni,  par  A.  Voeltzkow, 
1890.  —600000%  —  Pas  d'altitudes. 

56  (4aM).  —  De  Mosambique  à  l'Ile  Maurice,  1890. 

AFRIQUE,  suite  (Carte  XII). 


57  (a.  90«).  —  Dernières  explorations,  1891,  par  F.  Schra- 
der.  —  6000000*. 

58(11..  99).  —  VII,  1891.  Itinéraire,  par  P.  Morgen,  1891.  - 
3500000*.  —  Pas  d'altitudes.  —  Carte  provisoire. 


59  (K.  19).  —  VIII,  1891.  Rivière  Kebbi,  par  A.  E.  Mockler 
Ferrymann.  —  -400000*. 

(n(iL.  «•).  —  IV,  1891.  Missions  évangéliques  de  Bàle  au 
Kameroun.  —  770000*. 

61  (494«).  —  Libreville  et  ses  environs,  par  Deman,  1890. 

62  (HL.  •§).  —  XIV,  1891.  Bas  Congo,  par  A.J.  Wauters. 
—  750000*.  —  Pas  de  montagnes;  pas  d'altitudes. 

63.  —  De  Landana  à  Nassabi,  1891.  —  40000*.  —  Marine  por- 
tugaise. 
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61  (K.  •!).  —  V,  1891.  Explorations,  par  Van  Gèle,  Roget, 
Le  Marinel  et  Hodister,  1891.  —2600 000«.  —  Pas  de  montagnes; 
pas  d'altitudes. 

65  (K.  •!).  —  VII,  1891.  Itinéraires,  par  Delcommune,  P.  1^ 
Marinel,  Hodister,  1890.  —  Pas  de  montagnes;  pas  d*altitades. 

66  (A.  M«).  —  Itinéraire,  par  H.-N.  Stanley.  —6  000  000*. 

67  (B.   «/Sf»).   —  Invasion   mabdiste  en  1884-85,   par  W 
Janker.  —  3000000*.  —  Limite  factice  du  territoire  d'Emin  Pacha. 

—  Stations. 

68  (k.  »•).  —  X,  91.  Itinéraire,  par  Anton  Steckers,   188Î. 

—  1  000000*.  —  Autres  itinéraires;  altitudes. 

69  (k.  <•).  --  IX,  1891.  Itinéraire,  par  Pater  Schynse.  -- 
1 250000*.  —  Tribus;  altitudes;  déclinaison  magnétique. 

70  (K.  M).  —  VII,  1891.  Itinéraire,  par  A.  Sharpe.  — 
4700000*.  —  Pas  d'altitudes;  esquisse. 

71  (K.  «a).  —  XII,  1891.  Itinéraire,  par  V.  Zelewski.  ~ 
3500000*.  —  Croquis;  pas  d'altitudes. 


ASIE  (suite)  (Carte  XIll). 


72  (A.  SOS).  —  Itinéraire  Pievlsoff,  1889,  7500000-,  par  F. 
Scbrader. 

73  (K.  «9).  —  m,  1891.  Monts  Konen-Lun.  —  Orohydrogra- 
pbie,  par  G.  Wegener.  —7500000*.  —  (^Ique  à  part  pour  tons 
les  itinéraires  de  la  région  ;  altitudes. 

74  (d.  ft/i*ft).  —  Degré  d'avancement  des  levers  topognpbi* 
ques.  —  6600000*. 

75  (Me  Siv).  —  Itinéraire  Soutchéou.  —  Tongtchouan-YannaB- 
Mongtse  Laokai,  par  J.  de  Guebriant,  G.  de  fiagneuz,  etc.  — 
1050  000*. 

75.  ^  Grandes  voies  de  pénétration,  par  Devrez.  — 7  300000'. 
—  Limites;  routes  commerciales;  cbemins  de  fer  constroits  on  à 
construire  ;  limite  de  la  navigation  sur  les  rivières. 

77  (Me.  •••).  —  Deux  feuilles  de  la  carte  géoiogiqoe  du 
Japon,  par  Toyokilsi  Ranada,  1890.  —  400000*.  —  Covbes  hvp^ 
sométriques;  chemins  de  fer;  routes. 

78  (k.  9m).  —  IX,  1891.  Courants  et  température  de  la  mer,  par 
Gerhard  Schott. 
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OCÉANIE  (Carte  XIII). 

79  (K.  41).   -^  Vin,    1891.    Itinéraire,   par  E.   Modigliani. 

—  200  OOOV  —  Altitudes. 

80  (k.  ••).  —  V,  91.  Partie  de  Mindanao,  par  F.  Blumentrilt. 

—  1 000000*.  —  Population  ;  pas  d*altitudes. 

81.  —  I,  1891.  Riv.  Gogol,  par  C.  Lauterbach.  —  lOOOOO*.  — 
végétation. 
82  (t«»4).  —  Port  Chabrol,  par  TU.-S.  Navy,  1890.  —  8750». 

AMÉRIQUE  (Carte  XIII). 

83.  —  Youkon;  limites   de   végétation,    par    G.-M.   Dawson. 

—  3800000".  —  Pas  de  montagnes;  pas  d'altitudes. 

81.  —  Itinéraires  au   Mont  Saint-Élie,  par  J.-C.   Russell.  — 
400000*. 
85.—  District  Youkon,  par  G.-M.  Dawson,  1888.  —  506880*. 

—  Notes  géologiques. 

86  (A.  •••).  —  Itinéraires,  par  E.  Petitot.  —  2100000*.  — 
Pas  d'altitudes. 

87.  --  Chaîne  Selkirk,  par  E.  Huber  et  Harold,  W.  Topham.  — 
63000*.  —  Passage  du  chemin  de  fer  canadien;  altitudes, 
glaciers. 

88.  — Montagne  Duck,  par  J.-B.  Tyrrell,  1888.  —  506880*.  — 
Hypsométrie. 

89.  —  Trois  feuilles  de  la  carte  géologique  du  Canada.  — 
253440*.  — Pas  d'altitudes. 

9J.  —  Source  du  Mississipi,  par  J.-V.  Brower.  —  1891. 

{A  suivre.) 


Le  gérant  responsable, 
G.  Maunoir, 

S«erétair«  général  de  U  Commission  centrtlo, 

BOULEVARD  SAINT-OBIUIAIN,  184. 
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ORDRE    DV    JOUR 

de  la  séance  du  il  juin  1892,  à  8  keuret  i/2  du  urir 

A  l'H«t6l  de  la  SoeiéU.boalrrard  Sainl-GtnMiii.  lU. 


Correspondance. 

LODis  DuNOD,  capitaine  au  long  cours  :  Le  Congo  français.  —  Hescrip* 
tion  géographique.  —  Climat.  —  Faune.  —  Flore.  —  tes  habitants.  — 
Races,  mœurs,  anthropophagie.  —  Cultures.  —  Industries  indigènes.  — 
Produits  naturels.  —  Colonisation.  —  Projections  à  la  lumière  oxhy- 
drique, par  M.  MOLTENI. 


SOCIETE    DE    GEOGRAPHIE 

Fondée  en  4881,  reconnue  é^ntUUé  fv^lifue  en  1817 

TiMm  des  ioiR  le  mm  ie  li  Conixiin  Cntmi 

POUR  L'ANNÉE   1892 

(1**  KT  3*  TENDRBDIS  DE  CHAQUE  VOIS) 
A  l'Hôtel  de  la  Soolètè,  boolerard  8aiiit-G«rmaln,  184 
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Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/8  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discnatîosf 
avec  voiK  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  beivas  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S*adreuer  pour  leo  réelamationê  et  1er  renêeiçnemmiê  i  M*  AuuT,  «fiai 
de  la  SoeiéU,  bimlevard  SainU-^Gemmm^  184. 


9478.  «  Ub.-Imp.  réanles.  rue  Mlffnoa,  t.  Parif«  «-  Mat  et  MOTTlMt, 
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COMPTE  RENDU 

DES  SéANCES    DE    LA    COMIIISSION    CENTRALE 

Paraissant  deux  fois  par  mois. 


Séance  du  il  juin  1892. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    CHEYSSON 


Notifications,  renseignements  et  avis  divers.  —  Remercient 
de  leur  admission  :  MM.  le  comte  L.  de  Gironde,  Pierre  Girod. 

—  Le  Comité  d'organisation  des  Congrès  internationaux  à 
Moscou  en  1892  (archéologie  préhistorique,  anthropologie  et  zoo- 
logie) envoie  le  programme  du  Congrès  d'anthropologie  et  d'ar- 
chéologie préhistorique,  accompagné  de  divers  autres  documents. 

En  même  temps,  la  Société  a  reçu  une  lettre  de  M.  Edouard 
Blanc,  qui  exprime  le  désir  de  la  représenter  en  qualité  de  délégué 
à  ces  Congrès. 

—  Le  Comité  d'organisation  du  premier  Congrès  géographique 
italien,  qui  doit  se  tenir  cette  année  à  Gènes,  adresse  divers  docu- 
ments relatifs  à  ce  Congrès,  entre  autres  le  règlement  et  la  liste 
des  membres  qui  composent  le  Comité. 

Le  Congrès  se  réunira  du  18  au  25  septembre;  il  sera  accom- 
pagné d'une  Exposition  géographique  nationale  qui  durera  tout  le 
mois.  Cette  exposition  sera  surtout  cartographique. 

soc.  DB  OÉOOR.  —  G.  a.  DBS  SÉANCES.  >-  M**  12, 13  et  U.         24 
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—  A  l'occasion  du  quatrième  centenaire  de  la  décoaTerte  de 
rAniérique,MM.  Canovas  Vairejo  et  Traynor,  de  Madrid,  ont  son^é 
à  reproduire  la  première  carte  géograpbique  de  TAmériquey  celle 
de  Juan  de  Cosa,  le  meilleur  pilote  de  sou  temps  et  dont  Colomb 
disait  c  qu  il  en  savait  plus  que  lui  >.  L'original,  qui  mesure  1*^83 
de  largeur  sur  û°>,96  de  hauteur,  est  déposé  au  Musée  National 
de  Madrid;  MM.  Vallejo  et  Traynor  ont  obtenu  du  gouvernement 
espagnol  rautorisation  de  faire  une  c  publication  spéciale  de  grand 
luxe  >  de  ce  précieux  document  historique. 

—  M.  Gaston  Buchet  écrit  que,  chargé  par  le  ministère  de 
rinstruction  publique  d'une  mission  scientifique  en  Islande,  il  se  met 
à  la  disposition  de  la  Société  pour  faire  dans  cette  tle  les  recher- 
ches qui  pourraient  l'intéresser.  Bien  qu'il  soit  zoologue,  c  les 
recherches  d'histoire  naturelle  qu'il  entreprendra  en  Islande 
rentrent,  par  de  certains  côtés,  dans  le  cercle  des  études  de  la 
Société,  car  elles  ont  en  partie  pour  but  d'éclaircir  quelques 
points  encore  douteux  de  géographie  zoologique  >. 

c  La  région  que  j'explorerai  le  plus  particulièrement,  dit-il,  sera 
la  grande  presqu'île  du  nord-ouest  qui  s'avance  vers  le  Groen- 
land. Un  fiord,  large  et  très  long,  risafjardardjùp,  la  dÎTÎse  en 
deux  grandes  masses  secondaires,  lesquelles  à  leur  tour  se  sub 
divisent  en  un  grand  nombre  de  presqu'îles  tertiaires  présentant 
des  isthmes  plus  ou  moins  marqués.  A  la  base  des  deux  masses 
secondaires  se  trouvent  deux  glaciers  qui,  de  même  au  reste  que 
toute  la  presqu'île,  ont  été  très  peu  explorés  :  l'un  même,  le  Cla- 
mujôkuU,  si  je  ne  me  trompe,  ne  Ta  pas  été  du  tout. 

f  11  serait  donc  fort  intéressant  d'étudier  ces  nappes  de  glace  et 
comme  j'établirai  mon  quartier  général  à  Dyrafjôrdr,  presque  à  la 
base  du  glacier  le  moins  connu,  l'élude   m'en  sera   relativement 
facile.  > 

M.  G.  Buchet,  parti  dans  la  première  huitaine  de  juin,  sera  de 
retour  (du  moins  en  Ecosse)  au  milieu  d'octobre. 

Dons  (Livres,  Brochures,  Cartes  et  autres  objkts).  

M.  Georges  Rolland  présente  un  ouvrage  de  M.  J.  Gourau,  ancien 
élève  de  l'École  Polytechnique,  Mb.  de  la  Société  des  Ingénieurs 
civils,  sur  les  c  Che.mins  de  fer  de  l'Algérie-Tunisiei  leur  état 
iactuel,  leur  histoire  et  leur  avenir  >. 

L'auteur  a  eu  le  premier  l'idée  de  réunir  dans  un  seul  Tolnme 
les  documents  épars  concernant  les  chemins  de  fer  de  l'Afrique  du 
Nord.  La  partie  financière  et  industrielle  y  est  largement  traitée» 
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Les  données  nainériques  sont  résumées  au  moyen  de  graphiques 
en  couleur. 

—  D*autre  part,  M.  G.  Rolland  adresse  un  exemplaire  de  sa 
récente  communication  à  TAcadémie  des  Sciences  sur  le  climat 
saharien.  Il  a  écrit  à  ce  sujet  : 

c  Une  station  météorologique  a  été  fondée,  il  y  a  plusieurs 
années  déjà,  dans  TOued  Rir\  à  Toasis  française  d'Ayata,  par  la  So- 
ciéié  agricole  et  industrielle  du  Sud-Algérien^  donlj*ai  l'honneur 
de  diriger  les  opérations.  Nous  nous  sommes  proposé  ainsi  de  faire 
protiter  la  science  de  notre  installation  dans  le  sud  de  rAlgérie,de 
contribuer  à  faire  mieux  connaître  le  climat  saharien,  d'arriver,  en 
particulier,  à  déterminer  exactement  le  climat  de  TOued  Rir*,  c'est- 
à-dire  de  la  région  la  plus  intéressante  du  Sahara  algérien  pour  la 
colonisation  française,  enfin  de  tirer  de  ces  observations  des  indi- 
cations utiles,  tant  pour  la  culture  du  palmier-dattier  que  pour 
les  essais  d'acclimatation  entrepris  ou  à  entreprendre  dans  la 
contrée. 

c  Les  observations  sont  faites  avec  beaucoup  de  soin  par  un  de 
nos  agents,  M.  J.  Cornu.  I^es  appareils  dont  il  dispose  sont  :  trois 
appareils  enregistreurs  (système  Richard),  thermomètre,  hygro- 
mètre et  baromètre,  donnés  par  l'Association  française  pour 
l'avancement  des  sciences  à  la  suite  de  sa  visite  en  1888;  des 
thermomètres  maxima,  minima  et  ordinaires  ;  un  psychromètre  ; 
un  pluviomètre,  etc.  » 

Suit  l'exposé  des  principaux  résultats  des  trois  séries  complètes 
d'observations  faites  par  M.  J.  Cornu  pendant  les  années  1890,  1891 

et  1892. 

—  Le  D'  A.  Michosse,  de  Hambourg,  adresse  un  numéro  du 
Hamburgischer  Correspondent  (7  juin,  édition  du  soir)  qui  con- 
tient le  compte  rendu  de  la  séance  de  la  Société  de  géographie  de 
celte  YÎUe,  du  2  juin. 

Dans  cette  séance,  le  D"  W.  Sievers,  de  Giessen,  a  exposé  le 
plan  du  nouveau  voyage  d'exploration  qu'il  compte  exécuter  au 
Venezuela  pendant  l'automne  et  l'hiver  prochains.  La  Société  de 
géographie  de  Hambourg  lui  a  voté  un  subside  de  8500  marks.  Dans 
son  précédent  voyage,  M.  Sievers  avait  parcouru  le  S.-O.  du  Ve- 
nezuela; cette  fois  il  se  dirigera  au  N.-O.,  sur  le  pays  de  Goro, 
puis  les  montagnes  entre  Caracas  et  Barquisimento  et,  enfin,  les 
Llanos,  et  ces  derniers,  s'il  est  possible,  jusqu'aux  régions  mon- 
tagneuses de  la  Guyane.  Avant  d'arriver  à  destination,  il  explorera 
nie  espagnole  de  Porto  Rico,  qui,  malgré  son  état  florissant. 
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n'a  pas  encore  été  étudiée  scientifiquement.  II  espère  qa^ati  boot 
d'une  année  il  viendra  rendre  compte  à  la  Société  de  Hambourg 
du  résultat  de  son  voyage. 

—  Le  colonel  N.  d*Ohroutcbeff,  annonce  l'envoi,  sur  la  demande 
de  la  Société,  de  neuf  livraisons  du  Recueil  des  documents  (rosses) 
sur  l'Asie.  Ce  recueil  est  publié  pour  l'usage  exclusif  de  l'admi- 
nistration  ;  aussi  ne  s'agit-il  ici  que  des  livraisons  qui  n'ooi  pas  un 
caractère  confidentiel. 

—  M.  G.  Démanche  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Laframboise, 
traducteur  au  Parlement  d'Ottawa  (Canada),  du  rapport  de  la  Cou»- 
mission  d'enquête  chargée  d'examiner  les  ressources  da  i^rasd 
bassin  du  Mackenzie  (voy.  plus  loin,  p.  310). 

—  De  Douai,  M.  Le  Lorier,  sous-intendant  militaire,  Mb.,  &iit  don 
d'une  carte  et  de  deux  plans  anciens,  dont  on  trouvera  la  désigna- 
tion dans  la  liste  des  Ouvrages  offerts. 

—  M.  William  Martin  offre  une  collection  de  154  vues  photo- 
graphiques prises  principalement  en  France  et  dans  les  pays  toî- 
sins,  ce  qui  porte  à  un  total  de  15017  planches  la  colleclioo  de 
documents  de  cette  nature  que  possède  la  Société. 

—  M.  Thomas  Crawford  Johnston  fait  don  de  cinq  photographies 
représentant  d'anciens  monuments  du  Mexique. 

Cet  envoi  est  accompagné  d'un  manuscrit  qui  sera  signalé  pins 
loin  (p.  311). 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance 
[eomnosrapkie].  —  Le  comte  Léopold  Hugo  adresse  une  notema* 
nuscrite  intitulée  :  c  Calcul  relatif  aux  calottes  polaires  ou  taches 
blanches  de  la  planète  Vénus.  » 

[cxpiorat«vrii  ffrançato].  —  Notice  sur  Josepk  Martin^  par 
M.  Jules  Girard,  secrétaire  adjoint.  —  M.  Joseph  Martin  (dont  la 
mort  a  été  annoncée  à  la  dernière  séance,  C.  R.>  p.  261)  avait  ai- 
rigé  ses  explorations  vers  la  Sibérie  orientale  à  l'instigation  d'une 
Compagnie  minière  qui  appréciait  ses  connaissances  minéralo- 
giqnes.  Son  premier  voyage,  exécuté  en  1879,  a  été^  à  propreneal 
parler,  une  préparation  à  ceux  qu'il  devait  entreprendre  dans  la 
suite.  Dans  son  second  voyage  (1883-1885),  il  parcourut  la  région 
inconnue  comfnrise  entre  la  Lena  et  le  fleuve  Amour  ;  il  releva  le 
cours  du  Vitim,  de  rOlekma  et  de  plusieurs  de  leurs  affluents  :  TAr» 
goun,  rionia,  leZéa,  et  détermina  le  point  de  partage  entre  les  bas- 
sins des  deux  fleuves.  Ses  nombreux  itinéraires  en  pays  enUèreoieot 
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inconnus  ayanl  été  appréciés  à  leur  juste  valeur  par  Tétat-major 
général  russe,  le  général  Stubendorf,  chef  de  la  section  cartogra- 
phique du  Dépôt  de  la  guerre  de  Saint-Pétersbourg,  leur  accorda 
une  bienveillante  attention,  et  transforma  ses  indications  en  une 
figure  correcte  des  pays  parcourus.  L'explorateur  vécut  avec  les 
Toungouzes,  suivit  leurs  caravanes,  étudia  lears  mœurs  et  recueillit 
de  nombreux  documents  ethnographiques,  sans  compter  beaucoup 
d'échantillons  minéralogiques  qui  étaient  le  but  spécial  de  ses 
travaux. 

M.  J.  Martin  a  enrichi  le  musée  ethnographique  du  Trocadéro  de 
documents  sur  les  indigènes  et  de  témoignages  des  civilisations 
disparues  yakoute  et  mandchoue;  il  a  donné  aux  musées  de  Paris 
et  de  Lyon  une  partie  notable  de  ses  collections,  dont  un  grand 
nombre  a  figuré  à  Texposition  spéciale  qu'il  organisa  dans  les 
salles  de  l'hôtel  de  la  Société.  Aussi,  la  Commission  des  Prix  lui 
décerna-t-elle  en  1887  une  médaille  d'or  pour  ses  importants 
travaux. 

En  1888,  M.  J.  Martin  exécuta  son  troisième  voyage  pour  lequel 
il  s'était  encore  mieux  préparé  que  pour  les  précédents.  Son 
projet  était  de  visiter  les  régions  limitrophes  de  la  Chine  et  de  la 
Sibérie  orientale.  Nous  le  retrouvons,  au  printemps  de  1889,  ex- 
plorant le  Kan-sou,  puis  àPékin,  d'où  il  se  dirige  sur  Lan-tchéou.  Au 
mois  de  février  1892,  M.  de  Vauvineux,  chargé  d'affaires  de  France 
en  Russie,  annonçait  au  Ministre  des  Affaires  étrangères  l'arrivée  à 
Marghilan,  en  territoire  russe,  de  notre  compatriote  dont  la  santé 
délabrée  était  gravement  compromise.  Malgré  l'accueil  sympathique 
des  autorités  russes  et  les  soins  qui  lui  furent  prodigués  à  l'hôpital 
militaire  de  Marghilan,  le  voyageur  succombait,  en  mai  dernier, 
aux  fatigues  surhumaines  qu'il  avait  endurées  sous  un  climat  rigou- 
reux et  dans  des  conditions  exceptionnelles.  Il  n'était  âgé  que  de 
quarante-trois  ans. 

La  Géographie  enregistre  avec  douleur  la  perte  de  cet  explorateur 
aussi  courageux  que  modeste,  qui  s'était  fait  un  point  d'honneur 
d'avoir  exécuté  ses  travaux  comme  Français. 

[Ame].  Les  explorateurs  russes.  —  M.  Venukoff  communique 
les  renseignements  suivants  sur  les  explorations  russes  actuelles 
en  Asie  : 

c  La  découverte  de  mines  d'or  dans  la  partie  nord  de  l'Oural 
est  suivie  de  recherches  géographiques  et  géologiques,  dont  les 
résultats  seront  bientôt  connus. 
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c  M.  Bogdanowitch  est  chargé  de  recherches  géologiques  dans 
les  monts  Altaï,  pour  trouver  Jes  meilleurs  dépôts  du  charbon  de 
terre,  nécessaire  pour  le  chemin  de  fer  transsibérien  dont  la  con- 
struction est  commencée. 

c  L*Âcadémie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  a  envoyé,  es 
1891,  M.  Tchersky  dans  la  Sibérie  orientale  pour  rexploration 
scientifique  des  pays  arrosés  par  les  sources  du  Yana,  de  Flndî- 
ghirka  et  de  la  Kolyma.  Ce  voyageur,  déjà  bien  connu  par  ses 
études  géographiques  et  géologiques  sur  le  lac  Baîkal  el  ses  envi- 
rons, a  récemment  présenté  à  TAcadémie  quelques  rapports  sur  la 
marche  et  les  résultats  de  son  expédition. 

c  Dans  l'Asie  centrale  nous  verrons  bientôt  le  naturaliste- 
voyageur  Groum-Grjimaîlo  explorer  la  partie  nord-est  de  la  Mon- 
golie :  cette  expédition  aura  lieu  sous  les  auspices  de  la  Société 
de  géographie  de  Russie. 

c  La  môme  Société  a  organisé  le  quatrième  voyage  dans  l'Asie 
centrale  de  M.  Potanine  qui  est  accompagné  cette  fois  par 
M.  Bérézovsky.  L'expédition  a  pour  bot  l'exploration  de  la  Chine 
occidentale  (provinces  Gan-Sou  et  Ssé-Tchouan)  et  du  Thibel 
oriental.  M.  Bérézovski  se  trouve  déjà  sur  place  ;  M.  Polantne  le 
suit,  par  la  voie  de  Kiakhta.  MM.  Roborovsky  et  Koziofi,  anciens 
compagnons  de  Prejévalsky,  sont  appelés  à  continuer  son  œuvre 
par  l'exploration  du  Thihet  central. 

€  Les  recherches  définitives  sur  la  topographie  et  l'ethnographie 
du  Pamir  se  font  sous  la  direction  de  M.  Yonof. 

c  En  Turkménioi  plusieurs  ingénieurs  sont  envoyés  pour  explorer 
les  sources  de  naphte  et  les  dépôts  de  soufre. 

€  Dans  la  mer  Caspiennoi  non  loin  de  Bakou,  on  a  observé 
rapparition  d'une  nouvelle  petite  lie  ou  plutôt  d'un  rocher  qu'on 
a  d'abord  pris  pour  un  aérolithe  énorme.  > 

[AflHqiie].  —  Lettres  de  M.  Lionel  Dècle  : 

c  Buluwayo,  capitale  du  roi  Lo  Bengula,  chef  des  Matabêlés, 
15  avril.  —  Je  regrette  de  n'avoir  pu  vous  adresser  de  commuât* 
cation  depuis  mon  retour  du  Zambèze  à  Palapye;  mais  ma  santé  a 
été  terriblement  éprouvée  par  les  privations  dont  j*ai  eu  à  souffrir 
dans  le  désert  de  Kalahari.  Depuis  trois  mois  que  je  suis  dans  ce 
pays,  j'ai  sans  cesse  été  en  proie  à  des  accès  de  fièfre  et  a  des 
attaques  de  dysenterie;  en  ce  moment,  je  relève  d'une  de  ces 
dernières  qui  a  duré  trois  semaines  et  qui  m'a  mis  absolument  i 
bas.  Malgré  cela,  j'ai  pu  réunir  des  documents  intéressants  sur  les 
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mœurs  et  coutumes  des  Amantébélés,  nom  original  des  Matabélés 
(tribu  originaire  du  Zoulouland). 

c  J*ai  pu  aussi  former  une  collection  assez  complète  pour  le 
musée  du  Trocadéro;  mais  ce  n'est  pas  sans  de  grandes  difQcultés 
que  je  me  suis  procuré  des  assageîs  et  des  boucliers,  car  le  roi 
punit  de  mort  la  Tente  d*un  de  ces  objets.  Du  reste,  peu  de 
semaines  s'écoulent  sans  que  Lo  fiengula  fasse  mettre  à  mort 
un  certain  nombre  de  ses  sujets.  Son  eitérieur  dénote  bien  sa 
férocité.  Imaginez  un  bomme  de  plus  de  six  pieds  et  d'une 
corpulence  peu  commune  (il  doit  peser  plus  de,  130  kilogrammes), 
aux  seins  développés  comme  ceux  d'une  femme  et  avec  un  ventre  pen- 
dant sur  ses  cuisses  comme  un  tablier;  ses  yeux,  toujours  en  mou- 
vement, semblent  sortir  de  leur  orbite;  la  lèvre  inférieure  de  son 
énorme  bouche  est  pendante.  En  revanche,  son  intelligence  est  très 
grande  et  dépasse  celle  de  la  plupart  des  chefs  africains,  parmi 
lesquels  il  peut  être  considéré  comme  l'on  des  plus  puissants. 

c  J'espère  pouvoir  me  mettre  en  marche  prochainement  vers  le 
sud.  De  Tati,  je  remonterai  vers  les  sources  de  la  rivière  du  même 
nom,  afin  d'y  visiter  des  ruines  que  l'on  prétend,  ce  dont  je  doute, 
plus  importantes  que  celles  de  Zimbabye.  > 

c  Tati  (Matabeleland,  Afrique  centrale  du  Sud),  1"  mai.  — 
...  Je  viens  de  revenir  à  Tati;  ma  santé  s'étant  rétablie,  je 
m'empresse  de  vous  envoyer  quelques  notes  sur  les  contrées  que 
je  viens  de  traverser. 

c  La  première  partie  de  mon  voyage  de  Palapye  à  Tati  a  été 
rendue  très  pénible  par  suite  des  pluies  qui  avaient  enflé  les 
nombreuses  rivières  qu'il  faut  traverser  pour  arriver  ici.  Pendant 
deux  jours  j'ai  été  arrêté,  entre  autres,  par  la  rivière  Lotsani, 
méchant  fossé  pendant  la  saison  sèche,  barrière  infranchissable 
lorsqu'elle  est  gonflée.  Dans  la  rivière  Lhasbi,  de  près  de 
150  mètres  de  large,  mon  chariot  s'embourba  profondément  et, 
comme  le  courant  était  assez  rapide,  mes  bœufs  perdirent  pied  ; 
ce  ne  fut  qu'au  bout  de  deux  heures  de  travail  que  nous  parvînmes 
à  sortir  de  ce  mauvais  pas  et  pendant  ce  temps  l'eau  avait  encore 
monté  de  60  centimètres.  Pour  donner  une  idée  de  ces  crues,  je 
citerai  la  rivière  Tati,  de  120  mètres  de  large  et  qui,  quelques 
jours  après  mon  arrivée,  monta  de  près  de  5  mètres  en  moins 
de  quatre  heures. 

<  De  Tati  j'envoyai  des  messagers  au  roi  Lo  fiengula  pour  lui 
demander  la  permission  de  me  rendre  à  Buluwayo,  sa  capitale,  car 
il  ne  permet  à  personne  de  pénétrer  dans  le  pays  sans  son  autori- 


308  PROCÊS'VERRAL. 

sation  préalable.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  quime  jours  qae  je 
sa  réponse.  Je  me  mis  en  route  fon  souffraDl,  ayant  été  refirîs 
fièvres  du  Zambéze  et,  après  neuf  jours  de  marche,  j*alieîgmîs 
Buluwayo.  Je  ne  vous  décrirai  pas  Lo  Bengula  que  vous  coonaâncs 
par  ma  dernière  lettre. 

€  Les  Matabélés  sont  une  race  essentiellement  militaire.  Les 
habitants  mâles  sont  tous  soldats  ou  maholis  (esdaves);  dwfse 
Tille  possède  un  régiment.  Ces  villes  sont  de  deni  sortes  :  Tilles 
des  jeunes  régiments,  composés  de  nuiyaka  (jeunes  gens)  ;  TÎIles 
de  ceui  dont  le  ré^jment  a  reçu  du  roi  le  droit  de  porter  Ta 
sur  la  tète  (sadklodhlo)  ;  ces  guerriers  prennent  le  nom  d\ 
et  ont  le  droit  de  bàlir  une  ville  pour  eux  et  leurs  feaunes.  Taal 
qu'ils  restent  mayaka,  ils  ne  peuvent  prendre  femme  officiellement. 
Mais  beaucoup  de  régiments,  même  composés  d^honunes  d'âfe 
mûr,  restent  toute  leur  vie  mayaka;  ainsi  Tlmbiso,  premier 
ment  formé  par  Lo  Bengula,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  n'a  pas 
reçu  le  droit  de  porter  l'anneau.  —  l^es  armes  usuelles  sont  :  is 
hache  d'armes,  un  certain  nombre  d*assageis  (lances  courtes)  et  «i 
bouclier  en  peau  de  bœuf.  A  la  tète  de  chaque  régiment  est  nn 
Induna  (chef),  qui  a  juridiction  sur  la  ville  en  temps  de  paii. 

<  Chaque  année,  Lo  Bengula  envoie  un  impi  (armée)  ponr 
faire  une  razxia  ches  l'un  de  ses  voisins.  Hommes,  vieilles  frairr 
et  petits  enfants  sont  mis  à  morL  Les  jeunes  femmes  et  les 
enfants  en  état  de  marcher  sont  faits  prisonniers  et  rédoits  en 
esclavage  ;  c'est  la  part  de  butin  de  chaque  guerrier.  Le  bétail, 
qui  fait  l'objet  principal  de  la  raszia,  est  ensuite  saisi  et  ameoé  an 
roi.  Ce  genre  de  rassia  se  nomme  hlasela.  Plusieurs  guerriers  j 
prennent  part  et  leurs  opérations  sont  poussées  fort  avant  dans 
l'intérieur. 

€  En  me  dirigeant  de  Buluwayo  vers  Tati,  je  traversai  d'abord 
Hope  Fountain  (station  de  la  Mission  de  Londres)  à  13  milles  envi- 
ron de  Buluwayo;  puis,  à  travers  une  succession  de  plateaux  et  4e 
plaines  ondulées,  couvertes  de  hautes  herbes,  j'arrivai  aux  sonrœs 
de  la  rivière  Khama  ou  kumalo,  d'où  je  tournai  vers  le  snd,  en 
passant  auprès  d'un  village  magogweni  oà  habite  un  jeune 
dont  les  guerriers  semblent  être  fort  turbulents.  A  notre 
ils  sortirent  et  nous  entourèrent  en  brandissant  des  haches, 
assageîs  et  des  bâtons  et  en  insistant  avec  force  menaces  pour  ai 
un  tma  (cadeau).  Comme  je  ne  répondais  point  à  leur  injondiou^ 
ils  se  mirent  à  battre  le  plus  petit  de  nos  hommes  et  a 
.  qu'ils  allaient  tuer  tous  les  blancs..  Mon  revolver  mit  fia  i 
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scène;  toutefois  ils  nous  suivirent  pendant  quelque  temps  à  une 
certaine  distance,  en  gesticulant,  mais  toutefois  sans  approcher. 

c  Au  village  deMabokotvrani,  près  de  la  rivière  du  même  nom,  je 
fas  reçu  d'une  manière  toute  différente.  Une  des  quatre-vingt-quatre 
femmes  du  roi  habite  ce  village  et  aussitôt  mon  arrivée,  un  messa- 
ger me  vint  dire  que  la  reine  désirait  me  voir  le  lendemain.  Je  me 
souvins  alors  que,  lors  de  mon  passage,  me  rendant  à  Buluwayo,  je  lui 
avais  promis  un  tusa  (réternel  cadeau),  et  je  remis  au  messager  une 
poignée  de  perles,  le  chargeant  de  dire  à  la  reine  que  je  partais  le 
lendemain  au  point  du  jour.  Une  heure  plus  tard,  retour  du  mes* 
sager  accompagné  de  plusieurs  esclaves  portant  des  gourdes  de 
joala,  bière  indigène,  et  de  rtit/f,  sorte  de  canne  à  sucre,  un 
cadeau  de  la  reine.  Elle  me  faisait  dire  de  ne  pas  partir  le  lende- 
main parce  qu*elle  voulait  me  donner  un  mouton.  Songeant  que 
cela  me  permettrait  de  faire  quelque  nouvelle  étude  de  mœurs,  je 
promis  de  me  rendre  à  son  désir.  Au  point  du  jour  j'étais  au  vil- 
lage; je  trouvai  la  reine  Imbolo  assise  devant  sa  hutte  sur  une 
natte,  entourée  d'une  foule  d'indigènes  et  occupée  à  boire  de  la 
bière. 

c  On  m'apporta  une  natte,  sur  laquelle  je  m'accroupis,  et  une 
gourde  contenant  plusieurs  litres  de  bière*  Cette  reine  est  un  vrai 
colosse  de  près  de  six  pieds,  aux  seins  énormes  tombant  sur  le 
ventre  et  au  ventre  formant  tablier  sur  ses  cuisses.  Pour  tout  cos- 
tume elle  porte  la  jupe  de  peau  de  bœuf  noir  tombant  au-dessus 
des  genoux,  le  costume  des  reines. 

<  Elle  voulut  examiner  ma  montre,  mon  revolver,  puis  elle  me 
ùi  remarquer  que  j'étais  bien  jeune  (parce  que  je  suis  rasé)  et 
voulut  savoir  si  mon  pays  était  bien  loin.  Gomme  je  lui  expliquais 
le  nombre  de  lunes  quMl  faudrait  pour  marcher  jusque-là,  elle 
répondit  à  mon  interprète  que  ce  n'était  pas  vrai.  Puis  mes 
tatouages  japonais  excitèrent  sa  curiosité  et  grand  fut  sou  éton- 
iiement  en  voyant  que  cela  ne  s'en  allait  pas  au  lavage. 

c  Malgré  son  insistance  pour  me  faire  rester,  je  retournai  à  mon 
eamp  où  elle  m'envoya  de  nouveau  des  gourdes  de  bière  et  un 
mouton.  Enûn,  au  moment  oùj^allais  me  mettre  en  route,  parut  la 
reine  elle-même  qui  m'accompagna  pendant  près  d'un  kilomètre 
et  me  quitta  avec  de  grandes  protestations  d'amitié. 

<  La  rivière  Lhashani,  qu'on  rencontre  plus  loin,  parcourt  le 
paysage  le  plus  grandiose,  des  montagnes  formées  d'une  accumu- 
iation  d'énormes  rochers  au  milieu  desquels  pousse  une  végétation 
Juxuriante.  Entre  le  Lhashani  et  la  rivière  Mangwe,  le  pays  est 
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habité  par  des  Makalakas,  habitants  primitifs  de  celte  région  con- 
quise par  les  Matabélés,  lors  de  lear  invasion  sous  Umsiligaasi, 
père  du  roi  actuel.  On  n'y  trouve  qu'une  seule  ville  raatabélé,  Idh 
pandini,  située  près  des  sources  du  Mangwe.  Au  sud  de  celte  ri- 
vière,  le  pays  est  inhabité  jusqu'à  Tati  ;  il  consiste  en  une  série  de 
plateaux  de  plus  en  plus  boisés  à  mesure  qu'on  approche  de  Tati,  et 
couverts  d'un  sable  épais.  A  mon  arrivée  à  Tati,  cinq  bœuls  que 
j'avais  laissés  en  arrière  avaient  disparu  et,  à  cette  perle,  je  dots 
ajouter  celle  de  mon  cheval,  mort  en  quelques  heures,  d'one  mala- 
die spéciale  à  l'Afrique  du  Sud  et  qu'on  nomme  c  maladie  des 
chevaux  i .  J'ai  trouvé  les  poumons  rongés  et  le  cœur  attaqué  ainsi 
que  le  foie  ;  quelques  heures  suffisent  pour  causer  ces  ravages  et 
près  d'un  tiers  de  ces  animaux  succombe  à  cette  maladie. 

€  Mes  mouvements  futurs  dépendront  de  ma  santé  ;  j'espère  qa*eUe 
me  permettra  de  visiter  le  Mashonaland.  En  tout  cas  je  traverse- 
rai le  Transwaal  pour  me  rendre  dans  le  sud.  11  me  reste  beaiieoa^ 
de  sujets  à  étudier,  aGn  de  compléter  le  travail  dont  j'ai  éiè 
chargé  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique;  mon  retoarne 
pourra  donc  avoir  lieu  avant  encore  bien  des  mois,  i 

[amérfqae].  Le  grand  bassin  duMackenzie.  —  M.  G.  Démanche 
résume  ainsi  les  données  principales  du  rapport  de  la  CommisÔM 
d'enquête,  rapport  dont  il  a  été  question  plus  haut  (p.  3(U)  : 

c  Le  fleuve  Mackenzie  est  navigable  sur  une  longoear  àt 
1400  milles,  depuis  son  embouchure  dans  la  mer  Glaciale  jasqau 
fort  Smith  (60°  lat.  N.).  A  cet  endroit  il  devient  impraticable  pea- 
dant  it  milles  et  nécessite  un  portage.  Au-dessus  de  cet  obslack, 
il  redevient  navigable  pendant  400  milles,  mais  il  est  encore  arrêie 
par  un  rapide  près  du  fort  Mac  Murray,  sur  une  longnevr  de 
3  milles.  La  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson  a  un  vapeur 
vice  sur  chacune  de  ces  sections.  Un  autre  est  en 
pour  desservir  la  rivière  des  Esclaves  et  la  rivière  Athabasca,  ^a. 
forment  en  quelque  sorte  la  partie  supérieure  du  Mackemîe^  La 
navigation  peut  se  faire  pendant  cinq  à  six  mois,  les  rivières  ea»- 
mençant  à  charrier  fin  octobre  et  la  débâcle  se  produisaot  ia 
avril. 

c  La  région  du  Mackenzie  n'est  guère  habitée  que  par  les  sasv^ges* 
les  missionnaires,  les  traitants  et  employés  de  la  Compagnie  de  ia 
baie  d'Hudson.  Le  climat  est  très  rigoureux  en  hiver,  mais  fctè 
est  assez  beau  et  chaud.  Dès  la  fonte  des  neiges,  la  végéta 
pousse  avec  une  incroyable  rapidité.  Le  printemps 
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le  haut  Mackenzie,  dans  la  première  quinzaine  de  mai  et,  au  cercle 
polaire  arctique,  dans  les  premiers  jours  de  juin. 

c  Au  fort  Simpson,  sur  le  Mackenzie,  les  semailles  se  font  du 
20  au  25  mai  ;  on  récolte  en  septembre.  Le  blé  est  cultivé  jusqu'au 
fort  Simpson  (62^  lat.  N.).  L'orge  et  la  pomme  de  terre  se  ren- 
contrent jusqu'au  cercle  polaire,  sur  les  fleuves  Mackenzie  et  You- 
kon,  jusqu'au  fort  Good  Hope  (Ge^»  16'  lat.  N.). 

c  On  trouve  encore  dans  ces  régions  beaucoup  d'animaux  à 
fourrures  et  de  gros  gibier,  tels  que  le  caribou,  le  bœuf  musqué, 
l'orignal,  etc.  I<a  bouille  et  le  pétrole  y  sont  abondants.  Cette 
immense  région  pourra  faire  subsister  des  colons,  mais  actuelle- 
ment ils  ne  sauraient  y  vivre  facilement,  en  raison  de  l'impossibilité 
presque  absolue  de  se  procurer  des  approvisionnements  et  de  la 
distance  énorme  qui  les  sépare  des  régions  habitées.  Ce  n'est  que 
plus  tard,  lorsque  le  Mauitoba  et  le  nord-ouest  seront  peuplés, 
et  que  des.  chemins  de  fer  en  faciliteront  la  pénétration,  qu'il  sera 
temps  de  penser  aux  territoires  du  Grand  Nord.  > 

—  M.  Daniel  Bellet  adresse  une  note  concernant  la  statistique 
des  habitations  au  Canada,  dont  le  nombre  est  de  960684  (à  ne 
parler,  bien  entendu,  que  des  territoires  organisés,  les  seuls  qui 
puissent  fournir  matière  à  statistique). 

—  De  San-José  (Costa  Rica),  M.  Craveri,  vice-consul  de  France, 
envoie  la  série  des  observations  météorologiques  faites  en  cette 
ville  pendant  le  mois  d'avril. 

—  M.  Th.  Crawford  Johnston  envoie  un  manuscrit  (en  anglais) 
sur  l'origine  des  Aztèques  et  l'ancienne  civilisation  de  l'Amérique. 


Le  Président  annonce  que  la  Société  a  le  plaisir  d'avoir  ce  soir 
à  la  séance,  comme  assistants,  plusieurs  des  collaborateurs  de 
l'œuvre  de  M.  de  Brazza  au  Congo  français;  il  leur  souhaite  la 
bienvenue.  Ce  sont  :  MM.  Gaillard,  Thollon  et  Danzanvilliers. 

c  M.  Gaillard,  administrateur  colonial,  est  parti  avec  le  brave  et 
malheureux  capitaine  Husson,  à  bord  de  la  chaloupe  à  vapeur 
le  Ballayy  pour  reconnaître  le  cours  supérieur  de  la  Sangha, 
pendant  que,  de  son  côté,  M.  Fourneau  faisait  la  même  reconnais- 
sance par  la  voie  de  terre. 

c  A  peine  de  retour  de  ce  voyage,  M.  Gaillard  est  allé  reconnaître 
le  cours  supérieur  de  l'Oubangui  dans  la  région  au-dessus  des  ra- 
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pides.  11  a  occupé,  au  nom  de  la  France,  toule  la  rive  droite  de 
rOubangui-Ouellé  et  le  bassin  du  Kengo-M'homouy  oonformémeat 
à  nos  droits,  en  y  fondant  trois  postes  importants,  reliés  enireenx 
par  des  postes  intermédiaires. 

c  La  Société  aura  grand  plaisir  à  écouter  l'exposé  que  M.  Gail- 
lard voudra  bien  lui  faire  de  ses  expéditions  et  de  leurs  résultats; 
mais  si  la  séance  d*aujourd'hui  était,  comme  elle  devait  rèlre,  la 
dernière  de  la  session,  ce  plaisir  aurait  dû  être  ajourné  jnsq«*â 
notre  rentrée,  c'est-à-dire  à  l'automne.  Or,  il  est  possible  qa'i 
l'automne,  M.  Gaillard  ne  soit  plus  en  France,  et,  d'autre  part, 
toutes  les  questions  qui  touchent  à  ces  régions  ont  une  telle  aclaa- 
lité  et  passionnent  tellement  l'opinion  publique  que  la  Commis 
sion  centrale  a  jugé  utile  de  consacrer  à  M.  Gaillard  une  séance 
supplémentaire,  qui  aura  lieu  le  vendredi  1*  juillet  prochain. 

c  M.  Thollon  est  aussi  l'un  des  pionniers  du  Congo  français*  Ses 
deux  ou  trois  voyages  en  cette  région  ont  eu  surtout  pour  objet  des 
recherches  d'ordre  scientifique,  notamment  d'histoire  naturelle. 
Aussi  actif  qu'il  est  modeste,  M.  TboUon  a  recueilli  des 
importantes  pour  l'élude  de  notre  territoire  du  Congo.  En 
lieu  il  a  fait  des  recherches  plus  particulièrement  intéressantes 
sur  le  sol  au  point  de  vue  de  sa  structure  et  de  sa  composîlisa 
géologique. 

€  M.  Paul  Danzanvilliers,  agent  du  Congo  français,  a  dressé  la 
carte  de  la  route  de  Loango  à  Brazzaville  à  l'échelle  du  100  000*,  ea 
s'attachant  particulièrement  à  la  topographie,  grâce  aux  nombrenses 
altitudes  barométriques  qu'il  avait  prises.  11  a  fait  aussi  la  coope 
géologique  et  hypsométrique  de  cette  route,  d'où  il  a  rapporté 
comme  pièces  à  l'appui  une  collection  d'échantillons  géologiques. 

c  En  outre,  pendant  les  mois  d'août,  septembre,  octobre  et  oo- 
vembre  1891,  il  a  fait  de  nombreuses  observations  météorologiqoes 
horaires,  diurnes  et  nocturnes,  pour  déterminer  les  marées  tber- 
mométriques  et  barométriques,  la  force  du  vent,  la  direction  do 
nuages  et  les  conditions  des  tornades. 

c  Atteint  d'une  fièvre  bilieuse  hématurique,  il  a  dà  prendre  na 
congé  de  convalescence.  Nous  lui  souhaitons  nn  prompt  et  complet 
rétablissement.  » 

Le  Président  annonce  également  la  présence  de  M.  Paul  Créff • 
président  de  la  Société  de  géographie  de  Lille,  qu'il  invite  à  siéger 
au  bureau,  c  Notre  Société  a  toujours  fait  excellent  néaage  arec 
les  Sociétés  de  province,  et  nous  sommes  heureux  de  trouver  ici  na 
de  leurs  représentants  les  pins  distingués.  > 
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Assiste  également  à  la  séance,  M.  ramiral  Vallon.  Le  Président 
salue  en  lui  c  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  efficacement  contribué 
aux  progrès  dé  la  science  géographique  qu'il  a  toujours  vaillam- 
ment servie  >. 

Présentation  de  livres,  brochures,  cartes,  etc.  —  M.  G.  Capus 
présente  un  volume  qu'il  vient  de  publier,  à  savoir  la  relation  du 
voyage  qu'il  a  fait,  il  y  a  douze  ans,  avec  M.  Bonvalot  en  Asie 
centrale,  à  travers  la  Sibérie  occidentale,  le  Turkestan  russe, 
la  Boukharie,  le  pays  de  Khiva  et  l'Oust-Ourt.  c  Comme  en  voyage 
je  m'intéresse,  dit-il,  à  tout  ce  que  je  vois  et  à  tout  ce  que  j'entends, 
on  trouvera  de  tout  dans  ce  volume  :  de  la  géographie,  de  l'ethno- 
graphie, de  la  géologie,  etc.  J'espère  que  sa  lecture  profitera  à 
ceux  qui  désirent  avoir  une  idée  générale  des  contrées,  des  hommes 
et  des  choses  dans  l'Asie  centrale,  ainsi  que  d'un  coin  du  pays 
musulman  qui,  en  somme,  a  beaucoup  de  similitude  avec  nos  colo- 
nies nord-africaines.  >  —  Le  Président  adresse  des  remerciements 
à  l'auteur. 

Exploration  de  M.  G.  Méry  au  Sahara  (février  et  mars  1892). 
—  Le  Président  donne  la  parole  à  M.  G.  Méry,  c  qui  apporte  des 
nouvelles  du  Sahara,  où  il  vient  de  faire  une  pointe  des  plus  auda- 
cieuses >. 

Chargé  par  M.  Georges  Rolland  et  ses  amis,  MM.  Edouard  Blanc, 
Fock,  vic^  £.  de  Marsay  et  Tharel,  ainsi  que  par  une  société  spé- 
ciale d'études  (Société  d*études  pour  la  construction  d'une  voie 
ferrée  de  Biskra  à  Ouargla  et  prolongements),  d'une  mission  géo- 
graphique et  commerciale  devant  se  diriger,  au  sud  de  Ouargla, 
vers  le  pays  des  Touareg  Azdjer,  M.  Gaston  Méry  partait  d'Ël  Oued, 
le  15  février  dernier,  avec  trois  indigènes  seulement  et  quatre  cha- 
meaux chargés  de  vivres,  d'objets  d'échange  et  de  cadeaux. 

D'Ël  Oued  jusqu'à  Hassi  Alenda,  l'explorateur  a  suivi  la  route 
de  Tougourt,  et  atteint,  en  trois  journées  de  marche,  près  d'Hassi 
Ouied  Miloud,  la  rive  gauche  de  Tlgharghar.  La  berge  de  cette 
rive  se  perd  à  l'horizon  dans  le  sud-ouest,  et  la  rive  droite  est  une 
véritable  plage  couverte  d'un  gravier  aux  vives  couleurs. 

Laissant  à  l'est  les  deux  majestueux  ghourd  de  Chegga,  entre 
lesquels  passe  Tlgharghar,  M.  Méry  est  entré,  dès  Hassi  Nacir.dans 
la  région  des  gour,  qui,  isolés  et  grossis  par  le  mirage,  prennent 
les  formes  les  plus  pittoresques.  Entre  ces  gour  passent  une  série 
de  dépressions,  semblables  à  des  lits  de  rivières  desséchées  et  dont 
la  largeur  varie  entre  2  et  3  kilomètres.  Toutes  ces  dépressions 
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communiquent  entre  elles  et  forment  un  véritable  réseau  de  voies 
naturelles. 

L*aspect  du  pays  est  le  même  jusqu'à  Hassi  Ouled  Salah,  puits 
de  première  importance,  non  seulement  à  cause  de  Tabondance  et 
de  la  qualité  de  ses  eaux,  mais  aussi  parce  qu'il  commande  la 
région  des  gour,  au  nord,  et  celle  des  gassi,  au  sud. 

A  partir  de  Hassi  Ouled  Salah,  la  croûte  calcaire  du  sommet  des 
gour  précédents  règne  à  la  surface  du  sol,  soit  en  bancs  régu- 
liers, soit  en  débris. 

Les  22  et  23  février,  M.  Méry  a  franchi  les  chaînes  de  Zanoun, 
qui  toutes  ont  la  même  forme  et  la  même  direction,  et  vont, 
presque  toutes,  aboutir  au-dessous  de  Mokhanza,  dans  le  gassi  du 
même  nom. 

Entre  le  ghourd  de  Kholel  et  celui  de  Tourba,  l'explorateur  a 
reconnu  une  dépression  dont  les  berges  sont  composées  de  gypse 
marneux.  Les  Chaamba  l'appellent  le  Bahr  Tourba  (la  mer  des 
tombeaux).  Dans  les  sels  blancs  qui  recouvrent  le  fond  de  cette 
dépression,  M.  Méry  a  trouvé  des  coquilles  de  Cardium  edule, 
très  bien  conservées.  C'est  de  beaucoup  le  point  le  plus  méridional 
du  Sahara,  où  cette  coquille  ait  été  signalée  jusqu'à  ce  jour  (1). 

De  jolis  petits  monticules,  ressemblant  souvent  à  des  champignons, 
agrémentent  cette  triste  solitude. 

La  petite  caravane  était,  le  25  février,  à  Aïn  Taïba. 

Après  avoir  traversé  une  série  de  gassi,  M.  Méry  est  entré  dans 
le  Grand  Gassiy  le  plus  beau  couloir  de  toute  la  région  tant  par 
son  sol  régulier  de  reg  et  sa  largeur,  qui  atteint  jusqu'à  12  kilo- 
mètres, que  par  les  majestueuses  chaînes  de  dunes  qui  le  bordent 
à  l'est  et  à  l'ouest.  L'établissement  d  une  voie  ferrée  dans  ces 
plaines,  si  bien  préparées  par  la  nature,  serait  aussi  facile  que  peu 
coûteux  :  le  fond,  tout  de  gravier,  constituerait  un  excellent  ballast. 

El  fiiodh  était  atteint  le  2  mars.  Pour  éviter  que  la  nouvelle  de  ' 
son  voyage  ne  le  précédât  au  pays  des  Touareg  Azdjer,  M.  Méry 
quittait,  dès  le  lendemain,  El  Biodh,  et  se  dirigeait  dans  le  sud- 
sud-est,  laissant  Timassinin  à  l'est. 

A  la  sortie  des  dunes,  au  point  de  bifurcation  des  pistes  de 
Rhadamès  à  In  Salah,  l'explorateur  releva  dix-neuf  pistes  de 
mehara  Hoggar,  toutes  fraîches,  ce  qui  causa  une  indescriptible 
épouvante  à  ses  Chaamba.  Peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  prissent  la 
fuite.  Il  fit  entrer  sa  caravane  dans  la  sebkha  Tarfa  où,  grâce  à 

(1)  Voir  la  Géologie  du  Sahara,  par  M.  6.  Rolland. 
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on  vent  violent  qui  soulevait 
d'épais  nuages  de  poussière, 
il  put  dissimuler  sa  marche. 

La  sebkha  Tarfa  est  parse- 
mée de  touffes  monstrueuses 
de  tamarix,  dont  les  racines 
sont  déchaussées  jusqu'à  3  et 
même  4  mètres  de  profon- 
deur. Elle  se  termine  par  un 
gara,  haut  de  35  à  iO  mètres, 
à  couches  de  craie  jaune  et 
mariieuse,  qui  supporte  des 
plateaux  dont  la  surface  est 
couverte  de  silex  noirs,  res- 
semblant parfois  à  de  véri- 
tables coulées  de  lave  (c*est 
sans  doute  le  niveau  supérieur 
de  hamada  noireSy  signalé 
dans  l'extrême  sud  du  Sahara 
algérien,  par  MM.  Roche  et 
Rolland). 

Le  5  mars,  M.  Méry  a  fran- 
chi de  nouveau  le  lit  de  Tlghar- 
ghar,  par  le  27*  41'  de  latitude  ; 
il  se  trouvait  là  à  environ 
g6  kilomètres  d*El  Biodh,  soit 
un  peu  au  sud  de  Tin-Sig, 
point  extrême  de  l'itinéraire 
de  M.  F.  Foureau. 

Depuis  les  deux  missions 
Flattera,  aucun  Européen  ne 
s*élait  avancé  autant  qu'eux 
dans  le  Sahara,  suivant  cette 
direction. 

M.  Méry  se  proposait  de 
gagner  Tebalbalet,  d'oà  il  sa- 
vait n'être  qu'à  cinq  on  six 
journées  de  marche  des  pre- 
miers campements  des  Toua- 
reg Aidjer .  11  s'en  ouvrit  à  son 
guide  chaamba;  mais  celui-ci. 
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pris  de  peur,  refusa  absolument,  malgré  ses  prières  el  ses  menaces, 
de  raccompagner  plus  loin. 

C'est  en  termes  émus  que  l'explorateur  a  fait  le  récit  de  cette 
scène  et  dit  combien  sa  déception  avait  été  grande. 

Obligé  de  revenir  sur  ses  pas,  M.  Méry  reprenait,  le  6  mars,  la 
route  d'EI  Biodh  ;  le  13,  il  campait  de  nouveau  à  Talba,  où  M.  Foih 
reau,  revenant  de  Messeghem,  s'est  rencontré  avec  lui. 

Après  avoir  suivi  et  exploré  le  gassi  de  Mokhanxa,  dansTesl  de  son 
premier  itinéraire,  M.  Méry,  appuyant  au  nord-est,  gagnait  Bel  Heî- 
ram,  puis  Hassi  Mey,  bordj  construit  récemment  par  M.  le  capitaiae 
Ricaud,  commandant  le  district  d*£l  Oued,  à  qui  Texploratear 
adresse  ses  plus  vifs  remerciements  pour  le  bienveillant  concoiirs 
qu'il  lui  a  prêté. 

Le  1*^  avril,  M.  Méry  était  de  retour  à  El  Oued. 

Somme  toute,  son  itinéraire  d'aller  compte  725  kilomètres,  par- 
courus en  vingt  jours  ;  son  itinéraire  de  retour,  qai  comporte 
plusieurs  variantes,  compte  800  kil.;  soit,  au  toUl,  1525  kiJ. 

M.  Méry  a  fait  à  la  boussole  un  relevé  topographîque  toot  le 
long  du  cbemin  suivi.  Si  sommaire  que  soit  cette  manière  d'opérer, 
on  en  peut  encore  obtenir  de  bons  résultats,  quand  on  est  fami- 
liarisé avec  l'instrument.  La  preuve  en  est  qu'à  quelques  cen- 
taines de  mètres  près,  il  s'est  raccordé  avec  les  points  relevés 
astronomiquement  par  les  membres  de  la  première  mission 
Flatters. 

11  a  dressé  ainsi  une  carte  au  1«  625  000,  dont  tous  les  points  oot 
été  visés. 

Les  altitudes  ont  été  prises  à  l'aide  d'un  baromètre  anéroïde  que 
lui  avait  offert  M.  E.  Blanc. 

Tout  le  long  de  son  itinéraire,  M.  Méry  a  recueilli  des  échantil- 
lons géologiques  ;  M.  Rolland  fera  connaître  ultérieoremeiii  ce 
qu'ils  peuvent  avoir  d'intéressant. 

De  plus,  M.  Méry  a  fait,  par  le  31«  parallèle,  un  profil  en  tra- 
vers de  la  région  des  gassi.  On  peut,  à  Tinspection  de  ce  profil, 
se  rendre  compte  des  larges  couloirs  par  lesquels  il  serait  facile 
de  faire  passer  une  voie  ferrée.  Deux  variantes  également  favo- 
rables ont  été  signalées,  à  cet  égard,  par  l'explorateur. 

La  nature  a  frayé  là,  le  long  de  l'igharghar,  au  travers  des 
grandes  dunes,  une  voie  directe  où  l'on  trouverait  un  terrain  solide 
et  régulier,  sans  pentes  sensibles  ni  travaux  d'art,  avec  oa 
ballast  inépuisable.  C'est  le  chemin  tout  indiqué  vers  le  pays 
d'Aîr,  qui  forme  le  débouché  naturel  du  Soudan  central,  et  doit 
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être  pour  nous  la  ekf  eommerciale  qui  nous  ouvrira  ces  vastes 
et  riches  contrées. 

M.  Méry  ne  doute  pas  que  nous  ne  trouvions  ches  les  Touareg 
Asdjer,  des  amis,  des  auxiliaires.  Les  renseignements  recueillis 
par  lui  au  cours  de  son  voyage  confirment  entièrement  ce  qu'il 
savait  déjà  de  leurs  bonnes  dispositions  à  notre  égard,  par  les 
gens  de  Rhadamès  et  de  Djerba,  avec  lesquels  il  avait  été  en  rela- 
tion de  longue  date  en  Tunisie. 

Le  Président  félicite  M.  Méry,  c  qui  appartient  à  la  race  des 
vaillants  explorateurs  africains.  M.  Méry  vient  de  faire  sans  bruit, 
avec  de  très  modestes  moyens  d'action,  un  voyage  de  reconnais- 
sance aussi  hardi  qu'utile  à  Textension  de  notre  influence.  Habile 
topographe,  il  a  relevé  ses  routes  avec  beaucoup  de  soin  et 
nous  a  rapporté  un  itinéraire  précieux.  Il  y  a  donc  lieu  de  le 
remercier  et  de  féliciter  en  même  temps  le  comité  qui  lui  a  permis 
d'accomplir  sa  méritante  exploration.  > 

Le  Congo  français.  —  M.  Louis  Dunod,  capitaine  au  long  cours, 
fait  le  récit  de  ses  voyages  d'exploration  au  Congo  français.  Après 
s'être  étendu  sur  la  situation  de  notre  colonie,  avoir  décrit  l'as- 
pect du  pays  et  ses  principaux  traits  géographiques,  il  énumére 
les  différentes  productions  du  règne  végétal  et  du  règne  animal 
qui  s'y  trouvent.  H  fait  ensuite  une  étude  des  nombreuses  peu- 
plades qu*il  y  a  rencontrées  et  de  leurs  mœurs  :  on  sait  que  quel- 
ques-unes sont  anthropophages.  Puis  il  décrit  la  façon  originale 
dont  on  y  passe  des  traités.  Pour  son  compte,  M.  Dunod  en  a  signé 
seize,  qui  comprennent  des  territoires  dont  le  plus  éloigné  est  à 
1150  kilomètres  de  la  côte.  L'orateur  termine  en  saluant  la  mé- 
moire de  tous  ceux  qui  ont  péri  sur  la  terre  d'Afrique  et  conclut 
ainsi  :  c  Mais  si  l'on  frissonne  à  la  pensée  de  leur  agonie,  on  sent 
aussi  vibrer  en  soi  un. senlimenL plus. puissant  et  plus  élevé,  un 
double  sentiment  que  nous  avons  tous  en  nous,  et  qui  se  résume 
dans  cette  devise  :  Patrie  et  Civilisation.  > 

I^e  Président  remercie  M.  Dunod,  pour  son  intéressante  commu- 
nication et  convie  les  assistants  à  venir,  le  vendredi  1*'  juillet, 
applaudir  M.  Gaillard,  dans  la  séance  supplémentaire  qui  lui  sera 
consacrée,  c  Vous  voyez  que  nous  avons  là-bas  de  vaillants  servi- 
teurs de  la  France.  M.  Gaillard  nous  ramènera  dans  cette  même 
région,  sur  laquelle  se  portent  en  ce  moment  tous  les  regards,  et 
qui  est  en  quelque  sorte  le  prolongement  équatorial  de  notre 
pays.  9 
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—  Le  Président  dit  que  la  Société  a  été  informée  de  l'arrivée  à 
Lisbonne  de  M.  Mizon  en  route  pour  la  France. 

c  Le  Bureau,  organe  des  sentiments  qui  ont  été  manifestés  si 
clairement  à  la  dernière  séance,  lors  de  la  communication  de  M.  le 
général  Derrécagaix  (p.  273),  va  sVmpresser  de  lui  envoyer  en  votre 
nom  un  télégramme  de  félicitations  pour  sa  bienvenue,  i 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  50. 


MEMBRES  ADMIS 

MM.  Félix  Volpert;  —  Victor  Cornetz;  —  P.  Lerou. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS 

Société  des  anciens  élèves  des  Écoles  nationales  d'arts  et  métiers 
(M.  le  Président  de  la)  {Auguste  Troiabas  et  Charles  Maunoir)  { !); 
—  le  lieutenant  général  KorolkolT  (Nicolas  Ivaoovitch),  gouverneur 
du  Ferghana  (Octave  Diatnanti  et  Emile  Cheysson);  —  Théophile 
Poilpot  (Ch.  Gauthiot  et  Ch.  Maunoir);  —  Emile  Auguste  Léon 
Hourst,  lieutenant  de  vaisseau  (D'  Delisle  et  U'  Collomb). 

(1)  Le«  noms  en  italique  désignent  les  parrainf  dot  candidats. 


SÉANCB  DU  10  JUIN  1892.  319 

Extrait  du  Rapport  adressé  à  la  Commission  centrale  (1)  sur 
l'état  de  la  Bibliothèque  et  des  Collections  de  la  Société  pour 
^exercice  1891. 

Par  M.  James  Jackson,  Archiviste-Bibliothécaire. 

Budget.  —  Sur  un  cj^édit  de  1500  francs  alloué  pour  Pexercice 
1891,  il  a  été  dépensé  1235  fr.  45,  laissant  un  solde  disponible 
de  !264  fr.  55. 

Cette  somme  de  1235  fr.  45  se  répartit  ainsi  : 

fr.    c. 

Achats  d'ouvrages, 98  15 

Entretien,  flches,  etc 120  55 

Rentoilage  de  cartes 10    i 

Reliure  de  398  volumes  à  2  fr.  53  par  volume  1006  75 

Ensemble 1235  45 

Acquisitions.  —  Le  tableau  des  acquisitions  donne  un  accrois- 
sement de  645  ouvrages  formant  724  volumes,  de  98  cartes  for- 
mant 559  feuilles  et  19  allas,  et  de  1261  photographies. 

Périodiques.  —  Les  périodiques,  qui  sont  comptés  en  dehors 
des  chiffres  ci-dessus,  sont  au  nombre  de  1022  au  lieu  de  1008 
en  1890. 

Échanges.  —  La  liste  d'échanges  porte  443  inscriptions  au  lieu 
de  430  en  1890. 

Doubles.  —  La  liste  des  doubles  catalogués  porte  21 75  inscrip- 
tions au  Heu  de  2010  en  1890. 

Portraits.  —  Les  albums  de  la  Société  renferment  2217  portraits 
de  voyageurs  et  de  géographes,  dont  2063  classés  et  numérotés. 

Vues  photographiques.  —  La  collection  de  photographies  (vues 
et  types)  comprend  881  collections,  ensemble  14  739  planches. 

Clichés.  —  Cette  collection  se  compose  de  3515  clichés  au  lieu 
de  3118  en  1890. 

Prêts.  —  Les  prêts  de  la  Bibliothèque  se  sont  montés  h  1429, 
au  lieu  de  1564  en  1890,  soit  une  diminution  de  135  prêts.  Ces 
1429  prêts  se  répartissent  entre  200  emprunteurs,  soit  en  moyenne 
un  peu  plus  de  7  emprunts  par  personne;  42  personnes  ont  fait 
10  emprunts  ou  davantage;  le  plus  fort  emprunteur  flgure  pour 
58  inscriptions. 

Visiteurs  étrangers.  —  La  Bibliothèque  a  accueilli  306  visiteurs 
étrangers  au  lieu  de  343  en  1890,  soit  une  diminution  de  37. 

(1)  Séance  adminlftratire  du  10  juio  1802. 
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Séance  supplémentaire  du  1*  juillet  iSdS. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    CHEYSSON 


Leetsre  4ie  Ut 


NOTinCATIONS,  RENSEIGNEMENTS   ET  AVIS  DIVERS.   —  La  SodéCé 

a  reçu  avis  du  décès  de  MM.  Fr.-Prudeut  baron  de  Bernon,  ancieji 
mattre  des  requêtes  au  Conseil  d'État,  décédé  à  Paris  le  âS  mai, 
et  qui  appartenait  à  la  Société  depuis  Tannée  1867;  —  le  contre- 
amiral  E.-A.-B.  Mouches,  Mb.  de  riustttut  et  du  Bureau  des  lon- 
gitudes, directeur  de  TObservatoire  de  Paris,  décédé  i  Wtasoos 
(Seine-et-Oise)  le  S5  juia. 

Le  Président  exprime  les  regrets  de  la  Société  à  roeeasieti  de  la 
mort  de  ramiral  Mouchez  qui  lui  appartenait  depttit  1874,  avait 
été  nommé  vice-président  pour  1877,  puis  avait  reçu  le  titre  de 
président  honoraire. 

€  Avant  d'être  à  la  tète  de  TObservatoire  de  Paris,  ramiral  Mou- 
chez avait  fait  ses  preuves  de  savant,  par  d*exoellents  relevés 
hydrographiques  sur  les  côtes  du  Brésil  et  de  TAlgérie.  Omns  ces 
dernières  années,  il  avait  puissamment  contribué  au  succès  et 
Tentreprise  internationale  de  la  carte  du  ciel,  qui  est  en  cours 
d'exécution,  et  à  l'établissement  de  l'Observatoire  de  Moalsouns, 
ou  nos  voyageurs,  avant  de  partir,  vont  se  préparer  à  leurs  explo- 
rations en  apprenant  le  maniement  et  la  pratique  des  instrumeols. 

c  C'est  une  grande  perte  pour  la  science  française,  pour  la  géo- 
graphie et  pour  notre  Société.  Nous  la  ressentons  très  riveoieiH. 
Aussi  nous  associons-nous  au  deuil  de  M*"  l'amirale  Mouchez,  à 
qui  j'envoie,  en  votre  nom,  un  témoignage  de  respectueuse  syn-» 
palhici  > 

Le  Président  signale  également  la  mort  —  qu'on  lui  appreod  à 
l'instant  même  —  d'un  autre  de  nos  collègues,  M.  Detos  de  la 
Roquette  (Mb.  1870),  c  fondateur  du  prix  qui  porte  son  nom  et 
qui  est  distribué  tous  les  deux  ans  pour  récompenser  les  explora- 
tions polaires,  auxquelles  son  père  s'était  consacré  avec  ime  prédi* 
lection  toute  particulière. 
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f  Noos  gaHerons  la  mémoire  de  M.  de  )a  Roquette,  eomme 
celle  d'un  des  bienfaitears  de  la  Société.  > 

Le  Ministère  des  Affaires  étrangères,  direction  des  affaires  con»- 
merciales,  annonce  la  mort  de  M'**  Élise  0.  Saint-Omer,  décédée 
à  Gibraltar,  le  2  avril;  M"*  Saint-Omer  avait  été  chargée  d'une 
mission  par  la  Société. 

La  Société  a  été  informée  également  par  la  femille  du  décès  de 
M.  le  D' G.-G.  Burmeister,  directeur  du  Mnsée  national  de  Boenoa- 
Aires,  décédé  en  celte  ville  le  2  mai. 

M"*  Ém.  Colin,  qui  habite  le  Turkestan  depuis  une  dizaine 
d'années,  écrit  du  Nouveau-Marghelan  (Asie  centrale),  13  mai,  an 
sujet  du  séjonr  en  cette  ville  de  M.  Joseph  Martin.  Le  voyageur  y 
était  arrivé  malade,  mais  il  avait  fini  par  y  rétablir  sa  santé,  momenh 
tanément  du  moins,  grâce  aux  soins  touchants  dont  il  avait  été 
entouré  dans  la  famille  du  général  Médinsky,  assistant  du  général 
Korolkoff,  gouverneur  du  Ferganah.  M"*  Ë.  Colin,  attachée  à  la 
famille  du  général  Médinsky,  n'avait  pas  été  étrangère  à  ces  soins 
qui  n*0Bt  pu  sauver  l'infortuné  voyageur  dont  le  tempérament 
était  épuisé  par  les  fatigues  et  les  privations  de  son  voyage. 

De  Tachkend,  M.  Emile  Mûller  adresse  le  résumé,  d'après  le 
journal  russe  Tourkestansiiia  Viédomoiti  (19  mai),  d'une  notice 
nécrologique  sar  M.  Joseph  Martin.  Nous  y  voyons  que,  dès  qu'il 
apprit  l'arrÎTée  à  Manrhélane  du  voyageur  français,  malade  et  sans 
ressources,  le  gouvemeur^général  baron  A.-B.  Yrevski  donna  des 
ordres  pour  que  M.  J.  Martin  eût  tous  les  soins  et  le  confort  dési-* 
râbles,  c  Les  soins  des  sœurs  de  charité,  les  visites  de  beaucoup 
de  personnes  qui  s'intéressaient  à  sa  santé,  les  attentions  dn  gé* 
néral  Korolkoff  et  de  son  aide  de  camp,  M.  B.-i.  Médinsky, 
touchèrent  vivement  M.  Martin,  qui  commença  à  se  remettre 
et  qui  eut  l'espérance  de  powohr  regagner  Fétersbourg  au 
printemps...  i 

Malheureusement  le  mal  ne  pardonna  pas  :  c  La  plupart  des 
habitants  accompagnèrent  son  cercueil  couvert  de  couronnes, 
parmi  lesquelles  on  distinguait  celles  du  gouverneur  général,  dv 
gouyerneur  nrilitairo  et  des  ingénieurs.  L'officier  Kolchevski  pro- 
nonça les  derniers  adieux,  ajoutant  que  tous  les  objets  que  ce 
noble  représentant  de  la  science,  mû  du  généreux  désir  de  eon^ 
naître,  avait  recueilli  dans  son  long  et  pénible  voyage,  seraient 
rassemblés  et  préciensement  conservés  par  ses  amis  de  Russie, 
qui  n'en  laisseront  rien  perdre  et  qui,  en  souvenir  de  lui  et  de  aes 
traranx,  élèveront  vn  monomeot  sur  sa  tombe.  » 
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La  Société  doit  encore  enregistrer  la  perle  qu'elle  a  faite  de 
plusieurs  de  ses  membres  pendant  les  derniers  mois.  Ce  sont  : 
MM.  Camille  Depret(Mb.  1873),  Albert  Hentsch  (Mb.  1880),  Edooard 
Caplain  (Mb.  188i),  Benjamin  Balansa  (Mb.  «867),  Pierre-Joseph 
Cballamel  (Mb.  1861). 

—  M.  Crochard  remercie  de  son  admission. 

—  L'amiral  Vignes,  qui  a  présidé,  l'an  dernier,  la  Commiaston 
centrale  de  la  Société,  et  qui  commande  en  ce  moment  Tescadre 
de  réserve  de  la  Méditerranée  occidentale  et  du  Levant,  annonce 
qu'il  fait  abandon  de  Tobligation  de  la  Société  (n*  127)  qu'il 
possède  depuis  Torigine. 

—  La  Société  de  géographie  de  Lille,  qui  a  organisé  le  Congrès 
national  des  Sociétés  de  géographie  de  France,  Xlll* session,  lequel 
doit  avoir  lieu,  cette  année,  à  Lille,  du  1*'  au  7  août,  envoie  le  pro- 
gramme du  Congrès  avec  la  liste  des  adhérents  (Sociétés  et  parti- 
ealiers)  jusqu'à  ce  jour. 

—  L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  qui 
tiendra  son  21*  congrès  à  Pau,  du  15  au  tt  septembre  de  cette 
année,  invite  la  Société  à  s'y  faire  représenter,  et  lui  adresse  une 
carte  de  convocation. 

Dons  (livres,  brochures,  cartes  et  autres  objets).  — 
M.  Uamy  présente  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Cb.  ioret^  intitulé  :  La, 
Rose  dans  rantiquité  et  au  moyen  âge.  Histoirgj  légendes  et 
iymbolisme  (Paris,  1892,  1  vol.  in-i2). 

c  M.  Ch.  Joret  a  été  lauréat  de  notre  Société  au  concours  des  prâ 
de  l'année  1887.  11  ne  l'a  point  oublié  et  il  veut  bien  me  charger 
de  vous  faire  hommage  d'un  ouvrage  très  savant  qu'il  rient  de 
consacrer  à  l'histoire  de  la  Rose  dans  Vantiquité  et  au  moyen  é§€. 
C'est  une  monographie  fort  étendue  et  bien  ordonnée,  dans  laqncUe 
l'auteur  étudie  tour  à  tour  les  espèces  de  roses  connues  des  anciens, 
la  culture  de  la  rose  dans  l'antiquité,  le  rôle  de  cette  belle  fleur 
dans  les  légendes  et  dans  la  poésie  des  Grecs  et  des  Romains,  l'usage 
qu'en  ont  fait,  en  particulier  dans  la  pharmacopée,  le  monde 
antique,  puis  le  monde  oriental.  M.  Joret  suit  l'histoire  de  la  rose  à 
travers  le  moyen  âge,  montre  les  Arabes  et  les  Persans  la  propa- 
geant jusqu'au  delà  de  Tlndoukoucb  et  jusqu'au  Sindh,  et  liu 
donnant  une  place  tout  à  fait  à  part  dans  leurs  légendes  et  Ii 
poésie,  tandis  que  la  fleur  qui  avait  été  intimement  mêlée  ans 
tiques  du  paganisme,  est  proscrite  par  les  premiers  chrétiest  ; 
elle  ne  reprend  que  plus  tard  la  place  qui  loi  est  dan  dans  les 
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légendes  et  la  poésie  de  rOccident,  pour  se  mêler  de  nouveau  aux 
cérémonies  du  culte  et  occuper  enGn,  surtout  à  partir  du  dix^sep- 
tième  siècle,  une  situation  tout  à  fait  à  part  dans  les  usages  de  la 
vie,  et  notamment  dans  l'art  culinaire  et  la  pharmacie,  etc. 
M.  Joret  n'a  point  négligé  déparier  de  la  rose  dans  l'art,  et  il  con- 
sacre à  Texamen  des  décors  empruntés  à  cette  fleur  quelques 
pages  fort  érudites.  H  paraîtra  peut-être  singulier  qu'un  savant, 
qui,  comme  M.  Joret,  s'est  parfois  occupé  de  Thistoire  de  la  géogra- 
phie, ait  négligé  de  dire  quelque  chose  de  ces  belles  roses  des  vents 
que  dessinaient  sur  leurs  cartes  marines  les  premiers  cosmo- 
graphes. L'étude  de  ces  roses  et  leur  comparaison  eussent  sans 
aucun  doute  fourni  à  notre  auteur  un  moyeu  très  précieux  de  classer 
les  anonymes  si  nombreux  dans  cette  catégorie  de  monuments. 
C*est  un  travail  à  faire  et  celui  qui  l'entreprendra  sera  certainement 
payé  de  sa  peine.  > 

—  M.  G.  Gollingridge,  secrétaire  de  la  Royal  Geographical 
Society  of  Australasia,  adresse  un  exemplaire  d'un  des  numéros 
du  Bulletin  de  cette  Société,  contenant  un  travail  dont  il  est  l'auteur 
et  où  il  s'efforce  de  démontrer  les  droits  de  priorité  des  Espagnols 
et  des  Portugais  dans  la  découverte  de  l'Australie. 

—  A  la  dernière  séance,  M.  Albert  Mine,  consul  de  la  République 
argentine  à  Dunkerque,  a  fait  don  de  son  bel  ouvrage  :  VAlbum 
staiistiquej  donnant  le  mouvement  commercial  et  maritime  entre 
cette  République  et  le  nord  de  la  France,  par  ce  port  français,  de 
1881  à  1891. 

Ge  magnifique  album,  grand  format,  orné  de  figures  en  couleur, 
contient  les  statistiques  que  M.  Mine  a  laborieusement  dressées, 
chaque  année  depuis  1881,  époque  à  laquelle  ont  pris  naissance 
les  relations  commerciales  entre  la  République  argentine  et  le 
port  de  Dunkerque.  Le  texte  est  imprimé  en  deux  langues  :  fran- 
çais et  espagnol. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  :  dans  la  première  on  trouve 
les  renseignements  statistiques  avec  tableaux  et  diagrammes, 
indiquant  le  nombre  de  navires  entrés  et  sortis,  le  montant  des 
importations  et  des  exportations,  etc.  On  y  voit  entre  autres  qu'en 
1880,  le  port  de  Dunkerque  ne  recevait  que  73il  balles  de  laine, 
et  que  son  trafic  total  avec  les  rives  de  la  Plata  se  chiffrait  par 
2  millions  (en  chiffres  ronds)  de  kilogrammes  seulement  (exacte- 
ment 2032511),  tandis  qu'en  1890,  ces  chiffres  s'élèvent  respecti- 
vement à  125910  balles  de  laine  et  146950159  kilogrammes. 

La  deuxième  partie  esl  réservée  aux  nombreux  articles  que  la 
presse  a  consacrés  à  l'œuvre  utile  entreprise  par  M.  Mine. 
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—  De  Curaçao,  M.  G.  Verschuar  envoie  une  carte  ou  plutôt  la 
carte  c  actuelle,  rectifiée  et  précise  9  du  Vénéiuâa.  c  iusqu^à 
présent,  dit-il,  aucune  carie  exacte  de  ce  pays  n'avait  été  publiée. 
11  existait  en  outre  un  territoire  considérable  dont  la  possession 
était  contestée  par  la  Bolivie  et  le  Vénéioéla.  La  reine  régente 
d'Espagne  a  été  choisie  comme  arbitre  et  a  attribué  tout  ce  terri- 
toire à  la  Colombie.  Après  la  décision  arbitrale,  la  carte  ci-jointe 
a  été  dressée,  et  j*ai  été  assez  heureux,  pendant  mon  séjour  à  Ca- 
racas, de  pouvoir  m'en  procurer  un  exemplaire,  qu'en  ma  qualité 
de  membre  de  ht  Société,  je  me  fais  un  grand  plaisir  de  lui  offrir.  » 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspon- 
dance. [Topographie].  — Application  de  la  photographie  à  la 
topographie.  —  M.  Gabriel  Marcel  écrit  que  notre  collègue,  M.  J. 
Gaultier,  préoccupé  depuis  longtemps  des  avantages  que  la 
topographie  pouvait  tirer  de  la  photographie,  a  réussi  à  constituer 
une  méthode  sûre  et  précise  pour  lever  rapidement  des  plans 
topographiques  à  de  grandes  échelles. 

U  est  heureux  que  cette  méthode  se  révèle  et  qu'elle  apporte  des 
résultats  pratiques  pour  la  grande  opération  qui  se  prépare,  la 
réfection  du  cadastre  français.  Plusieurs  de  nos  collègues  et  des 
plus  éminents,  puisque  notre  président  fait  partie  de  la  Commis- 
sion extra-parlementaire  du  cadastre,  s'intéressent  à  cette  nouvelle 
application  de  la  photographie.  Une  expérience  officielle,  cette 
fois,  va  être  entreprise  très  certainement  et  si,  d'après  les  résul- 
tats que  j'ai  été  à  même  d'apprécier,  on  peut  préjuger  de  leur 
issue,  ce  sera  un  grand  progrès  accompli  pour  les  sciences  qui 
BOUS  intéressent. 

Comme  depuis  le  début,  j'ai  suivi  les  essais,  les  expérieuees  de 
toute  nature  auxquels  s'est  livré  notre  collègue,  je  puis  dènner 
un  aperçu  sommaire  des  procédés  qu'il  emploie  et  des  résultais 
acquis, 

.  Celte  méthode  s'appliquant  au  levé  de  grandes  étendues  de 
territoire,  le  terrain  est  divisé  en  sections  créées  en  vue  des  opè* 
rations  photographiques;  ces  sections  embrassent  généralement 
un  kilomètre  carré*  Le  terrain  est,  pour  ainsi  dire,  géométrique- 
ment analysé  par  la  pose  de  jalons  munis  de  voyants  numérotés, 
et  placés  à  tous  les  points  utiles  à  la  construction  du  plan,  angles 
des  parcelles,  voie&  de  communication,  cours  d'eau,  etc.  Par  un 
choix  judicieux  en  ce  qui  concerne  leurs  positions,  des  stations 
sont  établies  suc  le  terrain;  là  auront  lieu  les  opérations  de  pho- 
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tographie.  Un  instriunent  de  pholographie,  constniit  sur  des 
données  spéciales,  muni  d'an  objectif  aplanétique  dont  Tangle  de 
45  degrés  couvre  une  plaque  ti  X  30,  est  mis  en  station.  Au  moyen 
de  niveaux  et  de  ris  calantes,  l'horisontalité  du  système  est  obtenue. 
Un  seul  châssis  d'opération  est  employé,  car  il  est  de  nécessité 
absolue  que  )a  position  de  la  glace  soit  invariable  par  rapport  à 
l'objectif,  dans  toutes  les  opérations.  La  feuillure  sur  laquelle  la 
glace  est  appliquée  comporte  deux  marques  fines  horizontales  et 
deux  autres  verticales;  elles  correspondent  à  la  trace  du  plan  ver» 
tical  et  du  plan  horizontal  passant  par  Taxe  optique  de  Tobjectif. 

Le  réglage  de  l'appareil  et  la  détermination  du  foyer  de  l'objectif 
sont  choses  des  plus  importantes.  Huit  glaces  photographiques 
comprennent  un  tour  d'horizon.  Certaines  stations  comprennent 
un  tour  complet;  ce  sont  les  stations  de  premier  ordre;  d'autres 
ne  comptent  que  quelques  plaques,  elles  sont  du  deuxième  ordre  ; 
enfin,  les  points  utiles  qui  sont  déterminés  dans  la  suite,  sont  de 
troisième  ordre.  L'opération  photographique  à  chacune  des  stations 
ne  demande  qu'un  temps  minime  ;  il  est  donc  nécessaire  de  pré- 
parer ou  plutôt  de  jalonner  plusieurs  sections  à  Tavanee.  Une 
tente-laboratoire  sert  à  charger  le  chAssis  photographique;  elle 
suit  l'instrument. 

Les  jalons  limitant  les  sections  se  distinguent  des  autres  jalons 
par  l'addition  d'un  cercle  blanc  et  noir,  posé  au-dessus  du  voyant; 
ils  restent  le  plus  longtemps  possible  sur  le  terrain.  Il  en  est  de 
même  des  signaux  des  stations  qui  restent  en  position  jusqu'à  la 
fin  des  opérations.  Ces  signaux  sont  constitués  par  des  mâts  de 
4  mètres  de  hauteur,  blancs  et  noirs^  munis  de  voiles  blanches, 
triangulaires,  portant  une  lettre  noire  de  grande  dimension. 

Une  base  est  mesurée  entre  deux  stations  situées  le  plus  conve- 
nablement pour  ce  genre  d'opération.  Une  méridienne  est  déter* 
minée  à  une  station  et  la  trace  de  la  plus  grande  étendue  possible 
est  marquée  stur  le  terrain  au  moyen  d'un  jalon  spécial  et  photo- 
graphiée. 

Les  opérations  sur  le  terrain  sont  terminées  ;  celles  du  cabinet 
suivent.  Les  plaques  sont  développées  faiblement  et  sur  les  clichés 
mêmes  le  travail  est  entrepris.  La  difficulté  consistait  à  mettre  en 
rapport  strict  -la  précision  remarquable  des  clichés  et  les  procédés 
de  report  graphiques  ;  ce  problème  a  été  résolu.  L'emploi  des 
crayons,  des  plumes,  des  tire-lignes  a  été  banni  ;  la  pointe  seule 
donne-,  par  sa  finesse,  la  précision  sans  laquelle  les  résultats  sont 
faussés.  Des  traits  d'une  ténuité  exU*énie  donnent,  sur  les  clichés. 
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les  projections  horizontales  des  points  utiles  sur  une  ligne  qui 
sera  la  tangente  d'un  cercle  dont  la  longueur  focale  de  robjecltf  est 
le  rayon. 

Le  papier  à  dessin  est  impropre  dans  ce  procédé,  trop  hygro- 
métrique; il  annulerait  la  précision  des  résultats.  Le  métal,  le 
zinc  par  exemple,  peut  servir  à  reporter  les  données  photogra- 
phiques. Mais  une  substance  plus  commode  et  presque  insensible 
aux  variations  atmosphériques,  la  toile  cirée  blanche,  est  employée 
avec  grand  profit.  Ce  mode  de  dessin  est  à  signaler  dès  main  te- 
nant aux  dessinateurs,  pour  la  construction  des  projections,  des 
épures,  pour  tous  les  dessins  qui  exigent  de  la  précision.  La  toile 
cirée  est  une  substance  solide  qui  se  conserve  indéfiniment  dans  le 
même  état,  surtout  lorsqu'elle  est  mise  à  Tabri  des  injnres  da 
temps  comme  le  sont  les  documents.  La  pointe  sèche  grave  de 
légers  traits  qui  apparaissent  si  Ton  passe  dessus  un  tampon  impré* 
gné  d*une  poudre  colorante  impalpable.  Par  une  roanipulatâoo 
adroite,  par  la  discussion  des  résultats  obtenus  sur  les  clichés,  les 
points  utiles  sont  déterminés  par  des  recoupements  snccessifs. 
Les  stations  de  premier  et  de  deuxième  ordre  restant  sur  le  sol, 
sont  ainsi  recoupées  un  grand  nombre  de  fois;  les  points  da  troi- 
sième ordre  trois  ou  quatre  fois,  et,  comme  tous  ces  points  aonl 
recoupés  absolument  au  même  endroit,  il  en  découle  ce  principe 
de  précision  remarquable  qui  fait  de  cette  méthode  un  mode  pré- 
cieux de  levé. 

Lorsque  tous  les  clichés  ont  été  traités  de  la  sorte,  la  minvie 
est  terminée  ;  il  ne  s^agit  plus  que  de  procéder  i  Texécation  da 
plan.  La  minute  étant  fixée  sur  une  feuille  de  papier  à  dessin,  les 
points  géométriques  du  plan  sont  figurés  à  Taide  d'une  aiguille 
fine;  celle-ci  traverse  la  toile  cirée  sans  agrandir  les  points  et 
marque  de  petits  trous  la  feuille  de  papier. 

Au  moyen  de  ces  points,  on  dessine  le  plan,  en  s*aidant  d*iui 
qois  pris  sur  le  terrain  au  moment  de  la  pose  des  jalons. 

Telle  est  dans  son  ensemble  la  méthode  employée  a?ec  sa 
par  M.  J.  Gaultier:  ayant  suivi  ses  intéressants  travaux,  je  pois 
affirmer  que  là  ne  s'arrêtent  pas  ses  investigations;  ce  que  je 
viens  d'exposer  n'embrasse  que  la  première  partie  de  ses  reclierelws; 
en  temps  opportun»  il  mettra  au  service  de  la  science  des  résultats 
d'un  autre  ordre. 

Envisageant,  d'une  part,  la  précbion  de  ces  lefés,  d'autre  psti, 
la  rapidité  de  Texéculion,  et,  en  troisième  lieu,  l'économie  qui  en 
résultera,    lorsqu'il   s'agira  d'entreprendre  de  grands   trui 
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comme  la  conslitutioii  du  cadastre,  on  fait  les  vœux  les  plus 
ardents,  et  je  suis  persuadé  que  la  Société  de  Géographie  s'asso- 
cie pleinement  à  mes  paroles,  pour  que  le  Gouvernement,  et  en 
particulier  la  Commission  du  cadastre,  consacrent  cette  excel- 
lente méthode  en  ordonnant  une  expérience  officielle. 

[Ear«pet  Vrmme^]. Explorations  souterraines. — N.Ë.-A.  Mar- 
tel rend  compte  de  deux  nouvelles  expéditions  : 

La  première,  en  juin  i892,  dans  le  Causse  de  Gramat  (Lot),  en 
compagnie  de  MM.  Brisse,  ingénieur  des  mines  à  Rodez,  Rupin, 
Pons  et  Lalandu,  a  porté  sur  cinq  abîmes  profonds  de  25  à 
90  mètres.  L*un  de  ces  abîmes,  celui  des  Combettes,  près  de  Car- 
lucet  (Lot),  est  particulièrement  intéressant  :  en  effet,  il  a  con- 
duit à  60  mètres  sous  terre  à  un  ruisseau  intérieur  qui  est  une 
portion  retrouvée  du  cours  caché  des  rivières  perdues  dans  Test  du 
Causse  de  Gramat  (15  kilomètres  à  Test)  et  reparaissant  aux 
sources  de  TOuysse  (10  kilomètres  au  nord)  (C.  R.  1891,  p.  190  et 
590).  Ce  ruisseau  a  pu  être  suivi  sur  une  longueur  de  220  mètres, 
dans  uqe  galerie  de  0">,50  à  i  mètres  de  hauteur  et  de  largeur; 
pendant  ce  trajet,  il  s'abaisse  de  30  mètres  sous  terre  jusqu'à 
90  mètres  au-dessous  du  niveau  de  l'orifice  du  gouffre,  grAce  à 
plusieurs  cascades  dont  quatre  ne  mesurent  pas  moins  de  3  à 
4  mètres  de  hauteur.  Les  deux  extrémités  sont  fermées  par  un 
siphon.  Comme  ce  courant  débite,  en  pleine  époque  de  sécheresse, 
environ  2  mètres  cubes  à  la  minute,  il  pourrait  fort  bien  être 
en  partie  ramené  et  utilisé  à  la  surface  du  sol  qui  manque  d'eau  à 
plusieurs  kilomètres  à  la  ronde. 

La  seconde  recherche  a  été  effectuée  avec  le  concours  de 
MM.  G.  Gaupillat,  A.  Delebecque  et  E.  Ritter,  au  Creux  de  Souci, 
près  du  lac  Pavin  (Puy-de-Dôme).  Le  Creux  de  Souci  est  un  gouffre 
de  33  mètres  de  profondeur  totale  formé  par  Texpansion  d'une 
bulle  de  gax  volcanique  dans  la  ckeire  ou  coulée  de  basalte  du 
Puy  de  Montchal,  à  1275  mètres  d'altitude  :  l'intérieur  est  une 
caverne  circulaire  de  50  mètres  de  diamètre,  occupée,  non,  comme 
on  le  prétendait,  par  un  ruisseau  communiquant  avec  le  lac  Pavin, 
mais  par  un  lac  de  suintement  de  25  à  30  mètres  de  diamètre  et  de 
3  mètres  de  profondeur  :  une  couche  diacide  carbonique  épaisse 
de  4  mètres  a  empêché  d'atteindre  ce  lac  ;  le  Creux  de  Souci 
semble  donc  être  le  siège  d'une  mofette^  remarquable  par  sa 
grande  altilude(i).  La  température  y  est  anormale  :  -f  l'',2  c.  pour 

(I)  CeUe  •lUlado  est  de  Ii42  mèiret. 


♦ 


328  PROCBS-VBRBâL. 

l'eau,  +  1«  à  !2%^  c.  pour  l'air  iaiériear  (10",5  à  l'exténeiir,  le 
19  juin).  Ed  septembre  1770,  Cbevalier  avait  Irouvé  +  5p  R. 
(+  O'fSS  c.)  dans  Teau  du  Creux  de  Souci.  Il  serait  mléreasant  et 
faire  en  cet  endroit  des  observations  de  température  répétées  et 
méthodiques  ;  il  est  donc  à  souhaiter  que  la  commune  vwisine  et 
Besse-en-Ghandesse  fasse  simplement  clore  avec  un  grillage  et  non 
pas  boucher  complètement  l'oriBce  de  ce  curieux  gouffre. 

En  ce  moment,  M.  R.  Pons  achève  Fexamen  des  avens  qui  restent 
à  visiter  dans  le  Causse  de  Gramat;  M.  Gaupillat  explore  les 
Causses  de  Vtllefranche  ou  Saint-Antonin  (Tam-et-Garonne)  et  de 
Rodez  (Aveyron);  MM.  Rupin  et  Lalande  vont  terminer  les  Causses 
de  Martel  et  du  Sarladais  ;  M.  Mazauric  va  compléter  Tinvestigatioa 
de  Bramabiau  (Gard).  Bref,  M.  Martel  et  ses  collaborateurs  espèrent 
bien  avoir  i  peu  près  fini,  cette  année,  l'étude  des  eaux  souter- 
raines des  plateaux  calcaires  du  Languedoc,  de  Montpellier  ï 
Angouléme.  Actuellement,  le  nombre  des  gouffres  visités  dépasse 
60,  celui  des  grottes  30  et  la  longueur  totale  des  galeries  décou- 
vertes depuis  1888,  23  kilomètres. 


[RaMie  ««Ear«pe  •(  mvssle  «'Asie].  Les  lépreux.  —  M.  Emile 
Mûller  envoie  de  Tachkend  (Turkestan)  les  renseignements  sui- 
vants empruntés  au  Courrier  de  la  Société  russe  de  la  Crois- 
Rouge  (5  avril),  et  qui  complètent  la  communication  qu'il  a  faite 
précédemment  (C.  R.,  p.  186)  : 

c  L'effrayante  maladie  contagieuse  que  nous  avons   appris  i 
connaître  en  lisant  l'histoire  des  Hébreux,  la  lèpre,   est  jusqvl 
f  présent  inguérissable;  tout  au  plus    parvient-on    à  arrêter  son 

développement,  grâce  à  nos  moyens  hygiéniques.  Voici  dans  quel 
état  miss  Kett  Marsden,  sœur  de  charité  anglaise,  de  la  Société  de 
la  Croix-Rooge,  dont  je  vous  ai  parlé  précédemment,  a  trouvé  ces 
malades  d'Iakoutsk,  qui  attendent  que  quelque  Pasteur  vieve 
guérir  leurs  horribles  souffrances,  corporelles  et  morales.  ^ 

c  Dès  qu'un  malade  est  soupçonné  d'être  atteint  de  la  lèpre,  oa 
le  séquestre  immédiatement  de  son  entourage  ;  il  quitte  sa&roilleet 
va  habiter  une  tente  séparée  ou  une  tente  commune  de  12  ardiiaes 
de  longueur  (8",532)  et  de  5  arch.  (S^ySi)  de  largeur  où«  soit  sur  des 
bancs,  soit  sur  la  terre  nue,  se  trouvent  une  dizaine  de  lépreux.  Ik 
temps  à  autre,  les  plus  forts  quittent  la  tente  et  se  rendent  daas 
la  forêt  voisine  pour  y  faire  une  provision  de  ramilles  et  de  bois 
de  chauffage.  Ils  se  nourrissent  de  ce  que  leur  apportent  lesn 
parents,  c'est-à-dire  de  poisson  séché  on  ûgri. 
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dire,  sans  pain  ni  sel.  Celui  qui  leur  apporte  leur  nourriture  n'ap- 
proche qu'avec  dégoût  de  leur  habitation,  frappe  à  la  porte  avec  un 
long  bâton,  dépose  ses  provisions  et  s'éloigne  à  la  hâte.  On  comprend 
que,  dans  de  telles  eonditioiiSy  la  maladie  sévisse  avec  une  effrayante 
intensité  parmi  les  hahitaats  de  la  tente  et  que  la  mort  s'ensuive 
rapidement.  Le  défunt  reste  d'ordinaire  dans  la  tente,  au  milieu 
dm  vivants,  jusqu'à  ce  que  quelqu'un  vienne  du  village  le  plus 
voisin  apporter  des  provisions. 

c  On  lui  annonce  qu'il  y  a  un  mort  et  le  lendemain  on  apporte 
un  cercueil  i  la  porte  de  cette  triste  demeure.  Les  lépreux  y 
déposent  eux-mêmes  le  défunt,  le  sortent  comme  ils  peuvent  de  la 
tente,  creusent  tant  bien  que  mal  une  fosse  dans  les  environs  et 
l'enterrent.  Mais  en  hiver,  alors  que  la  terre  est  durcie  par  la 
gelée  et  qu'il  ne  leur  est  pas  possible  de  creuser,  le  cadavre 
reste  sans  sépulture  jusqu'au  printemps  et  devient  la  proie  des 
loups. 

<  Si  effrayante  que  soit  la  vie  d'un  lépreux  dans  une  tente  com- 
mune, celle  du  malade  isolé  l'est  bien  davantage.  On  croirait  qu'il 
a  été  mis  tout  vivant  au  tombeau,  dans  cette  sombre  demeure  où  il 
n'a  personne  autour  de  lui,  où  il  ne  voit  que  rarement  un  parent  qui 
lui  apporte,  au  bout  d'un  long  bftioii,  un  sac  de  poissons  ou 
une  charge  de  bois.  Le  malheureux,  prévenu  de  la  présence  du 
visiteur  par  un  coup  frappé  à  la  porte,  se  traîne  sur  ses  pieds, 
prend  avec  des  doigts  dont  souvent  aucun  n'est  exempt  du  mal, 
ce  qu'on  vient  de  lui  apporter,  et  se  hàle  d'égayer  son  réduit  par 
un  peu  de  feu.  Si  le  visiteur  voit  que  les  provisions  sont  encore 
où  il  les  a  mises,  il  ouvre  la  porte  de  la  tente  et  cherche  à  toucher 
le  corps  du  lépreux;  le  contact  de  son  crochet  de  fer  sur  les  plaies 
du  moribond  éveille  les  douleurs  les  plus  atroces  et  lui  arrache 
d'affreux  gémissements. 

c  Actuellement,  miss  Marsden  est  à  Moscou  où  elle  quête  pour 
ses  malades,  auprès  de  qui  elle  retournera  bientôt  avec  un  médecin. 

c  En  Russie,  c'est  dans  le  territoire  de  Iakoutsk  que  se  trouve  le 
principal  foyer  de  lépreux  ;  mais  il  y  en  a  encore  au  Caucase,  dans 
îes  gouvernements  confinant  à  la  Baltique,  dans  le  gouvernement 
de  Samara  et  dans  celui  de  Pétersbourg  (district  de  Jambourg). 

c  A  Pétersbourg  existe  un  hôpital  de  40  lits  réservés  aux  lépreux. 
A  trente  verstes  (32  kilomètres)  de  Pétropavlosk,  il  y  a  encore 
tout  un  village  dont  les  habitants  sont  atteints  du  même  mal  et  où 
l'administration  a  fort  i  faire  pour  empêcher  l'extension  de  la  ma- 
ladie qui,  quoique  lentement,  fait  cependant  des  progrès.  > 
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—  M.  Venukoff  communique  à  la  Société  le  résumé  de  quelques 
nouvelles  géo(^raphiques  qu'il  vient  de  recevoir  de  MM.  Stebnitzky 
et  Tillo  : 

c  D'abord,  j^atlire  Tattention  des  géographes  sur  une  %aste  étude 
de  M.  Slebnitzky,  relative  à  la  configuration  réelle  de  la  surface 
terrestre  dans  la  Russie  méridionale,  étude  basée  sur  la  mesure 
géodésique  des  deux  parallèles  (52*  et  47*30')  et  de  trois  méri- 
diens qui  les  réunissent. 

c  Ensuite  je  citerai  les  observations  du  lieutenant  Y ilkitxkj  sur  la 
longueur  du  pendule  à  secondes  à  Kichinev,  Kharkov  et  Alexao- 
drovsk,  qui  seront  très  utiles  pour  les  calculs  géodéaiques  concer- 
nant le  parallèle  i7"30'. 

c  11  y  a  déjà  plusieurs  années,  M.  Schweltzer  avait  découvert  une 
anomalie  considérable  dans  les  éléments  de  la  pesanteur  aux  envi- 
rons de  Moscow  :  celte  année-ci,  deux  géodésiens  russes  sont 
chargés  des  éludes  complémentaires  sur  ce  sujet  important. 

c  Enfin,  le  sud-est  de  la  Russie  d'Europe,  récemment  éprouvé  par 
la  famine,  est  maintenant  soumis  aux  recherches  bydrologiques, 
climalériques  et  autres  de  MM.  les  professeurs  Dokoutchaeff  et 
KostytchelT,  accompagnés  de  nombreux  émules  qui  chercheront 
les  moyens  scientifiques  d'empêcher  de  pareils  malheurs  dans 
l'avenir. 

c  En  Asie,  M.  Gromblchevsky  renouvelle  ses  études  géographiques 
dans  la  région  du  Pamir,  où  il  s'est  rendu.  M.  Potanine  aura  pour 
compagnons  de  voyage,  non  seulement  M.  Berexovsky,  zoologue, 
mais  encore  M.  ObroutchefT,  ingénieur  des  mines.  > 

[Asie].  Ruines  au  fond  du  lac  Issik-koul.  —  M.  E.  Mûller» 
auteur  de  la  communication  ci-dessus  (p.  3^)^  adresse  encore 
une  note  traduite  d'un  journal  russe,  le  PraviteUivenni  ViéUnik 
(Messager  officiel),  i?  octobre  1891  : 

c  Le  territoire  du  Sémiriétché  est  au  nombre  des  plus  curieux, 
surtout  au  point  de  vue  archéologique,  parmi  ceux  qui  se  trouvent 
sur  les  frontières  russes.  Une  quantité  d'anciens  cimetières  à 
inscriptions  mystérieuses,  des  ruines  de  villes  entières,  mais  prin- 
cipalement des  monuments  préhistoriques,  sont  cachés  sous  la 
terre.  L'étude  de  ces  archives  de  pierre  est  à  peine  conunencée; 
l'étude  du  cimetière  nestorien  découvert,  il  y  a  six  ans,  dans  le 
district  de  Pichepèk  (à  Tokmak,  non  loin  de  Tlssik-koul)  CaH 
seule  exception. 

c  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  le  Sémiriétché»  an 
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point  de  vue  archéologique,  c*est  le  lac  Issik-koul  lui-même  et  ses 
environs.  La  population  russe  et  la  population  nomade  de  l'endroit 
ont  la  ferme  conviction  que,  sous  les  eaux  du  lac,  se  trouvent  des 
constructions.  Celte  conviction  est  fondée  sur  des  preuves  ;  cepen- 
dant rien  encore  n*a  élé  fait  pour  soulever  le  voile  qui  nous  cache 
la  vérité.  A  différentes  époques,  on  a  retiré  de  Teau  des  ossements 
humains,  des  morceaux  de  briques  (cuites),  des  monnaies,  des 
objets  en  cuivre,  etc.  ;  mais  une  élude  systématique  n'a  pas  eu 
lieu,  ce  qui  fait  que  plusieurs  savants  ont  pu  émettre  des  doutes 
relativement  à  Texislence  de  populations  sur  les  lieux  couverts 
aujourd'hui  par  l'issik-koul.  11  ne  faudrait  pourtant  pas  se  hâter  de 
conclure  négativement,  car,  dans  les  annales  chinoises,  on  trouve 
qu'il  existait  autrefois,  sur  les  bords  de  ce  lac,  une  ville  du  peuple 
des  Oussounes,  Tchigou  ou  Tchigoutchine,  distante  de  610  /i,  soit 
300  kilomètres,  de  la  ville  du  Turkestan  oriental,  Aksou.  De 
plus,  sur  la  carte  catalane  de  137^,  un  monastère  nestorien  est 
représenté  sur  le  bord  septentrional  du  lac,  mais  jusqu'à  présent 
on  n*en  a  pas  trouvé  de  vestiges.  D'un  autre  côté,  nous  savons 
quen  certains  endroits  seulement,  des  ossements  humains,  des 
morceaux  de  briques  et  divers  objets  très  anciens  qui  n'étaient  pas 
employés  chez  les  populations  connues  de  ces  bords,  chez  les 
Kirghtz,  ont  été  jusqu'à  présent  retirés  de  l'eau  ou  rejetés  par 
elle.  Uu  fait  bieu  remarquable  jaussi,  c'est  que  les  annales  chinoises 
cessent  tout  à  coup  de  nous  parler  de  la  ville  de  Tchigou,  ce  qui 
porte  à  croire  que  celte  ville  mystérieuse  ou  que  ce  monastère  a 
disparu  par  suite  de  quelque  révolution  géologique. 

c  Deux  endroits  des  bords  ilu  lac  attirent  surtout  l'attention  :  ce 
sont  Touraîguir  et  Koïssar,  où  l'on  continue  à  faire  des  trouvailles, 
soit  dans  l'eau  méme^  soit  sur  les  bords,  dans  des  terrains  mis  à 
sec,  car  le  lac  Issik-koul  se  rétrécit  de  plus  en  plus  par  suite  de 
l'évaporation. 

c  11  est  facile  de  se  rendre  à  Touraîguir;  la  route  postale  y  passe. 
Cependant  il  est  rare  que  quelqu'un  ait  pu  voir  les  murailles  qui 
s'étendent  sous  l'eau,  car,  pour  cela,  il  faut  encore  que  l'eau  soit 
tout  à  fait  calme«  Les  moindres  rides  empêchent  immédiatement 
de  distinguer  le  fond,  en  sorte  qu'il  n'y  a  que  les  habitants  des 
envirçns  qui  aient  la  possibilité  de  se  convaincre  de  l'existence  de 
ces  constructions.  D'après  leurs  dires,  à  environ  30  mètres  du  bord, 
on  aperçoit  sous  l'eau  une  longue  construction  en  briques  rouge$ 
très  dures;  perpendiculairement,  il  y  en  a  douze  ou  quinze  autres 
entre  lesquelles  on  distingue  dés  nies.. La  hauteur  des  murs  de  la 
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premîôre  constraction  est  d'environ  3  mètres  et  la  profondear  dn 
lac  en  cet  endroit  est  de  5  mètres.  Oatre  ces  bri^ivies  ordinaires, 
on  en  trouve  d'autres  couvertes  d'émail  bleu  ;  on  en  tnwvail  taat 
il  y  a  quelques  années  qu'on  en  a  pavé  les  chambres  de  la  slalioD 
postale  (1). 

c  Les  trouvailles  faites  au  fond  du  lac  consistent  surtout  en  osse- 
ments et  en  objets  de  cuivre  rouge  ;  la  partie  de  la  rive  oà  I'od 
trouve  ces  débris  est  longue  d*un  demi-idlomètre  environ.  Us 
crânes  recueillis  sont  plus  foncés  qu'il  n*est  d'ordinaire,  et  cette 
eoulenr  sombre  n'est  pas  également  répartie. 

c  Un  autre  endroit  intéressant  est  Kolssar,  situé  à  12  ou  14  kilo- 
mètres de  la  ville  de  Prjévalsk  (nommée  précédemment  Karakol),  à 
l'enibouchure  de  la  rivière  Karakol.  La  partie  de  la  rive  sitoée 
près  du  cap  Kofssar  et  qui  est  parsemée  d'ossements,  de  tessons  de 
grossiers  vases  de  terre  et  de  débris  de  briqoes,  est  longue  d'un 
kilomètre  et  demi.  Par  suite  de  l'abaissement  successif  du  nivean 
de  l'eau,  cette  rive  est  couverte  d'une  quantité  de  mares  (Fean  do 
lac  est  salée,  d'où  le  nom  de  mer  qu'on  lui  donne  parfois)  et  de 
fondrières  où  croit  la  végétation  propre  à  cette  nature  de  temio. 

c  Ce  qu'on  remarque  tout  d^abord,  c'est  un  reste  de  cléture 
s'étendant  du  bord  vers  le  fond  du  lac,  en  forme  d'arc,  pas  très 
régulier,  mais  da  moins  ininterrompu,  allant  de  gauche  i  droite 
et  se  perdant  sous  l'eau.  Plus  cette  clôlure,  bordée  de  galets, 
s'enfonce  dans  le  lac,  plus  elle  est  haute,  mais  nulle  part  elle  ne 
sort  de  l'eau.  Son  épaisseur  moyenne  est  d'environ  18  et  sa  plus 
grande  hauteur  observée,  de  10  cenlimètres.  Des  morceaux  qu'oa 
a  détachés  semblent  être  d'une  terre  d'un  gris  très  uniforme. 

c  Tout  près  de  là,  sur  un  endroit  de  la  rive  déjà  mis  i  sec,  les 
Kirghiz  ont  trouvé  dans  un  vase  une  quantité  considérable  de 
monnaies  qui  ont  été  expédiées  à  la  Société  arcbèologiqne  de 
Moscou.  Les  objets  de  cuivre,  les  ossements,  les  briques,  etc., 
recueillis  le  long  du  bord,  l'ont  été  un  peu  plus  loin,  et  c*e$t  à 
peu  de  dis  lance  que  se  trouvent  les  constructions  cachées  sous 
l'eau.  Les  vieillards  de  l'endroit  disent  qu'on  en  voit  à  quatre 
endroits  différents,  chacune  composée  par  un  mur  dessinant  un 
rectangle  dont  les  côtés  ont  8  archînes  (5" ,68)  de  longueur  et 
autant  de  largeur.  Ces  murs  sont  faits  en  briques  ayant  7  ver- 
choks  de  longueur  (Sl'-.lô)  sur  i  verchoks  1/i  (io«-,Ot5)  de 
largeur;  elles  sont  très  dures  et  d'un  rouge  sombre. 

,    (1)  J'en  ai  to  encore  en  1879,  en  Tenant  de  K^wà^m  par  k  iptoodàée  vatle*  i* 
Tékefts  et  par  Karakol.  (Note  da  traddttetti'.y    ' 
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c  Les  endroits  où  Ton  a  encore  trouTé  des  ossements  dans  Feau 
et  sur  le  rivage  sont  Sizanovka  et  Préobrajènske  (=  Tioube)  ;  mais 
jamais  on  n'y  a  trouvé  ni  débris  de  cldturei  ni  briques,  ni  objets 
de  métal. 

c  Les  explorateurs  sont  portés  à  croire  que  la  cause  de  la  dispa- 
rition de  la  ville  a  dû  être  un  tremblement  de  terre,  car  on  connaît, 
sur  le  bord  des  mers  et  des  lacs,  un  nombre  assez  grand  de  loca- 
lités qui  se  sont  subitement  enfoncées  dans  l'eau  au  point  d'être 
submergées.  Le  tremblement  de  terre  du  29  juin  1889  nous  en 
a  donné  un  exemple  plus  récent.  Ce  jour-là,  les  bords  du  lac  se 
sont  enfoncés  sous  l'eau  en  quelques  endroits.  De  nos  jours,  la 
province  de  Sémiriétché  est  fréquemment  visitée  par  des  tremble- 
ments de  terre  et  il  est  à  croire  qu'anciennement  c'était  bien  pis. 
c  La  situation  de  la  ville  de  Tcbigoutchine  indiquée  sur  la  carte 
d'Hyacinthe  est  très  rapprochée  de  l'endroit  où  se  trouve  la  ville 
submergée  de  Kolssar.  Quels  étaient  les  habitants  de  cette  ville  ? 
Des  savants  ont  émis  l'avis  que  c'étaient  des  Oussounes,  ancêtres 
des  Kirghiz  ;  le  nom  d'Oussoune,  qui  est  encore  celui  de  la  grande 
horde,  porte  à  le  croire,  ainsi  que  l'analogie  des  crânes  étudiés 
avec  ceux  des  Kirghiz.  Par  contre,  il  faut  remarquer  que  les  Ous- 
sounes sont  décrits  comme  ayant  les  yeux  bleus,  la  barbe  rousse, 
etc.,  c'est-à-dire  comme  ressemblant  peu  aux  Kirghiz  actuels.  En 
second  lieu,  le  degré  de  culture  des  anciens  habitants  des  bords 
de  rissik  était  supérieur  à  celui  des  Kirghiz,  à  en  juger  d'après  les 
objets  retrouvés  dans  l'eau. 

c  I>e8  chroniqueurs  chinois  disent  bien  que  les  Oussounes  menaient 
une  vie  nomade  et  que  leur  roi  (d'après  la  chanson  d'une  reine 
chinoise)  demeurait  même  c  dans  une  maison  couverte  en  feutre»; 
mais  nous  savons  que  les  anciens  habitants  des  bords  de  Tlssik 
savaient  fabriquer  des  briques,  ce  que  les  Kirghiz  d'à  présent  ne 
savent  pas  faire  ;  du  reste,  le  nom  seul  de  la  ville  prouve  que 
Tchigou  avait  des  murs  et  des  maisons  de  pierre.  Nous  savons 
également  que  cette  ville  eut  à  soutenir  uu  siège,  ce  qui  aurait  été 
impossible  à  un  campement  de  nomades,  composé  de  tentes  de 
feutre. 

c  Quoique  les  objets  de  bronze  et  de  cuivre  trouvés  dans  le  lac 
soient  de  facture  grossière,  ou  sait  que  les  Kirghiz  n'en  ont  jamais 
confectionné  de  pareils.  Parmi  ces  objets,  il  a  été  trouvé  des 
serpes  de  cuivre,  ce  qui  prouve  qu'il  devait  y  avoir  une  certaine 
connaissance  de  l'agriculture.  Enfin,  le  savant  Hyacinthe  rattache 
directement  les  Oussounes  aux  Kalmouks,  et  son  opinion  parait 
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ôtre  la  meilleure,  car  nous  savons  qne  le  degré  de  coltnre  des 
Kalmouks,  bien  que  nomades,  était  supérieur  à  celui  des  Kirghis. 
Il  est  à  désirer  qu'on  fasse  des  recherches  plus  complètes  qui 
pennellront  peut-être  de  trouver  les  vestiges  de  Tancien  monastère 
.nestorien  des  bords  du  lac  Issik-koul.  > 

[AirHive].  El  Goléa.  —  M.  Georges  Rolland,  ingénieur  des 
Mines,  communique  les  extraits  suivants  d'une  lettre  en  date  du 
29  mai,  à  lui  adressée  par  M.  le  lieutenant  Reibell,  commandant 
la  compagnie  montée  à  méliara  d'EI  Goléa  : 

€  Le  corps  des  méharisles  comprend  actuellement  180  tirail- 
leurs et  150  méhara.  Ce  n'est  pas  une  petite  besogne  que  d'assurer, 
dans  de  bonnes  conditions,  les  besoins  matériels  d'un  groupe 
d'hommes  aussi  important,  dans  une  région  aussi  dénuée  de  res- 
sources que  l'était  le  djona  d'El  Goléa.  Aujourd'hui,  il  a  subi,  an 
point  de  vue  particulier  de  l'agriculture,  des  transformations  qui 
vous  raviraient.  Nos  jardins  potagers  nous  donnent  des  légumes 
tels  qu'on  n'en  obtient  pas  à  Laghouat.  Les  indigènes  eux-mêmes 
semblent  sortir  de  leur  apathie.  Ils  utilisent  une  partie  des  eaux 
artésiennes  et  ont  créé  de  nouveaux  jardins.  Les  gens  de  la  petite 
oasis  d^Hassi  el  Gara  notamment,  dits  Ouled  Teredj,  déploient  la 
plus  grande  activité.  Autour  de  la  gara,  c*est  une  véritable  oasb 
qui  se  crée,  oasis  sur  l'emplacement  de  laquelle  on  ne  trouvait 
naguère  que  quelques  jardins  mal  entretenus. 

c  Les  sondages  sont  interrompus  jusqu'à  nouvel  ordre.  Le  lac 
de  Bel  Aid  a  un  diamètre  de  700  mètres,  il  ne  semble  pas  que  son 
existence  ait  eu  jusqu'ici  de  funestes  conséquences  au  point  de  vue 
de  la  salubrité  du  climat. 

<  Le  puits  de  Djenan  bel  Bacbir  (à  3  kilomètres  environ  de 
l'oasis)  est  entouré  d'une  belle  pépinière  à  la  commune  indigène. 
Les  eaux  s'écoulent  dans  une  seguia,  qui  suit  le  lit  de  l'Oued  Teg* 
gueur.  La  solution  que  vous  aviez  indiquée  a  donc  reçu  un  cooi- 
mencement  d'exécution.  Mais  il  fiiudrait  faire  plus.  La  seguia 
devrait  être  entièrement  maçonnée,  afin  d'éviter  les  infiltrations 
qui  transforment  en  sebkha  toute  une  partie  de  l'Oued.  Bien 
que  le  débit  soit  de  près  de  3000  litres,  la  segnîa  est  i  sec  & 
4  kilomètres  de  son  point  d'origiuei  c'est-à-dire  à  hauteur  de  la 
gara  de  Tin  Bou  Zid.  De  sorte  que  les  infiltrations  se  prodiûaent 
précisément  à  l'emplacement  de  l'oasis  d'El  Goléa  !  Ce  sont  celles- 
là  qui  sont  dangereuses,  parce  qu'elles  peuvent  déterminer  des 
putréfactions  et  des  fermentations  de  détritus  végétaux.  De  mêi 
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le  paits  artésien  d*Hassi  el  Gara  devrait  s*écou1er  par  une  seguia 
maçonnée  dans  le  thalweg  de  TOued.  Là  encore  les  infiltrations 
sont  nombreuses  ;  des  mares  se  forment  çà  et  là.  On  doit  recon- 
naître toutefois  que  la  garnison  est  à  Tabri  des  miasmes  paludéens. 
Cela  tient  à  la  situation  du  camp,  au  milieu  de  la  vallée,  et  à  la 
fréquence  des  vents  qui  balayent  et  purifient  le  djoua. 

c  Je  conserve  précieusement  le  programme  de  recherches  géo- 
logiques que  vous  avez  bien  voulu  me  tracer.  Je  Tai  communiqué 
au  capitaine  Lamy,  qui  s'intéresse  également  à  réclaircissement 
des  différents  points  indiqués... 

c  Nous  partageons  entièrement  votre  opinion  relativement  au 
ravitaillement  d'El  Goléa  par  Ouargla.  Le  chemin  de  fer  de 
Biskra  à  Ouargla  le  facilitera  singulièrement.  Dès  maintenant,  il 
nous  est  avantageux  de  faire  venir  nos  dattes  de  Ouargla  et  nos 
pommes  de  terre  de  Biskra.  Chaque  année  une  grande  caravane 
de  Mouadhi  va  chercher  à  Biskra  l'orge  et  le  blé  nécessaires  à  la 
tribu.  Cette  caravane  suit  une  route  directe  qui  de  Bir  Rekaoui 
remonte  sur  Biskra.  > 

[Améri^ae].  Nouveaux  chemins  de  fer  dans  P Amérique  du 
Sud,  —  M.  Daniel  Bellet  adresse  la  note  suivante  : 

c  On  sait  que  le  rdve  des  États-Unis,  rêve  qu'ils  cherchent  par 
tous  les  moyens  possibles  à  transformer  en  réalité,  est  d'arriver  à 
établir  une  grande  ligne  transcontinentale,  qui  leur  ouvrira  les 
marchés  des  différentes  républiques  de  TAmérique  du  Sud.  A  la 
suite  du  Congrès  panaméricain,  il  a  été  formé  un  bureau  perma- 
nent, appelé  le  Bureau  des  Républiques  américaines,  qui  pousse 
activement  à  la  construction  des  divers  tronçons  de  chemins  de 
fer,  lesquels  pourront  par  la  suite,  en  s'unissant  les  uns  aux 
autres,  former  le  grand  tronc  transcontinental. 

c  Ce  grand  tronc  commence  à  prendre  forme.  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  rappeler  ici  que  le  Mexique  commence  à  être  entiè- 
rement sillonné  de  voies  ferrées  (établies  du  reste  avec  des  capi* 
taux  américains).  Voici  qu'une  voie  d'une  certaine  importance 
vient  d'être  établie  dans  l'Uruguay,  ou  plutôt  qu'une  grande  ligne 
vient  d*étre  terminée  dans  ce  pays.  Ce  chemin  de  fer  met  en  com- 
munication Montevideo  avec  la  frontière  brésilienne.  Commencé 
en  août  1 888,  ce  railway  a  pour  résultat  immédiat  de  permettre 
l'exploitation  et  la  mise  en  rapport  de  terrains  très  vastes  et  d'une 
grande  fertilité,  qui  avaient  dû  jusqu'ici  rester  inutilisés  et  sans 
valeur  aucune.   Cette  ligne  va  en  réalité  constituer  une  amorce. 
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car  le  gouTernement  brésilien  est  en  train  de  constmire  on  chemin 
de  fer  se  dirigeant  vers  le  snd  de  Rio-Grande  à  Pelotas,  et  qoi 
atteindra  bientôt  la  frontière  de  la  Bande  orientale;  ce  sera  le 
prolongement  de  celui  dont  nous  parlions  tout  k  l'henre  et  l'Um- 
guay  sera  mis  ainsi  en  communication  directe  aTec  les  deox 
grandes  cités  du  sud  du  Brésil.  > 

Uorigine  du  nom  d^ Amérique.  —  M.  Th.  Lambert  de  Saint- 
Bris  envoie  une  réclamation,  i  propos  d*une  communication  faite 
à  la  Société  par  M.  Alph.  Pinart  (C.  R.,  1B91,  p.  528),  sur  c  fori- 
gine  du  nom  d'Amérique  >.  S*appnyant  sur  les  ouvrages  q«*il  a 
publiés,  ainsi  que  sur  un  mémoire  transmis  par  lui  à  la  Socièlé, 
M.  de  Saiot-Bris  réclame  la  priorité  pour  les  recherches   qoe 
11.  Pinart,  dans  sa  communication,  déclarait  c  nouvelles  >  ;  il  pré» 
tend  avoir,  dés  1888,  apporté  les  preuves  :  c  I*  que  TAmaracapaBa 
ou  Maracapan  fut  découverte  par  Colomb  en  14d8,  selon  le  téoioi* 
gnage  du  célèbre  pilote  Morales  en  1512;  2*  qu'une  colonie  fat 
établie  à  l'Ile  de  Gobagua,  côte  d'Amaracapana,  avant  1501  ;  3*  qoe 
ladite  côte  fut  connue  sous  le  nom  de  c  cdte  d*Amaracapana  avec 
ses  lies  »  ;  4*  qu'en  1520,  Don  Diego  Colomb,  deuiième  amiral, 
envoya  des  soldats  de  Saint-Domingue  pour  subjuguer  les  guer- 
riers d'Amaracapana,  c  les  plus  redoutables  sur  la  côte  »  ;  5*  qu'es 
1536,  la  province  de  Maracapan  fut  vendue  aux  YeUer  (banquiers 
allemands),  par  Charles  V,  et  des  villages  furent  construits  pour 
l'exploitation  de  l'or,  etc.,  etc.  > 

[•eéaaie].  Le  centre  de  Sumatra.  —  Le  D'  Meyners  d'Es- 
trey  annonce  qu'à  la  dernière  séance  de  la  Société  de  géographie 
d'Amsterdam,  M.  J.  W.  Yzerman,  ingénieur  en  chef  des  chemins 
de  fer  aux  Indes  orientales  néerlandaises,  a  donné  quelques  ren- 
seignements iniéressants  concernant  le  centre  de  Sumatra. 

On  doit  commencer  bientôi  la  construction  de  la  ligne  ferrée  de 
SawaroDton  à  Emmahaven.  Le  projet  de  suivre  le  cours  de  la 
rivière  Ombilic  étant  inexécutable,  on  s'est  reporté  au  Siak,  le 
fleuve  le  plus  important  de  Sumatra,  navigable  dans  presque  tonte 
son  étendue. 

Cest  le  22  juillet  1890  que  M.  Yzerman  partit  pour  Mokko- 
Mokko;  il  descendit  le  fleuve  pendant  un  certain  temps;  m&ia, 
voyant  que  cette  route  était  trop  dangereuse,  il  préféra  continuer 
par  terre.  I^s  chefs  avec  lesquels  il  eut  des  pourparlers  assurèrcal 
que  la  construction  d'un  chemin  de  fer  serait  accueillie  avec 
pressement. 
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En  conséquence,  on  organisa,  pour  explorer  le  pays,  une  expé- 
dition qui  ne  comptait  pas  moins  de  deux  cent  cinquante  porteurs 
pour  les  bagages  et  les  vivres,  et  qui  fut  en  effet  très  bien  ac» 
cueillie. 

De  Sedjoundjoung  à  Siak  tout  marcha  d'abord  à  souhait,  mais 
vers  la  fin  du  trajet,  les  difGcultés  surgirent.  M.  Van  Raalte,  ins- 
pecteur des  chemins  de  fer  de  TÉ tat,  qui  accompagnait  l'expédition,, 
fut  tué  et  son  corps  affreusement  mutilé.  Aussi  M.  Yzerman  est 
d'avis  que  le  gouvernement  hollandais  annexe  tous  ces  nombreux 
petits  États  du  centre  de  Sumatra,  restés  indépendants  et  en  plu- 
sieurs endroits  habités  par  des  tribus  très  hostiles  aux  Européens. 

Les  difficultés  techniques  pour  la  construction  d'un  chemin  de 
fer  se  rencontrent  principalement  sur  les  bords  de  la  rivière- 
Kwantan,  qui  sont  très  abrupts. 

[mésioiMi  peimires].  —  M.  Meyners  d'Estrey  fait  également 
savoir  que  Texpédilion  du  Pôle  Nord  organisée  à  Philadelphie, 
qui  va  à  la  recherche  du  lieutenant  Peary  et  de  ses  compagnons,, 
est  partie  le  18  juin  de  Saint-John  (Terre-Neuve)  pour  le  Groen- 
land. Le  vapeur  Rice  est  pourvu  de  vivres  pour  dix*huit  mois. 
L'expédition  est  commandée  par  M.  Heilprin,  de  l'Académie  des 
Sciences.  Si^  vers  la  fin  de  l'été,  l'on  ne  retrouve  pas  le  lieutenant 
Peary  dans  ses  quartiers  d'hiver  à  la  baie  de  Madcamith,  on  ira 
Je  chercher  dans  rintérieur  du  pays. 


€7«aiaiiuil«all«B0  «raies. 

Le  Président  annonce  la  présence  i  la  séance  d'un  émincnt 
voyageur  c  qui  n'est  pour  nous,  dit-il,  ni  un  inconnu,  ni  un  étranger, 
qui  e!>t  presque  un  compatriote,  puisqu'il  est  Russe,  M.  le  général 
AnnenkofT,  le  constructeur  de  cet  étonnant  chemin  de  fer  trancas- 
pien  qui  a  si  puissamment  contribué  à  ta  conquête  et  à  la  civilisa- 
tion du  Turkestan.  Je  lui  donne  la  parole  pour  une  communication 
relative  au  centenaire  de  Christophe  Colomb.  > 

Le  quatrième  centenaire  de  la  découverte  de  C  Amérique.  — 
M.  le  général  AnnenkofT  rappelle  qu'au  dernier  Congrès  géogra- 
phique, tenu  à  Berne  en  juin  1891,  il  a  été  décidé,  après  une  laiio- 
rieuse  discussion,  que  le  prochain  Congrès  aurait  lieu  à  Londres 
en  18U4.  Alais,  eu  même  temps,  il  a  semblé  impossible  aux  géo- 
graphes de  ne  pas  rendre  hommage  an  grand  découvreur,  qui  & 
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ouvert  des  mondes  nouveaux  à  la  civilisation.  On  a  beaucoup  dis- 
cuté à  propos  des  fêtes  de  ce  centenaire.  Quelques-uns  des  membret 
tenaient  absolument  à  ce  que  les  géographes  allassent  saluer  U 
mémoire  de  Christophe  Colomb,  à  Gènes  ;  d'autres  voulaient  qu^oo 
se  rendit  i  Séville  ou  à  Huelva,  le  point  de  départ  de  la  flotte  de 
Christophe  Colomb  ;  finalement,  il  fut  décidé  qu'on  irait  d'abord 
à  Gènes,  qu'on  y  resterait  quelques  jours  avec  les  Italiens,  qui 
désirent  fêter  la  ville  qui  a  donné  naissance  à  Christophe  Colomb, 
puis  que  là,  on  prendrait  un  vapeur  espaguol  mis  au  service  des 
délégués  des  Sociétés  de  Géographie  et  qu'on  se  rendrait  à  Hnelrm 
où  l'on  doit  inaugurer  le  monument  commémoratif  de  ce  grand 
événement,  le  12  octobre,  anniversaire  du  jour  où,  il  y  a  quatre 
cents  ans,  Christophe  Colomb  découvrit  TAmérique. 

c  A  la  suite  de  longues  correspondances  entre  M.  le  duc  de 
Mandas,  ambassadeur  d'Espagne  (président  du  Comité  d*orgaol- 
sation  à  Paris  des  fêtes  en  Thonneur  de  Christophe  Colomb),  la  m«- 
nictpalilé  de  Gênes  et  le  président  de  la  Société  de  géographie  de 
Madrid,  M.  le  colonel  Cocllo,  tout  a  été  arrangé  à  la  satisfaction  gé> 
nérale.  Comme  membre  du  Comité  d'organisation,  je  viens  prier  M.  le 
Président  de  demander  à  la  Société  de  géographie  de  Paris  de  vouloir 
bien  désigner  les  délégués  chargés  de  la  représenter  à  cette  manifes- 
tation, hommage  rendu  au  plus  grand  navigateur  du  monde  ealier.» 

Le  Président  remercie  M.  le  général  Annenkoff  pour  cette  con* 
munication,  c  accueillie  ici,  comme  il  peut  s'en  convaincre,  avec 
une  sympathie  qui  lient  autant  au  sujet  lui-même  qu*â  ses 
auteur.  J'ajouterai  que  déjà  la  Commission  centrale  s'est  préoc- 
cupée de  ce  centenaire,  qui  ne  peut  laisser  indifférents  les  amis  de 
la  géographie,  et  qu'elle  a  désigné,  pour  la  représenter  i  ces  fêles 
géographiques  :  M.  le  0*^  Hamy,  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  M.  le  vicomte  £.  M.  de  Vogué,  de  TAcadémie  fraa- 
çaise,M.  le  prince  Roland  Bonaparte  et  M.  Henri  Cordier.  Nous  se- 
rions très  honorés  si  M.  le  général  Annenkoff  voulait  bien  se  joindre 
à  celte  délégation,  puisqu'il  est  membre  de  notre  Société.  Notre 
Société  se  trouvera  ainsi  très  brillamment  représentée,  et  elle  tieodrm 
la  place  qui  lui  revient  dans  cette  grande  solennité  géographique.  > 

Exposition  cartographique  américaine  à  la  BibtiotkiqmÊ 
nationale.  —  Le  0'  Hamy  dit  que  c'est  encore  du  centenaire  de 
Christophe  Colomb  qu'il  entretiendra  la  Société,  c  U  y  a  quelques 
mois,  le  gouvernement,  se  préoccupant  de  célébrer  de  la  manière 
â  la  fois  la  plus  simple  et  la  plus  scientifique  le  centenaire  en 
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Colomb  à  Paris,  nomma  une  Commission  composée  de  délégués 
de  différents  ministères.  Cette  Commission  se  réunit  sous  ma  pré- 
sidence et  rassembla  assez  rapidement  l'ensemble  des  documents 
cartographiques  originaux  que  nous  possédons  en  France  sur  la 
découverte  du  Nouveau- Monde. 

c  Tous  ces  documents,  fournis  par  les  Ministères  de  Tlnstruction 
publique,  de  la  Guerre,  de  la  Narine,  par  certaines  autres  admi- 
nistrations et  par  quelques  particuliers,  sont  aujourd'hui  coordon- 
nés dans  une  Exposition  qui  est  prête  à  s'ouvrir  au  département 
géographique  de  la  Bibliothèque  nationale.  M.  Gabriel  Marcel, 
notre  collègue,  a  bien  voulu  se  charger  de  mettre  en  ordre  ces 
précieux  matériaux,  d'en  dresser  le  catalogue,  et  il  se  fera  un 
plaisir  de  recevoir,  à  partir  de  demain,  2  juillet,  ceux  de  nos  col- 
lègues de  la  Société  qui  voudraient  visiter  une  exposition  rétro- 
spective si  particulièrement  intéressante.  > 

Le  D**  Hamy  ajoute  que  la  presse  s'est  déjà  occupée  de  cette 
exposition,  entre  autres  VUlustrationf  dans  le  numéro  qui  vient  de 
paraître  et  dont  M.  flamy  dépose  un  exemplaire  sur  le  bureau.  On 
y  trouvera  la  reproduction  fidèle,  à  petite  échelle,  d'un  certain 
nombre  de  documents  de  cette  exposition  cartographique,  qui 
devient  publique  à  partir  de  demain,  et  qui  restera  ouverte  sans 
doute  jusqu*i  la  fin  d'octobre. 

Le  Président  remercie  M.  le  D*^  Hamy  de  sa  communication  et 
M.  Marcel  du  bon  accueil  qu'il  veut  bien  promettre  aux  membres 
de  la  Société  de  Géographie  qui  se  présenteront  à  la  Bibliothèque 
nationale  pour  visiter  cette  exposition  rétrospective. 

Présentations  de  livres,  brochures,  cartes,  etc,  —  Le  Secré- 
taire général  présente,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  ThoUon,  et  de 
son  collaborateur,  M.  Danzauvilliers,  une  carte  manuscrite  c  extrê- 
mement intéressante,  en  ce  qu'elle  donne  au  sujet  du  Congo,  qui 
nous  intéresse  si  vivement,  des  renseignements  nouveaux.  M.  Thol- 
ion,  qui  s*est  plus  spécialement  voué  aux  études  de  géologie  et 
d'histoire  naturelle,  a  remonté,  sur  presque  tout  son  parcours,  la 
rivière  Djoué,  un  des  affluents  du  Congo.  Il  y  a  quelques  années, 
la  partie  inférieure  du  trajet  de  cette  rivière  avait  été  reconnue  et 
levée  par  M.  de  Chavanne.  C'est  en  amont  de  la  section  parcourue 
par  M.  de  Chavanne  que  M.  Tholon  a  fait  très  soigneusement  ses 
levés  à  la  boussole.  Pour  la  première  fois,  nous  avons  un  levé  de 
la  Ojoué;  il  est  complété  par  de  précieuses  informations  sur  la 
nature  des  terrains  que  traverse  la  rivière.  C'est  là  un  de  ces  tra- 
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vaux  modestes  dont  les  auteurs,  qui  ne  font  pas  grand  bmil,  mé- 
ritent d'autant  plus  d'être  encouragés»  que  leur  œuvre  est  mar- 
quée par  un  grand  soin  scientifique.  > 

D'autre  part,  une  note  adressée  par  M.  Thollon  indique  qu'il 
c  a  fait  le  levé  de  sou  itinéraire,  au  podomètre,  au  baromètre  et  à 
la  boussole  de  poche.  M.  Danzanvilliers,  agent  du  Congo  français^ 
a  dressé  la  carte  de  cette  route  à  Téchclle  de  i/185200  en  tenant 
compte  de  la  déclinaison  magnétique.  Cet  itinéraire  est  un  appoint 
précis  à  Ihydrographie  et  à  l'orographie  de  cette  région.  M.  Tbol* 
Ion,  en  remontant  la  vallée  de  la  Djoué  jusque  par  3*  30'  de  latitade 
sud,  démontre  clairement  que  cette  rivière  prend  sa  source  par 
3  degrés  de  latitude,  c'est-à-dire  beaucoup  plus  au  nord  qu'on  ne 
le  croyait  généralement.  Cet  itinéraire  porte  aussi  sur  la  Djouéké, 
qui  serait  une  des  principales  têtes  du  Niari,  sinon  la  seule.  Ce 
voyage  est  en  outre  intéressant  par  les  nouvelles  données  qu'il 
nous  apporte  sur  le  nœud  orographique  d'où  sortent  avec  le  Niari 
et  la  Djoué,  TOgéoué,  la  Léfini,  etc.  » 

—  M.  A.  Fauvel  présente  à  la  Société  une  carte  de  la  province 
chinoise  de  Chan-Toung  ei  une  monographie  de  celte  province. 
c  La  carte  a  été  dressée  pendant  un  séjour  de  quatre  années  et 
demie  que  j'ai  fait  dans  celte  province;  je  me  suis  contenté  de 
relever  des  cartes  anciennes  chinoises,  dressées  par  les  pères 
Jésuites,  et  j'ai  adapté  ensuite  à  ce  tra%'ail  les  cartes  anglaises, 
françaises  et  autres.  Après  avoir  recherché  dans  les  livres  chinois 
tous  les  renseignements  possibles  sur  cette  province  au  point  de 
vue  de  l'histoire  natureUe,  etc.,  j'ai  complété  le  tout  par  des  col- 
lections assez  nombreuses,  faites  sur  place,  d'oiseaux,  d'insectes, 
de  coquilles.  Ces  collections  ont  été  envoyées  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris  où  des  spécialistes  en  ont  fait  la  nomenclature. 
Grâce  à  ces  divers  documents,  j'ai  pu  écrire  la  brochure  que  je 
dépose  sur  le  bureau  de  la  Société.  » 

Le  Président  félicite  M.  Fauvel  pour  cette  intéressante  contribu* 
tion  à  la  connaissance  de  la  Chine. 

Exploration  hydrographique  du  Haut-Niger  et  du  Tinkisso.  — 
Le  lieutenant  de  vaisseau  Hourst,  qui  vient  de  commander  pendani 
quatre  ans  la  canonnière  le  Niger  au  Soudan,  rend  compte  d'une 
exploration  hydrographique  entreprise  par  lui  en  1889  et  1890  sur 
le  Haut-Niger  et  le  Tiukisso,  par  ordre  du  commandant  supérieur 
du  Soudan,  le  chef  d'escadron  Archinard. 

Parti  le  10  décembre  de  Bamako  avec  une  petite  escorte  de 
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laptots  et  de  tirailleurs,  il  lève  la  route  qui  suit  le  Niger  jusqu'à 
Siguiri  où  11  arrive  le  17.  Deux  jours  après,  il  repart  pour  Kouroussa  ; 
son  escorte  a  été  augmentée  de  vingt  tirailleurs  empruntés  au 
poste  de  Siguiri.  Tout  en  continuant  son  levé  topographique  des- 
tiné à  servir  plus  tard  de  vérification  à  son  hydrographie,  il 
parcourt  les  villages  riverains  du  Niger  que  la  vue  d'une  troupe 
française  rassure  en  leur  montrant  qu'on  est  en  mesura»  de  les 
soutenir  si  Samory  tentait  quelque  agression  contre  eux. 

Le  commandant  supérieur  n'a  pu  accorder  à  M.  Hourst  l'autori- 
sation demandée  par  lui  de  remonter  le  Niger  vers  ses  sources,  à 
cause  de  la  proximité  de  Samory  qui  assiège  Bantoun  dans  le 
Sankaran.  En  revanche  il  lui  a  prescrit  de  reconnaître  la  naviga- 
bilité du  Tinkisso,  grand  affluent  de  gauche  qui  se  jette  dans  le 
Niger,  h  5  kilomètres  en  amont  de  Siguiri.  Le  lieutenant  de  vaisseau 
revient  par  la  voie  fluviale,  en  faisant  une  hydrographie  som- 
maire du  fleuve,  hydrographie  malheureusement  diflicile,  car  il 
n'a  comme  embarcations  que  des  pirogues  du  pays. 

Ayant  accompli  cette  partie  de  la  mission,  il  s'engage  dans  le 
Tinkisso  et,  après  un  voyage  de  dix-sept  jours,  atteint  Toumanea, 
peuple  de  Diallonkés  sur  la  limite  du  Fouta  Djallon,  et  passe  un 
traité  avec  le  village.  Désireux  de  retrouver  les  traces  de  Caillé,  il 
pousse  jusqu'à  Biskrima,  à  35  kilomètres  de  Toumanea,  où  un 
chasseur  peut  lui  indiquer  la  position  de  Gambaya,  point  où  Caillé 
a  traversé  le  Tinkisso,  marchant  à  Test.  Cambaya,  détruit  par  les 
Houbous,  n'est  plus  qu'une  ruine  et  son  souvenir  a  presque  dis- 
paru de  la  mémoire  des  gens  du  pays. 

Laissant  redescendre  à  ses  pirogues  le  cours  de  la  rivière, 
M.  Hourst  traverse  la  Oulada,  le  Baleya  et  l'Amanapour  retourner 
sur  Kouroussa.  Cette  route  se  confondant,  sur  uue  partie  de  son 
parcours,  avec  celle  de  Caillé,  il  fait  remarquer  que  l'itinéraire  de 
ce  dernier  a  été  déformé  sur  la  plupart  des  cartes,  sans  doute  pour 
le  faire  cadrer  avec  les  observations  de  l'Anglais  Walter  Reade. 
Au  contraire,  si  l'on  porte  sans  changement  les  itinéraires  de  Caillé 
donnés  à  la  fin  de  son  ouvrage,  les  positions  relatives  de  Cambaya 
et  de  Kouroussa,  placées  ainsi,  coïncident,  à  peu  de  chose  près, 
avec  celles  qui  sont  données  par  le  lieutenant  de  vaisseau,  d'après 
sa  topographie  et  ses  observations  astronomiques.  M.  Hourst 
atteint  Kouroussa  sans  que  rien  de  particulier  lui  advienne;  il 
rallie  de  là  Siguiri  et  conduit  jusqu'à  Bamako  son  levé  hydro- 
graphique. 

Les  résultats  acquis   permettent  d'aflirraer  la  navigabilité  du 
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Niger,  de  Bamako  à  Koaronssa,  et  de  son  affluent  jnsqn^à  Tourna* 
nea,  pendant  cinq  mois  de  Tannée.  Le  reste  da  temps  il  ne  £aal 
compter  que  sur  un  batelage  qui  pourrait  pourtant  ne  pas  être 
sans  importance.  Sur  le  Tinkisso  en  particulier,  ce  batelage  primera 
probablement  de  beaucoup  la  navigation  à  vapeur,  les  înnoai- 
brables  sinuosités  de  la  rivière  empêchant  —  à  moins  d'un  travail 
de  canalisation  considérable  —  des  bâtiments  de  quelque  longueur 
d*y  pouvoir  circuler. 

En  terminant,  M.  Hourst  annonce  qu*ilest  en  train  de  reporter 
ses  observations  hydrographiques  d'après  lesquelles  des  cartes  da 
Haut-Niger  et  du  Tinkisso  au  1/50000  seront  établies,  avec  tonte 
l'exactitude  que  peuvent  permettre  la  rapidité  du  travail  et  Tiin- 
perfection  des  moyens  employés. 

Le  Président  :  c  JM.  le  lieutenant  Hourst  doit  être  maînteoasl 
rassuré  sur  ses  craintes;  les  applaudissements  qui  ont  accueilli 
sa  communication,  lui  prouvent  que,  s'il  n'a  pas  Tbabitude  de 
parler  en  public,  il  a  du  moins  cette  éloquence  de  l'homme  d'ac- 
tion, qui  vient  raconter  les  événements  auxquels  il  a  été  mêlé,  les 
pays  qu'il  a  visités,  les  dangers  qu'il  a  courus,  qui  le  fait  avec  la 
simplicité  et  la  modestie  du  vrai  courage,  et  qui  par  là  est  to«i* 
jours  si  sympathique  à  un  auditoire  français.  M.  Hourst  a  insisté, 
dans  le  récit  de  son  voyage,  sur  le  côté  anecdotique;  mais  il  a 
obtenu,  dans  cette  exploration,  des  résultats  importants  sur  les- 
quels il  a  eu  la  discrétion  de  glisser,  et  qu'il  importe  de  relever 
ici,  parce  qu'ils  contribueront  d'une  façon  très  efficace  à  étendre 
l'influence  française  dans  ce  pays.  A  tous  ces  titres,  nous  remercioas 
M.  Hourst  de  sa  communication,  à  laquelle  il  veut  bien  nous  pro- 
mettre de  donner  une  suite,  lors  de  notre  rentrée,  à  Paatoaiioe; 
nous  prenons  acte  de  sa  promesse  et  nous  lui  promettons  à 
notre  tour  une  salle  pleine,  comme  ce  soir,  pour  l'entendre  et 
l'applaudir.  » 

Le  Congo  français,  —  M.  Gaillard,  administrateur  du  Conga 
français,  fait  une  communication  relative  aux  nouveaux  territoires 
de  cette  belle  colonie.  Chargé  par  M.  de  Braixa  d'explorer  lecoars 
supérieur  de  la  Sangha,  en  suivant  une  ligne  parallèle  à  celle  de 
M.  Fourneau,  M.  Gaillard  devait  reconnaître  cet  important  afflueiit 
du  Congo  avec  tous  ses  tributaires,  y  fonder  des  postes,  étudier  la 
pays  et  conclure  des  traités  avec  les  chefs  indigènes.  La 
nière  Ballay^  commandée  par  le  capitaine  Husson,  fut  inîse  à 
disposition.  Cette  première  campagne  ayant  été  couronnée  de 
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ces,  le  jeune  explorateur  fui  chargé,  dès  son  retour  à  Brazzaville, 
d'une  deuxième  mission,  plus  importante  encore,  dans  le  Haut- 
Oubangui.  Il  s'agissait  d'affirmer  nos  droit<,  conformément  aux 
traités,  par  une  occupalion  effective,  basée  sur  les  principes  de  la 
science  géographique  au  sujet  des  cours  d*eau  tt  de  leurs  affluents. 

M.  Gaillard  suivit  le  cours  de  l'Oubangui  jusqu'à  son  intersection 
avec  le  20*  degré  de  longitude  est,  et  il  reconnut  que  l'Oucllé  est 
le  cours  supérieur  de  cette  rivière.  Il  fonda  plusieurs  postes  dans 
la  région,  dont  il  a  étudié  le  sol,  les  habitants  et  leurs  mœurs.  Les 
peuplades  ne  sont  pas  toutes  anthropophages;  quant  aux  parcs  de 
bétail  humain  dont  on  a  parlé,  c'est  là  une  pure  invention  dont 
M.  Gaillard  fait  justice.  A  partir  de  Bangui,  les  rives  sont  très 
peuplées.  Certaines  tribus  s'adonnent  à  l'agriculture,  d'autres  à  la 
pèche,  d'autres  enfin  au  commerce  on  à  la  gueiTe  ;  c'est  là  une 
véritable  division  du  travail. 

Les  éléphants,  les  buffles,  les  antilopes  pullulent.  Ce  sont  des 
tribus  de  nains  nomades  qui  ont  la  spécialité  de  chasser  l'élé- 
phant et  de  forger  le  fer.  Ils  rappellent  les  gnomes  des  contes 
d'Hoffmann.  En  somme  tous  ces  territoires  nouvellement  acquis  à 
la  France  sont  d'un  grand  avenir. 

Au  cours  de  ses  voyages,  M.  Gaillard  a  suivi  la  ligne  de  conduite 
de  M.  deBrazza,  c'est-à-dire  les  procédés  pacifiques,  c  Le  drapeau 
français  flotte  partout  dans  le  pays  comme  un  gage  de  paix  et  de 
liberté,  >  a-t-il  dit  en  terminant,  déclaration  que  l'assistance  a 
fortement  applaudie. 

Le  Président  remercie  M.  Gaillard:  c  Ce  sont  encore  les  Afri* 
cains  qui  ont  fait  les  frais  et  qui  ont  eu  les  honneurs  de  cette 
séance,  et  les  applaudissements  qui  les  ont  accueillis  sont  un  des 
symptômes  très  réels  de  la  faveur,  je  dirai  presque  de  la  passion 
patriotique  avec  laquelle  l'opinion  publique  s'intéresse  maintenant 
aux  questions  coloniales,  naguère  si  délaissées  et  si  méconnues.  > 
€  C'est,  ajoute-t-il,  en  s*inspirant  de  ces  sentiments  que  la  Commis- 
sion centrale  s'est  décidée  a  faire  à  M.  le  lieutenant  Mizon  une 
réception  solennelle  qui  aura  lieu  dans  la  grande  salle  de  la  nou- 
velle Sorbonne,  le  10  juillet,  dans  l'après-midi.  Vous  recevrez, 
d'ailleurs,  une  convocatioq  spéciale.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
teniez  à  venir  en  très  grand  nombre  acclamer  notre  vaillant  explo- 
rateur qui,  comme  ceux  que  vous  avez  applaudis  ce  soir,  sert,  en 
même  temps  que  la  cause  de  la  géographie,  les  grands  intérêts 
de  notre  pays.  »  (Applaudissements.) 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  40. 
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MEMBRES  ADMIS 

Société  des  anciens  élèves  des  Écoles  nationales  d*arts  et 
tiers  (M.  le  Président  de  la);  —  le  lieutenant-fénéral  Koroikofl 
(Nicolas  I?anoTitch);  — Théophile  Poilpot;  —  Emile  Augmle  Lêoo 
Hourst. 

CANDIDATS  PIIBSENTÊS 

MM.  Joseph  Eysseric  {CharUs  Delagrate  et  Emm.  de  Marçe^ 
^)  (^)  9  —  Henri  Garbe,  avocat  agréé  près  le  tribanal  de  comaierre 
de  la  Seine  (£.  il.  Martel  et  A.  Boutroue)\  —  Albert  Aofosie 
Faavel,  inspecteur  d^'  services  des  Messageries  mariUmes  (le  IK 
Hamy  et  flimrt  Cordier)  ;  —  Gaston  Gaillard,  administratevr  aa 
Congo  français  {de  Brazza  et  CA.  Mau»oir)\  — Charies-Florest 
Corps,  capitaine  du  génie  (le  commandant  MarmUr  et  CA.  Jf«i- 
motr);  — r  Glande  Gircaud  (Jeam  Marc  Bel  et  Ck.  Jfaimoîr);  — 
Gustave  de  la  Genardière,  licencié  en  droit,  rédacteur  i  la  prèfec* 
tnre  de  la  Seine  (le  colonel  Corbin  et  CA.  Maumoîr)i  Jean  Lonia 
{Paul  Lekugeur  et  CA.  Jfauiiotr). 

Conformément  à  Tusage  adopté,  les  candidats  présentés  dans  la 
dernière  séance  avant  les  vacances,  pour  (aire  partie  de  la  Société, 
sont  admis  à  cette  même  séance. 

En  conséquence  :  MM.  Joseph  Eysserie;  Henri  Garbe;  Albert 
Auguste  Fanvel;  Gaston  Gaillard;  Charies  Florent  Corps;  Claude 
Circaud;  Gustave  de  la  Genardière;  Jean  Lorain,  sont 
comme  membres  de  la  Société. 

(I)  Les  noms  m  UëUfm*  dé«ifBeat  let  pamias  4m  aaiUats. 
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1*'  Groupe  {Géographie  physique  et  mathématique). 

Séance  du  2  mai  i892. 

Assistent  à  la  séance  :  MM.  Bouquet  de  la  Grye,  président; 
G.  Rolland,  vice-président;  J.  Valiot,  secrétaire  général;  G.  Ca- 
pus,  D.  Bellel.  secrétaires;  Anlhoine,  Col.  Bassot,  E.  Blanc, 
prince  Roland  Bonaparte,  H.  Chevalier,  J.  Claine,  H.  Cordier, 
commandant  Deflbrges,  L.  Durand-Glaye,  J.  Girard,  A.  Grandidier, 
Guilbert,  E.T.  Hamy,  A.  de  Lapparent,  E.  Lamy,  Col.  de  la  Noê, 
E.  Mareuse,  Ch.  Maunoir,  E.  Prévôt,  G.  Rolland,  Fr.  Schrader, 
G.  Simon,  Ch.  Velain,  M.  Yenukoff. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Ch.  Lallemand,  ingénieur  en  chef  du  service  du  nivellement 
général  de  la  France,  fait  une  communication  sur  Les  instruments 
tt  les  méthodes  des  nivellements  de  précision. 

Il  rappelle  Tobjet  des  nivellements,  qui  est  la  détermination  du 
relief  du  sol  ;  ce  relief  doit  être  figuré  par  des  courbes  de  niveau 
appuyées  sur  un  réseau  de  nivellements  linéaires,  appartenant 
eux-mêmes  à  plusieurs  ordres  d'opérations.  A  la  base  se  trouve  le 
réseau  fondamental,  formé  de  mailles  de  500  à  600  kilomètres  de 
tour,  dont  le  nivellement  doit  être  effectué  avec  le  maximum  de 
précision.  Ce  nivellement  s'effectue  au  moyen  d'un  niveau  à  lunette 
et  de  deux  mires  parlantes. 

M.  Lallemand  décrit  les  principaux  perfectionnements  apportés 
à  ces  instruments  : 

a.  Ije  dispositif  à  prismes  de  M.  Kleiu,  qui  renvoie  à  l'œil  de 
l'opérateur,  placé  à  l'oculaire  de  la  lunette,  l'image  des  extrémités 
de  la  bulle  et  des  traits  de  repère  entre  lesquels  elles  doivent 
être  encadrées; 

b.  La  règle  bi-métallique,  introduite  dans  l'âme  de  la  mire  par 
H.  le  colonel  Goulier,  pour  déceler  les  variations  de  longueur  de 
ia  mire  consécutives  à  des  changements  de  température  ou  d'hu- 
midité ; 

c.  L'altération  systématique  apportée  à  la  division  de  l'une  des 
deux  mires,  en  vue  de  tenir  l'opérateur  dans  l'ignorance  des  véri- 
tables résultats  qu'il  obtient  et  de  lui  enlever  ainsi^  la  tentation 
des  c  coups  de  pouce  >. 
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M.  Lallemand  expose  ensuite  la  marche  des  opérations. 

Avant  de  procéder  au  ni  Tellement  proprement  dit,  on  fhit  une 
reconnaissance  de  la  ligne  à  parcourir  et  les  porte-mires  scellent 
les  repères  sur  les  bâtiments  et  les  ouvrages  d*art. 

Les  résultats  des  opérations,  consignés  dans  des  carnets  ad 
hoCt  sont  envoyés  chaque  soir  au  bureau  central  chargé  du  dé- 
pouillement  et  des  calculs. 

Les  difiTérences  de  niveau  obtenues,  pour  chaque  station,  dans 
les  deux  nivellements,  sont  inscrites  sur  un  registre  spécial,  ainsi 
que  la  discordance  brute  trouvée  entre  les  deux  résultats.  Des 
abaqueSy  ou  tables  graphiques  d'un  système  particulier,  donneat 
les  corrections  relatives  aux  changements  de  longueur  des  mires 
et  à  Firrégularité  systématique  de  la  division  de  Tune  d'elles* 
Quand  les  discordances  corrigées  dépassent  la  tolérance  fixé«, 
l'opérateur  est  invité  à  recommencer  le  travail. 

Les  différences  de  niveau  par  station  sont  ensoite  cumulées  de 
repère  à  repère  dans  un  second  registre,  puis,  pour  chaque  see^ 
tion  (on  appelle  ainsi  le  côté  commun  à  deux  mailles  du  réseao 
fondamental),  dans  un  dernier  registre,  où  l'on  calcule  les  écarts 
de  fermeture  des  mailles  elles  altitudes  des  nœuds  du  réseau. 

Les  altitudes  des  repères,  obtenues  en  dernier  lieu,  sont  publiées 
dans  un  répertoire  graphique  qui  donne,  sur  un  extrait  de  plan,  la 
situation  topographique  des  bâtiments  et  ouvrages  d*art  portant  les 
repères  et,  au  moyen  de  croquis  ûgurant  les  élévations  de  ces  b4* 
timents,  la  position  occupée  par  les  repères  sur  ces  derniers. 

Le  Président  fait  remarquer  que  M.  Lallemand  est  l'inventeur  dm 
système  de  nivellement  de  précision  actuellement  employé  et  que 
son  œuvre  a  été  entreprise  avec  des  ressources  très  restreintes.  Sa 
méthode  a  été  adoptée  par  le  service  géographique  de  l'araiée 
et  par  plusieurs  instituts  géographiques  de  l'étranger  :  <  C'est  le 
plus  grand  éloge  qu'on  puisse  faire  de  l'œuvre  de  M.  Ch.  Lal- 
lemand. > 

M.  Bouquet  de  la  Grye  fait  part  &  la  réunion  d'un  travail  de 
M.  Boussinesq,  d'après  lequel  nos  marégraphes  seraient  sujets  à 
une  forte  cause  d'erreur.  D'après  ses  calculs,  la  houle  aurait  umt 
action  dont  l'effet  se  manifesterait  en  sens  contraire  de  oelni  de  la 
pesanteur.  Le  niveau  moyen  de  l'intérieur  ne  serait  pas  le  même 
que  le  niveau  extérieur. 


Quelques  membres  du  l*'  groupe  se  sont  réunis  le  13  juin  I89S 
pour  prendre  connaissance  d'un  certain  nombre  de  photographies 
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curieuses  rapportées  de  Perse,  et  dont  Texplicalion  devait  être 
donnée  par  M.  H.  Chevalier.  Vu  le  caractère  intime  de  cette  réu- 
nion, aucun  procès-verbal  n*a  été  rédigé. 

2*  Groupe  (Ethnographie  et  anthropologie; 
géographie  zoologique  et  botanique). 

Séance  du  6  mars  1892. 

Assistent  à  la  séance  :  MX.  Alph.  Milne-Edwards,  président; 
J.  Vallot,  secrétaire  général;  E.  Belloc,  prince  Roland  Bonaparte, 
F.  Chotard,  J.  Debrun,  Col.  de  la  Noê,  F.  Henneguy,  P.  Leseur, 
Gh.  Maunoir,  P.  Meyan,  D**  Regnault,  Ch.  Regnault. 

M.  Flamand,  qui  venait  d*accoroplir  une  mission  archéologique 
dans  le  sud  oranais,  devait  faire  une  communication  sur  quelques 
résultats  de  ses  recherches.  Un  deuil  récent  l'ayant  empêché 
d'assister  à  la  séance,  M.  Vallot  présente,  de  la  part  du  voyageur, 
diverses  photographies  rapportées  du  sud  algérien  et  les  accom- 
pagne des  explications  suivantes  : 

Les  explorations  de  M.  Flamand  ont  été  poussées  jusqu'au  sud 
de  Figuig.  Le  voyageur  a  découvert  dans  cette  localité  plus  de 
trente  stations  de  pierres  écrites.  Les  Ggures  sont  tracées  sur  des 
roches  verticales,  en  grès  ferrugineux.  Elles  sont  de  trois  sortes  : 
i°  caractères  modernes,  tracés  en  écriture  arabe,  à  fleur  de  pierre 
et  encore  blanchâtres;  2*  inscriptions  berbères  reconnaissables  à 
leur  forme,  à  leur  teinte  et  surtout  au  peu  de  profondeur.  Ces 
inscriptions  présentent  aussi  des  figures  d'hommes  et  d'animaux 
aux  traits  uniformes  et  dont  le  dessin  naif  et  grossier  dénote  un 
art  absolument  rudimentaire;  3*  les  inscriptions  anciennes  repré- 
sentant l'homme  et  les  animaux.  Le  trait  est  dessiné  avec  un  certain 
art,  très  arrêté,  en  lignes  pures,  profondes  et  polies  avec  soin. 
Quelquefois  le  corps  tout  entier  de  l'animal  était  poli  à  plat.  Les 
figures  dénotent  un  art  assez  avancé  ;  les  formes  des  animaux  y 
sont  très  reconnaissables. 

Parmi  les  animaux  qu'on  peut  reconnaître,  on  remarque  très  fré- 
quemment le  bison,  qu'on  ne  rencontre  aujourd'hui  que  dans  le 
Soudan  ;  la  girafe,  le  singe,  Tantilope,  un  lion  sans  crinière,  le 
bœuf,  le  mouton,  Téléphanl,  etc. 

Les  figures  humaines,  assex  nombreuses,  représentent  l'homme 
nu,  debout,  tirant  à  l'arc;  la  femme,  nue  également,  est  représentée 
assise,  tenant  un  enfiint  sur  ses  genoux. 
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Un  des  faits  les  plus  remarquables,  observé  pour  la  première  fois, 
«st  la  représentalion  de  la  hache  de  pierre  emmanchée,  afasolameot 
comme  les  haches  australiennes  actuelles.  Celte  figure  a  été  ren- 
contrée plusieurs  fois  par  M.  Flamand,  tantôt  seule,  tantôt  à  la 
main  d'homme  de  grande  taille.  En  fouillant  le  sol  au-dessous  des 
pierres  écrites,  on  trouve  des  haches  de  silex  et  des  débris  d*ate- 
îiers  de  taille. 

Une  seconde  communication,  faite  par  II.  le  IK  Regnault,  traite 
de  Yinfluence  des  chaînes  de  montagnes  sur  la  distribution  dis 
races  humaines. 

Le  D'  Regnault  part  de  ce  principe  qu'étant  donné  que  les  chaines 
de  montagnes  ont  Tun  de  leurs  versants  légèrement  incliné  et  Tautre 
à  pente  rapide,  les  peuples  que  ces  montagnes  divisent,  possèdent 
plus  ou  moins  de  facilités  pour  traverser  la  crête  et  se  meUre  en 
contact  avec  leurs  voisins  de  l'autre  côté  de  la  chaîne.  Cest  surtout 
la  race  du  pays  vers  laquelle  ^'incline  la  pente  douce  qui  habite 
cette  pente,  franchit  la  crête  et  colonise  la  pente  rapide  jusqu'à  la 
plaine  qu'elle  surplombe.  Telles,  par  eiemple,  les  Pyrénées  qui 
regardent  par  leur  versant  rapide  du  côté  de  la  France  :  les  Espa- 
gnols ont  partout  dépassé  la  frontière  politique.  L'Himalaya  qui 
par  son  versant  rapide  regarde  la  plaine  du  Gange  en  est  aussi  ou 
exemple  frappant.  A  peine  commence-t-on  i  monter,  qu'aux  noir:» 
Bengalis  de  la  plaine  se  substituent  des  montagnards  mongols  «2:* 
couleur  jaune  à  yeux  bridés.  La  race  qui  remonte  la  pente  duacc 
trouve  la  transition  mieux  ménagée  entre  le  climat  de  plaiix  et 
celui  des  montagnes;  cette  transition  sera  trop  brusque  au  contraire 
pour  ceux  qui  remontent  la  pente  rapide. 

La  nouvelle  théorie  de  M.  le  D'  Regnault  provoque  quel«]nes 
réflexions  de  la  part  de  M.  le  Président  et  de  M.  Maunoir,  qui  oc 
trouvent  pas  les  données  assez  précises  pour  que  Ton  puisse  for- 
muler des  lois  à  ce  sujet. 


3*  Groupe  (Géographie  historique.  —  Géographie  économiqmf\. 

Séance  du  i9  mars  i892. 

Assistent  à  la  séance  :  MM.  E.  Levassenr,  presutoif  ;  D.  Rellei, 
Castonnet  des  Fosses,  R.  de  Flotte,  B<>"  Hulot,  E.  Lamy,  £.  Pei- 
rable,  G.  Ramond,  J.  Vallot. 
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M.  Daniel  Beliet  fait  une  c  communication  sur  la  population  dç 
la  Grande-Bretagne  depuis  le  commencement  du  siècle  i. 

M.  Beliet  énumèro  les  résultats  généraux  des  recensements 
effectués  dans  le  Hoyaume-Uni  depuis  18^1  et  signale  la  faiblesse 
relative  de  Taccroissement  de  la  population  durant  la  dernière 
décade  (1881-1891).  La  proportion  de  cet  accroissement  était,  en 
effet,  entre  1821  et  1831,  de  15  pour  100.  Durant  les  années  sui- 
vantes, le  taux  d'accroissement  variait  entre  11  et  13  pour  100. 
Dans  la  période  de  1871  à  1881,  ce  taux  n'était  plus  que  de  10,8 
pour  100;  enfin,  entre  1881  et  1891,  Taccroissement  de  la  popula- 
tion est  tombé  à  8,2  pour  100.  La  proportion  est  à  peu  près  la 
même  pour  les  trois  principaux  États  :  Angleterre,  Ecosse  et 
Irlande.  En  Ecosse,  notamment,  l'accroissement  de  la  population 
de  18:21  à  1881  était  de  13  pour  tOO;  pendant  la^iécade  de  1861- 
1871,  cet  accroissement  est  de  9,7,  pour  remonter,  durant  la  dé- 
cade suivante,  à  11,2  pour  100.  1^  dernier  recensement  n'a  accusé 
qu'un  accroissement  de  8  pour  100. 

La  cause  de  ce  faible  accroissement  de  la  population  réside  dans 
la  diminution  de  la  natalité. 

£n  Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles,  la  natalité  variait,  dans 
la  période  de  1850  à  1880»  entre  35  et  38  pour  100;  elle  est  tombée 
au-dessous  de  3i  pour  100  durant  les  dix  dernières  années. 

M.  Beliet  fait  également  ressortir  les  différences  d'accroisse- 
ment constatées  dans  divers  comtés  et  centres  industriels  ou  ru- 
raux. Dans  les  districts  des  grandes  villes  principales  l'accroisse- 
ment était  de  12,63  pour  100;  dans  les  districts  de  grandes  villes 
ordinaires,  de  20,51  pourlOO;  dans  les  petites  villes,  cet  accroisse- 
ment n*élait  plus  que  de  6,26  pour  100.  D'autre  part,  la  décrois- 
sance, qui  dans  les  districts  ruraux  atteint  0,55  pour  100,  est  de 
3,41  pour  100  dans  les  districts  ruraux  insulaires. 

Une  question  a  été  incidemment  soulevée  au  sujet  du  nombre  de 
centenaires  existant  réellement  dans  le  monde.  M.  Levasseur  est 
d'avis  qu'il  est  impossible  d'établir  une  statistique  exacte  des 
vieillards  ayant  dépassé  Tâge  de  cent  ans  :  c  D  ailleurs,  ajoute 
M.  Levasseur,  sur  cinquante  vieillards  qui  se  déclarent  cente- 
naires, il  n*y  en  a  peut-être  pas  vingt  qui  aient  leur  cent  ans  révo- 
lus >.  Cela  résulte  notamment  de  diverses  enquêtes,  faites  tant  en 
France  qu'à  l'étranger,  lors  des  derniers  recensements. 
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Séance  du  9  avril  1892. 

Assistent  à  la  séance  :  MM.  E.  Levasseur,  président;  M.  Pigeon- 
neau, vice-président;  B**°  Hulol,  Maurice  Delamarre,  secrétaires: 
marquis  de  Bassano,  E.  Blanc,  G.  Brégains,  G.  Capus,  J.  Chaffan- 
jon,  J.  Deniker,  L.  Dunoyer  de  Segonzac,  J.  B.  Paqnier,  Eugène 
Peyrable,  G.  Ramond. 

Deux  communications  sont  à  l'ordre  du  jour  :  1^  Examen  crt- 
tique  de  la  superficie  des  États  de  VEurope,  par  M.  E.  Levas- 
seur; 2°  Culture  du  coton  dans  VAsie  centrale^  par  M.  G.  Capas. 

M.  Levasseur  signale  d'abord  les  publications  qui  traitent  spé- 
cialement de  rétendue  des  États  européens  :  Die  Bevôlkerung  dtr 
Erde,  de  Gotha*  et  la  Superficie  de  lEurope^  par  le  général  Strel- 
bilzky.  Les  chiffres  indiqués  dans  ces  documents   sont  loin  de 
concorder  dans  leurs  évaluations  d'ensemble.  Un  travail  analogue, 
entrepris  pour  la  France  par  M.  Levasseur,  a  fourni  des  résultats 
qui  s'écartent  également  de  ceux  trouvés    par  le  général  russe 
(526  400  kilomètres  carrés,  au  lieu  de  533000  kilomètres  carrés). 
11  existe  en  effet,  divers  modes  d'évaluation,  suivant  qu'on  prend 
pour  base  d'opération  la  mesure  par  arrondissements,  par  can- 
tons, ou  d'après  le  cadastre  ;  mais  aucun  de  ces  différents  sjrs- 
témes  ne  peut  fournir  un  chiffre  absolu  et  certain.  Dans  l'état 
actuel  de   la  question,    M.  Levasseur  est   d'avis  qu'il   faut  s*en 
rapporter  au  travail  du  général  Strelbitaky,  chaque  fois  que  les 
États  ne  posséderont  pas  de  chiffres  ofûciels,  ou  que  les  doeumeats 
officiels  différeront  très  sensiblement  des  indications  fournies  par 
le  savant  russe. 

Un  autre  problème  non  résolu  encore  est  celui  de  la  limite  sud- 
orientale  du  continent  européen.  Les  géographes  allemands  consi> 
dèrent  la  chaîne  entière  du  Caucase  comme  appartenant  au  coati- 
nent  asiatique.  D'après  M.  Levasseur  et  le  général  Strelbitxky, 
c'est  la  crête  du  Caucase  qui  doit  marquer  la  ligne  séparalive 
entre  l'Europe  et  l'Asie.  Ces  deux  méthodes  de  déterminer  les  fron- 
tières peuvent  également  se  soutenir,  mais  le  point  capital  serait 
l'adoption  d'un  système  unique  par  tous  les  géographes.  —  Dans  le 
même  ordre  d'idées,  une  question  est  controversée  entre  les 
géographes  au  sujet  de  diverses  lies  situées  à  proximité  du  conti- 
nent, telles  que  l'Islande  et  la  Nouvelle-Zemble,  que  les  géographes 
allemands  veulent  faire  entrer  dans  un  groupe  spécial»  polaire. 
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reconnaissant  ainsi  l'existence  de  six  continents,  au  lieu  de  cinq, 
uniTersellement  adoptés  jusqu'à  présent.  Comme  conclusion, 
M.  Levasseur  fait  ressortir  la  nécessité,  dans  Tintérét  géographique, 
de  s'en  tenir  aux  systèmes  les  plus  clairs  et  les  plus  simples.  Il 
indique  aussi  Futilité  qu'il  y  a  de  mettre  en  regard  des  chiffres  des 
populations  les  dates  des  divers  recensements  qui  ont  fourni  ces 
chiffres. 

Quelques  observations  sont  ensuite  présentées  sur  l'intérêt  qu'il 
y  aurait  à  déterminer  une  ligne  séparative  entre  la  Russie  d'Eu* 
rope  et  la  Russie  d'Asie,  notamment  au  point  de  vue  descriptif, 
car  au  point  de  vue  politique  les  deux  Russies  tendent  de  plus  en 
plus  a  se  fondre  pour  ne  former  qu'un  seul  pays. —  Une  observation 
de  M.  Paquier  porte  sur  les  différentes  dénominations  apph'quées 
aux  divisions  de  TOcéanie  et  notamment  sur  l'Australasie,  dont 
les  limites  varient  suivant  les  écoles,  au  détriment  de  la  clarté. 

M.  G.  Gapus  fait  ensuite  une  communication  sur  la  culture  du 
coton  dans  le  Turkestan  russe.  Cette  nouvelle  industrie  prend  un 
essor  considérable,  grâce  surtout  aux  nouvelles  voies  de  commu- 
nication ainsi  qu'à  l'outillage   relativement  perfectionné   qu'on 
s^efforce  d'introduire  dans  le  pays.  Les  régions  les  plus  favorables 
à  la  culture  du  coton  sont  :  les  oasis  de  Tachkent,  le  Ferghana, 
Bokhara  et  Merv,  dont  le  sol  est  riche  et  facilement  irrigable. 
M.  Capus  fait  l'historique  des  diverses  tentatives  d'introduction 
et  de  la  culture  du  coton  depuis  1879,  indique  les  diverses  pé- 
riodes les  plus  propices  à  cette  culture,  favorisée  notamment  tant 
par  les  conditions  climatériques  que  par  la  qualité  du  sol,  fertile, 
alluvial,  très  répandu  et  connu  sous  le  nom  de  loess.  Les  marchéty 
au  lieu  de  se  faire  à  la  Bourse  de  Moscou  ou  de  Nijni,  se  sont 
transportés  dans  les  pays  mêmes  de  production,  à  Tachkent, 
Kokhan,  Samarcande,  éliminant,  de  la  sorte,  l'aléa  naguère  inévi- 
table des  modes  de  transport  et  supprimant  la  fraude  résultant 
souvent  de  ce  fait.  M.  Capus  prévoit  que  la  Russie  arrivera  bien- 
tôt à  ne  plus  être,  dans  une  large  mesure,  tributaire,  pour  les 
produits  cotonniers,  des  pays  étrangers,  notamment  de  l'Inde,  de 
r£gypte  et  de  l'Amérique.  Une  succursale  de  la  banque  impériale 
a  été  fondée  récemment  à  Tachkent,  et  M.  Capus  constate  que  les 
Russes  font  de  louables  efforts  pour  la  mise  en  valeur  de  leurs 
vastes  possessions  central-asiatiques. 
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Séance  du  \1  juin  1892. 


GÉNÉRALITÉS.  —  Revista  da  SocicdaHe  de  geograpliia  do  Rio  de 
Janeiro.  Tomo  I,  n.  1,  1"  Irim.  1885.  —  T.  V,  n.  3,  4,  1889.  —  T.  VI, 
D.  3,  4,  1890.  —  T.  VU,  n.  1,  2,  3,  1891. 

D'  DE  Castro  Jobin  et  J  -P.  Favilla  Clivez. 

A.  M.  Cochet.  —  Moyens  de  vuljîarisalion  des  connaissances  j;iM»gra- 
phiques  (C  H.  V*  Congrès  internai,  des  se.  géogr.,  Bern<*),  broth.  in-8. 

AiTcrii 

Une  enquête  méthodique  sur  les  glaciers  du  Dauphiné.  Projet  adopté 
par  le  Bureau  de  la  SocitUé  des  Ttiuristes  du  Dauphiné  sur  la  propo> 
silion  de  MM.  W.  Kilian  et  J.  Collet.  —  Instructions  relatives  à  ÎVlude 
des  glaciers,  à  l'usiige  des  guides  cl  porteurs  de  la  Société  des  Tou- 
ristes du  Dauphiné.  t  broch.  in-8.  W.  Kilian. 

François  de  Mahy.  —  Un  peu  de  politique  métropolitaine  i  prop««s  de 
politique  coloniale  {SouvelU  Revue,  15  mai  189:2).  Paris,  broch.  ic-8. 

AiTErt. 

Charles  Jolt.  —  Exposition  universelle  internationale  de  1881^  à  Paris. 
Rapports  du  jury  international.  Classe  78.  Serres  et  matériel  de  Thor» 
ticulture.  Paris,  1892,  broch.  in-8.  ACTEcm. 

EMILE  Legrand.  —  Cent  dix  lettres  grecques  de  François  Filelfr,  pu* 
bliées  intégralement  pour  la  première  fois,  d'après  le  Codex  /rim/- 
zianus  873.  Avec  traduction,  notes  et  commentaires  (École  des  Un^ue< 
orientales,  3*  série,  t.  12).  Paris,  Leroux,  1892,  1  vol.  in-8. 

Ministère  de  l*1nstidction  pcbuqce. 

EUROPE.  —  Slatistisches  Handbuch  der  K.  Hauptstadt  Prag...  fur  1889. 
1  vol.  —  Vcrwaltungsbericht...  fur  die  Jahre  1887-89,  t  vol.  —  Sep*- 
ratnbdruck  ans  dem  Statistischen  Handbuche...,  broch.  in-8.  —  Sta- 
tistischer  Bericht  iîber  die  "wichtigsten  demographischcn  Verliâltnisse, 
1887,  broch.  —  Annuaire  statistique  de  la  ville  de  Prague  pour  t88â, 
broch.  in-8. 

J.  Erben,  directeur  du  bureau  communal  de  statistique,  Prague 

Berthoule.  —  Rapport  adressé  au  Ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies 
sur  quelques  grandes  pèches  en  Norvège  {Journal  officiel,  ±6  avril 
1892).  Paris,  1892,  broch.  in-12.  ACTtCB. 

ASIE.  —  Leclerco  (J-).  —  Histoire  des  ascensions  de  FArarat  yC.  H^ 

du  V*  Congrès  internat,  des  se,  géogr.) ^  broch.  in-8,  ACTErm. 

Gabriel  Bontalot.  —  De  Paris  au  Tonkin  à  travers  le  Tibet  inconov. 

Paris,  1892,  1  vol.  in-8.  Bacbettb  et  C",  éditeurs. 

Guillaume  Capus.  ~-  A  travers  le  royaume  de  Tamerlan  (Asie  centrale  k 

Voyage  dans  la  Sibérie  occidentale,  le  Turkestan,    la   Boukharie... 

(illustrations  et  cartes).  Paris,  Hennuyer,  1892,  1  vol.  in-^      Amtm. 
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J.  Chaillet-Bert.  —  La  colonisation  de  l'Indo-Chine.  L'expérience  an- 
glaise. Paris,  Colin,  1  vol.  in>8.  Auteur. 

Pierre  Lefëvre-Pontalis.  —  Notes  sur  quelques  populations  au  nord  de 
rindo-Chine  {Journal  asiatique).  Paris,  1892,  broch.  in-8. 

Pierre  Lefèvre-Poxtaus.  —  Noie  sur  Texploitation  et  le  commerce  du 
thé  au  Tonkio  {BulL  géogr.  hislor.  et  descriptive),  Paris,  Leroux,  1892, 
broch.  in -8.  Auteur. 

G.  DUMOITIER.  —  Étude  sur  les  produits  du  Tonkin.  La  laque  et  les 
huiles  à  Liquer.  Tonkin.  Chine.  Japon.  Hanoï,  1892,  broch.  in*8.  Auteur. 

AFRIQUE.  —  Exploration  scientifique  de  la  Tunisie.  Atlas  de  la  pro- 
vince romaine  d'Afrique  pour  servir  à  Touvrage  de  M.  Ch.  Tissot, 
dressé...  par  Salomon  Reinach.  2*  tirage.  Paris,  1891,  in-4  (32  pi.). 

MINISTÈRK  DB  L'INSTRUCTION   PUBUQUE. 

J.  Cour  EAU.  —  Les  chemins  de  fer  de  TAIgérie-Tunisie.  Leur  état  actuel, 
leur  histoire  et  leur  avenir.  Paris.  Michèle!,  1891,  I  voL  in-8.  Auteur. 

Mémoires  publiés  par  les  membres  de  la  mission  archéologique  française 
du  Caire.  Tome  6,  1''  fasc.  Fragments  de  la  version  thébaine  de  l'An- 
cien Testament,  par  G.  Maspcro.  Paris,  Leroux,  1892,  1  vol.  in-i. 

Ministère  de  l'Instruction  publique. 

M.  DE  Rochemonteix.  —  La  prononciation  moderne  du  copte  dans  la 
Haute-Êgvpte  (Mém.  Sue.  linguistique  de  Paris)^  1.  Paris,  1891,  broch. 
in-8. 

Maxence  de  Rochevonteix.  ~  La  grande  salle  hypostyle  de  Karnak 
{L'Architecture).  Paris,  May  et  5loltcroz,  1891,  broch.  in-8. 

Marquise  de  Rochemonteix. 

Georges  Rolland.  —  Contribution  à  la  connaissance  du  climat  saharien 
{C.  R.  Acad.  des  se,  mai  1892),  in-4.  Auteur. 

AMÉRIQUE.  —  First  Report  of  the  United  States  Board  on  géographie 
Names  189(^91  (52d  congr.  Ist  scss.  Ex.  Doc.  n*  16).  Washington,  1892, 
1  vol.  in-8  (3  exemplaires).       Ministre  db  France  aux  États-Unis. 

Annuaire  de  la  Guadeloupe  et  dépendances,  année  1892.  Basse-Terre, 
1892,  1  vol.  in-8.  Ministère  de  la  Marine  et  des  Colories. 

Luis  Salin  as  Vega.  —  Del  Plata  al  Guapay,  osea  de  Buenos  Aires  à 
Santa  Cruz  (El  Imparcial,  La  Pas,  Bolivia,  marzo  de  1892).    L.  Bastide. 

Mensaje  del  gobernador  de  la  provincia  de  Buenos  Aires  D.  Julio  A. 
Costa,  leido  en  la  Asamblea  legislativa  el  1*  de  Mayo  de  1892.  La 
Plata,  1892,  1  vol.  in-8.  Échange. 

i.  P.  Favilla  Nunez.  —  Estatistica  do  Rio  de  Janeiro.  1885.  Primetro 
semestre.  Rio  de  Janeiro,  1885,  1  voL  in-8. 

J.  P.  Favilla  Nunez.  —  Estatistica.  A  populaçâo,  territorio  e  a  repre- 
sentaçao  nacional  do  Braxil  comparada  com  a  de  diverses  paizes  do 
mundo.  I  m  presse  por  ordem  do  ministerio  do  Imperio.  Rio  de  Janeiro, 
1889,  1  vol.  8*.  Autbui. 

OCÉAN lE.  —  D.  Lièvre.  —  En  Tasmanie  (Bull,  soc,  giogr,  commer- 
ciale du  Havre),  Havre,  1892,  broch.  in-8.  Aoteub. 

A.  Liversidgb.  —  On  some  New  South  Wales  and  other  mioerals  {Royal 
Soc,  ofN.  S,  )y.)-  Sydney,  1891,  broch.  ïa-S.  AUTEUI. 
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CARTES.  —  PHOTOGRAPHIES 

Friedrich  Jeppe.  —  Die  neue  Grenze  zwischen  der  sûdafrikanischen 
Republik  und  den  portugiesischen  Besitzungen.  1/1000000  [Geogr. 
MitteiL).  Gotha,  1g92,  1  r.  Acteur. 

France  (128  pi.),  Bords  du  Rhin  (3  pi.),  Espagne  (1  pi.),  Saisse  (9  pi.)» 
Angleterre,  Ecosse  (12  pl.)i  lies  Hawaï  (1  pi.);  ensemble,  15i  pi. 

William  Martib. 


Séance  du  U'  juillet  1892. 


GÉNÉRALITÉS.  —  HERMAiiif  Wagner.  —  Die  Kopien  der  Welliarle 
des  Muséum  Borgia  (XV.  Jahrh.)  {Nachr,  k.  GesetUch,  der  Wiuentek. 
und  der  Georg-Augustus-Univergilài,  22.  Junî  1892),  broch.  in-8. 

AcncR. 

EMILE  CHABR4ND.  —  De  Barcelonnetleau  Mexique.  Inde,  Birmanie,  Chine. 
Japon,  États-Unis.  Paris,  Pion,  Nourrit  et  G**,  1892,  1  vol.  in-«. 

Acteur. 

Paul  Fabre.  —  Étude  sur  le  Liber  Censuum  de  TÊglisc  romaine  (Bibl. 
École  fr.  d'Athènes  et  de  Rome,  fasc.  62).  Paris,  Thorin,  1892,  1  voL 
in-8.  Ministère  de  l'Instruction  pdruqcc. 

Edward  Whtmper.  —  How  to  use  aneroid  barometer.  London,  J.  Mur- 
ray,  1891,  1  vol.  in-8.  AuTEti. 

Comptes  rendus  des  séances  de  la  Commission  permanente  de  rAs$o- 
ciation  géodésique  internationale,  réunie  à  Florence  du  8  au  17  oc- 
tobre 1891.  Berlin,  1892,  1  vol.  in-4.  Écbancc. 

Documents  relatifs  à  l'unification  de  Theure  et  à  la  légalisaiioD  da  nou- 
veau mode  de  mesurer  le  temps.  Imprimé  par  ordre  du  Parlement. 
Ottawa,  1891,  broch.  in-8.  Gouvernement  caxàdie.i. 

Annuaire  colonial  agricole,  commercial  et  industriel,  1892.  Paris,  Comp- 
toir des  intérêts  coloniaux,  1  vol.  in-8.  Cditecr. 

Général  de  Coatpont.  —  Un  alphabet  phonétique.  Paris,  Librairies- 
Imprimeries  réunies,  1892,  broch.  in-8.  Auteur. 

Delaunet.  —  Notice  sur  Viennet,  capitaine  d'artillerie  de  la  marine 
(1777-1868)  {Mémorial  de  rartitlerie  de  la  marine}.  Paris,  Impr.  naL. 
1892,  broch.  in-8.  Autecr. 

Henri  Cordier.  —  Ferdinand  Denis,  1798-1890,  broch.  in-8.        Acteur. 

B'  Charronnier.  —  Essai  de  classiflcations  naturelles  des  phénomèDes 
géographiques  (C.  R.  V*  congrès  internat,  des  $c.  géogrX  broch.  io-^ 

D'  Charbonnier.  —  Étude  physiologique.  Pacifiques  el  belliqueux. 
Bruxelles,  1888,  broch.  in-8.  Actetr. 

Berichte  iiber  die  Verhandlungen  der  GeseUschafl  fur  Befôrdemng  der 
Natur-Wissenschaften  xu  Freiburg  i  B.  Freiburg  i  B.,  t.  I-VIII  (185^ 
i885),  I-V  (1886-1891),  in-8.  Scbakc 
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Proceedîogs  of  the  Academy  of  natural  sciences  of  Philadelphia.  Phila- 
delpliia»  1855-91,  35  toL  in-8.  Ecbaîigk. 

D'  Patacos.  —  Calendrier  exact  et  perpétuel.  Paris,  Fischbacher,  189S, 
brocli.  in-8.  AuT£UR. 

D'  Pacl  Barrbt.  —  Les  noirs.  Paris,  Challamel,  1892,  broch.  in-8. 

ACTEDR. 

Charles  Joret.  —  La  rose  dans  l'antiquité  et  au  moyen-àge.  Histoires, 
légendes  et  symbolisme.  Paris,  Bouillon,  1892,  1  vol.  in'8.       Auteur. 

Mélanges.  Balistique  et  artillerie.  Sciences  historiques  et  autres,  par 
Piton-Bressant.  Paris,  Impr.  nat.,  1892,  1  vol.  in-^.  Comm*  Delacnet. 

EUROPE.  —  Ministère  des  Travaux  publics.  Statistique  des  chemins 
de  fer  Trançais  au  31  décembre  1888.  Documents  divers.  Deuxième 
partie.  France.  Intérêt  local.  Algérie  et  Tunisie.  Paris,  1892, 1  voL  in-4. 

Ministère  i»es  Travaux  pitrucs. 

H.  CAST0R5ET  DES  FossES.  —  L'Europe  en  1788  (La  Géographiey  juin, 
juillet  1892).  Acteur. 

EMILE  Rivière.  —  Nouvelle  station  quaternaire  sur  les  bords  de  la  Vé- 
zère.  L'abri-Sous-Rocbc  de  Pageyral.  —  Nouvelles  recherches  dans 
l'Hérault.  —  Découverte  d'ossements  quaternaires  dans  une  sablière  de 
Draveil  {Assoc.  fr.  pour  Vavanc.  det  se.  Congrès  de  MarteUle,  1891). 
Paris,  3  broch.  io-8.  Acteur. 

D'  D.  J.  B  Bide.  —  Las  Baluecas  y  las  Jurdes.  Conferencias  (Soc.  geogr. 
de  Madrid).  Madrid,  1892,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Ministère  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique.  Annuaire  statistique 
de  la  Belgique,  22*  année,  1891,  tome  XXII.  Bruxelles.  1891,  1  vol. 
in-8.  MiRisTÊHE  DE  l'Intérieur  de  Belgique. 

Abbé  P.  PiSANi.  —  Mletacki  posjedi  Dalmacije  od  XVI**  do  XV1II*«  vieka 
(Possessions  vénitiennes  en  Dalmatie  du  xvi*  au  xviu*  siècle).  (BulL 
areheol.  e  storia  dalmata),  u  Splitu,  1891,  broch.  in-li.  Auteur. 

Ernest  Seiluère.  —  Une  excursion  à  Ithaque.  Paris,  ÀUisoii,  1892, 
1  vul.  in-4.  Auteur. 

ASIE.  —  V**  J.  DES  Carets.  —  A  travers  le  Daghestan  et  les  \ allées 
centrales  du  Caucase  {Corre^nmdant,  25  mai  1892),  broch.  in-8. 

Auteur. 

A.  A.  Facvel.  —  La  province  chinoise  du  Chan-toung.  Géographie  et 
histoire  naturelle  {Revue  de$  questions  scientifiques,  1890-91-92). 
Bruxelles,  1892,  1  vol.  in-8.  Acteur. 

AFRIQUE.  —  D'  E.  Etienne.  —  Le  climat  de  Banana  en  1890,  suivi 
des  obsenations  météorologiques  faites  du  l**  déeembre  1889  au 
10  mai  1891  (Publications  de  l'État  indépendant  du  Congo,  n*  7). 
Bruxelles,  1892,  1  vol.  in-8. 

P.  J.  GUERARD.  —  Sept  années  aux  Seychelles.  Saint- Valéry-sur-Somme, 
1891,  broch.  in-8.  Auteur. 

Louis  Vossioii.  —  Les  provinces  égyptiennes  du  Soudan  et  de  l'équateur. 
Le  commerce  de  l'ivoire  à  Khartouni  et  au  Soudan  égyptien.  Paris, 
Challamel,  1892,  broch.  itt>8.  Acteur. 

£.  Brussaux.  —  Mutilations  ethniques  obaervées  au  Congo  {LAnthro- 
poloyie,  Paris,  I891j,  broch.  in-8.  Auteur. 
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AMÉRIQUE.  —  Happort  du  comité  sénatorial  chargé  d'examiner  cer> 
tains  documents  concernant  les  ressources  du  grand  bassin  du  Mac- 
kenzie.  Session  de  1891.  Oltawa,  1891,  broch.  in-8.  Lafrahboise. 

James  Constantine  Pilling.  —  Bibliography  of  tlie  Al^onquian  Lan- 
guagcs.  Washington,  Bureau  of  Ethnology,  1891,  1  vol.  in^.    Acteub. 

Captain  Willard  Glazier.  —  Report  on  the  source  of  the  Mississippi. 
1891  (copie  fuite  sur  une  machine  à  écrire,  59  feuillets,  avec  carir). 

A  i:  TECK. 

W.  J.  Hoffmann.  —  The  Sdido/wiwin  or  «  Grand  Mcdicine  Society  »  of 
ihe  Ojibwa  {llh  Ann,  Rep.  Bur.  of  ElhivoL).  Washington,  18lU,  1  vol. 
in4.  ArTEuM. 

Report  of  the  supcrintendent  of  the  U.  S.  Coast  and  Geodetic  Nonrey 
sliowing  the  progress  of  the  work  during  the  fiscal  jear  ending  with 
June,  1890.  Washington,  1892,  tcxt  and  sketches,  in>i.  ÊCSAUCC. 

D'  Antonio  Quijarro.  —  Bolivia.  Su  comunicacion  con  el  rio  Paraguay 
{La  Prensa).  Buenos  Aires,  1892,  broch.  in-8.  Acteck. 

Laudo  arbitral  en  la  cuestion  de  limites  entre  >Ios  Estados  Uaidos  de 
Venezuela  y  la  Republica  de  Columbia  (Boleiin  del  MinuUrio  de  ohrmt 
publicas,  Caracas,  MÛ  de  abril  de  1892),  avec  carte  :  Lînea  de  demar- 
cacion  entre  las  Rcpublicas  de  Venezuela  y  Colombia,  segun  Laudi^ 
arbitral  de  16  de  marzo  de  1891,  1/2500000,  1  f.  G.  VERSCacrk. 

Edward  Whymper.  —  Travels  amongst  ihe  great  Andes  of  the  Equator. 
2d  édition.  London,  J.  Murray,  1892,  1  vol.  —  Supplemenlary  Appeo- 
di.\,  1891,1  vol.  in-8.  AtTcn. 

OCÉANIE.   —  Ascension  de   MM.  Brenchley  ^t  Beray  an  Nannaloa, 

Polynésie.  Extrait  du  journal  de  M.  Jules  Remy.  Chàlons-sor-Maroe. 

1892,  broch.  in-8.  AtrriXB. 

P'  P.  JusT  Navarre.   —  Une  relâche  à   Koepang.  Lyon.  IS92,  broch. 

in-8.  ACTECR. 

Ko.  Car  RICK.  —  New  Zealand*s  Lone  Lands  :  beîng  brief  notes  of  a 

visit  to  the  outlying  islands  of  the  colony.  Wellington,  Didsbttrj,  iHàt, 

broch.  in-8. 
T.  A.  CoGHLAN.  —  A  statislical  account  of  the  seven  colonies  of  Aastn> 

lasia.  Sydney,  1892,  1  vol.  in-8. 
Malcolm  Ross.  —  Aorangi;  or,  the  heart  of  the  southem  Alps,  N^« 

Zeaiand.  Wellington,  1892, 1  vol.  in-8. 

GENERAL  SURVKT  OFFICE*  Wellington. 

RÉGIONS  POLAIRES.  —  !>'  I^kich  y  ou  Drtgalsei.  —  Grônland* 
Gletescher  und  Inlandeis  (Zeitschr.  GtselMt,  f.  Erdk.,  Bd.  IIVIIV 
Berlin,  1892,  broch.  in-8.  Autetm 

CARTES  ET  PHOTOGRAPHIES 

Sarson.  —  La  France,  où  sont  exactement  distingués  tous  les  Estais  qai 
composent  sa  monarchie  en  Europe  et  les  conquestes  qnî  j  ont  esté 
réunies  par  les  traités  de  paix  faicts  à  Munster  en  1648.  en  flsle  des 
Faisans  en  1659,  à  Nimègue  en  1679,  et  à  Riswick  en  1697.  Pans» 
1701,  If.  U  UitCA. 
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Carte  de  France  au  200000».  Ff.  n-  12  iLannion),  39  (Châteaiiroux), 
70(Tarbe$),  72  (Garcassonne).  Paris,  Service  géographique  de  Tannée. 

Ministère  de  là  Guerre. 

Carte  de  touristes,  feuille  n*  1.  Région  des  Pyrénées.  1/610000.  Paris, 
1  r.  H.  Le  Soddier,  éditeur. 

Opérations  du  siège  de  la  citadelle  d*Anvcrs,  1  f.  Le  Lorier. 

Cinq  feuilles  de  Iac:irte  topogrnphique  du  Caucase  (région  du  Daghestan), 
ai-  rélal-m:ijor  russe  (l/2fO00O*).  V»*  J.  DES  Garets. 

A.  A.  Fauvel.  —  Province  du  Shan-tung  (Chine),  d'après  la  carte  du 
P.  Duhaldc  (1711),  les  cartes  des  amirautés  française,  anglaise  et  amé- 
ricaine, les  annales  chinoises...,  1/800Û(N>*  (avec  plan  de  Chefoo). 
Paris,  Lanée  (1876),  1  f.  Autecb. 

Afrique.  Région  équatoriale,  1/2000000*.  Ff.  n*«  31  (Monrovia),  35  (Rnn- 
gula),  41  (Tabora),  42  (Zanzibar).  Paris,  Service  géographique  de  Tnr- 
mée,  1891, 1892.  Ministère  de  la  Guerre. 

Tunisie.  Carte  de  reconnaissance,  1/200UOO*.  Ff.  n**XYI  (lies  Kerkennuii), 
XXII  (KebiUi),  XXIV  (Ras  Tourgueness).  Paris,  Service  géographique 
de  Tannée,  3  ff.  Ministère  de  là  Guerre. 

J.  Hansen.  —  Dahomey  et  pays  limitrophes.  Carte  dressée  d'après  les 
plus  récentes  explorations.  1/500  OOU*.  Paris,  1892, 1  f. 

H.  Le  Soudieb,  éditeur. 

Henri  Gannett.  —  United  SUtes  relief  map  (1/'9 000000*).  U.  S.  Geolo- 
gical  survey,  1  f.  Échange. 

Indexcd  countj  and  railroad  pocket  map  and  shipper's  guide  of  Colorado, 
Maine,  Norlh  DakoU,  South  Dakota.  Chicago,  1892,4  ff. 

Rand,  McNallt  &  Co,  éditeurs. 

Francisco  Fodiluand  y  Juan  Col.  —  Mapa  de  la  provincia  de  Corrientes, 
Republica  Argentina  (1/iOOOOO*).  Wintcrthur,  1891,  2  ff.  R.  Folilliand. 


Willard  Glazier.  --  Sources  du  Mississipi  (5  pi.).  Auteur. 
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Liste  des  principales  cartes  (1)  offertes  à  la  Bibliothèque  ae 
la  Société  de  Géographie,  dans  les  séances  du  6  et  du  ^  no- 
vembre 1891,  dressée  par  J.  Hansen. 

AMËIUQUE  (Carte  XIII). 

91.  —  VI.  Carte  géologique  du  Minnesota,  par  WinchelL  — 
1  450000*. 


92.  —  Baie  Thunder,  par  A.-R.-C.  Selwyn,  1887,  —  Mines. 
i  milles  au  pouce. 

93.  —  Reconnaissance,  par  E.-H.  Ruffher.  —  lOOOOO». 

(1)  La  plupart  de  ces  cartes  accompagneDi  des  onvrages  on  des  recveUs. 
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94  (•.  »/••«).  —  Zones  d'altitudes,  48  000 000% 0"— 500— 1000 

—  2000  —  4000".  —  Accroissement  successif  de  la  puissance  nord 
américaine,  75000000%  par  E.  Reclus. 

94  (a.  •••).  —  Nouveaux  étals.  —  Par! les  du  territoires  levés 
en  1890. 

95  (•.  »/!■»).  —  Terrains  d'alluvions.  —  Terrains  antérieurs, 
par  E.  Reclus.  —  30000000». 

96  (i««s).  —  Asuncion  et  San-Roque  B.,  par  l'U.  S.  Navy,  1890. 

—  37000«. 

97  (o.  11).  —  m,  1891.  Baie  Gabarette,  par  Stenzel.  —  8800*. 

—  Position  astronomique  ;  altitudes,  profondeurs. 

98.  —  Déterminations  télégraphiques  des  longitudes  des  ports 
de  :  La  Libertad,  San  Juan  del  Sur,  Santiago  de  Cuba,  San  Nicolas, 
Port-Plata,  Saint-Domingue,  Santa-Ana  (Curaçao),  La  Guayra,  La 
Véra-Cruz,  Coatzacoalos,  Salina  Cruz,  par  TU.  S.  Navy. 

99  (o.  ifl).  —  IV,  V,  VII,  1891.  Banquises  et  glaces  flottantes 
en  mars,  mai  et  juillet  1891.  —  6300000*.  —  Route  de  navires. 

100.  —  Neuf  feuilles  de  la  carte  du  Pérou,  par  A.  Raimondi, 
500000*.  —  Carte  en  couleurs  ;  altitudes;  peuplades,  forêts,  etc. 

101  (a.  «••).  —  Commission  de  démarcation. 

10-2  (it.  •«).  —  111,  1891.   lliiïéraire,    par    P.    Ehrenreich. 

—  1  000000*.  —  Position  géographique  ;  proGl  ;  pas  d'altitudes. 
103  (a.  •••).  —  Exploration,  par  Th.  Sampaio. 


TERRE  (Carte  XIII). 

104.  —  VIII,  1891.  Itinéraire  au  nord  de  Disko,  par  von  Dry* 
galski.  —  755600».  —  Glaciers. 

105  (K.  M).  —  IV,  1891.  Cdte  orientale  du  Groenland. 

106(it.  «•).  —  VIII,  1891.  Pôle  nord.  —  Projets  Nansen  et 
fikroll  ;  dépôts  ;  vents  ;  régions  inconnues  ;  itinéraires  antérieurs. 

107.  —  Amérique  du  Nord,  par  Vivien  de  Saint-Martin.  — 
20000000*.  —  Chemins  de  fer  principaux.  —  Courbes  bathymé- 
triques;  altitudes;  termes  géographiques. 

108  (o.  11).  —  I,  1891.  Routes  de  navires  suivant  les  saisons, 
aller  et  retour.  —  70000000*. 

109.  —  Nouvelle  Galles  du  Sud.  —  Carte  des  chemins  de  fer, 
1891. 

110.  —  II,  1891,  Bulletin.  — Arcs  de  méridiens  et  arcs  de  pa- 
rallèles mesurés  sur  le  globe  terrestre,  1615-18909  par  Bassot. 
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111  (o.  fli).  —  m,  VII,  1891.  Pression  baroii]étri([ue,  série  àt 
cartes. —50  000  OOO*. 

112  (a.  9mm).  —  Régions  inexplorées,  dernières  explorations. 

—  Croquis. 

113.—  Partie  de  TAmérique  du  Sud,  par  Vivien  de  Saint-Martin. 

—  6  000  000*.  —  Forêts  ;  altitudes  ;  phares  ;  termes  géographiques  ; 
cartouche  du  Rio  de  la  Pl:ila.  —  2000000*. 

114.  —  Cartes  pour  l'histoire  ancienne  élémentaire,  par  J. 
Hansen.  —  80000000*.  —  Grandes  routes  de  commerce;  principaux 
produits  d'échange  ;  terres  connues  des  Grecs. 

115  (K.  41).  —  Vlll,  1891.  Sphère  d*influence,  juillet  i81M. 
— 12000000*. 

116  (o.  49).  —  Missions  de  TAfrique,  par  H.  Krûger  et  Maur. 
Borel.  —  5000000«.  —  Uypsométrie  d  ensemble. 

116  (K.  i«).  —  DécouTertes  des  Portugais  depuis  le  quinzième 
siècle. 

1 1 7  (».  4/fti9).  —  Atlas  de  statistique  graphique,  par  le  Ministè  re 
desTraYaux  publics,  1891.  —  Longueur  des  chemins  de  fer  dans  les 
dijrers  pays  du  globe.  —  Principaux  ports  maritimes  du  globe  ; 
profondeurs  d'eau  et  conditions  d'accostage  pour  les  narires  de 
B  mètres  de  tirant  d'eau. 


ERRATA 

Page  236,  lignes  25-26,  au  lieu  de  : 

c  Le  Sous-Secrétaire  d'État  des  Colonies  envoie  la  carte  du  Dahomey 
en  quatre  feuilles. 

c  D'autre  part,  M.  d'Albeca...  » 

Lite*  : 

c  Le  Sous>Secrc taire  d'Élat  des  Colonies  envoie  quatre  exemplaires 
d'une  carte  du  Dahomey,  dressée  par  M.  d'Albéca. 

c  D'autre  part,  fauteur,  M.  d*Ali>éca...  y 

—  Dans  la  communication  de  M.  Vuillot  (séance  du  20  mai),  il  a  été 
imprimé  par  erreur  (C.  R.,  page  244,  ligne  1)  que  les  pylônes  iodiqnaat 
la  route  de  Biskra  à  1*0  ued  Souf  étaient  c  en  tdle  i  ;  c'est  en  tôh  qa'il 
faut  lire,  c'est-à-dire  en  terre  durcie  au  soleil  et  entremêlée  de  brous- 
tailles  et  de  paillis.  C'est  an  reste  avec  cette  matière  que  sont  continiit«^ 
toutes  les  habitations  des  Zibans  et  de  l'Oued  Rhir,  bien  inférieoret  en 
cela  aux  maisons  du  Djerid,  qui  sont  en  briques  et  relativement  grandes, 
spacieuses  et  commodes,  présentant  même  un  certain  cachet  d'élégance 
architecturale. 

Page  270,  ligne  3,  au  lieu  de  ;  c  M.  G.  Loustalet  »»  lises  ;  t  M.  G.  Ous- 
talet»  9 
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Le  5  juillet  1892,  un  banquet  a  été  offert,  dans  les  salons  de 
l'Hôtel  Continental,  à  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Mizon,  de  re- 
tour de  son  voyage  du  Niger  au  Congo.  La  Société  de  Géographie 
était  représentée  à  ce  banquet  par  plusieurs  de  s^s  membres, 
notamment  par  MM.  Cheysson,  président,  le  général  Derréca- 
gaix,  vice-président,  et  Ch.Maunoir,  Secrétaire  général  de  la  Com- 
mission centrale.  Voici  le  toast  porté  par  M.  Cheysson  : 


Toast  portéy  au  nom  de  la  Société  de  Géographie^  par  Jf.  E, 
CheyssoUy  président  de  la  Commission  centrale, 

€  Messieurs, 

<  Après  les  paroles  éloquentes  que  vous  venez  d'applaudir,  il 
semble  qu'il  n'y  ait  plus  rien  à  ajouter,  que  tout  ce  qui  devait  être 
dit  l'ait  été  déjà,  et  qu'on  ne  puisse  que  le  gâter  en  essayant  de 
le  redire. 

c  Cependant,  puisque  par  une  attention  délicate,  et  pour  com- 
pléter l'hommage  rendu  à  notre  cher  voyageur,  les  organisateurs 
de  cette  fête  ont  tenu  à  ce  que  chacun  des  représentants  des 
groupes  qui  concourent  à  ce  banquet  eût  tour  à  tour  la  parole 
et  fit  sa  partie  dans  ce  concert,  je  n*ai  pas  le  droit,  en  qualité 
de  délégué  de  la  Société  de  Géographie,  de  me  dérober  à  cet 
honneur,  et  j'accomplis  les  devoirs  de  cette  délégation,  sans  me 
dissimuler  les  périlleueuses  comparaisons  auxquelles  ils  m'ex- 
posent. 

c  C*est  <  un  signe  des  temps  >,  comme  on  dit,  et  l'un  des  plus 
significatifs,  que  l'afXluence  et  la  qualité  des  personnes  qui  se  pres- 
sent autour  de  cette  table. 

c  II  y  a  peu  de  temps  encore,  il  ne  manquait  pas  d'hommes 
graves,  de  politiques  avisés,  pour  soutenir  que  nous  avions  bien 
assez  de  choses  à  faire  chez  nous,  dans  l'enceinte  de  nos  frontières, 
sans  jeter  des  regards  indiscrets  sur  des  pays  sauvages,  malsaios, 
dont  la  conquête  ne  valait  pas,  suivant  une  expression  connue, 
c  les  os  d'un  fusilier  »  provençal  ou  normand. Quel  chemin  parcouru 
depuis  lors  par  l'opinion  publique  1 

«Je  n'en  veux  pour  preuve  que  la  passion  avec  laquelle  elle 
suit  maintenant  les  questions  coloniales,  et  l'accueil  triomphal 
fait  à  Mizon  parle  pays  tout  entier.  Oui,  j'ai  le  droit  de  le  dire  bien 
haut  :  les  regards  de  la  France  sont  en  ce  moment  fixés  sur  cette, 
salle,  et  son  cœur  bat  à  l'unisson  des  nôtres.  {Applaudissements.) 
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c  D'où  vient  ce  revirement  si  brusque  et  si  profond  ?  11  a  des 
causes  nombreuses,  dont  je  n'ai  garde  de  vous  infliger  l'analyse  ; 
mais,  puisque  je  parle  au  nom  de  la  Société  de  Géographie,  qu'il 
me  soit  permis  de  retenir  parmi  ces  causes  Finfluence  de  la  science 
géographique  et  celle  de  la  Société  de  Géographie  elle-même. 

c  Cette  société,  fondée  le  15  décembre  ISât,  il  y  a  soixante  el 
onze  ans,  par  d'illustres  savants,  tels  qneJomard,  Walckenaër,  Bar- 
bie du  Bocage,  Malte-Brun,  n'a  pas  cessé  de  suivre,  d'encourager, 
d'aider,  de  récompenser  ces  hardis  explorateurs,  qui  se  sont  donné 
la  noble  tâche  d'étendre  le  cercle  de  nos  connaissances  géographi- 
ques, de  remplir  les  zones  blanches  de  nos  cartes  et  d'en  rectifier 
les  indications  fantaisistes  ou  légendaires,  qui  sont  pires  encore 
que  l'ignorance  avouée. 

c  C'est  un  émouvant  spectacle  que  celui  de  ces  hommes,  de  ces 
héros,  qui,  entraînés  par  la  sublime  folie  de  la  science  et  du  patrio- 
tisme, vont  affronter  sans  hésiter  tous  les  périls  que  leur  créent, 
non  pas  seulement  l'insalubrité  du  climat  et  l'hostilité  des  peu- 
plades sauvages,  mais  aussi  la  jalousie  de  leurs  rivaux  civilisés. 

c  Pour  un  qui  tombe,  dix  se  disputent  sa  place.  Tout  progr^ 
conquis  est  désormais  définitif.  C'est  un  assaut  méthodique  livré 
aux  terres  inconnues,  avec  des  lignes  de  circonvallation  qui  se 
soutiennent  et  qui  s'étagent.  Quand  une  position  avancée  a  été  en* 
levée  par  une  pointe  hardie,  par  une  heureuse  témérité,  elle  sert 
désormais  de  base  à  de  nouvelles  opérations.  {Trè$  bien!  très 
bien!  —  Applaudissements.) 

<  C'est  ainsi  notamment  qu'il  a  été  procédé  pour  l'Afrique  occi- 
dentale, où  vient  de  s'illustrer  notre  Mixon,  i  la  suite  de  ses 
grands  devanciers,  parmi  lesquels  je  citerai  seulement  de  Brann  et 
Marche.  Je  reçois  à  l'instant  de  ce  dernier,  au  seuil  de  ce  banquet, 
le  télégramme  suivant,  que  je  vous  demande  la  permission  de  lire, 
parce  qu'il  est  un  nouvel  hommage  rendu  à  notre  ami  par  quel- 
qu'un qui  se  connaît  en  héroïsme  :  c  Prière  de  transmettre  féii- 
c  citations  à  Mizon  pour  son  beau  voyage.  -^  A.  Nahchb.  »  {Vifs 
applaudissements.) 

c  Ce  sont  là  ces  hommes  qui  nous  ont  dotés  de  territoires  non* 
veaux,  presque  aussi  grands  que  la  France,  sans  expédition  oùlt* 
taire,  sans  effusion  de  sang,  saos  autres  sacrifices  que  les  finis 
de  quelques  missions  scientifiques,  faits  par  le  ministère  de  Un- 
struction  publique  ou  par  ces  comités  libres  dont  on  ne  saurait 
trop  louer  l'initiative  intelligente  et  patriotique.  Suivant  le  mol  de 
notre  collègue  et  ami,  M.  Maunoir,  ces  glorieuses  conquêtes  aurofti 
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ainsi  coûté  moins  que  le  prix  d'un  terrain  sur  Tun  de  nos  grands 
boulevards. 

c  Môme  celles  de  nos  expéditions  qui  ont  été  uniquement  inspi- 
rées par  la  science  et  subventionnées  en  son  nom,  ne  présentent 
pas  moins  un  grand  intérêt  commercial  et  politique.  Si  la  science 
géographique,  en  étendant  son  domaine,  a  dû  subir  la  loi  qui  s'im- 
pose à  tout  organisme  grandissant,  la  division  du  travail,  si  elle  a 
été  ainsi  conduite  à  répartir  ses  diverses  fonctions  entre  des  organes 
distincts,  ces  organes  n'en  sont  pas  moins  disposés,  dans  les  grandes 
occasions  comme  celle-ci,  à  affirmer  leur  communauté  d'origine  et 
la  solidarité  qui  les  unit  aussi  étroitement  que  les  membres  d'un 
même  corps. 

c  Tout  se  tient,  en  effet,  dans  l'œuvre  géographique.  Quand  la 
science  a  reconnu  un  pays  jusqu'alors  inconnu,  a  relevé  ses  con- 
tours, fixé  ses  positions  et  ses  altitudes,  décrit  sa  flore,  sa  faune, 
ses  populations,  elle  a  frayé  la  voie  aux  courants  commerciaux  et  à 
l'influence  politique  de  la  métropole.  Là  où  le  savant  passe  aujour- 
d'hui, demain  pourront  passer  et  passeront  le  diplomate,  le  com- 
merçant, le  colon. 

c  En  se  réservant  la  science  pour  son  loi  dans  la  répartition 
du  domaine  géographique,  la  Société  de  Géographie  a  ainsi  la 
conscience  d  avoir  efficacement  servi  la  cause  coloniale. 

c  Lorsque,  en  1870,  au  lendemain  de  nos  désastres,  la  France, 
faisant  un  retour  sur  elle-même,  s'accusait  d^avoir  négligé  les' 
éludes  géographiques,  la  Société  de  Géographie  a  contribué  à  les 
rendre  populaires,  à  les  mettre  à  la  mode.  Elle  a  attiré  à  ses 
séances  non  seulement  les  hommes,  mais  encore  les  femmes,  — 
oui,  les  femmes,  qui  se  pressent  à  nos  réunions.  Les  femmes  sont 
partout  une  force,  mais  surtout  dans  notre  pays.  Puisque  nous 
n'avons  parmi  nous  aucun  représentant  de  ce  sexe,  nous  sommes 
très  à  l'aise  pour  lui  rendre  cet  hommage  et  pour  proclamer 
son  influence,  qu'aucun  de  nous,  j'imagine,  n'oserait  contester. 
{Sourires.) 

<  Donc,  à  notre  hôtel  du  boulevard  Saint-Germain,  les  femmes 
accompagnent  leurs  maris;  il  est  même  des  maris  qui  accom- 
pagnent leurs  femmes. 

c  Y  sont-elles  uniquement  attirées  par  la  science  pure  ?  Les 
c  projections  >  ne  sont-elles  pour  rien  dans  cette  curiosité  géo- 
graphique ?  Je  n'oserais  le  soutenir  ;  mais  ce  que  je  puis  affirmer, 
c'est  que  la  science  y  trouve  son  compte,  et  que  les  eiplorateurs 
l'y  trouvent  aussi  ;  au  retour  de  leurs  voyages,  ils  sont  heureux 
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de  rencontrer  un  nombreux  auditoire,  en  partie  féminin»  qui 
applaudit  à  leurs  exploits.  Je  suis  môme  persuadé  qu'au  cours  de 
leur  périlleuse  entreprise,  plus  d'un  de  ces  hardis  voyageurs,  per- 
dus dans  la  brousse,  minés  par  la  misère  ou  par  la  Gèvre,  évoque, 
en  fermant  les  yeux,  Timage  de  la  réception  qui  l'attend  au  retour 
et  qu'il  s'en  trouve  réconforté. 

c  C'est  une  de  ces  réceptions,  et  la  plus  solennelle  dont  nous 
puissions  disposer,  que  nous  nous  préparons  à  offrir  à  Mixon 
dimanche  prochain,  dans  la  grande  salle  de  la  nouvelle  Sorboane, 
que  le  recteur  de  T Université,  M.  Gréard,  a  bien  voulu  mettre  à 
notre  disposition.  Mizon  sera  le  premier  explorateur  reçu  dans  celte 
salle,  et  elle  ne  pouvait  certainement  pas  être  mieux  inaugurée. 
{Applaudissements.) 

c  Au  nom  de  la  Société  de  Géographie,  je  bois  à  Tunion  de 
toutes  les  forces  dont  ce  banquet  nous  présente  ce  soir  le  puissant 
faisceau  et  qui  doivent,  en  combinant  leur  action,  contribuer,  cha- 
cune dans  la  sphère  qui  lui  est  propre,  à  étendre  notre  empire 
colonial,  à  préparer  et  à  consolider  l'œuvre  de  ces  grands  décou- 
vreurs de  mondes,  comme  l'est  notre  vaillant  et  glorieux  Mixon.  9 
(Vifs  applaudissements.) 
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SÉANCE  EXTRAORDINAIRE 
Tenue  le  dimanche  10  juillet  1892 

ANS  LE  «RAND  AMPHITHÉÂTRE  DE  LA  HOUVELLE  SORBONNE 

Sous  la  présidenoe  de 

M.     I«    »'    fi.    T.    MAUT,    «e    l'iBSlttat, 

VICB-PRisiDBNT  Dl  LA  80CléT< 


^^^>^>MMM^M> 


RÉCEPTION   DE  M.  LOUIS  MIZON 

UEUTENANT    DE  VAISSEAU 

Dm  Niger  au  Congo  (septembre  1890-juin  1892). 

Aux  côtés  du  Président  prennent  place  MM.  Jamais,  député, 
lus-Secrétaire  d'État  des  Colonies;  Milne-Edwards,  de  l'Institut, 
présentant  le  Ministre  de  rinslruction  publique;  Girard  de 
iaile,  Ministre  plénipotentiaire,  délégué  du  Ministre  des  Affaires 
rangères;  Vitta  de  Kerraout,  capitaine  d'artillerie,  officier  d'or- 
innance  du  Ministre  de  la  Guerre,  détaché  auprès  du  Ministre 
i  la  Marine  dont  il  est  aujourd'hui  le  délégué  ;  Cheysson,  Prési- 
!iit  de  la  Commission  centrale. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures.  Le  Président  prononce 
Jlocution  suivante  : 

<  Mesdames,  Messieurs, 

c  Je  ne  veux  pas  retarder  le  moment  si  impatiemment  attendu 
i  M.  Mizon  exposera  les  principaux  faits  et  les  résultats  géogra- 
liques  de  son  voyage.  Toutefois,  je  dois  en  votre  nom  fêter  la 
envenue  à  notre  hôte  de  ce  jour  et  le  féliciter  d'être  revenu.  Il 
est  pas  donné  à  tous,  hélas  !  de  revenir  de  l'Afrique.  Je  veux  lui 
re  que,  si  notre  réception  est  moins  brillante  que  celles  qu'il  a 
jà  reçues,  que  si  nous  l'accueillons  à  la  simple  lumière  du 
leil,  sous  les  voûtes  un  peu  austères  de  la  Sorbonne,  notre 
cueil  n'en  sera  pas  moins  profondément  cordial.  Depuis  que  le 
ût  des  voyages  —  je  voudrais  pouvoir  dire  de  la  science  géo- 
soc.  DE  CÉOGR.  —  c.  a.  DES  SÉARCBS.  —  M*"  12»  13  et  14.      28 
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graphique  —  s'est  développé  en  France,  la  Société,  pour  le» 
grands  voyageurs  dont  les  entreprises  sont  dignes  d*niie  réceptioa 
tout  exceptionnelle,  a  dû  se  décider  à  demander  à  la  Sorboniie,  si 
hospitalière,  l'espace  déjà  trop  limité  dans  son  local,  «pn  suffit  i 
peine  aujourd'hui  à  ses  séances  ordinaires.  »  {ApplamdîssewÊemts-} 

M.  L.  Mizon  Êdt  en  ces  termes  le  récit  de  son  voyage  : 
c  ME8DA1IES,  Messieurs. 

c  Le  8  octobre  1800,  l'aviso  Y  Ardent  pénétrait  dans  la  rivière 
Forcados,  l'une  des  bouches  du  Niger,  remorquant  deux  chaloupes 
en  toile  et  un  canot  à  vapeur,  destinés  à  transporter  eu  Afirîque 
centrale  l'une  des  expéditions  envoyées  au  Soudan. 

c  Celle-ci  était  due  à  l'initiative  privée;  le  Comité  de  TAfrique 
française  et  la  Société  d'économie  industrielle  et  commerciale  en 
avaient  £ût  les  frais.  Elle  avait  pour  but,  non  la  conquête  i  nain 
armée,  mais  l'exploration  scientifique  et  la  conquête  commerciale 
des  riches  contrées  qui  avoisinent  le  lac  Tchad.  M.  Klîenne^  alors 
sous-secrétaire  d'État  aux  Colonies,  avait  bien  voulu  témoigner 
l'intérêt  qu'il  portait  à  cette  entreprise  en  accordant  les  iastr»- 
ments  scientifiques  et  une  escorte. 

c  Le  lendemain  le  convoi  était  formé;  la  chaloupe  i  vapeur  à 
laquelle  j'avais  donné  le  nom  de  Retié  Caillé ,  s'éloignait  de  V Ar- 
dent ^  aux  cris  de  :  Vive  la  France!  A  un  détour  de  la  rivière  doos 
perdîmes  de  vue  la  canonnière  qui  descendait  la  rivière. 

c  Nous  étions  désormais  abandonnés  à  Dons-mèmes.  Quelques 
heures  de  navigation  entre  deux  rangées  de  palétuviers  bordant 
deux  rives  dont  la  mer  s'est  retirée,  laissant  à  nu  la  vase  fêu<ie« 
nous  amènent  à  Ouaré.  Ouaré  est  un  centre  de  counerce  dlinile 
de  palme.  Quatre  grandes  factoreries  et  un  petit  village  occupent  ■■ 
terre-plein  que  la  haute  mer  n'envahit  pas,  une  tle  dans  la  vase. 
Nous  apprenons  que  nous  sommes  sortis  de  la  rivière  principale 
que  nous  pourrons  rejoindre  par  une  petite  crique,  et  que  nous 
serons  certainement  attaqués  en  route,  comme  l'ont  été  les  vapeurs 
des  maisons  de  commerce  d'Ouaré  qui  ont  essayé  de  pénétrer 
dans  le  Niger  par  cette  voie. 

c  Les  deltas  des  grands  fleuves  équatoriaux  sont  tous  semblables 
aux  approches  de  la  mer  :  le  grand  palétuvier  aux  racines  onl* 
tiples  blanchies  par  les  coquilles  d'huîtres  qui  s*y  sont  accrochées; 
les  innombrables  canaux  tracés  dans  la  vase  noire  et  faisant 
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muniquer  enlre  elles  les  branches  do  delta.  Puis  apparaisseatsuc- 
cessiYement  sur  le  terrain  raffermi  et  à  l'abri  de  l'eau  salée,  les  pan- 
danus,  les  palmiers  Immboas,  quelques  palmiers  à  huile,  plus 
loin,  au  delà  des  rÎYes  inondées»  apparaissent  quelques  bouquets  de 
bois  que  dominent  les  arbres  à  coton  aYec  leur  fût  blanchâtre  et 
leurs  tètes  en  forme  de  lyre.  Pendant  sept  jours  nous  remontons 
la  rivière  Ouaré.  Chaque  jour  et  chaque  nuit  éclatent  de  violents 
orages.  Le  vent  de  la  mer  roule  de  gros  nuages  noirs  au-dessus  de 
nos  tètes  et  soulèYC  en  hautes  Tagues  les  eaux  boueuses  du  fleuve  ; 
le  tonnerre  dans  son  roulement  continu  empêche  de  donner  des 
ordres  aux  embarcations  remorquées;  la  pluie  nous  ayeugle.  A 
peine  Forage  a-t-il  cessé  qu*uu  soleil  de  féu  transforme  en  vapeur 
l'eau  qui  af  transpercé  nos  vêtements.  Le  courant  du  fleuve,  alors 
au  maximum  de  sa  crue,  rend  sa  montée  lente  et  pénible.  Sa  vio- 
lence et  la  grande  profondeur  des  eaux  nous  obligent  à  nous  accos- 
ter chaque  soir  au  rivage  ou  à  mouiller  hors  du  lit  du  fleuve,  dans 
la  campagne  inondée.  Quand  cesse  l'orage  qui,  chaque  nuit,  vient 
nous  assaillir,  nous  devenons  la  proie  des  moustiques.  Durant 
une  longue  semaine  nous  vivons  de  biscuit. 

c  Nous  ne  sommes  plus  qu'à  quelques  milles  du  premier  établis- 
sement de  la  Compagnie  royale  du  Niger.  Nos  relations  avec  les 
indigènes  ont  été  bonnes.  Nous  avons  pu,  sans  nous  arrêter,  outrer 
en  relation  avec  les  villages  devant  lesquels  nous  passions. 

c  De  légères  pirogues  s'en  détachaient,  nous  apportant  des  vivres 
à  vendre.  Deux  chefs  sont  venus  me  voir  et  nous  avons  échangé 
des  cadeaux  :  l'un  d'eux  a  fait  quelques  milles  à  la  remorque  du 
canot  à  vapeur.  A  ce  moment  il  ne  nous  reste  plus  un  morceau  du 
charbon  que  Y  Ardent  nous  a  donné;  mais  le  village  qui  est  un  peu 
en  aval,  nous  a  promis  du  bois  pour  le  lendemain  et  d'ailleurs 
nous  sommes  à  quelques  kilomètres  d'une  station  anglaise. 

c  Nos  épreuves  vont  finir  et  après-demain  nous  entrerons  dans  le 
grand  fleuve  africain.  11  est  une  heure  du  matin  :  le  ciel  couvert 
nous  prive  de  la  lumière  des  étoiles;  un  fanai  pendu  à  une  branche 
d'arbre  jette  une  lueur  indécise  sur  le  convoi  endormi,  laissant  l'au 
delà  dans  l'obscurité  la  plus  complète.  La  maladresse  du  factionnaire 
qui,  en  voulant  changer  la  bougie  du  fanal,  le  laisse  tomber  dans 
l'eau,  nous  prive  de  sa  faible  lumière.  A  peine  ai-je  commencé  à 
lui  donner  des  indications  pour  remplacer  la  lumière  disparue, 
qu'un  éclair  illumine  la  scène,  tandis  que  les  balles  crépitent  sur 
la  coque  de  fer  et  la  cheminée  de  la  chaloupe  à  vapeur.  Tout  le 
monde  est  sur  pied  pour  repousser  l'ennemi  qui  nous  aborde  et 
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envahit  nos  embarcations.  Deux  minutes  après,  nous  étions  débar- 
rassés de  nos  sauvages  assaillants  et  nous  pouvions  nous  compter. 
L'interprète  arabe  était  étendu  à  l'avant  de  la  chaloupe  a  vapeur, 
frappé  de  sept  coups  du  terrible  sabre  d'abatis;  le  pilote  noir  que 
j'avais  pris  à  Ouaré  avait  le  bras  fracassé  ;  moi*mème  j'avais  reçu 
deux  balles.  Hors  cela,  quelques  contusions  :  coups  de  crosse,  coups 
de  pngaie  avaient  été  reçus  par  les  tirailleurs. 

c  La  journée  du  lendemain  fut  employée  à  s^éloigner  dn  village 
et  à  chercher  une  position  favorable  à  la  défense  pour  la  nuit  sui- 
vante. Enfin  un  navire  de  la  Compagnie  descendit  de  la  station 
voisine  et  nous  emmena  à  Agberi,  où  je  dus  laisser  le  gros  de  mon 
expédition  et  d'où  je  descendis  à  Akassa  pour  parlementer  avec 
Tagent  général  de  la  Compagnie.  Les  pourparlers  durèrent  prés  de 
deux  mois  et,  le  10  décembre,  à  peu  près  guéri  de  mes  blessures, 
je  pus  remonter  à  Agberi.  Nos  peines  n'élaient  pas  terminées.  Le 
séjour  dans  le  bas  Niger  à  la  fin  de  l'hivernage,  l'attente  énervante 
avaient  produit  de  tristes  efiets.  Tout  le  monde  était  atteint  de 
fièvre  paludéenne,  et  il  nous  fallut  attendre  un  semblant  d'amélio- 
ration dans  l'état  sanitaire  pour  nous  mettre  en  route. 

c  L'eau  avait  rapidement  baissé  pendant  le  mois  de  novembre  ; 
le  fleuve  était  rentré  dans  son  lit  et  coulait  paresseusement  entre 
deux  berges  élevées  de  terre  rouge,  découvrant  d'immenses  bancs 
de  sable  sur  lesquels  les  crocodiles  venaient  dormir  au  soleil.  Sans 
carte  moderne,  sans  pilote,  la  navigation  devenait  malaisée.  Les 
vieilles  cartes  de  fiaikée  et  de  Glover  ne  nous  servaient  de  rien  et 
nous  constations  à  notre  détriment  quel  changement  le  Niger  avait 
apporté  à  son  cours  dans  les  vingt  dernières  années.  Des  fies 
avaient  disparu;  d'autres  s'étaient  jointes  à  la  terre  ferme;  les 
canaux  indiqués  comme  favorables  au  passage  des  grands  vapeurs 
n'avaient  plus  que  quelques  centimètres  d'eau,  tandis  que  les  puis- 
santes crues  du  fleuve  en  avaient  ouvert  de  nouveaux.  Nous  dépas- 
sâmes successivement  Abo,  située  dans  une  crique  qui  n'est  acces- 
sible qu'aux  hautes  eaux  ;  Utchi,  station  de  la  Compagnie  où  nous 
passâmes  la  journée  de  Noël  ;  la  branche  Ndoni,  habitée  par  des 
peuplades  contre  lesquelles  la  Compagnie  du  Niger  envoyait  ses 
troupes. 

€  Le  27,  nous  dûmes  mouiller  devant  Alenso  pour  réparer  one 
avarie.  L'interprète  arabe,  Milloud  ben  Abdessalam,  qui  avait  été 
blessé  dans  l'Ouaré,  s'éteignit  dans  la  nuit,  le  sourire  aux  lèvres, 
comme  un  bon  musulman  qui  entrevoit  les  choses  d'au  delà  que 
Mahomet  a  promises  à  ses  fidèles.  Aux  souflrances  physiques  que 
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nous  endurions  était  venu  se  joindre  le  regret  d^un  Gdéle  corapa- 
goon  perdu  et  la  crainte  d*en  perdre  d'autres.  Le  quartier-maître 
mécanicien ,  blessé  au  bras  par  un  accident  de  machine  et  atteint 
de  dysenterie,  ne  voulut,  malgré  mes  exhortations,  s*arréter  que 
lorsque  nous  eûmes  atteint  la  station  d*Aboutchi  qui  sert  de  port 
à  la  ville  indigène  de  ce  nom,  située  à  3  milles  dans  Tintcrieur; 
la  Compagnie  a  détruit  cette  ville,  il  y  a  quelques  années  et  elle 
vient  de  lui  faire  la  guerre,  il  y  a  quelques  mois.  Campés  sur  la 
haute  berge  qui  est  devant  la  station,  nous  regardions  descendre 
les  vapeurs  chargés  de  troupes  envoyées  au  Ndoni  et  portant  le 
pavillon  blanc  sur  lequel  on  a  inscrit  :  Pax,  juSj  arx.  Quel  paral- 
lèle à  établir  entre  cette  station  d*Aboutchi  qui  a  tant  fait  couler 
de  sang  africain  et  celle  que  les  missionnaires  français  du  Saint- 
Esprit  ont  établie  à  quelques  kilomètres  plus  haut,  près  de  la  ville 
d*Onitcha  qui,  oUe  aussi,  a  eu  sa  guerre  avec  la  Compagnie  1  Nous 
y  fûmes  reçus  par  le  révérend  père  Lutz,  entouré  de  ses  enfants 
noirs  qui  regardaient  avec  curiosité  le  commandant  français  dont 
le  vapeur  portait  le  même  pavillon  que  celui  qui  flottait  sur  la 
mission,  ce  pavillon  sur  lequel  rieo  u*est  écrit.  Ce  fut  dans  cet 
asile  de  paix  que  je  laissai  aux  soins  dévoués  des  missionnaires  et 
des  sœurs  le  quartier-maître  Poisat  et  le  tirailleur  algérien  Ahmed, 
miné  par  la  fièvre.  Le  sergent-fourrier  était  atteint  aussi;  il  fallut 
nous  arrêter  quelques  jours  ;  je  pri^fitai  de  ce  retard  pour  trans- 
porter le  matériel  à  .Assaba,  situé  en  fdce  et  un  peu  au-dessus  de 
la  mission  d'Onitcha,  puis  revenir  chercher  les  malades.  J'étais 
moi-môme  gravement  atteint;  Tanémie  consécutive,  due  aux  bles- 
sures que  j*avais  reçues,  m'avait  fait  la  proie  des  maladies  du 
pays,  lièvre  et  dysenterie. 

<  Pendant  les  mois  précédents  l'eau  avait  baissé  ;  le  Niger  avait 
établi  son  régime  de  saison  sèche.  Il  ne  fallait  pas  penser  à  remonter 
la  Benoué,  devenue  innavigable  par  la  baisse  des  eaux,  avant  que  les 
premières  pluies  fussent  venues  la  gonfler  de  nouveau.  C'était  cinq 
longs  mois  à  attendre  pendant  lesquels  je  pouvais  espérer  de  voir 
notre  santé  s'améliorer,  ce  qui  permettrait  de  nous  engager  dans 
la  Benoué  avec  toutes  nos  forces  physiques,  il  était  trop  tard  ;  le 
quartier-maitre  Poisat  mourut  quelques  jours  après  notre  arrivée 
à  Assaba;  le  sergeut-fourrier  Coché  était  gravement  atteint  et,  sur 
l'avis  du  médecin  de  la  Compagnie  du  Niger,  le  docteur  Cross,  je 
dus  le  renvoyer  eu  France.  Qu'il  me  soit  permis  ici  de  témoigner 
à  N.  le  docteur  Cross  toute  notre  reconnaissance  pour  les  bons 
soins  qu'il  a  eus  pour  Texpédition  pendant  son  séjour  à  Assaba 
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et  d'associer  à  son  nom  ceux  des  docteurs  Morgan  et  Morris. 

c  De  tous  ceux  qui  avaient  quitté  la  France  avec  tant  d'enthou- 
siasme, quelques  mois  auparavant,  il  ne  restait  plus  que  M.  Félix 
Tréhot  et  le  tirailleur  Abmed,  ce  dernier  toujours  malade  des 
fièvres  contractées  dans  le  bas  Niger. 

c  Notre  matériel  ne  valait  guère  mieux  que  le  personnel  :  les 
canots  en  toile  avaient  été  déchirés  pendant  le  séjour  à  Agberî  ;  ud 
vice  de  construction  mettait  la  chaloupe  à  vapeur  momentané- 
ment hors  de  service.  Il  semblait  que  tout  fût  contre  nous. 
L'exemple  de  ceux  qui  avaient  sacrifié  leur  vie  sans  an  murmure 
à  la  cause  française  dans  cette  partie  de  rAfrique  était  là  devant 
nous.  Nous  devions  réussir  pour  les  honorer  et  pour  que  leur  vie 
de  dévouement  n'eût  pas  été  dépensée  inutilement.  Je  n'eus  pas 
à  essayer  de  pénétrer  de  cette  idée  les  deux  compagnons  qui  me 
restaient  et  qui  devaient  m'accompagner  jusqu'au  bout;  ma  con- 
viction était  la  leur.  Nous  primes  quinze  jours  de  repos,  et  nous 
nous  mimes  à  réparer  les  avaries  de  notre  matériel.  Le  l***  mai, 
nous  nous  mettions  en  route  pour  Lukodja,  ville  située  au  confluent 
du  Niger  et  de  la  Benoué  où  il  nous  serait  permis  de  veiller  la 
montée  des  eaux  dans  cette  rivière  et  de  nous  y  engager,  aussitôt 
que  les  chaloupes  pourraient  être  portées. 

c  La  montée  entre  Assaba  et  Lukodja  fut  ce  qu'avait  été  celle 
entre  Agberi  et  Assaba.  H  fallut  le  dévouement  de  mes  deox 
compagnons  pour  triompher  de  tous  les  obstacles  et  réunir  l'expé- 
dition à  Lukodja. 

c  Au-dessus  d'Agberi  cessent  le  delta  du  Niger,  les  forêts  maré- 
cageusei.  Le  palétuvier  et  le  palmier  bambou  ont  cédé  la  place 
aux  gracieux  palmiers  à  huile,   véritable  richesse  de  ces  con- 
trées. Les  rives  élevées  sont  bordées  de  villages  bien  construits. 
Aux  amas  de  vase  séchée  au  soleil  qui  abritent  les  peuples  pillards 
du  bas  Niger,  démoralisés  par  l'ancienne  traite  des  esclaves  et 
par  l'alcool,  ont  succédé  les  villages  gracieux  des  Ibos.  De  grandes 
allées  tracées  dans  la  forêt  vierge  découpent  celle-ci  en  quartiers 
de  verdure  où  chaque  famille  importante  a  construit  ses  cases 
élégantes  avec  les  spacieuses  vérandas  où  se  tient  le  maître  de  la 
maison,  entouré  de  ses  fétiches.  Des  troupeaux  de  bœufs  paissent 
au  bord  du  fleuve.  Les  cabris,  les  porcs  et  la  volaille  eneombreat 
les  rues  du  village.  Les  igoués,  chefs  de  quartier,  se  promènent 
gravement,  un  œil  peint  en  blanc,  l'autre  en  noir,  la  tète  recou- 
verte d'un    haut  bonnet  rouge.    A  leur    côté   pend  un  oliAmt 
d'ivoire;  à  la  main  ils  tiennent  une  queue  d'éléphant,  insigne 


S^NCE  EXTRAORDINAIRE  DU  iO  JUILLET  1892.  371 

de  leurs  hautes  fonctions.  Un  bambin  de  cinq  à  sii  ans.  nu 
comme  un  ver,  les  précède,  agitant  une  sonnette  pour  annoncer  le 
passage  d'un  grand  personnage.  Le  soir,  le  tam-tam  retentit  dans 
tous  les  quartiers,  mêlé  aux  cris  de  joie  de  TAfricain  toujours 
enfant.  Les  Ibos  ont  connu  des  temps  plus  durs  qui  semblent  re- 
venir depuis  quelques  années,  ils  ont  eu  beaucoup  à  souffrir  autre- 
fois de  la  traite  des  esclaves.  Les  négriers  fournissaient  des  armes, 
fusils  et  canons,  aux  peuples  du  delta,  Patanis  et  Jdzo.  Ceux-ci 
armaient  de  grandes  pirogues  portant  de  soixante  à  quatre-vingts 
hommes  armés  de  fusils  et  d'escopettes  et,  à  l'avant  et  à  l'arrière, 
un  canon  donné  en  avance  par  les  propriétaires  européens  des 
baracous  de  la  côte.  Des  flottilles  se  rassemblaient  à  la  tôte  du 
delta  et  allaient  faire  des  razzias  chez  les  Ibos. 

€  Au-dessus  d'Onilcha,  Taspect  du  fleuve  change  brusquement; 
les  collines  d'Aboutchi  s'élèvent  jusqu'à  ce  qu'elles  coupent  le 
cours  de  TAmambara,  petit  fleuve  qui  se  jette  dans  le  Niger  à 
Onitcha.  Les  rives  sont  moins  monotones  ;  les  villages  des  Igarra 
étalent,  sur  le  flanc  des  collines  boisées,  leurs  groupes  de  cases 
soudanaises  aux  murailles  rondes  et  aux  toits  couiques.  C'est  Idab, 
la  grande  ville  igarra,  perchée  sur  un  haut  rocher  qui  domine  le 
Niger,  —  Idah,  considérée  autrefois  comme  imprenable  et  que 
les  canonnières  anglaises  ont  détruite,  puis  la  série  des .  villages 
adossés  aux  premiers  contreforts  des  monts  du  Roi-Guillaume, 
l'Ile  fieaufort,  près  de  laquelle  demeure  le  farouche  Aba^ji,  qui 
soutiut  une  longue  guerre  contre  la  Compagnie  royale  et  la  força  à 
traiter  avec  lui.  Au  delà,  le  lit  du  Niger  est  parsemé  de  grandes 
roches,  découvertes  à  cette  époque  de  l'année.  De  hautes  mon- 
tagnes bordent  son  cours.  A  droite,  les  monts  du  Roi-Guillaume  où 
les  Bassa  cultivent  le  froment  ;  à  gaucho,  un  chaos  de  montagnes 
verdoyantes  :  le  Soracte,  l'Ërskine  qui  s'étend  jusqu'à  Ulosi,  le 
grand  marché  des  Yorouba.  Dans  le  fond,  le  haut  plateau  de 
Lukodja,  qui  coupe  le  ciel,  suivant  une  ligne  d'une  horizontalité 
parfaite.  Je  suis  monté  deux  fois  au  sommet  de  ce  plateau,  le 
Patly,  pour  me  reposer  de  la  haute  température  de  Lukodja.  Je 
n'oublierai  jamais  le  spectacle  dont  j'ai  joui,  les  cours  du  Niger  et 
de  la  Benoué,  sur  une  longueur  de  100  kilomètres.  Je  me  suis 
oublié  des  heures  entières  à  considérer  la  Benoué  dont  le  cours 
dans  les  vapeurs  du  lointain  se  confondait  avec  le  ciel  brumeux. 

€  Nos  épreuves  étaient-elles  terminées  ?  Allions-nous  être  plus 
heureux  dans  la  Benoué  que  [nous  ne  l'avions  été  dans  le  Niger  et 
devions-nous  revenir  tons  les  trois  sur  la  terre  française?  Nous  se- 
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rait-îl  donné  de  voir  les  contrées  merveilleuses  dont  les  voyageurs 
nous  ont  laissé  des  descriptions  enthousiastes  et  dont  la  plaine 
d'igbobé  avec  ses  yingl  villages,  semblait  un  coin  détaché  1 

c  Les  récits  de  notre  nouvel  ami,  le  chérif  El  Hadji-M'Àbmed, 
étaient  faits  pour  nous  encourager.  Chaque  soir,  il  venait  nous  voir 
et,  jusqu'à  une  heure  avancée  de  la  nuit,  il  nous  parlait  de  TAd.!- 
maoua,  d'Yola  et  nous  y  promettait  un  bon  accueil  de  la  part  du 
souverain  et  de  la  population.  Né  h  Kartoum  de  parents  origi- 
naires de  Damas,  El  UaHji-M*Ahmed,  son  pèlerinage  à  la  N<^rqoe 
accompli,  était  parti  pour  Tombouctou  acheter  quelques  esclaves, 
parce  que,  disait-il,  ce  sont  les  meilleurs  travailleurs  et  les  plus 
fidèles  serviteurs.  Grand  personnage  au  Darfour,  puis  misérable 
dans  le  Ouadaî  pendant  plusieurs  années,  il  avait  quitté  ce  pays 
inhospitalier  pour  le  Baguirmi,  puis  pour  Kouka.  Poursuivant  sa 
route  vers  Tombouctou,  il  s'était  arrêté  dix  ans  à  Sokoto  où  Témir 
Tavait  employé  successivement  comme  précepteur,  courrier  el 
secrétaire. 

c  II  y  avait  vingt  ans  qu'il  avait  quitté  Kartoum  pour  Tombouclon. 
Avant  de  se  rendre  dans  cette  ville,  il  avait  eu  la  fantaisie  de  des- 
cendre jusqu'à  Lukodja  voir  les  établissements  des  chrétiens. 
Nouvel  arrêt  de  dix  années  comme  secrétaire  du  chef  indigène  de 
Lukodja.  El  Hadji  est  retourné  avec  nous  à  Yola,  a  traversé  TAda- 
maoua  et  continué  son  voyage  sur  Tombouctou  par  le  Congo  et 
Paris  où  il  doit  arriver  prochainement.  Depuis  que  je  lui  ai  dtl 
que  les  Français  avaient  envoyé  leurs  navires  devant  Tomboactou, 
le  chérif  hésite  à  terminer  son  voyage  ;  il  craint  que  le  commerce 
d'esclaves  ne  soit  interdit  dans  le  pays. 

c  Le  1*  juillet,  nous  quittions  Lukodja,  accompagnés  par  le  chérif 
et  l'une  de  ses  femmes.  Ahmed  était  parti  depuis  quinze  jours  avec 
un  convoi  de  pirogues  emportant  la  plus  grande  partie  de  notre 
matériel.  11  devait  nous  attendre  à  Ibi.  Il  fallut  vingt  jours  pour 
atteindre  cette  ville.  La  basse  Benoué  avait  mis  notre  patience 
à  l'épreuve;  l'eau  avait  à  peine  monté  et  il  fallait  chenaler  sans 
carte»  au  milieu  des  bancs  de  sable  et  des  tlots.  Ce  ne  fut  qu*ao- 
dessus  de  Loko  que  la  navigation  devint  plus  facile.  Nous  avions 
dépassé  les  petites  stations  commerciales  de  Mozoum,  de  Bofooé  et 
d'Oudéné,  peu  prospères  à  cause  des  guerres  acharnées  que  se 
font  entre  elles  les  tribus  de  Tintérieur.  Le  14  juillet,  nous  nous 
arrêtâmes  pour  la  fête  nationale  à  Arago  et  le  30,  nous  arrivions 
à  Ibi. 
(  De  Lukodja  à  Loko  l'aspect  du  pays  est  le  même  qu'en  aval  de 
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Lukotija:  les  monts  du  Roi-Guîllauine  ferment  Thorizon  sur  lu 
rive  gauche;  la  rive  droite  est  bordée  par  de  grands  plateaux 
semblables  au  Patty  de  Lukodja.  Au  sud  de  la  rivière,  les  Igbera, 
les  Kakandas  qui  ont  autrefois  passé  la  Benoué  pour  fuir  l'invasion 
des  Foulani  et  qui  sont  à  demi  convertis  à  l'islamisme  ;  puis,  à 
cheval  sur  la  rivière,  les  Panda,  les  Rassasies  Mitchi  de  pure  race 
Bantou  et  les  Djoko,  que  Ton  trouve  de  J^oko  à  Woumoun.  Tous 
ces  peuples  sont  encore  païens.  A  1bi,une  nouvelle  diffîculté  surgit. 
La  Compagnie  était  en  guerre  a^ec  les  indigènes.  La  prise  par  ses 
troupes  de  la  ville  de  Tchibou,  voisine  d'Ibi  et  placée  sous  la 
suzeraineté  du  sultan  de  l'Hamaraoua  ou  de  Mouri  qui  est  sa 
capitale,  avait  surexcité  les  populations.  Ibi  avait  été  menacé; 
500  hommes  des  troupes  de  la  Compagnie  avaient  établi  leur  camp 
près  des  ruines  de  Tchibou,  tandis  que  les  troupes  nouvellement 
arrivées  tenaient  garnison  à  Ibi,  transformé  en  ville  de  guerre.  I^s 
magasins,  les  maisons  des  résidents  étaient  surmontés  d'un  écha- 
faudage en  charpente,  terminé  par  un  canon  ou  une  mitrail- 
leuse. 

c  La  Compagnie,  craignant  des  représailles  de  la  part  du  sultan 
de  Mouri,  évacuait  à  la  hâte  les  factoreries  situées  en  amont.  £l!e 
craignait  que  mon  convoi  ne  fût  attaqué  par  les  indigènes  et  ne 
voulait  pas  être  responsable  de  ce  qui  pouvait  arriver,  les  indigènes 
s$oIidarisant  tous  les  Européens  qui  traverseraient  leur  territoire. 
La  Compagnie  me  pria  d'attendre  l'arrivée  d'un  grand  vapeur  qui 
me  remonterait  au  delà  des  territoires  ennemis.  Je  dus  accepter 
ces  conditions  et  le  vapeur  le  Niger  fit  route  pour  la  haute  Benoué, 
remorquant  la  chaloupe  à  vapeur  et  les  canots  dont  le  chargement 
avait  été  mis  à  bord.  11  fallut  relâcher  plusieurs  fois  pour  faire  du 
bois  ou  acheter  des  vivres.  Les  chefs  m'envoyaient  des  présents  et 
venaient  me  voir,  pour  me  demander  de  rester  sur  leurs  terres. 
A  Amaro,  je  rencontrai  un  courrier  que  le  sultan  de  Mouri  avait 
envoyé  au-devant  de  moi  pour  m'inviter  à  aller  le  voir. 

€  J'étais  en  pays  ami  et,  pour  couper  court  à  toutes  les  sollici- 
tations, je  dus  promettre  de  faire  mes  efforts  pour  amener  dans 
le  Mouri  les  marchands  français  qui,  me  disait-on,  donnaient  de 
bonnes  marchandises,  ne  trompaient  jamais  et  alors  qu'ils  occu- 
paient la  basse  Benoué  et  le  Niger,  n'avaient  jamais  fait  la  guerre 
aux  populations. 

-  (  Au-dessus  d'Ibi,  la  Benoué  coule  dans  un  lit  de  sable,  au  milieu 
d'une  plaine  herbeuse,  étendue  comme  l'horizon  de  la  mer.  Pas 
une  colline  ne  vient  rompre  la  monotonie  du  paysage. 
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c  Aa-dessous  d'Amaro  quelques  bois  de  palmiers  d*Égyple  bor- 
dent la  rivière.  Au-dessus  de  cette  ville  et  jusqu'au  fond  de  la 
Benoué  et  du  Mayo-Kehhi,  le  seul  arbre  qu'on  rencontre  est  le 
gommier.  C'est  dans  ces  vastes  plaines  qu'erraient  aatrefois  les 
immenses  troupeaux  de  bœufs  des  Foulani  pasteurs.  Attjoordliiiî 
elles  appartiennent  aux  antilopes  et  aux  biches  que  nous  voyons 
galoper  dans  les  hautes  herbes.  Un  typhus  ou  peste  bovine  a 
détruit  les  troupeaux  de  toute  l'Afrique  centrale,  semant  U  mine 
dans  ces  contrées  autrefois  si  prospères. 

€  Le  vapeur  a  reçu  Tordre  de  nous  déposer  à  Woamoon  cbes 
les  Bachama,  avec  lesquels  la  Compagnie  se  croyait  en  bons  tenues. 
Les  Bachama  ont  fait  évacuer  la  station  et  ne  veulent  plus  avoir  de 
relations  avec  la  Compagnie.  Le  vapeur  doit  redescendre  et  il 
faut  aviser.  Instruit  par  l'exemple  de  ce  qui  s'est  passé  dans  le 
Mouri,  je  descends  à  terre  et  demande  à  parler  aux  chefs  et  aux 
principaux  du  village  pour  leur  exposer  ma  situation;  ici»  comme  à 
Loko,  comme  à  Amaroje  bénéficie  du  bon  renom  qu'ont  laissé  les 
Compagnies  françaises.  Le  chef  me  dit  que  les  difficultés  qui  exis- 
tent entre  la  Compagnie  anglaise  et  lui  ne  me  concernent  pas  et 
que  je  puis  rester  sur  sa  terre  autant  qu'il  me  plaira;  sonanl 
de  son  village,  il  trace  sur  le  bord  du  fleuve  une  demi-circonférence 
de  cent  pas  de  diamètre  :  c  Ceci  est  la  terre  que  je  te  donne  et,  quand 
les  Français  viendront,  je  leur  en  donnerai  autant  qu'ils  m*ea 
demanderont  ;  puisses-tu  me  les  amener  bientôt  !  »  et,  se  toumaat 
vers  son  peuple,  il  ajouta,  en  leur  désignant  la  limite  qu'il  venail 
de  tracer  sur  le  sol  :  c  Je  défends  à  qui  que  ce  soit  de  la  franchir 
sans  être  appelé  par  le  commandant  »,  ce  qui  fat  respecté  pen* 
dant  les  quatorze  jours  que  nous  restâmes  à  Woumoun.  il  désigBa 
hors  du  camp  un  emplacement  pour  ceux  qui  apporteraient  des 
vivres  à  vendre,  et  termina  sa  harangue  en  annonçant  qu'il  puni- 
rait de  mort  quiconque  déroberait  un  objet  ou  chercherait  i  nous 
tromper  dans  les  marchés. 

c  Le  12  août,  nous  quittions  ces  peuples  hospitaliers  pour  remonter 
à  Yola.  Le  chef  nous  avait  fourni  un  pilote  et  accepté  la  respo 
biliié  d'un  dépôt  de  charbon  que  je  laissai  sur  le  rivage.  Cette 
duite  à  notre  égard  devait  attirer  sur  le  malheureux  chef  et  sur 
son  peuple  la  colère  de  la  Compagnie.  Lorsque  je  redescendis^ 
quinze  jours  après  pour  prendre  le  charbon  que  j'avais  laissé  en 
arrière,  je  ne  trouvai  plus  que  des  ruines  fumantes»  li  où  s'éle- 
vait le  gracieux  village  de  Woumoun.  Le  grand  vapeur  ITono  avait 
détruit  à  coups  de  canon  deux  villages  situés  sur  l'autiv  rivn  et  qui 
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dépendaieni  du  même  chef,  taodis  que  les  troupes  débarquées 
incendiaient  Woumoun. 

(  J*ai  encore  présent  à  la  mémoire  le  serrement  de  cœur  que 
j^éprouTai  lorsque  notre  vieux  pilote,  me  prenant  la  main,  me  mena 
au  centre  du  village  et,  sans  dire  un  mot,  s*assit  sur  les  débris  de 
sa  maison  et  éclata  en  sanglots. 

c  Quatre  jours  de  navigation  nous  permirent  d'atteindre  Yola. 
Un  hasard  providentiel  préserva  l'expédition  d*une  destruction 
complète.  Indisposé  par  de  faux  rapports,  le  sultan  de  l'Ada- 
maoua  avait  donné  ordre  à  ses  troupes  de  nous  attaquer.  Le 
convoi  fut  mouillé  prés  d'une  tle  de  la  Benoué;  feignant  de  tout 
ignorer,  j'envoyai  mes  deux  Arabes  présenter  mes  salutations  au 
sultan.  Jusqu'au  lendemain  je  n'en  eus  pas  de  nouvelles;  vers 
midi,  n'étant  plus  maître  de  mon  inquiétude,  je  résolus  d'aller 
trouver  moi-même  le  sultan  et  d'avoir  une  explication  avec  lui. 

€  Je  pénétrai  avec  une  petite  pirogue  dans  la  rivière  étroite  qui 
met  en  communication  la  Benoué  avec  le  lac  au  bord  duquel  est 
située  Yola;  à  peine  avais-je  mis  pied  à  terre  qu'un  soldat  se 
présenta  pour  me  conduire  à  la  maison  que  l'on  avait  donnée  pour 
demeure  à  mes  deux  interprètes,  me  prévenant  que  le  sultan 
refusait  de  nous  recevoir  et  que,  si  nous  voulions  éviter  sa  colère, 
nous  devions  quitter  la  ville  au  plus  vite.  Ahmed  et  le  chérif 
n'avaient  pas  mangé  depuis  la  veille  et  ce  ne  fut  qu'à  force  de  pro- 
messes que  nous  obtînmes  d'un  esclave  un  peu  de  bouillie  de 
sorgho  que,  malgré  notre  faim,  nous  ne  pûmes  manger. 

(  Ma  réception  n'avait  rien  à  envier  à  celle  du  D'  Barth  et 
je  pensais  aux  pages  de  tristesse  qu'il  a  écrites  sur  son  séjour  i 
Yola.  Le  lendemain  était  un  vendredi;  le  sultan,  au  sortir  de  la 
mosquée,  nous  fit  appeler  à  comparaître  devant  lui;  après  deux 
heures  de  discussion  au  cours  de  laquelle  il  menaçait  de  mort  les 
deux  Arabes,  sa  colère  commença  à  s'apaiser  lorsqu'il  entrevit 
qu'il  avait  été  trompé  ;  il  nous  ordonna  de  nous  retirer  dans  notre 
maison  et  d'attendre  sa  réponse.  Elle  nous  fut  apportée  le  lende- 
main. Le  sultan  me  demandait  d'oublier  ce  qui  s'était  passé  et  me 
priait  de  venir  le  voir.  Il  m'annonça  que,  contrairement  à  la  loi  du 
pays,  il  m'autorisait  à  séjourner  dans  son  royaume  et  à  le 
parcourir. 

€  Quelques  heures  après,  la  chaloupe  à  vapeur  remorquant  son 
convoi  entrait  dans  la  lagune  d'Yola  et  jetait  l'ancre  devant  la 
maison  du  quartier  arabe  que  nous  devions  occuper  pendant 
quatre  mois.  Yola  est  moins  une  ville  que  le  rassemblement  d'un 
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grand  nombre  de  demeures  princières.  De  grands  enclos,  entoorés 
de  hautes  murailles  de  terre,  sont  séparés  entre  eux  par  des  bou- 
quets de  Yerdure,  quelquefois  par  des  champs  de  sorgho.  Les  uns 
appartiennent  au  sultan  et  aux  nombreux  membres  de  sa  famille; 
les  autres  aux  grands  propriétaires  qui  ne  vont  sur  lenrs  terres 
qu*au  moment  des  récoltes  et  des  semailles.  Chaque  enclos  coutieot 
un  village  peuplé  souvent  de  plusieurs  centaines  d'habitants,  le 
maître,  ses  femmes  et  ses  serviteurs  ;  entre  les  huttes  coniques  ou 
voit  des  champs  de  mais,  de  sorgho  et  de  tabac. 

c  Yola,  qui  a  une  longueur  de  8  à' 9  kilomètres  sur  une  largeur 
de  3000  mètres,  n'a  que  quinEO  mille  habitants.  Rien  n'est  triste 
comme  l'aspect  de  ses  rues.  Si  l'ou  en  excepte  le  quartier  qui 
avoisine  le  marché  et  autour  duquel  sont  groupés  les  étrangers, 
Yorouba  qui  font  des  bijoux  et  de  la  vannerie,  Haoussa  dateurs  et 
teinturiers,  Arabes  commerçants,  partout  règne  un  silence  absolu. 
A  peine  çà  et  là,  entre  les  hautes  murailles,  un  passant  suit-il  le 
sentier  sablonneux  qui  serpente  dans  la  large  rue,  envahie  par  les 
hautes  herbes.  Le  quartier  arabe  que  nous  habitions  est  séparé  de 
la  ville  par  une  prairie  inondée  pendant  l'hivernage.  Situé  sur  une 
petite  élévation  à  5000  mètres  du  lac,  il  permet  par  sa  position 
dominante  de  voir  le  panorama  de  la  ville  et  le  cours  de  la  Benoué. 
En  arrière  de  la  plaine  au  centre  de  laquelle  est  construit  Yota, 
s'élèvent  les  monts  Wœre  que  domine  le  mont  Alantika,  haut  de 
3000 mètres;  vers  l'est,  deux  cônes  isolés  et  très  éloignés  décou- 
peut  leur  profil  bleuâtre  sur  le  ciel.  Au  delà  du  lac  le  cours  de  la 
Benoué  s'étendant  jusqu'aux  limites  de  vue  et  entourant  de  ses 
méandres  le  groupe  des  monts  Baquelé.  La  plaine  n*est  qii*ua 
immense  jardin  dont  l'aspect  change  à  chaque  saison,  suivant  la 
culture  de  Tépoque  :  sorgho  rouge,  noir  ou  sucré,  ris,  mais,  blé, 
manioc,  tantôt  d'un  vert  intense  qu*on  ne  rencontre  que  dans 
les  régions  de  Téquateur,  tantôt  dorée  comme  un  coin  de  laBeauee 
au  mois  de  juillet. 

(  Yola  est  une  ville  relativement  moderne;  les  bases  en  forent 
jetées  en  1835.  Ce  fut  vers  1808  ou  1810,  après  que  TiiiTasion  foo» 
lani  eut  été  arrêtée  par  les  victoires  du  chef  bornouan  Mohamed  eJ 
Kanemi,  que  les  grandes. bandes  qui,  depuis  dix  ans,  guerrojaûent 
dans  le  Soudan,  se  dirigèrent  vers  le  sud  sous  la  conduite  d'Adamo. 
Elles  passèrent  la  Benoué  à  Ribago  et  assiégèrent  Gourîn,  résidenee 
du  roi  païen  du  Foumbina  qui  tomba  entre  leurs  mains.  La  nehesse 
du  pays,  la  douceur  des  habitants  qui  se  soumettaient  facUeaent 
ne  tardèrent  pas  à  attirer  les  aventuriers  vers  la  USrrt  d^AdaaMi  ou 


SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  10  JUILLET  1892.  377 

Adamaoua  et  bientôt  on  fut  à  Tétroit  dans  Goarin.  Le  chef  Abo 
passe  le  Faro,  prend  Taroua  et  llboudang,  fonde  la  forteresse  de 
Goumna  et,  continuant  sa  route  vers  le  sud,  le  long  de  la  haute 
Benoué,  soumet  le  pays  de  Mboum.  Il  s'arrête  sur  un  plateau  vol- 
canique et  construit  la  ville  fortifiée  de  Ngaounderé.  Son  fils  et 
son  petit-fils  étendent  son  empire  jusqu'au  bassin  du  Congo.  Un 
autre  chef  se  dirige  vers  le  haut  Ghari  et  fonde  Reis  Bouba  dans  le 
Boubandjidda.Tibati,  Banyo  deviennent  des  centres  de  domination 
foulani.  Adamo  a  fait  route  vers  Test,  mais  il  trouve  un  peuple  bel- 
liqueux, ayant  une  cavalerie  aussi  vaillante  que  la  cavalerie  foulah, 
et  doit  s'arrêter  devant  la  résistance  des  Bacbama.  C'est  à  cette 
époque  qu'il  fonde  Yola,  boulevard  de  l'Adamaoua  contre  les  païens 
insoumis  de  Test.  Les  pays  conquis  furent  considérés  comme  le 
patrimoine  de  la  famille  du  chef  qui  les  avait  soumis.  Les  gou- 
verneurs de  ces  provinces  ne  peuvent  être  choisis  par  le  sultan 
d'Yola  que  parmi  les  parents  de  ceux  qui  ont  conquis  Je  pays. 
L'organisation  du  pays  est  celle  de  la  France  au  moyen  âge  :  de 
grands  feudataires  presque  indépendants  dans  leurs  provinces, 
continuant  à  étendre  leurs  domaines  avec  leurs  propres  troupes. 
Cependant  les  grands  vassaux,  quoique  souvent  plus  puissants  que 
le  sultan  Zoubir,  lui  obéissent  de  la  façon  la  plus  absolue.  Un  simple 
courrier  envoyé  à  Ngaounderé. déclarerait  le  gouverneur  actuel 
déchu  de  ses  droits  et  nommerait  un  successeur  sans  qu'aucune 
proiesution  se  fit  entendre. 

c  A  l'appel  d'Adamo,  les  aventuriers  des  Yarouba,  Nufi,  Foulani, 
Haou8sa,Kanouri,  Baguirraiens  étaient  accourus  à  Gourin.  Lorsque 
le  riche  pays  de  Foumbina  eut  été  soumis,  ils  s'y  fixèrent  et  gar- 
dèrent les  chefs  de  leur  nationalité.  Outre  les  ministres  du 
royaume,  il  y  a  auprès  du  sultan  un  représentant  de  chaque  race, 
chargé  des  intérêts  de  ses  nationaux.  Il  rend  la  justice,  fait  les 
mariages  et  règle  les  héritages.  C'est  lui  qui,  aux  époques  des 
grandes  guerres,  lève  et  commande  ses  contingents.  Dans  chaque 
ville,  des  consuls  remplissent  le  même  rôle;  ils  sont  soumis  à  ceux 
qui  résident  à  Yola.  Notre  ami  Lowen,  chei  qui  nous  logions,  était 
le  chef  des  Arabes  de  l'Adamaoua  et  était  considéré  comme  le 
plus  important  personnage  d'Yola.  Ami  d'enfance  du  sultan 
Zoubir,  ayant  guerroyé  avec  lui  au  temps  du  vieil  Adamo,  il  avait, 
selon  l'expression  du  pays,  l'oreille  du  roi,  et  son  amitié  que, 
tout  de  suite,  il  nous  donna  entière,  nous  attira  celle  du  sultan. 

c  Un  mois  s'était  écoulé  depuis  notre  arrivée  à  Yola.  Notre 
position  était  assurée  et  le  sultan  m'avait  engagé  à  parcourir  les 
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pays  à  lui  soumis.  Je  devais,  à  son  avis,  profiter  des  hautes  eaux 
pour  visiter  les  rivières  d'en  haut  :  liayo-Kebbi  et  haute  Beoooé. 
C'était  ce  que  j'attendais.  Je  lui  parlai  de  mon  ami  Oampel  qve  le 
chef  des  Français  avait  envoyé  au  sultan  du  Baguinni  et  je  lai  fis 
part  de  mon  intention  d*aller  jusqu*au  Ghari  pour  me  rencontrer 
avec  lui.  Un  mois  de  séjour  à  Yola  et  les  conversations  de  chaque 
instant  avaient  détruit  dans  l'esprit  de  Zoubir  les  craintes  et  la 
défiance.  11  me  donna  un  pilote  et  un  courrier  royal  pourm'accom- 
pagner.  Quel  beau  rdve  nous  faisions  en  remontant  la  Benoué  avec 
le  René  Caillé  n'ayant  plus  à  traîner  son  lourd  conroi!  Dans 
quelques  jours  nous  serions  an  bord  du  Ghari;  nous  allioos 
apprendre  qu'un  blanc  descendait  la  rivière,  que  sur  ses  pirogues 
flottait  un  pavillon  semblable  au  nôtre!...  A  Garoua,  je  reçus  des 
lettres  et  des  coupures  de  journaux  m'annonçant  le  terrible  drame 
d'Ël-Kouti.  J'eus  besoin  de  me  recueillir;  le  réveil  était  trop 
brusque.  Je  venais  de  perdre  un  de  mes  meilleurs  amis  et  la 
France  un  serviteur  dévoué  qui  eût  fait  de  grandes  choses  s'il 
n'eût  pas  rencontré  sur  son  chemin  cette  horde  de  pillards. 

€  J*uliUsai  ce  qui  me  restait  de  charbon  à  remonter  le  Haye* 
Kebbi  pour  essayer  de  résoudre  le  problème  de  la  communicatioa 
du  Ghari  et  de  la  Benoué.  Je  suivis  cette  rivière  dans  sa  course  vers 
le  sud  pour  me  rendre  compte  du  point  où  cessait  sa  navigabilité. 

€  Trois  mois  s'écoulèrent  à  attendre  que  la  saison  sèche  fût  étaiblie, 
que  les  marais  fussent  desséchés  et  permissent  aux  chevaux  de 
descendre  dans  le  sud.  Je  continuai  les  observations  astrouo- 
miques  que  f  avais  commencées  à  mon  entrée  dans  le  Niger  et  les 
éludes  sur  le  magnétisme  terrestre.  J'avais  relevé  le  cours  du 
Niger  et  de  la  Benoué  et  fait  le  pilotage  de  ces  deux  ririères.  Je 
commençai  une  carte  des  environs  d'Yola  destinée  à  servir  de  base 
à  l'itinéraire  que  je  devais  tracer  entre  les  bassins  de  la  Benoué  et 
de  la  Sanga. 

c  Je  réunissais  souvent  les  marchands  d'Yola  et  ceux  qui  arri- 
vaient de  Kouka  ou  de  Masségna.  Ils  me  donnaient  des  échantillous 
des  produits  de  leurs  contrées,  et  me  fixaient,  parmi  ce  que  j*avais 
apporté,  ceux  qui  étaient  désirés  dans  leurs  pays.  Le  soir,  nous 
causions  avec  Lowen,  le  chef  des  Arabes,  ou  avec  le  frère  de  Tem- 
pereur  de  Sokolo,  alors  en  risite  dans  l'Adamaoua,  et  dont  ramitîé 
était  précieuse  à  acquérir,  car  il  devait  retourner  prochaÎDemeat  a 
Sokoto  et  pouvait  être  utile  à  Monteil. 

c  La  température  s'abaissait  pendant  la  nuit;  le  tbermoinètre 
avait  des  minima  variant  entre  7  cl  9  degrés;  le  vent  du  nord  a^aii 
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desséché  les  marais  et  tari  les  sources.  Chaque  jour  des  caravanes 
quittaient  Yola,  se  dirigeant  vers  la  grande  rivière  du  sud,  le  Kadeî, 
où  Ton  achète  Tivoire  et  la  noix  de  kola. 

c  Le  15  décembre,  nous  quittions  Yola  avec  quinze  chevaux, 
quinse  ânes  et  quelques  porteurs.  Tayeb  le  Ouadaîen,  qui  avait  été 
notre  guide  dans  le  Mayo-kebbi,  avait  été  désigné  de  nouveau  par  le 
sultan  Zoubir  pour  nous  accompagner  jusqu'à  Ngaounderé  et 
pour  remettre  au  gouverneur  Mahomed,  petit-fils  d'Abo,  nos 
lettres  de  recommandation. 

€  Le  grand  massif  de  montagnes  granitiques  qui  borne  au  sud  la 
plaine  d'Yola  et  dont  le  mont  Alantika  est  comme  la  sentinelle 
avancée,  se  rejoint  au  massif  d'où  coulent  le  Faro  et  la  fienoué,  les 
affluents  de  la  rivière  Camerouus  vers  l'ouest  et  ceux  du  Chari  vers 
Test.  Les  eaux  du  versant  sud  vont  au  Congo.  11  fallait  contourner 
ces  montagnes  et  pénétrer  dans  celte  Suisse  africaine  en  remon- 
tant la  haute  vallée  de  la  fienoué.  Nous  passons  Gourin,  berceau  de 
la  puissance  des  FoulanI,  Mboundang,  Toroua,  alors  gouverné  par 
Belle,  cousin  du  lamîdo  de  Ngaounderé  qui  a   étendu  cette  pro- 
vince jusqu'au  bord  de  la  Sanga  (cette  conquête  dura  cinq  ans). 
Nous  traversons  Gomma,  située  au  pied  de  hautes  montagnes  d'où 
nous  découvrions  toute  la  haute  vallée  de  la  Benoué  et  celle  du 
Mayo-Kebbi,  serpentant  par  des  plaines  immenses,  fond  d'un  lac 
analogue  au  Tchad.  Le  31  décembre,  nous  campions  à  la  source  de 
la  Benoué,  entre  un  bois  de  lauriers  roses  et  un  taillis  de  bambous 
de  Chine  ;  c'était  la  seule  fois  que  je  devais  voir  ces  deux  arbres 
pendant  tout  mon  voyage.  Les  nuits  devenaient  de  plus  en  plus 
froides  ;  le  thermomètre  dépassait  rarement  4  degrés  centigrades. 
Sur  le  haut  plateau  qui  donne  naissance  à  la  Benoué,  nous  éta- 
blîmes notre  camp  au  bord  de  la  Yema  dont  les  eaux  se  recou- 
vrirent au  matin  d'une  légère  couche  de  glace.  Le  ciel  était  lumi- 
neux ;  les  étoiles  semblaient  s'en  détacher  ;  chaque  nuit  je  pouvais 
observer  la  latitude  et,  lorsque  les  circonstances  étaient  favorables, 
la  longitude.  D'Yola  à  la  Sanga  j*ai  pu  assurer  mon  itinéraire  par 
de  nombreuses  observations  et  jeter  les  bases  d'une  carte  de  ces 
contrées  inconnues, 

€  Le  3  janvier,  du  haut  du  plateau  nous  aperçûmes  Ngaounderéy 
adossé  à  des  montagnes  volcaniques^  à  l'extrémité  d'une  immense 
plaine,  parsemée  de  cratères  dont  quelques-uns  forment  des  Uics 
élevés. 

c  Notre  réception  fut  celle  qu'on  fait  i  un  haut  personnage  qui 
avait  su  se  faire  attendre  pendant  quatre  mois.  Une  brillante 
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escorte  avait  été  envoyée  au-devant  de  nous;  le  Serki^nfada  oa 
maître  des  cérémonies  avait  été  chargé  de  régler  notre  entrée 
triomphale.  Nous  entrâmes  dans  la  ville  vers  midi,  précédés  des 
trompettes  et  d*une  fouie  de  cavaliers.  Le  gouverneur  à  cheval 
devant  son  palais,  environné  de  ses  ministres,  regardait  le  défile; 
au  bruit  des  trompettes  et  des  tam-tam  se  mêlait  le  crépitement 
de  la  fusillade  des  Arabes  et  de  celle  de  mon  escorte. 

(  Le  lamido  me  retint  auprès  de  lui  vingt-huit  jours  :  la  géné- 
rosité du  gouverneur,  les  fêtes  militaires  qu'il  organisa,  les  pro- 
menades aux  environs  de  la  ville,  tout  contribua  i  nous  rendre 
agréable  le  séjour  de  Ngaounderé.  Chaque  mercredi  nous  allions 
au  Champ  de  Mars  où  les  troupes  étaient  rassemblées;  Mohamed 
faisait  manœuvrer  ses  archers  et  ses  cavaliers  et  demandait  à  voir 
manœuvrer  à  leur  tour  les  soldats  de  mon  escorte.  Et  de  longues 
discussions  s'engageaient,  au  retour,  sur  la  valeur  réciproque  des 
soldats. 

c  II  fallut  enûn  partir:  autour  de  Ngaounderé  les  arbres  bourgeon- 
naient; les  prairies  se  couvraient  de  fleurs  nées  à  la  rosée  de  \i 
nuit.  Des  bouflées  de  vent  chaud  venaient  du  sud.  Tout  annonçait 
l'approche  de  la  saison  des  pluies.  11  fallait  atteindre  la  grande 
rivière  du  sud  avant  que  les  pluies  diluviennes  eussent  défoncé 
les  chemins,  rempli  les  marais  et  fait  déborder  les  rivières.  Le 
lamido  me  donna  un  nouvel  envoyé  pour  me  conduire  au  bord  do 
la  Kadeî;  il  assurait  mon  voyage  à  condition  que  je  fisse  route  à 
travers  le  pays  des  Baia  de  Zéria.  Cette  route,  la  plus  courte 
pour  aller  dans  le  sud,  est  la  route  cavalière  construite  par  Bello, 
lors  de  la  conquête  de  ces  contrées.  Â  la  suite  du  meurtre  de 
quelques  marchands  baoussa  et  d'une  répression  sévère  du  gou- 
verneur de  Koundé,  les  caravanes,  pour  éviter  les  hostilités,  avaieat 
dû  créer  une  nouvelle  route  le  long  de  la  rivière  Kadeî,  route 
longue  et  impraticable  aux  bêtes  de  somme.  Les  Baia  avaient 
demandé  la  paix  et  rétabli  la  route.  Le  lamido  de  Ngaounderé 
avait  pardonné;  mais  aucune  caravane  n'osait  s'engager  dans  une 
contrée  hostile  depuis  dix  ans,  de  crainte  des  pièges.  Je  fus 
chargé  de  m'assurer  de  leurs  dispositions  et  de  donner  Tinvestiture 
aux  chefs  qui  avaient  fait  leur  soumission.  Cette  tâche  était  difficile 
à  remplir;  j'eus  le  bonheur  de  m'en  tirer  sans  hostilités,  quoiqut! 
plusieurs  fois  je  craignisse  d'être  attaqué,  surtout  par  le  groupe  de 
villages  qui  bordent  la  rivière  Liboumbi,  et  pendant  mon  séjour  i 
Gaza,  j'eus  le  plaisir  de  voir  des  caravanes  d'ivoire  s'engager  sur 
cette  route  et  d'apprendre  leur  heureuse  arrivée  à  Koundé.  Nous 
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avions  alteint  près  de  cette  ville  le  bassin  du  Congo ,  après  avoir 
franchi  une  arête  élevée  de  1340  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  L.a  température  avait  changé  brusquement.  Abritée  des  vents 
froids  du  nord  par  les  montagnes,  la  vallée  de  la  Kadeî  ne  tarde 
pas  à  prendre  Taspect  des  contrées  tropicales.  Aux  grands  plateaux 
herbeux,  parsemés  d'arbres  rabougris,  ont  succédé  des  bouquets  de 
bois  de  plus  en  plus  denses  et  au  delà  de  Gaia  nous  retrouvons  la 
grande  forêt  africaine. 

c  A  Koundé  j'avais  appris  qu'au  confluent  du  Mambéré  et  de  la 
Kadeî,  il  y  avait  des  blancs  avec  des  bateaux  i  vapeur.  Je  n'avais 
ajouté  qu'à  demi  foi  à  ces  racontars.  Mais  à  Gaxa  les  bruits  se  con- 
Armèrent  de  façon  à  ne  me  laisser  aucun  doute.  Descendant  le 
long  de  la  Liboubi,  je  laissai  mon  convoi  et  mon  personnel  au 
village  d'Erima  et  me  dirigeai  vers  Test  dans  la  direction  que 
m'indiquaient  ceux  qui  prétendaient  avoir  vu  les  blancs  de  leurs 
propres  yeux. 

c  Je  devais  croiser  l'itinéraire  qu'avait  suivi  M.  Fourneau  et 
*t*averser  les  villages  avec  lesquels  il  était  entré  en  hostilité.  Une 
troupe  armée  pouvait  les  effrayer  et  leur  faire  craindre  des  repré- 
sailles. Je  me  fis  accompagner  d'Ahmed;  la  petite  fille  que  j'ai 
ramenée  en  France  devait  me  servir  d'interprète.  Je  n'eus  qu*à  me 
louer  de  ma  décision  ;  partout  nous  fûmes  reçus  en  amis  et  j'attei- 
gnis ainsi  le  village  de  Djambala  où  je  rencontrai  un  tirailleur 
sénégalais  envoyé  en  reconnaissance.  J'appris  que  M.  de  Braxza 
était  au  poste  de  Bania  sur  la  rivière  Mambéré,  affluent  de  la 
Kadeî,  situé  à  trois  jours  de  marche  de  Djambala.  Quelque  douces 
que  fussent  les  populations  de  ces  contrées,  je  ne  pouvais  aban- 
donner plus  longtemps  mon  convoi  et  je  revins  en  arrière,  après 
avoir  envoyé  à  M.  le  Commissaire  général  une  lettre  lui  donnant 
rendez-vous  au  confluent  du  Mambéré  et  de  la  Kadeî.  Le  7  avril, 
nous  nous  rencontrions  à  Comaça. 

c  Le  but  que  je  poursuivais  en  descendant  vers  le  sud  était 
rempli  ;  j'avais  rejoint  un  poste  français  et  une  rivière  parcourue 
par  nos  canonnières;  Vhinterland  de  Camerouns  était  fermé.  Ma 
mission  était  terminée.  M.  le  Commissaire  général,  qui  m'avait 
fait  la  réception  la  plus  cordiale,  mit  à  ma  disposition  tous  les 
moyens  dont  il  disposait  pour  le  rapatriement  rapide  de  ma 
mission.  Je  lui  en  exprime  ici  mes  sincères  remerciements. 

c  11  me  reste  à  vous  parler  de  ce  peuple  foulah  qui  a 
établi  sa  domination  des  rives  de  la  Benoué  à  celles  de  la  Sanga. 
Les  Foulani  sont  blancs,  probablement  de  race  aryenne,  et  je  suis 
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porté  à  Yoir  ea  eux  le  peuple  pasteur,  les  Hycsos,  qui,  autrefois, 
envahit  TÉgypte  et  y  domina  pendant  plusieurs  siècles. 

c  Ma  conférence  est  déjà  bien  longue  et  il  me  faudrait  abuser 
de  votre  palience  pour  citer  tous  les  faits  qui  ont  motivé  cette 
opinion.  Leurs  mœurs,  leur  architecture,  leur  hostilité  non 
déguisée  envers  leurs  coreligionnaires  de  race  sémitique  et 
tant  d*aulres  preuves  sont  venues  m*affermir  dans  cette  idée. 
L'œuvre  qu*ils  poursuivent  en  Afrique  est  une  œuvre  de  civilisa- 
tion ;  ils  apportent  aux  peuples  païens  le  bien-être  de  la  vie,  le 
confortable  et  le  plus  grand  des  biens,  la  sécurité.  Loin  de  rencoo- 
trer  une  sone  de  dévastation  entre  les  pays  musulmans  et  les  pays 
païens,  j*ai  trouvé  autour  des  avant-postes  musulmans  une  popu- 
lation dense,  vivant  en  bonne  intelligence  avec  les  Musulmans  qui 
leur  apportent  du  nord  les  produits  des  industries  européenne  et 
haoussa.  C'est  au  delà  que  se  trouve  la  zone  dépeuplée.  D*Ottesso 
i  Brazzaville,  sur  une  longueur  de  lOlK)  kilomètres,  il  n'y  a  pas  dix 
villages.  Noire  politique  dans  ces  contrées  doit  être  Faccord  avec 
les  Musulmans;  c'est  avec  eux  et  par  eux  que  nous  devons  pour- 
suivre l'œuvre  de  civilisation  que  nous  avons  entreprise  dans  ces 
contrées. 

c  Mesdames,  Messieurs,  je  termine  cette  conférence  en  expri- 
mant le  profond  regret  que  mes  compagnons  dévoués,  M.  Tréhot, 
El  Hadji-M'Ahraed  et  Ahmed  ne  soient  pas  à  mes  côtés  et  qu'après 
avoir  été  à  la  peine,  ils  ne  soient  pas  à  l'honneur.  » 

Ce  récit  a  été  interrompu  par  de  fréquents  applaudissements. 
Le  Président  a  répondu  à  M.  Mizon  : 

c  Mon  Cher  Mizon, 

c  Bien  des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne  ont  déjà  célébré 
la  grandeur  de  l'œuvre  que  vous  venez  d'accomplir.  Ministres  et 
sous-secrétaires  d'État,  Sénateurs,  Députés  se  sont  associés  i 
votre  triomphe  et  ont  signalé  éloquemment  au  pays  tout  entier 
l'importance  des  services  rendus  par  vous  à  la  fortune  delà  France 
sur  le  continent  africain. 

€  La  Société  de  Géographie  sait  apprécier,  elle  aussi,  —  elle 
vient  de  vous  le  montrer  par  son  chaleureux  accueil  —  les  résul- 
tats que  vous  avez  conquis  au  prix  de  votre  sang.  Elle  avait  vive- 
ment participé  à  vos  souffrances  matérielles  et  morales  ;  elle  se 
félicite  de  votre  succès  et  salue  en  vous  tout  à  la  fois  l'un  des 
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plus  valeureux  champions  de  la  cause  coloniale  et  Tundes  observa- 
teurs les  plus  sagaces  que  la  France  ait  jusqu'à  présent  envoyés 
au  cœur  du  pays  noir. 

c  Vous  n'avez  pas  seulement,  en  effet,  suivi  consciencieusement 
les  instructions  politiques  et  commerciales  qui  vous  avaient  été 
remises.  Vous  avez,  chemin  faisant,  étudié  avec  le  plus  grand  soin 
et  presque  à  tous  points  de  vue,  les  contrées  nouvelles  ou  très  mal 
connues  qui  s'ouvraient  devant  vous. 

€  Vous  n'avez  voulu  négliger  aucun  de  ces  difficiles  problèmes 
que  pose  à  l'Europe  inquiète  la  mystérieuse  Nigritie.  Avec  vous, 
nous  allons  mieux  connaître  cette  expansion  musulmane  qui  gra- 
duellement envahit  les  territoires  immenses  habités  par  les  nègres, 
Soudaniens  et  Bantous.  Vous  avez,  pour  la  première  fois,  tracé 
sur  une  de  ces  cartes  que  vous  savez  dresser  avec  tant  d'habileté, 
les  limites  de  ces  deux  grands  groupes  et  vous  nous  faites  saisir 
les  rapports  qu'ils  aff^ectent  l'un  et  l'autre  avec  les  immigrants  de 
race  arabe  descendus  de  l'est  et  du  nord. 

€  Ces  Sémites  plus  ou  moins  purs  ont  été  précédés  jadis  par  des 
Éthiopiens  dont  vous  retrouvez  les  vestiges  et,  bien  longtemps  avant, 
d'autres  blancs  encore,  dont  vous  nous  signalez  les  ressemblances 
avec  les  anciens  Égyptiens,  avaient  fondé  dans  l'ouest  de  la 
Nigritie  la  première  puissance  des  Foulani. 

c  C'est  au  milieu  de  ces  peuples  si  divers,  qu'il  nous  importe 
tant  de  bien  connaître  et  que  nous  ignorons  moins  chaque  jour, 
grâce  à  vous  et  à  vos  émules  —  c'est,  dis-je,  au  milieu  de  ces 
peuples  si  divers,  que  vous  avez  arboré  nos  couleurs,  jalonnant 
d'une  ligne  continue  de  drapeaux  tricolores  les  étapes  de  votre, 
route,  devenues  comme  les  frontières  légales  de  notre  prépondé- 
rance. 

c  La  France!  vous  est  reconnaissante  de  ce  beau  voyage,  la 
ville  de  Paris,  qui  vous  a  vu  naître,  est  fière  de  son  vaillant  fils,  et 
nous  autres,  vos  collègues  de  la  Société  de  Géographie,  nous  nous 
réjouissons  de  tout  notre  cœur  de  vous  voir  de  nouveau  au  milieu 
de  nous,  avec  une  abondante  moisson  de  documents  scientifiques 
de  toute  espèce,  qui  ajouteront  beaucoup  de  prix  à  l'œuvre  poli- 
tique et  sociale  à  laquelle  vous  vous  êtes  si  courageusement  associé. 

c  Au  cours  des  longs  voyages  que  vous  aviez  déjà  poursuivis  à 
travers  le  Congo  français,  vous  vous  étiez  montré  toujours  homme 
de  science,  voué  avant  tout  à  l'observation  scientifique.  Et  cette 
fois  encore,  malgré  les  préoccupations  diverses  que  vous  imposait 
l'accomplissement  d'une  mission  très  spéciale,  vous  avez  su  faire 
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une  lai*ge  place  à  la  science  pure  dans  les  travaux  de  votre  auda- 
cieuse et  pénible  marche  de  la  Benoué  au  Congo.  Vos  collègues 
vous  en  remercient  et  vous  en  félicitent,  et  je  suis  heureux  et  fier 
d'être  ici  Tinterprète  de  ces  sentiments  unanimement  partagés.  » 
(Applauddssements  prolongés). 

En  terminant,  le  Président  remercie  M.  le  Sous-Secrétaire 
d'Élat  des  Colonies  et  MM.  les  délégués  des  Ministres  de  linstruc- 
lion  publique,  des  Affaires  étrangères  et  de  la  Marine,  qui 
assistent  à  la  séance. 

M.  Emile  Jamais,  Sous-Secrétaire  d'État  des  Colonies,  prend 
alors  la  parole  : 

c  Mesdames,  Messieurs, 

c  Je  me  reprocherais  de  ne  pas  répondre,  en  deux  ou  trois 
mots,  aux  dernières  paroles  que  M.  le  Président  vient  de  pronon- 
cer pour  remercier  le  Gouvernement  d'avoir  tenu  à  se  faire  repré- 
senter parmi  vous. 

c  C'était  pour  lui,  Messieurs,  un  devoir  que  de  s'associer  à  cette 
manifestation  de  reconnaissance  et  d'admiration,  aussi  méritée 
que  sincère,  pour  la  mission  que  Mizon  vient  d'accomplir.  Et  je 
suis  heureux  de  dire  en  même  temps  combien  les  conséquences  qui 
s'en  dégagent  déjà,  non  pas  seulement  aux  yeux  d'une  assemblée 
d'élite  comme  la  vôtre,  mais  aux  yeux  de  la  foule  qui  observe  et 
qui  juge,  nous  permettent  d'exprimer  ici  notre  confiance  et 
notre  espoir  dans  les  résultats  actuels  et  futurs  de  cette  mission. 

c  Messieurs,  dans  ce  récit  d'une  simplicité  si  touchante,  et 
où  nous  avons  trouvé  cette  modestie  qui  est  le  caractère  des 
vaillants  et  des  forts,  nous  devons  relever  —  et  c'est  la  seule 
chose  que  je  veuille  me  permettre  de  retenir  et  de  souliguer 
devant  vous  —  nous  devons,  dis-je,  relever  tout  un  programme  de 
politique  coloniale. 

<  Mizon  a  dit  avec  beaucoup  de  raison,  et  il  nous  a  émus  en  le 
rappelant,  que  là-bas,  dans  ces  pays  qu'il  a  traversés,  l'image  de 
la  France  s'était  présentée  comme  celle  d'une  nalion  pacifique  et 
civilisatrice.  C'est  là,  Messieurs,  l'honneur  de  la  France;  e*est  li 
sa  plus  grande  force,  et  la  force  de  ceux  qui  savent  travailler  et 
souffrir  pour  elle. 

c  La  vraie  politique  coloniale,  ce  n'est  pas  celle  qui  terrorise 
par  les  armes,  c'est  celle  qui  se  fait  aimer  par  les  peuples.  (Vifs 
applaudissements.) 
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c  Et  je  ne  connais  pas  pour  nous,  à  Tbeure  actuelle,  de 
devoir  plus  impérieux,  de  tâche  plus  noble  et  plus  haute  que  de 
travailler,  par  nos  patients  efforts,  à  rapprocher  de  nous  les  indi- 
gènes au  milieu  desquels  nous  avons  planté  notre  drapeau,  à  les 
élever  peu  à  peu  à  la  dignité,  au  bien-élrc  et  à  la  lumière  de  notre 
civilisation  moderne.  (Applaudissements.) 

c  Messieurs,  les  hommes  comme  Mizon  font  beaucoup  pour  cette 
œuvre,  et  vous,  la  Société  de  Géographie,  vous  faites  aussi  beau- 
coup pour  elle.  C'est  pour  cela  que  je  suis  heureux  de  rappeler 
ici  que  le  Gouvernement,  il  y  a  quelques  jours,  a  décidé  de  de- 
mander aux  Chambres,  lorsque  viendra  la  discussion  prochaine  du 
budget,  de  voter  un  crédit,  pour  créer,  dans  cette  grande  Sor- 
bonne  qui  est  Tune  des  forces  intellectuelles  et  morales  de  la 
France,  une  chaire  de  géographie  coloniale.  {Applamiissements 
prolongés.) 

c  Voilà,  Messieurs,  l'idée  que  je  voulais  dégager  et  préciser,  en 
apportant  une  fois  de  plus  l'expression  des  sentiments  qui  nous 
animent  pour  les  hauts  faits  de  ceux  qui,  comme  Mizon,  vont  au 
loin,  à  travers  toutes  les  difficultés  et  tous  les  périls,  uniquement 
soutenus  par  la  pensée  qu'ils  travaillent  à  cette  grande  chose  qui 
s'appelle  la  perpétuité  et  l'honneur  delà  pairie  française,  i  {Triple 
salve  d'applaudissements.) 

—  La  séance  a  été  levée  à  3  h.  30. 


Le  gérant  responsable, 
C.  Maunoir, 

Secrétoire  général  de  la  Coministion  centrale 

BOULRVARD  8A1NT-0BRIIAIN,  164. 
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CONDITIONS  D'ADMISSION  DANS  LA  SOCIÉTÉ 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'habiter  Paris  pour  être  membre  de 
la  Société. 

Tout  membre  domicilié  dans  les  départements  ou  à  l'étran- 
ger jouit,  pendant  son  séjour  à  Paris,  des  mêmes  droits  que 
les  membres  résidants.  En  particulier,  il  assiste  aux  séances 
de  la  Commission  centrale  et  prend  part  aux  discussions  avec 
voix  consultative. 

Pour  être  admis  à  faire  partie  de  la  Société,  il  faut  èlre 
présenté  par  deux  membres  et  reçu  par  la  Commission  cen- 
trale (1). 

Tout  membre  s'engage  à  payer  une  cotisation  annuelle  de 
36  francs,  plus  un  droit  de  diplôme  de  25  francs  une  fois 
payés. 

La  cotisation  annuelle  peut  être  rachetée  moyennant  le 
versement  d'une  somme  de  300  francs  au  moins,  une  fois 
payés,  indépendamment  du  droit  de  diplôme.  Les  membres 
prennent  alors  le  titre  de  membres  donateurs. 

En  retour  de  leur  cotisation,  les  membres  ordinaires  ou 
donateurs  reçoivent  gratis  et  de  droit  le  Bulletin  de  la 
Société.  La  Bibliothèque  de  la  Société  est  ouverte  tous  les 
jours  non  fériés  de  11  heures  à  4  heures.  Tout  membre  a  le 
droit  d'emprunter  des  ouvrages  à  la  Bibliothèque. 


(1)  Les  personnes  qui.  désireuses  de  faire  partie  de  la  Société,  n*cn 
connaîtraient  personnellement  aucun  membre,  pourront  s'adresser  à 
M.  le  Secrétaire  général,  boulevard  Saint-Germain,  184.  Elles  devront 
transmettre,  avec  leur  demande,  les  renseignements  propres  à  la  Taire 
accueillir  et  rengagement  de  satisfaire  aux  conditions  pécuniaires  de 
Tadmission.  —  La  liste  des  membres  sera  envoyée  aux  personnes  qui 
en  adresseront  la  demande. 
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La  séance  de  rentrée  aura  lien 
le  4  novembre  18M. 
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Fondée  en  18SI,  reconnue  é^utUUé  publique  en  ÎÈXI 

TaHleau  des  joan  de  siuns  di  la  Coiiiaiin  Cntnli 

POUR  L'ANNÉE    1892 

(t**  ET  3*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 

A  l'Hôtal  de  la  Société,  boulevard  Baint-OamiAla,  184 
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Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/î  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discuaaions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  liear«&  à 
i  heures,  houlevard  Saint-Germain,  184. 

S*adresier  pour  les  réclamations  et  les  renseignementM  i  M.  AoaaT» 
de  la  Sociétés  boulevard  Saint-Germain,  184. 


9865.  —  Lib.-lDip.  réHBiet.  rue  Mignon,  t,  Puis.  *  Mat  el  MoTraaaa,  db:. 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES  DE  LA  COMMISSION  CENTRALE 

Paraitsant  detix  fois  par  moin. 


Séance  du  i  novembre  1899. 

PRÉSIDENCE   DE    M.    CHEYS80N 


T.eelare  ée  la  Corrempmtkûmmee» 

Notifications,  renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société 
a  reçu  avis  du  décès  de  MM.  :  L.  Reboul,  décédé  à  Paris,  le 
22  septembre,  et  qui  appartenait  à  la  Société  depuis  1869;  — 
J.  Coelho  Gomes, secrétaire  de  la  légation  des  États-Unis  du  Brésil 
près  le  Saint-Siège,  décédé  à  Rome,  le  6  juillet  (Mb.  1881). 

La  Société  a  eu  le  regret  de  perdre  un  autre  de  ses  membres  ;  à 
ce  sujet  le  Président  s'exprime  en  ces  termes  : 

c  Pendant  les  vacances,  un  grand  nom  a  été  effacé  de  nos  listes  : 
c'est  le  nom  d'Ernest  Renan.  Nous  n'avons  pas  ici  à  considérer  l'in- 
comparable historien  des  plus  anciennes  civilisations  et  des  origines 
du  christianisme,  ni  le  philosophe  aux  vues  hardies  servies  par  un 
style  prestigieux;  mais  nous  devons  nos  regrets. les  plus  profonds 
à  l'homme  de  science  de  premier  ordre,  dont  le  labeur,  la  sagacité, 
l'admirable  esprit  critique  ont  fait  la  lumière  sur  des  domaines 
qui  conQnent  à  celui  de  la  géographie,  qui  l'empruntent  même 
parfois.  L'illustre  maître,  toujours  si  scrupuleux  de  la  vérité,  a 
soc.  DE  atoea.  —  g.  a.  des  séarces.  —  m*"  15  et  16.  80 
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serré  de  près  les  notions  de  la  géographie,  si  importantes  pour 
rhistoire  des  peuples  qu'il  a  su  faire  revivre.  L'œuvre  d'Eroest 
Renan  renferme  des  pages  de  premier  ordre  pour  la  solidité 
comme  pour  Télégance  des  aperçus  géographiques.  Notre  Société» 
à  laquelle  Ernest  Renan  appartenait  depuis  1862,  avait  le  devoir 
de  lui  consacrer  ici  un  témoignage  de  suprême  regret.  > 

—  Remercient  de  leur  admission  :  MM.  J.  Lorain;  J.  Eysserîe; 
V.  Cornets,  ingénieur  civil;  Cl.  Circaud;  G.  de  la  Génardière,  an- 
cien élève  de  TÉcole  polytechnique;  G.  Dumas;  Gaston  Badiet; 
le  lieutenant-général  N.  Korolkoff,  gouverneur  du  Fergfaana. 

—  La  Société  ayant  exprimé  le  désir  que  le  Consul  général  de 
France  à  Gênes  déposât,  le  12  octobre,  sur  le  monument  de 
tophe  Colomb,  une  couronne  envoyée  par  elle,  le  Ministre 
Affaires  étrangères  a  bien  voulu  en  aviser  M.  Charpentier,  qui, 
par  sa  lettre  du  13,  a  infonné  la  Société  qu'il  s'était  acquitté  de 
cet  hommage. 

Le  Ministre  mande  (29  oct.)  que  l'ambassadeur  d'Italie  à  Paris 
lui  a  écrit  que  le  cabinet  du  Quirinal  a  été  très  sensible  à  cette 
démarche  de  la  Société. 

—  Les  prix  accordés,  cette  année  comme  les  précédentes,  par  la 
Société,  à  divers  lauréats  du  Concours  général  des  lycées  de  Paris, 
Vanves,  etc.  (29  juillet),  ont  été  décernés  :  1**  à  l'élève  QémeuU 
Grandcourt,  du  lycée  Condorcet,  qui  avait  obtenu  le  premier  prix 
d'histoire  et  de  géographie  en  mathématiques  élémentaires;  ^à 
l'élève  Mantoux,  du  même  lycée,  qui  a  obtenu  le  premier  prix  de 
géographie  (nouveaux)  en  rhétorique. 

—  Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  adresse  le  programme 
du  Congrès  des  Sociétés  savantes  en  1893,  lequel  s'ouvrira  le 
4  avril,  à  la  Sorbonne.  L'expérience  faite  depuis  1887  n'ayaat 
pas  répondu  à  l'attente  du  Ministre,  les  renseignements  recueillis 
par  lui  l'ont  amené  à  rétablir,  pour  cette  réunion  annuelle,  la  date 
des  vacances  de  Pâques  qui  avait  été  abandonnée. 

Les  sujets  à  traiter  par  la  Section  de  géographie  historique  et 
descriptive  sont  les  suivants  : 

cl*  Signaler  les  documents  géographiques  manuscrits  les  plus 
intéressants  (textes  et  cartes)  qui  peuvent  exister  dans  les  bîblie- 
thèques  publiques  et  les  archives  des  départements,  des  conunanes 
ou  des  particuliers.  Étudier  spécialement  les  anciennes  cartes 
marines  d'origine  française. 

c  2*  Inventorier  les  cartes  locales  anciennes,  manuscrites  et 
imprimées;  cartes  de  diocèses,  de  provinces,  plans  de  villes,  etc. 
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c  3*  Déterminer  les  limites  d'une  ou  de  plusieurs  aDciennes 
provinces  françaises  en  1789. 

4  Âf"  Biographies  des  anciens  vopgeurset  géographes  français. 
—  Missions  scientifiques  françaises  à  Tétranger  avant  1789. 

c  5°  De  l'habitat  actuel  en  France,  c'est-à-dire  du  mode  de  ré- 
partition dans  chaque  contrée  des  habitations  formant  les  bourgs, 
villages  et  hameaux. — Dispositions  particulières  des  locaux  d'habi- 
tation, fermes,  granges,  etc.  Origine  et  raison  d'être  de  ces  dispo- 
sitions. —  Altitude  maximum  des  centres  habités,  depuis  les  tempS 
historiques. 

€  6^  De  l'habitat  en  France  dans  les  temps  préhistoriques. 
Cartes  montrant  la  distribution  géographique  des  dépôts  allu- 
viaux, cavernes,  abris  sous  roches,  etc.,  ayant  renfermé  des 
restes  de  l'époque  quaternaire.  Cartes  des  stations,  ateliers,  mo- 
numents funéraires,  etc.,  de  l'ftge  de  la  pierre  polie,  de  l'ftge  du 
bronxe  ou  de  l'âge  du  fer. 

'   c  !•  Limites  des  sufQxes  ethniques  les  plus  caractéristiques. 
Cartes  des  noms  des  lieux  en  ac,  en  az  et  oz,  en  on^  etc.  ' 

<  8*  Limites  des  différents  pays  (Brie,  Beauce,  Morvan,  So- 
logne, etc.),  d'après  les  coutumes  locales,  le  langage  et  l'opinion 
traditionnelle  des  habitants.  —  Indiquer  les  causes  de  ces  divi* 
sions  (nature  du  sol,  ligne  de  partage  des  eaux,  etc.). 

€  9*  Compléter  la  nomenclature  des  noms  de  lieux  en  relevant 
les  noms  donnés  par  les  habitants  d'une  contrée  aux  divers  acci- 
dents du  sol  (montagnes,  cols,  vallées,  etc.)  et  qui  ne  figurent  pas 
sur  les  cartes. 

c  10*  Étudier  les  modifications  anciennes  et  actuelles  du  littoral 
de  la  France  (érosions,  ensablements,  dunes,  etc.). 

€  11<^  Chercher  les  preuves  du  mouvement  du  sol,  à  l'intérieur 
du  continent,  depuis  l'époque  historique  ;  traditions  locales  ou  ob- 
servations directes. 

c  12<*  Signaler  les  changements  survenus  dans  la  topographie 
d'une  contrée  de  France  depuis  une  époque  relativement  récente 
ou  ne  remontant  pas  au  delà  de  la  période  historique,  tels  que  dé- 
placements  des  cours  d'eau,  brusques  ou  lents;  apports  ou  ci'eu- 
sements  dus  aux  cours  d'eau;  modifications  des  versants,  recul 
des  crêtes,  abaissements  des  sommets  sous  l'influence  des  agents 
atmosphériques;  changements  dans  le  régime  des  sources,  etc. 

c  13*  Signaler  les  derniers  progrès  accomplis  dans  f  étude  géo- 
graphique des  colonies  firançaises  ou  des  pays  de  protectorat. 

c  14*  Discuter  les  documents  relatifs  à  la  distribution  géogra* 
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—  De  s.  Miguel  (Açores)  M.  Gabriel  d'AUneida» 
teur  du  recueil  :  0  civilisadorj  envoie  plusieurs  exemplaires  de 
son  opuscule  :  Manuel  pour  la  culture  du  thé. 

—  M.  ErringtOD  de  la  Croix  envoie,  au  nom  de  M.  F.-A.  Swei- 
lenham,  résident  britannique  de  l'État  de  Perak  (presqn'Ue  de  Ma- 
lacca)»  une  carte  en  deux  feuilles  de  .cet  État,  carte  qui  a  été 
publiée  tout  récemment  par  Stanford,  de  Londres. 

—  De  Saint-Péterabourg»  M.  J.  Schokalsky  adresse  nneeoUectîoa 
de  photographies  au  nombre  de  90,  prises  par  lui  pendant  le  voyage 
qu'il  a  fait,  il  y  a  quelques  années,  dans  le  nord  de  la  Rosaie. 

Partie  plus  âPÉciALBiiENT  géographique  de  la  correspon- 
dance. [coBiegr^piiie].  —  Le  vicomte  Léopold  Hugo  adresse  une 
note  intitulée  :  c  Observations  sur  le  groupe  de  Jupiter  i,  où  il  est 
question  accessoirement  du  nouveau  satellite  (treisième  grandear). 

'  [Bar^i^  •  ■•iiMide].  —  M.  le  D'  Meyners  d'Estrey  mande  que 
les  travaux  préliminaires  pour  l'assèchement  du  Zuidenée  ont  Mé 
plus  faciles  qu'on  ne  l'espérait.  Une  digue  est  maintenant  en  cours 
de  construction  depuis  l'extrémité  nord  du  Nord-Hollande  jiisqn*au 
point  le  plus  rapproché  de  la  côte  de  la  Frise,  en  passant  par  VÛû 
de  AVieringen.  Cette  digue  aura  28  kilomètres  de  longueur.  On 
compte  qu'une  fois  établie,  elle  sera  renforcée  par  l'action  même 
de  la  mer,  qui  accumulera  des  dépôts  importants  de  sable  ser 
flancs. 


[miuMie  «varape  et  RwMie  «*Aele].-*  M.  Yenukoff  commo* 
nique  les  nouvelles  suivantes  : 

<  Le  l*'  novembre  (20  octobre  v.  st.)  on  a  inauguré  à  Saint- 
Pétersbourgi  dans  le  beau  parc  d'Alexandre,  le  monument  de  Pre- 
jévalsky. 

c  Au  commencement  de  cet  automne,  un  observatoire  astrono- 
mique a  été  ouvert  à  Abbas-Touman  {ii^Â&  lat.,  G0^9t  long.  E« 
de  F.,  12^  mètres  au-dessus  de  la  mer)  dans  la  province  de  Koo- 
tais  <lVanscaucasie).  Cet  observatoire  est  fondé  par  le  grand-doc 
Georges  Mikhaîlovitch  et  se  trouve  provisoirement  sons  la  direction 
de  M.  Glazénap. 

c  Dans  la  province  de  Saint-Pétersbourg,  les  géodésiens  rasses 
ont  mesuré  ane  base  de  9,2  kilomètres  de  longuenr,  d*eprés  la 
méthode  de  M.  Édérine,  c'est-à-dire  à  l'aide  d'nn  fil  d'acier,  sonteaa 
seulement  à  ses  deux  extrémités  et,  par  conséquent*  courbe.  Les 
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résultats  de  ce  mesurage  sont  très  satisfaisants  ;  la  vitesse  de  travail 
a  été  huit  à  neuf  fois  plus  grande  que  par  la  méthode  ordinaire, 
avec  une  barre  de  fer  ou  un  bâton  de  bois.  M.  le  colonel  Wit* 
kowsky  a  publié  un  rapport  en  russe  sur  cette  intéressante  opération 
géodésique,  et  M.  Bonsdorf  en  publiera  un  autre,  plus  détaillé, 
en  français.  > 

[Aflie].  Le  Pamir  (1).  —  M.  Leitner  rappelle  qu'en  1866  il  avait 
traversé  la  frontière  la  plus  avancée  de  llndus  et  exploré  le  pays 
de  Dardistan,  situé  entre  TAfghanistan  et  le  Cachemire.  Ce  voyage 
fut  assez  pénible.  Effrayés  des  dangers  qu'ils  allaient  courir  dans 
un  pays  inconnu,  les  gens  de  son  escorte  abandonnèrent  le  voya- 
geur et,  sur  les  50  hommes  que  M.  Leitner  avait  amenés  avec 
lui  en  partant  de  llnde,  trois  seulement  consentirent  à  le  suivre. 
<  Cette  région,  dit-il,  appartient  à  la  vaste  et  haute  contrée  connue 
sous  le  nom  de  Pamir  et  qui  veut  dire  plateaux  entrecoupés  de 
hautes  vallées  et  non  point  montagnes  de  dieux^  comme  le  pré- 
tendent certains  philologues.  >  Les  plateaux  des  Pamirs  sont  bornés  : 
au  nord,  par  les  monts  Transalaïs  ;  à  l'ouest,  par  la  rivière  Panja;  au 
sud,  par  les  montagnes  de  mindou-Kouche;  à  Test,  par  la  mon- 
tagne ou  muraille  de  Chine,  du  Sarikol.  C'est  sur  ces  plateaux  que 
les  pasteurs  kirghizes  et  autres  vont  à  la  recherche  de  p&turages, 
très  nombreux  durant  plusieurs  mois  de  Tannée. 

Les  habitants  sont  :  au  nord,  des  tribus  .  turkes  soumises  à  Tau- 
torité  des  Russes;  elles  professent  Tlslam  et  appartiennent  à  la 
secte  des  Sunnites.  A  l'ouest,  des  populations  d'origine  iranienne  et 
d'anciens  Persans,  Sunnites  ou  Chiites  ;  quelques-uns  suivent  la 
culte  secret  des  Malais.  Au  sud,  des  Aryens;  à  l'est,  des  Tibétains, 
des  Mongols  et  des  Chinois.  Au  point  de  vue  de  la  démarcation 
politique,  on  a  :  au  nord,  la  Russie;  à  l'ouest,  l'Afghanistan;  à 
l'est,  la  Chine;  au  sud,  les  pays  de  Hounza-Nagyr,  Chitral,  etc., 
pays  dépendant  plus  ou  moins  de  l'autorité  anglo-indienne. 

€  Le  pays  des  Uounzas  que  j'étais  spécialement  chargé  d'explorer 
est  une  des  régions  les  moins  accessibles  du  Pamir.  On  ne  peut  le 
traverser  qu'en  sautant  de  roc  en  roc  ou  en  se  laissant  tomber 
quelquefois  d'une  hauteur  de  6  pieds,  i  Cet  exercice  est  d'autant 
plus  dangereux  que,  si  le  pied  glisse,  on  tombe  infailliblement  dans 
des  crevasses  ou  dans  des  torrents  qui  sillonnent  les  montagnes. 
La  température  très  inégale,  comme  dans  le  reste  du  Pamir,  passe 

(\)  Rëtumë  d'uAe  eommunicatton  adressée  à  U  Socfétd  dans  la  séance  du  8  jan- 
vi«r  iSn,  6i  que  dM  dnooaUiieet  tTiisat  empéohé  de  pabUer  à  cette  ëpefoe. 
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souvent  de  60  degrés  G.  à  plusieurs  degrés  au-dessous  de  sèro» 
tellement  que  l'eau-de-^vie,  mêlée  avec  de  l'eau,  gèle  à  Tombre»  au 
milieu  de  la  journée. 

D'après  M.  Leitner,  les  tribus  habitant  ces  contrées  seraient  sar» 
tout  intéressantes  par  les  vestiges  qu'elles  ont  conservés  de  leur 
ancienne  culture.  LesHounzas,  dont  le  voyageur  était  spécialement 
chargé  d'étudier  la  langue  et  les  mœurs^  paraissent  être  un  peuple 
excessivement  intéressant,  bien  qu'un  peu  sauvage;  ils  sont  toutefois 
loin  de  mériter  le  renom  de  férocité  qu'on  leur  attribue  habituelle- 
ment. On  disait  par  exemple  que  les  Hounzas  étaient  cannibales  ; 
aussi  le  gouvernement  avait-il  recommandé  au  voyageur  de  ne  point 
dépasser  Tliidus,  de  crainte  que  toute  l'expédition  ne  fût  dévorée. 
C'était  pourtant  une  pure  légende,  répandue  par  les  naturels  eux- 
mêmes  afin  qu'on  n'osât  pas  venir  les  déranger  et  envahir  leur 
territoire.  Ils  faisaient  même  courir  le  bruit  qu^ils  arrachaient  le 
cœur  des  ennemis  tués  et  en  buvaient  Je  sang. 

Les  légendes  sont  d'ailleurs  très  vivaces  chez  ces  peuples  qui 
croient  également  à  l'existence  des  fées.  Les  Hounzas,  qui  ont  été 
décimés,  il  y  a  quelques  années,  par  les  mitrailleuses  anglaises, 
sont  convaincus  que  les  fées  connaissent  tout,  qu'elles  ont  le  don 
de  faire  revivre  le  passé  et  d*en.seigner  aux  rois  ce  qu'ils  ont  à  faire, 
ce  qu'ils  doivent  éviter,  bien  que  ces  derniers  soient  considérés 
comme  fils  du  ciel.  Des  femmes  plongées  dans  un  état  extatique 
remplissent  le  rêle  de  prophétesses.  Elles  sont,  pour  ainsi  dire, 
les  historiens  de  la  tribu. 

Mais  c'est  surtout  au  point  de  vue  linguistique  que  ces  peu- 
plades sont  intéressantes  à  étudier.  Dans  les  régions  de  Fest,  les 
habitants  parlent  la  langue  turki,  de  la  famille  touranienne  ;  à 
l'ouest,  ce  sont  des  langues  iraniennes  ;  au  sud,  des  langues 
aryennes,  contemporaines  du  sanscrit.  Dans  les  petits  États  des 
Hounzas-Nagyrs  on  trouve  une  langue  préhistorique  de  la  plus  haute 
valeur  pour  l'étude,  sinon  du  berceau  de  la  race  humaine,  du  moins 
du  berce^tu  de  la  pensée  humaine,  telle  qu'elle  a  été  primitivement 
exprimée  par  la  langue  des  hommes,  c'est-à-dire  une  langue  où 
chaque  son,  pris  séparément,  indique  toute  une  série  d'idées  primi- 
tives, et  d'idées  non  point  asiatiques,  comme  nous  les  appelons, 
mais  absolument  européennes.  Tel,  par  exemple,  le  mot  français 
mère.  La  langue  des  Uounzas  décomposera  ce  mot  en  trois  sons: 
m  représentera  l'élément  féminin;  la  voyelle  e  représentera  Pe^o, 
le  moi  ;  r  représentera  la  tribu.  En  d'autres  termes,  le  mot  Wêèrê 
signifiera:  c  la  femme  qui  m'a  porté  et  qui  appartient  à  la  tribn», 
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indiquant  arnsi  un  état  d'union  où  toutes  les  femmes  nubiles  étaient 
les  mères  et  tous  les  hommes  mûrsjes  pères  de  la  tribu.  Il  en  est 
de  même  pour  tous  les  autres  mots  et  leur  formation.  Ce  sont, 
non  pas  des  coïncidences,  mais  des  lois  phonétiques  intéres- 
santes à  étudier... 

M.  Leitner  émet  le  vœu  qu'on  ne  se  mêle  pas  à  ces  tribus  autre- 
ment que  d'une  manière  superficielle,  afin  de  laisser  intacte  la 
beauté  de  leur  langage.  Lors  de  sa  dernière  visite  chez  les  Hounzas, 
en  1886,  le  Toyageur  a  constaté  que  la  langue  de  ce  peuple  n'était 
déjà  plus  la  même  exactement  que  vingt  ans  auparavant.  L'inter- 
vention des  troupes  anglo-indiennes  dans  ce  pays  a  été  la  cause 
de  cette  altération  regrettable.  Celte  intervention  a  eu,  d'autre 
part,  pour  résultat  l'introduction  dans  le  pays  de  maladies  incon- 
nues jusqu'alors  chez  les  Hounzas,  notamment  le  choléra. 

Abordant  ensuite  le  côté  politique  de  la  question,  M.  Leitner  foit 
ressortir  la  faiblesse  des  arguments  invoqués  par  les  puissances 
limitrophes  pour  étendre  leur  domination  sur  le  Pamir,  c  Au  nord, 
dit-il,  la  Russie  mérite  tous  nos  éloges  pour  avoir  aboli  l'esclavage 
dans  l'Asie  centrale.  Mais  il  a  fallu  élargir  les  frontières  et  Ton 
a  assigné  au  Boukhara,  qui  est  sous  Tinfluence  russe,  des  droits  sur 
le  Darwaz  et  sur  le  Karatéguin.  Il  en  est  résulté  une  guerre.  Or 
toute  guerre  engendre  l'esclavage  par  le  fait  de  la  capture  de  pri- 
sonniers dont  on  ne  sait  habituellement  que  faire.  Les  vainqueurs 
les  vendent.  La  guerre  faite  par  l'Afghanistan  a  conduit  au  même 
résultat.  Il  a  fallu  assujettir  le  Chignan  et  le  Raushan  dont  les  habi- 
tants, très  attachés  à  leurs  chefs,  se  sont  vaillamment  battus.  Ces 
peuples,  adonnés  à  l'agriculture,  ne  veulent  rien  recevoir  d'autrui 
et  tiennent  essentiellement  à  leur  indépendance.  Vaincus  par  les 
A^^hans,  auxquels  le  commerce  anglais  avait  fourni  des  armes, 
ils  ont  également  été  réduits  en  esclavage.  Au  sud,  la  région  à 
laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  Dardistan  est  formée  de  plusieurs 
petites  républiques  ou  royaumes,  telles  que  le  Kondia.  Là  encore 
l'esclavage  a  reparu,  après  avoir  été  presque  entièrement  aboli...  > 

—  Extrait  d'une  lettre  de  H.  Dutreuil  de  Rhins  à  M.  Petrovsky, 
consul  général  de  Russie  à  Kaschgar,  lettre  communiquée  par 
M.  Venukofl  : 

c  24  août  1892.  Monsieur  le  consul  général,  nous  voici  à  une  petite 
journée  au  delà  de  la  source  de  la  Keria-Daria  et  du  Keria-Kuttel, 
sur  la  route  de  Ladak,  si  tant  est  qu'il  existe  une  route,  car  je 
n'en  aperçois  pas  trace.  Jusqu'à  présent  je  ne  vois  pas  que  le 
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terrain  se  prête  à  une  marche  dans  la  directioa  des  sourees  du 
Yangtzé-Kiang,  et,  s'il  eu  est  ainsi  plus  loin  Je  me  verrai  contraint 
de  me  diriger,  non  pas  à  l'est,  mais  au  sud-est,  vers  le  Tengri-Nor. 
Sais-je  raéme  si  je  pourrai  suivre  cette  dernière  direction?  c'est 
l'inconnu.  Enfin,  si  celte  dernière  direction  ne  pouvait  être  suivie, 
je  me  rejetterais  au  sud  on  même  je  reviendrais  sur  la  route  (?)  de 
Ladak,  pour  me  rapprocher  de  l'itinéraire  de  Nain-Sing^  vers  le 
Teogri-Nor...  i 

—  De  Saigon,  H.  le  9^#Mifaot.fBalMle  cMitre  les  assertioos 
de  M.  de  Villemereuil(G.  R.,p,  2^  et  suiv.)  qui  lui  portent»  dit-il, 
un  préjudice  considérable  : 

c  Gomment  M.  de  Viliemereuil  peut-il  déclarer  que  le  comman- 
dant Doudart  de  Lagrée  a  découvert  à  Sedam  une  passe  accessible 
aux  vapeurs,  puisque  ce  dernier  écrit  le  contraire? 

<  En  effet,  dans  son  rapport  du  18  décembre  1866  au  vice-anù- 
rai  gouverneur  de  la  Gochinchine,  il  dit  que  Samboc-Sambor  oa  un 
point  situé  un  peu  plus  haut  doit  être  considéré  comme  reatréme 
limite  de  la  navigation  à  vapeur.  De  plus,  son  second,  Francis  Gar> 
nier,  déclare  {Voyage  (TexplortUion^  p.  222)  que  la  cataracte  rend 
le  transbordement  nécessaire;  et,  au  lieu  de  profiter  de  cette  passe, 
il  perd  un  temps  précieux  à  attendre  à  Khôn  des  pirogues  et  des 
rameurs. 

c  D'ailleurs,  H.  de  Viliemereuil  lui-même  avait  écrit  eu  1883 
{Missioni  et  exploraiiont  de  Doudart  de  Lagrée^  biographie, 
p.  81),  en  parlant  des  cataractes:  c  Cet  obstacle  rend  impossible  la 
navigation  à  vapeur.  On  dut  à  ce  si\iet  s'incliner  devant  l'évidence. 
La  campagne  débutait  donc  par  une  déception  prévue. ••  »  Commeat, 
après  avoir  déclaré  cela  en  1883,  afilrme-t-il  le  contraire  aujour- 
d'hui ?  Si  Ton  accepte  son  affirmation,  comment  expliquer  que, 
depuis  1865,  de  tous  les  explorateurs  qui  ont  remonté  le  Mékoni^, 
aucun  n'ait  songé  à  cette  passe?  M.  Gauthier  Ta  cependant  bien 
inutilement  cherchée. 

c  Ge  qui  est  certain,  c'est  qu'en  1890  personne  ne  songeait 
à  cette  question,  et  qu'à  notre  retour  de  voyage,  lorsqne  j*ai 
annoncé  que  les  chaloupes  à  vapeur  pourraient  passer,  je  n'ai 
rencontré  partout  qu'incrédulité.  Le  gouverneur  général  refo^ 
d'envoyer  la  commission  d'études  que  je  demandais.  Cependani 
M.  Turquet  de  fieauregard,  commandant  de  la  marine  a  Saigon, 
avait  appuyé  ma  demande  d'études  ;  il  avait  même  envoyé  M*  Goisses 
prendre  auprès  de  moi  des  renseignements  qne  fnTUs  fisnnô 
aussitôt. 
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€  Qaant  à  mon  hésitation  à  reconnaître  la  situation  de  la  passe 
et  son  identité  avec  le  canal  remonté,  par  Doudart  de  Lagrée,  elle 
est  de  pure  imagination,  et  c'est  la  première  fois  que  j'en  entends 
parler.  Dès  1890,  j'ai  signalé  cette  coïncidence  et  la  carte  que 
j'ai  publiée  en  novembre  1890  ne  laisse  aucun  doute  sur  sa  posi- 
tion. D'ailleurs  c'est  sur  mes  indications  que  MM.  Pavie  et  Guisseis 
l'ont  trouvée. 

<  La  vérité  est  donc  que,  sans  mon  voyage  et  mes  brochures, 
la  question  risquait  fort  de  rester  dans  l'oubli  pendant  de  nom- 
breuses années  encore...  > 

Itinéraire  de  la  côte  d'Annam  au  Mé-Kong,  —  Le  D'  A.  Yer« 
sin  a  entrepris,  en  mars  1892,  un  vo3fage  d'exploration  en  Indo- 
Chine  pendant  un  congé  que  lui  avait  accordé  la  Compagnie  des 
Messageries  maritimes,  à  laquelle  il  est  attaché  en  qualité  de 
médecin. 

Ce  voyage  avait  pour  but  de  compléter  nos  connaissances  sur  une 
région  de  l'Annam  encore  absolument  inconnue. 

c  Le  plan  général  de  ce  voyage  m'avait  été  conseillé  par  le  capi- 
taine Cupet,de  la  mission  Pavie;  il  s'agissait  surtout  de  rechercher 
l'origine  du  Se  Bang  Kane,  un  des  gros  affluents  du  Mé-Kong,  et, 
ai  possible,  aussi  les  sources  du  Don  Na!,  la  rivière  qui  passe  près 
de  Saigon. 

c  Je  n'ai  pu  remplir  que  la  première  partie  de  ce  programme, 
parce  que,  ayant  dû  organiser  cette  expédition  avec  mes  propres 
ressources,  celles-ci  ne  me  permettaient  pas  de  rester  absent  de 
Saigon  plus  de  trois  mois,  temps  que  j'ai  mis  à  exécuter  knon 
▼oyage  ;  de  plus,  les  bassins  du  Se  Bang  Kane  et  du  Don  Mai,  sont 
séparés  par  un  énorme  massif  montagneux  qu'il  m'aurait  fallu 
franchir  pour  passer  de  l'un  dans  l'autre.  Getia  traversée  n'est 
possible  que  pendant  la  saison  sèche  (de  janvier  à  mai)  et  je  me 
suis  trouvé  là,  juste  au  moment  des  pltûes  (en  juin). 

c  Pendant  mon  voyage,  j'ai  traversé  le  pays  de  plusieurs  peuplades 
sauvages  (1),  n'ayant  aucun  rapport  avec  les  Annamites,  et  qui 
n'avaient  jamais  ni  vu,  ni  entendu  parler  dfËuropéens.  Ces  peu- 
plades sont  extrêmement  belliqueuses.  Il  n'y  a  aueuB  gouverne- 
ment central  :  chaque  village  forme  une  petite  république  indé- 
pendante, presque  toujours  en  guerre  avec  ses  voisins.  Comme 
j'étais  parti  de  Saigon  seul,  n'emmenant  avec  moi  que  deux  jeunes 


(i)  Lm  Mois  Bibt,  hê  BeBongs,  1m  Pramu,  «te. 
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boys  annamites,  j'ai  pn  pénétrer  partout;  les  sauvages  n*avaient 
aucune  raison  de  craindre  un  conquérant  si  peu  accompagné.  On 
me  recevait  toujours  dans  la  hutte  du  chef;  le  jour  de  mon  arri- 
vée, pour  me  souhaiter  la  bienvenue,  on  m'offrait  le  vin  de  rit  que 
l'on  aspire  au  moyen  d'un  long  tube  de  bambou  dans  une  immense 
jarre,  tandis  qu'un  orchestre  de  vingt  à  trente  gongs  fait  une 
musique  un  peu  bruyante. 

t  Pour  transporter  mon  matériel,  qui,  quoique  réduit  au  strict 
nécessaire,  exigeait  cependant  un  grand  nombre  de  porteurs  (trente  a 
quarante),  je  m'adressais  au  chef  de  village;  celui-ci,  moyennant  os 
tribut  fort  variable,  consistant  en  cotonnades,  perles  de  verre,  fil 
de  cuivre,  etc.,  me  louait  deux  ou  trois  éléphants,  qui  me  transport 
taient,  moi  et  mon  matériel,  au  village  suivant;  là,  il  fallait  de 
nouveau  se  munir  de  moyens  de  transport  pour  aller  plus  loin. 
Deux  fois,  il  s'est  trouvé  que  les  chefs  de  village  m'ont  refusé 
aide  et  assistance  pour  continuer  ma  route;  heureusement  j'ai  pQ 
toujours  revenir  en  arrière,  et  modifier  mon  itinéraire  de  façon 
à  éviter  toute  querelle  avec  eux. 

c  La  région  que  j'ai  parcourue  est  un  plateau  de  450  mètres 
d'altitude,  sillonné  de  nombreux  cours  d'eau.  Il  est  recouvert  d'ime 
mmense  forêt  qui  s'étend  de  la  côte  d'Annam  au  Mé-Kong.  Cette 
orêt,  dont  certaines  portions  sont  formées  d'arbres  gigantesques 
sur  lesquels  poussent  mille  variétés  d'orchidées,  est  peeplée  des 
espèces  animales  les  plus  variées  :  on  y  rencontre  des  troupes 
d'éléphants,  de  rhinocéros,  de  buffles  sauvages;  le  tigre  y  trouve 
en  abondance  des  cerfs,  des  chevreuils,  des  daims,  en  sorte  qnll 
ne  s'attaque  guère  à  l'homme.  Les  ours,  les  sangliers,  les  cociiaiis 
sauvages  n'y  sont  pas  rares.  Le  singe  court  d'un  arbre  à  l'autre  en 
ouant  avec  les  rats  palmistes.  Les  petites  sangsues  des  bois,  qui 
rendent  la  marche  si  pénible,  pullulent  sur  des  feuilles  mortes,  où 
elles  s'agitent  dressées,  attendant  le  passage  d'un  homme  oe  d'oA 
animal.  Le  lever  du  soleil  est  salué  par  léchant  peu  mélodîeox  dn 
coq  sauvage  et  du  paon.  Une  multitude  d'espèces  de  serpents,  entre 
autres  le  terrible  cobra,  rampent  sur  le  sol. 

c  Les  sauvages  ont  des  troupeaux  de  bosufs,  des  chevaux,  des 
cochons,  des  poulets.  Ils  se  servent  de  l'éléphani  pour  tous  les 
transports. 

c  Dans  certaines  régions,  la  population  est  asseï  dense  (un  village 
de  cent  à  quatre  cents  habitants,  tous  les  12  à  15  kilomètres)  ;  dans 
d'autres  régions,  le  pays  est  absolument  désert;  ainsi  il  m* 
arrivé  d'avoir  à  faire  jusqu'à  sept  journées  de  marche 
contrer  une  habitation. 
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<  J*ai  toujours  relevé  au  théodolithe  les  coordonnées  géogra- 
phiques (longitude  (1)  et  latitude)  des  villages  que  j'ai  visités;  cela 
m'a  permis  de  dresser  une  carte  exacte  de  la  région,  et  de  tracer 
le  cours  complet  du  Se  Bang  Kane,  de  son  origine  à  son  confluent 
avec  le  Mé-Kong. 

<  Dans  presque  tous  le^  villages  ot  j'ai  passé,  on  aurait  voulu 
me  conserver  longtemps.  Grâce  à  mes  connaissances  médicales,  je 
pouvais  rendre  quelques  services  aux  malades.  J'ai  dû  promettre  à 
bien  des  chefs  que  je  reviendrais  les  voir,  que  je  resterais  alors 
longtemps  chez  eux,  que  je  leur  apporterais  un  remède  contre  la 
variole  qui  fait  chez  eux  les  plus  affreux  ravages,  enfin,  que  je  leur 
enseignerais  des  procédés  moins  primitifs  pour  leurs  cultures. 

c  Je  ne  puis  donner  ici  qu'un  aperçu  sommaire  de  mon  voyage. 
Une  relation  plus  détaillée,  accompagnée  de  mon  itinéraire,  paraî- 
tra dans  l'ouvrage  de  M.  Pavie  sur  ses  travaux  et  sur  ceux  de  ses 
collaborateurs  en  Indo-Ghine.  > 

Qtielques  points  géographiques  en  Annam.  — Le  D'  Yersin, 
auteur  de  la  communication  précédente,  adresse  également  la 
note  que  voici  : 

c  Pendant  mon  voyage  de  Nha-Kang  à  Stung-Streng,  je  me 
suis  efforcé  de  déterminer  exactement  les  coordonnées  géogra- 
phiques (longitude  et  latitude)  des  villages  que  j'ai  visités.  Dans  ce 
but,  j'avais  fait  venir  de  chez  Secrétan,  à  Paris,  un  théodolithe 
donnant  facilement  à  la  lecture  les  15  secondes.  Pendant  les  six  mois 
qui  ont  précédé  mon  voyage,  j'ai  appris  à  observer  (soit  avec  le 
sextant,  soit  avec  le  théodolithe)  et  à  faire  les  calculs  pour  déter- 
miner le  point.  Quant  au  chronomètre,  après  m'étre  vainement 
adressé  à  la  marine  de  Haîphong  et  de  Saïgon,  j'ai  obtenu  de 
M.  Rolland,  l'agent  principal  des  Messageries  maritimes  à  Saigon, 
qu'il  me  confiât  un  des  chronomètres  des  bateaux  stationnaires. 
J'ai  observé  la  marche  de  cet  instrument  pendant  un  mois,  et  elle 
m'a  paru  assez  régulière  pour  me  permettre  d'espérer  de  bons 
résultats. 

<  Le  transport  de  ce  chronomètre  a  été  une  des  difficultés  de 
mon  voyage.  L'instrument^  construit  pour  les  usages  de  la  mer, 
n'est  pas  portatif;  les  moindres  secousses  font  varier  la  marche; 
un  choc  un  peu  brusque  l'arrête  incontinent.  11  n'y  avait  donc 

(1)  Poar  les  longitudes,  j'ataii  an  chronomètre  des  Messageries  maritimes,  dont 
la  marche  est  restée  exeellenle  pendant  toute  la  durée  de  mon  voyage.  Il  est  vrai 
qve  je  l'ai  toujoars  porté  noi-méiae  dans  une  petite  corbeille. 
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pas  à  songer  i  mettre  ce  chronomètre  sorun  éléphant  oa  i  le  fwe 
porter  par  des  cooliei.  Je  me  suis  résigné  à  le  porter  moi-méiae, 
pendant  tout  le  voyage,  dans  une  petite  corbeille  où  il  était  entouré 
d*étoupe.  Gr&ce  à  ces  précautions,  je  n*ai  eu  qu'un  écart  de  six 
secondes,  à  mon  retour  à  Saîgon,  entre  l'état  absolu  réel  de  moo 
instrument  et  l'état  absolu  calculé  au  moyen  de  la  marche  diome. 
Six  secondes  en  trois  mois,  c'est  un  écart  de  deux  secondes  par 
mois,  ou  de  0,066  secondes  par  jour,  quantité  tout  à  fait  négli* 
geable,  étant  données  les  Tariations  diurnes  de  la  marebe  de 
l'instrument,  et  les  yicissitudes  qu'il  a  subies.  Je  puis  donc  garan- 
tir mes  latitudes  k  90  secondes  près  (609  mètres)  et  mes  longitudes 
à  1  minute  (1^,8)  près. 

c  Presque  toutes  mes  latitudes  ont  été  déterminées  par  une  séné 
de  hauteurs  de  la  polaire,  procédé  excellent,  car  la  répétition  de 
l'observation  donne  une  grande  exactitude  au  résultat.  Qnant  aux 
longitudes,  je  les  déterminais  par  des  observations  du  soleil  ou 
des  étoiles.  Gomme  je  n'avais  pas  de  lunette  astronomique,  il  ne 
m'a  pas  été  possible  d'employer  Je  procédé  si  exact  des  occulta- 
tions d*étoiles. 

c  Lorsque  je  ne  pouvais  pas  prendre  la  latitude  par  des  hauteurs 
de  la  polaire  ou  par  une  hauteur  méridienne,  je  la  calculais  par 
deux  droites  de  hauteur,  en  observant  deuxétoiles^  on  bien  le  soleil 
le  matin  et  le  soir. 

c  Voici  le  relevé  du  point  des  principaux  villages  : 

Ninh-Hoa  (village  annamite)....  long.  î  JJ^TMV^  \  ***•  <*'^'30- 

ïouk  My        -  -      long.  |  ^J^t^g^f"  \  Ut,  1^-90*90^' 

Mo-Kao      (village    bihs)    long.     ^^^^     \  lat.  td*41'3(r 

Doï  -  -      long,  j  ]%^'^r  j  UU  iî-iS-»' 

(405*49'         ) 

M'Houé  -  -  long.  I  î?^i^  I  lat  i^Utt  ' 

OumRiouï  —  —  '^^  I  7^0^36.     l  ***.  l*-36' 

Kcûne  -  -  long.  |  7?^-^^^"  \  Ut.  I2*35' 

M-Goï  -  -  long.  I  î?^î*'        i  Ut.  i**3*'45- 

MBrang  -  -  long,  j  ^^^'^  j  Ut  ia'30' 
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M'BIeng       (village  bilis)    long.  |  yf^g^^jr  |  !«*•  1**30' 

Ma  YaRgdy  (village  beuong) long.  |  ^^^^'^^^  ]  lat- 12'23' 

Tieua  -  -      long.  |  7?^^ 35,     |  lat.  i'^fV 

Motte        (village    bihs)    long.  (  7?^?^     |  lat.  1«*27'30" 

Moune  -  -      long.  |  J^^fg^.     |  lat.  12-40'45" 

Banh  DÔne  (village  penon) long.      ]^^^[^'  \  lat.  12*MM5" 

Banh  Lais     -  -      long,  j  gj^^f^'  )  lat.  13*36' 

Poioup        -        -    ^^^^-jeKs-    }»*^-*3-3r 

Stung  Streng  (village  siamois).  long.  |  ^^^[<^     \  lat.  13*31'30" 

Les  chemins  de  fer  dans  Vlnde  en  1892.  —  Note  de  M.  Daniel 
Bellet: 

c  Le  Directeur  général  des  chemins  de  fer  indiens  vient  de  pu-; 
blier  son  rapport  pour  l'année  flscale  finissant  eu  juin  1892. 

c  Pendant  cette  période,  il  a  été  livré  i  la  circulation  874  milles 
(autrement  dit  1-iOO  kilomètres)  de  voies  nouvelles.  Aujourd'hui 
le  réseau  ferré  de  l'Inde  comprend  10 103  milles  (l6l65  kilo- 
mètres) à  voie  large,  à  voie  ordinaire  de  l'*|44;  plus  7171  milles 
(11470  kilomètres)  de  voies  de  1  mètre;  et  enfin  288  milles 
(460  kilomètres)  de  voies  spéciales.  Les  principaux  travaux  accom- 
plis ont  été  le  pont  de  Kistna,  le  chemin  de  fer  de  l'East  Goast, 
les  prolongements  du  chemin  de  fer  de  Madras,  le  commencement 
du  pont  du  Godavery,  etc. 

c  Le  personnel  des  chemins  de  fer  indiens  comprend,  outre 
200  000  subalternes  indigènes,  462G  Européens  et  5936  Eurc^- 
siens;  le  nombre  de  ceux-ci  tend  à  augmenter  aux  dépens  de  celui 
des  Européens.  » 

[AffH^ve].  Les  aigrettes  au  Maroc  et  en  Algérie.  •—  M.  J.  Forest 
atné  envoie  quelques  renseignements  pour  compléter  ceux  que 
M.  Oustalet  a  fournis  sur  les  aigrettes  en  Tunisie  (G.  R.; 
p.  270). 

Il  indique  les  différents  points  du  Maroc  où  l'on  trouve  de  ces 
oiseaux  c  qui,  dans  la  journée,  fréquentent  les  espaces  herbeux, 
parcourus  par  les  troupeaux,  sur  les  plateaux  couverts  de  chênes* 
lièges,  de  lentisques  et  d'arganiers  qui  avoisinent  le  littoral.  Leur 
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chasse  est  fort  difficile  et  n'est  pratiquée  qu'accidentelleiiiieoi  à 
rinstigation  des  Européens;  d'habitude  les  indigènes  ne  poursai- 
vent  pas  ces  volatiles.  Les  observations  du  D^  Leni,  de  M.  G.  Aohlfs, 
de  M.  de  Foucauld  établissent  l'existence  des  aigrettes  à  l'inté- 
rieur du  Maroc  dans  les  régions  arrosées  et  jusqu'aux  fleuves 
Niger  et  Sénégal. 

<  Quant  à  TAlgérie,  les  aigrettes  en  ont  presque  coniplètemem 
disparu.  Pendant  plusieurs  années  j'ai  fait  des  recherches  mutAur 
du  lac  de  Misserghin,  sans  jamais  en  trouver.  Les  quelques  exem- 
plaires recueillis  proviennent  de  Djelfa  et  du  lac  Fezxara.  L*hÎTer, 
il  y  a  quelques  passages  d'oiseaux  erratiques,  sur  les  Hauts- 
Plateaux,  dans  la  région  des  Ghotts  et  des  Dayas,  mais  il  serait 
hasardeux  d'en  faire  la  recherche.  J'attribue  cette  disparition  à 
Textension  de  la  culture  européenne  et  à  la  manie  destructive  des 
colons,  qui  généralement  ne  respectent  aucun  oiseau  utile  on 
non.  > 

Le  chemin  de  fer  transsaharien.  —  M.  Jacquin,  ancien  agent 
de  ehemins  de  fer,  fait  part  d'un  projet  c  de  Transsaharieo,  i 
voie  étroite,  à  construire  sans  débours  par  l'Ëtat,  pour  relier  dans 
un  but  autant  stratégique  que  commercial,  l'Algérie  au  Niger,  an 
lac  Tchad,  et,  si  possible,  à  la  Sangha  navigable  (Congo).  > 

Expédition  de  M.  Maistre.  —  De  la  rivière  Kemo,  25  juin, 
M.  Maistre  (1)  écrit  : 

<  Le  10  janvier  de  cette  année,  je  me  suis  embarqué  à  Bordeanx 
avec  le  personnel  européen  et  le  matériel  de  Texpédilioa. 

c  A  Dakar,  j'ai  embarqué  une  trentaine  de  Sénégalais  destiués  â 
former  mon  escorte  et  qu'un  de  mes  lieutenants  avait  recrutés 
d'avance. 

c  Arrivé  à  Loango,  j'ai  dirigé  sur  Brazzaville,  par  cararaues  de 
porteurs,  les  quatre  cents  charges  environ  composant  mon  matériel 
(marchandises  d'échange,  cadeaux  pour  les  chefs,  armes,  muni- 
tions, vivres,  matériel  divers,  etc.). 

c  Après  un  mois  de  marche,  toute  l'expédition  se  trouvait  réunie 
à  Brazzaville,  le  30  mars.  Quelques  jours  après,  M.  Dybowski  ; 

(i)  On  Mit  qu'en  apprenant  le  désastre  de  la  mitsioii  Cnaapel.  le  Camiié  6* 
l'Afrique  française  a  chargé  M.  Maistre  de  l'or(pnisaUoii  et  du  conusandefiHrtit  d'an» 
expédition  de  secours  destinée  â  renforcer  la  misaioii  O;bowski.  alors  «er  !'«««- 
banfui«  pour  lui  permettre,  eo  continuant  ta  ptarche  v«ra  le  wnl,  d*«cco«k|kèfr  m 
programme  de  Grampel. 
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turrivait  également,  venant  de  TOubangui  ;  sérieusement  malade, 
il  se  décidait  à  rentrer  en  France,  après  m'avoir  laissé  le  com* 
mandement  de  son  expédition.  Son  personnel  et  son  matériel 
étaient  restés  sur  la  rivière  Kemo,  affluent  de  droite  de  TOubangui, 
où  un  petit  poste  avait  été  créé. 

c  Grâce  à  M.  Dolisie,  administrateur  principal  du  Congo  français, 
mon  séjour  à  Brazzaville  fut  très  court.  Les  deux  canonnières 
Âlima  et  Djoué  étaient  '  mises  à  ma  disposition  pour  remonter  le 
Congo,  puis  rOubangui. 

c  Après  quarante  jours  de  navigation,  j'arrivai  au  poste  de 
Bangui  où  les  canonnières  durent  s'arrêter  au  moment  des  basses 
eaux,  le  fleuve  étant  coupé  par  une  série  de  rapides. 

c  Je  ne  restai  que  trois  jours  à  Bangui  et,  le  6  jdn,  seize  grandes 
pirogues,  montées  par  plus  de  cent  cinquante  Baoziris,  remon- 
taient les  rapides  de  TOubangui,  emportant  toute  l'expédition. 

c  Arrivé  au  pays  des  Ouaddas,  tandis  que  la  flottille  des  pirogues, 
sous  la  direction  de  M.  Brunache,  mon  second,  remontait  la 
rivière  Kemo,  je  prenais  la  route  de  terre  et,  après  trois  jours  de 
marche  dans  le  nord-nord-est,  à  travers  des  plaines  inhabitées, 
légèrement  ondulées  et  couvertes  de  grandes  herbes,  j'arrivais  au 
poste  de  la  Kemo,  quelques  heures  après  M.  Brunache.  C'est  de 
ce  poste  que  je  vous  écris,  au  moment  de  partir  pour  le  Soudan. 

c  Je  compte  me  diriger  d'abord  vers  le  nord,  à  travers  le  pays 
des  Togbos  et  des  Ngapoux;  puis,  obliquer  vers  le  nord-ouest,  de 
façon  à  atteindre  le  pays  des  Sara  et  les  frontières  sud  du 
Baguirmi  et  à  relier  mon  itinéraire  à  celui  de  Nachtigal  (vers 
Gundi,  si  c'est  possible).  Toute  cette  région  sera  à  étudier  sous 
tous  les  rapports;  au  point  de  vue  géographique  en  particulier, 
j'espère  pouvoir  vous  rapporter  des  découvertes  et  des  données 
intéressantes. 

<  Mon  expédition  est  ainsi  composée  :  MM.  Brunache,  second  ; 
Clozel  ;  de  Behagle  ;  Bonnel  de  Maisières;  Briquez,  chef  d'escorte; 
soixante-quatre  Sénégalais  formant  l'escorte;  une  ceiitaine  de 
porteurs  Kroumen,  Kassa!  ou  Pahouîns, 

c  Pour  une  mission  toute  pacifique,  cette  expédition  paraîtra 
peut-être  un  peu  nombreuse,  maïs  il  ne  faut  pas  oublier  qu'avant 
d'arriver  dans  les  États  organisés  du  Soudan  central,  nous  aurons 
à  traverser  une  zone  dévastée  par  des  bandes  de  chasseurs 
d'esclaves  qui  verront  notre  arrivée  d'un  très  mauvais  œil;  ils 
n'hésiteraient  pas  à  nous  attaquer,  s'ils  nous  trouvaient  dans  un  état 
dMnfériorité  trop  évident.  > 

•oc.  »B  61061.  ^  c.  a.  DBS  StàNCBS.  ~  R**  15  et  10.  31 
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Mission  du  capitaine  Binger.  —  De  Grand  Bassam,  25  juillet, 
M.  Marcel  Monnier,  qni  accompagnait  l'expédition,  a  écrit  : 

<  Le  capitaine  Binger  et  moi  arrivons  à  la  côte  après  un  voyage 
circulaire  qui,  au  moins  dans  sa  dernièrts  partie,  n'a  pas  été  sans 

péripéties...  > 

M.  Monnier  annonce  ensuite  qu*il  avait  expédié  un  courrier  de 
Kong,  il  y  avait  juste  deux  mois,  avant  de  partir  pour  Je  Diammali. 
c  Ce  courrier  contenait  une  lettre  pour  la  Société  avec  un  compte 
rendu  succinct  des  faits  et  gestes  de  la  mission  depuis  son  départ 
de  Nongoua.  La  perte  en  est  regrettable;  à  supposer  qu'il  arrife 
en  France,  ce  ne  sera  maintenant  qu'après  mars. 

c  Nous  avons  quitté  Kong  le  10  juin.  La  mission  s'y  est  divisée: 
M.  le  IK  Crozat  ralliera  les  États  de  Tiéba  et  rentrera  par 
Bammako  et  le  Sénégal.  Son  but  est  d'obtenir  des  renseignements 
plus  précis  sur  la  mort  du  capitaine  Nénard  et  de  recueillir,  soit 
directement,  soit  par  l'intermédiaire  de  chefs  amis,  tout  ou  partK 
des  documents  laissés  par  le  malheureux  voyageor. 

c  Les  renseignements  que,  de  notre  côté,  nous  avons  reços 
dans  le  Djimini  et  le  Diammala,  ne  semblent  laisser  aucun  doate 
sur  Tissue  fatale  de  l'expédition.  Mais  il  y  a  très  vraisemblablemeat 
une  erreur  de  lieu  dans  les  dépêches  officielles  annonçant  la 
catastrophe.  Ce  serait,  non  pas  comme  on  Ta  dit,  aux  environs  de 
Sakhala,  dans  le  sud-ouest  de  Kong  et  sur  le  ?•  degré  de  lon- 
gitude, dans  leOuorodougou,  mais  non  loin  de  Ségala,dans  leOna^ 
Boulou,  à  très  peu  de  chose  près  par  10  degrés  de  longitude  et 
10  degrés  de  latitude  (voy.  la  carte  du  capitaine  Binger),  que 
M.  Ménard  aurait  péri. 

<  M.  le  lieutenant  Braulot  est  attendu  ici  dans  une  quinzaine. 
De  Kong,  il  s'est  dirigé  sur  Bouna  et  Boualé  pour  traiter  avec  les 
chefs  de  ces  deux  régions.  De  là  il  a  dû  regagner  le  Gomoé  vers 
Groumania. 

€  Quant  à  nous,  notre  objectif  était  de  nous  diriger  snr  le 
Diammala,  le  Baoulé  et  de  gagner,  si  possible,  la  c6te  par  le 
bassin  de  l'Isi  ou  du  Bandama.  Cette  dernière  partie  de  notre  pro- 
gramme n'a  réussi  qu'à  demi.  Nous  avons  pu,  sans  dilficulle, 
pénétrer  au  cœur  du  Diammala,  jusqu'à  Satama,  sa  capitale,  et  j 
conclure  un  traité  plaçant  le  pays  sous  le  protectorat  français, 
sur  les  mêmes  bases  que  les  traités  passés  naguère  avec  Bondoukoa. 

Kong,  etc.. 

c  11  n'en  a  pas  été  de  même  dans  le  Baoulé  où  nons  avoos  <*& 
affaire  à  des  populations  hostiles  s'opposant  nettement  à  notre 
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marche  en  avant  (Nous  nous  trouvions  alors  à  2  kilomètres  à 
peine  des  bords  de  l'Isi).  L'échec,  imputable  au  mauvais  vouloir 
des  indigènes,  a  été  aussi  provoqué,  en  partie  du  moins,  par  Tinsu- 
bordination  de  nos  porteurs.  Dieu  sait  ce  que  nous  avions  déjà 
sonffert  depuis  le  début  du  voyage,  du  fait  de  ces  tristes  gens  à 
qui  il  est  impossible  d'inspirer  conflance,  reconnaissance  ou  atta- 
chement 1...  Une  expédition  avec  des  noirs  recrutés  sur  cette  côte 
est  bien  difficile,  sinon  absolument  impraticable.  Toujours  est-il 
que  l'insubordination  dégénéra  en  révolte  ouverte  et  que  les 
misérables  désertèrent  en  masse.  Au  nombre  des  fuyards  se 
trouvaient  des  hommes  qui  avaient  déjà  été  les  compagnons  de 
Binger  et  de  Treich-Laplène  et  en  qui  on  croyait  pouvoir  avoir 
toute  confiance  I...  Il  ne  restait  près  de  nous  que  nos  deux 
tirailleurs  sénégalais  et  trois  noirs  dont  l'interprète,  le  chef  des 
porteurs  (porte-canne  du  roi  de  Kriujabo)  et  mon  petit  boy,  un 
enfant  de  douze  ans.  Dans  ces  conditions,  tenter  d'aller  de 
Tavant,  c'était  courir  à  une  catastrophe  immédiate.  Le  seul  parti 
à  prendre,  c'était  de  tâcher  de  regagner  le  bassin  du  Comoé,  ce  à 
quoi  nous  avons  heureusement  réussi,  non  sans  peine.  Car  la 
saison  pluvieuse  battait  son  plein. 

c  Nous  voici  pourtant  à  la  côte,  en  bon  état,  quoique  un  peu  las; 
mais  nous  n'avons  pas  à  nous  plaindre.  A  part  l'échec  de  la 
commission  de  délimitation  —  échec  qui,  vu  les  prétentions  du 
commissaire  anglais,  était  inévitable,  —  la  mission  aura  atteint 
son  but  :  consolider  les  relations  établies  à  la  suite  du  premier 
voyage  de  Binger;  traiter  avec  de  nouveaux  chefs,  notamment 
avec  le  Diammala,  position  très  importante,  clef  du  Baoulé  et  de  la 
route  la  plus  courte  de  l'intérieur  à  la  côte  par  l'Isi  ou  le  Bandama. 
Dans  ce  voyage  circulaire  nous  aurons  parcouru  environ  âOOO  kilo- 
mètres, dont  5  à  600,  pour  le  moins,  en  itinéraires  absolument 
neufs,  tant  à  Test  dans  le  Sanwi,  l'Indénié  et  le  Bondoukou,  qu'à 
Touest  dans  le  Diammala  et  le  territoire  des  Ganne  du  Baoulé. 
Ce  fait  comporte  une  asses  ample  moisson  de  documents  de  toute 
nature,  entre  autres  une  collection  de  quinze  à  seize  cents  clichés 
photographiques  de  régions  sur  lesquelles  il  n'existait  pas  un 
dessin,  fût-ce  un  simple  croquis  pris  sur  nature.  Dans  le  nombre 
figurent  trois  à  quatre  cents  types  d'indigènes  des  deux  sexes  ;  le 
tout  pourra,  je  crois,  off'rir  quelque  intérêt  aux  ethnographes  et 
aux  naturalistes,  et  j'espère  que  M.  Milne-Edwards  le  recevra  avec 
plaisir,  pour  peu  que  mes  envois  n'aient  pas  trop  souffert  en 
route.  Ce  que  j'ai  envoyé  de  Tintérieur  à  la  côte  y  est  parvenu 
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dans  d  assez  bonnes  conditions.  Quant  i  ce  que  i*ai  pa  rapporter 
moi-même,  j*ai  fait  de  mon  mieux  pour  le  préserver,  et  j'espère  1... 
Mais  cela  nous  a  causé  parfois  bien  des  maux...  et  a  nécessité 
force  ruses  diplomatiques.  Car  rindigène  —  sans  pouvoir  com- 
prendre ce  dont  il  s'agit  —  est  en  général  singulièrement  rebelle 
aux  dessins  et  à  la  photographie,  même  si  l'on  opère  de  la  &çod 
la  plus  stricte.  Il  redoute  toujours  quelque  fétiche  inconnu...  » 

Obock-Harar-Choa.  —  M.  Alfred  Bardey  (juillet  1892)  an- 
nonce l'arrivée  à  Obock  de  M.  Mashkow,  officier  russe,  el  rend 
compte  du  voyage  d'une  année  que  ce  dernier,  accompagné  de 
sa  femme,  vient  d'entreprendre,  au  Harar  et  au  Choa  (dépen- 
dances de  l'empire  abyssin).  Les  voyageurs  sont  arrivés  dans 
notre  colonie  par  la  route,  bien  ouverte  aujourd'hui,  qni  aboutit 
à  Djihoulil,  sur  notre  territoire.  M""  Mashkow,  comme  son  mari, 
a  chassé  le  lion  et  escaladé  à  dos  de  mulet  les  passages  si  dîili- 
ciies  des  régions  montagneuses  de  l'Abyssinie. 

Partis  le  12  juillet,  —  après  dix-sept  jours  d'une  marche  zsseï 
pénible  à  travers  le  territoire  aride  des  Issas-Somalts,  ils  entrèreat 
dans  Harar,  où  le  gouverneur  leur  fît  une  réception  solennelle. 
Quittant  le  Harar,  ils  suivirent  cette  route  des  Itoos-Gallas  et  des 
Cherchers  décrite  brièvement,  mais  d'une  façon  si  minutieuse  a 
si  pittoresque,  par  Arthur  Rimbaud  (C.  R.  1887,  p.  416). 

c  Le  pays  des  Itous-Gallas  et  des  Cherchers  était,  il  y  a  quel- 
ques années,  florissant  et  relativement  riche  et  peuplé.  Aujour- 
d'hui, c'est  un  désert.  La  place  des  anciens  champs  cultivés  se 
remarque  encore,  mais  le  froment  et  le  dourah  en  sont  absents.  II 
n'y  a  plus  personne  pour  cultiver  les  terres;  on  ne  ramasse  même 
pas  le  peu  de  café  produit  sur  les  plantations  abandonnées.  Les 
hyènes  qui  pullulent  en  Abyssinie,  les  fauves,  les  lions  siuiout, 
ont  envahi  ces  solitudes.  Cet  état  pitoyable  est  dû  à  la  coutume 
abusive  des  troupes  abyssines  qui,  de  tout  temps,  ont  réclame 
le  dourgo  aux  tribus  sédentaires  quand  elles  traversaient  leur 
pays.  Le  dourgo  est  une  obligation,  pour  les  habitants,  de  fournir 
aux  soldats  de  passage  de^  vivres  en  abondance.  Or  les  années 
abyssines  voyagent  toujours  à  la  façon  antique,  suivies  de  nom- 
breux valets,  de  femmes  et  d'enfants.  Elles  séjournent  autant  que 
possible  sur  les  territoires  où  elles  trouvent  à  subsister,  et  ne  k^ 
quittent  que  lorsqu'ils  sout  ruinés  pour  longtemps.  > 

En  octobre  1891,  M.  et  M""  Mashkow  arrirèrent  &  Antoto,  capi- 
tale militaire  du  Choa  et  résidence  de  l'empereur  Ménélick,  qui 
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chargea  M.  Mashkow  d*une  mission  pour  Saint-Pétersbourg.  Au 
point  de  vue  géographique,  M.  Mashkow  n'apporte  aucune  con- 
naissance nouvelle.  Les  routes  qu'il  a  parcourues  sont  depuis 
quelques  années  bien  connues. 

If.  Ed.  Foa.  —  Sous  la  date  du 20  septembre,  un  parent  donne 
des  nouvelles  de  M.  Foa  diaprés  une  lettre  reçue  le  matin  même. 
Le  10  juin,  le  voyageur  se  trouvait  aux  sources  de  la  Moanza,  au 
pied  des  montagnes  dites  Kirk  Range,  au  sud-ouest  du  lac  Nyassa 
(Afrique  centrale);  pour  continuer  son  voyage,  il  attendait  un  con- 
voi de  vivres  et  d*hommes  ;  sa  lettre  avait  mis  vingt  jours  pour 
parvenir  à  Blantyre  oi!i  elle  avait  été  jetée  à  la  poste.  Le  voyageur, 
en  bonne  santé,  allait  se  diriger  vers  Touest-nord-ouest. 

Madcigascar. — DeMajunga,  M.  E.  Gautier,  chargé  d'une  mission 
par  les  Ministres  de  Tlnstruction  publique  et  des  Affaires  étran- 
gères, a  annoncé  son  débarquement  en  ce  port  <  où  M.  Gatat  m*a 
admirablement  accueilli.  Grâce  à  son  aide  et  à  ses  conseils,  j*ai  pu 
composer  une  petite  caravane  avec  laquelle  je  compte  remonter 
le  Mahajambo  encore  inexploré,jusqu'à  l'Imerne.  Aussitôt  arrivé  à 
Tananarive,je  vous  ferai  connaître  le  résultat  de  ce  petit  voyage.  > 

[ABiérHive].  —  De  Constantinople,  M.  P.  Gampanakis,  ingénieur- 
architecte,  adresse  une  étude  manuscrite  sur  la  Communication  dei 
deux  mers  par  VAtlantis  à  l'époque  préhistorique,  G*est  la  traduc- 
tion française  d'un  travail  inédit  écrit  en  langue  grecque  moderne. 
Le  mémoire  est  accompagné  de  deux  tableaux  photographiques  qui 
lui  servent  d*expIication. 

—  M.  Gh.  de  Lambert  de  Saint-Bris  envoie  une  note  sur  Tori- 
gine  du  nom  d'Amérique  où  il  discute  de  nouveau  les  assertions  de 
M.  Marcou. 

—  M.  Daniel  Bellet  adresse  une  note  sur  la  composition  de  la 
population  canadienne.  Gelte  population  est  de  i  155004  Ganadiens 
nés  dans  le  pays  et  de  6i5507  nés  à  l'étranger.  G'est  dans  la  pro- 
vince d'Ontario  qu'on  trouve  le  plus  grand  nombre  de  ces  der- 
niers, à  savoir  403618,  presque  les  4/6  du  nombre  total  d'étrangers 
que  contient  le  Ganada. 

[•eéamie].  —  Notes  de  M.  le  D' Meyners  d'Estrey  : 
c  L'Ile  Sanguir,  située  entre  Mindauao,  la  plus  méridionale 
des  Philippines  et  le  point  le   plus  septentrional    de   l'Ile   de 
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Gélèbes,  a  disparu  avec  ses  12  000  habitants  et  six  navires  ancrés 
dans  ses  ports.  C'est  le  7  juin,  à  la  suite  de  l'explosion  d*iin 
volcan,  que  cet  épouvantable  cataclysme  a  eu  lieu.  L'ile  a  été 
mise  en  pièces  et  engloutie  avec  sa  population  entière.  Elle  mesu- 
rait 35  kilomètres  sur  13.  La  ville  principale  était  Taroam.  L'in- 
térieur de  rtle  était  traversé  par  une  chaîne  de  montagnes  qui 
se  terminait  au  nord  par  un  volcan  très  élevé.  Eu  1856,  l'Ile  avait 
été  ravagée  par  un  affreux  tremblement  de  terre,  i 

—  c  D'après  le  dernier  rapport  de  Sir  William  Mac  Gregor» 
administrateur  de  la  Nouvelle-Guinée  britannique,  la  population 
indigène  de  cette  colonie  s'élève  à  environ  35000  âmes,  tandis 
que  le  nombre  des  immigrants  n'est  que  de  272,  soit  115  Anglais, 
4  Allemands,  2  Italiens,  20  Français,  2  Américains,  9  Chinois,  et 
120  Malais  et  Polpésiens.  11  parait  que  la  colonie  est  prospère,  el 
que  l'exportation  des  produits  du  pays  augmente  rapidemenL  La 
production  de  l'or  s'accrott  également.  » 

Sumatra,  —  M.  W.-F.  Versteeg  rappelle  qu'au  premier  congrès 
international  des  sciences  géographiques  tenu  à  Anvers  en  1871, 
il  eut  Toccasion,  en  parlant  des  populations  diverses  qui  habitent 
les  Indes  Orientales  néerlandaises,  de  signaler  une  observation 
faite  dans  l'intérieur  de  la  province  de  Palembang  (côté  est  de 
llle  de  Sumatra)  par  un  Américain  du  nom  de  Gibson. 

c  M.  Gibson,  dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  depuis  lors,  prétend 
avoir  vu,  auprès  d'un  des  chefs  indigènes  du  pays,  un  individu  pro- 
venant d'une  race  ou  d'une  tribu  tout  à  fait  sauvage  de  l'inténeor, 
et  parlant  un  idiome  incompréhensible.  Cet  individu  avait  la  peaB 
plus  noire  que  celle  des  habitants  d'alentour  ;  de  plus,  il  était 
tout  à  fait  velu. 

c  Pour  ma  part,  j'ai  cru  voir  li  un  descendant  des  habitants 
primitifs  des  vrais  autochtones  de  Sumatra,  ancêtres  des  Orang- 
Koeboe,  Oeloe  et  autres;  mais  le  fait  avait  également  attiré  l'at- 
tention de  plus  autorisés  que  moi  dans  la  matière,  ce  qui  m'a 
valu  une  correspondance  sérieuse,  tant  avec  le  Nestor  des  anthro- 
pologues belges,  feu  d'Omalius  d'Halloy,  qu'avec  feu  réraînent 
de  Quatre fages  de  Bréau.  Celui-ci,  tout  en  pensant  en  ce  cas  aQ\ 
Afnos,  s'est  fermement  tenu  dans  le  système  de  l'unité  de  la  race 
humaine  et  a  été  conduit  i  cette  conclusion  générale,  savoir  :  qoe 
es  populations  du  monde  malais  sont  le  résultat  de  mélanges  mii}« 
tiples  entre  les  trois  types  fondamentaux,  dont  chacun  domine  dans 
certains  cas.  L'honorable  d'Omalius,  plus  sceptique,  mettait  en 
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doute  la  compétence  de  l'obseryateur  ;  ou  du  moins ,  il  le  regardait 
comme  un  savant  cherchant  à  appuyer  des  idées  systématiques, 
ou  pouvant  avoir  des  opinions  préconçues.  En  tout  cas,  il  rangeait 
ce  sauvage  parmi  la  race  des  Négritbs,  plutôt  que  parmi  celle  des 
AIdos,  qu'on  n'avait  signalée  que  beaucoup  plus  au  nord,  à  Yéso, 
Kouriii  etSaghalien,  à  moins  qu'on  eût  affaire  ici,  à  quelque  ôtre 
anormal,  disgracié. 

c  Ge  qui  me  fiiit  rappeler  ma  citation  de  1871,  c'est  qu'un  des 
journaux  néerlandais,  qui  s'occupe  des  Indes,  vient  de  signaler 
quelque  chose  d'analogue.  Dans  la  session  que  la  Bataviaasck 
Genootschap  van  Kunsten  e  Wettenschappeny  Société  scientifique 
bien  connue  de  Batavia,  a  tenue  le  1*'  mars  de  cette  année, 
un  des  membres  du  comité,  M.  J.-A.  van  der  Chys,  a  fkh 
savoir  que  M.  V.-H.  Dalitz,  Mb.  ordinaire  de  la  Société,  pendant  son 
séjour  dans  le  district  de  Groé,  province  de  Bancoulen  (côte  ouest 
de  rile  de  Sumatra),  avait  appris  d*un  des  chefs  indigènes  quef, 
dans  les  bois  et  montagnes  de  l'intérieur,  se  trouvaient  des  popu- 
lations sauvages,  dont  on  aurait  captivé  deux  individus.  L'un 
des  deux  aurait  succombé  dans  la  poursuite  qu'on  leur  fit,  tandis 
que  l'autre  se  serait  sauvé  un  peu  plus  tard.  Au  dire  du  chef  indi- 
gène qui  les  avait  vus,  ces  individus  sont  de  petite  stature  (des 
nains)  ;  ils  parlent  une  langue  que  personne  ne  pourrait  comprendre 
et  ils  sont  velus  sur  tout  le  corps. 

c  Ainsi,  après  un  intervalle  d'environ  quarante  ans,  le  cas  parait 
se  répéter,  observé  k  présent  sur  les  pentes  ouest  des  montagnes 
centrales  de  Sumatra,  tandis  que  l'autre  le  fut  sur  les  pentes  est  de 
ces  montagnes.  » 

[mési«B« areii^niea].  Expédition  Peary. — M.  G.  Yossion,  consul 
de  France  à  Philadelphie,  mande  (12  sept.)  que  l'Académie  des 
sciences  naturelles  de  cette  ville  a  reçu  avis  du  retour  de  M.  le  lieu- 
tenant de  vaisseau  Peary,  de  la  marine  américaine,  qu*e]le  avait 
chargé  en  1891  d'une  mission  dans  les  régions  arctiques. 

La  lettre  annonçant  son  retour  est  datée  de  Saint-Jean  de  Terre- 
Neuve.  Tout  le  personnel  de  l'expédition  était  en  bonne  santé  :  un 
seul  homme  était  mort,  le  minéralogiste  de  la  mission.  C'est  en 
juin  1891  que  le  lieutenant  Peary  put  commencer  sérieusement  sa 
marche  esi  avant.  Les  résultats  de  ses  travaux  sont  importants  :  ils 
prouvent  que  la  vraie  route  vers  Je  nord  du  Groenland  est  par  les 
glaciers  de  l'intérieur.  Les  géographes  vont  pouvoir  désormais 
tracer  à  peu  près  exactement  la  côte  nord  et  la  côte  nord-est  de 
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la  grande  lie,  déterminant  ainsi  le  tracé  de  Hle  tout  entiers. 
Les  dépenses  de  l'expédition  ont  été  supportées,  en  partie  par  le 
lieutenant  Peary  lui-même,  par  la  Société  américaine  de  Géogra- 
phie, et  surtout  par  TAcadémie  de  Philadelphie,  citée  plus  haut. 

De  son  côté,  M.  Meyners  d'Estrey  adresse  les  détails  saiTantt 
relatifs  à  cette  expédition  : 

<  Le  vapeur  Kite  avait  débarqué  les  membres  de  l'expéditioii 
dans  la  baie  de  Mac-Gormick  par  77^  43'  latitude  nord  au  Smitli- 
Sundy  à  environ  100  milles  du  glacier  de  Humboldt.  Ils  construi- 
sirent en  cet  endroit  une  maison  de  bois  abritée  à  l'exténeor  contre 
les  vents  froids  par  un  mur  de  pierre.  Bientôt  les  Eskimos  vinrent 
s'installer  autour  de  cette  habitation  et  formèrent  ainsi  un  petit 
village.  On  chassait  beaucoup,  de  sorte  qu'à  l'entrée  de  Thiver 
on  avait  amassé  une  bonne  provision  de  viande  de  rennes.  On 
avait  pris  aussi  beaucoup  de  phoques  et  d'oiseaux  de  mer. 

c  Les  membres  de  l'expédition  passèrent  donc  un  bon  hiver  dans 
leur  maison  bien  chauffée.  Pendant  une  centaine  de  jours  ils  furent 
complètement  privés  de  la  lumière  du  soleil  ;  la  température  variait 
entre  30  et  50  degrés  au-dessous  de  zéro,  mais  personne  ne  saoî- 
frait  du  froid  et  tout  le  monde  était  bien  portant.  Le  18  août,  le 
lieutenant  Peary  fit  avec  sa  jeune  femme,  qui  accompagnait  Texpé- 
dition,  une  excursion  en  traîneau  à  Inglefieldgulf.  Treize  ckieos 
étaient  attelés  à  son  traîneau  conduit  par  un  Eskimo.  Ils  firent 
250  milles  en  sept  jours,  couchant  la  nuit  sur  la  neige  dans  on  sac 
en  peau  de  daim  serré  autour  du  cou.  Ainsi  équipés,  ils  pouvaien 
passer  la  nuit  à  la  belle  étoile. 

c  Une  seconde  excursion  fut  faite  au  nord  du  glacier  de  Hum- 
boldt. Elle  dura  quatre-vingt-dix  jours.  Cette  fois,  les  voyageurs 
n'avaient  pu  se  procurer  d'Ëskimos  comme  guides,  ceux-ci  pré- 
tendant que  le  glacier  était  hanté  par  les  mauvais  esprits. 

<  Le  point  le  plus  septentrional  atteint  par  Peary  et  Astrup 
est  à  81^37'  de  latitude  nord.  Peary  a  nommé  la  baie  qu*ils  ont 
visitée  Indepence-Bay  et  le  glacier,  près  de  cette  baie,  Aeademy 
Gletscher,  C'est  ici  que  se  termina  l'excursion,  le  glacier  les  em- 
pêchant de  pénétrer  plus  avant  dans  le  nord. 

<  Avant  leur  retour  à  la  baie  Mac-Cormick,  le  vapeur  Kite  j  était 
arrivé  pour  prendre  les  voyageurs  et  les  reconduire  en  Amé- 
rique. 

<  M.  Verhoeff',le  météorologue  et  géomètre  de  l'expédition,  qai 
était  allé  faire  des  recherches  sur  un  glacier  voisin,  n*a  pas  reparu. 


SÉANCB  DU  i  NOVEMBRE  1892.  413 

On  Ta  cherché  en  vain  pendant  sept  jours.  On  craint  qu*il  ne  soit 
tombé  dans  une  des  nombreuses  tissures  de  quelque  glacier. 

c  Les  collections  rapportées  par  l'expédition  Peary  seront  exhi- 
bées à  l'Exposition  de  Chicago.  > 

—  De  Christiania,  M.  Garl  Bock  annonce  qu'on  vient  de  lancer  à 
Larvik  le  petit  navire. Fram  {En  avant)  qui  doit  porter  le  D*"  Nan- 
sen  dans  les  mers  polaires.  Les  apparences  de  ce  navire  sont  un  peu 
lourdes  ;  il  ressemble  à  une  demi-coquille  de  noix,  mais  il  possède 
de  solides  armatures  de  fer  et  de  bois  avec  des  couches  de  liège  et 
de  linoléum,  en  sorte  que  l'équipage  sera,  autant  que  possible,  à 
l'abri  du  froid  et  que  la  coque  offrira  une  grande  résistance  aux 
glaces  flottantes.  Le  Fram  sera,  à  la  saison  prochaine,  approvi- 
sionné pour  une  campagne  de  cinq  ans;  le  D'  Nansen  espère 
qu'il  sera  accompagné  par  sa  jeune  femme. 


Le  Président  dit  qu'il  a  l'agréable  devoir  de  saluer,  au  nom  de 
la  Société,  les  vaillants  explorateurs  présents  à  cette  séance  et  de 
leur  souhaiter  la  bienvenue.  Ce  sont  : 

<  M.  le  D**  Ballay,  gouverneur  des  Rivières  du  Sud,  l'un  des 
précurseurs  dans  l'œuvre  d'exploration  qui  nous  a  valu  le  Congo 
français.  La  parole  est  maintenant  à  notre  armée  dans  ce  Daho- 
mey sur  lequel  sont  fixés  aujourd'hui  les  regards  et  le  cœur  de  la 
France  et  dont  nous  attendons  des  nouvelles  décisives  avec  impa- 
tience, mais  avec  confiance  (  Vifs  applaudissements).  Aussitôt  que 
la  phase  des  opérations  militaires  sera  terminée,  M.  Ballay  retour- 
nera porter  la  paix,  la  sécurité  et  le  bien-être  dans  ces  territoires, 
sous  les  plis  du  drapeau  de  la  France. 

c  M.  Fournereau,  qui  s'est  fait  connaître  par  des  études  si 
consciencieuses  et  d'admirables  reconstitutions  des  temples  d'Ang- 
kor,  rentre  d'un  nouveau  voyage  accompli  dans  le  Siam  et  en 
rapporte  des  résultats  d'une  haute  importance  pour  l'étude  archéo- 
logique de  ces  contrées.  Nous  applaudirons  prochainement  au 
zèle,  au  dévouement  et  au  succès  de  M.  Fournereau  qui  nous  expo- 
sera les  résultats  de  son  voyage. 

€  M.  le  capitaine  Binger  et  son  compagnon  de  voyage,  M.  Marcel 
Monnier,  tous  deux  récemment  de  retour  d'une  mission  de  délimi- 
tation à  la  cdie  de  Guinée,  en  ont  rapporté  des  renseignements 
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géo^aphiques  nouveaux  et  précieux,  dont  la  Société  de  Géogra- 
phie espère  qu'ils  voudront  bien  lui  faire  part.  Le  capitaine  Btoger 
a,  notamment,  accru  la  richesse  de  sdonnées  fournies  par  la  carte 
de  son  magnifique  voyage,  accompli  il  y  a  quelques  années.  M.  Marcf  1 
Monnier  a  exécuté  une  collection  sans  pareille  de  belles  photo- 
graphies de  la  contrée  parcourue  et  de  ses  habitants.  Elles  omt- 
ront  le  volume  que  la  plume  élégante  de  M.  Marcel  Monnier  con- 
sacrera certainement  à  la  relation  du  voyage  et  illustreront  li 
relation  qu'ont  bien  voulu  nous  promettre  M.  le  capitaine  Bîngcr 
et  M.  Marcel  Monnier  et  qui  ne  sera  certainement  pas  Tnne  dtfs 
moins  intéressantes  et  des  moins  applaudies  de  notre  session. 

<  M.  J.  Dybowski,  à  qui  le  comité  de  l'Afrique  française  anit 
confié  la  mission  de  marcher  sur  les  traces  de  Paul  Crarapel  et  de 
le  secourir,  mais  qui  n'a  pu  que  constater  sa  mort  tragique  et  le 
désastre  de  son  expédition.  Tout  en  accomplissant  avec  fermeté  It 
tâche  qui  lui  était  confiée,  M.  Dybowski  n'a  pas  négligé  de  réonir 
des  informations  intéressantes  au  point  de  vue  scientifique;  il  a, 
de  plus,  parcouru  des  régions  encore  blanches  sur  la  carte  àe 
TAfrique,  et  fait  des  découvertes  qui  vont  désormais  y  prend'-e 
place.  Nous  félicitons  M.  Dybowski  d'être  revenu  de  sa  dange- 
reuse expédition,  et  nous  aurons  le  plaisir  de  Teotendre  nous  es 
exposer  les  résultats  dans  notre  prochaine  séance,  le  vendredi 
i8  liovembre,  à  l'ancienne  Sorbonne. 

c  M.  le  D'  Alexandre  Yersin,  qui  fut  Tun  des  collaborateurs  àft 
M.  Pasteur,  vient,  en  qualité  de  médecin  à  bord  des  Messageries 
maritimes,  d'accomplir  une  importante  exploration  aux  sources  au. 
Donnai,  en  partant  de  la  côte.  Il  a  jalonné  son  itinéraire  de 
positions  déterminées  astronomiquement,  et  rapporte  de  nom- 
breuses informations  sur  la  géographie  physique  des  pays  qu'i! 
a  traversés.  M.  Yersin  a  fait  espérer  à  la  Société  une  conuonmca- 
tion  relative  i  ses  explorations  et  à  leurs  résultats. 

c  Enfin,  M.  Armajer,  ingénieur  italien,  vient  de  passer  six  wané^^ 
dans  la  colonie  portugaise  d'Angola,  où  il  a  pu  étudier  la  langue 
et  les  mœurs  des  peuplades  de  cette  colonie  et  des  tribus  indé- 
pendantes de  la  rive  gauche  du  Quanza.  M.  Armajer  se  met  i  b 
disposition  de  la  Société  pour  lui  adresser  des  études  snr  la  gê\>- 
graphie  de  l'Angola,  où  il  va  retourner.  La  Société  ne  peut  quV- 
cepter  avec  reconnaissance  l'offre  gracieuse  de  M.  Armajer.  » 

Expositiom  d'objets  rapportés  par  divers  expiortUeurs.  — 
M.  Dybowski  a  rapporté  de  son  voyage  de  très  riches  coUà.- 
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lions  dont  il  a  fait  le  classement,  en  vue  de  l'exposition  qui  est 
maintenant  ouverte  au  Muséum  d^histoire  naturelle. 

D'autre  part,  les  photographies  de  M.  Marcel  Monnier,  dont  il 
était  question  tout  à  Theure,  vont  être  exposées  à  partir  du 
24  novembre  au  palais  des  Beaux-Arts. 

Enfin  nous  signalons  aussi  les  collections  que  M.  le  prince 
Henri  d'Orléans  a  rapportées  de  son  beau  voyage  en  Indo-Chine, 
collections  exposées  iau  Cercle  de  la  Librairie,  boulevard  Saint- 
Germain,  117. 

Ces  différentes  expositions  sont  très  intéressantes,  et  ceux  qui 
les  ont  organisées  ont  bien  voulu  donner  des  facilités  toutes  spéciales 
aux  membres  de  la  Société  de  Géographie.  Chacun  n'aura  qu'à  se 
présenter,  muni  de  sa  carte  de  membre,  pour  être  reçu. 

Le  Président  ajoute  qu'il  est  autorisé  à  dire,  au  nom  de  M.  le 
capitaine  Binger,  que  ceux  qui  voudront  assister  aux  préparatifs 
de  son  exposition  seront  les  bienvenus. 

Présentation  de  livres.  —  M.  Alph.  Pinart  dépose  sur  le  bureau 
le  volume  111  de  sa  petite  bibliothèque  américaine,  intitulé  : 
Vocabulario  Castellano-Guaymie  pn  sus  dialectos  Move 
Valiente,  Guaymie  Penonomeno  y  Norteno.  La  langue  qui  est 
id  traitée  est  celle  des  Indiens  de  l'ancienne  province  de  Veragua, 
dans  le  département  de  Panama,  région  où  aborda  Colomb,  et  qui 
plus  tard  donna  son  nom  aux  descendants  de  l'illustre  amiral.  Ces 
Indiens,  au  nombre  d'environ  3000,  habitent  encore  aujourd'hui 
les  lieux  mêmes  oti  ils  furent  rencontrés  lors  de  la  découverte  et 
sont  divisés  en  deux  grands  groupes  parlant  des  langues  suffisam- 
ment différentes  pour  motiver  à  leur  égard  deux  publications  dis- 
tinctes: 1*  celle  dont  il  est  ici  question;  2*  celle  qui  fera  l'objet 
du  volume  suivant,  concernant  la  langue  Guaymie  Murire  Bukueta- 
Muoi-Sabanero. 

Les  Indiens  Guaymie-Move  Valiente  sont  eux-mêmes  divisés  en 
deux  branches  principales  :  l'une  acceptant,  bien  qu'à  regret,  la 
civilisation,  et  conduite  par  un  chef  intelligent,  Cibicu,  habite  le 
valle  Miranda,  ancien  valle  del  Guaymie  et  ses  alentours,  à  peu  de 
distance  de  la  grande  lagune  de  Chiriqui;  l'autre,  absolument 
rebelle  à  toute  idée  de  civilisation  et  dirigée  par  un  chef  qui  s'in- 
titule descendant  de  Montezuma,  Supala,  occupe  les  montagnes 
inaccessibles  du  minerai  de  Veragua.  Leur  chef  Supala  envoie, 
chaque  année,  à  Santiago  de  Veragua,  capitale  de  la  province, 
une  députation  chargée  de  protester  contre  l'occupation  du  terri- 
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toire  par  les  blancs  ou  Colombiens.  Tous  deux  ne  pemielteDt  qQ« 
très  difGcilement  et  très  rarement  la  visite  des  blancs  et  des  noirs 
sur  leur  territoire,  et  ce  ne  fut  qu'à  force  de  patience  et  de 
diplomatie  que  l'auteur  réussit  à  le  visiter. 

Le  centenaire  de  la  découvei^te  de  ràmérique.  —  Le  Président 
rappelle  qu'à  l'occasion  de  ce  centenaire,  des  fêtes  ont  été  insti- 
tuées en  Espagne  pour  honorer  la  mémoire  de  Christophe  Colomb, 
c  Ces  fêtes  ne  pouvaient  laisser  la  Société  de  Géographie  ioilif- 
lérente.  Aussi  y  a-t-elle  pris  part,  et,  sur  la  proposition  de  M.  \t 
D' Hamy,  a-t-elle  fait  déposer  sur  la  tombe  de  Christophe  Colomb, 
par  les  soins  de  notre  collègue,  M.  Charpentier,  consul  général 
à  Gênes,  une  très  belle  couronne  aux  couleurs  françaises,  avec 
jnscription  commémorative.  En  outre,  elle  s'était  fait  repré- 
senter par  des  délégations  aux  fêtes  de  Gênes  et  de  Hnelva.  Elle 
a  eu  la  bonne  fortune  d'avoir  à  la  tête  de  sa  délégation,  pour  les 
fêtes  de  Gênes,  M.  £m.  Levasseur,  et,à  celle  des  fêtes  de  Uaelu, 
MM.  d'Abbadie  et  le  D'  Hamy.  Nous  avons  cru  qu'il  était  boa 
.qu'on  vous  rendît  compte  sommairement  de  ces  fêtes,  ce  dont 
MM.  Hamy  et  Levasseur  ont  bien  voulu  se  charger. 

c  Je  donne  la  parole  à  M.  Levasseur.  i 

M.  Em.  Levasseur  dit  qu'ayant  pris  part  au  congrès  de  Gènes 
comme  délégué  de  la  Société  de  Géographie  (1),  il  lui  doit  compte 
de  sa  mission,  c  Je  me  trouvais  à  Gênes  avec  plusieurs  Français: 
MM.  Hamy  et  Cordier  représentant,  comme  moi,  la  Société  lie 
Géographie  (le  prince  Roland  Bonaparte  devait  la  représenter  aussi; 
une  raison  de  famille  l'a  empêché,  au  dernier  moment,  de  se  rendre 
à  Gênes)  ;  M.  Cambefort,  président  de  la  Société  de  géographie 
de  Lyon  ;  M.  Drapeyron,  représentant  la  Société  de  topographie 
de  France,  et  M.  Chabaud,  de  Toulon,  représentant  la  Société 
des  études  maritimes  et  coloniales. 

c  Le  congrès  de  Gênes  n'était  pas  international  :  c'était  le  preoûer 
congrès  italien  de  Géographie.  Il  avait  été  organisé  en  comménMh 
ration  du  centenaire  de  Christophe  Colomb,  sous  les  auspices  de 
la  municipalité  de  Gênes  et  de  la  Société  italienne  de  Géographie. 
Le  marquis  Doria,  président  de  cette  Société,  sénateur  de  U 
province  de  Gênes,  présidait  le  congrès;  à  cêté  de  loi  siégeait, 

(1)  M.  LoTtssenr  t  rappelé  qa'il  ëuil  en  même  leape  le  dél%atf  4b  IDaktn  A* 

'  l'Instruction  publique. 
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comme  secrétaire  général,  un  savant  professeur  de  TUniversité 
de  Rome,  qui  est  bien  connu  des  géographes  et  que  je  définirai 
d'un  mot  :  le  Mauiioir  de  ritalie,  M.  Della  Vedova. 

c  Les  honneurs  de  la  ville  de  Gènes  étaient  faits  par  le  syndic 
de  cette  ville,  le  baron  Podesta. 

c  La  présidence  d'honneur  avait  été  offerte  par  les  organisateurs 
du  congrès  à  S.  A.  R.  le  prince  Thomas,  duc  de  Gènes,  qui  a  pré- 
sidé effectivement  les  séances  solennelles  de  l'ouverture  et  de  la 
clôture  du  congrès. 

c  Je  me  fais  un  plaisir  et  un  devoir  de  reconnaissance  —  sans 
d'ailleurs  avoir  à  insister  ici  sur  ce  point  —  de  déclarer  que  tous 
les  étrangers,  invités  comme  membres  participants  ou  comme 
membres  d'honneur,  ont  été  reçus  avec  beaucoup  d'affabilité  et 
que  les  Français,  en  particulier,  n'ont  eu  qu*à  se  louer  de  l'accueil 
sympathique  qui  leur  a  été  fait  &  Gènes  par  tous  les  Italiens  pré- 
sents au  congrès. 

c  Les  travaux  du  congrès  comprenaient  des  séances  solennelles 
qui  ont  eu  lieu  le  premier  et  le  dernier  jour,  c'est-à-dire  le 
dimanche  18  septembre  et  le  dimanche  25  septembre,  des  séances 
générales  qui  ont  eu  lieu  le  malin  des  jours  de  la  semaine  et  des 
séances  de  section  qui  ont  eu  lieu  dans  l'après-midi. 

t  Dans  les  séances  générales,  des  communications  d'un  sérieux 
intérêt  ont  été  faites  par  des  membres  italiens.  J'en  remettrai  la 
liste  au  bureau  de  la  Commission  centrale.  Je  me  bornerai,  ce  soir, 
à  citer  Texposé  que  M.  Modigliani  a  présenté  de  son  remar(|uable 
voyage  dans  deux  îles  voisines  de  Sumatra,  d'oîi  il  a  été  rapporté 
des  collections  dont  M.  Hamy  pourra  vous  parler  avec  plus  de 
compétence  que  moi. 

c  Les  sections  étaient  au  nombre  de  trois  :  la  première  était  con- 
sacrée à  la  géographie  mathématique  et  physique  ;  la  seconde  à  la 
géographie  économique;  la  troisième  à  la  pédagogie. 

c  J'avais  promis  de  faire  une  communication  à  la  deuxième 
section  du  congrès.  Cette  communication,  qui  avait  été  d'abord 
inscrite  au  commencement  de  l'ordre  du  jour,  a  été,  sur  ma 
demande  et  conformément  au  désir  de  quelques-uns  de  nos  col- 
lègues italiens,  placée  à  la  fin,  comme  un  résumé  de  la  ques- 
tion d'émigration  à  laquelle  elle  se  rattachait.  Sur  cinq  séances  de 
la  deuxième  section,  quatre  ont  été  exclusivement  consacrées  à 
cette  question  ;  les  débats  ont  été  intéressants,  passionnés 
même  par  moments.  On  n'en  sera  pas  étonné,  l'émigration  étant 
une  question   très  importante  en  Italie.   L'Italie,  en    1876  (si 
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ma  mémoire  est  bonne),  De  comptait  qne  19000  émigrmots.  En 
1888,  le  chiffre  s'eit  «levé  à  196000,  et,  l'sDnée  dernière  (fS9l), 
malgré  one  certaioe  diminution,  ce  diillre  était  eacore  de  175  000. 
Notei  que  cea  cLiCTres  sont  ceux  que  la  slalistique  italienne  qua- 
lifie d'émigration  permanente,  c'eBt-è-dire  qu'il  s'agit  d'émîgra&ts 
qui  quittent  leur  pajs  pour  un  temps  indéfini,  sans  avoir  l« 
dessein  de  rentrer  dans  leur  patrie.  Cette  distinction  est  utile; 
ear,  dans  ce  pays,  il  y  a  deui  émigrations  bien  distinctes  :  l'émi- 
gratioR  permaneute  dont  je  viens  de  parler  et  l'émigration  tempo- 
raire, comprenant  les  Italiens  qui,  chaque  année,  quittent  leur 
pays  pour  un  temp*  plus  ou  moins  court,  quelques  moià  d'ordi- 
naire, avec  l'intention  dn  rentrer  ensuite  dans  leurs  fojera. 

(  Les  discussions  de  la  troisième  section  ont  été  attachaniea 
parce  qu'elles  ont  été  conetammeat  soutenues  par  des  hommes 
compétents,  en  particulier  par  des  eoosub  italiens,  celui  dn 
Havre,  celui  de  Elordeaux  et  d'autres.  Le  (iir«eiear  général  de  U 
statistique  d'Italie,  M.  Bodio,  a  fait,  dans  une  des  Mtnees,  un  exposé 
magistral  de  l'état  de  l'émigration  italienne  considérée  à  Ions  les 
points  d«  vne. 

(  Fanl-il  laisser  l'émigration  se  produire  librement?  Quoique  les 
Italiens  soient  partagés  d'opinion  à  cet  égard,  j'ai  vu  avec  plaisir 
—  parce  que  c'est  une  opinion  que  je  partage  moi-même  —  que 
les  savants  et  les  administrateurs  qui  étaient  présents  considé- 
raient qu'émigrer  est  pour  l'homme  un  droit  et  qu'on  ne  doit  pas 
gêner  systématique  ment  l'émigration.  Hais  un  État  a  le  droit  et 
même  le  devoir  de  protéger  ses  émigraots,  ds  les  mettre  en  garde 
contre  les  séductions  trompeuses  de  certaines  agences  d'émigru- 
tion,  de  leur  faciliter  l'accès  des  porls,  d'eiercer  une  surveillance 
sur  les  bâtiments  de  transport  et  même,  par  delà  les  mers,  de 
s'inquiéter  du  sort  des  émigrants  et  de  leur  servir,  dans  certains 
cas,  de  patron  et  de  défenseur  à  l'étranger.  Ce  devoir,  il  l'exerce 
par  ses  fonctionnaires,  principalement  par  ses  consuls  et  il  peut 
l'exercer  en  même  temps  avec  les  associations  privées  dont  le 
concours  est  efGcace  et  désirable. 

(  Je  ne  veux  pas  insister,  ce  soir,  sur  la  communication  que  j'xi 
faite  moi-même  à  la  lin  de  cette  discussion.  Le  texte  en  a  èic 
iiiiprimù  à  Cènes  et  je  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société  na 
exemplaire  de  la  brochure.  Je  me  bornerai  i  citer  deux  cfaîOres 
qui  me  [oiaissent  très  intéressants  pour  l'étude  de  la  question 
de  l'émigration  et  de  reitension  de  la  race  européenne. 

c  J'ai  essayé  de  calculer  —  je  ne  dis  pas  qne  mon  calcul  soii  d'une 
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précision  absolae,  mais,  poar  en  modifler  les  résultats,  j'attendrai 
qu'on  ait  établi  d'autres  chiffres  sur  des  preuves  plus  solides  — 
j'ai  essayé  de  calculer  ce  qu'il  y  avait  hors  d'Europe  de  représen- 
tants de  la  race  européenne,  c'est-à-dire  d'individus  nés  en  Europe 
ou  descendant  de  personnes  venues  d'Europe,  de  sang  pur  ou 
mélangé,  ayant,  dans  ce  dernier  cas,  assez  de  sang  européen  pour 
être  rattachés  à  la  civilisation  européenne.  Or,  à  la  Un  du  dix- 
huitième  siècle,  en  l'an  1800,je  trouve  qu'il  y  en  avait  neuf  millions 
et  demi,  habitant  surtout  en  Amérique.  C'était  le  résultat  de  trois 
siècles,  seizième,  dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  pendant 
lesquels  l'Europe  a  colonisé  ou  conquis  l'Amérique  et  certaines 
régions  des  autres  parties  du  monde.  Vous  savez  quelle  impor- 
tance ont  eue,  pendant  cette  période,  la  politique  et  l'histoire  colo- 
niales et  quelle  influence  elles  ont  exercée  sur  la  politique  des  mé- 
tropoles et  sur  l'équilibre  européen. 

c  Quatre-vingt-dix  ans  après,  pour  Tannée  1890,  je  trouve  que  le 
nombre  des  représentants  de  la  race  européenne  hors  d'Europe  est 
de  quatre-vingt-onze  millions  et  demi.  Ce  nombre,  sans  être  non 
plus  d'une  parfaite  exactitude,  est  certainement  plus  près  de  la 
vérité  que  celui  de  Tan  1800,  parce  que  les  données  statistiques 
qui  m'ont  servi  à  l'établir  sont  plus  nombreuses  et  plus  dignes  de 
confiance. 

c  Donc,  en  quatre-vingt-dix  ans,  ce  nombre  a  décuplé.  Quatre- 
vingt-dix  ans  ont  donné  aux  parties  du  monde  hors  d'Europe  dix 
fois  plus  d'habitants  de  race  européenne  que  n'avaient  fait  aupara- 
vant trois  cents  ans. 

€  C'est  là  un  des  phénomènes  les  plus  considérables  du  dix-neu« 
vième  siècle*  Ce  développement  hors  d'Europe  de  la  race  euro- 
péenne a  changé  l'économie  politique  du  monde.  Dans  ma  com- 
munication vous  trouverez,  sur  les  conséquences  de  ce  fait»  des 
détails  que  le  temps  ne  me  permettrait  pas  de  donner  ici. 

<  Après  ma  communication,  un  de  mes  collègues,  le  président  de  la 
Société  impériale  de  géographie  de  Russie,  M.  de  Sémenov,  a  fait 
une  conférence  fort  intéressante  sur  une  partie  du  développement  de 
la  race  européenne  à  laquelle  je  n'avais  pas  songé  et  dont  il  convien- 
drait peut-être  d'ajouter  le  total  aux  quatre-vingt-onze  millions  et  demi 
que  j'avais  calculés.  Dans  les  siècles  passés,  les  géographes  regar-> 
daient  en  général  le  Tanaîs  (Don),  à  l'instar  des  anciens,  ou  le 
Volga,  comme  la  limite  orientale  de  l'Europe.  11  en  était  encore 
ainsi  au  dix-huitième  siècle.  Aujourd'hui,  quoiqu'on  ne  soit  pas 
tout  à  fait  d'accord  sur  cette  limite,  on  adopte  cependant  d'or- 
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dinaire  les  monts  Oural  et  le  fleuve  Oural.  Les  géographes  dn 
temps  passé  ne  faisaient  pas  erreur.  M.  de  SémenoT  a  naooiré  clai- 
rement pourquoi.  Jusqu'au  seizième  siècle,  la  grande  plaine  de 
l'Europe  orientale  était  encore  habitée  principalement  par  des 
hordes  tartares  ;  c'était  un  pays  asiatique. 

c  Peu  à  peu  la  Russie  les  a  conquises  ou  refoulées;  aux  aounades 
elle  a  substitué  des  cultivateurs  moscovites  qui  se  sont  fixés  sur  le 
sot  et  en  ont  fait  ainsi  un  territoire  européen.  M.  de  SémeaoT 
estime  que,  de  ce  chef,  l'Europe  a  gagné  environ  trente  millions 
d'habitants. 

c  Je  me  résume  en  disant  ou  en  répétant  que  des  débats  de  ta 
troisième  section  il  ressort  qu'il  n*y  a  pas  lieu  de  prohiber  ni 
d'entraver  l'émigration,  du  moment  qu'avant  de  partir^  rémigraot 
a  rempli  ses  devoirs  de  citoyen  et  de  soldat;  qu'il  importe  de  pro- 
téger l'émigrant  tant  au  moment  du  départ  qu'au  moment  da 
débarquement;  de  le  protéger  dans  les  pays  où  il  s'est  fixé,  en  se 
faisant  son  avocat  et  son  patron  pour  lui  trouver  du  travail  ;  enfin 
qu'il  y  a  lieu  de  poursuivre  la  formation  d'associations  d'assis- 
tance, soit  par  l'État,  soit  par  l'initiative  privée. 

c  Le  dernier  jour  du  congrès  était  consacré  à  la  commémoration 
de  Christophe  Colomb.  On  avait  imaginé,  pour  honorer  sa  mémoire, 
de  demander  à  un  délégué  par  nation  de  faire  un  éloge  de  Tillustre 
navigateur,  mais  un  éloge  très  court  qui  ne  devait  pas  durer   plus 
de  cinq  minutes.  Mes  collègues  ont  bien  voulu  me  demander  de 
prendre  la  parole  au  nom  des  Français  :  chacun  devait   parler 
dans  sa  langue  maternelle  et  l'on  pouvait  croire  que  cette  série  de 
discours,   faisant   penser  peut-être  à  la  tour  de    Babel,    serait 
médiocrement  goûtée  de  l'assistance.   L'assistance    au   contraire 
s'y  est  plu  et  l'a  témoigné  par  ses  applaudissements.   Je  demande 
la  permission  de  citer  une  phrase  du  mien,  préalablement  commo* 
nique  à  mes  collègues  : 

c  La  découverte  de  l'Amérique  est  un  des  grands  faits  de  This- 
toire  de  l'humanité,  un  de  ceux  qui  ont  ouvert  une  ère  nouvelle  à 
la  civilisation  et  changé  la  face  du  monde.  Cet  anniversaire  n^est 
pas  seulement.  Messieurs,  une  fête  locale  pour  Gènes,  c'est  plus 
encore,  c'est  une  fête  européenne  et  une  fête  de  la  cîv^îlisa- 
tion.  ) 

Au  congrès  était  jointe  une  exposition  très  intéressante  et  très 
instructive.  On  y  remarquait,  entre  autres  choses,  tes  collections 
rapportées  de  ses  voyages  par  M.Modigliani  et  la  belle  exposition 
de  l'Institut  militaire  de  Florence.  J'en  dis  quelques  mots  Amw^^  ng 
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rapport  écrit  que  je  remets  au  bureau  ;  je  n'y  insiste  pas  en  ce 
moment. 

c  En  terminant,  j'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  le  cata- 
logue de  cette  exposition  et  la  liste  complète  des  publications 
géographiques  imprimées  en  italien  depuis  Tannée  1800  jusqu'à 
l'année  1890;  c'est  un  catalogue  dressé  par  les  soins  de  la  Société 
italienne  de  Géographie.  J'y  ajoute  quelques  documents,  entre 
autres  les  procès-yerbaux  et  les  rapports  présentés  au  congrès.  > 

De  son  côté,  M.  Hamy  rend  compte. de  la  délégation  dont  il 
était  chargé  par  la  Société  auprès  du  Congrès  réuni  à  Huelva.  Après 
avoir  expliqué  que,  sur  la  proposition  du  général  Annenkoff,  les  So- 
ciétés de  Géographie  réunies  au  congrès  international  de  Berne,  en 
1891,  avaient  décidé  d'envoyer  des  délégués,  d'abord  à  Gènes,  puis  à 
Huelva,  M.  Hamy  rappelle  ce  qui  s'est  passé  à  l'une  des  séances 
de  la  Commission  centrale  du  commencement  de  cette  année,  à 
laquelle  assistait  le  général,  et  où  MM.  de  Vogué,  Cordier,  le 
prince  Roland  Bonaparte  et  lui-même  furent  chargés  de  représenter 
la  Société  de  Géographie  (de  Paris)  aux  fêtes  du  Centenaire.  M.  Le« 
vasseur,  envoyé  à  Gènes  par  le  ministère  de  l'Instruction  publique, 
prit  la  tête  de  la  délégation  en  Italie  ;  M.  Hamy  en  restait  le  chef 
pour  l'Espagne. 

M.  l^vasseur  ayant,  tout  à  l'heure,  exposé  en  détail  ce  qui  s'est 
passé  à  Gènes,  M.  Hamy  se  borne,  pour  cette  première  mission, 
à  insister  sur  la  gracieuse  réception  faite  aux  délégués  français 
par  les  autorités  civiles  et  militaires,  et  les  représentants  des 
diverses  institutions  scientifiques.  La  municipalité  de  Gènes  a 
traité  comme  ses  hâtes  les  membres  de  la  Société  de  Géographie, 
qui  ont  trouvé  ches  Ms'  le  duc  de  Gènes,  président  d'honneur  du 
Congrès,  et  auprès  du  marquis  G.  Doria,  de  MM.  Giglioli,  Délia 
Vedova,  etc.,  etc.,  l'accueil  le  plus  empressé.  L'exposition  spéciale 
de  géographie,  l'exposition  ethnographique  des  missions  catho* 
liques,  et  toutes  les  collections  locales  leur  ont  été  largement 
ouvertes  et  ils  ont  pu  y  recueillir  des  notes  intéressantes  et 
yariées. 

c  Ainsi  qu'il  ayait  été  convenu  entre  le  général  Annenkofl  et  les 
autorités  espagnoles,  un  bâtiment  de  la  Compagnie  transatlantique 
de  Barcelone,  Y  Alphonse  Xlli^  superbe  navire  de  7000  tonnes, 
de  construction  anglaise,  arrivait  dans  le  port  de  Gènes  le  28  sep- 
tembre, et  le  30,  à  midi,  nous  partions  pour  Barcelone.  Le  navire 
était  aménagé  pour  une  soixantaine  de  délégués;  nous  ne  nous  trou- 
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vions  que  vingt-trois,  venus  de  Suède,  de  Russie,  des  États-Unis 
d'Amérique,  de  Suisse,  d'Italie  et  de  France.  Les  délégués  allemands 
et  autrichiens,  s'impatientant  d'attendre  le  navire  espag^nol, 
avaient  pris  les  devants  sur  un  paquebot  allemand  faisant  relâche 
à  Gibraltar  ;  le  délégué  hollandais  avait  reculé  au  dernier  nnoment, 
et  quelques  autres,  redoutant  le  mal  de  mer,  s'étaient  déoîdés  i 
filer  par  Nice  et  Marseille. 

c  Le  capitaine  Jaureguizar,  qui  nous  conduisait,  profitant  du  temps 
exceptionnellement  beau  qu'il  faisait  dans  le  golfe  du  Lion,  s*orieDla 
de  façon  à  venir  se  trouver  au  lever  du  jour  devant  Rosas  et  nous 
eûmes  la  satisfaction  de  longer  à  très  faible  distance  la  côte  de 
Catalogne  et  d'en  examiner  à  loisir  les  moindres  détails.  Nous 
étions  à  midi  à  Barcelone,  oii  deux  délégués  de  la  municipalité 
nous  attendaient  pour  nous  faire  les  honneurs  de  la  ville.  Après 
avoir  visité  en  détail  les  monuments  religieux  et  civils,  et  fait  Tas- 
cension  de  la  colonne  en  bronze  érigée  à  Colomb,  nous  reprenions 
la  route  du  sud,  et  le  lendemain  matin  recommençait  le  long  du 
littoral  de  Valence  et  de  Mnrcie  la  délicieuse  promenade  de  la  veille. 
Puis  ce  fut,  le  3  au  matin,  le  détroit  de  Gibraltar,  Algésiras  et 
Tarifa,  Ceuta  et  Tanger,  et  enfin  Cadix,  se  levant  comme  un  vol 
de  blanches  mouettes  dans  un  horizon  azuré.  Le  Congrès  ne  com- 
mençait que  le  7;  nous  eûmes  donc  tout  le  temps  àe  voir  Cadix  et 
ses  environs  et  en  particulier  la  punta  da  Vacaj  où  ont  été  décou- 
vertes, il  y  a  quelque  temps,  les  sépultures  phéniciennes  d'où  est 
sorti  l'admirable  cercueil  de  marbre  du  musée  de  Cadix. 

c  La  barre  de  Huelva  n'a  que  vingt  pieds  d'eau  à  marée  hante  de 
vive  eau;  il  fallut  donc  quitter  le  superbe  navire  où  nous  venions 
.de  passer  quelques  bonnes  journées  et  transborder  sur  un  bâti- 
ment d'un  tirant  d'eau  un  peu  moins  considérable.  Ce  fut  VAm^ 
toniO'Lopez,  qui  doit  son  nom  au  fondateur  ée  la  Compagnie  et 
dont  nous  avons  tous  gardé  aussi  le  meilleur  souvenir.  Le  6  octobre, 
ce  bâtiment,  conduit  par  le  capitaine  Morel,  franchissait  sans 
hésitation  la  barre  et  nous  amenait  à  vingt  minutes  de  la  jetée  de 
Huelva  où  nous  ancrâmes  pouf  toute  la  durée  dn  Congrès.  Jamais 
bâtiment  si  long  ni  si  élevé  n'avait  pénétré  dans  le  rio  Odiel,  et 
VAntoniO'Lopez  fut,  pendant  tout  notre  séjour,  le  bot  des  prome- 
nades des  oisifs,  nombreux  à  Huelva.  i 

.  M.  Hariiy  ne  saurait  rien  dire  du  Congrès  de  Huelva  dont  les 
quelques  séances  ont  été  en  majeure  partie  occupées  par  des 
dépôts  de  mémoires  ou  des  résumés  de  communications  d'une 
brièveté  qui  défie  toute  analyse. 
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On  a  peu  discuté,  et,  quaod  on  Ta  fait,  les  discussions  ont  été 
fort  courtes,  et  sans  beaucoup  d*intérét. 

L'attention  était  ailleurs,  surtout  pour  les  Espagnols.  On  atten- 
dait la  reine  et  Tenfant-roi,  et  le  monde  officiel  était  préoccupé 
des  cérémonies  et  des  réceptions. 

Les  membres  du  Congrès  étaient  pourtant  très  nombreux  ;  les 
Français  en  particulier  comptaient  une  soixantaine  de  membres 
présents,  parmi  lesquels  figuraient  notre  président,  M.  Antoine 
d'Abbadie,  et  plusieurs  de  nos  collègues  :  MM.  le  baron  de  Nor- 
denskjold,  Henri  Gordier,  Gabriel  Marcel,  Drapeyron,  etc.,  etc. 

Une  séance  d'ouverture  à  la  Rabida,  toute  remplie  de  discours, 
parmi  lesquels  il  faut  donner  la  première  place  à  une  harangue  du 
président  du  Conseil  et  à  une  homélie  d'un  évéque  de  l'ordre  des 
Franciscains;  une  séance  de  clôture  où  M.  Nordenskjold  a  présenté 
le  Congrès  à  la  reine  et  où  M.  Fabri  a  brillamment  résumé  la 
session,  ont  marqué  le  commencement  et  la  fin  de  la  réunion  de 
Huelva. 

Pèlerinage  à  la  Rabida. et  à  Palos,  dont  le  petit  port  a  vu  partir 
le  Santa^Maria  et  ses  deux  conserves  ;  visite  à  la  nef  et  aux  deux 
caravelles,  imitées  le  mieux  que  l'on  a  pu  des  vieux  navires 
catalans  et  sévillans  ;  excursion  aux  mines  du  Rio-Tinto  ;  fouilles 
dans  les  ruines  romaines  et  arabes  de  Niebla,  tels  ont  été  les 
exercices  auxquels  ont  pu  se  livrer  les  plus  entreprenants  de  nos 
collègues. 

Puis  il  a  fallu  remonter  au  nord,  le  Congrès  fini,  par  la  longue 
.  et  interminable  route  qui  conduit  tous  les  touristes  jusqu'à  Ma- 
drid. Là  s'organisaient  des  expositions  variées  en  l'honneur  du 
Centenaire,  et  en  particulier  une  étonnante  exposition  américaine, 
où. les  États-Unis,  le  Mexique,  les  petites  républiques  du  centre, 
la  Colombie,  l'Equateur,  avaient  envoyé  l'élite  de  leurs  antiquités 
indigènes.  M.  Hamy  y  a  consacré  quinze  jours  et  rassemblé  de 
nombreux  documents  qu'il  compte  prochainement  mettre  en 
œuvre* 

Rentré  1^  30  à  Paris,  il  n'a  pas  voulu  tarder  à  venir  remercier 
la  Société  de  Thonneur  qu'elle  lui  a  fait  en  le  déléguant  à  Huelva* 
C'est,  sans  aucun  doute  à  cette  qualité  de  représentant  de  la  Société 
de  Géographie  (de  Paris)  qu'il  a  dû  le  bon  accueil  qui  lui  a  été 
fait  en  Espagne  comme  en  Italie,  grâce  auquel  cette  excursion  de 
plus  de  six  semaines  n'a  pas  été  seulement  une  reconnaissance  de 
touriste,  mais  encore  un  véritable  voyage  d'études,  dont  il  espère 
tirer  bon  parti  dans  l'avenir. 
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Le  Président  :  c  Messieurs,  nous  avons  été  admirablement 
représentés,  aussi  bien  à  Gènes  qu'à  Huelva,  et  je  crois  que  nous 
serons  unanimes  pour  remercier  MM.  Levasseur  et  Hamy  de  s'être 
si  bien  acquittésà(.leur  tâche. 

c  Nous  reUÉ|Ps  la  promesse  que  M.  Uamy  a  &ite  de  consmcrer 
une  séancefifpeciale  au  récit  de  son  voyage  :  ce  sera  an  vrai  régal 
pour  nous.  Je  dois  ajouter  que  M.  Levasseur,  qui  vent  payer  son 
tribut  d'hommages  à  Christophe  Colomb,  fera,  de  son  côté,  on 
résumé  des  résultats  politiques,  financiers  et  moraui,  qui  ont  été 
la  conséquence  de  la  découverte  du  grand  navigateur.  » 


La  transcription  des  noms  géographiques  et  le  sffitème 
que  au  Congrès  international  de  zoologie  de  Moscou.  —  M.  le 
D'^  R.  Blanchard  fait  connaître  quelques-unes  des  décisions  prises  à 
ce  Congrès  qui  s'est  réuni  le  10/22  août  dernier.  U  rappelle  que  la 
Société  de  Géographie  y  était  représentée  par  M.  Ed.  Blanc. 

c  En  Tabsence  de  ce  dernier,  qui  est  retourné  en  Russie,  je  crob 
utile  de  faire  connaître  quelques-^unes  des  décisions  prises.  Déjà, 
en  1889,  j'avais  présenté  au  premier  Congrès,  réuni  à  Paris,  on 
rapport  sur  la  nomenclature  des  êtres  organisés,  dans  lequel,  i 
propos  de  la  formation  des  noms  d'espèces,  j*abordais  l'importante 
question  de  la  transcription  des  noms  géographiques. 

c  Âi*je  besoin  de  dire  que  je  proposais  Tadoption  pure  et  simple 
des  règles  de  transcription  déjà  adoptées  par  la  Société  de  Géo- 
graphie (de  Paris)  (1)? 

c  Cette  question  était  soulevée  pour  la  première  fois  en  zoologie  : 
le  Congrès  ne  se  crut  pas  suffisamment  préparé  pour  la  trancher  et 
il  en  renvoya  l'examen  au  Congrès  suivant,  avec  l'examen  de 
plusieurs  autres  questions,  lesquelles,  faute  de  temps,  n'avaient 
pu  être  discutées. 

c  Le  second  Congrès  vient  d'avoir  lieu.  Dans  mon  nouTean 
rapport  sur  la  nomenclature,  j'ai  repris  la  question  delà  transcrip- 
tion des  noms  géographiques;  et,  cette  fois,  j'ai  eu  la  salislactioD 
de  voir  ma  proposition  adoptée  à  l'unanimité,  à  la  suite  d'une  vive 
discussion. 

c  J  ai  cru  même  pouvoir  aller  plus  loin  que  la  Société  de 
Géographie  et  appliquer  ses  règles  de  transcription  aux  noms  de 
personnes  usités  dans  les  langues  qui  n'emploient  pas  l'alphab^ 

(1)  n.  Blanchard,  De  la  nomenclature  de*  être*  argmniêé*  {BmlL  àa  te  S«r.  aa«L 
de  France,  l.  XIV.  i34-i39,  g  i9-3i,  188y>.  —  CompU  rendu  de*  *éanC€Ê  du  cinçr^* 
international  de  ioologte.  Paris,  çr.  in-8.  1889.  Voy.  p.  35(^-300. 
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latin.  Le  Congrès  a  encore  adopté  cette  méthode  par  un  vote 
unanime.  > 

Ces  importantes  décisions  sont  formulées  dans  les  trois  règles 
suivantes  : 

Art.  3.  —  Les  noms  géographiques  des  pays  qui  n*ont  pas  d'écriture 
propre  ou  qui  ne  font  pas  usage  des  caractères  latins,  seront  transcrits 
d'après  les  règles  adoptées  par  la  Société  de  Géographie  (de  Paris). 

Art.  4.  —  L'article  précédent  et  l'article  31  des  Reglest  adoptées  par 
le  Congrès  de  1889  sont  également  applicables  aux  noms  d'homme. 

Art.  5.  —  Malgré  les  signes  diacritiques  dont  sont  surchargées  les 
lettres,  oo  doit  conserver  l'orthographe  originale  du  roumain,  de  cer- 
taines langues  slaves  (polonais,  croate,  tchèque)  et  en  général  de  toutes 
les  langues  pour  lesquelles  il  est  fait  usage  de  l'alphabet  latin. 

L'article  21  des  Règles  adoptées  par  le  Congres  de  1889, 
auquel  il  est  fait  allusion  plus  haut,  est  ainsi  conçu  : 

Art.  SI.  —  On  adoptera  l'orthographe  locale  pour  transformer  en 
adjectifs  latins  les  noms  empruntés  à  des  pays  faisant  usage  de  l'alphabet 
latin  (langues  néo-latines  et  germaniques).  Pour  la  commodité  de  la 
transcription,  on  adoptera  les  lettres  marquées  de  signes  diacritiques. 
Ex.  :  spiUbergentUf  ûlandicuSt  paraguayetuiêy  patagonicuSf  barbaden- 
iUt  fàràemii. 

Voici  encore  trois  règles,  adoptées  par  le  Congrès  de  Moscou, 
qui  peuvent  intéresser  la  géographie  : 

Art.  26.  —  Le  système  métrique  est  seul  employé  en  zoologie  pour 
l'évaluation  des  mesures.  Le  pied,  le  pouce,  la  livre,  l'once,  etc.,  doivent 
être  rigoureusement  bannis  du  langage  scientifique. 

Art.  27.  —  Les  altitudes,  les  profondeurs,  les  vitesses  et  toute  mesure 
généralement  quelconque  sont  exprimées  en  mètres.  Les  brasse^,  les 
nœuds,  les  milles  marins,  etc.,  doivent  disparaître  du  langage  scienti- 
fique. 

Art.  29.  —  Les  températures  sont  exprimées  en  degrés  du  thermo- 
mètre centigrade  de  Celsius. 

Excursion  à  ftle  de  Jan  Mayen  et  au  Spitzberg.  — 
M  Charles  Rabot  rend  compte  du  voyage  qu'il  a  fait,  l'été  der- 
nier, à  bord  du  navire  de  l'État,  la  Manche,  qui,  le  20  juillet, 
se  rendait  à  destination  de  Jan  Mayen. 

Cet  Ilot  est  une  des  terres  polaires  le  plus  rarement  visitées. 
Quatre  expéditions  seulement  y  ont  abordé  pendant  les  quarante 
dernières  années  ;  aujourd'hui,  cette  partie  de  TOcéan  glacial  n'est 
parcourue  que  par  une  vingtaine  de  bâtiments,  la  plupart  norvé- 
giens, qui,  chaque  printemps,  viennent  y  chasser  le  phoque 
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L'accès  de  Tlle  Jân  Mayen  est  très  difficile  ;  presque  toajours, 
des  banquises  en  ferment  les  approches,  et  des  brames  épaisses 
en  masquent  la  vue.  Les  idouiliages  y  sont  mauvais,  et  sur  les 
grèves  la  boulé  de  l'Océan  glacial  déferle  en  hautes  volutes.  Ea 
abordant,  le  voyageur  remarqua  des  monceaux  de  bois  flotté, 
apportés  de  Sibérie  par  les  courants.  Autour  de  la  plag^  désolée, 
se  dressent  de  bautes  falaises  d'aspect  sinistre,  au-dessustlesqoeiles 
tourbillonnent  des  milliers  de  mouettes  et  de  palmipèdes.  Ces 
rocbers  sont,  en  effet,  du  baùt  en  bas,  couverts  de  volatiles  en 
rangs  serrés;  les  différentes  espèces  d'oiseaux  y  sont,  comoie  les 
êtres  humains  dans  la  société,  cantonnés  par  quartiers  :  on  dirait 
que  ce  monde  ailé  est  divisé  en  castes. 

Le  programme  de  recherches  que  M.  Rabot  s'était  tracé,  com- 
portant en  premier  lieu  l'exploration  des  nappes  d'eau  douce  de 
cette  terre,  le  voyageur,  à  peine  débarqué,  partit  pour  visiter  on 
petit  lac  situé  au  centre  de  l'île.  Pour  y  arriver,  son  compa^oo 
(un  officier  du  bord,  M.  de  Blanpré)  et  lui  durent  traverser  un  pays 
très  montagneux,  découpé  de  ravins  et  de  profonds  cratères.  Jaa 
Mayen  est  une  terre  entièrement  volcanique.  Au  nord  se  dresse  le 
Beerenberg  (2545  mètres  à  pic  au-dessus  de  la  mer),  doot  la  base 
ne  présente  que  laves,  cendres  ou  cratères.  Cependant  tous  ces 
foyers  d'activité  inlerne du  globe  sont  aujourd'hui  éteints;  quelques 
fumerolles,  quelques  trépidations  du  sol  sont  les  seules  manifes- 
tations volcaniques  observées  par  les  officiers  autricbieus  (188i>, 
pendant  leur  séjour  d'un  an  sur  l'ile. 

Quant  au  lac,  il  ne  contenait  qu'une  petite  coucbe  d*eau  très 
mince,  étendue  au  fond  d'une  profonde  dépression  ;  c'est  simplement 
une  mare  temporaire  alimentée  par  la  fusion  des  neiges.  Après 
cette  excursion,  M.  Rabot  visita  les  lagunes  situées  des  deux 
côtés  de  nie,  et  qui,  avec  le  Beerenberg,  constituent  les  traits 
saillants  du  paysage.  Elles  ne  sont  pas  portées  sur  les  dernières 
cartes  hollandaises;  selon  toute  vraisemblance,  leur  formation  est 
récente. 

La  Manche  leva  l'ancre  pour  faire  le  tour  de  llle;  mais  la 
brume  resta  toujours  épaisse,  et  un  débarquement  qu'on  vouhrt 
tenter  sur  la  côte  est  ayant  échoué,  à  cause  des  obstacles  que  la 
barre  y  opposa,  on  fit  route  vers  le  Spitxberg. 

Trois  jours  après,  on  atteignait  cette  terre  polaire,  sans  avoir 
rencontré  la  moindre  banquise.  Au  reste,  pendant  toute  rexpèdîtion, 
on  n'aperçut  aucun  glaçon  :  en  effet,  dorant  l^élé  dernier,  les  ban- 
quises ont  eu,  dans  l'Océan  glacial,  une  distribution  ^éograplitqne 
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absolament  exceptionnelle.  Sous  l'influence  de  vents  persistants  du 
nord  et  du  nord-est,  les  ((laces  qui  encombrent  la  mer  entre  le 
Groenland  et  le  Spitzberg  ont  été  chassés  vers  le  sud. 

Le  premier  point  de  relâche  au  Spitsberg  fut  ta  baie  de  la 
Recherche,  dont  Taspect  est  très  curieux.  On  dirait  un  grand  lac 
dans  le  cadre  d'un  paysage  alpestre.  Sur  les  bords  de  la  baie 
débouchent  deux  grands  glaciers  issus  des  mers  de-  glace  qui 
recouvrent  l'intérieur  du  pays. 

Ces  énormes  glaciers  se  terminent  sur  la  mer  par  des  falaises 
de  glace  découpées  de  grottes. et  d'ogives.  Sans  cesse  rongées  par 
les  vagues,  elles  s'éboulent  par  moments  avec  un  fracas  de  tonnerre 
et  leurs  débris  ferment  de  petits  glaçons  flottants,  les  seuls  que 
M.  Rabot  ait  vus  pendant  le  voyage.  S'écoulant  au  milieu  des  mon- 
tagnes, ces  glaciers  reçoivent  une  quantité  assez  considérable 
de  débris  minéraux  et  forment  à  leur  extrémité  inférieure  des 
morceaux  d'un  puissant  relief  constitués  en- majeure  partie  de  par* 
ticules  sablonneuses.  Délayés  par  de  petits  cours  d'eau,  ces  amas 
de  débris  sont  peu  à  peu  entraînés  vers  la  mer  et  y  forment  de 
larges  plages.  La  disposition  de  ces  moraines  indique  que  les  gla- 
ciers de  la  baie  de  la  Recherche  ont  subi  un  mouvement  de  recul 
très  prononcé.  La  structure  des  glaciers  du  Spitxberg  paraît  être 
différente  de  celle  des  courants  cristallins  des  Alpes. 

Après  ces  études  glaciaires,  M.  Rabot  s'occupa  de  la  recherche 
des  plantes  fossiles  particulièrement  abondantes  au  Spitzberg. 
Cette  terre  polaire,  aujourd'hui  éternellement  glacée,  a  été  autre- 
fois recouverte  d'une  flore  tropicale  et  subtropicale.  Aux  temps 
miocènes,  alors  que  les  terres  polaires  s'étaient  déjà  refroidies, 
des  forêts  de  séquoias,  de  cyprès,  de  tillevls,  de  platanes  et  de 
fougères  couvraient  le  Spitzberg  où  nous  ne  trouvons  aujourd'hui, 
en  fait  d'arbres,  que  le  bouleau  nain  et  de  petits  saules  rampant 
sur  le  sol.  L'histoire  de  cette  importante  modification  du  climat  de 
la  terre  a  été  gardée  par  les  roches  mêmes  qui  en  ont  été  les 
témoins.  A  travers  les  siècles,  les  assises  du  Spitzberg  ont  con- 
servé les  empreintes  admirablement  conservées  des  feuilles,  des 
fruits,  même  des  troncs  de  cette  flore. 

Quittant  la  baie  de  la  Recherche,  la  Manche  arriva,  au  bout  de 
quelques  heures,  dans  risQord,  le  plus  grand  Qord  du  Spitzberg. 
Figurez-vous  un  bras  de  mer  pénétrant  à  plus  de  75  kilomètres 
dans  l'intérieur  des  terres;  à  gauche,  sept  énormes  glaciers;  à 
droite,  des  falaises  escarpées  au  profil  architectural.  On  dirait  une 
haute  vallée  des  Alpes  submergée  par  un  nouveau  déluge. 
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Si  Ton  examine  une  carte,  on  ?oit  que  reztrémité  orientale  ée 
risfjord  n'est  séparée  de  la  côte  est  du  Spiliberg  que  par 
langue  de  terre  large  au  plus  de  40  kilomètres.  Lors  de 
voyage  de  1889,  M.  Rabot  avait  examiné  cet  isthme  et  reconna  qae 
l'accès  en  était  facile.  Il  y  avait  donc  là  une  région  presque  inooa- 
nue,  à  coup  sûr  intéressante.  Accompagné  d'un  officier  de  la 
Manche^  M.  Lancelin,  et  de  deux  marins  de  l'équipage,  M.  RabaC 
se  dirigea  vers  Test  pour  pénétrer  dans  l'intérieur.  A  chaque  pas 
la  petite  caravane  enfonçait  dans  des  amas  de  vase.  Elle  suÎTaii  une 
vallée  large  de  10  à  12  kilomètres,  plate,  droite  comme  une  me, 
bordée  de  montagnes  monotones.  Le  pays  est  très  vert  pour  le 
Spitzberg  ;  presque  partout*  le  sol  est  couvert  de  mousses  et  de 
graminées  qui  de  loin  font  Teffet  de  pelouses  magnifiques.  Sur  ces 
pâturages  les  rennes  sont  très  abondants.  Dans  un  espace  de  quel- 
ques kilomètres,  les  voyageurs  en  rencontrèrent  une  quarantaine. 
tous  très  peu  farouches. 

Au  fond,  apparaissait  tm  grand  glacier  marquant  le  terme  du 
▼oyage.  Avec  le  mirage  habituel  des  pays  du  nord,  il  paraissait 
très  rapproché  ;  mais,  après  une  marche  pénible  de  dix  heures,  les 
voyageurs  durent,  sans  l'avoir  atteint,  établir  leur  campement  sur 
une  petite  plaque  de  terrain  sec,  véritable  Ilot  au  milieu  de  mare* 
cages.  La  terre  était  gelée,  comme  elle  l'est  toujours  en  ces  parafes, 
à  quelques  centimètres  de  profondeur;  aussi  éprouvèrent-ils  la 
sensation  qu'ils  dormaient  sur  un  glaçon.  S'arrètant  au  pied  d'une 
haute  montagne,  MM.  Rabot  et  Lancelin  résolurent  d*en  faire 
l'ascension;  ils  pensaient  avoir  de  là  une  vue  d'ensemble  sur  le 
pays,  et  pouvoir  en  dresser  la  carte. 

Cette  ascension  ne  fut  pas  précisément  facile  ;  il  fallait  s'éle- 
ver sur  des  roches  très  friables,  et  à  plusieurs  reprises  on  faillit 
culbuter  dans  des  précipices.  Du  sommet,  le  panorama  est  extra* 
ordinaire;  on  domine  le  Spitzberg  central;  tout  Thorison  est 
rempli  de  pics  sauvages,  de  minces  plateaux  et  de  vallées  pierreuses» 
de  neige  et  de  glace.  On  a  l'impression  d'une  terre  morte,  d*aa 
paysage  lunaire.  La  première  chose  qui  frappa  M.  Rabot  dans  cette 
région,  fut  la  rareté  des  glaciers.  Ainsi  qu'il  l'avait  supposé  après 
son  voyage  de  1882,  au  Spitxberg  les  grands  massifs  glaciaires  ne 
se  rencontrent  que  sur  les  côtes.  Depuis  l'Adventbay  jusqu'à  la 
Sassenbay,  autour  de  la  grande  vallée  qu'il  suint,  il  n'aperçut 
que  quelques  petits  glaciers. 

D'autre  part,  toute  cette  région  est  constituée  par  des  plateaux 
d'origine  sédimentaire,  d'aspect  très  curieux.  Représentons-nous 
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une  série  de  larges  tables,  séparées  par  de  profondes  et  étroites 
▼allées.  La  vne  de  ce  paysage  rappelle  les  merveilleui  panoramas 
exécutés  dans  la  région  du  Colorado  et  publiés  par  le  Geological 
Sur?ey  des  États-Unis.  Ce  sont  les  mêmes  accidents  de  terrain, 
m&is  sur  une  échelle  beaucoup  moins  grandiose.  Au  Spitsberg, 
une  érosion  considérable  s'est  produite  depuis  la  période  glaciaire 
pour  former  ces  différentes  vallées  et  le  produit  de  cette  érosion 
a  comblé  l'extrémité  de  la  Sassenbay.  La  vallée  suivie  par  les 
voyageurs  était  autrefois  un  fjord  qui  a  été  comblé  par  les  apports 
des  torrents.  Au  pied  de  cette  montagne  située  à  une  trentaine  de 
kilomètres  de  la  mer,  on  trouve  des  coquilles  attestant  l'ancienne 
extension  de  la  baie  jusqu'à  ce  point.  Au  pic  élevé  de  ?50  mètres, 
qu'il  venait  de  gravir,  M.  Rabot  donna  le  nom  d'un  des  savants 
les  plus  aimés  parmi  les  membres  de  la  Société  de  Géograpbie, 
celui  de  M.  Milne  Edwards,  le  directeur  du  Muséum,  toujours  si 
dévoué  à  la  cause  des  voyageurs. 

Au  retour  de  cette  ascension,  M.  Rabot,  rentré  à  bord,  fit  dans 
risQord  plusieurs  petites  excursions  de  moindre  importance.  Na- 
guère, cette  baie  était  fréquentée  par  des  Norvégiens  qui  venaient 
y  pécber  la  morue.  En  1882,  le  voyageur  avait  compté  jusqu'à 
trente  navires  dans  l'IsQord;  mais,  depuis  une  demi-douxaine 
d'années,  la  morue  a  complètement  disparu  de  ces  parages,  et  les 
pêcheries  ont  dû  être  abandonnées.  Le  navire  resta  encore  trois 
jours  dans  la  baie  de  la  Recherche,  ce  qui  permit  à  M.  Rabot  de 
terminer  des  études  commencées  lors  de  son  premier  passage,  et, 
le  15  août,  on  reprenait^  à  la  satisfaction  générale,  la  route  de 
terres  moins  inhospitalières. 

Pendant  cette  navigation  d'un  mois  dans  l'Océan  glacial,  l'équi- 
page avait  eu  seulement  trois  jours  de  soleil.  Dans  ces  parages, 
un  jour  de  soleil  est  aussi  rare  qu'un  jour  de  pluie  au  Sahara. 

Le  Président  remercie  M.  Ch.  Rabot  de  son  intéressante  commu- 
nication :  c  S'il  a  eu  les  fatigues  de  ce  voyage,  il  nous  a  donné 
aujourd'hui  le  plaisir  d'en  entendre  le  récit  dans  une  description 
où  l'on  ne  sait  ce  qu'il  faut  le  plus  remarquer,  ou  de  la  précision 
ou  de  l'élégance.  M.  Rabot  s'est  constitué  un  véritable  domaine 
dans  ces  régions  du  nord  et  nous  lui  sommes  reconnaissants  de 
nous  en  faire  si  bien  les  honneurs,  i 

Présidents  honoraires  de  la  Société.  —  Selon  un  usage  con- 
sacré par  le  règlement  intérieur  de  la  Société,  le  titre  de  Prési- 
dent honoraire  est  accordé,  de  droit,  aux  vice-présidents  qui  ont 
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été  appelés  à  occuper  le  fiauteuil  de  la  présidence  à  Tane  des 
assemblées  générales. 

Le  Président  annonce  que,  conformément  à  cette  disposition  du 
règlement,  M.  E.  Levasseur,  de  riastitnt,  Fnn  des  TÎce- présidents 
pour  1891-1892,  qui  a  présidé  l'assemblée  générale  du  commence- 
ment de  cette  année,  a  été  nommé  Président  honoraire  de  la 
Société. 

M.  le  D' Hamy,  de  l'Institut,  l'un  des  f  ice-présidents  pour  I89S- 
1893,  qui  a  présidé  l'assemblée  générale  extraordinaire  tenae  djins 
le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne,  pour  la  réception  du  lieu- 
tenant de  vaisseau  Mizon,  a  été  également  nommé  Président 
honoraire. 

,  —  1^  séance  est  levée  à  dix  heures  quarante. 


CANDIDATS  PRESENTES 


MM.  Candelter  {Ch,  Maunoir  et  D^  Hamy)  (1)  ;  —  Henri  Bo- 
bichon,  chef  de  poste  de  i'*  classe  du  Congo  français  (Ce.  Ceri^ 
sitr  eiCh.  Maunoir);  —  William  d*IIauteolocque,  lieutenant  au 
12"  régiment  de  chasseurs  (capitaine  £.  Decazes  et  Ck.  Maunoir)  i 
—  Dehérain  (Alphonse  Milne-Edwards  et  D'  Eamy)\  —  Alfred 
Desouches,  ancien  président  de  la  compagnie  des  Agréés  an  Tri- 
bunal de  commerce  de  la  Seine  (Alexandre  Boutroue  et  Paul 
Bordeaux), 

(1)  Los  Doma  en  itaiiqtk^  dëaigaent  1m  ptiraint  des  ceadidats. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 
:    Séance  du  i  novembre  1892. 


GÉNÉRALITÉS  (OÊOGRAP^HIC,  VOYAGES,  CARTOGRAPHIE). 

—  A.  E.  Brebm:' —  Merveilles  de  la  nature.  Là  terre,  les  mers  et  les 
continents.  Géographie  physique,  géologie  et  minéralogie,  par  Fer- 
nand  Priem.  Séries  i,  î.  Pdris,  in- 8. 

J.  B.  Baillièrb  et  Fils,  éditeurs. 

Recueil  de  voyages  et  de  documents  pour  servir  à  Thistohre  de  la  géo- 
graphie depuis  le  xiii*  jusqu'à  la  Un  du  Xvi*  siècle.  Le  voyage  de 
Monsieur  d'Aramon,  ambassadeur  pour  le  Roy  en  Levant.  Escript  par 
noble  homme  Jean  Chesneau...  Publié  et  annoté  par  Ch.  Schefer. 
Paris,  1887,  1  vol.  in-8.  —  Les  voyages  de  Ludovico  di  Varthema  ou 
le  Viateur  en*  la  plus  grande  partie  d'Orient.  Traduits  d6  l'italien  en 
français  par  X.  Balari.n  de  Haconis.  Publié  et  annoté  par  M.  Gh.  Sche- 
fer. Paris,  1888;  1  vol.  in-8.  E.  Leroux,  éditeur. 

Etc.  PoTRON.  —  De  Paris   au  cap   de    Bonne-Espérance  par  l'Ile  de 

France  ou  fie  Maurice.  Retour  par  Sainte-Hélène  et  l'Ascension.  Paris, 

'  Imprimeries  réunies,  1892,'broch.  in-8.  Adtbdr. 

Memorias  del  lAstituto  geogràfico  y  estadîstico.  Tomos  VIII,  IX.  Madrid, 
1889, 1892,  2  vol.  in-8.  Échange. 

Jerolim  Freiherfv.  Benko.  —  DieSchifTs-Statlon  der  k.  und  k.  Kriegs- 
Marine  in  Ost-Asien.  Rciscn  S.  M.  SchlfTe  k  Nautilus  s  und  «  Aurora  i, 
1884-1888.  Verfasst  auf  Befehl...  Wien,  1892,  1  vol.  in-8. 

G.  Gerold  flls,  éditeur. 

Le  livre  de  M.  i^  Beiiko  fait  partie  d'une  série  d'ouvrages  publiés  par  ordre  de 
l'Amirautë  autrichieiiae  et  qpi,  dins  leur  easemble,  forment  une  excellente  ency- 
clopédie des  ports  du  globe.  Le  dernier  publié  dont  le  titre  est  énoncé  ci-dessus,  est, 
comme  les  précédente,  diWsé  en  deux  parties.  Lft  première  relate  la  marche  des 
navires,  leurs  escalee,  '  lee  expériences  acquises  en  roule,  les  instructions  nautiques 
recueillies  et  les  obsévratioas  sdealifiques.  La  seconde  partie,  la  plus  importante, 
Ibiimit  des  données  |tréoises,  eirconslanciées.  recueillies  sur  place  ou  empruntées 
aux  documents  officiels,  su^  les  ports  Tisités  par  les  naTires .  Les  régions  viailées 
par  \9NautUut  (18a4-i8gf)  etTAtirora  (1886-1888)  sont  :  1«  le  Siam,  la  Chine,  le 
Japon;  S*  possessions  européennes,  ports  russes  sur  le  Pacifique,  lies  des  Philip- 
plneSi  Indo-Chine  française,  dépendances  britanniques,  Inde  néerlandaise. 

ARTHUR  DE  Glaparèds.  —  Annuaire  universel  des  sociétés  de  géographie, 

1892-1893.  Genève,  H.  Georg,  broch.  in-12.  Auteur. 

D'  Ernest  Buss.  —  Les  vingt-cinq  premières  années  du   Club  alpin 

suisse.   Ouvrage  commémoratif  publié  par  ordre  du  Comité  central. 

Traduit  de  l'allemand  par  J.  Cevey  et  A.  Richon.  Genève,  1  vol.  in-8. 

Échange. 
F**  Alexis-M.-G.  —  Histoire  élémentaire  de  la  géographie  (Bull.  soc.  r, 

de  géogr.).  Anvers,  1892,  broch.  in-8.  Auteur. 

Louis  Imbsrt.  —  Les  sociétés  de  géographie  et  les  colonies  {Congrès 

nat,  des  soc,  de  giogr,  de  France),  Bordeaux,  1892,  broch.  in-8.  Auteur. 
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Review  of  British  Geographical  work  darin|f  the  last  hnodred  yearv, 
i7BQ'\S«è  {SuppUmentary  Paper»R.  G.Sœ.).  London,  broch.  *in-8. 

Société  royale  ds  géographie,  l^ndres. 

ExposilioD  géographique  de  189!i|  à  Moscou.  Catalogue.  Moscou,  1893. 
1  YoL  in-8.  Prof.  Aroutcbdcr. 

I*  Congresso  geograflco  italiano.  Relazioni  su  alcunî  tesi  e  cemmunica- 
zioni  da  presentarsi  aile  sezioni  del  congresso.  Autori  :  Bertacchi,  Ca> 
nevello,  Marinelli,  Fennesi,  Porena,  Bianchi,  Botio,  Doho,  Fiorini, 
Issel,  Dalla  VedoYa...  Pubblicate  per  cura  délia  società  geografica  ita- 
liana.  Roma,  1892,  2  vol.  et  5  broch.  in -8. 

Gatalogo  générale  délia  prima  niostra  geographica  italiana.  7-30  set- 
tembre  1892.  Genova,  1892, 1  vol.  in-8. 

SoaÉTÉ  ITALIERRE  DE  GÉOGRAPHIK. 

R.  D.  Benbdict.  —  Tbe  Hereford  map  aod  the  legend  of  St.  Brandan. 
A  lecture  (BulL  American  geogr.  ioc,  1892),  bfoch.  in-8.       Aotcor. 

A.  DuPOHCHEL.  —  La  circulation  des  vents  et  de  la  pluie  dans  Tatmo- 
sphère.  Paris,  Gamut,  1892,  1  vol.  in'8.  Acteur. 

Prof.  G.  UziELLL  —  Délia  grandezza  délia  terra  secondo  Baltista  Alberti 
{BoU.  toc.  geogr.  ital.).  Roma,  1892,  broch.  in-8.  Auteur. 

Prof.  Cav.  DoMENico  Santagata.  —  Il  meridiano  di  Bologna  in  relaziooe 
colla  doppia  data  sulla  superûcie  del  glubo.  L*altitudlne  delP  Italia 
nella  questione  del  meridiano  iniziale.  Memoria  (/{.  Âcoad.  deUe  ac 
deW  Istituto  di  Bologna).  Bologna,  1892,  broch.  in-i.  Aotedr* 

J.  P.  Thomson.  —  Politicai  suggestions  to  traYellers(Proc.  R.  geogr.  soe. 
Auttrahêia,  Brisbane,  1892),  broch.  in-8.  Auteoa. 

A.  Laussedat.  —  Histoire  de  la  cartographie.  Conférence  (Revwe  êcienU^ 
figue).  Paris.  1892,  broch.  in-4. 

Colonel  Laussedat.  —  Conférences  publiques  sur  la  photographie  théo- 
rique et  technique.  Conférence  du  28  février  1892  :  Ticonométrie  et 
)a  métrophotographie.  Paris,  Gauthier- Villars,  1892,  1  vol.  in-S. 

AuTBom. 

GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE.  GÉOLOGIE.  —  A.  Michel  Lévt  et  A. 
Lacroix.  —  Les  minéraux  des  roches  :  1*  Application  des  méthodes 
minéralogiques  et  chimiques  à  leur  étude  microscopique;  2*  Données 
physiques  et  optiques.  Paris,  Baudry,  1888,  1  vol.  in-8.  D.  Bellct. 

Ed.  Reter.  —  Geologische  und  geographische  Expérimente.  I.  Déforma- 
tion und  Gebirgsbildung.  11.  Vulkanische  und  Massen-Eniptionen. 
Leipzig.  ËngeUnann,  2  broch.  in-8.  *  AuTtOR. 

D'  Karl  Grissinger. —  Untersuchungen  Qber  die  Tiefen-und  Tempera tor- 
Verhâltnisse  des  Weissensees  in  Kumlen  {Petermann»  MitteU»^  1892), 
broch.  in-4.  Autkca. 

A.  DE  Lapparent.  —  Les  anciens  glaciers  (Correspondant).  Paris,  De 
Soye,  1892,  broch.  in-8.  Auteor. 

Général  H.  Mathiesen.  —  Étude  sur  les  courants  et  sur  la  température 
des  eaux  de  la  mer  dans  TOcéan  Atlantique.  Christiania,  1892,  broch. 
in  -4.  AoTEum. 

Recopilacion  de  las  Noticias  y  Estudios  sobre  los  fenômenos  seitmicos  y 
volcànicos  ocurridos  en  diciembre  de  1888  (Edicion  especial  del  Diario 
Costarricense).  San  José,  Enero,  1889,  broch.  in-4.  Aneinrnt. 

Deutsches  meteorologischcs  Jahrbucb  fiir  1889.  Ergebnisse  der  meteoro» 
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logiscben  Beobachtungen  im  Jahre  1889.  Herausgeg.  v.  dem  k.  pr. 
meteorologischen  Institut,  durch  W.  t.  Bezold,  Direktor.  Berlin,  Asher, 
1892, 1  vol.  in4.  Échange. 

BIOGRAPHIE.  —  Prof.  G.  B.  Bbignabdello.  —  GiambatttsU  Seala 
capitano  marittimo,  esploratore  ed  introduttore  d'industrie  civile  in 
Guinea.  Firenie,  typ.  Barbera,  189^2,  1  vol.  în-8.  Adteur. 

GUSTAVO  UziELLi.  —  Paolo  dal  Pozjso  Toscanelli  inixistore  délia  scoperta 
d'Ameriea.  Ricordo  del  solstiiio  d'estate  del  1892.  Con  4  disegni. 
Firense,  LcBtcber  et  Seeber,  1892,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Analytical  catalogue  of  works  and  scientiflc  Articles  by  Daniel  G.  Brin- 
ton,  broch.  in-8.  D.  G.  Brinton. 

Discours  prononcés  au  banquet  offert  au  lieutenant  de  vaisseau  Mizon  le 
5  juillet  1892,  à  Paris.  Paris,  Impr.  réunies,  broch.  in-8.  Souscription. 

H.  Ltonnbt.  —  Sur  quelques  points  obscurs  de  la  vie  de  Christophe 
Colomb  avant  la  découverte  du  nouveau  monde  {Le  Tempi^  Paris, 
A  août  1892).  J.  JâCESON. 

A.  Germond  db  Lavigne.  —  Christophe  Colomb  et  la  Rabida.  Paris,  Gau- 
thier-Villars.  1892,  broch.  in-8.  Auteur. 

Discours  prononcés  aux  obsèques  de  M.  le  contre-amiral  Mouchei,  le  mardi 
28  juin  1892.  Paris,  Chamerot  et  Renouard,  1892,  broch.  in^. 

M**  E.  Mouchez. 

Discours  prononcés  aux  obsèques  de  M.  Marcel  Treich-Laplène,  à  Ussel, 
le  3  décembre  1891  (Le  Facteur,  tssel,  5  déc.  1891).  Anonyme. 

Otto  Herhân.  —  J.  S.  v.  Petényi,  der  Begriinder  der  wissenschaftlichen 
Ornithologie  in  Ungarn.  1799-18S5.  Ein  Lebensbild.  Budapest,  1891, 

1  vol.  in-4.  DbuxiEmb  congrès  des  ornitbologistes,  à  Budapest. 

« 

BIBLIOGRAPHIE.  —  •}•  Gardon  —  Publicazioni  geograflche stampate 
in  Italia  fra  il  1800  e  il  1890.  Saggiodi  catalogo.pubblicatoin  occasione 
de  1*  congresso  geografico  italiano.  Koma,  1892,  1  vol.  in-8. 

Société  italienne  de  géographie. 

Société  d'anthropologie  de  Paris.  Catalogue  de  la  bibliothèque  à  la  date 
du  31  décembre  1890.  Paris,  Masson,  1891,  2  vol.  in-8.  échange. 

Lucien  Auvrat.  —  Les  manuscrits  de  Dante  des  bibliothèques  de  France. 
Essai  d*un  catalogue  raisonné.  (Biblioth.  des  Écoles  fir.  d'Athènes  et 
de  Rome,  fasc.  56).  Paris,  Thorio,  1892,  1  vol.  in-8. 

Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Papers  and  proceedings  of  the  fourteenth  gênerai  meeting  of  the  Amer- 
ican Library  Association  held  at  Lakewood,  N.  J.  with  sessions  at 
Baltimore  and  Washington,  May  16-21,  1892.  Boston,  1892,  1  vol.  in-4. 

Col.  G.  H.  Davis. 

W.  G.  LANEand  Cii.  K.  BoLTON.  —  Notes  on  spécial  collections  in  Amer- 
ican Libraries.  Cambridge,  Mass.  (Library  of  Harvard  University), 
1892,  broch.  in-8.  Auteurs. 

E.  J.  UE  CarvalhoeVasconcellos.  —  Ministerio  da  Marinha  e  Ultramar. 
Commissâo  dn  cartngraphia.  Relaçio  de  diversos  mappas,  cartas, 
plantas  e  vistas  pertenci-ntes  a  este  ministerio.  Com  algumas  notas  e 
BOticias.  Lisboa.  1892,  brach.  in-8. 

Ministère  de  la  Marine  bt  des  Colonies  du  Portugal, 
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DIVERS.  —  Arthur  CLAPiSRtoK.. -:-  École .  cantonale  d*horUcultiirt  de 
Genève.  Premier  rapport  présenté  au  Conseil  d*£tat  par  la  Commission 
de  surveillance  de  Técole.  Année  scolaire  1891-92.  Genève,  1892,  broch. 
in-8.  AuTECR. 

Statu to  organico  e  regolamento  délia  regia  scuola  superiore  di  applica- 
zione  par  gli  studi  commerciali  in  Genova.  Genova,  1888,  1  toI.  ia«8. 

R.  Scuole  superiore  di  applieazione  per  |^li  atudi  commerciali  in  G«B«va. 
Norme  regolamentari  e  programmi...  Genova,  1992,  brock.  iR-8. 

E.  LeTASSBBR. 

Ëcole  nationale  des  Ponts  et  Chaussées.  Cours  de  travaux  maritimea.  2"  et 
3*  fasc.  Notes  prises  par  les  élèves.  Profeaseur':  M.  liaroebe«fH9lM89î, 
2  vol.  in-4  avec  atlas,  in-f».  ÉCOLE  OES  Ports  bt  Graissées. 

Congrès  des  sociétés  savantes.  Discours  prononcés  à  la  séance  générale 
du  congrès  lé  samedi  11  juin  1892,  par  M*  Janssen  et  M.  Léoa  Bour- 
geois, Ministre  de  Tlnstruction  publique.  Paris,  impr.  nat.,  1892,  broch. 

in-8.  MiNISTÈat  de  L'I.SSTRDCTIOir  PCRLIQVt. 

Congrès  international  de  photographie.  1"  et'2*  sessiona.  Paris,  18^. — 
Bruxelles,  1891.  Vœux,  résolutions  et  documents...  Paris,  Gaothier* 
Yillars,  1892,  broch.  in-8.    Conobës  mTERNAtiORAL  de  pbotDcrapbir. 

F.  Blumentritt.  —  £1  Noli  me  langere  de  Rizal.  Barcelona,  impr.  Fr. 
Fossas,  1889,  broch.  in-8.  Auteur. 

H.  Chaper.  —  Observations  h  propos  d'une  note  de  M.  Daubnée  (Re- 
cherches expérimentales  sur  le  rôle  possible  des  gax  à  hautes  temp«> 
ratures...)  {Bull,  soc,  géotog.  de  France^  1891),  broch.  hi>8.    ktmxm. 

D'  Ed.  Bonnet.  —  Documents  inédits  sur  Id  peate  de  Marseille  et  de 
Provence  (Assoc,  fr,  p*  V Avance  des  se,  tongrés  de  M^neiUe,  1891). 
Paris,  broch.  in-8.  AtrrEUR. 

Statistique  des  naufrages  et  autres  accidents  de  mer  pour  ramée  1890 
{Revue  mar.  et  col.),  Paris,  Baudoin,  1892,  1  vol.  in-8. 
I  .  Ministère  de  la  Marii^c. 

Dahiel  Bellet.  •—  Le  coton  dans  le  monde  {Moniteur  des  intérêt*  meié- 
riels,  Bruxelles,  1892),  in-4.  Autece. 

Saverio  Magno.  —  Per  la  visita  délie  navi  italiane  ed  estere  a  Genova, 
settembre  1892  (Poésie).  Napoli,  1892,  broch.  in-8.  Acteor. 

Colonel  Fret.  —*  L'annamite  mère  des  langues.  Commnnauté  d'origine 
des  races  celtiques,  sémitiques,  soudanaises  et  de  Tlndo-^hine.  Paria. 
Hachette,  1892,  1  vol.  in-8.  Aotecr. 

Pequeho  manual  del  misionero  para  evangeliiara  lot  Indios  fronterixoa... 
Buenos  Aires,  1876,  1  vol.  in-12.  Anortmr. 

Ministère  des  Affaires  étrangères.  Application  du  nouveau  tarir  doaanier. 
Février-septembre  1892.  Documents  diplomatiques.  Paris,  1892.  1  voL 
in-4.  Ministère  des  Affaires  ÉTRARGRaKS. 

Gabriel  d*Almeida.  — Manual  do  cultivador  e  manipulador  do  cbâ.  Ponta 
Ddgada,  18US,  broch.  in-8.  Airrinu 

H.  Weitemeyer.  —  Aemner  og  kuriosileter  fra  Columbustiden  og  Colum- 
busliteraturen.  Kobenhavn»  1892,  1  vol.  petit  in-8. 

Andr.  Pr.  Host  et  Fils,  éditeurs. 

A.  Ddponchel.  —  Le  canal  de  Panama  et  les  torrents  aKillciels.  Projet 
de  barrage  spécimen  à  construire  en  tête  de  la  vallée  de  U  Beyst 
(Hautes-Pyrénées).  Type  pour  Touverture  de  la  tranchée  de  la  CuAè- 
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bra,  Texécution  du  barrage  de  Gamboa...  Paris,  Canut,  1891,  1  toI. 
in-8.  Auteur. 

Paul  Visirt.  —  L'électricité  à  la  portée  des  gens  du  monde.  Paris, 
Micheiet,  1892, 1  vol.  in-8.  Auteur. 

Paul  Regn aud.  —  Le  Rig-Véda  et  les  origines  dé  la  mythologie  indo- 
européenne  (Annales  du  mutée  Guimet  Bibliothèi|ue  d'études).  Pre- 
mière partie.  Paris,  Leroux,  189d,  1  yoI.  in-^. 

Ministère  db  l'Instructior  publii^ue. 

Ed.  BORitET.  —  Les  collections  de  l'expédition  envoyée  t  la  recherche 
de  Lapérottse,  d'après  des  documents  inédits  {Asioe.  fr.  p.  Vavanc^  des 
sc.f  congrès  de  Marseille,  1891).  Paris,  broch.  in<^.  Auteur. 

EUROPE.  —  Maurice  Wahl.  —  Géographie  de  TEurepe  (Nouveau 
cours  de  géographie  conrorme  aux  derniers  programmes).  Paris,  Gar^ 
nier,  1  vol.  in-i2.  Auteur. 

Abbé  Dbssaillt.  —  Reconstitution  de  la  voie  romaine  de  Reims  à  Co- 
logne, par  Novion-Porcien,  Warcq  et  Etion.  Paris,  Delagrave,  1891, 
broch.  în-8.  Auteur. 

Statistique  générale  de  la  France,  tome  XX.  Statistique  annuelle,  année 
1890.  Paris  (Ministère  du  Commerce),  1891, 1  vol.  in^. 

Ministère  bu  Commerce  et  de  l'Industrie. 

Association  française  pour  l'Avancement  des  sciences.  21*  session.  Sep- 
tembre 1892.  Pau  et  les  Basses-Pyrénées.  Pau/  impr.  Garet,  18(^2, 
1  vol.  in-8.  J.  Jackson. 

Louis  Passt.  —  Notice  sur  la  forêt  de  Lyons.  Ëvreux,  impr.  Hérissèy, 
1881,  broch.  in-8.  H.  Stein. 

Sur  la  catastrophe  de  Saint-Gertais  <12  juillet  1892),  par  J.  Vailot,  A. 
Delebecque  et  L.  Duparc  {Archives  soc,  phye,  et  natur.).  Genève, 
1892,  broch.  in-8.  Auteurs. 

Emm.  db  Margerie  et  Fr.  Schradbr.  —  Aperçu  de  la  strocture  géolo- 
gique des  Pyrénées  {Ann,  CL  Alp»  fr.),  Paris,  1892,  broch.  in-8. 

E.  DE  Margerie. 

Comte  DE  Saint-Saud.  —  Excursions  nouvelles  dans  les  Pyrénées  fran- 
çaises et  espagnoles.  Contribution  à  la  carte  des  Pyrénées  espagnoles. 
Toulouse,  Privât,  1892, 1  voL.in-8. 

Comte  DE  Saint-Saud.  —  Aux  rives  des  Nogueras  {Bull,  4e  la  section 
jS.-O.  du  C,  A.  Fr.y  1891).  Bordeaux,  1892,  broch.  in-8<  Auteur. 

Henri  Stein.  —  Recherches  sur  la  topographie  gâtinaise.  II.  La  dédi- 
cace de  l'église  de  Chailly-en-Bière  en  1808.  Le  prieuré  de  Bréon  (i4n- 
nales  soc.  hifitor,  et  arciiéoL  du  GâUnaU^  1891).  Parie»  Picard,  1892, 
broch.  in-8.  Auteur. 

H.  Castonmet  des  Fosses.  —  Le  siège  de  Lyon  en  1793.  Angers,  Laehèse, 
1892,  broch.  in-8.  Auteur. 

Hippoltte  Noiret.  —  Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
domination  vénitienne  en  Crète,  de  1830  à  1885.  Avec  une  carte  de 
rile  de  Crète,  une  liste  des  due»fHe,{Bibliath.  des  Ecoles  fr.  d^ Athènes 
et  de  Rome,  fasc.  61).  Paris,  Thorin,  1892j  1  vol.  in-8. 

MiNisTÈSE  de  l'Instruction  purlique. 

Franqois  Girard.  —  Gènes  et  ses^enviroos.  Munich,  Bruckmann,  1  vol. 
in-8. .  E.  Levasseur. 

R.  UfScio  geologico.  Memorie   descrittive  délia  carta  geologica  d'Italia, 
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Tol.  VII.  Descriiione  geolog^o-petrografica  délie  isole  Eolie  di  E.  Cor- 
tese  e  V.  Sabatini.  Roma,  tipogr.  nax.,  1892, 1  vol.  in-S.        ficsAXcc 

D'  LoDwiG  BOrchner.  —  Das  ionische  Samos.  I.  f .  Amberg,  1892,  broch. 
in-S.  AimiTR. 

Gabriel  Simoii.  —  Recherches  sur  le  nom  de  Comeranum  el  sur  Tattri- 
bution  de  ce  nom  à  Boiscomman  {Annalet  sœ*  hiilor,  et  mrekéoL  eu 
Gâiinais).  Orléans,  Herluison,  1884,  broch.  in-8.  Aorsci. 

Ed.  iMHOF.  —  lUnéraire  pour  1890,  1891,  1892.  Le  Rhaetikon,  les  nss- 
tagnes  de  la  Plessur  et  les  ramifications  occidentales  du  msssif  de  la 
Silvretta.  Trad.  de  Tallemand  par  Ad.  Tschumi.  GenèYe,  impr.  Wjts  et 
Duchène,  1892,  1  vol.  in-8.  Club  altih  scissl 

Mouvement  industriel,  commercial  et  maritime  de  la  place  «TAavcn. 
Rapport  sur  Texercice  1891.  Anvers,  1892,  1  vol.  in-8. 

Chambre  de  comkebcb  b'Akvers. 

F.  Kahitz.  —  Rômische  Studien  in  Serbien.  Der  Doaau-GrenswsU,  das 
Strassenneti,  die  Stfidte,  Castelle...  Mit  120  Pl&nen.  lllustraliones, 
Inschriflen  und  1  karte  {DetUuchr.  A.  Akûd.  der  IVitienseà.).  Wien, 
Teropsky,  1892,  1  vol.  in-4.  AirrER. 

Statistische  Beschreibung  der  Stadt  Frankfurt  am  Main  und  ibrer  Bcvôl- 
kerung  (herausgeg.  durch  das  Statistische  Amt).  I.  Theil...  voq  IK  B. 
Bleicher.  Frankfiirt  a.  H.,  Sauerl&nder,  1892,  1  vol.  in-8. 

Société  de  géografeib  de  Fkabcvskt. 

Liverpool  and  its  water  supply  (Souvenir  of  the  opening  of  Ibe  Vjruwj 
water  works).  Liverpool,  July  14**  1892,  1  fase.  iB-4.    R.  S.  Clbaver. 

Wissenschaftliehe  Ergebnisse  der  finniscben  Expeditionen  nsch  der  Hal- 
binsel  Kola  in  den  Jahren  1887-1892.  Kine  Sammiung  SeparaUAbdrMse. 
A.  Kartographie.  Géologie.  Klimatologie.  —  B.  Botanik,  Zoologie.  Bel- 
singfors,  1892,  in-8.  Prof.  i.  ▲.  Palmée. 

ASIE.   —  ViTAL-GoïKGT.   —  La  Turquie  d'Asie,  tome  il.   Paris,  1892, 

1  vol.  in-8.  MiElSTÈRÉ  DE  LlHSTKUCTIOR  PCBUftQE. 

Description    topographique  et    historique   de  Boukhara  par 
Merchakhy.  Suivi  de   textes    relatifs  à  la  Transoziane.  Texte 
publié  par  Gh.  Schefer.  (Publication  de  l'Ecole  des  langues  orieotalfs^ 
Paris,  Leroux,  1892,  1  vol.  in-8.  Ministère  de  lInsteucroii  mutfK. 

K.  TCHEKHOViTCB.  —  Résultats  des  observations  méléorologi<iaes  teites 
dans  la  province  d'Orenbourg  durant  les  années  1890  et  1891  (Seeham 
d'Orenb&urg  de  la  toc.  imp.  ruêse  de  géogr.).  Oreobenrg.  1892. 
broch.  in-8  (en  msse). 

General  report  on  the  opérations  of  the  Survey  of  lodia  Depetimeot 
administered  under  the  Government  of  IndiaduriQgl89(K-9I.Ceic«tta, 
1892,  1  vol.  in-4.       Gol.  H.  R.  Tbuiluer,  Surveyor  gênerai  of  Indta. 

A.  A.  Fauvel.  —  Kurrachee  et  Bombay.  Souvenirs  de  voyage  {Bewne 
française).  Paris,  Ghaix,  1892,  broch.  in-8.  Avtkci. 

Benjamin  Shitr  Ltman.  —  Japanese  swords  {Prœeed.  fmmùmmtie  and 
antiq,  ioc.  of  Philodelpkia),  Philadelphia,1892,  broch.  in-8.  Actbve. 

K.  JiMBO.  —  General  geological  sketch  of  Hokkaido,  with  speciel  réfé- 
rence to  the  petrography.  Satporo,  1892, 1  vol:  in-8  (avec  denx  certes). 


G.  Paris.  —  Les  ruines  tjames  de  Tra-Eéou,  provinee  de  Qneng-e. 
(Annam)  {Anthropologie,  Paris,  1891-1892),  brocb.  in-8. 
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Fbêoéric  Malarbt.  —  Le  commerce  du  Tonquin  avec  la  province  Chi- 
noise du  Quang-Si.  Accompagné  d'une  carte.  Marseille,  typ.  Barlatier 
et  Barthelet»  1892,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Annuaire  de  rindo-Chioe  française.  Il*  partie.  Annam-Tonkin,  1892. 
Hanoï,  1892,  1  vol.  in-8.      Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies. 

État  de  la  Cochinchine  française  en  1889.  Saigon,  1892,  1  vol.  in-4. 

Gouvernement  Colonial. 

AFRIQUE.  —  L.  Lanier.  —L'Afrique.  Choix  de  lectures  de  géographie. 

6"  éd.  Paris,  Belin,  1891, 1  vol.  in-16.  Auteuh. 

HSNmiQUB  DB  Caryalho.  —  Africa  lUustrada.  Archive  de  conhecimentos 

uteis.  Viagens,  exploraçdes,  uses  e  costumes,  commercio...  Vol.    I. 

Fasc.  i'A.  Lisboa,  1892,  in-4.  Anonyme. 

Eugène  Melchior  de  Vogîjé.  —  La  France  en  Afrique  (Revue  de  Famille, 

t.  III,  Paris,  l'^août  1892).  Auteur. 

GuSTAVo  Uzielli.  —  L*Affrica  nel  passato  e  neiravvenire(BoU.  ses.  Fio- 

renlina  délia  ioe.  afr.  d'Italia).  FireAse,  1892,  broch.  in-8.  Auteur. 
Mohamed  Mokhtar  Pacha.  —  Étude  sur  rori^^ine  des  mesures  égyptiennes 

et  leur  valeur.  2*  éd.  Le  Caire,  1892,  broch.  in*8.  Auteur. 

E.  SCHIAPARELLI.  —  Una  tomba  egiziana  inedita  délia  vi'  dinastia  con 

iscrizioni  storiche  e  geograAche  {H.  Accad.  dei  Lincei).  Roma,  1892, 

•  broch.  in-4.  Auteur. 

D*  Henri  Guérard  et  Emile  Boutineau.  — Tunisie.  La  Khroumirie  et  sa 

colonisation.  Paris,  1892,  1  vol.  in-8.   Légère,  Oudin  et  C**,  éditeurs. 

Des  deux  auteurt  de  cet  ouvrage,  Tan  est  médecin,  Pautre  pharmacien  ;  ils 
habitent  la  Tunisie.  Dana  ce  volume  les  auteura  enviaagent  la  Khroumirie  au  point 
de  vue  purement  pratique.  Les  études  sur  la  faune  et  la  flore  occupent  la  plus 
grande  partie  do  l'ouvrage.  •  En  ce  qui  concerne  l'agrteulture  ihhis  avons  exposé 
les  résultats  des  essais  personnels  on  ceux  que  quelques  indigènes  ont  tenté»  à  notre 
instigation  et  sous  notre  surveillance...  »  {Introduction.) 

Charles  Cerisier.—  Le  Congo  français  en  1892.  Éléments  de  statistique 
et  d'appréciation  du  pays  (communication  faite  à  la  société  de  statis- 
tique de  Paris).  Nancy,  Berger-Levrault,  1892,  broch.  in-8.     Auteur. 

D*  E.  ETIENNE.  —  Le  climat  de  Banana  en  1890,  suivi  des  observations 
météorologiques  faites  du  l*'  décembre  1889  au  16  mai  1891  (Publica- 
tions de  rltat  indépendant  du  Congo,  n*  7).  Bruxelles,  1892, 1  vol.  in-8. 

Administration  db  l*£tat  indépendant. 

Annuaire  du  Sénégal  et  dépendances,  1892.  Saint-Louis,  1  vol.  in-8. 

Ministère  de  la  Marine. 

James  Jackson.  —  Socotora.  Notes  bibliographiques  (Revue  de  Géogra" 
phie),  Paris,  1892,  broch.  in-8.  Auteur. 

PiBTRO  Amat  di  s.  Filippo.  —  I  veri  scopritori  délie  isole  Azore  (BoU, 
$oc.  geogr.  itaL).  Roma,  1892,  broch.  in-8.  Auteur. 

JosKF  Kafka. —  Fiihrer  durch  die  Siidafrikanische  Ausstellung  des  Afri- 
.  kareisenden  D'  Emil  Holub.  Prag,  J.  Otto,  1892,  1  vol.  pet.  in-12. 

D'  E.  UOLUB. 

AMÉRIQUE-  —  Henry  Harisse.  -^  The  discovery  of  North  America.  A 
critical,  documentary,  and  historié  investigation,  with  an  Essay  on  the 
Early  Cariography  of  the  New  World  including  descriptions  of  250maps 
or  globes  existing  or  lost,  constructed  before  the  year  1536.  To  which 
are  added  a  chronology  of  100  voyages  Westward,  projected,  attemp- 

tOC.  de  GtOGR.  —  C.  R.  DBS  SÉANCB8.  —  N**  15  et  16.  33 
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ted,  or  accomplished  between  1431  and  150i;  biographieal  accounU 

of  300  pilots  who  Ûrst  crossed  the  Atlantic,   and  a  copions  Itst  of  tbo 

original  names  of  American  Régions,  Gaciqueships,  Mountains,  UUnds, 

'  Capes,  Gulfs,  Rivera,  Towns,  and  Harbours.  Paris,  H.  Welter,  189S, 

1  vol.  in-4.  30USCEIPTI0H. 

Thomas  Crawford  Johnston.  —  Did  the  Phœnicians  discover  America? 

'  (Geogr,  soc.  ofCalifomia,  spécial  Bulletin).  San  Francisco^  1892,  brocb. 

in*8.  AOTEUi. 

Tuuo  Fibres  Cordsro.  —  El  nombre  de  America.  Merida»  Yenesuela, 

1892,  broch.  in-8.  E.  ZïïMf^is, 

Commission  de  géologie  et  d'histoire  naturelle  du.  Canada.    Rai^port 

annuel  (nouvelle  série).  Vol.  iV.  1889-90.  Publié  par  ordre  da  Parte- 

ment.  Ottawa,  1890,  1  vol.  in-8  (avec  cartes).  Commission  de  géolocul 

United  States  Geological  Survey.  Monographs.  Vol.  XV  :  The  Potoraac,  or 

■  younger  Metoxoic  flora,  by  W.  M.  Fontaine.  Washington,  1889,  S  vol. 

(text,  plates),  in-4. —  Vol.  XVI  :  The  Paieoxoic  ftshesofNorth  America, 

by  J.  S.  Mewberry.  1889,  1  vol.  in-i. 

DÉPARTEMENT  wt  lIntérieui,  Washingtoft. 

Letter  from  the  acting  Seeretary  of  War,  in  response  to  Senate  resolution 

.  of  January  28,  1891,  transmitting  a  report  of  the  Ghief  Signal  Oflleer 

.  of  the  Army  on  the  Climatic  conditions  of  the  State  of  Texas  (Senate, 

52d.  congr.  Ist  sess.  —  Ex.  Doc.  n*  5).  Washington,  1892,  vol.  in-4 

A.  W.  Greelt,  Chief  Signal  Offieer. 

Gaston  Routier.  —  Le  Mexique.  Limites  géographiques,  orographie, 

hydrographie...  Avec  une  préface  de  J.  Altamirano,  consul  général  des 

États-Unis  du  Mexique  à  Paris,  et  une  carte.  Paris,  1891,  1  voL  is-S 

(2  exemplaires).  •  H.  Lx  Soddier,  éditcnr. 

V  — ...  Livre  excellent,  très  utile  autant  à  la  Pninee  qu*an  Mexique  et  svrteit 

opportun,  aujourd'hui  qu'il  importe  aux  deux  piyt  d'étendre  lenm  reUtiou  eeah> 

merciales  et  indnstdeUes...  »  (Prifmee.) 

Mexico (rfte  World,  New-York,  Aug.  21,  1892).  Anortms. 

LoDOYic  Chamron.  —  Un  Gascon  au   Mexique.   Paris,  Dupoot,  1892, 

1  voL  in*^.  AUTEVR, 

Republica  mexicana.  Noticias  del  moviraiento  maritimo  exterior  e  inte» 

rior  habido  en  los  puertos  de  la  republica  mexicana  en  el  ano  ftseal  de 

.  1890  à  1891,  formado  bajo  la  direccion  de  Javier  Stavoli.  Mexico,  1892. 

1  vol.  in-4.  GOUVERNEMENT  MEUCAII, 

Salvador  Calderon.  —  Los  naturalistas  espanoles  en  America.  Drt- 
curso...,  Sevilla,  1892,  brocb.  in*8.  AUTUR. 

D'  Santiago  I.  Barberena.  —  Descripcion  geogràflca  y  estadfstica  de  la 
.  republica  del  Salvador.   Trabajo   hecho   por  couiission  del    suprinn 
gobierno.  San  Salvador,  impr.  nae.,  1892, 1  vol.  in-8. 

El  22  de  Junio.  Homenaje  à  la  redentora  idea  de  la  mas  glorioaa  revolo- 
cion  de  el  Salvador.  1892,  broeh.  in-4.     Gouvernement  du  SALvanoR. 

Annuaire  de  la  Guyane  française  pour  1892.  Cayenne,  1892,  1  voL  in-^ 

Gouverneur  de  la  Guyane  française. 

Annuaire  des  lies  Saint-Pierre  et  Miquelon.  Pour  Tannée  1892.  Saint- 
Pierre,  1892,  1  vol.  in-8.  MiNisrtRE  de  la  marine. 

Alfonso  L.  Pinart.  —  Vocabnlario  eastellano-Guaymie.  Dialeçtos  Moie- 
Valiente,  Norteno  y  Guaymie-Penonomeno.  Paris»  Leroux,  1892, 
1  vol.  in-8.  AOTBOR. 
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Henri  Coudreav.  —  Vocabulaires  méthodiques  des  langues  ouayana, 
aparaï,  oyampi,  émérillon  (Bibliothèque  linguist.  américaine»  t.  XV). 
Paris,  Maisonneuve,  1892,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

C.  P.  Seyrold.  —  Linguae  Guarani  Grammatica  Hispanice  a  Reverendo 

-  Pâtre  Jesuita  Paolo  Restivo  secundum  libros  Antonii  Ruiz  de  Montoya, 
SimonisBandini  aliorumqueadjecto  Particularum  lexico  anno  MDGCXXiV 
in  Givitate  Sanctae  Mariae  Majoris  édita  et  «  Arte  de  la  lingua  Gua- 
rani »  inscripta...  Sluttgardiae,  G.  Kohltbammer,  1892,  1  vol.  in>8. 

S.  A.  R.  le  Prince  Pierre  de  Saxe-Cobodeg^ 

René  P.  Le  Peuvrb.  —  Estudio  de  la  région  del  norte  de  la  Repûblica  en 
vista  de  la  publicaciôn  de  una  obra  especial  sobre  la  industria  vitîcola 
en  Ghile.  Santiago,  1892,  broch.  in-8.  Auteur. 

Sinopsis  estadistica  y  geogràfica  de  la  repûblica  de  Ghile  en  1891.  San- 
tiago, 1892,  1  vol.  in-8.      Bureau  central  de  statistique,  Santiago- 
Informe  dirigido  al  Senor  Ministro  de  Pomento  por  el  Director  General  de 
Estadistica...  ano  de  1891.  Guatemala,  1892,  broch.  in-8. 

Gouvernement  de  Guatemala. 

Teodoro  Wolf.  —  Geografla  y  geologia  del  Ecuador.  Publicada  por 
orden  del  suprême  gobiemo  de  la  repûblica.  Gon  12  laminas...,  47  ilus- 
traciones  y  2  cartas.  Leipzig,  Brockhaus,  1892, 1  vol.  in-4.      Auteur. 

OsGAR  Leal.  —  Viagem  as  terras  Gojanas  (firazil  central).  Lisboa,  1892, 
1  vol.  in-8.  Auteur. 

D'  H.  Y.  iHERiNG.  —  Die  Insel  Pernando  de  Noronha  (Globui,  Bd.  62» 
n*  15),  broch.  in-4w  Auteur. 

Pelipe  S.  Velazquez.  —  Memoria  descriptiva  de  la  provincia  de  San 
Luis.  Escrita  por  encargo  del  Exmo.  Gobierno,  1888.  San  Luis,  1889, 
1  vol.  in-8.  Auteur. 

OCÉANIE.  —  Artbur  de  Glaparède.»  Souvenirs  des  Iles  Philippines. 
De  Manille  à  Magayjay.  Notes  de  voyage  (V*  Congrès  internat,  des  te, 
giogr.),  Berne,  1892,  broch.  in-8. 

F.  Blumentritt.  — Pilipinas.  Problema  fùndamcntal.  Madrid,  broch. in-8. 
Fernando  Blumentritt.  —  Consideraciones  acerca  de  la  actual  situaciôn 

politica  de  Filipinas.  Barcelona,  1889,  broch.  in-8. 
Ferd.  Blumentritt.  —  Beitrâge  zur  Kenntnis  der  Negritos  {Zeilschr, 

Gesellscfi.  f.  Erdk.,  Berlin,  1892),  broch.  in-8.  Auteur. 

The  Australian  Handbook  (Incorporating  New  Zealand,   Fiji,  and  New 

Guinea),  shippers  and  importers*  Directory  &  business  guide  for  1892. 

23rd  year...  London,  Melbourne...,  Gordon  &  Gotch,  1892,  1  vol.  in-8. 

B**  F.  V.  MUELLER. 

The  year-book  of  Australia  for  1892  (11^  year  of  publication).  London, 
1  vol.  in-8.  Gouvernement  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud* 

Annual  report  of  the  Department  of  Lands  and  Survey  for  the  year 
1891-92.  By  S.  Percy  Smith,  Secretary  for  Crown  Lands  and  Surveyor- 
Gencral.  Wellington,  by  Authority,  1892, 1  vol.  in-4.      S.  Percy  Smith. 

À.  GiNDERS.  —  Extracts  from  a  report  on  the  Hanmer  Plain  Sanato- 
rium. Wellington,  1892,  broch.  in-8.  Échange. 

V*  Caix  de  Saint-Aymour.  —  Études    coloniales.    L*Insulinde  (Indes 
néerlandaises)  et  les  nouveaux  protectorats  français.  Paris,  Faivre  e 
Teillard,  189^,  broch.  in-8.  Auteur. 

G.  W.  W.  G.  Baron  van  Hoeyell.  —  Korte  beschrijving  van  het  rijkjo 
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Mooeton  (bocht  van  Toraini)  (Tijdschr,  van  het  k.  netL  «crrfri/AtA. 
Gen.).  Leiden,  Brill,  1892,  broch.  in-8. 
G.  W.  W.  C.  Baron  van  Hoevell.  —  Een  bezweringsfeest  (mapâtave)  te 
Mooeton  (ïrUernat.  Archiv.   fur  Ethnogrûphit,  Ed.  V,  18^),   broch. 
in>4.  AUTECft. 

CARTES. 

Atlas  universel  de  géographie.  Feuille  n*  33.  Europe  centrale,  1  f. 

G.  Hachette,  éditeur. 
Indexed  Atlas  of  the  world.  Maps  of  Central  Ameriea,  EogUnd,  Ireland, 
Scotland,  France  (5  cartes,  avec  texte).  Chicago  and  New-York. 

Rard»  Me  Nally  &  Co.,  éditeurs. 
Collection  de  cartes  publiées   par  le  service  hydrographique  de  U  ma- 
rine, 1891  et  1892  (62  fT.).  Ministèee  de  la  mauixc. 
Carte  de  France,  1/20UO0O*.  F»-  n-  U(Caen),  23  (Alençon),31  (Auger*-, 
45  (Poitiers).  Paris,  Service  géographique  de  Tarmée,  4  IT. 

MlRlSTÈBE  DE  LA  GOERAE. 

Carte  géologique  déUillée  de  la  France.  1/80000*.  F"«*  n"*  13  (Cambrai), 
32(Beauvais),  72(Quimper),  83(Chaumont),  94(Beaugency),  114(Modi> 
béliard),145(Montluçon),  1 76  (Monistrol).  Paris,  189U  1892,  8  ff. 

Ministère  des  Travaux  plbucs. 

Carte  de  la  France  dressée  par  le  service  vicinal,  I/IUOOOO*.  Livraison  i3*. 
18  feuilles  nouvelles,  19  feuilles  rééditées  (août  1892).  Paris,  Hachette. 

Ministère  de  l'Ikteriecr. 

Emm.  de  Margerie  et  Fr.  Schrader.  —  Carte  géologique  des  Pyréuées 
1/800000*  (Annuaire  C  A.  F.,  1891).  Paris,  1  f.  Acteirs. 

J.  Yallot.  —  Première  esquisse  du  panorama  du  sommet  du  lloot« 
Blanc,  dessinée  par  F.  Schrader,  1892  (Annuaire  C  A.  F.).  Paris,  1  f. 

AuTEra. 

F.  KuYPER.  —  Nederland.  Dichtheit  der  bevolking  van  elke  gemeentc 
naar  de  zevende  Volkstelling  (U 11*  Dec  1889),  1/400000*.  Amsterdam 
(Aon.  Nederl.  Aardrijksk,  Genoolsch.),  1892,  1  f.  avec  texte,  br\»ch. 
in-8.  AiTELR. 

Generalstabens  topografiske  Kaart  over  Danmark,  1/40000*.  F"**  de  Cria* 
dersiev,  Harboôre,  Helligso,  Jegind  0.  Kjôbenvn,  1891,  4  ff. 
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Séance  du  vendredi   18  novembre   1892 

TENUE  DANS  LE  GRAND  AMPHITHÉÂTRE  DE  LA  SORBOXXK 

Sout  la  préridenee  de 
M.  AMtoItte  d'AbbadIe,  de  riBUiti««t, 

PRÉSIDENT  Dl  LA  SOCI^Ti 


RÉCEPTION    DE    M.    JEAN    DYBOWSKI 

Explorateur  dans  l'Afrique  centrale. 

Aux  côtés  du  Président  prennent  place  :  MM.  Alph.  Milne- 
Edwards,  de  l'Institut,  directeur  du  Muséum,  délégué  du  Ministn 
de  l'Instruction  publique;  Godard-Decrais^représeutant  le  Ministre 
des  Afiaires  étrangères;  Pontremoli,  chef-adjoint  du  secrétariat, 
représentant  le  Ministre  de  la  Marine;  Chaleii,  secrétaire  particu- 
lier du  sous- secrétaire  d'État  des  colonies  qui  Ta  délégué  ;  Sautoo. 
président  du  Conseil  municipal  de  Paris;  Hiélard,  Tice-présideot 
de  la  Chambre  de  CaflMnerce  de  Paris;  le  prince  d*Arenberg,  pré- 
sident du  Comité  de  l'Afrique  française;  MM.  Cheyssou  et  le  géoéra.1 
Derrécagaix,  président  et  vice-président  de  la  Commission  cealraJo. 

M.  Dybowski  est  accompagné  de  deux  de  ses  compagnons  6t 
voyage  :  M.  Bobichon,  officier  de  tirailleurs  sénégalais,  et  M.  Cha- 
lot.  11  a  en  outre  amené  Ibra,  tirailleur  de  la  mission,  et  Ali,  jeune 
musulman  du  Dar  Rouna. 

Le  Président  ouvre  la  séance  par  les  paroles  suivantes  : 

c  Depuis  sa  fondation,  il  y  a  soixante-dix  ans,  la  Société  de 
Géographie  a  toujours  tenu  à  honneur  de  faire  connaître  \«^ 
mérites  et  les  services  des  voyageurs  qui  ont  notablement  contri- 
bué au  progrès  de  la  science.  C'est  un  de  ceux-là  qui  va  aujonr- 
d'hui  nous  entretenir  de  ses  voyages.  Je  suis  certain  d'avance  <pii? 
vous  l'accueillerez  avec  la  sympathie  dont  il  est  digne. 

c  La  parole  est  à  M.  Jean  Dybowski.  > 
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Après  avoir  remercié  le  Président  des  paroles  bienveillantes 
qa'il  vient  de  prononcer,  M.  Dybowski  dit  que  sa  joie  serait  au- 
jourd'hui complète  de  se  retrouver  au  milieu  de  ses  collègues 
€  sans  le  souvenir  de  ceux  qui  ont  versé  jusqu'à  la  dernière  goutte 
de  leur  sang  pour  la  cause  de  la  patrie  et  qui  ont  jalonné  de 
sombres  points  noirs  le  chemin  parcouru.  De  ces  palmes  que 
vous  voulez  bien  me  décerner,  il  en  faut  distraire  pour  tresser 
une  couronne  que  nous  déposerons  comme  un  pieux  hommage  sur 
le  monument  de  gloire  élevé  à  la  mémoire  de  ceux  qui  ne  sont 
plus  et  qui  se  sont  sacrifiés  tout  entiers  pour  leur  pays.  >  {Applau- 
dissetnenU.) 

Puis  il  commence  le  récit  de  son  voyage  : 

c  Au  commencement  de  1891,  le  Comité  de  l'Afrique  française 
qui,  contrairement  aux  habitudes  prises,  avait  inauguré  la  série  de 
ses  travaux  avant  même  de  s'être  constitué  et  qui,  depuis  une 
année,  avait  envoyé  au  centre  de  l'Afrique  la  mémorable  mission 
Grampel  dont  vous  connaissez  tous  les  débuts,  jugeait  que  le 
moment  était  venu  de  donner  un  soutien  à  cette  première  missiop 
et  d'envoyer  derrière  elle  une  mission  de  renfort  qui  pût  le 
rejoindre  et  continuer  le  .programme  conçu  par  Grampel  lui-môme 
et  dont  l'idée  seule  honore  grandement  son  auteur.  Les  Ministères 
de  l'Instruction  publique,  des  Colonies»  des  Affaires  étrangères  et 
de  l'Agriculture  avaient  bien  voulu  concourir  dans  une  large 
mesure  à  la  formation  de  ces  missions  qui,  si  elles  sont  utiles,  sont 
aussi  lourdement  onéreuses. 

c  Le  Comité  de  l'Afrique  française,  réunissant  tous  ces  efforts  et 
tous  les  capitaux  qui  étaient  venus  à  son  appel,  me  fit  l'insigne 
•honneur  de  me  charger  de  la  tàohe  d'aller  au  centre  de  l'Afrique 
rejoindre  Crampel. 

c  Le  programme  qui  m'était  tracé,  je  dois  l'indiquer  d'une  façon 
.nette  et  précise,  afin  qu'il  ne  subsiste  aucun  doute  dans  l'esprit  de 
personne.  Il  ne  s'agissait  pas,  comme  on  Ta  si.  sou  veut  répété,  de 
poursuivre  la  route  jusque  vers  le  Tchad.  Nous  devions  pénétrer  à 
l'intérieur  de  T  Afrique,  remonter  le  Congo,  puis  la  rivière  Oubangui, 
pénétrer  ensuite  le  plus  profondément  qu'il  serait  possible  à  l'inté- 
rieur du  plateau  central  et  là,  fonder  des  postes  pour  établir  d'une 
façon  définitive  l'influence  française.  Je  devais  ensuite,  et  le  Comité 
.insistait  auprès  de  moi  sur  ce  point,  faire  la  jonction  avec  la  mis-- 
sion  Crampel,  et  dès  lors  nous  devions  agir  ensemble. 

c  C'est  avec  ce  programme  que  je  quittai  la  France  au  début  de 
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Tannée  1891.  Il  ne  s'agissait  donc  nullement  d'une  de  ces  missioos 
qui  peuvent  franchir  rapidement  de  très  grands  espaces  parce 
qu'elles  ne  traînent  derrière  elles  aucun  convoi  qui  retarde  la 
marche  et  même  l'arrête  fréquemment.  J'emportais  tout  le  oaatérieJ 
nécessaire  non  seulement  pour  suhvenir  aux  besoins  de  notre  Dora- 
breux  personnel,  mais  encore  à  la  fondation  de  ces  postes  qu'il 
était  indispensable  de  créer.  Aussi»  dès  mon  arrivée  à  la  c6te,  je 
dus  me  préoccuper  grandement  de  cette  importante  question  du 
recrutement  des  porteurs.  C'est  là,  en  effet,  une  des  plus  fortes 
entraves  à  la  marche  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  Dans  ces  sortes 
d'expéditions,  on  ne  peut  utiliser  aucun  animal  de  portage,  car  ni 
les  chevaux,  ni  les  chameaux,  ni  les  bœufs  ne  peuvent  résister  aux 
difficultés  du  terrain  et  aux  rigueurs  du  climat;  seul  l'homme  est 
assez  souple  pour  se  plier  aux  exigences  multiples  des  explora- 
tions et  vaincre  tous  les  obstacles.  Il  fallait  donc  que  je  me  procu- 
rasse dès  le  début  un  nombre  suffisant  de  porteurs  ;  or  je  savais 
combien  les  missions  précédentes  avaient  eu  de  peine  à  trouver  les 
noirs  qui  leur  étaient  indispensables  pour  le  transport  des  colis  à 
l'intérieur. 

c  J'arrivai  à  Loango  au  commencement  d'avril  et  moo  premier 
soin  fut,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  de  chercher  des  porteurs. 

€  Les  gens  de  la  côte  se  sont  déjà  depuis  longtemps  accon lûmes  à 
ce  portage,  non  pas  pour  pénétrer  dans  l'intérieur,  mais  tout  an 
moins  pour  parcourir  une  partie  du  trajet  que  j  avais  à  effectuer 
et  transporteries  charges  jusqu'à  Brazzaville.  Au  Congo,  il  existe 
actuellement  un  service  régulièrement  organisé  et  qui  est  fort 
apprécié  pour  le  transport  des  colis  de  la  côte  à  l'iotérienr. 

€  J'avais  avec  moi,  à  l'arrivée,  le  nombre  prodigieux  de  cinq  cent 
cinquante  charges  ;  il  me  fallait  donc  trouver  cinq  cent  cinquante 
hommes. 

€  La  préparation  de  ces  ballots  avait  demandé  uo  travail  oonsî* 
dérable.  Chacun  d'eux  ne  devait  pas  dépasser  le  poids  de  30  kilo- 
grammes pour  pouvoir  être  facilement  transporté  ;  d'autre  part,  tout 
était  soigneusement  étiqueté  afin  que  Ton  pût  mettre  immédiate^ 
ment  la  main  sur  les  objets  désirés.  Le  recrutement  des  porteurs 
fut  assez  long,  mais  enfin  peu  à  peu  j'eus  la  satisfaction  de  voir 
toutes  mes  charges  s'acheminer  vers  Tintérieur. 

€  La  mission  se  composait  à  ce  moment  de  trois  Européens  que 
le  Comité  de  TAfrique  française  m'avait  adjoints;  M.  Brunache, 
mon  S(!Cond,  chef  de  caravane;  M.  Bigrel,cbef  d'escorte  et  M.  Chalot« 
mon  préparateur,  chargé  de  veiller  aux  collections  etdera^embler 
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les  docninents  les  plus  nombreux  possibles  pour  qu*il  fût  possible 
au  retour  de  se  rendre  un  compte  exact  de  la  nature  du  pays  et  de 
ses  ressources. 

c  En  outre,  dès  mon  arrivée,  je  devais  me  préoccuper  aussi,  étant 
donnée  la  fonction  spéciale  qui  m*était  dévolue,  de  former  une  es- 
corte suffisante  pour  pouvoir  passer  partout  sans  encombre,  au 
milieu  des  populations  fétichistes  que  nous  avions  à  traverser. 

c  Si,  en  pays  musulman,  il  est  de  toute  nécessité  de  passer  avec 
le  moins  de  monde  possible,  de  façon  à  ne  pas  éveiller  les  suscep- 
tibilités d'États  déjà  constitués,  il  n'en  est  pas  de  même  quand  il 
s*agit  de  franchir  des  territoires  occupés  par  des  populations 
païennes.  Celles-ci  n'existent  jamais  en  États  véritablement  con- 
stitués; ce  sont  de  petites  agglomérations  qui  ne  sont  pas  solidaires 
et,  s'il  arrive  des  accidents,  sur  un  territoire,  la  population  voisine 
n'en  sera  pas  responsable;  au  contraire,  elle  cherchera  à  en  tirer 
le  profit  le  plus  complet.  Il  faut  donc  pouvoir  se  défendre,  et  pour 
cela  nous  avions  une  escorte  assez  faible,  mais  composée  pourtant  • 
de  quarante-deux  tirailleurs  sénégalais  semblables  à  celui  dont 
vous  voyez  ici  un  représentant.  (ApplaudisêemenU,) 

c  Ces  hommes  avaient  été  recrutés  par  les  soins  de  mon  chef  d'es- 
corte, M.  Bigrel,  que  j'avais  préalablement  envoyé  au  Sénégal  et  où 
avec  l'aide  puissante  du  gouverneur  de  la  colonie,  il  avait  pu  me 
choisir  un  personnel  irréprochable. 

c  Dès  notre  arrivée  à  Loango,  ce  personnel,  équipé  exactement 
comme  les  tirailleurs  sénégalais,  c'est-à-dire  ayant  le  même  cos- 
tume et  les  mêmes  fusils,  fut  exercé  au  maniement  des  armes  et  il 
acquit  bien  vite  une  très  grande  habileté. 

€  Lorsque  toutes  mes  charges  furent  enfin  sur  la  route  qui  sépare 
Loango  de  Brazzaville,  je  fermai  la  marche  avec  une  troupe  d'en- 
viron cent  cinquante  hommes  qui  transportaient  le  restant  des  colis 
et  s'assuraient  qu'aucun  traînard  ne  s'attardait  sur  le  chemin. 

c  Peu  après  notre  départ,les  trots  Européens  qui  m'accompagnaient 
furent  plus  ou  moins  gravement  éprouvés  par  le  climat;  tous 
payèrent  un  tribut  assez  grave  aux  microbes  de  la  fièvre.  M.  Bigrel, 
mon  chef  d'escorte,  eut  particulièrement  à  souffrir;  au  bout  de 
deux  ou  trois  mois  de  séjour,  sa  santé  s'altéra  sensiblement,  et, 
lorsque  nous  fûmes  à  mi-chemin  à  peu  près  de  Loango  à  Brazzaville, 
voyant  le  triste  état  dans  lequel  il  était,  je  lui  conseillai  de  retour- 
ner à  Loango,  pour  s'y  refaire,  et  de  revenir  seulement  lorsqu'il 
serait  tout  à  fait  rétabli.  Il  pleurait  à  l'idée  de  ce  départ,  non  parce 
qu'il  s'apitoyait  sur  son  propre  sort,  mais  parce  qu'il  se  voyait  dans 
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rinipossibilité  de  remplir  la  mission  qui  loi  avait  été  confiée. 
Comprenant  qu'il  devait  prendre  un  repos  obligatoire  et  ne  voulant 
pas,  par  sa  présence,  entraver  notre  marche,  il  revint  à  la  cou. 
Là,  son  état,  loin  de  s'améliorer,  s'aggrava  encore  au  point  qu'il  ne 
fut  pas  possible  de  le  ramener  en  France  ;  peu  de  temps  apK^s, 
il  mourut. 

c  Qu'il  me  soit  permis  d'adresser  à  ce  malheureux  compag^noo 
un  juste  hommage  de  reconnaissance  pour  tous  les  serTÎces  qu'il 
avait  déjà  rendes  à  la  missioi^;  sa  perte. fut  d'autant  plus  cruelle 
qu'il  avait  su  s'attirer  les  sincères  et  profondes  sympathies  de  tous 
ceux  qui  l'avaient  approché.  {Applaudissements.) 
.  c  Poursuivant  notre  marche,  nous  approchions  de  Branaville  qui 
semble,  sur  la  carte,  bien  près  de  la  côte,  et  qui  poortaat  eu  est 
éloigné  de  600  kilomètres,  lorsque  nous  apprîmes  que  la  mission 
Fourneau,  qui  s'était  dirigée  dans  la  Sanga,  avait  été  attaquée  par 
les  indigènes,  qu'un  blanc  avait  été  tné»  que  deux  antres  avaient 
été  blessés  et  qu'un  grand  nombre  de  porteurs  avaient  trouvé  éga> 
lement  la  mort. 

c  Les  indigènes  que  j'avais  avec  moi,  —  comme  tous  les  natureb 
.qui  ont  été  en  contact  avec  les  Européens,  ~  avaient  pris  de  noire 
civilisation  ce  qu'elle  a  de  mauvais  sans  lui  avoir  emprunté  ce 
qu'elle  a  de  bon;  aussi,  à  l'annonce  du  désastre  de  la  mission  Four- 
neau, prirent-ils  peur,  et,  quand  vint  la  nuit,  je  constatai  on  état 
de  surexcitation  qu*il  était  difficile  de  calmer.  Le  lendemain  matin, 
j'appris  que  vingt-six  d'entre  eux  s'étaient  enfnis.  Les  chairs 
étaient  restées  là  et  il  fallait  s'arranger  pour  les  transporter;  ce  qui 
fut  fait,  non  sans  de  grandes  difficultés. 

c  Aussi  est-ce  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  entrânaes  dans 
Brazzaville. 

c  J'y  étais  depuis  peu  lorsque,  pour  le  14  juillet,  j'eus  l'idée  d*or- 
ganiser  une  fête  afin  de  montrer  aux  noirs  des  environs  qneUe 
est  la  solidarité  qui  nous  unit,  nous  antres  Français,  quand  bien 
même  les  mers  nous  séparent;  j'espérais  aussi»  en  assemblant  le 
plus  grand  nombre  possible  de  noirs,  en  trouver  parmi  eux  un 
certain  nombre  qui  voudraient  Jiien  m'accompagner  dans  rîniértenr 
comme  porteurs. 

c  La  fête  était  organisée,  elle  avait  un  aspect  assez  coquet  et  je 
me  réjouissais  de  ce  résultat  quand  on  vint  m'annoncer  que 
l'évêque  de  Brazzaville  avait  à  me  parler.  U  se  présenta.  4  inoi  et 
me  dit  qu'il  avait  une  fotale  nouvelle  à  m'apprendre,  l^missioa 
Grampel,  il  en  était  pertinemment  sûr,  venait  d'être  complèle] 
anéantie.  Ce  fut  pour  moi  un  coup  terrible  1 
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c  J'étais  parti  de  France,  plein  d'espoir,  pour  aller  vers  Grampel 
lai  porter  des  secours,  me  joindre  à  lui»  et  tous  ces  efforts  se 
trouvaient  désormais  inutiles.  Le  doute,  sur  ce  qui  m'était 
annoncé,  ne  semblait  pas  permis;  l'évéque,  venant  du  Haut-Gongo, 
avait  rencontré  la  canonnière  qui  descendait  TOubangui  et  qui 
portait  à  son  bord  le  dernier  survivant  de  la  mission,  M.  Nebout. 
Cette  canonnière  devait  arriver  à  Brazzaville  le  lendemain  même 
et  me  confirmer  la  nouvelle  du  désastre. 

<  Il  nous  fallut  renfermer  au  fond  de  nos  cœurs  les  sentiments 
que  nous  causait  cette  désolante  nouvelle.  Nous  avions  convié  à 
notre  fête  nos  voisins  les  Belges,  et  nous  ne  voulions  pas  leur 
faire  part  de  ce  que  nous  venions  d'apprendre.  Il  nous  fallait 
attendre,  la  mort  dans  l'àme,  et  essayer  de  faire  bonne  contenance, 
malgré  la  tristesse  qui  nous  accablait.  Enfin  la  fête  se  termina  et 
nous  pûmes  nous  livrer  sans  contrainte  à  notre  poignante 
douleur. 

c  Le  lendemain  matin,  la  canonnière  annoncée  fut  signalée.  Je  me 
rendis  à  bord.  M.  Nebout  me  raconta  alors  qu'étant  déjà  avancé 
dans  l'intérieur,  non  loin  de  l'endroit  où  se  trouvait  M .  Biscarat,  le 
chef  d'escorte  de  la  mission  Grampel,  il  avait  appris,  par  Tun  des 
noirs,  que  Grampel  lui-même  avait  été  attaqué  à  l'improviste  par 
les  musulmans  et  assassiné;  que  les  musulmans  avaient  ensuite 
rejoint  Biscarat  et  lui  avaient  fait  subir  le  même  sort.  Le  noir  avait 
ajouté  :  c  N'avance  pas  davantage,  car  les  musulmans  l'attendent 
nombreux  pour  te  faire  tomber  sous  leurs  coups.  9 

c  M.  Nebout  n'avait  avec  lui  que  dix  tirailleurs  sénégalais  et 
trente-deux  porteurs  armés,  et,  devant  l'imminence  du  danger, 
tous  ces  hommes  l'avaient  vivement  exhorté  à  revenir  en  arrière. 
11  n'y  avait  pour  lui  aucun  doute,  Grampel  était  bien  mort.  Cepen- 
dant, devais-je  me  contenter  de  la  probabilité  de  cette  mort,  peut- 
être  certaine,  mais  dont  je  n'avais  pas  les  preuves  matérielles?  Ges 
preuves,  il  me  les  fallait;  je  ne  devais  pas  me  contenter  de 
simples  assertions;  j'étais  envoyé  au-devant  delà  mission  Grampel; 
on  avait  insisté,  dans  mon  programme,  sur  ce  fait  que  je  devais 
rejoindre  cette  mission,  lui  être  utile,  la  secourir,  je  ne  devais  pas 
l'oublier.  Cependant,  à  côté  de  cette  tâche,  j'avais  aussi  un  autre 
programme,  d'une  grande  importance,  puisqu'on  me  l'avait  dicté 
dans  l'intérêt  de  la  France.  On  m'avait  dit  :  c  Allez  le  plus  loin 
possible  fonder  des  postes.  >  Que  faire?  abandonner  momentané- 
ment mon  programme  et  me  porter  vers  l'endroit  où  avait  eu  lieu 
l'infâme  assassinai,  ou  bien  renoncer  à  venger  nos  frères,  se  déain- 
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téresser  de  la  cpiestion  et  s'occuper  simplement  de  rétablissement 
de  postes?  Messieurs,  dans  cette  circonstance,  je  n*eus  pas  d*faêsK* 
tation.  Je  déddai  spontanément  l'abandon  du  programme  primitif» 
j*irais  sur  les  lieux  Toir  si  réellement  tous  les  blancs  avaioit  été 
anéantis,  s'il  ne  restait  plus  rien  de  la  mission  Craropel,  el,  dmns 
le  cas  où  l'anéantissement  serait  réel,  où  nos  frères,  nos  compa- 
triotes auraient  péri,  de  faire  payer  chèrement  à  ces  barbares 
l'insulte  portée  au  pavillon  français.  (Vifs  applaudi $$ements.) 

c  Et  puis,  je  me  disais  que  si  l'aventure  que  nous  allions  tenter  ne 
réussissait  point,  elle  ne  serait  préjudiciable  qu'à  oous-mèmes, 
tandis  que,  au  contraire,  si  elle  réussissait,  notre  pays  en  retirerait 
les  plus  grands  avantages. 

€  Cependant  on  essayait  de  nous  représenter ,  à  BraziaTille,  com- 
bien notre  entreprise  était  téméraire.  Si  les  choses  s*étaîeDt 
passées  comme  on  l'annonçait,  tout  le  pays  devait  être  soulevé; 
d'après  M.  Nebout,  il  restait  aux  mains  de  l'ennemi  30000  car- 
touches,  300  fusils  et  300  kilogrammes  de  poudre  ;  on  me  disait  : 
c  Qu'avez-vous  à  y  opposer,  comme  résistance?  >  J'avais  mes 
quarante-deux  tirailleurs  ;  ils  étaient  braves,  solides,  et  je  devais 
avec  eux  tenter  de  venger  notre  honneur.  Je  me  rappelais  ce  quHI 
nous  en  a  coûté  et  combien  chèrement  nous  payons  encore  aujour- 
d'hui de  n'avoir  pas  su  tirer  vengeance  de  la  ruine  de  certaiae 
mission  qui  s'était  aventurée  au  centre  de  l'Afrique.  Vous  sarex 
les  résultats  de  l'impunité  laissée  aux  assassins  de  la  mémorable 
mission  Flatters.  Le  Sahara  a  été  depuis  lors  fermé  i  PinflaeDoe 
française;  on  n'y  peut  plus  pénétrer  et  ceux  qui  s'y  sont  aveoturês 
ont  payé  cette  témérité  de  leur  vie. 

c  Dès  que  ma  résolution  fut  prise,  envisageant  les  dangers  que 
nous  allions  courir,  je  rassemblai  les  blancs  qui  étaient  partis  de 
France  avec  moi  et  je  leur  dis  qu'ils  étaient  venus  pour  une  missîoa 
pacifique,  que  les  conditions  étaient  changées,  que  nous  allions  cou* 
rir  une  aventure  dont  nous  ignorions  l'issue,  et  je  les  suppliai  de 
se  considérer  comme  définitivement  dégagés.  Mais  à  peine  avais-je 
parlé  que  chacun  s*écria  :  c  Partout  où  vous  ires,  nous  irons  aussi.  » 
(Bravos  prolongés.) 

c  J'avais  à  ce  moment  remplacé  M.  Bigrel  par  un  autre  chef 
d'escorte,  M.  Briquez,  dont  j  ai  eu  toujours  à  me  louer  de  la  façon 
la  plus  absolue.  Il  est  encore  là-bas  en  Afrique  avec  la  mission 
Maistre.  De  plus,  on  m'avait  adjoint  M.  Bobichon,  qui  est  ici  aa 
milieu  de  nous;  j'avais,  en  outre,  avec  moi  MM.  Bninacfae  et 
Chalot,  ainsi  que  M.  Nebout  qui  avait  bien  touIu  consentir  à  bous 
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accompagner  et  à  nous  servir  de  guide.  Nous  étions  donc  six 
blancs. 

c  Lorsque  la  fatale  nouvelle  du  désastre  de  la  mission  Crampel 
fut  connue,  ce  fut  le  désarroi  le  plus  absolu  dans  tout  mon  per- 
sonnel, non  pas  dans  mon  personnel  de  tirailleurs  sur  lequel  je 
pouvais  compter  (je  savais  que,  ce  que  ces  hommes  recherchaient,, 
c'était  le  danger),  mais  parmi  mes  porteura.  Un  matin,  je  fus 
réveillé  par  un  de  mes  tirailleurs  venant  ni*annoncer  que  tous  les 
porteurs  jusqu'au  dernier  s'étaient  enfuis  pendant  la  nuit.  Quel 
parti  prendre?  Il  fallait  pourtant  nous  mettre  en  route  sans 
retard.  A  force  de  diplomatie,  de  stratagèmes,  je  parvins  à  engager 
un  certain  nombre  de  noirs  de  la  région,  assez  mauvais  porteurs, 
il  est  vrai,  et  à  former  un  noyau  d'une  soixantaine  d*hommes  qui 
devaient  nous  accompagner.  Je  priai  M.  l'Administrateur  principal 
de  Brazzaville  de  mettre  immédiatement  des  canonnières  à  ma 
disposition  pour  nous  transporter  et  j*eu8  la  satisfaction,  dés  le 
surlendemain,  de  pouvoir  faire  partir  une  fraction  de  mou  per- 
sonnel; peu  de  jours  après,  je  partais  moi-môme,  me  rendant 
directement  vers  le  haut  Oubangui. 

c  Ce  que  fut  notre  traversée,  je  n'aurai  garde  de  vous  le  décrire, 
ce  serait  abuser  de  votre  attention,  je  me  bornerai  à  dire  que 
cette  travei*sée  fut  pénible.  Les  canonnières  un  peu  détériorées  et 
qu'on  n'avait  pas  eu  le  temps  de  réparer,  sans  doute,  marchaient 
mal,  si  bien  qu'au  lieu  de  mettre  seulement  vingt  à  vingt-cinq  jours 
pour  remonter  le  Congo  et  TOubangui,  nous  mimes  cinquante-sept 
jours. 

€  Ce  retard,  sur  lequel  nous  ne  comptions  pas,  eut  des  consé- 
quences assez  sérieuses.  Nos  vivres  s'épuisèrent  et  nous  dûmes 
nous  arrêter  fréquemment  dans  des  villages  généralement  hostiles, 
toujours  très  anthropophages  et  où  nous  avions  beaucoup  de  peine 
à  nous  approvisionner. 

c  L'Oubangui  présente,  dès  son  embouchure,  un  caractère  très 
frappant  au  point  de  vue  des  populations  qui  habitent  sur  ses 
rives.  Ces  populations  varient  à  mesure  qu'on  avance.  A  côté  de 
rOubangui  vivent  des  noirs  qui  font  un  commerce  très  actif  avec 
l'intérieur,  mais  c'est  un  commerce  d*un  genre  particulier.  Ils 
trafiquent  surtout  avec  une  population  appelée  fionjo,  laquelle, 
étant  éminemment  anthropophage,  n'admet,  comme  marchandises 
d'échange,  que  des  esclaves  destinés  à  être  consommés.  On  conçoit 
dès  lors  les  difficultés  que  nous  rencontrions  pour  nous  ravitailler, 
car  nous  ne  pouvions  consentir  à  faire  usage  de  cette  monnaie 
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d*ua  nouveau  genre.  Chemin  faisant,  nous  rencontrions  de  grandes 
pirogues  où  les  hommes,  debout,  pagayaient  et  se  dirigeaient  vers 
]e  haut  fleuve.  Ces  hommes,  étaient  précisément  des  esclaves  qui 
se  rendaient  au  lieu  où  ils  devaient  être  mangés. 

c  Nous  remontons  donc  cette  grande  rivière  de  l*Onbangai.  G'ert 
un  aspect  saisissant  que  celui  de  cette  immense  nappe  d'eaa  qui 
n'a  pas  moins  de  deux  à  trois  kilomètres  de  largeur.  Les  nves  en 
sont  tantôt  escarpées,  tantôt  plates  et  sablonneuses  ;  des  plaines 
immenses  sont  recouvertes  parfois  de  plusieurs  mètres  d'eau^ 
et  comme  il  s'établit  des  courants,  les  pirogues  qui  ont  de  faibles 
moyens  d'action,  les  évitent  en  cheminant  sons  bois. 

c  Nous  étions  enÛn  arrivés  au  terme  de  notre  voyage,  â  Bangni, 
là  où  la  rivière,  subitement  resserrée,  commence  à  ne  plus  être 
navigable  pour  les  embarcations  à  vapeur;  désormais  il  allait 
falloir  nous  servir  de  petites  pirogues  qui  seules  pouvaient  affron- 
ter les  difOcultés  de  la  route. 

c  Dès  mon  arrivée  à  Bangui,  je  procédai  à  l'organisation  d'na 
petit  train  de  pirogues  qui  devaient  nous  transporter  dans  Tinté- 
rieur,  mais  ce  n'était  pas  chose  facile  que  de  trouver  les  centaines 
de  pagayeurs  nécessaires.  Ces  pirogues  sont  en  général  fort 
étroites,  elles  ont  à  peine  60  centimètres  de  large  avec  une 
profondeur  à  peu  près  égale,  mais  elles  ont  souvent  de  16  i 
18  mèlres  de  long;  elles  peuvent  contenir  un  millier  de  kilo- 
grammes de  marchandises.  Les  noirs,  à  l'aide  de  longues  perches, 
font  avancer  ces  embarcations  au  milieu  d'une  eau  qui  semble 
sans  cesse  en  ébuUition  par  suite  des  nombreuses  cascades  que 
forme  la  rivière. 

c  Enfin  la  petite  flottille  que  j'avais  armée  s'ébranla,  composée 
de  dix-huit  pirogues  à  l'arriére  desquelles  flotait  le  drapeau  fran- 
çais. Et  comme  elles  faisaient  bien  ici  encore  nos  trois  couleurs! 
Comme  elles  se  détachaient  vivement  sur  le  paysage  sombre  des 
environs!  En  toute  hâte,  nous  nous  transportâmes  vers  le  point  où 
Crampel  avait  débarqué  Tannée  précédente  et  oii  il  avait  pénétré 
dans  l'intérieur.  Ce  point  est  situé  près  d'un  grand  village  qui 
porte  le  nom  du  chef  appelé  Bembé. 

c  Dès  que  Ton  a  franchi  cette  sorte  de  seuil  que  forment  les 
rapides  de  Bangui,  le  paysage  change  complètement.  Autant  au- 
paravant il  avait  eu  un  aspect  calme,  tranquille,  autant  maintenant 
il  se  montrait  sous  une  forme  tourmentée;  les  rapides  se  succé- 
daient  sans  interruption  et  de  chaque  côté  de  la  rivière  s'éievaieat 
des  montagnes  dont  quelques-unes  atteignaient  une  assez  grande 
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hauteur;  en  même  temps  la  faune  elle-même  et  la  flore  se  rnodi* 
fiaient  profondément. 

c  Les  Banziris,  qui  nous  avaient  transportés  jusqu'au  village  du 
chef  Bembé,  sont  une  des  tribus  les  plus  intéressantes  de  tout  le 
centre  de  l'Afrique;  ils  n'ont  aucune  analogie  avec  les  Bonjos 
dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure  et  qui  se  nourrissent  de  chair  humaine. 
Les  Banziris  ne  sont  nullement  anthropophages,  bien  qu'ils  vivent 
au  milieu  de  populations  qui  le  sont  toutes;  ils  se  consacrent  ex- 
clusivement à  la  pêche  ;  toute  Tannée  ils  jettent  leurs  filets  et 
prennent  ainsi  des  quantités  considérables  de  poissons  qu'ils  vendent 
aux  populations  environnantes.  La  pêche  est  pour  eux  une  spécia- 
lité et  je  dirai  même  un  monopole  dont  ils  sont  très  jaloux. 

c  Leur  physionomie  se  ressent  de  leurs  mœurs  pacifiques  ;  leur 
air  de  franchise  plaît  à  voir;  ils  ont  le  nez  bien  arqué,  les  lèvres 
peu  épaisses  et,  s'ils  ét&ient  blancs,  on  pourrait  dire  d'eux  que  ce 
sont  de  beaux  garçon^  et  de  belles  filles.  Les  femmes  ne  portent 
qu'un  costume  sommaii'e  ;  elles  tressent  leurs  cheveux  en  nattes 
qui  atteignent  souvent  un  mètre,  un  mètre  et  demi  de  longueur, 
et  comme  on  considère,  là-bas,  que  plus  une  natte  est  grosse,  plus 
elle  est  jolie,  les  femmes  poussées  par  la  coquetterie,  qui  ne  con- 
naît pas  de  latitude,  ajoutent  aussi  des  cheveux  à  ceux  qu'elles 
possèdent.  Si  par  hasard  les  cheveux  postiches  leur  font  défaut, 
elles  n'hésitent  pas  à  les  remplacer  par  de  la  ficelle.  Mais  à  partir 
d'un  certain  âge,  la  femme  renonce  à  celte  coquetterie.  Jeune  fille, 
elle  vivait  dans  une  oisiveté  absolue;  mère,  elle  se  consacre  aux 
soins  de  son  ménage  et  de  ses  enfanis  qu'elle  nourrit  et  qu'elle 
élève  avec  les  soins  les  plus  touchants  ;  en  outre,  c'est  elle  qui  se 
charge  de  la  culture  des  champs.  Pendant  ce  temps,  le  mari  chasse, 
pèche,  forge  les  outils,  tresse  de  la  vannerie.  La  femme  est  donc 
dans  une  condition  analogue  à  celle  de  l'homme  ;  les  produits  de 
la  culture  lui  appartiennent,  tellement  que,  en  cas  de  vente  par  le 
mari  d'une  partie  de  cette  culture  ou  même  de  la  vente  de  poules 
ou  de  chèvres  (le  seul  bétail  de  cette  région),  le  montant  de  la 
vente  est  remis  par  lui  à  la  ménagère. 

€  Quant  à  ce  qui  est  de  l'esclavage,  je  crois  qu'il  n'a  existé  véri- 
tablement que  chez  nous  {Mouvement  dans  (^auditoire).  Permettez- 
moi  de  m'expliquer.  L'esclavage  existait  chez  nous,  lorsque  nous 
avions  le  droit  de  transporter  où  bon  nous  semblait  les  noirs  de 
nos  colonies,  et  de  les  soumettre  à  un  travail  forcé.  Chez  les 
nations  fétichistes,  on  ne  peut  pas  appeler  esclaves  les  hommes 
qui  accompagnent  le  chef.  Il  est  certain  qu'un  chef  est  intéressé  à 
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s'entourer  du  plus  grand  nombre  possible  d*indiTidus;  il  achète 
des  hommes  et  immédiatement  il  leur  donne  à  chacun  une  femme, 
une  case,  un  lopin  de  terre;  ces  hommes  cultivent,  et  bienlAi  ib 
arrivent  à  une  situation  aisée  ;  une  fois  riches,  ils  achètent  à  leur 
tour  d'autres  hommes  à  qui  ils  font  la  même  situation  qu'on  leur 
a  faite  à  eux-mêmes.  Tous  vivent  côte  à  côte  dans  une  tranquillité 
complète,  et  si,  à  un  moment  donné,  un  danger  menace  la  tribu, 
tous  les  hommes  se  lèvent  d'un  commun  accord  pour  repousser 
l'envahisseur.  11  n'est  pas  rare  de  voir,  à  la  mort  d'an  chef,  ou 
des  hommes  dont  je  viens  de  parler  devenir  chef  à  son  tour.  On 
ne  peut  donc  pas  considérer  cela  comme  un  véritable  esclavage. 

c  Dès  que  nous  fûmes  arrivés  chei  le  chef  Bembé,  ce  dernier 
nous  dit  que  les  musulmans  qui  avaient  anéanti  la  mission  Crampel, 
enhardis  par  le  succès,  s'avançaient,  qu'ils  étaient  déjà  tout  près 
des  rives  de  TOubangui,  et  il  nous  suppliait  de  ne  pas  aller  plus 
loin.  Nous  lui  répondîmes  :  c  Les  musulmans  sont  proches,  tant 
mieux,  nous  n'aurons  pas  besoin  d'aller  les  chercher  trop  loin,  i 
Lorsque  nous  eûmes  quitté  Bembé,  j'organisai  ma  caravane  avec  le 
plus  grand  soin.  L'avant-garde  et  Tarrière-garde  étaient  composées 
chacune  de  dix  hommes,  le  reste  était  au  centre,  avec  mes  porteurs; 
dans  ces  grandes  herbes  où  Ton  se  fraye  difficilement  an  passage. 
nous  étions  obligés  d'avancer  à  la  file  indienne.  Je  marchais  à  Tavant- 
garde,  avec  six  hommes  de  la  mission  Grampel  que  j'étais  parvenu 
à  engager. 

c  Bientôt  nous  rencontrâmes  les  î^ngouassis  qui  ressembleat 
beaucoup  aux  populations  que  Schweinfurth  a  décrites,  qu'il  a 
visitées  au-dessus  du  Nil  blanc  et  qu'il  a  appelées  Niams>Niaais« 
Ce  sont  des  gens  solides,  élancés  et  extrêmement  guerriers.  Nous 
fûmes  tenus,  dans  ce  village,  en  très  grande  suspicion;  les  indi- 
gènes avaient  eu  soin,  à  notre  approche,  d'éloigner  leurs  femmes 
et  leurs  enfants  ;  ils  étaient  restés  seuls  dans  leurs  huttes  soi- 
gneusement closes,  le  bouclier  au  bras  et  la  sagaie  au  poing. 

c  Cependant  nous  pûmes  passer  sans  avoir  aucun  engagement, 
ce  à  quoi  je  tenais  essentiellement  afin  de  pouvoir  avancer  le  plus 
promptement  possible  dans  l'intérieur.  A  partir  de  ce  moment,  la 
route  devint  de  plus  en  plus  pénible  ;  fréquemment  nous  rencon- 
trions des  marais  et  pour  les  traverser  nous  avions  de  Teaa  jos- 
qu'à  mi-corps.  Nous  marchions  dix  heures  par  jour;  nous  étion$ 
brisés  de  fatigue,  mais  nous  avancions  quand  même.  Dans  la  tra- 
versée d'un  des  villages,  un  chef  nous  exhorta  à  ne  pas  poursuivre 
notre  marche,  c  Les  musulmans  sont  très  proches,  nous  dil*it,  et  îh 
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TOUS  feront  un  mauvais  parti.  >  Ce  chef  était  certainement  bienveil- 
lant, mais  le  saccès  des  musulmans  l'avait  rendu  pusillanime.  A  un 
moment  donné,  les  guides  que  nous  prenions  de  village  en  village 
refusèrent  d'avancer,  c  Les  musulmans  sont  là,  nous  dirent-ils,  et 
nous  ne  voulons  plus  vous  conduire,  y  Je  leur  demandai  de  nous 
indiquer  avec  précision  l'endroit  où  ils  se  trouvaient  afin  de  nous 
y  diriger  seuls,  et,  quand  j'eus  les  renseignements  voulus,  notre 
troupe  reprit  sa  marche  en  avant.  Bientôt  nous  atteignîmes  l'endroit 
où  avaient  campé  les  musulmans  ;  les  feux  brûlaient  encore,  mais 
ceux  que  nous  cherchions  avaient  pris  la  fuite,  craignant  les  re- 
présailles. 

€  Je  n'avais  avec  moi  que  quarante-deux  hommes,  comme  je 
l'ai  dit;  pour  en  imposer,  j'eus  soin  de  mettre  sur  le  dos  des  por- 
teurs des  fusils  qui  ne  partaient  pas,  à  la  vérité,  mais  qui  faisaient 
supposer  que  nous  étions  une  colonne  d'une  centaine  d'hommes 
armés.  Enfin,  non  loin  de  cet  endroit  je  vis  venir  des  indigènes 
qui  me  dirent  :  c  Les  musulmans  sont  chez  nous,  à  la  recherche 
d'un  des  tirailleurs  de  Grampel  qui  leur  a  échappé;  dès  qu'ils 
l'auront  repris,  ils  repartiront  immédiatement,  car  ils  savent  que 
tu  approches  et  ils  ont  peur  de  toi.  > 

c  Je  leur  demandai  de  faire  venir  leur  chef.  Ge  dernier  hésita 
beaucoup,  il  vint  pourtant  et  je  lui  dis  qu'il  fallait  absolument 
qu'il  me  conduisit  à  l'endroit  où  les  musulmans  étaient  campés. 
Ce  chef  n'osait  pas  d'abord,  craignant  de  voir,  en  cas  d'échec  de 
notre  part,  son  village  détruit  par  les  musulmans,  en  punition  de 
sa  trahison.  Cependant,  à  force  de  cadeaux  de  toutes  sortes  dont 
je  l'accablai,  il  consentit  à  faire  ce  que  je  demandais,  c  Les  musul- 
mans, me  dit-il,  sont  à  deux  pas  et  ils  ont  l'intention  de  dispa- 
raître demain  matin  aux  premières  lueurs  du  jour.  —  Eh  bien, 
lui  répondis-je,  viens  me  chercher  cette  nuit  dès  que  la  lune 
sera  levée  (à  cette  époque,  elle  se  levait  vers  deux  heures)  et 
conduis-nous  vers  eux.  > 

c  Je  le  décidai  même  à  m'amener  celui  que  les  musulmans 
cherchaient  et  qui  était  dans  son  village.  Ce  tirailleur  me  certifia 
que  les  musulmans  que  nous  allions  atteindre  étaient  bien  ceux 
qui  avaient  massacré  la  mission  Crampel.  11  avait  lui-même  assisté 
au  massacre,  il  savait  donc  comment  tout  s'était  passé  et  il  me  le 
racontait  avec  un  luxe  de  détails  qui  me  donnaient  la  certitude 
absolue  que  ce  désastre  n'était  que  trop  réel.  Devant  cette  convic- 
tion, il  ne  me  restait  plus  qu'à  tirer  une  vengeance  éclatante  du 
meurtre  qui  avait  été  commis.  Le  chef  m*avait  raconté  ce  doulou- 

SOC.  DE  GÉOGH.  —   C.  R.  DBS  SÉANCES.  —  N**  15  et  16.        34 


454  FR0CB8-VËABAL. 

reuz  évéaeiiieiK;  les  tiraillean  me  i'avaieni  confirmé;  une  femme 
noire  qin  avail  accompagné  la  mission  Grampel  elque  je  fis  amener 
au  camp  m'a^ail  répété  la  même  chose,  je  ne  pouvais  plus  dealer 
et  je  devais  faire  payer  chèrement  auï  mosnlmaiis  qne  j'allaîs 
rencontrer  la  profanalionqn'ils  ataieat  commise. 
.  c  Je  pris  immédiatemenf  mes  dispositions;  je  désignai  kn 
hommes  qni  devaient  rosier  au  camp  pour  ia  garde  des  colis  et 
ceux  qui  devaient  aller  au  comhkt.  Le  dévouement  de  ces  tirait 
leurs  était  si  grand  qne  ceux  que  j'avais  désignés  pour  rester 
vinrent  me  demander  pourquoi  eux  aussi  ils  ne  partaient  pas;  je 
les  tranquillisai  en  leur  assurant  qu*à  Taffaire  suivante  ce  serait  i 
leiff  tonr  d'aller  au  feu.  Je  fis  distrihuer  des  cartouches  supplé- 
mentaires et  quand  tout  fut  bien  arrêté^  j'ordonnai  que  Ton  se 
"COuchàt  de  bonne  heure  afin  que  chacun  pût  prendre  un  peu  de 
Topos  et  être  en  état,  dans  quelques  heures,  de  supporter  sans  fiû* 
hlhr  les  nouvelles  fatigues  qui  nous  attendaient. 

c  Nous  étions  couchés  depuis  fort  peu  de  temps  lorsqve  des 
émissaires  du  chef  vinrent  m'apprendra  que  les  musulmans,  tira- 
blés  par  notre  voisinage,  n'attendraient  même  pas  le  lever  du 
jour  pour  fair  et  qu'ils  lèveraient  le  camp  dès  que  la  lune  paraî- 
trait. Il  n'y  avait  donc  pas  un  moment  à  perdre.  Immédiatement 
nous  nous  mimes  en  marche  à  tiuvers  la  nuit  sombre;  le  chemin 
était  difficile;  de  distance  en  distance,  nous  rencontrions  des 
marais  oh  les  hommes  glissaient  et  tombaient;  enfin  nous  airi- 
vâmes  vers  un  grand  champ  de  soigho  ;  nos  guides  s'arrêtèrent  et 
nous  dirent  :  c  C'est  là  que  sont  les  musillmans.  >  Nous  TaTions 
deviné  déjà  en  voyant  la  lueur  de  quelques  feux  allumés  à  Texlré- 
mité  du  champ. 

<  Je  disposai  mes  hommes  en  tirailleurs  et  nous  avançâmes 
doucement  en  évitant  le  froissement  des  feuilles,  ce  qui  produit  mt 
bruit  asses  fort.  Cependant  à  Un'  de  <ies  froissements  les  musul- 
mans avaient  dressé  roreille  ;  nous  arrivions  A  ce  moment  A  In 
limite  du  champ  de  sorgho  qui  s'arréttfit  en  ligne  droite  et  nous 
apercevions  en  face  de  nous,  sur  un  mamelon,  nos  ennemis; 
d'après  notre  estimation  ils  pouvaient  être  environ  cent  einqunnte. 

c  Iles  hommes  se  dispersèrent  conmie  je  le  leur  avais  indiqué 
et  commencèrent  aussitêt  le  feu.  Les  musulmans  ripostèrent  et  nu 
des  nôtres  tomba  la  tête  traversée  par  une  balle.  Comme  nos  coups 
portaient,  le  feu  cessa  vite  ches  les  musulmans  et  tous  s'enfuirent 
dans  le  plus  grand  désordre.  Je  fis  poursuivre  les  fuyards  et  je  pris 
^possession  du  camp  qui  était  jonché  de  morts  et  de  blessés.  La 
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punition  a?ait  été  sévère,  mais  le  sang^  français  arait  coulé  et  il 
fallait  un  exemple. 

c  Alors  les  indigènes,  sûrs  de  notre  succès  et  ayant  perdu  toute 
défiance I  vinrent  en  masse  autour  de  nous,  preuve  qu'avec  ces 
populations  il  faut  avant  toute  chose  être  les  plus  forts. 

€  Le  lendemain,  je  me  fis  amener  quelques-uns  des  musulmans 
dont  on  s'était  emparé,  et  je  les  interrogeai.  Je  vis  que  nouS' 
avions  affaire  à  des  ennemis  très  fermes  et  très  dignes  ;  tous  mon- 
trèrent  une  énergie  dénotant  des  instincts  supérieurs.  Comme  ils 
parlaient  Tarabe  du  nord,  il  était  facile  de  se  faire  comprendre 
d'eux  et  de  s'expUquer  d'une  façon  nette  et  précise.  Â  toutes  les 
questions  que  je  leur  posai  ayant  trait  à  des  renseignements  géo- 
graphiques, ils  s'empressèrent  de  répondre  ;  mais,  quand  je  leur 
parlai  de  la  mission  Grampel,  ils  me  dirent  :  <  Je  ne  te  répondrai 
pas;  fais  de  moi  ce  que  tu  voudras,  mon  sort  est  entre  les  mains 
de  Dieu.  >  Mais  pas  un  ne  mentit,  pas  un  ne  nia;  tous  restèrent 
fermes  jusqu'au  bout. 

c  Je  ne  voulus  pas  arrêter  là  mon  exploratioui  je  résolus  d'aller 
plus  avant  dans  l'intérieur.  Une  grande  forêt  nous  séparait  du 
point  plus  éloigné  où  l'infortuné  Lausière  avait  trouvé  la  mort^ 
ainsi  que  fiiacarat.  Nous  nous  «ngageêmes  dans  cette  forêt  ;  mais 
à  partir  de  cet  endroit,  toute  habitation  humaine  cessa,  et  il  fallut 
commencer  le  rationnement. 

c  Les  populations  du  plateau  central,  bien  qu'elles  n'aient  pas 
encore  subi  l'influence  de  la  race  blanche,  puisque  nous  étions  les 
premiers  blancs  qu'elles  Toyaient,  ont  atteint  pourtant  un  degré 
de  civilisation  spéciale,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  réelle.  C'est 
ainsi  qu'elles  cultivent  arec  le  plus  grand  soin  le  sorgho  et  le 
mate  dont  elles  font  une  bière  d'assez  bonne  qualité.  En  outre, 
ces  populations  extraient  le  fer  et,  au  moyen  de  hauts  fourneaux,- 
elles  en  forment  des  barres  qu'elles  martèlent  et  fabriquent  dea 
instruments  de  la  plus  grande  finesse  ;  enfin  elles  tissent  et  fabri- 
quent des  étoffes^très  appréciées  dans  la  contrée. 

c  Toutefois,  je  dois  le  dire,  ce  degré  de  civilisation  incontes- 
table n'empêcha  pas  ces  hommes  d'être  un  tant  soit  peu  canni- 
bales; ils  n'engraissent  pas,  il  est  vrai,  des  prisonniers  pour  les 
consommer,  mais  je  les  soupçonne  fort  de  faire  parfois  la  guerre 
pour  se  procurer  de  la  chair  humaine. 

c  Telles  sont  les  populations  au  milieu  desquelles  nous  étions 
yenus  et  que  nous  abandonnions  pour  nous  avancer  à  l'intérieur. 

€  Après  une  marche  de  dix  jours,  j'arrivai  au  point  où  étaient 
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tombés  les  infortunés  Launère  et  fiiscarat;  quelques  tirailleurs  de 
la  mission  Crampel,  qui  étaient  avec  moi,  me  conduisirent  à  rea- 
droit où  avait  été  inhumé  le  mdlheareui  Lansiére.  Je  tenais  à  pou- 
voir amener  en  France  les  restes  de  cet  infortuné  compagnoo  de 
Grampel  ;  c'était  une  suprême  consolation  à  donner  à  sa  famille, 
c'était  un  devoir  qu'il  nous  fallait  accomplir.  Après  une  journée 
entière  de  recherches,  nous  finîmes  par  découvrir  l'endroit  où  il 
avait  été  inhumé  et  je  donnai  à  la  triste  cérémonie  de  l'exhumation 
toute  la  solennité  possible  :  mes  hommes,  en  grande  tenue,  y  assis- 
taient rangés  en  cercle  ;  l'émotion  était  si  grande  parmi  ces  brmves 
soldats  qui  n'avaient  jamais  reculé  devant  le  danger  que,  lorsque 
le  corps  apparut  et  que  mon  chef  d'escorte  commanda  :  c  Présentes 
armes!  >  je  vis  leurs  yeux  «e  mouiller  de  larmes  et  que  Tuii 
d'eux  s'affaissa  sous  le  poids  de  sa  douleur. 

c  J'eus  du  moins  la  supi*éme  consolation  de  pouvoir  ramener 
ces  restes  vers  une  terre  française,  et  je  dois  ici  un  public  hom- 
mage de  reconnaissance  à  M.  le  sous-secrétaire  d'État  des  Colonies 
qui  a  bien  voulu  décider,  il  y  a  peu  de  temps,  que  ces  restes  seront 
transportés  en  France  où  les  honneurs  qu'ils  méritent  leur  seront 
rendus. 

c  J'essayai  aussi  de  retrouver  les  restes  des  autres  membres  de 
la  mission  ;  mais  les  indigènes  que  je  consultai  me  dirent  qu'ils 
n'avaient  pas  reçu  les  honneurs  de  la  sépulture  et  que  de  ce 
côté  il  fallait  renoncer  à  tout  espoir.  Je  fis  néanmoins  opérer 
des  recherches  minutieuses,  mais  elles  farent  absolument  infruc- 
tueuses. Il  faut  savoir  que  les  herbes  très  hautes  dans  ces 
régions  sont  brûlées  deux  fois  par  an  ;  dans  ces  eoodtiions,  tout  ce 
qui  se  trouve  à  la  surface  du  sol  est  aoéanti. 

c.  Je  voulus  continuer  notre  marche  en  avant,  mais  notre  situa- 
tion à  ce  moment-là  était  devenue  fort  critique.  Les  vivres  num- 
quaient;  les  villages  avaient  été  pillés  par  les  musulmans;  il  n'y 
restait  rien  ;  même  dans  les  plantations,  pauvres  d'ailleors,  oo 
ne  pouvait  trouver  la  moindre  racine.  J'avais  gardé,  avec  un  soin 
scrupuleux,  six  caisses  de  ris  auxquelles  on  ne  devait  toucher 
qu'en  cas  d'extrême  nécessité.  Je  crus  que  le  moment  était 
d'ouvrir  au  moins  une  de  ces  caisses  ;  je  donnai  des  ordres  da 
ce  sens,  mais  je  constatai  nvec  un  désespoir  bien  compréhensibley 
que  cette  dernière  ressource  quijdevait  nous  permettre  de  pousser 
encore  notre  tAche  plus  avant,  que  cette  dernière  ressource  nous 
échappait.  Ce  rii  que  nous  avions  transporté  avec  tant  de  précau- 
tions était  complètement  avarié  ! 
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c  Je  fis  ouvrir  une  autre  caisse,  puis  une  troisième,  tout  était 
dans  le  même  état  :  seule  une  caisse  en  contenait  qui  paraissait 
être  encore  d'assez  bonne  qualité,  mais  nos  hommes  avaient  telle- 
ment faim  qu'ils  n'hésitèrent  pas  à  dévorer  ces  grains  dont  la  cou- 
leur était  déjà  noirâtre  et  d'où  se  dégageait  une  odeur  épouvan- 
table. Que  faire  dans  ces  circonstances  ?  Avancer  encore,  alors  que 
le  pays  entier  était  dévasté?  Avais-je  le  droit  vraiment  de  sacrifier 
ces  pauvres  compagnons  de  route  toujours  prêts  à  aller  de  l'avant 
et  qui  nous  avaient  sans  cesse  si  bien  secondés  ?  Et  puis,  dix  jour- 
nées de  marche  nous  restaient  à  faire  en  arrière  avant  d'atteindre 
un  point  de  ravitaillement.  Il  n'y  avait  donc  pas  à  hésiter,  il  fallait 
revenir.  Nous  revtnmes,  mais  dans  des  conditions  tellement  pé- 
nibles, les  vivres  nous  faisant  complètement  défaut,  que  si  vous 
me  demandies  de  quoi  nous  avons  vécu  pendant  ce  temps,  il  me 
serait  impossible  de  répondre. 

c  C'était  pitié  de  voir  ces  pauvres  tirailleurs,  courbés  sous  le 
poids  de  leur  fusil,  hâtant  le  pas  autant  que  leurs  forces  le  leur 
permettaient,  mais  ne  se  plaignant  pas;  au  contraire,  ils  nous 
disaient  :  c  II  n'y  a  rien  à  manger  pour  nous,  mais  ce  qui  est  plus 
triste,  c'est  qu'il  n'y  a  rien  à  manger  pour  vous  non  plus.  > 

c  Enfin  nous  atteignîmes  ces  mêmes  villages  que  nous  avions 
quittés  quelque  temps  auparavant.  Là,  les  chefs  qui  m'avaient  dit  : 
<  Ne  va  pas  vers  l'intérieur,  car  tu  serais  tué,  >  levaient  les  bras 
et  poussaient  des  cris  de  surprise  et  de  joie  en  nous  revoyant  et  en 
apprenant  que  nous  étions  victorieux.  Alors  toutes  les  populations 
se  portèrent  au-devant  de  nous  en  nous  apportant  des  provisions. 
Les  habitants  nous  escortaient;  les  femmes,  les  enfants  nous  pre- 
naient par  la  main,  nous  avions  le  prestige  que  donne  la  victoire. 

c  Dans  ces  conditions,  je  n'avais  plus  aucun  effort  à  faire  pour 
obtenir  des  chefs  la  signature  de  traités  qui,  désormais,  nous  don- 
naient une  ligne  de  protectorats,  des  rives  de  l'Oubangui  jusqu'à 
la  rivière  que  j'avais  traversée,  le  Chari,  principal  afOuent  du  lac 
Tchad.  (Vifs  applaudissements.) 

c  Je  pus  ainsi  faire  signer  une  demi-douzaine  de  traités  qui 
depuis  ont  été  ratifiés. 

€  Nous  revînmes  vers  l'Oubangui.  Cependant  je  ne  considérais 
pas  ma  tâche  comme  achevée  ;  une  partie  seulement  du  programme 
était  accomplie;  restait  l'autre  partie.  Je  voulais  chercher  une  voie 
de  pénétration  vers  le  nord;  mais  nous  avions  déjà  épuisé  une 
partie  de  nos  forces  et  de  nos  provisions;  aussi,  sans  perdre  de 
temps,  j'installai  un  poste  au  point  de  jonction  de  la  rivière  Kémo 
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(nouvelle  rivière  que  je  voulais  explorer)  avec  la  grande  rivière 
l'Oubangui.  Immédiatement  après  avoir  fait  cette  installation,  je 
me  dirigeai  vers  l'intérieur.  Je  divisai  mes  forces  en  deux  colonnes, 
de  façon  à  pouvoir  explorer  en  même  temps  la  rive  droite  et  la 
rive  gauche  de  la  rivière  Kémo.  Nous  avançâmes  ainsi  jusqu^en 
haut  de  cette  rivière. 

.  €  Là,  je  songeai  à  établir  un  poste  où  la  mission  pût  définitive- 
ment avoir  une  base  d'opération,  trouver  un  abri  et  mettre  en 
sûreté  ses  provisions.  Cette  idée  fut  aussitôt  exécutée,  et,  une  fois 
ce  poste  construit  avec  le  plus  grand  soin  possible»  nous  pénétrâmes 
à  l'intérieur  de  la  Kémo.  Nous  rencontrâmes  d'abord  une  certaine 
diflicuUé  pour  avancer.  En.  effet,  nous  étions  les  premiers  blancs 
qu'on  apercevait  dans  ce  pays,  et  notre  aspect  causait  autant  de 
surprise  que  de  frayeur. 

c  Je  demandai  à  voir  le  chef  de  ces  populations  Togbos.  Alors 
un  homme  vint  à  moi,  se  donna  comme  chef,  et  me  dit  que  je 
pouvais  poursuivre  ma  marche  en  avant;  il  m'offrit  ensuite  quelques 
cadeaux  et  en  reçut  d'autres  que  je  lui  donnai.  Je  me  renseignai 
et  j'appris  que  cet  individu  n'était  autre  qu'une  sorte  d'homme  de 
paille  du  vrai  chef  que  ce  dernier  avait  envoyé  au-devant  de  moi, 
afin  qu'il  supportât  toutes  les  conséquences  de  cette  démarche  dans 
le  cas  où  il  eût  été  exposé  à  quelque  danger.  Je  dis  à  l'envoyé  ce 
qui  m'avait  été  raconté,  et  il  convint  facilement  que  c'était  U 
vérité.  Ce  n'est  qu'à  force  de  palabres  que  j'arrivai  à  décider  le 
chef  lui-même  à  se  porter  à  notre  rencontre.  On  le  vit  venir  un 
beau  jour  escorté  d'un  millier  de  guerriers  annés  jusqu'aux  dents. 
C'était  là  une  attitude  assez  peu  pacifique;  cependant  nous  n'avions 
qu'une  chose  à  faire,  agir  envers  ce  chef  comme  si  nous  avions 
toute  confiance  en  lui.  Cela  nous  réussi t,  et  au  bout  de  peu  de 
temps,  nous  fûmes  avec  lui  en  d'excellents  termes. 

€  Ce  chef  me  fit  des  cadeaux,  et  un  des  plus  importants  fut  une 
poule  blanche  qu'il  m'apporta  avec  la  plus  grande  précaution  ; 
quand  il  fut  près  de  moi,  il  arracha  à  cette  poule  quelques  plumes 
qu'il  mit  dans  ma  barbe  et  dans  mes  cheveux.  Cela  voulait  dire 
qu'à  partir  de  ce  moment  nous  étions  les  meilleurs  amis  du  monde. 

c  Immédiatement,  je  lui  fis  à  mon  tour  des  cadeaux;  alors, 
s'adressant  à  ses  fidèles  sujets  massés  devant  nous,  il  leur  dit 
dans  un  grand  discours  que  les  blancs  étaient  les  bienvenus,  et 
que  chacun  devait  se  faire  un  devoir  de  leur  rendre  la  vie  facile. 
C'est  dans  ces  conditions  que  je  fondai  le  poste  de  la  Kémo. 

c  Parmi  les  sujets  du  chef  dont  je  viens  de  parler,  vivait  uuc 
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femme  quiy.paratt-ily  s'était  rendue  coupable  du  grand  crime  de 
s'être  mariée  trois  fois  et  d'être  devenue  trois  fois  veuve.  Le  sor- 
cier, consulté  sur  ce  fait  anormal,  ayant  déclaré  que  cette  femme 
était  néfaste  et  qu'il  fallait  la  mettre  à  mort,  elle  fut  exécutée.  Je 
crois  que,  si  l'arrêt  du  sorcier  fut  si  facilement  suivi  d'effet,  c'est 
que  cette  femme  avait  un  certain  embonpoint  et  que  les  naturels 
voyaient  là  matière  à  nombre  de  rôtis  fort  appétissants.  Après 
l'exécution,  le  chef  envoya  un  de  ses  serviteurs  près  de  nous  pour 
demander  si  le  chef  blanc  serait  content  d'avoir  na.  morceau  de 
chair  humaine.  Naturellement  nous  nous  empressâmes  de  lui 
répondre  négativement,  mais  cette  démarche  montre  combien  nos 
relations  étaient  cordiales,  ce  qui  importait  dans  l'intérêt  même  du 
poste  que  nous  avions  fondé  el  qui  peut  servir  de  base  d'opérations 
à  toute  exploration  à  l'intérieur. 

c  Nous  avions  donc  ainsi,  d'une  part,  pénétré  dans  l'intérieur 
et  veuçé  la  mission  Grampel  ;  d'autre  part,  nous  avions  remonté 
et  exploré  les  rivières  Ombella  et  Kémo,  étendu  notre  action  sur 
ces  contrées;  de  sorte  que,  et  c'est  par  là  que  je  terminerai,  notre 
influence  sur  toute  cette  région,  influence  un  moment  compromise, 
est  désormais  définitivement  établie;  le  pavillon  français  flotte 
fièrement  sur  la  base  du  chemin  du  Tchad.  (Nombreux  applau» 
dissements.) 

c  J'ai  laissé  de  cêtéavec  intention,  afin  de  ne  pas  vous  entraîner 
an  delà  des  limites  qu'il  convient  de  donner  à  une .  conférence  et 
de  ne  pas  abuser  ainsi  de  votre  bienveillante  attention,  tous  les 
renseignements  qui  se  rapportent  à  l'état  social  du  pays,  à  sa 
configuration,  à  son  agriculture  et  à  son  comnierce. 

c  Cependant  je  ne  veux  pas  oublier  que  je  me  trouve  ici  au 
milieu  d'un  public  scientifique  pour  lequel  tous  ces  renseigne- 
ments peuvent  présenter  un  intérêt  réel.  Je  les  résumerai  en  quel- 
ques mots. 

€  Toute  la  région  nouvellement  parcourue,  qui  s'étend  des  bords 
de  rOubangui  jusqu'au  Chari,  est  assurément  une  des  plus  prospères^ 
des  plus  riches  et  qui  possède  la  population  la  plus  industrieuse 
que  l'on  puisse  voir  en  Afrique.  Aussi  cet  état  de  prospérité  attein- 
drait-il son  apogée,  si  la  population  n'était,  à  diverses  époques, 
pressurée  et  souvent  même  pillée  par  des  hordes  de  musulmans 
venant  du  Wadal  et  du  Baghirmi.  Ces  hordes  descendent  en  co- 
lonnes nombreuses  et,  sous  prétexte  de  commerce,  pénètrent  le 
plus  avant  qu'elles  peuvent  d.ms  la  région  fétichiste.  Mais  les  fusils 
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dont  ces  musulmans  sont  armés,  et  auxquels  les  indigènes  ne 
>peu?ent  opposer  que  des  flèches  et  des  sagaies^  leur  donnent  une 
supériorité  suffisamment  grande  pour  qu'ils  imposent  leur  volonté; 
ce  qui  leur  permet  souvent  de  s'emparer,  non  seulement  de 
l'ivoire  très  abondant  dans  cette  région,  mais  même  des  femmes 
et  des  enfants. 

c  A  mesure  que  l'on  pénètre  plus  avant  dans  le  pays,  on  con- 
state plus  clairement  les  effets  de  cette  oppression  et  l'on  arrive 
enfin  à  une  région  complètement  dévastée  où  il  n'existe  plus  que 
des  mines  de  villages.  C'est  là  que  nous  eûmes  à  souffrir  cruelle- 
ment de  la  faim. 

c  Dans  tout  le  pays  Langouassi,  Dakona  et  N'Gapon,  les  indi- 
gènes se  livrent  à  des  cultures  conduites  avec  méthode.  On  traver- 
sera, pendant  des  journées  entières,  des  centaines  d'hectares  nse* 
mencés  de  maïs,  de  sorgho  ou  de  sésame.  Les  cultures  sont 
propres,  régulièrement  sarclées.  Ce  sont  les  femmes  qui  se  livrent 
aux  travaux  des  champs.  Aux  hommes  revient  la  tâche  de  la  pèche^ 
de  la  chasse  et  des  industries  diverses  auxquelles  ils  se  livrent. 
La  plus  importante  de  ces  industries  est  celle  du  travail  dn  fer. 
Toute  la  série  de  collines  qui  forme  le  seuil  séparant  les  bassins 
de  rOubangui  et  du  Chari,  sont  faits  déroches  ferrugineuses (/i«o- 
nite  globtilifère  et  itabirite).  Ce  fer  est  extrait  au  moyen  de  hauts 
fourneaux  avant  environ  2  mètres  d'élévation  et  construits  en 
briques.  Le  charbon  de  bois  sert  à  cette  extraction.  La  fonte  adérée 
que  l'on  obtient  ainsi  est  réduite  en  lingots,  puis  martelée  pour 
en  fabriquer  des  sortes  de  pelles  {guinja)  qui  servent,  de  marchan* 
dises  de  transaction  pour  tout  le  commerce  de  l'Afrique  centrale. 
Ces  pelles  servent  ensuite  à  fabriquer  aussi  bien  une  houe  qu'un 
couteau  ou  une  sagaie.  Très  habiles  forgerons,  les  gens  fabriquent 
des  lames  faites  avec  beaucoup  d'élégance  et  ayant  une  analogie 
très  grande  avec  celles  dont  parle  Schweinfurth,  comme  existant 
chez  les  Niams-Niams.  Cela  n'a  rien  de  surprenant,  puisque,  suivant 
toute  probabilité,  ces  lames  proviennent  précisément  des  pays 
Dakouas  et  M'Gapous. 

c  Dans  toute  la  région  le  coton  est  cultivé.  Les  hommes  le  filent 
et  en  fabriquent  des  étoffes  qu'on  teint  ensuite  en  rouge. 

c  Le  tabac,  che^  ces  populations  qui  n'ont  jamais  eu  de  contact 
avec  les  blancs,  a  été  cultivé  de  tout  temps.  On  y  iroovo  les  deux 
espèces:  le  tabac  dit  de  Virginie  et  le  tabac  rustique. 

c  Les  indigènes  connaissent  le  moyen  de  maiter  le  grain.  Ils  en 
fabriquent  une  bière  très  recherchée. 
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€  Dans  toutes  les  forêts,  on  trouve  aboodaminent  des  lianes 
(landolfia)  dont  le  suc  propre  fournit  un  caoutchouc  d'excellente 
qualité  que  les  indigènes  emploient  pour  fixer  les  lames  barbelées 
de  leurs  flèches  et  de  leurs  sagaies. 

€  Vers  la  fin  de  mon  voyage  sur  les  bords  du  Ghari,  je  tra- 
versai une  forêt  de  véritables  bambous  ne  mesurant  pas  moins 
de  15  à  18  mètres  de  haut.  Sous  Tombrage  de  cette  graminée  dont 
la  présence  en  Afrique  centrale  est  pour  la  première  fois  signalée, 
je  découvris  de  nombreux  spécimens  de  cycadées  (Ancephalartoi), 
J*ai  vu  là,  au  bord  de  petites  rivières  et  dans  des  marais,  de  nom- 
breux représentants  du  dattier  sauvage  (PA^etiior  dactilifera)  dont 
jusqu'ici  Torigine  était  inconnue,  et  qui  oflfre  exactement  le  même 
aspect  que  le  dattier  que  j'ai  eu  l'occasion  d'étudier  avec  détail, 
lors  de  mes  précédents  voyages  dans  le  Sahara. 

€  Dès  que  Ton  a  franchi  le  seuil  de  Bangui,  la  grande  forêt  équa- 
toriale  qui  accompagne  les  rives  de  la  grande  rivière  depuis  son 
embouchure,  s'atténue  bientôt,  puis  disparaît  pour  faire  place  à 
des  plaines  herbeuses,  entrecoupées  seulement  de  bouquets  d'arbres 
ombrageant  les  marais  ou  bordant  les  nombreux  cours  d'eau  qui 
sillonnent  la  plaine  en  tous  sens.  Tel  est  l'aspect  du  pays  depuis 
le  haut  Oubangui  jusqu'en  haut  des  rivières  Ombella  et  Kémo  et 
aussi  jusqu'à  la  forêt  de  Bambous. 

c  Le  régime  des  eaux  se  divise  nettement  en  deux  saisons:  saison 
sèche  et  saison  des  tornades.  A  ce  dernier  moment  toutes  les 
rivières  subissent  souvent  des  crues  considérables.  Cette  année,  à 
l'étiage  de  Bangui,  la  crue  était  de  12  mètres.  Il  en  résulte  que 
des  régions  entières  se  trouvent  inondées  et  que  la  marche  est 
rendue  très  pénible,  souvent  même  périlleuse.  Suivant  toute  pro- 
babilité, c'est  cet  état  de  crue  momentanée  qui  a  fait  croire  a 
l'existence  du  lac  Liba.  J'ai  parcouru  toute  la  région  où  ce  lac 
aurait  dû  exister  et  je  n'y  ai  constaté  que  la  présence  de  marais 
étendus,  il  est  vrai,  mais  n'ayant  pourtant  pas  une  très  grande 
importance  en  saison  sèche. 

f  A  partir  du  6*  degré  nord  environ,  tous  les  cours  d'eau,  au  lien 
de  couler  vers  le  sud-est,  c'est-à-dire  vers  l'Oubangui,  se  dirigent, 
au  contraire,  vers  Je  nord-ouest  et  appartiennent  désormais  an 
bassin  du  Ghari.  Ges  nombreuses  rivières  prennent  souvent  l'aspect 
de  véritables  torrents  dont  le  cours  tumultueux  esta  tout  moment 
brisé  par  des  roches  de  micaschiste. 

c  Le  Ghari  lui-même  n'a,  au  point  où  je  l'ai  traversé,  qu'une  lar- 
geur d'environ  GO  mètres,  mais  de  fausses  berges  qui  longent  ces 
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ri?es  de  chaque  côté,  indiquent  qu^à  saison  hante,  son  éteodoe  est 
trois  on  quatre  fois  pins  large.  Aux  eaux  basses,  il  a  encore  i  et 
5  mètres  de  profondeur  et  nous  dûmes  construire  un  pont  arec  les 
arbres  qui  croissent  sur  son  bord  pour  pouvoir,  le  franchir.  Ces 
eaux  sont  poissonneuses,  et  Ton  voit  i  tout  moment  de  très  gros 
poissons  venir  sauter  à  sa  surfiace. 

<  Pendant  tout  le  cours  de  mon  voyage,  j'apportai  tous  mes  soins 
à  la  constitution  de  collections  de  nature  à  montrer  en  Franee 
qoels  sont  les  éléments  que  le  commerce  et  l'industrie  peuvent 
tirer  de  ces  régions.  En  effet,  ces  documents,  même  appartenant 
à  la  science  pure,  constituent  les  indications  les  plus  précises»  les 
plus  sûres  qu'on  puisse  désirer.  De  la  présence  de  telle  ou  telle 
plante  par  exemple,'  on  peut  déduire  quelles  sont  celles  qu'on 
peut  introduire,  ou  encore  qu'on  a  chance  de  rencontrer  crois- 
sant côte  à  côte.  Je  n'entreprendrai  pas  de  donner  ici  l'énumération 
trop  longue  des  éléments  de  tout  genre  et  présentant  un  intérêt 
direct,  que  faî  pu  rapporter. 

c  Qu'il  me  sulUse  de  dire  que  ces  collections  destinées  aux 
musées  de  l'État  comptent  environ  sept  mille  numéros.  » 

La  relation  de  M.  Dybowski,  accompagnée  de  projections  d*après 
des  photographies  rapportées  par  le  voyageur,  a  été  interrompue 
par  de  fréquents  applaudissements.  Le  Président  a  répondu  en  ces 
termes  : 

c  Monsieur  Dybowski,  les  applaudissements  qui  vous  accueillent 
disent  combien  nous  honorons  l'énergie,  la  persévérance  et  les 
soins  de  tous  les  instants  par  lesquels  vous  avez  relevé  l'autorité 
de  la  France  dans  une  partie  de  l'Afrique  où  il  importe,  par-dessus 
tout,  de  ne  pas  la  laisser  déchoir. 

c  Je  veux  donc  vous  féliciter  d'abord  d'avoir  vengé  la  mort  de 
Paul  Crampel.  Je  sais  par  expérience  combien  il  faut  de  prudence, 
de  hardiesse  et  de  tact  pour  mener  à  bien  Un  voyage  aussi  impor- 
tant que  celui  dont  vous  venes  de  nous  faire  le  récit.  Je  suis,  en 
effet,  votre  confrère  en  voyages  d'exploration  :  pendant  onze  années 
de  suite,  j'ai  étudié»  comme  vous,  de  petites  nations  africaines 
dont  les  noms  mêmes  étaient  inconnus  à  nos  plus  savants  géo- 
graphes. Comme  vous,  j'ai  affronté  des  régions  pestilentielles; 
comme  vous,  j'ai  connu  les  longs  séjours  dans  les  méchantes  huttes, 
et  les  longs  délais  pour  étudier  d'abord,  et  trouver  ensuite  les 
moyens  de  poursuivre  une  route  inconnue,  tout  en  apprenant  des 
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idiomes  nouveaux  qui  me  permettraleot  de  commencer  à  les  con- 
naître d'avance. 

c  Après  vous  avoir  entendu,  je  comprends  que  vous  avez  relevé 
dans  le  Congo  le  prestige  de  notre  belle  France.  Le  prestige  est, 
en  effet,  comme  le  moral  d'une  armée,  le  plus  sûr  garant  de  toute 
entreprise  du  genre  de  celle  que  nous  poursuivons  dans  ces  diffi- 
ciles parages  et  à  laquelle  vous  avei  si  dignement  contribué.  » 

Et  le  Président  ajoute  : 

c  Avant  de  lever  la  séance,  je  tiens  à  remercier  MM.  les  Mi- 
nistres de  l'Instruction  publique,  des  Affaires  étrangères  et  de  la 
Marine,  ainsi  que  M.  le  Sons-Secrétaire  d'État  des  Colonies,  M.  le 
Président  du  Conseil  municipal  de  Paris,  la  Chambre  de  com- 
merce de  Paris,  enfin  M.  le  Président  du  Comité  de  l'Afrique  fran- 
çaise, qui  a  pris  une  part  si  active  aux  derniers  voyages  de  décou- 
vertes en  Afrique;  les  uns,  en  venant  ce  soir  parmi  nous,  les  autres, 
en  se  faisant  représenter  par  des  délégués,  ont  donné  à  notre  So- 
ciété, comme  au  progrès  qu'elle  encourage,  une  nouvelle  preuve 
de  leur  intérêt  éclairé  et  patriotique.  » 


I1SI1BRX8  ADMIS 

MM.  Candelier,  Henri  Bobichon,  William  d'Hautedocque , 
Dehérain,  Alfred  Desouches. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS 

M.  Maumené  (Charles),  capitaine  de  cavalerie  en  mission  en 
Mésopotamie  (comte  de  Bizemont  et  Edouard  Blanc)  (1);  — 
H»  Faure  de  BouilUanne  {Gtorge$  Veit  et  CA.  Maunoir). 

(1)  Les  noms  «n  Ualifue  détignenl  les  pimins  des  candidats. 


Le  gérant  responsable^ 
C.  MAUNom, 

Seerélaire  général  de  la  Commission  centrale» 

BOULIVARD  SAIRTHIIRMAIN,  184. 
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de  la  séance  du  16  décembre  1892,  à  8  A^urf^  1/2  du  soir 

A  l'HAUl  de  la  8oei4i4.  boulevard  Saint-6«raaUi.  184. 


Correspondance. 

M.  Marcel  MoimiiR  :  Mission  du  capitaine  Binger  à  la  Côte  d'Ivoire 
et  au  pays  de  Kong.  —  Assinie.  —  Krinjabo.  —  Akassiinadou  et  sa  cour. 

—  Région  des  forêts.  —  Le  Samvi  et  l'Indénié.  —  Villages  de  la  brousse. 

—  Fétiches  et  fétichcurs.  —  Le  Soudan  méridional.  —  Populations  mu- 
sulmanes. —  Bondoukou.  —  Kong.  —  Le  Diammala.  —  Traité  avec  le 
roi  de  Satama.  —  Situation  critique.  —  Révolte  et  fuite  des  porteurs.  — 
Retraite  sur  le  Gonioé.  —  Arrivée  i  Grand-Bassam.  —  Importance  de 
la  Côte  d'Ivoire.  —  Projections  à  la  lumière  oxhydrique,  par  M.  Moltkni. 
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Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
i  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adrener  pour  Ut  réclamationt  et  le$  renuignementt  i  M.  Aueet,  agent 
de  la  Société,  boulevard  Sainte-Germain,  184. 


11022.  —  Lib.-Imp.  réuaiesi  rue  Mignon,  t.  Paris»  —  Hat  et  MoTTBaea,  dir. 
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Séance  du  2  décembre  1892. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    GHEYSSON 


Lecture  de  Ia  corre«poBdABee. 

Notifications,  renseignements  et  avis  divers.  —  Le  général 
Derrécagaix  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

—  M"^  veuve  Fournier  de  Sahuguel  remercie,  en  son  nom 
et  au  nom  de  son  fils,  pour  les  deux  exemplaires  de  la  médaille 
que  la  Société  de  Géographie  a  fait  frapper,  et  qui  doit  élrc 
décernée  aux  lauréats  du  prix  fondé  par  son  mari,  M.  Pierre-Félix 
Fournier.  c  Je  pense,  dit^elle,  que  la  généreuse  pensée  du  fonda- 
teur de  ce  prix  sera  d'autant  plus  appréciée  des  lauréats,  qu'elle 
leur  sera  rappelée  par  un  très  artistique  témoignage  de  l'estime 
de  la  Société  de  Géographie.  > 
.    —  MM.  Gabrisy,  Blanc  et  C'%  géographes-éditeurs  à  Paris,  qui 
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ont  publié  €  le  plan  en  relief  de  Paris  et  de  ses  environs  >,  adopté 
par  la  Ville  de  Paris  pour  ses  écoles  supérieures  et  les  cours  com* 
plémentaires,  font  savoir  qu'ils  se  proposent  de  publier  une  édition 
générale,  par  départements,  de  la  France  en  relief  au  1/80000*,  el 
envoient  une  notice  à  ce  sujet. 

—  M.  Ogerau,  photographe,  13,  boulevard  Montmartre,  PvUf 
annonce  qu'il  prend  l'engagement  de  photographier  i  titre  gra- 
cieux tous  les  explorateurs  qui  se  présenteront  dans  ses  aleiien 
de  pose,  munis  d*une  carte  estampillée  par  la  Société.  11  remeflia. 
une  épreuve  à  la  Société  et  quelques  autres  à  Texplorateur. 

En  outre  il  propose  de  faire  bénélicier  d'une  réduction  de 
30  pour  100  tous  les  membres,  sans  distinction,  de  la  Société  de 
Géographie. 

—  M.  J.  Springer,  éditeur  à  Berlin,  annonce  la  fondation  d'un 
nouveau  recueil  géologique  mensuel  :  Zêitschrift  fur  praktiscke 
Géologie,  dont  la  direction  est  confiée  à  M.  Max  Krahman,  ingé- 
nieur à  Wetzlar.  Le  1*'  fascicule  doit  paraître  en  janvier  1893. 

—  Le  Comte  Léopold  Hugo  communique  une  note  c  sur  un  calcal 
spécial  à  l'occasion  du  centenaire  de  Colomb  >. 

Dons  (Livres,  Brochures,  Cartes  et  autres  OBjfiTs).  — 
M.  Daubrée  fait  hommage  de  la  deuxième  édition  de  son  ouvrage 
intitulé  :  Les  régions  invisibles  du  globe  et  des  espaces  célesUi^ 
qu*il  a  présenté,  il  y  a  quatre  ans,  à  la  Société.  Outre  les  cha- 
pitres relatifs  aux  eaux  souterraines,  considérées  tant  à  Tépoiqae 
actuelle  qu  aux  époques  géologiques,  aux  tremblements  de  terre 
et  aux  météorites,  on  trouvera  dans  cet  ouvrage  une  élude  rela- 
tive au  rôle  géologique  des  gaz  souterrains,  notamment  en  ce  qui 
concerne  l'histoire  des  puits  diamantifères  de  l'Afrique  australe  et 
celle  des  montagnes  volcaniques. 

—  Le  D'A.  Bastian,  directeur  du  musée  d'ethnographie  de  Berlin, 
fait  don  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  relatifs  à  l'ethnologie  el 
à  l'ethnographie,  dont  on  trouvera  l'énumération  aux  Ouvrages 
offerts.  11  est  l'auteur  de  la  plus  grande  partie  de  ces  documents, 
d'un  très  haut  intérêt  scientifique.  Qaelques-unes  des  publications 
dont  il  s'agit  sont  des  œuvres  de  vulgarisation  très  intéressantes. 

—  M.  Ch.  Kohler,  de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  fait 
hommage  d'un  exemplaire  du  Voyage  à  Jérusalem  de  Jean  ëê 
Cucharmoys*  c  Cette  publication  devait,  dit-il,  accompagner  la 
dernière  distribution  de  la  Société  de  TOrient  latin.  Le  regretté 
comte  Riant  s'était  proposé  de  l'offrir  à  titre  gracieux  à  la  bibh»- 
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théque  de  la  Société,  mais  Timpression,  interrompue  par  sa  mort, 
fa'a  été  achevée  que  dernièrement,  i 

L'introduction  contient  quelques  renseignements  biographiques 
sur  Jean  de  Cucharmoys  et  sa  famille,  ainsi  que  la  liste  des  édi- 
tions antérieures  de  son  Voyage  à  Jérutalem,  Quant  au  texte  du 
voyage,  c*est  un  fac-similé,  exécuté  sur  parchemin  par  M.  Pi- 
linski,  de  Tédition  parue  à  Lyon  en  1530,  cbex  Ollivier  Arnoullet. 

—  M.  Désiré  Fector,  consul  de  la  république  de  Nicaragua  à 
Pmàê^  Caitiiommage  d'un  exemplaire  du  compte  rendu  du  dernier 
congrès  international  des  Âméricanistes. 

—  M.  N.  Latkine,  membre  de  la  Société  géographique  de 
Sainl-Pétersbourg,  adresse  un  exemplaire  de  l'ouvrage  qu'il  vient 
de  faire  paraître  :  Le  gouvernement  de  Jénisseisk  dans  le  pasié 
et  dans  le  présent. 

—  De  Baenos-Âires,  M.Juan Qneml, agrimensornacional^  envoie 
quelques  vues  photographiques  qu'il  a  eu  occasion  de  prendre  au 
cours  de  ses  nombreuses  expéditions  dans  les  Missions  argen- 
tines, expéditions  faites,  tantôt  pour  le  compte  de  l'État,  tantôt 
pour  des  particuliers. 

€  11  arrive  souvent,  écrit-il,  que  l'État  vende  à  des  particuliers 
de  grandes  étendues  de  terrain  (50,  iOO,  âOO  lieues  carrées)  et 
charge  un  agrimensor  de  se  rendre  sur  les  lieux  pour  déterminer 
les  limites  du  terrain  vendu.  Cette  opération,  dans  des  régions 
presque  entièrement  couvertes  de  forêts  vierges,  exige  un  nom- 
breux personnel  qu'on  recrute  généralement  parmi  les  indigènes, 
particulièrement  habiles  au  maniement  de  la  hache  et  de  la  cognée, 
et  qui  ont  en  outre  l'avantage  de  bien  connaître  les  ressources  du 
pays.  Ainsi  s'explique  la  présence,  dans  quelques-unes  des  photo^ 
graphies,  de  tous  ces  péons  d'origine  différente  (Argentins,  Brési- 
liens, Indiens,  Guaranis)  qui  m'ont  accompagné  dans  mes  expédi- 
tions à  travers  des  contrées  absolument  désertes. 

c  Les  descriptions  qui  ont  été  faites  des  Missions  argentines 
suffisent  certainement  à  donner  une  idée  exacte  des  richesses  et  des 
beautés  du  pays  ;  néanmoins  les  explorations  ne  se  sont  guère  écar- 
tées jusqu'à  ce  jour  des  rives  des  deux  fleuves  (Parana  et  Uruguay), 
qui  sont  les  limites  de  cette  région,  c'est-à-dire  qu'on  ne  connaît 
bien  encore  que  la  partie  non  boisée,  occupée  par  les  Jésuites, 
pendant  les  dix-septième  et  dix-huitième  siècles.  Gomme  je  suis 
à  la  veille  d'entreprendre  de  nouveaux  travaux  qui  dureront  sans 
doute  do  quinze  à  dix-huit  mois  et  que  je  vais  avoir  l'occasion 
d'explorer  en  grande  partie  l'intérieur  des  Missions,  je  me  mets 
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entièrement  à  la  disposition  de  la  Société  pour  lui  fournir  les  ren- 
seignements qui  pourraient  l'intéresser.  > 

Partie  plus  spécialement  géographique  db  la  correspon- 
dance. [Europe  I  lalande].  —  31.  G.  Buchet  adresse  la  note  snî- 
▼ante  sur  les  glaciers  de  la  presquHle  du  nord-ouest  de  Tlslande  : 

c  Les  études  que  je  m'élais  proposé  d'entreprendre,  au  cours  de 
ma  mission,  sur  les  glaciers  de  la  presqu'île  du  nord-ouest,  n'ont 
pu  être  que  très  incomplètes,  les  conditions  atmosphériques 
ayant  été,  cette  année,  exceptionnellement  défavorables  pour  de 
pareilles  recherches. 

c  T^  printemps  et  l'été  furent  si  froids  que  la  neige  resta  fort 
bas  dans  la  montagne,  rendant  l'ascension  de  ces  glaciers  très 
hasardeuse,  si  bien  que  je  ne  pus  trouver  personne  pour  m*y 
accompagner. 

c  Â  la  fin  de  l'été,  le  glacier  du  sud  devint  praticable,  mats 
alors  d'épais  brouillards  l'enveloppèrent  presque  constamment  de 
toutes  parts,  à  tel  point  qu'on  ne  pouvait,  à  quelques  mètres 
de  soi,  distinguer  des  objets  volumineux.  Je  fus  donc  forcé  de  me 
contenter  d'explorer  la  partie  moyenne  de  ce  glader  et  les  mon- 
tagnes avoisinantes. 

c  Cette  étude,  bien  que  très  imparfaite,  ne  fut  pas,  je  crois, 
absolument  infructueuse;  car  elle  me  permit  de  délimiter  une 
partie  de  remplacement  des  anciens  glaciers  ou  plutôt  de  l'an- 
cien glacier  qui  recouvrait  une  portion  probablement  très  consi- 
dérable de  la  grande  presqu'île  du  nord-onest. 

c  Cette  presqu'île  est  divisée  en  deux  masses  secondaires  par  on 
golfe  profond,  l'isafjordardjup,  dont  les  nombreuses  et  étroites 
ramifications  s'enfoncent  fort  loin  vers  le  sud  en  s'ineurvant  plus 
ou  moins.  Des  montagnes  escarpées  et  en  ruines,  à  profil  généra- 
lement rectiligne,  comme  presque  toutes  celles  de  cette  contrée,  les 
enserrent  de  toutes  parts,  ne  laissant  entre  leurs  murailles  et  la 
mer  qu'un  espace  fort  étroit,  encombré  par  des  blocs  de  rochers 
éboulés  :  si  bien  que,  pour  doubler  ces  bras  de  mer,  il  faut  la  plu- 
part du  temps  se  maintenir  très  haut  dans  la  montagne,  le  littoral 
étant  impraticable  et  le  fjord  lui-même  si  profond  et  si  encombré 
qu'il  est  dangereux  de  s'y  aventurer  à  cheval,  comme  j'ai  pu  m'en 
convaincre  par  expérience. 

c  A  la  base  de  ces  deux  masses  secondaires  8*élèvent  deux  grands 
glaciers:  le  DrangajôkuU  au  nord  et  leGlamujôkullau  sud,  actuel- 
lement séparés  par  un  haut  et  vaste  plateau  rocheux,  déserty 
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raviné  et  ruiné.  Ce  plateau  occupe  presque  toute  la  partie  prozi- 
male  de  la  grande  presqu'île,  et,  avant  sa  ruine,  il  devait  être 
fort  élevé. 

€  Le  Drangajôkull,  de  beaucoup  le  plus  puissant,  présente  deux 
courants  de  glace  considérables  ;  l'un  se  déverse  dans  le  Jôkull- 
Qôrdr,  Fautre  dans  risafjordardjup.  Le  Glamujôkull,  au  contraire, 
est  dépourvu  de  courant  de  glace  et  offre  tous  les  caractères  des 
glaciers  en  régression;  au  reste,  d*après  les  renseignements  que 
j'ai  pris  sur  place,  Tun  et  Tautre  sont  actuellement  dans  une 
période  de  retraite  rapide. 

c  Ces  glaciers  peuvent  être  considérés  comme  les  parties  disso- 
ciées d'une  grande  nappe  de  glace,  qui,  à  une  époque  relativement 
récente,  recouvrait  la  base  de  la  presqu'île  en  projetant  vers  le  nord 
et  vers  l'ouest  deux  puissants  prolongements  :  les  glaciers  actuels. 

c  Cette  opinion  s'impose  presque,  si  Ton  parcourt  le  littoral  de 
risafjordardjup  où  les  traces  glaciaires  abondent  et  ne  sont  inter- 
rompues à  certains  endroits  que  par  la  ruine  incessante  et  rapide 
de.  la  montagne.  Au  sommet  du  coi  qui  mène  de  Dyrafjord  à  Hest- 
Qôrdr  se  trouvent  de  nombreux  blocs  de  pierre  de  forme  allongée 
et  couchés  plus  ou  moins-  horizontalement.  Ces  blocs  présentent  de 
profondes  rainures,  analogues  à  des  gorges  de  poulie,  qui  les 
entourent  en  partie.  Puis  le  versant  nord  de  ce  col  et  la  rive  de 
THestfjôrdr  sont  tellement  délabrés  qu'il  est  difficile,  sinon  impos- 
sible, d'y  découvrir  des  traces  de  l'action  glaciaire.Mais  bientôt,  à 
Hvitanes,  pointe  séparant  THeslQôrdr  du  Skotufjôrdr,  elles  réappa- 
raissent de  nouveau  et  là  on  ne  se  trouve  plus  en  présence  de  ves- 
tiges plus  ou  moins  dissociés;  on  a  sous  les  yeux  le  plan  de  glis- 
sement même,  presque  intact,  de  la  nappe  de  glace  disparue. 

c  La  base  de  cette  pointe,  continuation  directe  du  massif  de 
montagnes,  est  formée  par  un  promontoire  élevé  en  gradins,  pré- 
sentant de  grandes  surfaces  polies  et  striées  profondément.  La 
plupart  des  stries  et  aussi  les  plus  profondes  se  dirigent  vers  le 
nord  ;  mais  il  en  est  aussi  qui  se  dirigent  vers  l'est  et  d'autres  vers 
l'ouest,  de  telle  sorte  que  le  promontoire  devait  être  enveloppé  par 
une  nappe  de  glace  qui  se  dévorsait  de  tous  côtés. 

c  Cette  glace  a  projeté  dans  la  mer  une  telle  quantité  de  rochers 
en  blocs  plus  ou  moins  volumineux,  qu'elle  a  prolongé  le  promon- 
toire par  une  longue  pointe  incurvée,  formée  d'éboulis.  Cette 
pointe  elle-même  se  continue  fort  loin  dans  risafjordardjup  par 
une  chaussée  dont  les  sommets  forment  autant  de  petits  Ilots  ; 
certains  d'entre  eux  ne  se  découvrent  qu*à  marée  baissante  et  peut- 
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être  même  cette  chaussée  se  rejoint-elle  à  son  tour  aux  roches  qui 
entourent  l'île  de  Vigr. 

c  Les  surfaces  polies  sont  si  grandes  et  si  bien  conservées  qu'il 
est  probable  que  la  glace  les  recouvrait,  il  y  a  peu  de  temps 
encore,  et  les  a  ainsi  préservées  d'une  ruine  rapide. 

c  Si  J*osais  risquer  une  théorie  sur  le  retrait  des  glaciers  de  la 
presqu'île  du  nord-ouest,  je  dirais  que  l'usure  de  la  montagne  en 
est  une  des  causes  principales.  Ces  montagnes,  en  effet,  sont  si  peu 
résistantes  qu'elles  se  laissent  aisément  attaquer  par  la  glace  et 
par  les  torrents  qui  cheminent  sous  la  couche  cristalline.  EUes 
s'abaissent  donc  promptement,  et,  lorsque  leurs  sommets  sont  au- 
dessous  de  la  limite  de  la  neige  constantey  le  glacier  disparait. 
C'est  alors  qu'elles  se  trouvent  soumises  à  des  causes  de  destruc- 
tion bien  plus  puissantes  encore  :  la  gelée  et  le  dégel,  les  neiges 
temporaires,  les  infiltrations;  si  bien  qu'elles  s'effritent  comme  des 
pierres  de  chaux  sur  lesquelles  on  verse  de  l'eau,  et  cela  i  une 
grande  profondeur,  comme  j'ai  pu  le  constater  par  des  fouilles  ; 
certaines  montagnes  sont  brisées  en  fragments  si  menus  qu'elles 
ressemblent  aux  tas  de  cailloux  qui  bordent  les  routes.  Elles  pren- 
nent une  forme  plus  ou  moins  arrondie  ou  se  transforment  en  longs 
talus  qui  se  terminent  en  pente  douce  au  bord  de  la  mer.  D'autres, 
et  c'est  le  plus  grand  nombre,  n'en  sont  point  encore  i  un  stade  de 
ruine  aussi  avancé  :  leurs  sommets  sont  simplement  transformés  en 
plateaux  étages,  à  surface  plus  ou  moins  plane  ou  convexe,  comme 
une  portion  de  cylindre  ;  de  là  vient  le  profil  rectiligne  et  monotone 
d'un  grand  nombre  de  ces  montagnes. 

c  Sur  ces  plateaux  les  pierres  sont  régulièrement  rangées  en 
forme  de  réseaux  à  mailles  polygonales.  Les  plus  grosses  pierres 
délimitent  de  grands  espaces  ;  puis,  dans  chacun  de  ceux-ci,  se 
développe  un  système  secondaire  de  mail  les  également  polygonales, 
limitées  par  des  pierres  d'un  moindre  volume.  Enfin,  chaque  élé- 
ment secondaire  contient  à  son  tour  un  réseau  tertiaire  dont  les 
mailles  sont  remplies  par  de  la  roche  si  délitée  qu'elle  constitue 
de  la  terre  végétale.  Cette  structure  n'est  évidente  qu'en  certains 
endroits,  mais  elle  est  très  répandue  et,  une  fois  qu'on  en  a  vu  nn 
cas  typique,  on  la  retrouve  aisément  enune  foule  de  lieux  où  elle 
est  moins  visible.  Après  la  pluie  elle  est  toujours  plus  apparente. 

<  Si  un  pareil  système  se  trouve  assez  bas  dans  la  montagne, 
lentement,  très  lentement,  il  se  recouvre  d'une  végétation  qui  finit 
à  la  longue,  après  avoir  été  détruite  un  grand  nombre  de  fois,  par 
former  une  couche  continue,  une  sorte  de  tissu,  un  feutre  végétal 
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qui,  enveloppant  ce  réseau  de  pierres,  le  fixe,  tout  en  laissant  libres 
et  perméables  les  espaces  profonds  qui  séparent  les  grosses  pierres, 
de  telle  sorte  qu'à  travers  les  grandes  mailles  circulent  une  foule 
de  petits  ruisseaux  souterrains. 

c  C'est  ainsi  qu'est  formée,  sinon  la  totalité,  du  moins  une  grande 
partie  du  sol  végétant  de  la  presqu'île  du  nord-ouest.  Celte  tourbe 
feutrée  est  si  résistante  qu'on  en  fait  des  selles  de  charge  :  elle 
sert  aussi  à  couvrir  les  bœrs  et  à  édifier  leurs  murailles. 

c  La  forme  du  terrain  qui  n'est  point  recouvert  par  cette  végéta- 
tion, est  tellement  peu  stable  que,  d'une  année  à  Tautre,  j'ai  constaté 
des  changements  sensibles;  d'après  le  dire  de  plusieurs  capi« 
taines  islandais  (pécheurs  de  morues),  dix  années  ont  suffi,  à  cer- 
tains endroits,  pour  changer  le  profil  de  la  cdte. 

c  Si  bien  que,  par  les  seules  actions  des  agents  atmosphériques  et 
de  la  végétation,  le  relief  de  cette  presqu'île,  dans  un  temps  rela- 
tivement très  court,  aura  été  profondément  modifié.  La  gelée,  la  neige 
et  la  pluie  auront  ruiné  les  montagnes,  tandis  que  la  tourbe  vi- 
vante aura  cimenté  ces  ruines,  les  rendant  relativement  fixes.  Des 
montagnes  abruptes  qu'on  y  voit  encore,  il  ne  restera  que  de 
grandes  collines  plus  ou  moins  arrondies. 

€  N'étant  point  géologue,  je  ne  prétends  soutenir  ou  confirmer 
aucune  théorie  générale.  J'ai  simplement  constaté  des  faits  locaux 
et  j'en  ai  donné  l'explication  qui  m*a  paru  la  plus  simple.  > 

[rmaee].  Explorations  souterraines.  —  MM.  £.  A.  Martel  et 
G.  Gaupillat  font  connaître  sommairement,  dans  une  lettre,  les 
résultats  de  leur  cinquième  campagne  souterraine  en  France, 
laquelle  a  duré  quatre  mois  et  demi  (juin-octobre  1892)  et  qu'une 
extrême  sécheresse  a  grandement  favorisée. 

Vaucluse.  —  Les  avens  de  Vaucluse  et  des  Basses-Alpes  (six 
explorés,  six  sondés),  n'ont  point  conduit,  comme  l'espéraient 
certains  auteurs,  aux  cavernes  et  canaux  souterrains  que  parcourt 
Teau  de  la  célèbre  fontaine  de  Vaucluse.  Cette  source  est  située  à 
une  trop  faible  altitude  (86  mètres),  les  avens  s'ouvrent  à  une  trop 
grande  hauteur  (700  à  liOO  mètres),  Tépaisseur  du  plateau  entre 
ces  deux  extrêmes  est  trop  considérable,  l'alternance  des  couches 
marneuses  imperméables  et  des  strates  calcaires  fissurées  trop 
fréquente  pour  que  l'accès  direct  de  la  surface  aux  réservoirs 
ignorés  soit  possible.  Cependant,  en  déblayant  le  fond  de  cer- 
tains avens  obstrués  par  les  pierres  et  autres  débris,  on  attein- 
drait peuUêtre  le  but  désiré  et  le  réseau  de  conduits  qui  existe 
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assurément;  mais  de  semblables  travaux  seraient  aussi  coûteux 
que  hasardeux.  L'aven  de  Jean-Nouveau,  près  Sault,  est  parliculiè* 
rement  remarquable,  ayant  la  forme  d*un  tube  vertical  cylindrique, 
absolument  à  pic,  profond  de  163  mètres,  large  en  haut  de  i  mètre 
et  eu  bas  de  3  mètres;  il  est  difficile  de  comprendre  comment  la 
force  érosive  de  Teau  a  pu  creuser  une  aussi  colossale  cheminée; 
c'est  au  fond  de  cet  abîme  surtout  que  des  fissures,  impénétrables 
actuellement,  présenteraient  quelque  chance,  une  fois  agrandies 
ou  déblayées,  qu'on  pût  descendre  beaucoup  plus  bas.  Dans  des 
conditions  analogues,  le  gouffre,  moins  abrupt,  il  est  vrai,  de  Trebië 
en  Istrie,  a  permis  jadis  à  M.  Lindner  après  onze  mois  de  travail 
^1840-41)  de  retrouver  le  cours  souterrain  de  la  Recca  à  3îi  mètres 
en  dessous  de  la  surface  du  sol.  Des  températures  anormales  i&'yb 
à  7  degrés  au  lieu  de  9  degrés,  moyenne  du  lieu)  ont  été  relevées 
dans  Tablme  de  lou  Cervi  près  Saint-Christol.  Enfin,  le  régime 
de  plusieurs  sources  de  la  montagne  de  Lure  (Aurel,  Ferrassières, 
les  Brioux,  Lure,  etc.)  qui  disparaissent,  presque  dès  leur  nais- 
sance, dans  les  fissures  du  calcaire  néocomien,  semble  bien  prouver 
que,  conformément  à  l'idée  généralement  adoptée,  la  rivière  sou- 
terraine de  Vaucluse  est  formée  et  alimentée,  comme  celles  des 
Causses,  par  voie  d'infiltration.  Pour  éviter  des  accidents,  les 
habitants  ont  comblé  ou  maçonné  l'orifice  de  beaucoup  d'abîmes 
dont  l'investigation  eût  présenté  de  l'intérêt  (M.  Rossin,  d*Orange, 
a  pris  part  à  ces  recherches). 

Ardèche.  —  Les  terrains  crétacés  de  ce  département  offrent  uo 
très  vaste  champ  d'études.  Les  goules  sont  des  cavernes  caraeté* 
risées  par  ce  fait  qu'elles  absorbent,  en  temps  de  pluie,  des  tor- 
rents qui  ressortent  plus  loin  sous  forme  de  sources;  dans  celle  de 
Foussoubie  (rive  droite  de  l'Ardècbe,  près  Vallon),  M.  Gaupiliat 
n'a  pu  pénétrer  que  de  quelques  centaines  de  mètres  tant  à  l'entrée 
qu'à  la  sortie  (distance  :  3  kilomètres  et  demi  à  vol  d'meau), 
arrêté  d'un  côté  par  l'acide  carbonique,  de  l'autre  par  un  siphon  : 
sur  le. plateau,  épais  de  150  mètres  à  peine,  un  aven  (Deves  de 
Virac)  qui  aurait  dû  conduire  aux  parties  inconnues  de  la  grotte, 
était  malheureusement  bouché  par  les  pierres  à  40  mètres  de  pro- 
fondeur :  là  aussi  il  faudrait  désobstruer.  En  revanche,  à  la  goule 
de  la  Baume  de  Sauvas  près  Saint-Panl-le» Jeune,  20(X)  mètres  de 
galeries  ont  été  découverts  ;  un  aven  de  30  mètres  de  profondeur 
(la  Coquillière)  communique  avec  l'une  d'elles;  la  survenance  des 
pluies  (fin  septembre)  a  empêché  d'acheyer  l'exploration  de  cette 
goule  qui  sert  de  trop-plein  aux  crues  et  sauve  de  l'inondation  le 
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pays  d'amont  :  chose  curiease,  cette  caverne  passe  sous  le  Ht  même 
du  ruisseau  de  Rieusset.  Plusieurs  autres  petits  abtmes  (Réméja- 
dou,  Tégoul,  Peyraou,  etc.)  s'ouvrent  directement  sur  des  ruis- 
seaux souterrains  alimentant,  toujours  par  des  siphons,  des 
sources  peu  éloignées.  Quatre  grands  abtmes  ont  été  explorés 
sur  le  plateau  de  Bidon  et  Saint-Remèze  (rive  gauche  de  IWr- 
dèche)  :  celui  de  Vigne  Close  ne  mesure  pas  moins  de  190  mètres 
et  est  partagé  en  cinq  étages;  le  fond,  comblé,  n'est  qu'à 
1400  mètres  de  distance  et  à  50  ou  60  mètres  au-dessus  des  bords 
de  l'Ârdèche;  il  serait  intéressant  de  le  vider  pour  savoir  s'il  ne 
communique  pas  avec  la  grande  grotte  des  Miracles  dont  on  ne 
connaît  pas  l'extrémité;  le  gouffre  de  Vigne  Glose  est  dangereux  et 
son  exploration  a  duré  trois  jours.  Celui  du  Maraai  a  55  mètres  de 
profondeur  et  débouche  dans  une  grotte  petite,  mais  pourvue  de 
splendides  stalactites  et  inclinée  très  fortement  (environ  40  degrés) 
dans  la  direction  de  l'Ardèche  :  c'est,  à  n'en  pas  douter,  le  com- 
mencement d'une  ancienne  rivière  souterraine  aujourd'hui  à  sec  ; 
si  Ton  crevait  la  stalagmite  qui  a  arrêté  MM.  Martel,  Gaupillat  et 
Deloly  fils,  un  heureux  '  hasard  pourrait  conduire  à  quelqu'une 
des  nombreuses  cavernes  qui  s'ouvrent  sur  la  rive  gauche  de 
l'Ardèche. 

La  plus  célèbre  de  ces  cavernes,  celle  de  Saint-Marcel,  connue 
depuis  1835,  avait,  selon  les  gens  du  pays,  7  kilomètres  de  lon- 
gueur :  des  mesures  prises  et  du  plan  lopographique  dressé  par 
MM.  Martel,  Raymond  et  Deloly  fils  il  résulte  que  ce  chiffre  doit 
être  ramené  à  ^iGO  mètres  seulement  ;  malgré  celte  réduction,  la 
grotte  de  Saint-Marcel  est  une  des  plus  belles  d'Europe;  une 
rivière  l'a  parcourue  jadis  dans  toute  sa  longueur  (1);  là  aussi,  en 
détruisant  le  bouchon  stalagmitiqne  du  fond,  on  risquerait  d'aboutir, 
par  prolongation  de  la  caverne,  à  la  base  d'un  aven  voisin  ana- 
logue au  curieux  Mariai...  ou  simplement  de  faire  un  tunnel  dans 
la  roche  !  —  Enfin  la  sécheresse  exceptionnelle  de  l'été  a  laissé 
pénétrer  assez  loin  dans  plusieurs  sources  taries  riveraines  de  l'Ar- 
dèche :  toutes  sont  des  galeries  de  grottes  descendant  et  montant 
alternativement,  véritables  siphons,  désamorcés  cette  année,  et 
aboutissant  à  des  puits  ouréservoirs  d'eau  fermés  de  toutes  parts; 
c'est  une  confirmation  absolue  de  la  théorie  proposée  pour  expli- 
quer l'intermittence  des  sources.  Celle  de  l'Écluse  a  pu  être 
remontée  ainsi  pendant  400  mètres;  celle  de  Mayaguar  ran- 
ci) Voy.  E.-A.  Martel,  Revue  de  géographie,  noyemhve  1802,  avec  planche. 
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fermait  de  l'aoide  carbonique.  Il  reste  fort  à  faire  dans  FAr- 
déche,  tant  pour  découvrir  de  nouveaux  réservoirs  de  sources  que 
pour  continuer  les  recherches  paléontologiques  au  fond  des  aveos 
où  M.  OUierde  Marichard  et  d'autres  fouilleurs  ont  déjà  troufé 
des  restes  de  mammouth,  etc. 

Gard,  —  MM.  Martel  et  Masauric  ont  reconnu  1  kilomètre 
et  demi  de  galeries  nouvelles  dans  l'étrange  caverne  de  Brama- 
biau  (septembre  i9&£)  :  cela  porte  à  près  de  6500  mètres  la  lon- 
gueur totale  des  ramifications  parcourues  de  cette  rivière  souter- 
raine ;  le  plan  détaillé  en  paraîtra  prochainement  dans  le  BuiUtin 
de  la  Société. 

Lozère.  —  Les  sources  riveraines  du  Tarn  ont  été  de  nouveau 
visitées  :  partout  Téternel  siphon  a  arrêté  les  recherches. 

Celle  de  TAngle  (près  la  Malène)  est  curieuse  parce  que,  sup- 
primée par  un  éboulement,  elle  s'est  récemment  ouvert  une  autre 
issue  un  peu  plus  élevée  dans  une  fissure  de  rocher  :  à  sec  le 
11  septembre,  elle  a  laissé  voir,  sur  100  mètres  de  longueur,  tout 
le  bouleversement  de  son  conduit  intérieur.  Grâce  au  bon  con- 
cours de  M.  Paul  Arnal  (de  Florac),  dix  des  principaux  avens  da 
Causse  Méjean  (profonds  de  30  à  150  mètres)  ont  été  explorés  en 
octobre  :  comme  dans  Vaucluse  et  pour  les  mêmes  raisons  (épais- 
seur du  plateau  :  500  mètres),  les  réservoirs  des  sources  n'ont  pas  pu 
être  atteints;  l'aven  de  Hures  (150  mètres)  serait  le  plus  propre 
aux  tentatives  de  déblaiement.  D'importantes  observations  de  tem- 
pérature souterraine  ont  été  faites,  en  cette  saison  déjà  froide,  sur 
ce  haut  plateau  (1000  à  1278  mètres).  —  La  visite  des  pertes  (à 
sec)  de  la  Jonte  à  Sourbettes  (rive  gauche,  250  mètres  de  galeries) 
fait  croire  à  M.  Martel  que  la  fameuse  source  de  Douses  (rive 
droite)  près  Peyrelean,  n'est  autre  chose  que  la  réapparition  de  la 
Jonte  elle-même,  laquelle  aurait  passé  sous  son  propre  lit.  1^ 
goule  de  la  Baume  donne  déjà  un  exemple  de  ce  croisement  de 
deux  courants  superposés. 

Aveyron.  —  Sur  le  (hausse  Noir,  le  bel  abîme  de  Trouchiois 
(130  mètres  à  pic)  est  fermé  au  fond,  mais  par  du  sable  humide,  el 
plusieurs  flaques  d'eau  qu'y  a  rencontrées  M.  Gau pillât  pourraient 
bien  s'y  étendre  en  une  vraie  citerne,  pendant  une  partie  de  l'année. 
Dans  la  vallée  de  la  Dourbie,  les  sources  de  (k>rp  et  de  la  Poujade 
ont  laissé  voir  aussi  que  les  caprices  de  leurs  débits  provenaient  de  la 
disposition  particulière  de  leurs  cavernes  :  à  la  Poujade,  la  tempé- 
rature était  de  li^,3  dans  la  partie  haute  et  de  6*,8  dans  la  partie 
basse  de  la  grotte.   La  cause  de  cette  anomalie  reste  à  trouver. 
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sur  le  Larzac,  Taven  da  Mas-Razals,  que  Ton  disait  communiquer 
avec  la  source  de  TEsperelle  et  où  M.  Vailot  élair  descendu 
jusqu'à  60  mètres  en  1890,  s'est  trouvé  bouché  par  les  pierres 
(comme  la  plupart  de  ses  semblables),  à  107  mètres  de  profon- 
deur. 

f^  caverne  du  Boundoulaou,  près  Millau,  est  une  cufiosité  de 
premier  ordre  :  elle  a  trois  ouvertures  dans  les  falaises  du  Larzac; 
la  plus  basse  vomit  quelquefois  de  Teau  après  les  pluies,  et  trois 
sources  sont  échelonnées  au  pied  de  la  caverne  sur  100  mètres  de 
hauteur.  H  a  été  reconna  par  MM.  Martel,  Bergonié  et  Guibert  que 
les  trois  ouvertures  communiquent  entre  elles  par  un  réseau  complexe 
de  galeries  et  de  salles  ;  qu'un  lac  intérieur  forme  le  réservoir  à 
niveau  variable  des  diverses  sources;  que  les  deux  ouvertures 
supérieures  ont  été  jadis  habitées,  et  que  toute  une  famille  (pro- 
bablement néolithique)  a  été  surprise  et  noyée  dans  l'une  des  gale- 
ries basses  par  quelque  crue  du  réservoir  :  bien  que  les  restes  de 
sept  individus  déjà  aient  été  extraits  de  cet  ossuaire,  il  y  a  encore 
beaucoup  à  fouiller  au  Boundoulaou  (le  Bourdon).  L*accès  en  est 
particulièrement  diflicile. 

Au  fond  de  l'abtme  de  Bouque-Peyrol,  près  Brusques  (Aveyron), 
creux  de  120  mètres,  M.  Gaupillat  a  rencontré  une  galerie  de 
mine  (de  cuivre?)  taillée  au  pic,  d'époque  inconnue,  dont  l'entrée, 
aujourd'hui  oblitérée,  se  retrouvera  sans  peine  dans  une  vallée 
voisine.  Plusieurs  autres  avens,  grottes  et  goules  de  moindre  im- 
portance, ont  aussi  fourni  leur  contingent  de  faits  intéressants 
(Bertholène,  Laissac,  Pierrefiche,  Solsac,  etc.).  Mais  la  continua- 
tion des  recherches  sur  le  (^usse  de  Rodez  a  été  surtout  cou- 
ronnée de  succès. 

D'une  part,  dans  la  rivière  souterraine  du  Tin4oul  de  la  Vays- 
sière  (G.  R.,  1891,  p.  590),  lors  de  la  première  exploration,  à  une 
époque  de  sécheresse,  la  totalité  de  l'eau  se  perdait  dans  une 
fissure  impénétrable  située  à  la  moitié  environ  du  parcours 
reconnu  (500  mètres  de  l'orifice).  Au  contraire,  après  de  forts 
orages,  le  30  septembre  1892,  cette  fissure  ne  suffisait  pas  au 
débit  ;  donc,  en  temps  de  crues  internes,  la  rivière  s'épanche  dans 
toute  la  longueur  de  la  galerie,  pour  venir  se  perdre  sous  le  talus 
d'éboulement  du  Tindoul  au  pied  du  gouffre  ;  elle  s'y  grossit 
même  de  plusieurs  petits  affluents  sous  forme  de  cascatelles  tem'^ 
poraires  tombant  des  voûtes  et  des  parois. 

Ainsi  il  faut  en  conclure  que  la  rivière  souterraine  du  Tindoul 
est  bien  le  grand  collecteur  qui  draine  les  eaux  pluviales  de  la 
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partie  du  Gausse  de  Concoures  située  entre  les  deux  failles  conniies 
de  Sébazac  et  de  Cadeyrac. 

Dans  le  but  de  compléter  cette  étude  bydrologiqne,  MM.  Martel 
et  Gaupillat  se  sont  rendus  locataires  du  Tindoui  et  de  ses  canaux 
souterrains,  pour  une  durée  de  quinze  années.  Ils  se  proposent  : 
1*  de  rechercher  la  galerie  d'aval  en  déblayant  le  talus  d'éboulé- 
ment  au  delà  duquel  elle  se  prolonge  très  probablement  ;  2*  d'abais- 
ser le  seuii  de  plusieurs  petites  cascades  à  l'extrémité  du  canal 
d'amont,  afin  de  désamorcer  et  de  dépasser,  s'il  se  peut,  le  siphon 
qui  les  a  arrêtés  ;  3*  d'entreprendre  ou  de  faciliter  accessoiremeal 
toutes  les  recherches  de  géologie,  de  botanique,  de  zoologie,  de 
météorologie,  de  paléontologie  susceptibles  d'être  effectuées  dans 
cette  curieuse  caverne. 

D'autre  part,  en  juillet  1892,  Texploration  des  diverses  gale- 
leries  et  fontaines  qui  percent  les  falaises  de  Salles-la-Source  a 
prouvé  que  c'est  bien  là  le  débouché  de  la  rivière  du  Tindoal. 
Ces  galeries  forment  un  véritable  delta  de  ramifications,  de  près 
d*un  kilomètre  de  développement,  qui  conduisent  toutes,  plus  on 
moins  directement,  à  une  grosse  artère  ;  cette  artère  a  été  re- 
montée en  bateau,  non  sans  difficulté,  dans  la  direction  de  Test 
(celle  du  Tindoui)  sur  500  mètres  de  longueur  (il  ne  sera  pas  im- 
possible d'aller  plus  loin)  et  l'on  y  a  reconnu  l'existence  d'an  vaste 
bassin  de  retenue  où  le  niveau  de  l'eau  à  l'étiage  est  constant  d'an 
bout  à  l'autre  et  la  vitesse  nulle,  sauf  à  quelques  mètres  da 
déversoir  normal  ;  ce  déversoir,  de  section  restreinte,  impéné- 
trable à  Thomme,  alimente  la  plus  basse  des  fontaines  de  Salles, 
celle  qui  ne  tarit  et  ne  varie  jamais;  quand  les  crues  remplisseal 
les  réservoirs  de  retenue,  les  autres  galeries  et  fontaines  entrent 
enjeu,  faisant  l'office  de  trop-plein. 

Ces  observations  expliquent  déjà,  non  seulement  l'origine, 
mais  encore  la  pérennité  et  les  variations  de  débit  des  fontaines 
de  Salles-1  a-Source. 

Tarn-et'Garonne,  —  L'étude  du  Causse  de  Villefranche,  faci- 
litée par  Tobligeance  de  M.  Mathet  (de  Saint-Antonin),  a  établi 
que  les  avens  très  réputés  de  Rastibel,  Carteyrou,  la  Rousse,  etc., 
étaient  obstrués  à  30,  35  et  55  mètres  de  profondeur  ;  mais  on 
ruisseau  souterrain  s'est  rencontré  au  fond  d'une  poche  i  phos- 
phorites  communiquant  avec  un  petit  aven  ;  et  quelques  menas 
travaux  en  dégageraient  sans  doate  un  autre  dans  la  jolie  grotte 
du  Capucin  ;  enfin  la  source  de  la  Bonnette  reste  à  explorer  en 
bateau. 
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Lot.  —  Dans  le  Gausse  de  Gramat,  Tablme  de  Viàzac,  malgré 
ses  160  mètres  de  profondeur  (en  trois  étages),  n'a  révélé  qu'une 
fraction  d'ancienne  rivière,  longue  de  100  mètres,  obstruée  en 
amont  par  la  stalagmite.  A  la  source  de  Saint-Georges,  une  petite 
galerie  latérale  n*a  que  9  mètres  d'étendue  ':  il  importerait  fort 
delà  déblayer  (voy.  G.  R.,4892,  p.  327). 

Corrèze  et  Dordogne,  —  MM.  Rupin,  Pons  et  Lalande  veulent 
bien  se  charger  d'achever  quelques  avens  encore  signalés  comme 
intéressants,  et  surtout  de  faire  des  observations  hivernales  sur 
l'allure  de  l'eau  et  les  températures  souterraines  pendant  la 
saison  froide. 

Ainsi  MM.  Martel  et  Gaupillat  ont  rempli  le  programme  qu'ils 
s'étaient  tracé,  et  ils  ont  effectué  la  reconnaissance  de^  principaux 
gouffres  et  souterrains  inconnus  des  plateaux  calcaires  du  midi  de 
la  France,  de  Vancluse  à  la  Charente  (G.  R.,  1892,  p.  181).  Bien 
des  points  certes  restent  à  visiter,  bien  des  questions  à  élucider; 
mais  les  cent  abîmes,  les  cinquante  grottes  ou  sources  et  les 
33  kilomètres  de  nouvelles  galeries,  explorés  jusqu'à  présent, 
vont  permettre  d'élaborer  un  premier  ouvrage  d'ensemble  sur  la 
géographie  souterraine;  cela  invitera  peut-être  des  imitateurs  à 
demander  aux  cavités  du  Jura,  des  Alpes,  des  Gévennes,  des 
Pyrénées,  etc.,  les  importants  secrets  qu'elles  recèlent  encore. 

[A«to].  —  M.  VenukofI  communique  les  nouvelles  suivantes  rela- 
tives à  quelques  explorateurs  dans  la  Haute-Asie  : 

f  M.  le  prince  Galitzin  a  traversé  le  Kouen-Loune  et  l'Hima- 
laya, par  la  route  ordinaire  de  Yarkand-Ladak-Srinagar,  pour 
faire  visite  au  vice-roi  de  l'Inde  qui  Ta  reçu  à  Simla,  en  présence 
de  M.  Davison,  officier  anglais  qui,  voyageant  en  1891,  sur  les 
frontières  de  la  Ferghana,  y  a  été  arrêté  par  les  autorités  russes. 

<  Le  prince  Galitzin  est  retourné  dans  l'Asie  russe  par  le  même 
chemin  de  Yarkand,  car  les  autorités  anglaises  se  sont  opposées  à 
son  départ  pour  Ghilghit  et  Wakhan,  ce  qui  n'a  pas  empêché  un 
autre  voyageur  russe,  M.  le  comte  Comarovsky,  de  pénétrer 
dans  la  même  région  par  la  voie  de  Pamir.  M.  Gomarovsky  a  même 
visité  Dir  et  les  environs  de  Peischawer,  d'où  il  est  rentré  dans 
la  Haute-Asie,  après  avoir  traversé  le  chemin  de  fer  de  Peischa- 
wer à  Attok.  Malheureusement,  pendant  ce  voyage  de  retour,  il  a 
été  blessé  et  a  dû  s'aliter  dans  une  ville  de  l'Inde  anglaise. 

f  De  leur  côté,  les  Anglais  ont  envoyé  de  nombreux  explora- 
rateurs  dans  la  région  du  Pamir  et  au  Tarkestan  russe  et  chinois. 
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Parmi  ces  voyageurs,  je  citerai  lord  Danmore,  parent  du  comte 
Vorontzoff-Daclikoff,  miaislre  de  ia  Cour  impériale  de  Russie  ;  il 
a  voyagé  en  compagnie  de  M.  Roch  et  avec  l'autorisation  de  l'em- 
pereur Alexandre.  Je  nommerai  aussi  les  voyageurs  aoglab  soi- 
vaats  :  M.  Peinberton  qui  parle  russe  et  qui  a  pénétré  dans  le 
Turkeslu  chinois  par  Kouldja,  pour  se  rendre  à  Yarkand  et 
plus  loin;  M.  Macartney  qui  a  fait  un  voyage  de  Kachgar  au  Kaad- 
joui;  M.  Biddulpb  junior  qui  a  fait  des  recherches  scientifiques 
au  Baltistan  ;  enûn  MM.  Yao-Gott  et  Grennfield  qui  se  trouvaient 
tout  récemment  dans  le  Turkestan  chinois,  venant  de  Tlnde.  > 

—  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Greuard  i  M.  Pctrowski,  consul 
russe  à  Kachgar,  lettre  communiquée  par  M.  YenukolT  : 

c  Leh,  3  octobre.  —  Très  fatigué  encore  d«s  suites  de  son 
voyage,  M.  Dutreuil  de  Rbius  vous  prie  de  l'eicnser  s'il  ne  tous 
écrit  pas  de  sa  propre  main  ;  il  me  charge  de  vous  informer  de 
notre  arrivée  ici  et  de  notre  prochain  retour  en  Kachgarie. 

<  Partis  de  Polou  plus  tdt  qu'il  ne  convenait,  nous  avons  Ironie» 
au  delà  de  la  source  de  la  Keria-Daria»  un  sol  détrempé  où  lescho» 
vaux  enfonçaient  d'un  pied.  Les  grandes  fatigues  subies  et  les  re- 
tards par  suite  desquels  les  provisions  de  vivres  pour  les  animaux 
devenaient  insufllsantes,  nous  ont  obligés  à  chercher  de  nouvelles 
ressources  sur  la  route  du  Ladak.  N'en  trouvant  pas  dans  ces 
montagnes  désertes,  nous  avons  dû  venir  jusqu'ici,  après  avoir 
perdu  le  tiers  de  nos  chevaux. 

<  Après  une  quinzaine  de  jours  de  repos,  nous  prendrons  la 
route  du  Karakorum  et  de  Sandjou  pour  retourner  à  Khotan,  où 
nous  comptons  arriver  vers  le  15   novembre.  > 

Une  révolution  dan$  les  c(mstruction$  en  Chine.  —  M.  Daniel 
Bellet  adresse  la  note  suivante  : 

<  Une  révolution  véritable  vient  de  se  produire  en  Chine  dans 
la  construction  des  maisons,  du  moins  d'une  partie  seulement  de 
ces  maisons.  Jusqu'à  présent  tous  les  bâtiments  chinois,  palais  ou 
chaumières,  étaient  couverts  de  ces  toits  à  l'aspect  si  caracté- 
ristique, aux  angles  relevés  en  cornes,  qui  coûtent  fort  cher,  pèsent 
très  lourdement  sur  les  murs  et  ne  protègent  contre  la  ploie  que 
d'une  façon  fort  inefficace.  Mais  voici  que  les  Chinois,  suivaut 
l'exemple  qui  leur  a  été  donné  par  les  résidents  européens,  et 
comprenant  l'avantage  des  toitures  métalliques,  se  mettent  à  sab- 
stiiuer .  des  toits  en  tôle   galvanisée  aux  antiques  constructions 
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qoe  leur  ont  léguées  lears  ancêtres.  Cette  transformation  a  com- 
meneé  depuis  très  peu  de  temps,  et  déjà  elle  se  généralise  très 
rapidement.  On  peut  s*en  rendre  compte  en  interrogeant  les  sta- 
tistiques d'importation  par  le  port  de  Shanghaï.  En  1890,  il  a  été 
introduit  par  ce  port  5085  piculs  de  tôle  galvanisée  pour  toiture, 
représentant  une  valeur  de  20  972  taèls;  dès  1890,  ces  chiffres 
sont  devenus  12  913  piculs  et  51  018  taëls.  Comme  le  picul  pèse 
60^9,i73  et  que  le  taél  vaut  6  francs,  on  voit  que  la  consomma- 
tion de  ce  produit  fabriqué  représente,  au  bout  de  deux  années, 
un  poids  de  839  tonnes  et  une  valeur  de  plus  de  300  000  francs. 
Est-ce  que  la  Chine  serait  sur  le  point  de  sortir  de  son  antique 
immobilité  ?  > 

Gemeneheh  (presqutle  de  Malacca).  —  Le  D^  Meyners 
d'Estrey  communique  les  renseignements  suivants  qu'un  de  ses 
amis,  actuellement  à  Malacca,  vient  de  lui  adresser  sur  le  pays  de 
Gemeneheh  dans  le  district  de  Johol.  Les  richesses  de  cette  contrée, 
quoique  située  à  quarante-huit  heures  à  peine  de  Singapore,  d'un 
accès  très  facile  pour  l'eiplorateur,  sont  absolument  ignorées. 

Gemeneheh  est  un  des  États  de  la  confédération  du  Negri  Sem- 
bilan,  par  conséquent  il  est  englobé  dans  le  groupe  des  petits 
États  actuellement  sous  le  protectorat  britannique,  qui  a  pour  ville 
de  résidence  Kwala  Pilah. 

Ce  district  est  borné  au  nord  et  à  l'ouest  par  Johol,  à  Test  par 
Johor  et  au  sud  par  la  colonie  de  Malacca.  Il  est  traversé  sur  sa 
plus  grande  longueur  par  un  affluent  du  Maur,  le  Gemeneheh , 
qui  a  donné  son  nom  au  pays.  Plusieurs  tributaires  de  qelte  rivière 
arrosant  le  pays  en  feraient  une  contrée  d'une  grande  fertilité,  si 
le  nombre  d'habitants  était  en  rapport  avec  Fimmensité  des  ter- 
rains. Les  limites  de  frontière  avec  Malacca  lui  permettent  de  se 
servir  des  routes  de  cette  colonie  jusqu'à  Malacca  même.  Une 
autre  roule  carrossable  de  Batang-Malacca  la  met  également  en 
rapport  avec  Tampin,  ville  frontière  du  Negri  Sembilan.  De  Batang- 
Malacca  l'on  peut  se  rendre  au  village  de  Gemeneheh  par  un  chemin 
pratiqué  pour  faciliter  la  sortie  des  plantations. 

Dans  l'intérieur,  une  foule  de  sentiers  permettent  de  se  rendre, 
sans  trop  de  détours,  aux  différents  endroits  de  la  contrée,  avantage 
considérable  pour  Texploitation.  Il  est  certain  que,  devant  le  déve- 
loppement que  ce  pays  commence  à  prendre  et  la  très  grande 
place  qu'il  occupera  sous  peu,  non  seulement  dans  .le  Negri  Sem- 
bilan,  mais  encore  dans  la  presqu'île  de  Malacca,  le  gouvernement 
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fera  le  sacrifice  immédiat  d'une  grosse  somme  pour  créer  des 
voies  de  communication  afin  de  faciliter  l'entrée  et  la  sortie  des 
denrées  et  produits  des  exploitations  tant  minières  qu'agricoles. 

Ce  pays  de  Gemeneheh  est  essentiellement  minier.  Point  d*étain, 
mais  de  Tor.  11  est  situé  dans  les  derniers  contreforts  de  la  grande 
chaîne  séparative  de  la  péninsule.  Ces  collines,  quoique  peu  élcTées, 
sont  très  abruptes  et  en  forme  de  cône  pour  le  plus  grand  nombre. 
Couvertes  de  foréis  de  bois  de  premier  choix,  elles  seront,  dans 
l'exploitation  minière,  un  puissant  auxiliaire.  Comme  bois  de  chauf- 
fage, leur  calorique  est  suffisant  pour  servir  aux  machines  à 
vapeur;  comme  bois  de  construction  (menuiserie,  traverses  de 
chemins  de  fer,  poteaux  télégraphiques),  leur  rôle  est  tout    tracé. 

Un  même  soulèvement  aurifère  traverse  Gemeneheh  dans  toute 
sa  longueur  comme  dans  toute  sa  largueur.  Ce  soulèvement  a  une 
direction  générale  de  nord-nord-ouest et  sud-sad-est.  Il  part  de  la 
colonie  de  Malacca,  traverse  tout  le  Gemeneheh,  coupe  le  Maur  et 
le  Serling,  enrichit  leurs  affluents  au  passage,  atteint  Tasoh  et 
continue  sa  marche  à  travers  Pahang. 

Ici  M.  Meyners  d'Ëstrey  entre  dans  la  description  du  soulève- 
ment minier  qu'il  suit  dans  toute  son  étendue,  c  Le  premier  endroit, 
dit-il,  et  aussi  le  plus  important  qui  s'ofl're,  est  Chindras.  On  peut 
dire  que,  presque  de  tout  temps,  les  Malais  ont  travaillé  à  Chindras. 
Leurs  travaux,  quoique  peu  considérables,  n'en  dénotent  pas  moins 
une  certaine  habileté  dans  le  travail  des  mines,  surtout  si  l'on 
considère  dans  quelles  conditions  déplorables  ces  travaux  ont  été 
exécutés.  Sans  outils,  sans  pompe,  sans  poudre,  ils  ont  foré  des 
puits  ayant  150  pieds  de  profondeur.  > 

Un  autre  endroit  est  Ulu  Gedoh,  où  l'on  a  découvert  deux  filons 
dont  l'un  donne  de  grandes  espérances.  <  Dès  la  surface,  lor  est 
visible  à  l'œil  nu  >,  et  l'on  ne  doute  pas  que  les  travaux  en  pro- 
fondeur ne  démontrent  une  richesse  croissante. 

[AirHiae].  Madagascar,  —  De  Tananarive,  le  âO  octobre, 
M.  E.  Gautier,  chargé  de  mission,  mande  qu'il  vient  d'arriver  en 
cette  ville,  après  un  voyage  de  plus  de  deux  mois  à  travers  le  nord 
de  nie,  et  suivant  un  itinéraire  en  partie  nouveau.  Aussitôt  qu'il 
aura  mis  ses  notes  au  courant  et  calculé  ses  latitudes,  il  adressera 
une  communication  détaillée. 

[Aoiéri^ae].  La  répartition  des  langues  au  Canada.  —  Note  de 
M.  D.  Bellet  : 
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f  On  sait  que  si  les  deux  langues,  la  langue  française  et  la 
langue  anglaise,  sont  reconnues  officiellement  et  parlées  au  Canada, 
il  n*en  est  pas  moins  vrai  qu'il  y  a  lutte  acharnée  entre  les  deux 
idiomes,  lutte  à  laquelle  nous  devons  nous  intéresser  de  très  près  ; 
car  les  Canadiens  français  ont  conservé  un  ?if  attachement  pour 
leur  langue  maternelle  et  pour  leur  première  patrie. 

c  En  1881,  lors  de  l'avant-dernier  recensement  de  la  population 
canadienne,  la  population  de  langue  française  comptait  1  294  304  in- 
dividus, et  celle  de  la  langue  anglaise  3099575.  Au  bout  de 
dix  années,  la  première  a  augmenté  de  120  786,  autrement  dit  de 
près  de  10  pour  100,  tandis  que  la  seconde  s'est  accrue  de 
285  846,  ou  environ  de  9  pour  100;  si  bien  qu'actuellement 
la  population  canadienne  française  compte  (ou  du  moins  comptait 
au  moment  du  recensement)  1  415090  unités,  tandis  que  la  popu- 
lation canadienne  anglaise  en  compte  3385  421. 

<  Les  deux  nationalités  se  répartissent  ainsi  par  provinces  :  les 
Canadiens  français  ont  la  prédominance  dans  la  seule  province  de 
Québec,  où  ils  sont  au  nombre  de  1 196346.  On  en  trouve  1181 
dans  la  Colombie  anglaise,  11  102  dans  le  Manitoba,  61 767 
dans  le  Nouveau-Brunswick,  30181  dans  la  Nouvelle-Ecosse, 
101123  dans  l'Ontario,  11847  dans  nie  du  Prince-Edouard  et 
1543  seulement  dans  les  territoires  du  nord-ouest. 

c  Pour  les  Canadiens  anglais,  les  statistiques  en  relèvent  2  013198 
dans  rOnlario,  96432  dans  la  Colombie  anglaise,  141  404  dans  le 
Manitoba,  259  496  dans  le  Nouveau-Brunswick,  420  215  dans  la 
Nouvelle-Ecosse,  97  231  dans  l'Ile  du  Prince-Edouard,  65256  dans 
les  territoires  du  nord-ouest,  et  enfin  seulement  292189  dans  la 
province  de  Québec.  Nous  disons  seulement  pour  ce  dernier  chiffre, 
parce  que  cela  ne  représente  qu'un  cinquième  de  la  population 
entière  de  la  province,  i 

Le  Canada  et  les  intérêts  français,  —  Sous  ce  titre,  le  contre- 
amiral  J.  de  Cavelier  de  Cuverville  adresse  à  la  Société  une  note 
détaillée  qui,  en  raison  de  son  étendue,  ne  pourrait  être  insérée 
ici,  mais  dont  nous  donnerons  un  résumé. 

L'amiral,  qui  avait  une  première  fois  visité  l'Amérique  du  Nord 
en  1867-68,  y  a  fait  de  nouveau,  en  1892,  avec  les  bâtiments  delà 
division  navale  placée  sous  son  commandement,  un  assez  long 
séjour  dans  les  eaux  du  Saint-Laurent.  Il  se  loue  beaucoup  de 
raccueil  qu'il  a  reçu  et  qui  lui  a  permis  de  recueillir  de  précieuses 
informations»  11  a  pu  constater  de  visu  les  immenses  progrès 
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réalisés  au  Canada  dans  un  intervalle  de  vingt  et  quelques  années. 

Quand  nous  fûmes  obligés  d'abandonner  Je  Canada  en  1763,  le 
nombre  des  Français  n'était  que  de  65000;  il  dépasse  anjourd'hui 
2  millions.  Ceux  qui  ont  émigré  aux  États-Unis  sont  au  nombre  de 
750000;  là,  ils  ont  fondé  des  agglomérations  prospères.  Lear 
natalité  supérieure,  leurs  qualités  de  race,  leur  ténacité  et  lear 
esprit  de  clan  en  font  des  compétiteurs  redoutables  pour  leurs 
voisins.  Le  comté  de  Clinton,  dansTÉtat  de  New-York,  en  compte, 
par  exemple,  26  000  sur  une  population  de  55  000  âmes.  Ils  sont 
nombreux  dans  le  Maine,  le  New-Hampshire  et  le  Vermont;  le 
Michigan,  le  Dakota  et  le  Montana  en  comprennent  également  an 
grand  nombre.  Au  Canada,  malgré  les  résistances  d*un  élément 
anglais  tenace,  hostile  même,  ils  se  sont  infiltrés  dans  les  comtés 
de  la  province  d'Ontario,  limitrophes  de  celle  de  Québec,  et  ils 
continuent  d'avancer  vers  l'ouest.  Ces  mouvements  s'opèrent,  non 
par  émigrants  isolés,  mais  bien  par  groupes,  conservant  religieuse- 
ment cette  admirable  organisation  de  la  paroisse  canadienne^  qai 
a  été  et  demeure  la  sauvegarde  de  la  nationalité  française  sur  le 
continent  américain. 

L'ouverture  de  la  voie  ferrée  qui  met  en  communication  l'Atlan- 
tique et  le  Pacifique,  unissant  la  Colombie  anglaise  au  Canada, 
est  venue,  dans  ces  dernières  années,  offrir  à  l'activité  canadienne 
de  nouveaux  et  plus  vastes  horizons.  Des  terres  fertiles,  faciles 
à  cultiver,  sont  distribuées,  gratuitement  ou  à  bas  prix,  à  tous  ceux 
qui  veulent  en  profiter.  Entre  toutes,  celles  de  la  province  de 
Manitoba,  qui  représente  à  elle  seule  la  superficie  de  l'Angleterre, 
de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande  réunies,  paraissent  appelées  à  un  bril- 
lant avenir.  C'est  là  que  se  concentre  principalement  aujourd'hai 
la  colonisation  franco-canadienne.  Autour  de  Winnipeg,  ville  née 
d'hier  et  qui  ne  compte  pas  moins  de  ^26000  âmes,  au  centre 
môme  du  continent  nord-américain,  de  nombreux  établissements 
ont  été  créés.  Plusieurs  autres  centres,  où  l'élément  français  tient 
une  place  honorable,  se  trouvent  encore  plus  à  Tonesl.  Dans  ces 
terres  du  nord-ouest  canadien,  les  cultures  sont  variées  et  nom- 
breuses ;  elles  s'annoncent  comme  devant  être  très  rémunératrices. 
Le  rendement  du  froment  y  est,  en  moyenne,  de  20  hectolitres 
par  hectare,  et  les  blés  di]R|lanitpba  sont  déjà  très  prisés  sur  les 
marchés  des  Éiats-Uuis.  Les  eérjéal^^qe  sont  pas  les  seuls  preduiis 
récoltés  dans  cette  région;  les  légiuàies  et  les  fruits  des  climats 
tempérés  y  atteignent  leur  parfaite,  qi^aturité  et  même  un  dévelop- 
pement remarquable.  La  prairie  y  est,  en  outre,  très  faverable  à 
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rélevage;  aussi  les  beurres  et  les  fromages  sont  déjà  Tobjet  d*un 
commerce  important. 

De  nombreuses  sociétés  anglaises  d*ém1gration,  dont  plusieurs 
agissent  au  nom  de  la  <  Ganadian  Pacific  Railway  Company  >,  se 
sont  fondées  dans  le  but  de  mettre  en  rapport  les  immenses  sur- 
faces qui  ont  été  concédées  à  celte  Compagnie.  Sous  Tact  ion  sti- 
mulante de  ces  sociétés,  Télément  anglo-saxon  envahit  chaque 
jour  les  meilleurs  territoires,  menaçant  de  submerger  le  petit 
groupe  canadien-français  qui  lutte  si  vaillamment  pour  la  conser- 
vation de  sa  nationalité.  Dans  ces  conditions,  il  n'est  pas  surpre- 
nant que  les  Canadiens-Français  tournent  leurs  regards  vers  Tan- 
cienne  oiére  patrie,  à  laquelle  ils  sont  restés  si  profondément 
attachés  ;  ils  lui  demandent  assistance  pour  la  création  d*un  courant 
français  d'émigration  dont  notre  agriculture  elle-même  serait 
appelée  à  bénéficier,  par  suite  de  placements  de  fonds  dont  la 
plus-value  désintérêts  profilerait  à  nos  propriétés  rurale;}. 

Ici  Tamiral  montre  combien  la  situation  agricole  est  devenue 
critique  en  Europe  et  par  conséquent  en  France,  le  prix  des  terres 
grevant  les  produits  d'un  énorme  intérêt  de  capital,  que  viennent 
encore  grossir  l'impôt  foncier  et  d'onéreux  engrais  devenus  par- 
tout indispensables.  Or  des  propriétaires  fonciers  pourraient 
amoindrir  la  concurrence  qui  leur  est  fatale  en  allant  chercher 
dans  les  pays  nouveaux  la  compensation  qui  leur  y  est  ofTerle,  et 
en  s'y  faisant  eux-mêmes  producteurs,  toutefois  sans  abandonner 
leurs  exploitations  rurales  de  la  mère  patrie  et  tout  en  travaillant 
à  les  améliorer.  Mais  il  faut  que  la  colonisation  se  groupe,  si  elle 
veut  réussir;  d'après  Fauteur,  les  groupes  doivent  arriver  au 
Canada  au  commencement  du  printemps,  moment  favorable  pour 
s'y  installer  et  préparer  les  semailles.  M.  de  Cavelier  de  Cuvervilie 
soutient  qu'eu  moins  de  neuf  années,  les  propriétaires,  non  seule- 
ment seront  rentrés  dans  leurs  avances,  tout  en  ayant  joui  d'un 
bien-être  relativement  supérieur,  mais  encore  se  seront  assuré  les 
moyens  de  faire  marcher  en  France  leur  exploitation  rurale.  Tel 
est,  paralt-il,  l'avis  des  gens  les  plus  compétents.  L'auteur  insiste 
sur  ce  point,  que  la  classe  agricole  est  la  seule  qui  soit  en  ce  moment 
assurée  du  succès  au  Canada  et,  par  conséquent,  la  seule  qu'il 
faille  solliciter. 

11  n'est  pas  douteux  que  les  États,  constituant  aujourd'hui  le 
Dominionj  ne  soient  appelés  à  un  avenir  agricole  et  industriel 
prospère.  Ils  renferment  en  effet,  outre  des  terres  d'une  grande 
fertilité,  d'énormes  richesses  minérales,  sans  parler  des  rss- 
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sources  forestières.  11  est  donc  de  notre  intérêt  de  renouer  des 
relations  suivies  avec  notre  ancienne  colonie  et  de  les  renouer  le 
plus  tôt  possible,  vu  les  ouvertures  qui  nous  sont  faites  eu  ce 
moment  et  qui  sont  une  occasion  toute  naturelle  de  renouer  ces  re- 
lations. 11  existe  déjà  une  consommation  de  produits  français  très 
développée  au  Canada.  On  avait  demandé  à  la  Compagnie  gêné* 
raie  transatlantique  de  créer,  entre  le  Havre  et  Montréal,  une 
ligne  de  paquebots;  les  négociations  entamées  à  ee  sujet  ont 
échoué.  Selon  l'auteur,  ce  n'est  point  une  ligne  rapide  à  passagers 
de  première  classe  qu'il  importe  d'établir  le  plus  tôt  possible, 
mais  bien  une  ligne  à  émigranls  et  à  fret.  Les  paquebots  à  grande 
vitesse  et  les  voies  ferrées  en  communication  avec  le  Canada  suf- 
fisent aux  passagers  de  première  classe  ;  mais  ces  grandes  vitesses, 
si  chèrement  achetées,  doivent  avoir  comme  auxiliaires  indispen- 
sables, des  lignes  de  trafic,  c  En  présence  de  l'énorme  développe- 
ment que  vont  prendre  les  relations  commerciales  au  Canada,  la 
Compagnie  transatlantique  française,  qui  occupe  une  place  si 
brillante  sur  le  parcours  d'Europe  aux  États-Unis,  commettrait,  à 
mon  avis,  dit  Bl.  de  Cavelier  de  Cuverville,  un  véritable  suicide, 
en  ne  prenant  pas  une  place  que  les  Canadiens  français  la  sup- 
plient de  prendre  au  plus  vite.  >  Des  navires  à  moyenne  vitesse 
conviendraient  parfaitement  ;  <  ce  qui  importe,  c'est  la  régula- 
rité du  service,  le  confort  désirable  procuré  aux  passagers  et  aux 
émigrants,  l'abaissement  des  tarifs  de  passage.  La  création  an  Ca- 
nada de  comptoirs  français,  organisés  pour  faciliter  les  transac- 
tions agricoles,  industrielles  et  commerciales,  serait  le  complé- 
ment indispensable  de  rétablissement  d'un  service  maritime.  > 

—  De  la  Havane,  9  novembre, M.  J.  Claine,  parti  pour  un  voyage 
aux  Antilles  espagnoles,  signale  une  excursion  qu'il  a  faite  dans 
nie  de  Porto-Rico,  où  c  il  a  recueilli  quelques  renseignements 
intéressants  sur  son  histoire  avant  l'époque  colombienne,  ayant 
eu  la  bonne  fortune  d'examiner  un  certain  nombre  de  documents 
relatifs  à  ses  anciens  habitants,  aujourd'hui  disparus  >. 

De  la  Havane  il  se  propose  de  rayonner  sur  une  partie  du  pays, 
pour  se  rendre  ensuite  au  Mexique,  afin  de  compléter  les  notes 
qu'il  a  prises  durant  un  précédent  voyage  dans  ce  pays;  de  11,  il 
continuera  son  voyage  par  les  États-Unis. 

[•eéaBieJ.  —  Lettre  du  D'  Ten-Kate,  datée  d'Enaenada  (Répu- 
blique Argentine),  25  septembre  1892;  cette  lettre,  communiquée 
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par  le  prince  Roland  Bonaparte,  fait  suite  à  celle  que  le  voyageur 
hollandais  lui  adressait  de  Sydney,  à  la  date  du  18  novembre 
4891  (C.  R.,  4892,  p.  467-470): 

<  Après  avoir  visité  Brisbane,  où  j'eus  Toccasion  de  voir  encore 
quelques  indigènes  et  des  noirs  des  Nouvelles-Uébrides,  imporiés 
comme  travailleurs,  je  quittai  l'Australie  le  23  décembre,  me  diri- 
geant sur  nie  de  Tongatabou.  La  plupart  des  habitants  de  cette 
lie  sont  métissés  de  Fidjiens;  ils  sont  grands,  robustes  et,  comme 
beaucoup  de  Polynésiens  du  reste,  tendent  à  Tobésilé.  Us  ne  sont 
intéressants  qu'au  point  de  vue  anthropologique,  les  mœurs  et  les 
coutumes  d'autrefois  ayant  presque  complètement  disparu  parmi 
eux. 

c  Près  de  Mua,  les  monuments  funéraires  mégalithiques,  qu'a 
décrits  particulièrement  Dumont  d'Urville,  sont  à  peine  reconnais- 
sablés  aujourd'hui,  la  végétation  les  ayant  envahis.  En  dépit  des 
•efforts  des  missionnaires,  les  Tongous  continuent  à  boire  le  kava  : 
aussi,  leui*s  jolis  chants  anciens,  accompagnés  de  pantomimes 
{lakalaka  et  otuhaka)^  ne  sont-ils  pas  encore  tombés  tout  à  fait 
en  désuétude.  Mais,  au  lieu  des  guerres  sanglantes  d*autrefois 
contre  les  Fidjiens,  c'est  entre  eux  que  les  Tongous  sont  en  querelle 
presque  continuelle,  et  cela  pour  des  questions  religieuses  :  dans 
chaque  village,  on  trouve  en  effet  des  partisans  de  trois  religions, 
auxquelles  est  venu  s'ajouter  tout  récemment  le  mormonisme. 

f  A  Kolovai,j'ai  pu  me  procurer  quelques  exemplaires  du  Pt^ro- 
pus  Tonganus;  ces  roussettes,  appelées  peka  en  langue  tongoue, 
habitent  encore  les  casuarinas  séculaires  oh  les  trouvaient  les 
naturalistes  de  V Astrolabe  ;  pekas  et  vieux  arbres  sont  toujours 
considérés  comme  sacrés. 

c  Après  une  résidence  de  dix-huit  jours,  je  quittai  Tongatabou 
(48  janvier  4892),  et  me  rendis  à  Tahiti,  via  Apia,  iles  Samoa. 

c  Les  Samoans  donnent  encore  une  assez  bonne  idée  de  ce  que 
pouvait  être  la  race  tongoue  avant  la  venue  des  missionnaires;  ils 
ont  peu  changé  et  forment  une  belle  race,  beaucoup  plus  purement 
malayo-polynésienne  que  les  Tongous  ;  cependant,  pour  les  Samoans 
aussi,  les  jours  d'épreuve  de  la  période  de  transition,  si  funeste 
dans  la  vie  des  populations  primitives,  ne  tarderont  pas  à  venir. 

c  Ils  ont  déjà  l'avantage  d'être  protégés  par  trois  puissances 
et  de  posséder  deux  rois,  dont  un  leur  est  imposé;  ils  voient,  en 
outre,  à  Upolu,  leur  territoire  envahi  par  des  milliers  de  noirs 
venus  pour  travailler  aux  plantations,  et  que  les  Allemands  ont 
introduits,  surtout   des  Nouvelles-Hébrides,  Apia  est  encore  le 
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rendez-vous  de  tous  les  vauriens  du  Pacifique,  et  devient  un  véri- 
table foyer  d*infection  morale. 

c  J'ai  passé  trois  mois  et  demi  aux  lies  de  la  Société;  mon  séjour 
y  a  été  à  la  fois  agréable  et  fructueux.  J'ai  pu  visiter  Jes  lles-sous- 
le-Vent,  Hualine,  Raietea,  Tahaa,  fiorabora,  dans  les  meilleares 
conditions,  à  bord  de  Faviso-transport  le  Pourvoyeur-  Je  n*aî 
pas  à  vanter  les  charmes  de  Tahiti,  ce  c  paradis  des  midshipmen  >; 
tout  le  monde  le  connaît;  mais  ce  qui  m*a  para  certain,  c'est  que 
la  population  indigène  y  diminue  de  jour  en  jour.  Tout  récemment 
j'ai  eu  sous  les  yeux  le  résumé  de  la  conférence  faite  devant  la 
Société  de  Géographie  par  M.  Yedel  (C.  R.,  p.  216  et  suiv.);  ses 
vues,  au  moins  en  ce  qui  concerne  l'effet  de  la  civilisation  sur  la 
race  maorie,  s'accordent  parfaitement  avec  les  miennes... 

c  Toutes  les  lies  de  la  Société,  ainsi  que  les  archipels  de  Gook, 
Tubuai  et  Tuamotu,  dont  j'ai  vu  et  examiné  des  habitants  à  Tahiti» 
sont  peuplés  des  variétés  très  peu  différentes  d'une  même  race, 
très  voisine  des  Indonésiens.  C'est  là  un  fait  connu,  mais  je  pois 
l'appuyer  maintenant  par  des  observations  précises  et  personnelles 
sur  les  populations  de  l'Insulinde  et  de  la  Polynésie  vues  de  près. 
En  effet,  j'ai  pu  mesurer  un  assez  grand  nombre  d'adultes  et 
d'enfants  des  deux  sexes  (1300  mensurations),  et  recueillir  trente- 
cinq  crânes,  dont  un  de  Tongan.  Les  crânes  humains  n'ont  pas 
été  faciles  à  recueillir  à  Tahiti  même  :  ceux  que  j'ai  proviennent  sur- 
tout des  anciens  tombeaux  du  plateau  deTamanu.  Â  M oorea, où  j'avais 
eu  l'espoir  de  faire  une  ample  récolte  craniologique,  je  n*ai  pu  me 
procurer  un  seul  spécimen,  les  habitants  s'étant  montrés  pleins  de 
méfiance  à  cet  égard,  depuis  le  passage  d'un  voyageur,  il  y  a  une 
quinzaine  d'années.  —  Je  quittai  l'Ile  Délicieuse  le  9  mai,  et  j'at- 
teignis le  Pérou  à  Calao,  après  une  traversée  de  cinquante-six 
jours.  J*ai  entrevu  les  ruines  indiennes  des  environs  de  Lima, 
et,  après  une  visite  chez  les  Indiens  Quechuas,  j'ai  franchi  les 
Andes  chiliennes  en  plein  hiver,  à  dos  de  mulet,  â  l'altitude  de 
3800  mètres  environ,  pour  arriver  enfin,  dans  le  courant  du  mois 
d'août,  à  Ensenada,  où  mon  voyage  a  pris  fin.  Je  viens  d'être 
nommé  conservateur  du  musée  de  la  Plata,  dont  M.  Francisco 
Moreno,  que  vous  connaissez  bien  en  France,  est  le  lélé  direc- 
teur. > 
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Le  commandant  Manteil;  son  retour  en  France.  —  I^e  Prési- 
dent dit  que,  depuis  la  dernière  séance,  une  très  bonne  nouvelle 
est  parvenue  à  la  Société,  c'est  que  c  le  commandant  Monteil,qui 
commençait  à  nous  inspirer  quelque  inquiétude,  va  bienldt  arriver 
à  Tripoli,  et  dans  quelque  temps  nous  aurons  le  bonheur  de  le 
posséder  ici.  C'est  un  très  grand  événement,  à  la  fois  géographique 
et  patriotique,  qui  a  rempli  de  joie  le  cœur  de  tous  les  Français. 
M.  le  capitaine  Binger  a  bien  voulu  consentir,  sur  la  demande  de 
la  Société,  à  se  rendre  auprès  de  rillustre  Africain  pour  lui 
souhaiter  la  bienvenue,  dès  qu'il  débarquera  sur  le  sot  français, 
à  Marseille.  On  ne  pouvait  certainement  pas  choisir  un  délégué 
plus  sympathique  au  voyageur  et  en  même  temps  plus  digne  de 
nous  servir  de  représentant.  >  (Applaudissements.) 

Sur  rinvitation  du  Président,  le  capitaine  Binger  donne  lec- 
ture de  la  lettre  suivante  du  commandant  Monteil. 

c  Mourzouk  (Fezzan),  ce  30  octobre. — Mon  cher  ami,  j'entrevois 
le  monde  civilisé  à  travers  la  somptueuse  hospitalité  du  gouver- 
neur de  céans,  et  je  rends  grâce  à  notre  gouvernement,  qui  m'a 
fait  ménager  si  gracieux  accueil.  Je  me  hftte  de  vous  envoyer  deux 
lignes  pour  tranquilliser  votre  affection,  en  alarme  peut-être. 

c  Je  n'ai  pu,  depuis  cinq  jours,  recevoir  de  nouvelles,  pas  même 
de  Tripoli,  où  Ton  ne  sait  pas  encore  mon  arrivée.  Les  lettres  par 
lesquelles  je  me  suis  fait  précéder  ici,  de  Tadjerri,  première  bour- 
gade du  Fezzan,  ne  seront  à  Tripoli  que  dans  douze  jours.  J'ai  déjà 
loué  des  chameaux  pour  me  rendre  au  val  Shiali,  où  je  réorgani- 
serai une  caravane  en  louant  des  chameaux,  et  je  pense,  si  rien  ne 
vient  à  rencontre,  être  à  Tripoli  dans  la  première  quinzaine  de 
décembre... 

c  Ma  traversée  du  Soudan  au  lac  Tchad,  puis  celle  du  Sahara  se 
sont  effectuées  sans  accidents.  Mais,  Dieu!  quelle  dure  route  que 
celle  de  Koukaoua  au  Fezzan  I  J'y  ai  semé  dix  chameaux  sur  douze 
que  comptait  ma  caravane.  Ils  sont  là  aussi,  les  fidèles  Mamady 
Kanaté,  Allah  Ahmadou,  Yéra,  Mamady  Dembélé;  mais  je  n*ai  pas 
besoin  de  vous  dire  qu'ils  aspirent  à  voir  la  fin. 

c  J'envoie  des  propositions  de  médailles  en  leur  faveur;  je  ne 
doute  pas  qu'on  ne  les  accorde.  Je  voudrais  qu'ils  arrivassent  à  Saint- 
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Louis  aTecleur  décoration  sar  la  poitrine  :  ils  en  seraient  si  fiers! 
(Et,  ma  foi,  ils  ne  Tont  pas  Tolée!)  Dieu!  à  combien  de  sauces 
je  les  ai  mis  !  Quand  j'y  pense,  j'oublie  le  mauvais  sang  qu'ils 
m'ont  fait  faire,  surtout  ces  derniers  jours,  où  ils  ne  Toulaieni  ni 
ne  pouvaient  remuer  pied  ni  patte,  et  cependant  je  les  contraignais 
à  la  moyenne  de  40  kilomètres  par  jour!...  > 

Le  Président  :  c  Nous  sommes  fort  heureux  de  ces  bonnes  nou- 
velles et  très  reconnaissants  au  capitaine  Binger  d'avoir  bien  voulu 
nous  les  apporter.  Le  commandant  Monteil  parle  des  c  sauces  > 
auxquelles  se  sont  mis  ses  dévoués  serviteurs;  il  n'a  oublié  qu^nne 
chose,  c'est  de  dire  à  quelles  sauces  il  s'est  mis  lui-même. 

c  Indépendamment  de  la  réception  qui  sera  faite  au  voyageur 
par  M.  le  capitaine  Binger,  à  Marseille,  la  Société  enverra  au- 
devant  de  lui  une  délégation,  à  son  arrivée  à  Paris.  La  Commis- 
sion centrale  prendra  ensuite  les  mesures  nécessaires  pour  qu'une 
réception  aussi  solennelle  que  possible  soit  ménagée  à  l'illustre 
voyageur  dans  l'amphithéâtre  de  la  nouvelle  Sorbonne.  Nous  espé- 
rons qu'une  très  nombreuse  assistance  répondra  à  notre  appel. 

c  Enfin,  nous  comptons  organiser,  par  les  soins  de  la  Commis- 
sion centrale,  en  l'honneur  du  commandant  Monteil,  un  ban([aet 
auquel  nous  demandons  à  tous  les  membres  de  la  Société  de  vou- 
loir bien  prendre  part.  > 

Présentations  de  UvreSy  brochures,  caries,  etc.  —M.  Albert  de 
Lapparent  ofire  les  parties  déjà  publiées  de  la  3*  édition  de  son 
Traité  de  géologie-  c  Je  me  flatte,  dit-il,  de  la  pensée  que  cet  ou- 
vrage est  de  nature  à  intéresser  les  vrais  amis  de  la  géographie, 
non  seulement  parce  que  la  première  partie,  relative  aux  phéno- 
mènes actuels,  est  entièrement  géographique  de  son  essence,  mais 
à  cause  de  la  tournume  nouvelle  imprimée  &  la  composition  de  la 
seconde  partie. 

c  Depuis  une  dizaine  d'années,  la  géologie  a  subi  une  transfor- 
mation complète.  Les  recherches,  longtemps  limitées  à  une  petite 
portion  de  la  surface  terrestre,  ont  été  récemment  étendues  an 
globe  presque  entier.  11  en  est  résulté,  non  seulement  une  moisson 
considérable  de  faits  nouveaux  dont  un  auteur  didactique  était 
obligé  de  tenir  compte,  mais  la  possibilité  d'entreprendre  ce  qni 
jusqu'alors  avait  pu  passer  pour  un  rêve  difficilement  réalisable  ; 
je  veux  parler  de  la  reconstitution  des  états  géographiques  soc- 
cessifs  aux  diverses  époques  de  l'évolution  de  notre  planète. 

c  Le  signal  de  ces  belles  synthèses  a  été  donné  à  Vienne  par 
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MM.  Suess  el  Neumayr.  Depuis  lors,  elles  ont  pris  place  dans 
renseignement»  et  c'est  ainsi  que  la  géologie,  perdant  peu  à  peu 
son  aridité  traditionnelle,  tend  de  plus  eu  plus  à  devenir  ce  qu'il 
est  permis  d'appeler  la  paléogéographie.  C'est  cette  tendance  que 
je  me  suis  efforcé  de  faire  ressortir  dans  les  descriptions  de  ter- 
rains, et  c'est  par  là  que  mon  œuvre  me  parait  devoir  exciter  l'inr 
térét  des  géographes. 

c  Une  observation  que  ne  manqueront  pas  de  faire  ceux  qui  se 
donneront  la  peine  de  comparer  la  présente  édition  avec  les  pré- 
cédentes, c'est  que,  sur  plus  d'un  point,  non  seulement  de  fait, 
mais  de  classification  ou  même  de  doctrine,  l'auteur  de  1892  est 
plus  ou  moins  en  opposition  avec  celui  de  1882  et  même  de  1885. 

c  J'avoue  n'avoir  rien  fait  pour  fuir  ce  reproche.  Un  auteur 
didactique  ne  doit  à  ses  lecteurs  que  la  vérité.  Si,  par  suite  des 
progrès  de  la  science  ou  d'une  meilleure  information  de  l'auteur, 
l'expression  de  cette  vérité  vient  à  être  modifiée,  aucune  considé- 
ration d'amour-propre  ne  doit  empêcher  d'en  faire  Taveu.  J'imagine 
que  les  vrais  amis  de  la  science  me  sauront  gré  d'avoir  raisonné 
de  la  sorte;  et  si,  par  impossible,  il  se  trouvait  quelqu'un  pour 
penser  que  l'auteur  du  Traité  de  géologie  a  risqué  de  diminuer 
son  autorité  en  se  montrant  aussi  malléable  sous  les  enseigne- 
ments de  l'expérience,  je  dirais,  appliquant  à  la  science  que  je 
veux  servir,  une  parole  célèbre,  déjà  vieille  de  près  de  deux  mille 
ans  :  c  Oportet  illam  cre$cerey  me  auUm  minui.  > 

Le  Président  :  c  Je  ne  crois  pas  que  M.  de  Lapparent  ait  à 
craindre  de  voir  ce  souci  de  la  vérité,  qui  n'est  autre  que  la  pro- 
bité scientifique,  nuire  à  son  crédit,  qui  va  sans  cesse  grandissant 
dans  l'estime  du  monde  savant.  Il  s'excusait  tout  à  l'heure  de 
sa  présentation;  or  il  a  démontré  au  contraire  qu'il  existe  une 
parenté  extrêmement  étroite  entre  la  géologie  telle  qu'il  la  com- 
prend et  la  géographie.  Ces  deux  sciences  font  très  bon  ménage 
et  progressent  ensemble.  Nous  avons  eu  un  très  grand  plaisir  à 
entendre  Bl.  de  Lapparent.  Les  géographes  doivent  prendre  un 
très  vif  intérêt  à  la  géologie,  quand  elle  est  traitée  par  un  maître 
tel  que  lui,  et  quand  elle  s'incarne  dans  un  véritable  monument, 
comme  l'ouvrage  dont  il  vient  de  nous  annoncer  la  troisième 
édition.  > 

—  M.Cheysson  présente,au  nom  des  auteurs,  une  nouvelle  série 
de  cartes  de  V Album  des  services  maritimes  et  postaux,  français 
et  étrangerSt  publié,  sous  la  direction  de  M.  Emile  Levasseur,  par 
MM.  Jaccottey  et  Mabyre. 
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La  première  carte  de  cet  album,  que  M.  Gheyssoo  a  déjà  pré* 
sentée  il  y  a  quelque  temps,  était  consacrée  aui  senrices  maritimes 
postau^c  français  ;  celle  qui  vient  de  paraître  est  relative  aui  ser- 
vices maritimes  postaux  étrangers.  On  y  trouve  indiqués  tous  les 
services  qui  relient  les  différents  continents,  avec  des  renseigne- 
ments très  complets  sur  les  heures  de  services,  tant  à  Palier  qu'au 
retour,  et  sur  celles  des  passages  des  navires  aux  escales,  la  Iod- 
gueur  de  chaque  ligne,  le  temps  consacré  à  chaque  voyage,  etc. 
En  outre,  des  signes  conventionnels  très  ingénieux  distinguent  les 
lignes,  selon  que  les  services  sont  mensuels  ou  hebdomadaires. 

Deux  autres  cartes  donnent  les  détails  de  cette  grande  carte 
d'ensemble,  et  sont  consacrées  :  Tune  au  bassin  de  la  Méditerranée, 
Tautre  à  la  mer  des  Antilles  et  au  golfe  du  Mexique.  Ces  contrées 
étant  en  effet  extrêmement  fréquentées,  il  fallait  qu'elles  fussent 
représentées  à  une  plus  grande  échelle. 

Quatre  caries  ont  donc  paru  jusqu'à  présent;  quatre  autres  sont 
actuellement  sous  presse  ou  en  voie  de  préparation,  et  les  aatears 
ne  tarderont  pas  à  compléter  ce  bel  album,  appelé  à  rendre  de 
véritables  services  à  tous  ceux  qui  ont  des  relations  au  dehors.  cLe 
nom  de  notre  savant  collègue,  M.  Em.  Levasseur,  garantit  suffi- 
samment, au  point  de  vue  géographique  et  statistique,  la  valeur 
de  l'œuvre.  > 

—  An  nom  du  Ministre  des  Travaux  publics,  M.  Cheysson  présente 
ensuite  Y  Album  statistique  graphique  de  189:2.  C*est  le  treixième 
album  de  la  série  qui  a  commencé  en  1879.  c  Cette  année,  une 
partie  importante  des  planches  a  été  consacrée  à  Tétude  de  îa 
grande  vitesse,  tant  en  France  qu*à  l'étranger.  En  raison  même  de 
l'actualité  que  donne  à  celte  question  la  réforme  du  tarif  des  voya- 
geurs  inauguré  chez  nous  le  i*''  avril  dernier  et  eu  égard  à  rim- 
portance  de  cette  réforme,  il  importait  de  bien  constater  le  point 
de  départ,  d'inventorier  en  quelque  sorte  la  situation  au  moment 
oii  cette  réforme  est  entrée  en  vigueur,  de  manière  à  pouvoir  plus 
tard  en  suivre  et  en  mesurer  les  effets.  > 

—  M.  Venukoff  offre  c  une  brochure  qui  se  compose  de  peu  de 
pagest  mais  qui  représente  pourtant  plusieurs  mois  de  travail; 
l'auteur,  M.  le  général  TilIo,tend  à  ex|)Iiquer  la  question  de  la  dis- 
tribution des  terrains  géologiques  sur  la  surface  de  la  terre.  Toos 
les  terrains,  naturellement,  ne  sont  pas  passés  en  revue. 

c  Cette  publication  peut  servir  de  texte  explicatif  à  l'atlas  de 
Berghaus,  mort  avant  d'avoir  terminé  le  texte  complet  de  son 
œuvre.  M.  Tillo  a  calculé  les  espaces  qui  sont  représentés  sur  les 
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cartes  géologiques  de  cet  atlas,  et  il  a  donné  ainsi  des  résultats 
qui,  sous  certains  rapports,  sont  très  intéressants,  surtout  au  point 
de  Tue  de  la  géologie,  dont  M.  de  Lapparent  a  si  bien  montré  tout 
à  rheure  les  points  de  contact  avec  la  géographie.  > 

Le  Président  remercie  M.  Venukoff  de  son  intéressante  corn  mu* 
nication  sur  la  nouvelle  contribution  du  générai  de  Tillo  à  TéUide 
de  la  terre. 

—  Le  Secrétaire  général  signale,  au  nombre  des  ouvrages  offerts, 
la  notice  intitulée  c  Contribution  à  la  carte  des  Pyrénées  espa- 
gnoles >  par  le  comte  de  Saint-Saud,  membre  de  la  Société. 

c  Voilà  prés  de  quinze  ans  que  M.  de  Saint-Saud  explore  les 
Pyrénées  sur  leur  versant  espagnol.  Il  ne  Ta  pas  fait  en  simple 
amateur  des  beaux  sites,  mais  il  a  utilisé  ses  voyages  (qui  ne  com- 
portent pas  moinsdedeuxcents  jours)  à  recueillir  des  observations 
sur  les  vallées  et  les  cimes,  à  faire  des  tours  d'horizon  dans  cent 
quarante-cinq  stations,  des  observations  barométriques  au  nombre 
de  3375. 

c  M.  le  capitaine  Prudent  (aujourd'hui  lieutenant-colonel)  a,  dès 
l'origine,  encouragé  les  travaux  de  M.  de  Saud,  les  a  étudiés,  exa- 
minés, coordonnés  et  calculés  avec  Tattention  la  plus  scrupuleuse. 

<  La  notice  présentée  à  la  Société  comprend,  comme  partie 
essentielle,  cinq  feuilles  à  1/200000*  sur  lesquelles  sont  figurés, 
outre  les  lignes  de  marche  de  M.  de  Saint-Saud  (qui  représentent 
3000  kilomètres),  les  principales  cimes  avec  leurs  cotes,  et  l'em- 
placement des  moindres  villages  ou  hameaux  de  la  montagne.  I.e 
texte  renferme  un  exposé  des  opérations  par  lesquelles  M.  de  Saint- 
Saud  a  exécuté  son  travail;  puis  des  notes  explicatives  sur  les 
cartes  et  les  listes  de  noms  qui  les  complètent  ;  enfin  trois  listes 
des  points  portés  sur  les  feuilles  de  la  carte,  avec  les  éléments 
observés  en  chacun  de  ces  points. 

c  La  contribution  à  la  carte  des  Pyrénées  est  un  document  d'une 
réelle  valeur  pour  Tétude  de  la  chaîne  pyrénéenne  ;  M.  de  Saint- 
Saud  a  droit  à  la  reconnaissance  des  géographes  pour  les  peines 
qu'il  a  prises  de  réunir  des  observations  et  M.  le  lieutenant-colonel 
Prudent  pour  le  soin  scientifique  avec  lequel  il  les  a  coordonnées.  > 

M.  Maunoir  appelle  ensuite  l'attention  de  ses  collègues  sur 
une  carte  en  relief  de  la  Nouvelle-Calédonie,  exposée  dans  le  ves- 
tibule de  la  Société  ;  l'auteur  en  est  M.  Massoni,  géomètre  en  chef, 
qui  a  employé  pour  son  travail  les  meilleurs  documents  et  en 
particulier  les  levés  militaires  effectués  dans  l'ile.  c  L'échelle  de 
sa  carte  est  celle  de  i/300000*,  échelle  un  peu  plus  grande  que 
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celle  de  la  réduction  de  notre  carte  de  France  par  rÉtat-major.  On 
a,  de  lasorte^  une  notion  des  proportions  relatives  entre  la  mère 
pairie  et  sa  colonie  australe.  M.  Massoni  a»  pour  la  construction  de 
son  relief,  employé  le  procédé  des  sections  horizontales  équîJis- 
tantes,  et  superposé  3670  lames  de  carton  découpées  dont  chacune 
représente  une  hauteur  de  25  mètres  à  Téchelle  de  1/50 GOO*",  — 
c*est-à-dire  que  Téchelle  des  hauteurs,  peut-être  un  peu  exagérée, 
est  sii  fois  plus  grande  que  Téchelle  des  dimensions  horizontales. 
Sans  cette  surélévation,  les  accidents  du  sol  apparaîtraient  à  peine 
ou  seraient  difficiles  à  apprécier.  Nous  devons  remercier  M.  Massoni 
d'avoir  accompli  un  si  intéressant  travail  et  de  nous  Ta  voir  présenté.» 

Enfin,  M.  Maunoir  annonce  que  Ja  Société  a  reçu  de  Fauteur, 
M.  Philippe  Bridel,  pasteur  à  Lausanne,  une  œuvre  à  la  fois  luxueuse 
et  intéressante  qui  a  pour  titre  :  La  Palestine  illustrée, 

c  Au  cours  d'un  voyage  en  Palestine»  MM.  F.  et  E.  Thévoz  avaient 
exécuté  un  nombre  considérable  de  vues  photographiques,  prises 
dans  les  sites  les  plus  intéressants  de  la  contrée.  Reproduites  en 
phototypie,  elles  ont  formé  la  base  de  l'œuvre  offerte  à  la  Société. 
M.  Bridel  a  rédigé,  comme  complément  à  ces  vues,  un  texte  tout  i 
fait  intéressant,  et  dont  les  données  ont  été  puisées  aux  sources  les 
meilleures,  les  plus  récentes:  documents  de  voyageurs  et  d'archéolo- 
gues, cartes  d'ensemble  et  plans  de  détail.  Il  a  puisé  notamment  dans 
les  recueils  du  Palàstina^Verein  d'Allemagne  et  du  Palestine  Ex- 
ploration Fund  d'Angleterre.  La  géographie  a  sa  part  dans  ce  tra- 
vail si  consciencieux;  c'est  ainsi  que  Tauteur  y  a  donné  Testim*- 
tion  de  l'altitude  maxima  du  Liban  selon  les  mesures  exécutées 
par  M.  West  en  1891.  Pour  la  topographie  de  Jérusalem  et  les 
restes  des  constructions  antiques  de  la  ville  sainte,  les  documents 
consultés,  outre  l'ouvrage  de  MM.  Perrot  et  Chipiez,  sont  les 
travaux  de  M.  Guthe  et  de  M.  Scbik.  L'auteur  du  texte  ne  s'est  pas 
borné  à  fournir  des  explications  relatives  aux  planches;  il  a 
étendu  son  œuvre  en  présentant  une  description  générale  du  pays 
situé  à  l'ouest  du  Jourdain,  ainsi  que  des  notes  sur  les  régions  par 
lesquelles  on  passe  d'une  planche  à  l'autre.  Çà  et  là  aussi  quelques 
notes  historiques  consciencieusement  élaborées,  quelques  dévelop* 
pements  pittoresques  ajoutent  à  la  valeur  de  l'ouvrage.  Les  renvois 
aux  textes  bibliques  sont  nombreux.  La  topographie  de  la  Pale»> 
tine  présente  encore  plus  d'un  point  sur  lequel  les  savants  ne  sont 
pas  tous  du  même  avis;  M.  Bridel  a  pris  soin  d'indiquer  les  diverses 
hypothèses  mises  en  avant.  La  Palestine  illustrée  sera  bien  en  sa 
place  dans  la  bibliothèque  de  notre  Société,  où  les  travailleurs  la 
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consulteront  avec  grand  profit;  eUe  a  sa  place  aussi  dans  la 
bihliolbèque  de  tous  ceux  qui  portent  intérêt  aux  contrées  qui- 
furent  le  berceau  du  cbristianisme.  > 

L'Algérie  à  travers  les  âges,  -^  M.  Alexandre  Bon  troue  rend 
compte  de  la  mission  arcbéologique  en  Algérie  dont  il  avait  été 
chargé  par  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

Il  rappelle  à  grands  traits  Tbistoirc  du  pays  et  compare  l'Algérie 
ancienne  avec  l'Algérie  actuelle.  Celte  comparaison  n'est  pas  sans 
intérêt,  car  certains  des  moyens  employés  par  les  Romains  pour 
coloniser  la  Maurétanie  pourraient  être,  à  son  avis,  utilement 
imités. 

Il  montre  les  Phéniciens  occupant  les  côtes  dès  la  plus  haute 
antiquité;  puis  les  Romains  conquérant  lentement  le  pays  sur  des 
dynasties  maures.  C*est  du  premier  au  quatrième  siècle  de  notre 
ère,  pendant  la  domination  romaine,  que  le  pays  a  traversé  la 
période  la  plus  prospère  de  son  histoire  ;  il  était  alors  bien  plus 
peuplé  qu'aujourd'hui.  Les  Romains  avaient  divisé  l'Afrique  du 
Nord  en  quatre  provinces  :  la  province  proconsulaire  d'Afrique, 
correspondant  à  la  Tunisie;  la  Numidie  qu'on  retrouve  à  peu  près 
dans  la  province  de  Gonstantine;  la  Maurétanie  Césarienne  com- 
prenant les  départements  d'Alger  et  d'Oran  et  la  Maurétanie  Tin- 
gitane  qui  se  confond  avec  une  partie  du  Maroc. 

Aux  Romains  succèdent  les  Vandales  qui  ruinent  la  contrée; 
puis  une  courte  éclaircie  se  fait  jour  avec  les  Byzantins,  et  le  pays 
est  envahi,  aux  septième  et  onzième  siècles,  par  les  Arabes  qui 
lui  imposent  leur  religion,  leurs  coutumes,  leurs  usages,  mais  qui 
laissent  aux  habitants  leur  langue  nationale  qu'on  retrouve  dans 
le  berbère  tel  qu'il  est  encore  parlé  de  nos  jours. 

Pendant  trois  siècles  brille  à  Tlemcen  la  dynastie  des  rois 
berbères  que  renversent,  au  seizième  siècle,  les  corsaires  Barbe- 
rousse  et  Khier-el>Din  qui  placent  leurs  conquêtes  sous  la  suze- 
raineté du  sultan  de  Constantinople. 

La  domination  turque,  le  gouvernement  des  Deys,  les  actes  de 
piraterie  qui  ont  terrorisé  l'Europe  jusqu'au  jour  où  nous  sommes 
entrés  dans  Alger  (5  juillet  1830),  comptent  parmi  les  plus  sombres 
jours  de  ce  malheureux  pays,  qui  a  fait  plus  de  progrès  depuis 
soixante  ans  que  pendant  les  quatorze  siècles  qui  ont  précédé.* 

Malgré  les  erreurs  commises,  l'Algérie  est  actuellement  une  de 
nos  plus  belles  colonies,  la  plus  proche  de  sa  métropole  et  une  des 
plus  salubres.  Les  monuments  qu*on  y  rencontre  ne  peuvent  riva- 
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User  avec  ceux  de  l'Egypte,  de  la  Grèce,  de  TOrient  et  de  l'Italie  ; 
elle  offre  poartant  de  belles  raines  romaioes,  quelques  importantes 
constructions  byzantines,  et  Ton  trouve  à  Tlemcen  une  gracieuse 
réunion  de  monuments  arabes  ou  plutôt  mauresques  élevés  dans  le 
style  de  TAlhambra  de  Grenade  et  appartenant  à  Técole  andaloose. 
Les  rais  ëe  Tlemcen  recevaient  en  effet  leurs  savants,  leurs  saints 
perawHMges  (marahonls)  et  leurs  artistes  de  chea  les  Maures  éta- 
blis  en  Espagne. 

Le  Président  :  c  Nous  aimons  .basMonp  qu'on  nous  parle  de 
l'Algérie.  M.  Boutroue  vient  de  le  fiûred^nne  bcon  très  attachante. 
Sa  communication  a  été  une  leçon  d'histoira  oft  il  a  rajeuni  nos 
souvenirs  classiques  avec  d'heureux  commentaires  et  de  Mies 
photographies.  Nous  le  remercions,  par  conséquent,  du  voyage  qoli 
vient  de  nous  faire  faire  à  travers  le  passé  de  l'Algérie  qui,  poor 
nous,  n*est  pas  une  simple  colonie,  mais  un  véritable  prolongement 
de  la  patrie  française.  >  (Applaudissements^) 

Le  Président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  le  D' Yersinqui,  devant 
partir  incessamment  pour  riodo-Ghine,  n'a  que  la  séance  de  ce 
soir  pour  se  faire  entendre. 

.  H.  Yersin  parle  de  son  voyage  entre  la  côte  d'Annam  et  la  vallée 
du  Mékong  ;  il  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'assistance  de  remar- 
quables photographies  qu'il  a  rapportées  de  ce  voyage,  doni  on 
résumé  a  paru  aux  Comptes  rendus  (a**  1&-16)  des  séances  de  la 
Société. 

—  Le  Président  remercie  M.  le  D'  Yersin,  élève  de  M.  Fasteur, 
€  très  familiarisé,  dit-il,  avec  le  pays  dont  il  vient  de  nous  parler 
et  où  il  va  bientôt  retourner,  afin  d'y  remplir  une  mission  scien- 
tifique et  en  particulier  afin  d'y  étudier  une  maladie  parasitaire  des 
éléphants  et  tâcher  de  trouver  le  moyen  d'y  porter  remède. 

c  Je  lui  souhaite  en  votre  nom  un  bon  voyage,  une  ample 
moisson,  un  lieureux  retour,  et  je  lui  promets,  de  votre  part,  quand 
il  reviendra,  une  excellente  réception  en  souvenir  du  plaisir  qa*il 
nous  a  fj|it  ce  soir.  » 

Le  Président  annonce  que  la  prochaine  assemblée  générale  de 
la  Société  aura  lieu  le  vendredi  16  décembre  (voy.  plus  loin  le 
compte  rendu  de  cette  assemblée  générale). 

;  —  La  séance  est  levée  à  onze  heures  dix  minutes. 
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MEMBRES  ADMIS 

MM.  Charles  Maumené»  H.  Faure  de  Bouillianne. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS 

MM.  Boudin  (Francis),  avocat  à  la  Cour  d'appel  {David  Aitoffet 
Victor  Huot)  (i);  —  Barre  (Charles),  ingénieur  des  arts  et  manu- 
factures (A.  Boutroue  et  Paul  Bordeaux);  —  Brautot  (Paul- 
Charles-Victor),  lieutenant  d'infanterie  de  marine  {capitaine  Bin- 
ger  et  Marcel  Monnier);  —  Durfort  (comte  Hélie  de)  {Bernard  et 
Jacques  Durfort,) 

Après  avoir  donné  lecture  de  la  liste  des  candidats  présentés,  le 
Président  demande  à  faire  nh  rapprochement  qui  a  trait  précisé- 
ment au  recrutement,  c  A  la  dernière  séance  de  la  Société  royale 
de  géographie  de  Londres,  le  nombre  des  candidats  présentés  pour 
devenir  membres  a  été  de  cent  sept,  à  ce  que  nous  apprend 
VAthenœum,  et  sur  ce  chiffre  ^-  c'est  un  point  à  noter  — il  y  avait 
quinze  dames.  En  comparant  notre  liste  chétive  de  quatre  présen- 
tations avec  ce  chiffre  splendide  de  cent  sept,  je  n*ai  pu  me  dé- 
fendre d'un  sentiment  de  mélancolie  et  d'envie  que  je  voudrais 
vous  voir  partager.  Je  fais  donc  appel  d'abord  à  la  partie  mascu- 
line de  cette  assistance,  et  ensuite  à  sa  partie  la  plus  aimable, 
c'est-à-dire  aux  dames,  pour  leur  demander  de  vouloir  bien  nous 
aider  par  leur  propagande  à  faire  désormais  meilleure  figure  vis- 
à-vis  de  l'étranger,  ;iu  point  de  vue  du  recrutement  de  nos  socié- 
taires. > 

(1)  Lof  nomi  eo  Ualique  dë«i(nent  lei  parraint  dtB  eandidait». 
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DEUXIÈME  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE  18d2 
Tenue  le  16  décembre  à  l'Hôtel  de  la  Société, 

Préfll4eMee  de  M.  Aatelae  «*AMba4to,  «e  riBstttaïC, 

PRÉSIDENT  01  LA  SOCIÉTÉ 

Sii^yléé  ptup  M.  le  ■»'  MAMW,  «le  rUMitHat, 

vici^PRÉsiDiMT  DE  LA  soairi 


Aux  côtés  du  Président  prennent  place  MM.  Godard-Decrais» 
secrétaire  d'ambassade,  délégué  du  Ministre  des  Affaires  élran* 
gères;  Cbaleil,  secrétaire  particulier  du  Sous-Secrétaire  d'Étal  des 
Colonies,  représentant  M.  Jamais;  A.  Grandidier,  de  rinstitat, 
vice-président  de  la  Société;  le  général  Derrécagaix  et  Gaspan, 
ingénieur-hydrographe,  vice-présidents  de  \s^  Commission  centrale. 

M.  le  D'  Hamy  ouvre  la  séance  par  le  discours  suivant  : 

c  Mesdames,  Messieurs,  le  grand  astronome  Jérôme  Lalande, 
achevant  la  rédaction  d*uo  mémoire,  qui  fut  un  instant  célèbre, 
sur  V intérieur  de  V Afrique^  faisait  un  appel  énergique  aux 
géographes,  aux  naturalistes,  à  tous  les  savants,  en  faveur  des 
entreprises  à  poursuivre  dans  cette  partie  du  monde,  t  On  pour- 
rait, disait-il,  établir  des  relations  qui  seraient  utiles  à  la  géo- 
graphie,  à  l'histoire  naturelle,  au  commerce  et,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intéressant,  à  la  perfection  d'une  partie  de  l'kutma^ 
nité,..  Les  Anglais,  écrivait-il  encore,  ont  déjà  fait  des  tentatives 
à  cet  égard;  mais  les  Français  ont  des  moyens  d*y  réussir  d*ane 
manière  plus  directe  et  plus  facile  ;  du  moins  les  informations  que 
j'ai  prises  et  les  faits  que  j*ai  rassemblés  m'en  ont  évidemment 
convaincu.  » 

c  Lalande  parlait  toujours  de  ces  projets  €  à  tous  ceux  qui  pou- 
vaient être  à  portée  d'y  influer  >,  et  c'est  peut-être  à  la  propa- 
gande de  cet  illustre  savant  que  dut  le  jour  une  petite  Société  qui 
fut,  jusqu'à  un  certain  point,  une  ancêtre  de  la  nôtre,  et  sur  laquelle 
je  retrouvais,  il  y  a  quelque  temps,  des  renseignements  malheu- 
reusement fort  courts. 
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c  Celait  la  Société  de  V Afrique  intérieure,  constituée  peu  après 
là  fin  de  la  Terreur,  et  dont  Thistoire  est  demeurée  jusqu'à  présent 
fort  obscure.  Le  Vaillant,  le  romanesque  voyageur  au  pays  des 
Hotlentots,  eu  fut  un  des  directeurs,  et  elle  paraît  avoir  compté 
uu  instant,  parmi  ses  membres,  Bougainviile,  que  son  voyage  au- 
tour du  monde  avait  rendu  si  populaire;  Baudin,  qui  devait  peu 
après  commander  la  grande  expédition  envoyée  aux  terres  australes 
par  le  premier  Consul;  Patrin,  géologue  et  minéralogiste,  explora- 
teur persévérant  de  la  Sibérie,  et  divers  autres  naturalistes  et 
géographes. 

c  La  Société  de  l'Afrique  intérieure  avait  pris  pour  modèle  celle 
que  Londres  possédait,  depuis  1788,  sous  les  noms  â*African  5o- 
ciety,  Society  instituted  for  exploring  the  interior  of  Africa. 

c  Malheureusement,  les  cruels  échecs  éprouvés  par  les  pre- 
mières missions  expédiées  d'Angleterre  en  Afrique,  et  notamment 
la  mort  successive  de  Leddyard  au  Caire,  de  Houghton  à  Jarra, 
paralysèrent  complètement  les  efforts  de  nos  généreux  devanciers. 
Ils  agirent  donc  peu,  mais  ils  parlèrent  davantage  et  ils  réussirent  à 
créer,  comme  Lalande  l'avait  voulu,  ce  que  nous  appellerions, 
dans  la  langue  de  notre  fin  de  siècle,  une  sorte  de  courant  d^ opi- 
nion, 11  n'est  môme  pas  bien  sûr  que  l'association  dont  je  vous 
parle  n'ait  pas  eu  sa  petite  part  dans  la  préparation  de  l'expédition 
d'Egypte  (1). 

c  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Société  de  l'Afrique  intérieure  vivait 
encore  en  Tan  IX,  transformée  et  amoindrie,  et,  le  17  vendémiaire 
de  celte  année,  elle  offrait,  de  concert  avec  plusieurs  membres  de 
Vlnsiitut  National,  de  la  Société  des  Observateurs  de  Vhomme^ 
un  banquet  à  Baudin  qui  allait  partir  avec  le  Géographe  et  le 
Naturaliste  pour  l'Australie,  Van  Diemen  et  Timor.  On  parla 
encore  beaucoup,  ce  soir-là,  à  l'hôtel  de  la  Rochefoucault  où  se 
tenait  la  réunion.  J'ai  relevé  plus  de  douze  toasts,  tous  fort  courts 
ù  la  vérité,  au  moins  dans  le  journal  qui  rend  compte  de  la  fête. 
Bougainville,  Fourcroy,  Jussieu,  Millin,  etc.,  étaient  au  nombre 
des  orateurs.  Un  citoyen  chanta  avec  beaucoup  de  goût,  assure 
mon  rédacteur,  des  morceaux  appropriés  à  la  circonstance, 
trois  autres  exécutèrent  un  trio  avec  le  plus  grand  talent  et  plu- 

(1)  Je  rappellerai  à  ce  propos  que  Bruli,  qui  a  eneournçé  la  traduction  française 
dt>s  voyairos  de  Hoofhton  el  de  Mongo-Park  (Paris.  Tavernier,  an  VI),  s'était  en- 
tremis, grice  à  des  sollicitations  dont  nous  ignorons  l'origine,  mais  parties  vralsem- 
lilablement  de  notre  Société,  en  faveur  •  des  agens  de  la  Société  anglaise  d'Afrique 
qui  pourroieiit  se  trouver  au  Cap  »,  et  que  Bonaparte  protégea  plus  tard  le  voya~ 
gcur  Hornemaun.  envoyé  par  la  même  Société  du  Caire  à  Moureouk. 

SOC.  DE  GÉOfiR.  —  C.  R.  DES  SÉANCES.  —  M**  17  Ct  18.  37 


498  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU   46  DÉCEMBRE  1692. 

sieurs  artistes  de  la  Oarde  des  consuls  vinreot  encore  contribuer 
à  rendre  la  fête  plus  brillante, 

€  Ces  patriotes,  amis  de  la  géographie,  parleurs,  chanteurs  et 
musiciens,  seraient  bien  agréablement  surpris  s*ils  se  retrouraieul 
en  ce  coin  de  leur  vieux  Paris,  aux  derniers  jours  de  cette 
année  1892,  si  parliculièrement  heureuse  pour  nos  entreprises 
lointaines.  Et  Lalande  pourrait  redire  ses  commentaires  survies 
moyens  d'action  des  Français  en  Afrique,  en  saluant  tous  ces 
raillants  jeunes  hommes  qui  viennent  de  conquérhr  de  si  longs 
espaces  sur  cet  inconnu  qui  indignait  sa  science  et  son  patrîcH 
tisme. 

c  Les  aïeux  n'araient  pu  qu'indiquer  le  but;  les  petits-fils  ont 
réussi  à  Tatteindre,  au  prix  de  mille  sacrifices.  Géographes  et 
Français,  nous  les  remercions  de  tonte  noire  force,  et,  pour  les 
résultats  scientifiques  qu'ils  nous  rapportent  et  aussi  pour  les 
exemples  réconfortants  dont  ils  se  sont  montrés  prodigues  et  qui 
sont  faits  pour  raffermir  les  cœurs  dans  la  crise  morale  que  tra- 
verse notre  pays . 

c  M.  Maunoir  va  résumer  pour  vous,  avec  cette  élégante  netteté 
que  vous  apprécies  tous,  l'histoire  générale  des  conquêtes  scienti- 
fiques accomplies  cette  année  par  nos  explorateurs  nationaux  en 
Afrique.  Permettez-moi,  avant  de  lui  donner  la  parole,  de  remercier 
en  votre  nom  notre  collègue,  M.  Marcel  Monnier,  d'avoir  bien  voulu 
eonsenttr  à  nous  faire  le  récit  détaillé  du  voyage  plein  d*intérét 
qu'il  vient  d'accomplir  avec  le  capitaine  Binger  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique  occidentale.  > 

H.  Ch.  Maunoir,  secrétaire  général ,  donne  ensuite  lecfore  de 
quelques  extraits  de  son  rapport  annuel  sur  le  progrès  des  sciences 
géographiques  pendant  l'exercice  qui  vient  de  s'écouler,  extraits 
relatifs  aux  voyageurs  français  en  Afrique,  avec  projections  de  cartes 
géographiques  par  M.  Moltenî  (1^  cartes  ont  été  dressées  par 
M.  Hansen).  Le  rapport  dont  ces  extraits  font  paitie,sera,  sel«a 
Tnsi^,  publié  tu  extenso  dans  le  BuUeiin  trimestriel. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  la  parole  est  donnée  à  M.  Marcel 
Monnier,  pour  rendre  compte  de  la  mission  du  capitaine  Binger 
à  la  C6ie  d'Ivoire  et  an  pays  de  Kong»  ousaoB  dont  il  Cusaît  partie  : 
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De  ia  Côiê  d^Ivoire  au  Soudan  méridional  {Mission  de 

M.  le  capitaine  Binger). 

RlLATIOB  Dl  H.   11A.RCBL  MONHIER. 

€  La  mission  récemment  dirigée  par  M.  le  capitaine  Binger,  de 
la  Côte  d'Ivoire  au  Soudan  méridional, mission  dont  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  faire  partie,  avait,  vous  le  savez»  an  double  objectif. 
Elle  devait  d'abord,  de  concert  avec  les  délégués  nommés  par  le 
gouvernement  britannique,  procéder  sur  le  terrain  à  la  délimita- 
tion tracée  par  le  protocole  de  juin  1891  entre  les  territoires  fran- 
çais de  la  Côte  d'ivoire  (les  royaumes  du  Sanwi,  de  l'indénié  et  de 
Boudoukou),  et  le  prolectorat  anglais  de  laCéted'Or,  c'est-à-dire 
rAppollonie,  le  Sahué  et  le  pays  des  Achantis.  Je  ne  fais  qu'indi- 
quer en  passant  ce  c6té  purement  politique  de  la  mission  dont 
je  n'ai  point  à  parler  ici;  car  elle  s'écarta  du  cadre  ordinaire  des 
éludes  de  la  Société.  Je  m'en  tiendrai  à  la  seconde  partie  de  notre 
programme,  à  l'exploration  proprement  dite,  laquelle  ne  devait 
pas  se  borner  aux  pnys  limitrophes  de  la  xone  d'influence  anglaise, 
mais  s'étendre  à  travers  le  Soudan  mérîdional,  de  fiondoukou  à 
Kong,  et  consolider  les  bonnes  relations  résultant  des  traités 
passés  avec  les  principaux  chefs  de  ces  régions  par  M.  le  capitaine 
Biagar,  lors  de  son  premier  voyage.  De  Kong  nous  nous  propo- 
flions  de  rallier  la  edte  en  variant  notre  itinéraire,  autant  que 
les  circonatanees  le  permettraient,  A  travers  des  contrées  noH- 
▼elloi  où  rhomsM  blanc  n'avait  pas  encore  paru,  telles  que  le  Diam- 
mala,  le  pays  Game  et  le  Baeulé.  Cette  dernière  partie  du  pro- 
gramme a  pu  être  heureusement  accomplie,  sinon  de  point  en 
point,  du  moins  dans  ses  grandes  lignes. 

c  Un  coup  d'oeil  sur  la  carte  vous  permettra  de  vous  rendre 
compte  de  la  route  parcourue.  L'itinéraire  comprend  un  dévelop- 
pement d'environ  20O0  kilomètres,  dont  près  de  500  en  pays  neuf 
Ces  9U00  kilomètres  sont  inscrits  dans  le  parallélogramme  figuré 
par  les  b*  et  9*  degrés  de  latitude  nord,  et  les  A*  et  7*  degrés  de 
longitude  ouest.  Le  point  de  départ  est  Assinie,  sur  le  golfe 
de  Guinée  ;  le  point  d'arrivée,  Grand-Bassaai.  Ces  deux  postes  de 
la  Gète  d'ivoire  saat  distants  l'on  de  l'autre  d'une  trentaîna  de 
millei. 

<  Le  tracé  de  notre  route  vous  paraîtra  peut-être  un  peu  con- 
Lea  lignes  divergent,  a'ancbevêlrent  parfois,  formaat  dee 
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circuits  complètement  fermés.  Souvent,  en  affet,  afin  d'étendre  le 
champ  d'opération,  les  voyageurs  ont  dû  se  séparer  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long.  C'est  ainsi  que,  tandis  que  le  capitaine 
Binger  et  moi,  nous  nous  dirigions  vers  la  côte  par  le  Djimini  et 
le  Diammala,  M.  le  lieutenant  Braulot  eiplorait  le  pays  de  Bouna 
et  regagnait  le  littoral  par  la  rive  gauche  du  Gomoé.  A  Kong  éga- 
lement, notre  excellent  compagnon,  M.  le  D'  Grozat,  prenait  congé 
de  nous  pour  retourner  en  France  par  la  route  la  plus  directe,  ce 
qui  ne  veut  pas  dire  la  plus  courte,  tant  s'en  faut,  son  intention 
étant  de  passer  par  les  États  de  notre  allié  Tiéba  pour  atteindre  de 
là  les  postes  du  Soudan  français,  le  Niger  et  le  Sénégal.  Nous  espé- 
rions pouvoir  fêter  avant  peu  son  retour...  Et  voici  qu'une  doulou- 
reuse nouvelle  vient  de  nous  arriver  !  Un  message  du  roi  TiélNi 
adressé  au  gouverneur  du  Soudan  annonce  que  M.  le  D'  Grosat 
aurait  succombé  entre  Tingréla  et  Sikasso,  non  pas,  selon  toute 
apparence,  sous  les  coups  des  indigènes,  mais  terrassé  par  la  ma- 
ladie. On  ajoute,  en  effet,  que  le  personnel  de  sa  caravane  et  ses 
bagages  sont  au  complet.  Il  m*est  pénible  d'assombrir  cette  réu- 
nion par  une  communication  aussi  triste;  mais  je  tenais,  et  vous 
me  comprendrez,  avant  de  poursuivre  cette  causerie,  à  rendre  un 
dernier  et  public  hommage  à  notre  dévoué  compagnon,  tombé  là- 
bas.  Geux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  revoir  la  terre  de  France,  leur 
famille  et  leurs  «imis,  n'oublieront  jamais  celui  dont  ils  furent  à 
même  d'apprécier  le  rare  mérite,  pendant  de  longs  mois  vécus  cdic 
à  côte,  dans  cette  intimité  du   campement  que  les  joies  et  les 
épreuves  mises  en  commun  rendent  presque  firaternelle.  Notre 
pays  perd  en  M.  Grozat  un  de  ses  officiers  les  plus  distingués;  la 
science,  un  de  ses  plus  éminents  serviteurs.  Ses  travaux,  notam- 
ment sa  récente  et  remarquable  mission  dans  le  Mossi,  l'avuenl 
déjà  placé  hors  de  pair.  Aussi  je  ne  doute  pas.  Mesdames  et  Mesr- 
sieurs,  que  vous  ne  vous  joigniez  à  nous  pour  adresser  un  respec- 
tueux salut  à  sa  mémoire,  et  l'expression  de  votre  sympathie  pro- 
fonde à  la  mère  qui  le  pleure.  Dans  ce  continent  noir,  mausolée 
de  voyageurs  illustres,  il  repose  à  son  tonr.  Que  cette  terre  soiid»-> 
nienne  où  il  a  marqué  son  empreinte  lui  soit  légère! 

c  Les  pays  que  nous  venons  de  visiter  et  dont  je  vais  essayer 
de  vous  présenter — la  photographie  aidant  —  la  nature  et  les  êtres» 
comprennent  deux  régions  d'aspect  très  différent.  D'abord,  la 
brousse,  la  bande  de  forêts  qui,  du  littoral,  s'étend  vers  rintérieur 
sur  une  profondeur  variant  de  4  à  500  kilomètres:  c'est  la 
de  végétation  dense  continue,  Ja  forêt  sans  clairières,  a?ac 
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marigots  aux  eaux  dormantes,  ses  rivières  coulant  dans  la  pénombre, 
sous  les  arcades  des  futaies  géantes,  sous  l'écroulement  des  arbres 
morts;  ses  villages  clairsemés,  reliés  entre  eux  par  des  sentes 


y^  ^    V   K  )    •••MM*.»  /tinénire  ée/c  Misscon 
'jK      \     V  die  Cap'^  Bi/i^er^tSêg 

^*>sJ3/*      \J  Lcnelle  -  i:  soooooo 
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tortueuses,  pareilles  à  des  passées  d'animaux  sauvages.  Pas  une 
béte  de  somme;  i'bomme,  son  fardeau  sur  la  tête,  se  frayant 
péniblement  un  passage  parmi  les  racines  et  les  lianes  ;  l'air  raréfié, 
une  atmosphère  de  cave,  une  obscurité  que  dissipe  seulement  de 
loin  en  loin,  au  terme  de  l'étape,  un  coup  de  jour  brutal,  une 
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coulée  de  lumière  tombant  sur  un  ffroupe  de  cases  échafanMes 
pêle«méle  sur  un  arpent  de  terrain  sommairement  déblnyé.  Un  atl 
très  inégal,  des  coteaux  dont  les  crêtes  s'élèvent  de  90 à  100  mètres 
au-dessus  des  plaines  environnantes,  mais  du  haut  desquels  on  ne 
découvre  aucune  échappée  sur  Ihorizon,  tant  la  végétation  est 
puissante  sur  les  sommets  comme  dans  les  profondeurs. 

c  Puis,  à  mesure  qu'on  s'élève  vers  le  nord,  les  futaies  devien- 
nent moins  pressées;  les  clairières  apparaissent  de  plus  en  plus 
▼astes,  tantôt  couvertes  de  hautes  hetbes,  tantôt  dénudées,  laissant 
percer  Tossature  du  terrain,  la  roche  granitique  ou  ferrugineuse. 
Çà  et  là  des  arbustes  de  forme  grêle,  «les  bouquets  de  bois  mar- 
quant remplacement  d'une  mare  ou  d*nn  ruisseau  ;  de  grands  trou- 
peaux de  bœufs  aux  abords  des  villages;  une  lumière  intense.  C*est 
le  plateau  soutlanien,  dont  l'altitude,  qui  est  d'environ  400  mètres 
à  Bondoukou,  atteindra  de  6  à  700  mètres  aux  approches  de  Kong. 

€  A  ces  deux  zones  si  disparates  correspondent  deux  races  non 
moins  distinctes.  Dans  la  forêt,  l'indigène  de  Guinée,  inaeiif, 
indolent,  à  qui  la  nature  fournit  sans  travail  le  peu  qui  lui  est 
nécessaire  pour  subsister:  du  gibier,  des  bananes,  du  vin  de  palme; 
être  purement  passif  en  quelque  sorte,  étranger  à  tout  senti- 
ment viril,  ignorant  également  la  reconnaissance  et  la  haine, 
superstitieux  comme  tous  ses  congénères,  cela  ra  sans  dire,  et 
curieux  à  l'excès,  mais  d'une  curiosité  toute  puérile  qui  ne  va  pas 
jusqu'au  désir  d'apprendre  :  âme  d'eufant  dans  un  corps  d'athlète. 
Avec  cela  menteur,  s'il  en  fut  jamais,  et  d  une  couardise  que  rien 
n'égale.  Épaves  de  populations  pourchassées  jadis  par  des 
adversaires,  sinon  plus  nombreux,  du  moins  de  tempérament  plus 
énergique,  tels  que  les  peuples  de  l'Achanti,  et  vivant,  depais  ée% 
siècles,  dans  l'abjection  de  la  défaite  acci'ptée.  Nous  avons  été 
à  même,  durant  de  longs  mois,  de  juger  à  sa  juste  valear  cet 
Indigène  de  la  Côte  d'Ivoire,  le  noir  du  Sauwi  notamment,  dans  la 
personne  de  nos  porteurs.  Dien  sait  ce  que  nous  avons  eu  à  souffrir 
du  fait  de  ces  hommes  insensibles  aux  bons  traitements,  sourds  aux 
reproches,  toujours  prêts  à  lâcher  pied  dans  un  moment  difficile; 
à  tel  point  qu'on  pourrait  affirmer  qu'une  expédition  tant  soit  peu 
longue  à  Tintérieur  est  fort  malaisée,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible, avec  un  personnel  recruté  exclusivement  dans  le  voisinage 
da  littoraU 

€  Chez  tons  ces  penples  de  la  forêt,  dans  l'indénié  eonme 
le  Saiiwi,  l'effort  iiiteiWctuel  ne  dépasse  pas  les  conceptions 
fétichisme  le  plus  rudimentaire.  C'est  quelque  chose  eomms 
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panthéisme  très  vagae,  la  terreur  de  démons  anonymes»  d'ioAuenceB. 
mystérieuses  partout  éparses,  toujours  menaçantes,  que  Ton  con- 
jure par  des  amulettes.  C'est  Toffrande,  parfois  sanguinaire»  le 
captif  immolé  sur  fee  tombeau  de  soa  maître.  Bien  que  celte  révol- 
tante coutume  n'atteigne  jamais  les  proportions  des  formidables 
hécatomlies  du  Dahomey,  elle  existe  encore  (nous  en  avons  eu  la 
preuve)  dans  les  villages  de  la  brousse.  Elle  tend  d'ailleurs  i 
disparallrcy  moins  peiit*étre  gr&ce  à  rinAuence  européenne  qu*à 
celle  de  Pislamisme  qui  gagne  de  proche  en  proche  à  la  suite  des 
caravanes  on  des  marchands  isolés^  partis  de  Kong  ou  de  Boa- 
doukou. 

«  Hors  de  la  forêt  tout  change,  les  acteurs  comme  le  décor.  Là 
domine  le  Mandé-Dioula,  le  musulman  venu  du  nord,  race  de  trar 
Tiquants  et  de  cultivateurs,  aetÎTe,  industrieuse,  pliée  au  travail, 
à  qui  la  nature  plus  Apre,  la  terre  moins  arrosée  et  partani  moine 
féconde,  ne  donne  la  récolte  qu'au  prix  d'un  patient  labeur.  Dans 
cette  colonie  de  marchands,  le  village  tend  à  devenir  ville  :  aux 
frêles  cases  de  la  forêt  succèdent  des  constructions  massives, 
maçonnées  en  pisé,  révélant  un  sentiment  de  l'architecture  à  TétaA 
embryonnaire  sans  doule,  mais  cependant  très  appréciable.  Ces 
populations-lâ  OBt  senti  le  besoin  d'un  étal  social  mieux  défini,  plus 
relevé.  Ce  n'est  plus  Tanarchie  des  peuplades  de  la  brousse,  mais, 
des  communautés  presque  policées.  Groupées  autour  d'uA  chef  e« 
d'un  almamy,  elles  ne  rêvent,  à  l'ombre  des  mosquées  de  terre 
battue,  ni  conquêtes,  ni  guerres  saintes.  C'est  un  islamisme 
atténué,  pourrait-on  dire,  et  qui  n'a  rien  de  fanatique  ni  d'intol^ 
rant.  Il  s'agit  moins  ici  de  ferveur  religieuse  que  d'une  questioA 
de  décorum,  d'une  loi  morale  et  sociale  dont  ou  ob^terve  les  pnh 
tiques,  de  même  que  l'on  porte  un  vêlement  pear  se  distiaguer  des 
peuples  voisins,  gens  de  condition  inférieure,  adonnés  à  des  jon- 
gleries enfantines  et  qui  vont  tout  nus.  A  cela  près,  les  Dioulas 
de  Kong  et  de  Bondoukou  ne  manifestent  aucune  prévention  contre 
l'inûdèle  noir  ou  blanc.  Tout  occupé  de  leurs  affaires,  leur  esprit  très 
positif  n'entend  rien  aux  questions  abstraites.  Cultiver,  trafiquer, 
colporter  sur  les  marchés  soudaniens  les  tissus  indigènes,  la 
noix  de  kola,  l'indigo,  tout  ce  qui  peut  faite  l'objet  d'une  vente  oa> 
d'un  échange,  tel  est  leur  rôle.  Ib  constitueront,  avaiàl  qu'il  soit 
longtemps,  la  meilleure  clientèle  de  nos  factoreries.  En  attendant, 
ce  sont  pour  la  plupart  de  bonnes  gens,  hospitaliers,  serviables 
et  justes,  des  amis  sûrs,  observant  les  traités  librement  consentis^ 
fidèles  à  la  parole  donnée*  ils  représentent  déjà  la  civilisation. 
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cmlisatîon  noire,  encore  bien  imparfaite  à  coop  sûr,  mais  qui 
étonne. 

c  En  résumé,  dans  la  forêt,  des  êtres  à  face  humaine,  tapageurs, 
brouillons,  improductifs.  Sur  les  plateaux,  des  hommes.  Il  semble 
que  l'humanilé  encore  à  l'état  d*ébauche  dans  la  nuit  des  grands 
bois,  ait  eu  besoin  pour  s'épanouir,  de  l'air  libre,  des  larges 
horizons  baignés  de  lumière. 

c  La  mission,  partie  de  France  le  25  décembre,  débarquait  k  Assi- 
nie  le  il  janvier.  Assez  pénible  le  débarquement,  à  cause  de  la 
barre,  la  fameuse  barre  de  la  ce  te  d'Afrique,  où  la  boule,  brusque- 
ment arrêtée  dans  son  élan  par  des  bas-fonds,  se  brise  eo  gigan- 
tesques rouleaux,  phénomène  qui  se  produit,  presque  sans  solution 
de  continuité,  sur  tout  le  littoral  du  golfe  de  Guinée,  du  cap  des 
Palmes  au  Bénin.  Nous  prenions  terre,  quelque  peu  trempés,  mais 
sans  incident  fâcheux.  Assinie  est  situé  sur  une  bande  de  sable, 
large  de  300  mètres  à  peine,  resserrée  entre  l'Océan  et  le 
lac  d'Aby.  Ce  n'est  qu'une  agglomération  de  paillotes  assez 
délabrées,  très  sales,  plantées  parmi  les  cocotiers.  L'élément  euro- 
péen y  est  représenté  par  l'Administrateur  colonial,  la  Douane  ec 
quatre  factoreries  dont  les  plus  importantes  appartiennent  au\ 
maisons  Verdier,  de  la  Rochelle,  et  Swanzy,  de  Londres.  Ces 
maisons  exportent  une  assez  grande  quantité  de  poudre  d*or  et 
surtout  des  bois,  une  variété  de  l'acajou  très  en  faveur  sur  le 
marché  anglais.  La  première  possède  également  une  très  impor- 
tante exploitation  caféière,  la  plantation  d'Élima  sur  la  rive 
nord  de  la  lagune.  C'est  le  premier  essai  de  ce  genre  tenté  sur  nos 
possessions  de  la  cête,  et  l'épreuve  semble  concluante,  puisque  la 
plantation,  qui  ne  date  que  de  dix  ans,  compte  déjà  plus  de 
400000  plants  de  Libéria  en  plein  rapport. 

c  Ce  n'était  pas  dans  la  population  assez  restreinte  d'Assinîe 
que  nous  pouvions  engager  les  cent  et  quelques  porteurs  néces- 
saires à  l'expédition.  Il  fallait,  pour  les  réunir,  avoir  recours  aux 
bons  ofGces  de  notre  protégé  le  roi  Akassimadou,  lequel  réside  à 
Krinjabo«  Cette  capitale  est  située  près  de  la  rivière  Bia,  i  deux 
lieues  de  son  embouchure  dans  la  lagune  ;  on  s'y  rend  avec  une 
chaloupée  vapeur  en  troisou  quatre  heures.  (Que  ce  mot  de  lagune, 
par  parenthèse,  ne  vous  fasse  pas  croire  qu'il  s'agit  ici  d'une  vaste 
nappe  d'eau  stagnante,  marécageuse.  Rien  de  semblable  ;  c'est  eo 
réalitéune  petite  mer  intérieure  d'une  étendue  de  près  de  100  millet, 
large  parfois  de  5  ou  6,  où  les  coups  de  vent  soulèvent  de  redoo* 
tables  vagues.) 
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€  Akassimadou,  roi  de  Krtnjabo,  est  un  homme  d'une  soixantaine 
d'années,  à  demi  paralysé  et  dont  l'aspect  n'a  rien  d'imposant.  La 
pliotographie  vous  le  représente  entouré  de  sa  maison,  sous  le 
dais  royal  (un  vulgaire  parasol  en  colonnade  rouge).  11  a  revêtu 
pour  la  circonstance  un  costume  d'ordre  plutôt  composite.  Sa 
coiffure  est  un  bicorne  de  général  à  plumet  opulent  ;  un  longpagae 
qui  dissimule  ses  jambes  impotentes  complète  cette  tenue  de  cour. 
Auprès  de  lui  est  la  princesse  Elua,  la  plus  haute  personnalité  du 
royaume  après  Sa  Majesté.  Nièco  du  défunt  roi  Amatifou,  elle  était, 
en  vertu  des  coutumes  qui  confèrent  Thérédité,  non  en  ligne 
directe,  mais  en  ligne  collatérale,  appelée  à  doter  le  pays  d'un  dau- 
phin. Mais  les  fétiches  n'ont  point  béni  sa  couche,  et  le  sceptre  — 
ou  pour  mieux  dire  la  canne  —  est  passé  à  une  dynastie  nouvelle. 

c  Le  roi  se  chargea  d'embaucher  les  porteurs,  à  raison  d'un 
franc  par  tête  et  par  jour.  Si  bon  nombre  marchaient  par  ordre, 
beaucoup  aussi  ne  demandaient  qu'à  partir,  de  leur  plein  gré,  en 
amateurs.  Que  voulez-vous?  De  beaux  appointements,  le  désir  de 
courir  le  monde...  Du  reste  les  uns  et  les  autres  se  valaient.  Ces 
hommes  et  leurs  chefs  devaient  se  rendre  par  terre  à  Nougoua, 
tandis  que  nous  et  nos  bagages,  nous  franchirions  ces  premières 
étapes  en  pirogues,  d'abord  par  la  lagune  et  ensuite  en  remontant 
la  rivière  Tanoé  qui,  sur  ce  point,  forme  la  frontière  entre  nos 
possessions  et  le  territoire  anglais  de  la  Côte  d'Or.  Bien  que  la 
dislance  entre  la  côte  et  Nougoua  ne  dépasse  guère,  à  vol  d'oiseau, 
une  soixantaine  de  kilomètres,  le  trajet  parcouru  est  de  plus  du 
double.  Le  Tanoé  en  effet,  comme  navigation  fluviale,  laisse  beau- 
coup à  désirer;  je  ne  connais  guère  de  cours  d'eau  plus  sinueux, 
dont  le  lit  soit  à  ce  point  obstrué  de  bancs  de  sable  et  de  palis- 
sades formées  par  les  arbres  arrachés  au  moment  des  crues.  Il 
faut  dire  que  nous  étions  à  l'époque  des  basses  eaux.  Aussi  le  seul 
trajet,  de  la  lagune  à  Nougoua,  nous  prit-il  trois  jours.  Trajet 
morose,  s'il  en  fut,  sous  un  ciel  lourd,  sous  une  réverbération 
aveuglante,  entre  un  double  rempart  de  verdure  d'une  incompa- 
rable magnificence,  mais  dont  la  monotonie  fatigue  vile.  La 
rivière  est  déserte.  De  loin  en  loin  seulement,  quelque  pirogue 
amarrée  à  la  berge,  au  débouché  d'un  sentier  qui  s'enfonce  sous 
bois  dans  la  direction  d'un  village  situé  presque  toujours  à  une 
asses  grande  distance,  parfois  à  plus  d'une  heure  de  marche  de  la 
rive. 

c  Une  mésaventure,  assez  fréquente  d'ailleurs  en  pays  noir, 
vint  ajouter  encore  au  désagrément  de  ce  canotage.  Quelques-unes 
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de  nos  pirogues,  y  compris  celle  qui  portail  nos  eflels  de  campe- 
ment, avail  pris  les  devants  et  bimiôl  nous  les  perdions  de  me, 
grâce  aux  méandres  du  Ot* uve  ;  ces  équipes  raanœuvrèrenl  si  bien 
que,  la  ouit  venue,  nous  n'avions  pu  les  rejoindre.  Elles  avaient 
dépassé  Tendroil  fixé  pour  le  campement.  Le  lendemain,  qui  plus 
est,  elles  continuaieiU  leur  roule  sans  nous  attendre.  Ce  beaa  lèla 
nous  valut  deux  nuils  passées  sur  un  banc  de  sable,  à  la  belle 
étoile.  Avec  les  noirs  pareil  incident  nVst  pas  rare,  qu'on  voya^ 
par  terre  et  par  eau.  Pour  peu  que  Pélape  soit  longue,  si  vous 
marchez  en  tète  de  la  colonne,  tenez  puur  certain  que  la  moilié 
de  vos  hommes  restera  en  route.  Les  faites  vous  passer  devant, 
vous  stimulerez  les  traiimrds;  en  revanche  les  plus  agiles  feront 
diligence  —  une  fois  par  hasard  —  au  point  de  doubler  l'étape,  à 
moins  encore  qu'ils  ne  s'égarent.  Toujours  est-il  que,  denz  nuits 
sur  quatre,  vous  pouvez  compter  dormir  ailleurs  que  dans  velre 
couchette. 

c  A  Nougoua  commençait  le  voyage  à  pied,  les  étapes  à  travers 
cette  lorét  qui  semble  ne  devoir  jamais  finir  —  nous  allions  j 
rester  près  de  trois  mois.  —  C'est  le  sentier  aux  mille  déisars, 
qu'obstruent  trop  souvent  les  nu>uds  de  lianes,  les  racines  et  le  bois 
mort,  le  s<*ntier  à  peine  tracé  parfois»  où  les  pas  ne  laissent  aucuBe 
empreinte  sur  l'épaisse  couche  de  feuilles  et  de  branches  pourries 
qui  recouvrent  le  sol.  Cn^i  le  marigot»  le  ruisseau  an  courant  im» 
perceptible,  aux  eaux  d'une  limpidité  douteuse,  mais  qn^oneslsî 
heureux  de  rencontrer,  le  soir,  à  proximité  du  camp,  pour  s'y  boî* 
gner  après  une  longue  journée  de  marche. 

c  La  végétation  est  d'uue  puissance  extraordinaire.  Les  lianos» 
les  plantes  parasites  s'euroulent  aux  troncs  des  grands  arbres 
et  retombent  en  lourdes  grappes,  en  draperies  que  le  vent  balaoœ. 

c  Mais,  si  le  décor  e&t  magnifique,  il  ne  change  guère.  A  la 
longue  même  son  implacable  monotonie  vous  lasse.  A  force  de 
cheminer  des  journées  entières  dans  la  pénombre,  sans  entrevoir 
un  pan  de  ciel,  on  ressent  je  ne  sais  quelle  impression  étrange; 
on  perd  toute  notion  de  la  distance  et  des  heures  :  il  semble  qe* 
s'agite  confusément,  comme  dans  uu  rêve.  Lue  buée  ehaude 
enveloppe,  mettant  autour  des  objets  une  sorte  de  balo,  foedeat 
toutes  cho»es  dans  une  lumière  vaporisée. 

c  Les  diOlcultés  du  terrain  contribuent  aussi  à  exaspérer  la  aea* 
sation  d'énervement  causée  par  cet  éternel  crépuscule.  Bien  des 
obstacles  ralentissent  la  marche  :  ravias  aux  berges  escarpées, 
glissantes,  fondiières  de  vase  où  l'on  s' 
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enfin  et  sartout  des  arbres  tombés  dont  l'escalade  n'est  pas  toujours 
un  jeu.  Lorsque  de  semblables  incidents  se  renouvellent,  seulement 
une  disaine  de  fois  au  cours  d'une  étape,  l'allure  de  la  colonne  s'en 
ressent.  Ce  n'est  plus  une  marche,  mais  un  sport  d'un  genre  tout 
spécial»  tenant  à  la  fois  de  la  gymnastique  et  du  steeple-chase. 
Quelquefois,  il  est  vrai,  l'escalade  est  facilitée  par  des  entailles 
pratiquées  à  coup  de  machette,  quelquefois  aussi  par  une  échelle  ; 
mais  c'est  là  un  luxe,  usité  seulement  lorsque  l'obsiacle  se  troitre 
à  proximité  ou  même  au  beau  milieu  d'un  village.  Car  la  super- 
ficie de  terrain  strictement  nécessaire  à  l'emplacement  des  cases 
est  en  général  défrichée  un  peu  à  la  diable.  La  futaie  est  attaquée 
à  coups  de  hache,  plus  souvent  encore  par  le  feu,  et  des  fragments 
restent  debout  çà  et  là,  comme  les  colonnes  d'un  temple  écroulé. 

c  C'est  peut-être  au  début  de  notre  voyage  en  forêt  que  nous 
avons  rencontré  le  plus  de  mauvais  pas.  En  quittant  Nougoua  la 
colonne  s'était  divisée.  Une  partie,  sous  le  commandement  de 
M.  le  lieutenant  Braulot  et  du  D"  Crozat,  se  dirigeait  directement 
sur  Dibi,  où  nous  devions  la  rejoindre,  après  avoir  décrit  un  détour 
assez  long  par  Alancabo  et  N'Gakin.  En  divisant  le  convoi,  le  ravi- 
taillement devenait  plus  aisé.  En  effet,  la  région  est  assez  peu 
peuplée,  les  cultures  rares;  aussi  une  colonne  de  près  de 
150  hommes  trouverait-elle  difficilement  à  se  procurer  en  quantité 
suffisante  le  manioc  et  les  bananes. 

c  Tout  ce  parcours,  notamment  de  Nougoua  à  N'Gakin  et  de 
N'Gakin  à  Assuakourou,  est  terrible.  J'ai  rarement,  même  dans  les 
Cordillères  ou  dans  les  forêts  de  Java,  rencontré  un  terrain  sem- 
blable. Le  sol,  parfois  compact,  hérissé  de  blocs  de  quartz,  se 
transforme,  quelques  pas  plus  loin,  en  une  pâte  fondante.  De  sen- 
tier, aucune  trace.  On  chemine  à  tâtons;  ceux  qui  marchent  en  tête 
rallient  leurs  camarades  par  des  appels  fréquents,  des  sons  de 
trompe.  Souvent  une  partie  de  la  colonne  s'égare  :  une  heure, 
sinon  plus,  s'écoule  avaut  qu'on  soit  retombé  sur  la  bonne  piste. 

c  Dans  celte  ombre,  supposez  un  entrelacement  proiiigieux  de 
racines,  de  broussailles  épineuses,  des  haleines  fétides  montant  des 
amoncellements  de  feuilles  pourries;  un  marigot  dans  le  pli  de 
chaque  vallon.  Dans  les  deux  étapes  du  13  et  du  ii  février,  nous 
avons  passée  gu6  cinquante-sept  cours  d'eau.  Et,  dans  ce  nombre 
ne  figure  que  pour  une  unité  chacune  des  rivières  dont  le  lit 
nnême  sert  de  chemin  sur  une  distance  plus  ou  moins  longue. 

c  A  partir  de  Dibi,  les  difficultés  du  terrain,  mais  surtout  l'impoa* 
sibilité  de  trouver  de  quoi  suffire  à  la  subsistance  de  nos  hommes 
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dans  la  zone  de  brousse  épaisse,  complètement  déserte,  qui  s'étend 
au  nord  et  à  l'est  de  ce  village,  nous  forcèrent  à  un  grand  détour 
dans  l'ouest,  vers  laou.  Nous  repassions  du  bassin  du  Tanoé  dans 
celui  de  la  rivière  Bia. 

c  Ce  n'est  pas  que  la  région  située  entre  le  Sanwi  et  rindénié 
offre  beaucoup  de  ressources.  En  pays  noir,  la  ligne  de  démarca- 
tion entre  deux  territoires  n'est  jamais  déterminée  de  façon  bien 
nette.  La  frontière  est,  dans  la  plupart  des  cas,  représentée  par 
une  bande  dont  la  largeur  varie  entre  30  et  iO  kilomères,  sorte  de 
zone  neutre  où  Ton  ne  rencontre  pas  un  village.  11  faut  camper 
dans  la  brousse  ou,  ce  qui  ne  vaut  guère  mieux,  dans  de  misé- 
rables abris  édiûés  par  les  chasseurs  ou  par  les  caravanes,  cases 
en  branchages,  à  demi  effondrées,  ouvertes  à  tous  les  vents.  Dans 
ces  réduits  il  n'est  pas  rare  de  voir  accumulées  quantité  de  aiar- 
cbandises  à  destination  de  Tintérieur,  des  caisses  de  gin,  des  barils 
de  poudre,  le  tout  entreposé  là  sans  gardien,  à  la  merci  des  allants 
et  des  venants.  Les  porteurs  reviendront  prendre  leurs  charges. 
Dieu  sait  quand,  quelquefois  un  mois  plus  tard,  sinon  deax.  Au- 
cun article  ne  manquera  à  l'appel.  L'usage  est  général  sur  tous 
les  sentiers  de  la  forêt.  Il  témoigne  d'un  respect  du  bien  d'aatmi 
d'autant  plus  mtnarqnable  qu'en  toute  autre  circonstance  le  noir 
professe,  à  l't'^ard  du  tien  et  du  mien,  des  idées  asses  larges.  11 
n'en  va  pas  de  même  en  pareil  cas.  L'objet  déposé  dans  nn  camp 
ou  sur  le  bord  du  chemin  est,  eu  quelque  sorte,  sacré,  fétiche  : 
nul  n'y  touchera. 

€  Les  rapports  avec  l'indigène,  sans  être  difficiles,  sont  quek|oe> 
fois  empreints  d'une  certaine  réserve»  surtout  dans  les  villages  o& 
l'homme  blanc  parait  pour  la  première  fois.  La  population  défiante 
commence  par  battre  en  retraite.  Quand  nous  arrivons,  le  village 
est  désert.  Sauf  quelques  vieilles  femmes,  tous  les  habitants  ont 
disparu  dans  la  brousse,  chassant  devant  eux  chèvres  et  poules.  On 
nous  épie  de  loin.  Au  bout  d'une  heure,  après  avoir  constaté  qne 
les  intentions  des  nouveaux  venus  sont  pacifiques,  les  gens  se  ha- 
sardent hors  de  leur  retraite  et  l'on  fraternise.  Les  premières  pré- 
ventions une  fois  dissipées,  nos  hôtes,  ai-je  besoin  de  le  dire,  font 
preuve  à  notre  égard  d'une  curiosité,  bien  explicable  sans  doute, 
mais  parfois  fort  gênante.  Nos  moindres  actes  sont  observés,  t9at^ 
mentes  par  un  public  empressé.  Pas  un  ne  se  doute  qu'il  peut  être 
indiscret.  Levez-vous  la  séance?  L'assemblée  fait  de  même  et  vom 
escorte  partout,  obstinée,  implacable.  Chez  les  pins  jeunes,  la 
curiosité  est  tempérée  par  la  crainte.  A  notre  approche,  les 
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fants  délaient  en  criant  comme  des  perdus.  Je  fois  encore,  au  tiU 
lage  d'Assuakouroa,  un  malheureux  bambin  échoué  sur  son  der- 
rière et  qui,  abandonné  de  ses  atnés  plus  agiles,  jetait  des  appels 
désespérés,  agitant  les  bras,  écartant  de  lui  Tapparition  redou- 
table avec  des  gestes  d'exorciste.  J'ai  cru  m'apercevoir,  du  reste, 
que  les  mères,  à  l'occasion,  exploitaient  cette  frayeur  et  nous  fai- 
saient tenir  remploi  de  croquemitaines.  Mais,  comme  il  est  bien 
tentant  de  contempler  l'ogre  sans  en  être  vu,  c'étaient,  à  chaque 
minute,  brillant  entre  les  palissades,  quelques  paires  d'yeux  bra- 
quées de  notre  côté.  Faisions-nous  un  pas  ?  Sauve-qui-peut  général, 
un  galop  de  souris  surprises  par  le  matou. 

c  Souvent  aussi  notre  arrivée,  loin  de  provoquer  la  moindre 
émotion,  était  un  prétexte  à  réjouissance.  C'était  le  nouveau,  l'im- 
prévu, le  fait  divers  —  une  première  à  sensation.  D'ordinaire 
voici  comment  les  choses  se  passent  :  à  cent  pas  du  village,  la 
colonne  fait  halte  sous  bois.  L'interprète  et  deux  hommes  prennent 
les  devants  pour  aller  saluer  le  chef  et  le  prévenir  de  notre  venue. 
Il  fait  répondre  que  les  blancs  peuvent  entrer.  Notre  troupe  alors 
va  prendre  place  sous  un  des  deux  arbres  à  palabre  qui  presque 
toujours  se  dressent  au  milieu  du  village.  Sous  l'autre, la  popula- 
tion accourt  se  ranger  en  hémicycle,  le  chef  et  les  notables  au 
centre,  les  femmes  et  la  marmaille  aux  ailes.  Après  une  courte 
pause,  nous  défilons  devant  le  chef  et  lui  serrons  la  main  ;  à  son 
tour,  lui  et  les  siens  nous  rendent  la  politesse  avec  le  même  céré- 
monial. Puis  on  demande  à  l'interprète  de  donner  les  c  nouvelles  », 
ce  dont  il  s'acquitte  en  orateur  consommé,  avec  une  ampleur  cicé- 
ronienne.  Qui  nous  sommes,  d'où  nous  venons,  où  nous  allons,  les 
moindres  incidents  du  voyage,  des  histoires  vieilles  d'un  mois  et 
plus,  tout  cela  est  relaté  très  longuement,  à  l'extrême  satisfaction 
de  l'auditoire.  Alors  seulement  on  s'occupe  de  nous  désigoeir  des 
<:ase8. 

c  Plus  pénibles,  plus  énervantes  encore  que  les  fortes  étapes,  ces 
stations  prolongées  dans  les  villages  pour  attendre  les  traînards, 
l'assembler  des  renseignements  et  surtout  pour  satisfaire  aux 
instantes  prières  du  chef  qui  rdve  de  vous  retenir  le  plus  long- 
temps possible.  Il  est  si  content  de  vous  voir,  plus  content  encore 
de  pouvoir  vous  exhiber  aux  chefs  les  plus  proches  convoqués  à  la 
hàle  et  qui  envieront  son  bonheur.  Le  séjour  peut  se  prolonger 
une  semaine  ou  davantage  —  et  quel  séjour  1 

f  Sur  trente  ou  quarante  cases,  la  moitié  à  peine  constitue  de 
véritables  abris.  Le  reste  semble  ne  tenir  debout  que  par  la  force 


510  ASSEMBLÉS  ciNÉRALE  DC  16  DÉCBIfBBB  189S. 

de  rbabitade.  L'exiguïté  de  ces  réduits,  les  malériaux  employés 
répondent  assez  mal  aux  exigences  du  climat.  La  terre  glaise,  qui 
recouvre  les  frêles  cloisons  de  perclies,  s*échaufle  au  moindre 
rayon  de  soleil.  La  maison  se  troute  de  la  sorte  transformée  ea  na 
poêle  qui  conserve,  pendant  la  nuit,  la  majeure  partie  de  la  cha> 
leur  du  jour.  Les  journées  y  sont  suffocantes,  les  nuits  pires.  Pas 
un  souffle  d*air.  S'il  survient  une  ondée,  c'est  à  peine  si  le  ihenno- 
mètre  descend  au-dessous  de  28  degrés.  La  loriiade  Unie,  Fat- 
inosphère  saturée  d'humidité  semble  plus  lourde  encore.  Camper 
sous  bois  ?  Mais  comment  ?  La  forêt,  i  une  assez  grande  distance 
du  village,  sert  de  dépotoir*  11  s*en  dégage  des  effluves  i  faire 
reculer  les  plus  braves. 

c  Impossible  d'échapper  à  rinaetion  dissolvante.  La  brousse  voqs 
emprisonne.  Point  d'aatre  promenade  (|ue  le  sentier  par  lequel 
vous  êtes  venu  et  celui  par  lequel  vous  partirez.  De  chasse,  iJ  en 
est  à  peine  question,  tant  le  gibier  est  difficile  à  relever  dans  les 
bois. 

c  Les  distractions  sont  peu  variées.  Ce  sont  les  palabrea,  le& 
visites  prolongées  du  chef  ou  de  quelque  individu  solHoitaiit  nu 
remède,  un  gris-gris.  Quelque  répugnance  qu'on  éprouve  à  trom- 
per ces  pauvres  gens,  il  faut  se  plier  à  leurs  exigences,  sous  peine 
de  les  mécontenter.  Puis  ce  sont  ie%  pratiques  de  la  flaédeciue 
noire,  des  danses  de  couvulsiunnaires,  une  pyrrhiqne  dèsordoonée 
exécutée  par  le  praticien  devant  la  case  où  glt  le  malade.  Nous 
avions  la  chance  de  posséder  parmi  dos  porteurs  trois  de  ees 
decins.  L'on  d'etix,  qui  répondait  au  nom  de  Mouraré,  jouissait 
près  de  ses  camarades  d'une  réputation  indiscutée.  Je  ne 
drais  pas  en  dire  de  mal,  bien  que  je  sois  en  droit  de  Ini  repro- 
cher certaine  prédileclîon  fâcheuse  pour  nos  bottes  de  oonaerves... 
et  le  sabbat  qu'il  faisait  souveot  jusqu'à  une  heure  avancée  de  la 
nuit.  Que  de  fois  ai-je  été  réveillé  en  sursaut  par  des  vocifératinns 
étranges,  appuyées  par  un  orchestre  de  laœHama  et  de  eréoelles. 
C'était  la  clinique  du  docteur  Mouraré  1 

€  Il  va  sans  dire  qu'en  matière  médicale  nous  procédioas  avec 
une  extrême  prudence,  administrant  le  remède  demandé  par  doses 
homéopathiques,  en  ayant  bien  soin  d'ajouter  toujours  que  c'était 
là  un  remède  chon  pour  blancs  s  dont  noua  ue  pouvions  garantir 
l'efficacité  sur  des  noirs. 

c  Bien  entendu,  quand  il  s'agit  de  gris-gris  destinés  à  prènervnr 
io  guerrier  ou  le  chasseur  de  mort  violente,  ces  restffktiooa  sont 
SQperllues,  En  effet,  de  daun  ehoiea  l'ane  :  ou  le  clioat  sera  loé  -^ 
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auquel  cas  il  ne  réclamera  pas  —  ou  bien  il  en  sera  quitte  pour 
une  blessure  et  ne  manquera  pas  alors  de  se  dire  d;tns  un  élan  de 
gratitude  :  c  Sans  le  féticbe  que  les  blancs  m'ont  donné,  j'étais 
un  boni  me  mort!  > 

f  Nous  avions  aussi,  certains  soirs,  les  danses  devant  la  case  des 
fétiches,  à  la  clarté  des  torcbes.  L'un  des  acteurs,  alTublé  d'une 
espèce  de  robe  faite  de  roseaux  ou  d'herbes  sèches,  coiQé  d'une 
tète  postiche  IlKuratit  un  animal  fantastique,  lient  dans  cette  choré- 
graphie primitive  l'emploi  du  démon  par  excellence,  Sakarabrou. 

c  Enfin,  ce  seront  les  pratiques  funéraires  dans  lt«squelles  inter- 
viendra le  féticheur  afin  de  découvrir  celui  ou  celle  dont  les 
sortilèges  ont  causé  la  mort  du  défunt  --  la  mort,  aux  yeux  des 
noirs,  étant  moins  un  accident  naturel  que  l'efiet  d'un  sort  lancé 
par  un  ennemi.  Parfois  même,  les  funérailles  auraient  un  sanglant 
épilogue,  si  l'intervenlion  des  blancs  ne  modifiait  heureusement  le 
programme  de  la  fête.  C'est  ainsi  qu'un  captif  vint  se  réfugier  un 
matin  dans  noire  camp,  non  loin  d'Ammoakonkrou,  dans  riudéoié. 
Ce  malheureux  devait  être  immolé  sur  la  s^épullure  do  son  mattre, 
ce  qu'il  nous  expliquait  par  une  mimique  des  plus  expressives.  Si 
nous  avions  pu  conserver  quelques  doutes,  ils  eussent  été  dissipés 
par  l'apparition  d'un  grand  gaillard  qui,  très  tranquillement, 
comme  la  chose  la  plus  naturelle  du  monde,  venait,  armé  d'un 
énorme  coutelas,  réclamer  la  victime  désignée.  L'individu  fut 
congédié...  lestement,  et  le  captif  libéré  prit  place  dans  la  colonne 
comme  porteur.  Je  dois  dire  qu'une  fuis  en  lieu  sûr,  il  parut  oublier 
bien  vile,  avec  l'insouciance  «le  sa  race,  et  ses  émotions  et  le 
service  rendu.  Le  lendemain  du  jour  où  nous  lui  avions  sauvé  la 
vie,  il  murmurait.  Vingt-4|oatre  heures  avaient  suffi  pour  en  faire  un 
mécontent...  £t  voilà  qu'il  venait  se  plaindre,  prétendant  que  le 
ballot  dont  on  l'avait  chargé  était  trop  lourd  ! 

c  Mais  j'ai  liftle  de  sortir  de  la  forêt.  Nous  voici  sur  la  lisière,  au 
village  de  Sapia.  C'est  le  grand  air,  l'espace,  les  horizons  étendus, 
dont  on  jouit  doublement  quand  on  vient  de  passer,  comme  nous, 
près  de  trois  mois  —  exaelement  quatre-vingt-quatre  jours  —  dan:» 
les  ténèbres. 

c  Le  changement  de  décor  est  complet.  Les  habitations  afiectcnl 
une  forme  nouvelle.  C'est  la  case  malinké,  ronde,  en  forme  de 
ruche.  Nous  n'en  rencontrerons  ffnèn  d'autres  sur  le  plateau  sou- 
danien  —  sauf  à  Bondoviou  et  à  Kong. 

<  be  Sapia  à  Boudoukou  l'on  ims  compte  que  cinq  tieures  de 
narcJie  asMi  fatigante.  D'abord,  au  sortir  de  la  forêt  continue,  les 
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premières  étapes  sont  forcément  très  dures.  Il  faut  quelques  joors 
pour  s'accoutumer  à  la  clarté  crue,  à  la  chaleur  rayonnante.  En* 
suite,  sur  cette  partie  de  la  route,  le  terrain  est  accidenté  :  on 
franchit  la  chaîne  de  hauteurs  qui  sépare  le  liassin  du  Gomoé  de 
celui  de  la  Volta. 

c  Le  29  avril,  à  dix  heures  du  matin,  nous  arrivions  à  Bon- 
doukou. 

€  Le  premier  aspect  est  des  plus  inattendus.  Adieu  les  petites 
cases  isolées  des  villages  forestiers,  aux  cloisons  de  perches,  an 
toit  de  chaume.  Des  toitures  en  terrasse,  des  murailles  de  brique 
séchée  au  soleil,  le  tout  formant  une  masse  compacte  conteur 
d'ocre  jaune  se  détachant  sur  la  verdure  des  prairies.  C'est  la  cité 
saharienne,  avec  son  dédale  de  ruelles,  ses  maisons  massives  pre- 
nant jour  sur  des  cours  intérieures  —  le  vieux  Biskra,  moins  les 
dattiers;  —  mais  un  vieux  Biskra  croulant,  vermoulu,  fétide, 
émergeant  à  peine  de  la  couche  d'immondices  accumulée  par  les 
siècles.  La  perfection  dans  le  délabrement.  Tout  ce  que  l'Islam  si 
riche  en  guenilles,  en  vermine,  nous  fait  entrevoir  ailleurs,  semble 
atteindre  ici  son  apothéose.  L'ordure,  ainsi  mise  en  valeur,  touche 
au  sublime. 

€  Le  grand  mal  provient  du  manque  d'eau.  Pas  un  ruisseau,  pas 
une  source  :  un  simple  marigot,  situé  en  contre-bas  de  la  ville,  à 
une  centaine  de  pas,  mais  qui  ne  coule  qu*à  la  saison  des  plaies. 
Le  reste  de  Tannée  on  se  sert  de  puisards,  antant  de  fosses  où  les 
averses  drainent  toutes  les  ignominies  d*alentour.  L'eau  filtrée  et 
même  bouillie  n'en  conserve  pas  moins  une  apparence  savonneuse 
et  une  saveur  ammoniacale  qui  soulève  le  cœur.  Bref,  juste  de  quoi 
se  désaltérer.  Quant  à  la  toilette  des  personnes  et  des  mes,  le 
mieux  est  de  n'en  rien  dire. 

c  £t  cependant,  malgré  la  saleté  repoussante,  la  foule  veimî- 
neuse,  les  eaux  empoisonnées,  Bondoukou  vaut  qu'on  s'y  arrête. 
La  ville  présente  ce  caractère  très  particulier,  peut-être  unique, 
d'une  cité  musulmane  capitale  d'un  pays  fétichiste.  Mabométisme 
des  plus  accommodants  d'ailleurs,  qui  ne  déclare  point  la  guerre 
aux  superstitions  locales,  préférant  en  tirer  un  bénéfice  hoDnête. 
H  fabrique  et  vend  les  gris-gris,  les  sachets  mystérieux  dont  le 
noir  porte  sur  lui  un  assortiment  complet.  Dans  cette  société  de 
marchands,  tout,  y  compris  la  religion,  est  prétexte  à  négoce. 

c  Ces  Dioulas  musulmans  de  Bondoukou  reconnaissent  la  s4MH> 
veraineté  d'un  païen,  le  vieil  Ardjima,  roi  de  l'Abroo,  qui  n*habtte 
plus  sa  capitale  et  s'est  retiré  à  deux  jours  de  là,  à  Amenvi.  LtM 
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Abrons  ne  sont  plus  représentés  à  Bondoukou  que  par  une  centaine 
d'individus  qui  occupent  un  hameau  situé  à  une  portée  de  fusil  de 
la  ville.  Cependant  le  chef  de  ce  petit  groupe  n*en  est  pas  moins 
considéré  comme  le  délégué  officiel  de  Taulorité  royale,  —  une 
autorité  plus  nominale  que  réelle,  mais  à  laquelle,  pourtant,  It* 
Rondoukou  musulman  ne  dédaigne  pas  de  recourir  en  certains  cas. 
L'incident  suivant  en  est  un  exemple. 

€  Le  jour  de  notre  arrivée  coïncidait  avec  la  clôture  du  Ra- 
madan; la  population  était  en  liesse,  processionnant,  dansant, 
tandis  que  les  griots  armés  de  fouets,  stimulaient  le  zélé  des  ma- 
nifestants à  grands  coups  de  lanière.  La  fête,  comme  il  arrive  sou- 
vent, avait  dégénéré  en  bagarre.  On  s'était  fort  assommé.  Plusieurs 
cases  et  la  presque  totalité  du  marché  avaient  été  brûlées.  Ëntiii 
une  grosse  affaire.  Les  esprits  étaient  très  montés.  De  part  et 
d'autre  on  ne  parlait  de  rien  moins  que  de  recommencer  la  lutlo 
au  petit  jour.  Le  jour  venu,  les  têtes  s'étaient  calmées  ;  sur  ]v. 
conseil  de  TAImamy  —  le  chef  de  la  religion,  —  il  fut  reconnu 
que  le  mieux  était  d'envoyer  un  messager  au  vieux  roi  en  récla- 
mant ses  bons  offices.  Aussitôt  dit,  aussitôt  fait.  Ardjima  accueillit 
la  requête  et  dépêcha  sur  Bondoukou  un  de  ses  fils,  lequel 
s'aboucha  avec  les  notables  des  deux  quartiers  en  hostilité,  dis- 
tribua de  bonnes  paroles  aux  uns  et  aux  autres,  et  se  tira  de  l'ar- 
bitrage sans  mécontenter  personne. 

c  Mais  la  plus  haute  influence,  Fbomme  le  plus  considéré,  dont 
les  décisions  ont  force  de  loi,  c'est  le  chef  religieux,  l'Almamy. 
L'Almamy  de  Bondoukou,  Ibrahima  Kiiaté,  est  un  vieillard  encore 
droit,  malgré  ses  quatre-vingts  ans  bien  sonnés.  L'ensemble  du  per- 
sonnage est  vénérable.  On  rencontre  trop  rarement  chez  les  noir.s, 
même  avancés  en  âge,  cette  dignité  d'allures  qui  commande  le 
respect.  L'excellent  homme  nous  avait  accueillis  comme  des  amis. 
11  ne  se  passait  guère  de  jour  sans  qu'il  vint  nous  voir  ou  fit 
prendre  de  nos  nouvelles,  répétant  au  capitaine  qu'il  remerciait 
Dieu  de  lui  avoir  permis,  à  lui  si  près  de  la  tombe,  de  revoir  une 
fois  encore  le  chef  blanc  dont  il  avait  gardé  si  bon  souvenir. 
Il  nous  avait  offert  une  brebis  blanche  et  un  vase  de  miel.  La 
mission,  de  son  côté,  lui  avait  envoyé  quelques  cadeaux,  un  tapis 
pour  sa  petite  mosquée,  des  burnous,  du  papier,  des  couleure, 
articles  si  recherchés  des  marabouts.  L'envoi  provoqua  chez  le 
vieillard  une  effusion  de  gratitude.  Le  soir  même,  après  la  prière, 
il  vint  nous  remercier.  La  scène  ne  fut  pas  sans  grandeur.  Dans 
la  case  de  notre  hôte,  pleine  de  monde,  il  s'écria  :  c  Gé  que  vous 
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m'avez  donné  à  mai,  bomUe  acrnlesr  de  Dieu,  e'asl  cmum  « 
vons  l'avies  donné  à  Dieu  même.  >  Pais,  dans  nne  kivacalinn 
improYisée,  il  appela  sw  nooa  les  faveura  d'Allah»  lui  damandani 
d'acGor  1er  ana  liemmas  blancs  le  bonbenr,  la  richesse,  la  fleiie 
d'une  postérité  nombreuse,  d'aplanir  devant  em  les  obstacles  de  la 
route  et  de  les  ramener  sains  el  sauf»  dans  leur  pays,  à  roosbre  4e 
leurs  cases.  Les  assistants,  la  télé  baissée,  les  mains  nppiijéea  sur 
le  front,  répondaient:  Ammaf  (ainsî^soil4l ! > 

c  La  population  de  Bondonkan,  difficile  à  évnbier  de  fafon  pré- 
cise, peut  compter  de  sept  à  huit  mille  âmes.  Travailleuse,  active, 
elle  donne  par  son  va-et-vient  continuel  l'illusion  d'une  aggla* 
mération  beaucoup  pins  nombreuse.  La  fraeikm  de  la  race  Mandé* 
Dioula  qui  s'est  implantée  là  depuis  deia  ou  trais  siècles,  n'a 
cessé  de  prospérer.  La  position,  cesMsercialemeBt  parlant,  était 
du  reste  fort  bien  choisie.  Installés  sur  la  ligne  de  partage  des 
bassins  de  la  Voila  et  du  Comoé,  les  nouveaux  venus  n'ont  pas  tardé 
à  monopoliser  le  trafic  dans  cette  partie  de  la  booele  da  Niger. 
Marchands,  caravaniers,  commissionnaires,  préteurs  sur  gagea, 
ils  font  tous  les  métiers,  prêts  à  spécnter  sur  tout,  sur  l'or,  sur  las 
cauries  (ces  coquillages  qui  sont  la  monnaie  courante  au  Soudan, 
monnaie  pesante,  puisque  le  franc  vaut,  suivant  les  marchés,  de 
cinq  à  six  cents  cauries).  Avec  cela  d'une  politesse  raffinée, 
cérémonieuse. 

c  Tout  le  monde  là-bas  est  c  Karamohho  >  (homme  îllnstre),  s'il 
n*est  déjà  c  Allahmokbo  (homme  de  Dieu);  c  fUramokba»,  l'indi- 
vidu qui  vient  vous  vendre  un  mouton,  des  ignames;  <  AUahasekha», 
le  mendiant  qui,  la  nuit  tombée,  psalmodie  sa  prière,  de  maîaaa 
en  maison,  sur  un  rythme  d'enterrement.  Une  prafusien  de  litrea 
honoiifiques.  C'est  comme  si,  ches  nous,  chacun,  du  parlaiûx  an 
ministre,  se  donnait  de  l'Altesse  et  du  Manseigneur. 

c  Sitafa,  notre  diaiikéf  notre  béte,  Sgure  parmi  les  c  illustres  >. 
C'est  un  homme  considérable  qui  a  de  la  monnaie  plein  ans 
coifres,  guinées  anglaises  et  saehela  de  poudre  d'or.  U  pooMde  dea 
pépites  grosses  comme  le  poing  et  des  mètres  aubes  de  enariea. 
Une  légion  de  captifs  vaquent  à  son  senéce.  Nous  ne  saorans 
jamais  le  nombre  de  ses  femmes  I 

<  Le  mot  c  captif  >,  par  parenthèse,  est  un  euphémisme  paar 
désigner  l'esclave.  Il  y  a  d'ailleurs  une  différence  très  senaiUa 
entre  la  situation  de  c  oaptif  »  et  reselavage  tel  qu'il  eai  pmliyié 
snr  d'autres  points  du  continent  noir*  La  captif  est  presque  las- 
jours  acheté  tout  enfisnt  par  les  caiavanas  snr  les 


nùtày  ài  la  Mile  de*  gotma.  11  fraodit,  obea  son  walUc»  fiMA 
presque  partie  de  la  famille,  y  prend  femme.  Il  na  f«fiaeva.  pas^d» 
nain  ao  inaî%  comne  luk  arliole  d*éahang«,  «inan.  en  puaition 
d'un»  fiiuije  gfmvev  A  rooaftsiaii  iA>aara  chaïf  4  do  mia»iaaa  d«  ooft^ 
Aance»  seoi  f«ndteus  aar  la  maffcba»  coodaira  laa  camvanw,  raaa* 
vaDtaoufeni  luia  légère  oaïQBiîaiian  poua  aa  patae*.  Dana  bien:  dea 
oas>  le  Bialtmi  «i>  aQaurajit  lui*  laiaaepa  un  lagsv  parfois  impofftol^ 
H  il  penrmiQfiéMkr  pour  aoa  eoaaple,  cU.4feiiir  à  son  touf  c  Kacan 
aoeko'ii.  J-aiivttnQ  nataJbla  éuU  leapaiMyiU>  avaient  i\i  captifo 
daaa  la  famille  de  uelre  h6ie«.  Laa*  relatiaua  éiaieaV  dameuréaada 
part  et  d^autre  affiecttieuaes»  et  ee^  deaceadanA  de  serfa,  pariam  de 
Itti-Baémav  diaait  nan  saua  fierté  :  c  Ja  aais.ua.  liomme  d^  Sitafa.», 
dtti  ton  deat  un  load  dea  viaui  cUiia>d'BoQ$aa  ae  tarait  éi;iié  :  c  Jia 
sttia  un  homaie  de  Mao-Gpagor  !  » 

c  En  péaumé,  la  poaitioiv  da  captif,  au  moiua  dana.  cette  par^ia 
du  Seudan«  u*eab  pas.  aaua  offir>ir  qgyaUtue  analogie  aifee  celle  dii 
ptmulut*  dana  ranaienae  Roiua. 

c  De  Bettdaulioui  à  Kob^  la.  diataaœ  est  d'eaTÎran  300,  Ula»> 
métras.  Le  seolier  eat  praUcable  aux  bétaa  de  aenune,  Avm^ 
avions-nous  acheté  des  ânes.  Après  trois  mois  de  marebo  aa  farét* 
flJélait  plaiair  d'éohaofar  la  Qa4Me  dau  pâélea  pmv  le  bAt  de  la 
bourrique. 

«  La  voyage  aaua  a  ftfis  diiHMpt  jaai».  La  Uiy^t»,  sauf  aiu  emâr 
rana  de  Bandeaioit  at>  peadaat  la  iraveraéade  la  cbalae  de  callia^a 
qû  a'élèveat  s«r  la  riaa  dreila.  du  Gomaé,  eili  aaaes  nfUM^otoee» 
G'eat  une  anoeessioa  de  plateaua  légàraïueat  QodjUéa»  uu  désent  de 
hautea  herbea  o&  aa  détachent  de  loin  en  loin  quelqpc»  bouquata. 
d'arbrea.  Les  rillagea,  asaaa  claireeiBés^  aant  eapaoés  de  Ureia*  i 
quatre  heorea  ea  moyenne.  Qui  ea  a  vu  aa  ea  a  vu  cent  :  partwili 
la  même  oaae  malinké,.  rende,  à  toit  ooQiqee,.lea marnes  griargri* 
pendiit  aux  parois^  la  adme  fisname  oeaupéa»  son  marmot  ficelé 
daaa  le  dos,,  à  piler  une  pàtde  qwelooaqite  dana  un  mortier  da.boia 
dtir«  fies  ebampa  de  aorgbo,  d'igaaa»ca,  de  mate  et  dea  troupeam 
—  de  aiagniûqaea  troupeaux  de  bcaufa  -^  paiaaant  an  liberiét  préa 
dea  vôllagea  à  l'iniéniauv  deaqnela  ils  aaraaaemblentpeur  la  nuit.. 
A«saiy  les  eaaea  n'ayant  point  de  pas(el^  nfeat-il  paa^  rare  d.'ét^ 
réveillé,  sur  le  coup  de  minuit,  par  la  visite  d'une  aacbe  indisfir^le 
qui  vient  ruminer  prés  de  votre  eaucbei  par  Ti  évasion  d!une  bande 
de  brebis  ou  de  chèvres.  Avec  tout  ee  bétail»,  il  n'est  paurtao^  paa 
toujear»  facile  de  ae  piHiearer  du  laitage»  bnauv%ga  profondémept 
dédaigné'  dea  noirb.  Ûa  prétendent  qae  c'est  aae  boiseon  bp«g9 
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pour  des  captifs  et  n'en  revenaient  pas  de  voir  des  blancs  l*al»orber 
à  pleines  calebasses. 

€  Nous  rencontrions  chaque  jour  plusieurs  caravanes,  les  unes 
venant  de  Kong,  les  autres  du  pays  de  Bouna,  avec  de  l'ivoire,  du 
coton,  du  sel,  quelques  articles  de  ferronnerie  de  fabrication 
indigène  et  de  belles  laines  du  Macina.  Hommes  et  femmes  portent 
gaillardement  sur  la  tète  une  charge  de  30  à  40  kilogrammes  et 
marchent  bon  pas,  une  courte  lance  à  la  main  en  guise  de  canne,  le 
sabre  pendu  à  l'épaule.  Tous  ces  colporteurs  sont  des  Dioulas  musui- 
mans,  la  race  voyageuse  par  excellence.  La  population  des  villages 
est  composée  de  Pakhallas,  la  race  autochtone  sédentaire  qui  vit 
aujourd'hui,  sinon  sous  le  joug,  tout  au  moins  sous  la  dépendance 
des  hommes  de  Kong  ou  de  Bondoukou.  Ce  sont  des  culti?atears  de 
mœurs  douces  et  hospitalières,  mais  adonnés  au  fétichisme  et  à  ses 
cérémonies  bruyantes,  ni  plus  ni  moins  que  les  peuplades  de  la 
forêt.  Je  n^en  veux  pour  exemple  que  le  charivari  qui  nous  fut 
donné,  certaine  nuit,  au  village  de  Fouangansoura,  un  joli  village 
perché  sur  une  hauteur  que  balayait  la  brise,  un  agréable  gite  qui 
devait  nous  faire  oublier  la  cour  empestée  de  Sitafa  et  son  vaGamie 
de  caravansérail. 

c  Jusqu'à  dix  heures,  en  effet,  tout  alla  bien  ;  la  soirée  avait  été 
calme.  Mais  tout  à  coup  un  odieux  tintamarre  retentit.  La  popu- 
lation affolée  se  répandit  dans  le  village  en  poussant  de  plaintives 
clameurs.  Les  gens  avaient,  paralt-il,  remarqué  à  l'horizon  un  gros 
nuage  de  forme  bizarre  qui  s'approchait  rapidement  et  allait, 
disaient-ils,  c  manger  la  lune».  On  réclamait  de  nous  à  grands 
cris  un  remède,  un  charme,  quelque  chose  enfin  pour  conjurer  la 
catastrophe.  Nous  fîmes  de  notre  mieux  pour  les  rassurer.  Mais 
bientôt  le  trouble  du  populaire  se  changea  en  épouvante  lorsque, 
le  nuage  ayant  passé,  la  lune  reparut.  L'instant  (ceci  se  passait 
dans  la  nuit  du  11  au  12  mai  dernier)  coïncidait  avec  une  éclipse 
partielle  de  notre  satellite.  Le  phénomène,  par  un  hasard  étrange, 
s'était  produit   précisément  pendant  que  la  lune   était  cachée 
sous  la  nuée.  Elle  revenait  maintenant,  mais  mutilée,  méconnais- 
sable. Nouvelles  exclamations  :  c  La  lune  est  mangée!  11  en  manque 
un  gros  morceau!  >  On  ût  répondre  au  chef  de  prendre  patience, 
que  le  mal  serait  bientôt  réparé.  Mais  il  fallait  qu'on  nous  crût  sar 
parole  ;  car,  durant  l'entretien,  un  autre  voile  de  vapeurs  s'était 
interposé  et.  le  ciel  devait  être  couvert  pendant  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit.  Jusqu'au  matin  Fouangansoura  fut  en  rameur. 
Les  indigènes  ne  réintégrèrent  leuis  cascfs  qu'un  peu  avant  Faube^ 
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lorsque  l'astre  se  montra  de  nouveau  dans  sa  rotondité  première; 
Mais,  s'ils  avaient  enfin  retrouvé  la  lune,  nous  avions,  nous,  perdu 
le  sommeil  ! 

c  Le  21  mai,  nous  traversions  leComoé,  entre  Nabaé  et  Ttmikou, 
et  le  27  mai,  à  dix  heures  du  matin,  dix-sept  jours  après  avoir  quitté 
Bondoukou,  nous  entrions  à  Kong. 

c  Notre  arrivée  ne  causa  certes  pas  la  même  émotion  que  la 
venue  de  Binger,  quatre  ans  auparavant.  Avant  lui  aucun  homme 
hlanc  n'avait  paru  dans  ces  contrées.  Cependant  la  curiosité  était 
très  vive;  la  foule  se  pressait  sur  les  terrasses,  dans  les  rues 
étroites.  Les  gens,  avides  de  nous  contempler  de  plus  près,  jouaient 
des  coudes,  se  disputant  le  premier  rang.  Une  bonne  femme,  reje- 
tée en  arrière,  protestait  violemment  et  s'écriait  :  c  Quand  quel- 
que chose  de  joli  arrive  dans  une  ville,  on  a  bien  le  droit  de  regar- 
(liir!  >  Mot  flatteur.  £t  cependant —  je  puis  le  dire  sans  fausse 
modestie  —  après  ces  trois  semaines  de  promenade  à  &ne,  nous 
n'étions  pas  très  beaux  à  voir! 

c  Si  Kong  est  une  grande  ville,  il  est  bien  entendu  qu'ici  comme 
à  Bondoukou  le  mot  ville  signifie  un  amalgame  de  bâtisses  eu  terre, 
un  labyrinthe  de  ruelles,  des  monceaux  de  détritus  et  un  luxe  pro- 
digieux de  puanteurs.  Kong  est  cependant  beaucoup  moins  sale, 
bien  que  le  chiffre  de  la  population  soit  deux  ou  trois  fois  plus 
élevé.  Les  miasmes  délétères  s'évaporent  vite,  en  raison  de  Talti- 
tude  relativement  considérable  du  plateau  (environ  700  mètres). 
A  ces  hauteurs  la  brise  a  raison  de  l'infection.  Kong  est  situé  sur 
une  croupe  allongée  de  l'est  à  l'ouest  et  balayée  par  le  moindre 
vent.  Le  pays,  sauf  quelques  bouquets  de  gros  arbres  sous  lesquels 
dorment  les  bestiaux,  est  déboisé  à  perte  de  vue.  A  l'époque 
de  notre  arrivée,  cette  immensité  était  d'un  vert  cru  de  gazon 
anglais;  l'ensemble  du  paysage,  d*un  charme  infini.  La  ville,  surtout 
vue  du  nord,  dorée  par  le  soleil  couchant,  avec  les  minarets  pyra- 
midaux de  ses  mosquées,  les  palmiers  à  huile  découpant  sur  le 
ciel  leur  fine  silhouette,  ses  terrasses  étagées  où  des  groupes  de 
fidèles  apparaissent  à  l'heure  de  la  prière,  est  une  vision  inoubliable. 

c  En  revanche  notre  logis  ne  valait  guère  mieux  que  la  maison  de 
Sitafa.  Mêmes  tanières,  même  aflluence  de  curieux,  encombratfts, 
loquaces.  A  cinq  heures  du  matin, le  défilé  commence.  On  vous  ré- 
veille avant  l'aube  pour  vous  souhaiter  le  bonjour.  On  viendra 
vous  secouer  dans  votre  premier  sommeil  pour  vous  souhaiter  une 
bonne  nuit.  A  part  cela  ces  tableaux  vivants  ne  manquent  pas  d'in- 
térêt. La  société  entière  passe  devant  nous  et  le  spectacle  en  vaut 


Ift'peîne,  sufhmt  ûam  -vue  vilfeofa  fiftiierii'««t  ^s  «oomioée.  Il 
Il W  Jamais  aifféfflMede  sefvomeneri|iiand'«DlnlM  àMSlroanei 
un  millier  de  personnes.  Dessiner,  n'y  penseï  pas.  Pnemire  «a 
dKdté,  même  itistentaoé,  à  la^Mée,  «'esttvute  «oeiiflbine;  oa  y 
atrîve,  lirais  non  sati!)  ^sotth^yor  parfois  des  iiragas.  La  fonde  ot 
cependant  sympathique;  mais  dans  tout ra»seinhlemeDt  il  psotae 
trouver  an  ima/bécile.  C'est  afnsi  que  sans8mig«rà  nal  j*ai  prorogé 
la  colère  t^'on  indj^fène  qui  s^eriaâl  que  ma  mécmiqaè  étafi 
t  muclhhie  à  faire  ptemroir».  "Bi  il  m*iffve(Sirait,  Di«u  mit 
Bii  pareil  cas,  le  pins  sage  est  de  ne  pas  hisister  et  de  baftre 
retraite.  ITaill^uvs,  soyons  jusrtes  «t  demanAons-DOvs  sealcneac— 
par  un  effoft  d^imaginatîmi  ^-  comment  un  de  nos  voniMnporaiHs» 
îmiSpot*té  par  magie,  de  phrsieurs  générât  ions  en  arnère,  Âsos  «ne 
cilé  du  dizfèfme  ou  du  oniié  me  "sîMe, 'serait  reça,sHl  tenait  s*ii»* 
ttaltenm  beau  miKeu'd*uiie  ptace  pablii(ue,>avee  sa  chaoïlM^e  noire. 
¥o<i^  vous  repnésentes  lascèire  :  le  touriste  «aisi  ^ar  la  prévdté  et 
condamné  pour  sorcellerie,  à  moins  (fae4a  fsale  ne  hû  eèt  ééjè 
Mt  «ton  afikire  ^en  le  branchant  tiaut  et  ooari. 

"c  Ces  populations  en  sont  eneore  oa  poîm  oii  se  trouvaient  «ea 
alaax.  Il  faut  se  mettre  i  lenr  niveau  avaift  <de  les  élen^raunétre, 
ee  qui  au  sarplns  se  fera  osées  nie,  farce  fs'eMes  otA  l'ciiprit 
irtrteft,  Tinleifigenee  éveillée.  'Ba  attendaat,«n  doit  se  dvre  qn^on 
Teyage  'dans  ces  régions,  c^est  une  explvraiiou  dans  %e  passé. 

c  Dans  'cet  ordre  d*idées,  jeciterai  égtflemam  réaHntan  fm^ 
duite  mi  oiaifB  par  une  Tvnimenade^iae  le  ^  QressAot  mot  a^ns 
entreprise  peur  gravir  une  ^yetite  xoHine  isolée,  «itaèe  4  %  kià»» 
mètres  de  la  ville  et  du  hant  de4nqitelle  oa  «mbnwse  va  très  «aale 
trorison.  C'était,  parait^,  uu  lien  nandit,,  vu  endroit  détedn  ; 
sur  eetie  colline  tiabilaifan  diahle,  ce  qu'il  était  f«rats  d'i^norar. 
Néanmoins,  de  tentes  ports,  les  gens  occupés  dans  4enrs  ohaaips, 
Paient  accourus  en  'voeiférant,«ct  la  tronpe,  sanseeaae  groasissanle, 
tfons  accompagna  jusque  cbes  notre  héte  «vee  «des  proftestatianB 
mes  ^aigres.  -L'émetien  M  vUe  tcalmée.  La  partie  éebirée  de  la 
population,  les  ebefe,  les  manibeuts,  ne  «'émeut  pas  pour  si  foa, 
vA  ffit  40  pareilles  tiisi^tres.  .'Hais  lè-<bas,«onnBe  portsaa  aiUenrs, 
Ja fouie  est  impressionnable  et  iliaut  compter  «ivec  oMe. 

a  iSn  le^mnctie,  «œ  ^e  j'appellerai  4es  'Oiassea  ëiiâyeaatos,  levai, 
ias  «otabies,  les  lettrés  nouseot  lait  f^ùà  «ecwsiU 

a  Nous  awans  reada^ite  au  TOt  éans  soo'caflip,  a«  gvaml  viUafe 
tmit  aedf,  àaÎK  heufrea  de  marolie  de  Kongi  *oà  À  «  pris  pomsan  à 
IVffat  ide  «urveMler  «oa  penyiode  ^arde,  les  'Ndsfai,  qai,  à 
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pinsieim  reprises^  «niieot  nmçoBmé  les  earavaDei  se  dirigeaiit, 
soit  à  rMwsi  vers  Tingréla,  soit  aa  nord  vers  Bobodoulmssou.  La 
«olonoei  postée  à  égale  dis«»iiee  des  donx  roules,  a  pour  objet  d'as- 
sansr  la  liberté  4a  transit.  Il  ne  s'agit  pas  ki  d'une  gaerre,  mais 
d'ttoe  mesHTe  de  police;  avant  peu  sans  doute  les  maraudears 
«nront  fnii  leur  sovarnssien.  Mats  Tordre  une  fois  rétabli,  le  poste 
ittsiallé  mgiière  poor  la  défense  du  territoire,  subsistera  comme 
village.  Les  volontaires  qui  roooapaient  y  feront  venir  leur 
AimillOy  et  y  reprendroat  leur  aaoea  état  de  tisserands  ou  de  cul- 
tivalears.  Ltendroit  contiaaera  à  être  désigné  sous  le  nom  de 
<  Aakhara  »  (le  eawp).  Dans  toas  ees  pays  quantité  de  villages  n'ont 
pas  eu  d'aotve  origine.  Laar  nom  seul  évoqae  leur  histoire. 

c  KaraBodio  Oulé,  foi  de  Koaf ,  aa  beau  vieillard  de  mine 
aveaaate,  aa  teiat  assea  clair,  presqae  jauae,  avec  des  allures  de 
patriarche, nVivaît  pas  oublié  le  traité  pasoé  avec  Knger,  il  y  a  trois 
aas.  Sa  joie  de  le  revoir,  la  bçoa  affeelueuse  dont  ee  noir  nous 
qaestioanait  sar  notre  voyage,  sur  notre  santé,  sur  la  France  dont, 
plus  que  jaanais,  il  se  proclaaie  Kami  ftdéle  ;  le  désir  maintes  fois 
axpriaié  de  voir,  à  bref  délai,  les  relalioos  commerciales  s'établir 
d*aae  maaiére  sasvio  eatre  son  pays  et  «os  établissements  de  la 
€Ale  d'Ivoire,  foat  cela  n'était  pas  joaé  :  c^était  la  sincérité  mémo. 

<  Maio  ce  qui  aoas  a  touchés,  et  oe  qai  vous  peindra  mieux 
encore  les  sentiments  élevés  de  ce  noir  et  son  affection  pour  ses 
bétea,  c'est  la  déiicalease  dont  il  a  fait  preuve  pour  nous  commu- 
niquer une  alSigeantenoavelie,  la  mort  de  M.  le  capitaine  Ménard, 
massacré  aa  nord-ouest  de  Kong,  à  la  frontière  des  États  de 
Saaiory.  Les  dornières  dépêches  reçues  de  la  côte  nous  avaient 
fait  présager  le  désastre  ;  mais  les  gens  de  Kong  n'en  soufflaient 
aMt,  se  contentant  de  répondre,  lorsque  nous  nous  informions  de 
notre  compatriote,  qa'il  avait  qaitté  la  ville  à  telle  époque  et  qu'ils 
ravalent  vu  partir  en  bonne  santé.  La  veiHe  du  départ,  seulement, 
KaraaMcbo  Oulé  nous  dépêchait  aa  messager,  nous  faisant  dire 
qu'il  n'avait  pas  voula  attriater  aotf«  s^oar  dans  une  ville  amie. 
Mais  il  ne  pouvait  pas,  ajoatait-il,  aous  laisser  partir  sans  nous 
avoir  dit  la  vérité.  Et  les  détails  MÎvaient.  1^  capitaine  Ménard 
avait  suoeooibé  en  se  portant  aa  seooars  de  son  bête  attaqué  par 
les  bandas  de  SanMi^. 

c  Tandis  que  le  messager  parlait,  l'assistance  écoutait,  visible- 
ment éaiae.  Dans  ees  régions  oà  la  aiaxiine  :  c  Malheur  au 
vaiacal  s  est  soaveat  la  régla,  on  pouvait  craindre  que  ce  malheur 
n'éasillât  poiat  cbes  l'iadigèno  une  sympathie  aassi  spontanée.  Mais 
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non.  L'impression  générale  était  plutôt  un  sentiment  d'adrointion 
pour  le  mort.  L'envoyé  du  roi  nous  répéta  avec  insistanee  :  c  11 
faut  que  vous  sachiez  que  votre  frère  (aux  yeux  des  noirs,  tous  les 
blancs  sont  frères)  est  tombé  en  défendant  son  hôte.  >  L'auditoire 
soulignait  cette  déclaration  d'un  murmure  approbateur;  et  nous 
avions  la  consolation  de  nous  dire  que  le  soldat  qui  venait  de  suc- 
comber avait,  même  dans  la  mort,  bien  servi  la  France  et  mmia- 
tenu  jusqu'au  bout  le  bon  renom  de  notre  pays. 

c  Â  Kong,  notre  petit  groupe  se  sépara.  Le  il  au  matin,  le 
D'Crozatse  mit  en  route  vers  le  nord;  le  1S,  M.  le  lieutenant 
Braulot  se  dirigea  à  l'est  sur  le  pays  de  Bouna,  et  le  13,  avant  le 
jour,  le  capitaine  et  moi  levions  le  camp,  pour  regagner  la  côte  par 
le  Djimini  et  le  Diammala.  Malgré  l'heure  matinale,  nombre  de 
gens  voulurent  nous  accompagner  jusqu'à  un  quart  de  lieue  de  la 
ville.  II  y  avait  là  notre  hôte  Bafotiké,  et  un  de  nos  meillears 
amis,  Mokossia,  le  boucher  (un  personnage  important  dans  une 
cité  musulmane).  Voici  quel  fut  son  adieu.  J'ai  respecté  la  for- 
mule, bien  qu'elle  soit  un  peu  entortillée  :  c  Je  suis  —  Dons 
«  déclara  Mokossia  —  heureux  et  fâché  de  votre  départ  :  henreox 
f  parce  que  vous  devez  être  contents  vous-mêmes  de  regagner 
€  votre  pays;  fâché,  parce  que  je  vois  partir  des  amis.  »  Et,  tandis 
i|u'on  se  serrait  la  main,  d'autres  voix  ajoutaient  :  c  Ailes,  alkt, 
c  mais  revenez-nous  vite!  > 

c  De  Kong  jusqu'au  Djimini  le  pays  est  pen  peuplé.  La  première 
localité  importante  est  Ouandarama,  grosse  bourgade  que  l'on 
rencontre  peu  de  temps  après  avoir  franchi  la  rivière  Kuigiiéné 
qui  forme  la  frontière.  Aussi  l'influence  des  gens  de  Kong  s'y  fait- 
elle  encore  sentir,  bien  que  l'endroit,  divisé  en  trois  villages,  soit 
habité  par  des  populations  d'origine  très  diverse  et  que  les 
Dioulas  y  soient  en  minorité.  Nais  à  défont  du  nombre  ils  ont 
pour  eux  le  savoir-faire,  la  diplomatie  patiente  et  tenace  :  déjà 
l'un  des  leurs,  Karamocko  Sirié,  a  pris  un  ascendant  complet  ssr 
le  chef.  A  sa  mort,  il  aurait  quelques  chances  d'occuper  la  plare, 
auquel  cas  les  gens  de  Kong  compteraient  en  fait  une  colonie  de 
plus,  dans  une  situation  excellente,  près  d'une  rivière,  an  centre 
d'un  pays  fertile  et  susceptible  de  devenir  une  station  de  pretnter 
ordre  sur  la  route  des  caravanes  qui  se  rendront  de  Kong  au  lit- 
toral. 

c  Quanta  lacapitaledu  Djimini,  Dakkara,situéeàcinqou8ix  beores 
de  marche  de  Ouandarama,  ce  n'est  qu'un  village,  jadis  fort  étendu, 
aujourd'hui  dépeuplé,  où  l'on  ne  compte  plus  les  cases  abandon- 
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nées,  envahies  par  Therbe.  Là  cependant  réside  —  je  devrais  dire 
résidait  —  le  roi  Domba-Ouattara,  celui  qui  reçut  Binger  en  1889 
et  consentit  au  traité  plaçant  son  pays  sous  le  protectorat  fran- 
çais.. Mais  il  parait  qu'on  ne  le  voit  plus.  11  est  malade  depuis  deux 
ans.  On  nous  dit  cela  d*un  ton  un  peu  singulier.  Gela  signifie  tout 
bonnement  qu'il  est  mort.  Son  frère  Brahima,  qui  d'ailleurs 
nous  a  très  cordialement  accueillis,  est  à  l'heure  actuelle  le  vrai 
roi.  Mais  il  n'en  prend  pas  encore  le  titre  et  répète,  comme  les 
autres,  que  son  frère  est  toujours  souffrant,  qu'il  garde  la  chambre, 
et  ne  peut  voir  personne.  Eu  réalité  il  y  a  beau  temps  que  le 
malade  est  passé  de  vie  à  trépas.  Seulement  nul  n'est  assez  osé 
pour  en  convenir.  Cette  comédie  s'explique  par  une  coutume  en 
vigueur  dans  ces  contrées.  Il  faut  savoir  que  le  premier  soin  d'un  ' 
nouveau  roi  est  défaire  couper  le  cou  au  messager  qui  lui  annonce 
le  décès  de  son  prédécesseur.  Ce  don  de  joyeux  avènement  est  de 
nature  à  faire  réfléchir  les  plus  bavards.  Chacun  sait  fort  bien  à 
quoi  s'en  tenir,  mais  on  ne  dit  mot. 

c  En  quittant  Kong  et  durant  la  traversée  du  Djimini^  nous 
avions  suivi  le  premier  itinéraire  du  capitaine  Binger.  Un  peu  au 
delà  de  Dakhara,  au  village  de  Naléré,  nous  nous  en  écartions 
pour  nous  diriger  vers  le  sud-ouest  et  pénétrer  dans  le  Diammala. 
Cette  fois,  c'était  l'inconnu. 

c  Quatre  étapes  de  25  kilomètres  en  moyenne  nous  amenaient  à 
Satama,  capitale  du  Diammala.  Sur  tout  le  parcours,  le  pays  est 
riant,  plus  boisé.  La  végétation  se  ressent  déjà  du  voisinage  de  la 
forêt.  Beaucoup  de  rôniers,  de  palmiers  à  vin.  La  campagne  est 
riche.  Tous  les  jours  nous  traversions  de  belles  cultures  de  maïs, 
d'ignames.  L'époque  de  la  récolte  était  proche.  Pour  protéger  les 
moissons  mûres  contre  les  déprédations  des  singes  et  des  oiseaux, 
des  gardiens  étaient  postés  dans  les  champs  de  distance  en  dis- 
tance; leur  mission  consistait  à  pousser  par  intervalles  des  cris 
stridents  pour  effrayer  la  gent  maraudeuse.  Ces  sentinelles,  des 
enfants  pour  la  plupart,  font  très  consciencieusement  leur  faction, 
moyennant  un  salaire  des  plus  modestes,  deux  épis  de  mais  par 
tête  et  par  jour. 

c  Dans  tous  les  villages,  Djidana,  Ooélasso,  Diéléadougou,  villages 
d'une  propreté  remarquable  pour  le  pays,  la  population,  qui  pour- 
tant voyait  des  blancs  pour  la  première  fois,  nous  a  fait  un  accueil 
inespéré,  j'oserais  dire  même  trop  empressé.  Ce  n'était  plus  de  la 
bienveillance,  mais  de  l'enthousiasme.  Et  cela  n'allait  pas,,* je  vous 
prie  de  le  croire,  sans  quelques  désagréments.  De  la  journée,  la 
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case  ne  déaenplilpas.  On  tovs  barcélei  oo  foos  palpe,  les  moMres 
articles  de  voire  défroqve  passent  de  matii  en  nain.  C'est  à  peine 
si  Toa  peut,  aux  heures  du  repas,  ebleatr  quelques  minoles  de  se- 
]it«de.  Encore  la  foule  restât* elle  là,  anassée  deTant  la  eaae  4a«t 
rentrée  a  é  lé  masquée  par  une  oeuverture.  A  eëaque  instant  le  ri- 
deau se  soulève; nue  tête  curieuse  plonge  à  rinlérienr et  disparaît 
bien  vite,  tandis  que  ceux  qui  aent  restés  dehors  font  eerde  antnor 
de  riodéscret,  interrogent,  veulent  savoir,  c  Que  fonl-ils  là 
dedans?  Gomment  sont-ils?...  Ont-Ils  rairméehant?»  Des  vfltages 
voisins  on  accourt,  et  les  derniers  arrivés  interrogent  les  antres, 
les  privilégiés  qui  ont  en  le  bonheur  de  nous  approcher...  En  gé- 
néral l'impression  est  henné.  Des  voix  s'écrient:  c  Ils  ne  sont  pas 
kûds  du  touL  >  C'est  un  snooés. 

c  Trois  jours  après  notre  sortie  du  Bficainii  nous  passions  dn  bassin 
do  CoBoé  dans  celui  de  Tlei  dont  nous  traversions  bicaléf  l'un 
des  principaux  affluents,  le  Bé;  vingtH|natre  heives  plus  tard,  noas 
arrivions  à  Satama. 

c£n  dépit  des  sympathies  qu'on  nons  avait  témeignéessnr  la  roate . 
on  pouvait  craindre  que  la  conclusion  d*nn  traité  plaçant  le  pnvs 
sous  le  protectorat  français  ne  soulevât  certaines  difficaltés.  il  n*en 
fut  rien.  En  moins  de  vingt-quatre  lienres  tout  était  expédié,  signé. 
Le  roi  avait  apposé  sa  croix,  les  marabouts  leur  paraplw,  et  le 
siècle  oamptak  un  instrument  diplomatique  de  plus.  Cependant 
on  ne  saurait  nous  reprocher  d'avoir  procédé  par  intinndatîaB. 
Notre  effectif  n'était  pins  alors  que  de  vingt-quatre  hoaaanea,  -> 
parmi  lesquels  deux  tirailleurs.  Le  reste  de  rescauade  avait  été 
réparti  entre  NM.Croiat  et  Braolot.  El  je  n'oserais  avancer  que  les 
deux  braves  Sénégalais,  quelle  que  fût  leur  prestance,  valasaent 
une  armée. 

c  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fot  un  triomphe.  Il  n'y  a  pasdtetra  mot 
pour  exprimer  Tefret  produit  sur  le  populaire  par  le  spectacle  de 
notre  cortège  se  rendant  auprès  du  roi,  qui  nons  attendait  à  rombre 
d'un  arbre  —  sa  salle  d'audience,  —  assis  sur  une  pean  de  beaof. 
A  ses  côtés,  les  notables,  les  anciens,  plus  trois  marabonis  Otovlaa. 
porteurs  d'un  manuscrit  du  Koran.  Ces  trois  personnages  décltifliré- 
rent  laborieusement  le  saaf-conénit  que  nons  avalent  délivré  les 
chefs  do  Kong.  Ce  document  attestait  que  nous  étiona  d^Hinétes 
gens,  n'apportant  que  des  paroles  de  paix,  marchant  dans  le  sentier 
de  la  justice,  etc.,  etc.  L'isBfressiou  prodaite  ftit  excellente. 

€  Au  surplus  la  belle  ordonnance  de  notre  troupe  naos  valait  éè^k 
caaso  gagnée.  Le  oortège  s'avançait  daas  l'ardre  oaivant  :  an  tels. 
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f  interprète  A  no,  emifOvilt  dans  un  cor  de  ^vaat  ;  ensvlte  l*é1ile 
de  nos  porteurs,  une  deim-douiatne,  les  moins  déjK<^8  de  la 
baDde*;  enfin  nous-mêmes,  drepés  de  longs  burnous,  «oiffés  d*«ne 
chéchia  et  d'une  longue  êcherpe  reuilée  en  turban.  Un  murmura 
'flatteur  airait  salué  notne  entrée  ;  IVffet  était  trameiiae.  La  moitié 
de  notre  irarde,  en  la  personne  du  itratNeur  SHmiMii»dao,  portant  ïe 
paviflon  fnmçnÎF,  fermait  la  marche.  Le  r«8te  de  la  force  année  — 
le  trraîllenr  Moussa  Diara  —  amift  été  laissé  au  campement, 
comme  résert e  t 

c  L'allocution  fut  simpfe  et  grande.  Il  y  étaH  dit  que  le  chef  des 
Français,  qui  commandt^  aux  fiomnies  blancs  établis  sur  la  cdle, 
nous  avait  envoyés  rendre  visite  et  porter  des  présents  à  nos. 
anris  :  Andjima,  roi  de  l'Abron;  ftaramoeko  Oulé,  de  l^ong;  Bra- 
hima,  du  Djinrini.  c  Surtout,  a^BÎt-il  ajonlté,  ne  manquez  pas 
c  d'aller Toir  anssi  le  roi  du  âiamnràta  et  de  lui  dire  que  je  serais 
c  bien  content  ai  nous  devenions  camarades  euMiiible.  Ce  serait 
c  très  bon  pour  nous  deux.  Les  gens  du  bîammala  qui  ¥100- 
c  diiieat  en  France  seraient  traités  en  frères,  et  les  Français 
f  qui  flatteraient  le  ^ianinrata  seraient  rt  çus  comme  des  onfianta 
c  du  fsys.  Signez  avec  lui  un  papier  et  ofirei*hii  mon  pavillon.  > 

t  liien  de  plus.  Uae  argumentation  plus  serrée  serait  de 
Thébreu  pour  un  noir. 

«  La  délibération  ne  fut  pas  longue,  car  on  délî1iéra;là>bas,riea 
du  pouvoir  absolu.  Le  roi,  avant  de  prondre  une  décision,  consulte 
les  plus  avisés;  il  's*abrile  derrière  eux  phrtèl  qull  ne  commande 
en  maitre.  La  société  n'est  pas  eucore  asses  solidement  eonatitnée 
pour  qu'on  ait  senti  le  besoin  d^ae  autorité  responsable  ceACru- 
lisast  le  'pouroir  au  profil  de  la  communauté.  C'est  une  famille  : 
le  roi  tt'a  guère  que  la  part  d'autorité  attribuée  âm  père  ou  à 
l'aïeul. 

c  Le  message  avait  été  écorné  avecrattention  la  plus  syrapatlii que. 
Les  cadeaux  -firent  le  reste.  Le  prince  él»kmi  réMaïua  nos  cou- 
leurs.  Sanrbaudao  lui  passa  grarvemeni  le  pavillon;  après  quoi 
le  oionarque  et  sa  suite  vinrent  reararciereu  dèlihinl  devant  nous 
par  trois  fois  sur  un  mode  solennel,  et  la  séance  fut  levée. 

c  'En  dépit  de  la  nii»e  en  scène — un  peu  puérile,  mais  toujours 
la  même  en  'parerl  cas —  le  résultat  était  sérieux.  Le  Uiammala, 
babiié  par  des  populations  paiisibles,  adonnées  à  la  «nilture,  cbea 
lesquelles  t'influence  crvilisairtce  de  Kong  commence  à  peuétrer, 
nous  ^M^lite  raccès  de  la  route  la  plus  diracie  vers  la  mer  par  les 
vftHées  de  lin  et  du  Bandama.  ii  est  la  def  du  llaonlé.  En  outre  il 
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comprend  dans  sa  dépendance  le  pays  des  Gannes,  un  des  princi- 
paux centres  de  production  pour  la  kola  très  recherchée  des  indi- 
gènes de  la  côte  et  que  les  caravanes  importent  sur  tons  les 
marchés  du  nord,  du  haut  Niger  à  la  Vol  ta 

c  Au  surplus,  on  aurait  tort  de  croire  que  ces  conventions  dont  la 
phraséologie  nous  fait  sourire,  soient,  pour  Tindigène,  choses  sans 
importance.  Il  en  connaît  toute  la  valeur.  Si  des  défaillances  se 
produisent,  si  quelques  chefs  circonvenus  par  une  inflaenee 
étrangère  font  bon  marché  de  leurs  promesses  antérieures,  d'autres 
sauront  s'en  souvenir  et,  qui  plus  est,  ne  pas  renier  dans  les 
mauvais  jours  leurs  amis  d'hier.  Nous  devions  bientôt  en  avoir  la 
preuve. 

<  £n  quittant  Satama,  nous  entrions  dans  le  Baoulé  ;  noire  intention 
était  de  pousser  jusqu'à  Tlsi  et  de  gagner  la  côte  en  descendant 
cette  rivière,  lorsque,  parvenus  au  village  de  Siradine-Tombe. 
nous  fûmes  brusquement  arrêtés...  La  population  nous  refasait 
le  chemin.  D'où  provenait  cette  hostilité?  Je  serais  fort  embar- 
rassé de  le  dire.  Peut-être  fallait-il  l'attribuer  à  la  fâcheuse  im- 
pression produite  par  nos  hommes  dont  l'attitude  était  plus  déplo- 
rable qu'elle  ne  l'avait  encore  été.  Avec  des  gens  plus  confiants, 
d'allure  moins  craintive,  la  réception,  j'imagine,  eût  été  font 
autre.  Mais  à  les  voir  effarés,  la  tête  basse,  le  regard  en  dessous, 
blottis  dans  quelque  coin  comme  un  troupeau  qu'on  •mène  à  la 
boucherie,  ou  plutôt  comme  des  gaillards  qui  ont  sur  la  conscience 
quelque  mauvais  coup  et  tremblent  pour  leur  peau,  on  était 
presque  excusable  de  nous  faire  grise  mine.  Toujours  est-il  que  le 
refus  du  chef  et  de  son  entourage  fut  catégorique. 

c  Nous  n'étions  plus  alors  qu'à  quelques  kilomètres  de  Tlsî.  En 
une  heure  de  marche  nous  pouvions  atteindre  une  bourgade  ini- 
portante,  Ouassaradougou,  située  au  bord  du  fleuve —  et  qui  sait?  — 
trouver  là  des  pirogues  pour  achever  le  voyage,  rapidement  H 
sans  fatigue.  Mais  impossible  d'aller  de  l'avant  sans  provoquer  un 
conflit,  c  Prenes  le  chemin,  passez  de  force,  nous  dÎMil-on; 
mais  là-bas,  à  Ouassaradougou,  on  vous  coupera  la  téie!  » 
£t  l'on  joignait  le  geste  à  la  parole.  Inutile  d'insister.  D'ail- 
leurs, pendant  qu'on  discutait,  le  chef  de  Siradine  avait  en  le 
temps  peut-être  d'expédier  un  message  à  celui  d'Ouassaradougoa, 
pour  lui  annoncer  notre  approche  et  le  mettre  en  garde.  Passer 
outre,  c'était  courir  à  une  catastrophe,  risquer  de  compromettre 
l'avenir,  et  cela  bien  inutilement.  Car  l'exploration  de  l'iaî  n*tM 
pas  une  œuvre  de  longue  haleine,  et  pourra  toujours  être 
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entreprise  de  la  cdte  en  'choisissant  le  moment  et  les  hommes. 
Mieux  valait  s*en  tenir  aux  avantages  obtenus  dans  le  Diammala. 

Uncoupd'œil  sur  nos  gens  acheva  de  nous  décider.  Inquiets  de  la' 
tournure  que  prenaient  les  choses,  ils  ne  s'appartenaient  plus.  Un») 
minute  encore,  ils  allaient  fuir,  et  notre  affaire  eût  été  vite  réglée. 
11  fallait  se  bâter.  On  donna  donc,  sans  plus  tarder,  le  signal  du 
départ,  et  nous  battîmes  en  retraite  vers  Satama. 

c  II  n'est  jamais  agréable  de  battre  en  retraite,  surtout  en  pays 
noir.  Où  l'on  vous  accueillait  hier,  vous  risquez  de  trouver  aujour- 
d'hui porte  close.  A  Satama,  il  n'en  fut  rien.  Le  roi,  tout  le  premier, 
déplora  cette  mésaventure  et  s'occupa  sur  le  champ  des  moyens 
de  nous  faire  continuer  notre  route  par  une  voie  détournée. 
Mais  nous  n'étions  pas  au  bout  de  nos  peines.  Une  bien  autre 
alerte  éclata.  Les  porteurs,  que  les  incidents  des  journées  précé- 
dentes avaient  achevé  de  démoraliser,  refusèrent  de  nous  suivre. 
C'était  la  révolte  ouverte.  La  nuit  même, ils  passaient  delà  menace 
aux  actes;  jetant  leurs  ballots  péle-méle  au  milieu  du  village,  ils 
prenaient  la  fuite  et  disparaissaient  dans  les  bois. 

t  Ainsi  voilà  des  hommes  qui  vivaient  avec  nous  depuis  plusieurs 
mois,  que  nous  avions  toujours  trailés  de  notre  mieux,  leur  procu- 
rant, chaque  fois  que  cela  était  possible,  les  douceurs  chères  aux 
noirs  :  de  la  viande  fraîche,  du  tabac,  du  vin  de  palme...  Dans  le 
nombre  il  y  en  avait  deux  ou  trois  à  qui  l'on  croyait  pouvoir  se 
fier,  lis  avaient  été  naguère  les  compagnons  de  Binger  et  de 
Treich-Laplène.  Ceux-là  décampaient  comme  les  autres,  et  pour 
aller  où?  Les  malheureux  étaient  à  deux  mois  de  leur  pays.  Seuls 
ils  n'auraient  pu  Tatteindre.  Le  moins  qui  leur  pût  advenir, 
c'était  d'être  saisis  et  retenus  captifs  dans  le  plus  prochain  village. 
Mais  est-ce  que  ces  gens-là  raisonnent  ? 

€  Cependant,  au  bruit,  tout  Satama  s'était  éveillé.  Les  habitants 
se  précipitaient  hors  de  leurs  cases,  nous  entouraient,  demandant 
ce  qui  se  passait,  criant,  gesticulant.  On  pouvait  tout  craindre. 
Qu'allaient  devenir  dans  ce  tumulte  le  traité  conclu,  l'amitié  jurée? 
S'en  souviendrait-on  seulement?  Tous  nos  ballots  —  riche  butin 
—  gisaient  par  terre,  à.  l'abandon.  La  tentation  ne  serait-elle  pas 
la  plus  forte?...  Essayer  d'Imposer  à  ces  noirs  eût  été  folie,  il  ne 
restait  auprès  de  nous  que  cinq  hommes,  nos  deux  Sénégalais, 
l'interprète,  le  chef  des  porteurs  et  mon  petit  boy,  un  enfant  de 
treice  ans.  Nous  avons  eu  là  un  instant  d'incertitude  bien  pénible. 

€  Mais  ce  fut  l'affaire  d'une  minute*  Un  mouvement  se  produisit 
dans  la  foule.  Le  roi,  de  son  côté,  venait  aux  informations.  A  peine 


euti-U  appris  ce  dont  il  s'agiitsaity  fu'il  s'indigna.  GonmaAii  Câft 
hoaunes  n'étaieui  pas  aas  eaptifia;  an  les  |ittyail,oa  las  tsakaii  blas^ 
et  ils  oaus  abandouiuûefii.  Mais  ceia  ae  se  paasenûl  paa  aiaai. 
Il  se  chargeait  de  les  ratlraper.  fiu  séance  tenaate,.  il  swiiAdia 
tous  les  jeunes  gens  du  village  i  leur  poursaile,  ea-  caliatteaca. 
Moins  de  viagli-quaire  beuros  après,  ou  noas  await  ramaaé  les 
fuvanls. 

c  L'Lucideat  avait*  cm  de  bon  qu'il  nana  penaettail  de  jvfot  les 
▼ériiables  senliinetits  de  ce  chef  qui,  pea  da  jaura 
accepiait  uotre  paiûJtan  etpronufttait  de  Iraiteràrafenir  U 
camnie  des  frèr«'S.  Une  belle  aeciisioa  s'effrail  à  lui  ireabiinr  la 
parole  donnée*.  Et  pourtaai  il  venait  à  aotre  aide»  spenlanéniaiil, 
sans  hésitât.  L*épreiiive  élaift  ooncKiaHtf».  s*iJ  est  veai,  sai««Di  «a 
proverbe  peraeSy  que  TinlbrUine  éprouve  l'amitié  coanaa  la  fa» 
épreuve  l'or. 

€  U  ne  nous  reatait  qu'à  repeendre  notre  voiiie  vers  la.  cAaa  an 
coupant  au  plus  eoorl,  ce  qui  tooi  d'aborii  ne  fui  paa  fMnIa;.  Los 
pluies  étaient  venues,  ei  noua  eûaMS  beaucoai^  de  paàna  i  nsln» 
verser  le  Bé,  cet  affluenl  de  Tlai,  que  noua  avion»  paaaé  praaq^  a 
piedfcocen  venant  du  Djiniini.  Maiatnnant  r'iftiit  na  tam-nt  fariour, 
roulant  des  arbres  entiersy  d'énermea  paifueta  4e  brautaaiHaSy 
inontiant  ses  deux  rives  sur  une  étendue  caaa«dénilila.  IwpttiMe 
de  le  franchir  à  gué.  U  faUni  em)4eyer  une  jouraée  eutîère  à  ea»- 
struire  un  poot  de  singea»  une  frêle  paasenel le  établie  en  ntliasi 
tant  liitfn  que  nal  avec  des  Uanea  les  braoches  des  arWaa  aur^ 
plombant  la  rivières  Encore  fàenes-ama-ooetraMits»  pendaue  pféaée 
deu&  élapea»  de  marcher  dan»  l'eau,  obligée  {Muiois  éursAi  phneteura 
heures  à»  cbemMaer  nus  dans  les  aMuécaga*  en<*^aiJiréa  é'keriMs 
coupantes.  Puis  nous  dépasaiona  œa  paragea  détrempés»  ai  parvu-- 
niona  à  la  lisière  dea  boisy  dana  le  paya  des  (Muittea,  plaol— i»  ée 
koia,  oà  purtaai  nous  i«aooatréiaea  l'asaueil  le  plus 
Enfiu  nous  ueus  enfonçâmes  de  nouiveau  dans  la  faràt»  Je  a'î 
terai  pas-  sur  oea  denuiàres*  jaumées-  es  nanelai  dans  la 
L'as(»ect  du  pay^  ne  diffère  pas  seasibleewt  de  ee-  qmBfm 
ai  montré  dans  le  S>inwi  ei  dana  Hndénîé,  si  ee  a'eai  eo  oa  ^î 
concerne  la>  structure  des  habétatiouaw  ïm  hameau^  au  lieu  ée  puiiist 
caban<^  isolées  se  ceoipose  d'au  ou  éeiiaquailrilstérea  u 
abriiant  parfiiin  jusqu'à  dis  ow  qutase  famillest  doot 
ouvrent  sur  la  eeur  inlérieuse*  Sor  Im  Iko  eafeériann^  pas  dL' 
ouverture  qu'une  porte  umque, ppèttédée'  d'une  «apécu  de  rsilÉtal  e 
couvert  oà  les gaassenaaeBibèenlpoardiaviser  àl'eaibru  ou  fMR 
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la  siasie.  On  dirait  ana  sorte  de  été  ou,  aiieni  encere,  de  redoute. 
La  dispontîon  de  l'édifice  se  prête  adjDirabtemeiit  à  la  défense. 
Elle  a  été  adoptée  sans  doute  à  cause  du  voisinage  immédiat  du 
Baoulé  dont  eerlaines  populations  pillardes  ont  à  plusieurs  reprises 
tenté  des  incursions  contre  ces  Yillages. 

c  Le  12  juillet»  nous  déboucbiont  enfin  sur  les  berdsda  Gomoé, 
en  face  du  Tillage  d*Attakrou  où  nous  deWona  trouver  des  pirogues 
et  descendre  en  moins  de  qninae  jours  à  la  cdte.  Je  me  garde- 
rai bien,  après  avoir  déjà  si  longtemps  abusé  de  voère  atteatiooy  de 
vous  infliger  le  récit  de  eetAe  navigation  fluviale!  Du  moment  qu'il 
s'est  allongé  dans  la  pirogue  et  qu'il  s'abandonae  au  fil  de  Teau,  le 
voyageur  n*a  plus  d'bisloire.  Cette  partie  de  la  route  d'ailleurs  a 
d^à  été  décrite  et  fort  bien  par  Binger.  Rien  n'est  changé  depuis 
lors.  C'est  teneurs  le  mémo  paysi^e  :  —  la  rivière  qui  roule  ses 
eaux  boueuses  entre  un  double  rompait  de  verdure  ;  les  bancs  de 
roche  granilique  qu'ombragent  les  arbres  séculaires;  un  grand 
silence  que  troublent  seuls  les  ébats  d'un  eaHnaa  un  le  cri  d'un 
oiseau  et,  sous  le  soleil  qui  darde,  reoabaireatten  Aetiani  dans  la 
lumière  réverbérée. 

c  £nlin,  le  92  juillet,  nous  abordions  ate  pied  des  bangars  de  la 
factorerie  Yerdier,  à  Alépé,  point  termÂnns  de  la  navigation  à 
vapeur  ;  le  lendemain^  la  canonnière  le  Diamant^  venue  à  notre 
recherche»  nous  transportait  à  Qnmâ  Biissam.  Il  y  avait  six  mois, 
presque  jour  pour  jour»  que  nous  avions  quitté  la  cdte. 

c  De  ce  voyage  4  rinlérieur,  il  résultait  pour  chacun  de  noasla 
conviction  que  la  France  possède  sur  ce  peint  du  eoBtinent  afiri* 
cain  une  siluatioa  privilégiée,  -*-  je  dirais  presque  une  colonie 
idéale,  si  le  mot  colonie  pouvait  rigonreusement  s'appliquer  td. 
Il  ne  s'agit  f>as,  vous  le  comprenea  bien,  d'une  colonie  au  sens 
précis  du  terme,  d'une  colonie  de  peuplement,  mais  d'un  terri- 
toire d'exploiution.  A  ce  peânl  de  vue»  la  position  est  peui^lre 
unique. 

c  Sur  celle  plage,  il  y  a  trois  ans  de  cela  presque  déserte, 
s'élèvent  à  l'heure  actuelle  cinq  facAoreriee.  Chaque  mots,  «ne 
quinzaine  de  vapeurs  en  moyottue,  français,  anglais  ou  allemands , 
y  font  escale.  Las  seuls  revenus  dea  douanes  assurenl  dès  mainte* 
nant  à  la  coJanie,  tous  aeaft'ab  payés,  UAeRoédent  annuel  de  recettes 
de  SiO  à  300000  francs.  Et  notes  que  le  traie  est  limité  jus<|u'à 
présent  à  la  régîea  avoisinnut  la  saer  et  la  lagune .  Que  sera-ee 
lorsqu'un  courant  régulier  s'étabtira  eotrele  Soudan  méridional, 
les  populations  eemmeryaulos  de  Koug  et  la  Côte  dlvoit e  1 11  n'est 
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pas  téméraire  de  prévoir  que  les  revenus  seront  bientôt  décuplés. 
Pour  cela  que  faut-il  ?  Prendre  en  quelque  sorte  nos  alliés  noirs 
par  la  main  pour  les  amener  au  littoral.  S'ils  n'osent  entreprendre 
encore  le  voyage,  c'est  qu'ils  craignent  le  mauvais  vouloir  des  chefs 
riverains  du  Comoé  :  ils  ont  peur  d'être  pillés,  rançonnés.  Aussi 
leurs  caravanes  ne  dépassent-elles  pas  encore  Attakrou.  De  ce  point 
à  Grand  Bassam,  il  faut  à  peine  dix  jours  en  pirogue.  Et  cependant 
les  traitants  noirs  vont  s -approvisionner  aux  comptoirs  anglais  df 
la  Côte  d'Or,  éloignés  de  plus  de  quarante  jours  de  marche  à  tra- 
vers la  forêt.  Us  ne  demandent  qu'à  couper  au  plus  court,  en 
venant  à  nous.  Mais  ils  redoutent  les  dangers  du  voyage.  Il  fau- 
dra leur  prouver  que  ces  craintes  sont  désormais  chimériques,  que 
la  route  est  libre,  la  navigation  sûre  et  qu'à  l'ombre  du  pavillon 
français  la  police  est  faite  sur  le  Comoé.  Deux  équipes  de  laptols 
sénégalais  suffiraient  à  cette  besogne  toute  pacifique.  Leur  seule 
présence  en  imposerait  aux  maraudeurs. 

c  Nous-mémesy  avec  nos  deux  tirailleurs  pour  toute  force  ar- 
mée, nous  avons  commencé  à  faire  cette  police.  Dans  la  même 
journée  nous  avons  pu  faire  restituer  7  onces  d'or,  valeur  d*nne 
pirogue  appartenant  au  chef  de  Bettié  dont  la  cargaison  avait  étr 
pillée,  cueillir  au  passage  et  conduire  à  Grand  Bassam,  à  la  dispo- 
sition du  résident,  deux  individus,  pirates  avérés.  Enfin  nous  fai- 
sions «lettre  en  liberté  et  emmenions  avec  nous  un  homme  retenu 
captif  dans  le  village  de  Yacassé.  Tout  cela  en  quelques  heures, 
sans  coup  férir.  Qu'on  installe  aussi  dans  les  villages  de  la  forêt 
deux  ou  trois  petits  postes  pour  veiller  à  l'entretien  et  surtout  à 
Tamélioration  des  sentiers.  Les  chefe  eux-mêmes  les  réclament. 
Combien  nous  ont  répété  :  c  Envoyes*nous  donc  des  hommes 
€  pour  nous  commander,  pour  nous  dire  ce  qu'il  est  bon  de  faire  : 
c  nous  le  ferons  !  i 

c  En  résumé  la  tâche  est  aisée.  Elle  peut  être  menée  à  bien  en 
quelques  mois  et,  qui  plus  est,  à  bien  peu  de  frais,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  demander  un  centime  à  la  métropole,  —  avec  les 
seules  ressources  du  budget  local.  C'est  peut-être  le  seul  exemple 
d'une  colonie  qui  non  seulement  ne  coûte  rien,  mais  qui  donne  dès 
aujourd'hui  autre  chose  que  des  espérances.  La  France,  sur  celte 
Côte  d'Ivoire  d'un  développement  de  600  kilomètres,  avec  des  voies 
de  pénétration  vers  l'intérieur  telles  que  le  Comoé,  i'isi,  le  Ban- 
dama,  possède  peut-être  le  joyau  de  l'Afrique  occidentale. 

c  Cette  conviction  suffirait  à  faire  oublier  les  vicissitudes  de  la 
route,  les  peines  endurées.  Mais  avons-nous  seulement  sonlTert?... 
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11  en  est  des  tribulations  du  voyage  comme  de  ces  cimes  escarpées 
que  nous  voyons,  le  soir,  rester  longtemps  lumineuses  au-dessus 
de  la  plaine  noyée  d'ombre.  Sur  l'horizon  de  nos  souvenirs,  sur  le 
fond  un  peu  gris  de  l'existence  quotidienne,  elles  se  détacheront 
toujours  nettes.  Et,  qui  sait?  parfois  peut-être  on  se  dira:  c  Ces 
jours-là  seulement  j'ai  vécu  I  > 

La  relation  de  M.  Marcel  Monnier  a  été  interrompue  par  de  fré- 
quents applaudissements.  Le  Président  a  remercié  en  ces  termes 
le  voyageur  : 

c  Monsieur  Marcel  Monnier,  les  applaudissements  unanimes  de 
vos  collègues  vous  prouvent  combien  ils  ont  su  apprécier  le  voya- 
geur perspicace,  le  lettré  Gn  et  spirituel  dont  nous  avons  lu  des 
livres  charmants,  et  enfin  l'artiste  qui  a  su  reproduire  avec  tant 
d'habileté  et  de  bon  goût  les  types  et  les  sites  du  beau  pays  qu'il 
vient  de  traverser.  > 

Puis  il  a  ajouté,  en  s'adressant  à  la  Société  : 

€  Mes  chers  collègues,  ce  soir  même,  M.  le  capitaine  Binger 
part  pour  Marseille,  envoyé  par  la  Société  de  Géographie  (de  Paris) 
au-devant  du  commandant  Monteil  {Applaudissements),  H  est 
chargé  de  lui  présenter  vos  cordiales  félicitations.  Dans  quelques 
jours,  le  commandant  Monteil  sera  à  Paris;  la  Société  vous  con- 
voquera pour  lui  faire,  au  nom  de  la  science,  la  réception  la  plus 
brillante  que  nous  pourrons.  Nous  espérons  que  les  membres  de 
la  Société  ne  manqueront  pas  au  rendez-vous  qui  leur  sera  donné 
et  qu'ils  voudront  bien  contribuer,  par  leur  présence,  à  augmenter 
la  solennité  et  la  chaleur  d*une  manifestation  à  laquelle  le  com- 
mandant Monteil  a  tant  de  droits. 

€  Permettez-moi,  en  terminant,  de  remercier,  au  nom  de  la  So- 
ciété de  Géographie,  MM.  les  délégués  du  Ministère  des  Affaires 
étrangères  et  du  Sous-Secrétariat  d'État  aux  Colonies,  qui  ont  bien 
voulu  honorer  la  cérémonie  de  leur  présence,  i  (Applaudissements,) 

—  La  séance  est  levée  à  onze  heures. 


MEMBRES  ADMIS 

MM.  Francis  Boudin;  —  Charles  Barre;  —  Paul- Char  les- Victor 
Graulot  ;  —  comte  Héiie  de  Durfort. 
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CANDIDATS  PRÉSENTÉS 

M""*  Ciriale  (capftaine  Binger  et  Marcel  Monnier)  (1);  — 
M"*  Duval  (Emile)  (D'  Hamy  et  Ch.  Maunoir)  ;  —  MM.  Marcband 
(Jean-Baptiste),  lieutenant  d'infanterie  de  marine  (capitaine  Binger 
et  Ch,  Maunoir)  ;  —  Roux  (Gustave)  (CA.  Maunoir  et  Jules  Girard^  ; 

—  Regnault  (le  baron  Edouard)  (général  Hepp  et  Ch.  Maunoir); 

—  Feragus  (Georges),  avocat  ( A /pAons^  Pinart  et  H.  Boulenger)  ; 

—  Duval  (Georges)  {Emile  Bertaux  et  Ch,  Maunoir)  ;  —  Gau> 
pillât  (Gabriel)  (Alfred Martel  et  Ch.  Maunoir); —  Duval  (ÉmiJe), 
attaché  au  Musée  d'ethnographie  (D**  Hamy  et  Ch.  Maunoir);  — 
Bresselle  (F.-P.),  président  de  chambre  à  la  Cour  d'appel  {U'Hamf 
et  Ch.  Maunoir). 


Réception  du  commandant  Monteil  à  Paris. 

Le  commandant  Monteil,  de  retour  à  Paris  de  son  voyage  eo 
Afrique,  a  été  reçu,  à  son  arrivée  à  la  gare  du  chemin  de  fer  de 
Paris- Lyon-Méditerranée  à  Paris,  le  20  décembre,  par  une  nom- 
breuse assistance.  11  était  accompagné  de  son  chef  d'escorte,  Tad- 
judant  Badaire. 

La  Société  de  Géographie,  qui  avait  chargé  l'un  de  ses  membres, 
le  capitaine  Binger,  d'aller  saluer  en  son  nom  et  féliciter  M.  Mon- 
teil à  son  débarquement  à  Marseille,  —  la  Société  de  Géographie 
était  représentée,  à  la  gare  de  Paris,  par  une  nombreuse  délégalîon, 
composée  de  membres  de  son  Bureau  :  le  D'  Hamy,  de  rinstilut, 
vice-président  de  la  Société;  le  général  Derrécagaix  et  M.  Caspari, 
vice-présidents;  Charles  Maunoir,  secrétaire  général,  et  Jales  Gi- 
rard, secrétaire  adjoint  de  la  Commission  centrale.  Uu  grand 
nombre  de  membres  s'étaient  joints  à  la  délégation. 

Plusieurs  discours  ont  été  prononcés.  Voici  celui  de  M.  Hamy  : 

€  Mon  cher  commandant  Monteil,  la  Société  de  Géographie,  dès 
qu'on  eut  appris  votre  arrivée  à  Tunis,  envoya  le  capitaine  Binger 
vous  souhaiter  la  bienvenue.  Nul  n'était  mieux  qualiGé,  entre 
tous  nos  collègues,  pour  une  semblable  mission.  N'êtes- vous  pas. 

(i)  lie*  noms  en  italique  désignent  les  parrains  des  candidats. 
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en  effet,  le  capitaine  Binger  et  vous,  compagnons  d^armes,  anciens 
collaborateurs,  amis  affectionnés,  émules  de  travaux  et  de  gloire? 

c  Aujourd'hui,  c'est  notre  Société  tout  entière  qui  vient  vous 
faire  honneur  :  son  Bureau,  sa  Commission  centrale,  ses  membres 
les  plus  éminents  se  sont  portés  à  votre  rencontre  et  vous  adres- 
sent, par  ma  voix,  l'expression  de  leurs  sentiments  les  plus  cha- 
leureux. 

c  D'autres  vous  diront  tout  le  prix  qu'on  attache,  en  France,  à 
votre  expédition  au  point  de  vue  politique  et  économique.  C'est 
au  nom  de  la  science  que  nous  vous  saluons,  de  la  science  que 
vous  avez  largement  servie,  tout  en  faisant  les  affaires  du  pays 
dans  les  contrées  inconnues  que  vous  venez  de  parcourir. 

c  Vous  rapportez,  nous  le  savons,  une  récolte  scientifique  con- 
sidérable; nous  n'attendions  pas  moins  de  vous  :  vous  aviez  fait 
vos  preuves  avant  votre  départ.  Nous  vous  remercions,  nous  vous 
félicitons,  et,  en  vous  serrant  affectueusement  les  mains  en  quel- 
que sorte  au  passage,  nous  vous  donnons  rendez-vous,  lorsque 
vous  aurez  pris  un  repos  nécessaire,  pour  une  grande  réunion  de 
famille,  où  nous  fêterons  le  collègue,  l'ami  qui  vient  d'illustrer 
de  nouveau  son  pays,  son  glorieux  uniforme  et  de  placer  son  nom 
à  cdté  des  plus  vaillants  et  jdes  plus  heureux  entre  les  grands 
voyageurs  de  ce  si^Ie.  > 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 
Séance  du  2  décembre  1892. 


(GÉNÉRALITÉS)  CONGRÈS-  —  Congrès  international  de  zoologie. 
Deuxième  session,  à  Moscou,  du  10/22-18/30  août  1892.  Première  partie. 
Moscou,  1892,  1  vol.  in-8.  —  Guide  de  i*exposition  zoologique  et  phy- 
siologique. Moscou,  1892,  broch.  in-8. 

Congrès  internationaux  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistorique  et 
de  zoologie.  Matériaux  rassemblés  par  le  Comité  d'organisation  des 
congrès  et  concernant  les  expositions,  les  excursions  et  les  rapports 
sur  des  questions  touchant  les  congrès.  Moscou,  1892,  i  vol.  in-^. 

Congrès  international  d'archéologie  préhistorique  et  d'anthropologie. 
Onzième  session,  à  Moscou,  des  1/13-8/20  août  1892.  T.  I,  Moscou, 
1892,  1  vol.  in-8.  J.  Domoucbel,  président  de  la  Commission  de  rédac- 
tion dei  publications  des  congrès. 


V     - 
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Anatole  Bogoanov.  —  L'Association  russe  pour  rAYaneement  des 
sciences  physico-chimiques»  naturelles  et  biologiques.  Rapport  aux 
congrès    internationaux    de    Moscou.    Moscou,   1892,    broch.    in -4. 

ACTECa. 

GÉOLOGIE.  —  A.  Daubrée.  —  Application  de  la  méthode  eipérimentade 

au  rôle  possible  des  gaz  souterrains  dans  l'histoire  des  montagnes 
volcaniques  (Ann.  C  A,  Fr.^  1891).  Paris,  1892,  broch.  in-8. 

A.  Daubrée.  —  Les  régions  invisibles  du  globe  et  des  espaces  célestes. 
Eaux  souterraines,  tremblements  de  terre,  météorites.  S*  édition,  revae 
et  augmentée.  Paris,  Alcan  (Bibliothèque  scientifique  intematioDale/, 
1892, 1  vol.  in-8.  Auteur. 

A.  DE  Lapparent.  — Traité  de  géologie.  3*  édition,  entièrement  refondue. 
Paris,  Savy,  1893.  Première  partie.  Phénomènes  actuels.  Avec  129  gra- 
vures dans  le  texte.  Deuxième  partie.  Géologie  proprement  dite.  Fasc. 
I  et  II.  2  vol.  in-8.  Adteob. 

Al.  Tillo.  — De  la  distribution  géographique  des  formations  géologiques 
(Zapiski  de  la  soc,  imp,  minéralogique  de  Saint-Pélenbourg),  Saint- 
Pétcrsbourg,  1892,  broch.  in-8  (en  russe).  M.  VEiniKOrF. 

ETHNOLOGIE. —  Marquis  de  Nadaillac— L*homme  (Correjrpoiuidiil). 

Paris,  Soye,  1892,  broch.  in-8.  Actbor. 

Original-Mittheilungen  aus  der  ethnologischen  Abtheiluog  der  kôaîgli- 

chen  Museen  zu  Berlin.  Uerausgeg.  von  der  Yerwaltung.  Berlin,  Spe- 

roann,  Hcfte  1-4,  188.5-1886,  3  vol.  in-4. 
Bunte  Bilder  fur    die    Spielstunden   des  Denkens  auf  zwansig  Tafein, 

Entnommen  dem  Werk  :  Alerlci  aus  Yolks-  und  >leschenkunde,  fiuid 

I  unil  II.  Berlin,  Millier.  1  vol.  in-8. 
Adolf  Bastian.  —  Ethnoiogisches  Bilderbuch.   Mit  erklarendem  TexL 

25  Tafi'ln...  zugleich  als  Illuslrationen  beigegeben  zu  dem  Werke  :  Die 

Welt  in  ihren  Spiegelungen  unter  dem  Wandel  des  Vôlkergedankens. 

Berlin,  Millier,  1887,  1  vol.  in-4. 
Kônigliche  Museen  zu  Berlin.  Ethnographische  Sammlung.  Karten  nm  die 

Wohnsitzc  der  im  Ratalog  aufgefiihrten  Stamme  zu  erlâutern.  Berlin. 

Spemann,  1887.  in-8. 
A.  Bastian.  —  Idéale  Welten  nach  uranographischenProvinzen  înWort 

und  Bild.  Elhnologische  Zeit-  und  Streitfragen,  nach  Geschichtspankten 

der  indischen  Yolkerkunde.    Drei    Bânden    mit    22   Tafeln.    Berlia, 

E.  Felber,  1892,  in-4.  D'  A.  Bashas. 

Sous-tiuvs  :  vol.  I,  Rciscn  auf  der  Vonlcr-Indlichen  HalbiDscl  ini  Jahrt*  i8M. 
Ftjr  ethnologische  Sludienund  Sammlungstwecke.  Mit  9  Tafeln.  —  VoL  II,  Kosiq 
gonien   und   Thcogonicn   indischer  Rcligionf'philosophiett  (vomehinlieli   der  J«î- 
nisUschen).  Zur  Beantwortung  clhnoibjp«cher  Fragestelluogeti.  Mil  4  Tafeln.  — 
VoL  m.  Ethnologie  und  Gesclitchle  in  ihren  Beriihnin^pQnktett.  Unler 
nanme  auf  Indien.  Mit  9  Tafeln. 


BIOGRAPHIE-  —  Delainey.  —  Notice  sur  le  professeur Uélie  ^ 
rial  de  l'artillerie  de  la  marine).  Paris,  impr.  nat.,  1892,  broch.  in-S. 

Dblaunet.  —  Notice  sur  le  maréchal  de  camp  baron  Brèche  (1780-1861) 
(Mémorial  de  Vartillerie  de  la  marine).  Paris,  impr.  naU,  1892,  brocli. 
in-8.  MiRlSTtRE  de  la  mamkc. 
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Cte  Henbi  Delaborde.  —  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Meis- 
soaier  {Académie  des  Beaus^Arts).  Paris,  1892,  broch.  in'4. 

M'*  Meissonier. 

Emile  Travers.  —  Alonso  Sanchez  de  Huelva  et  la  tradition  qui  lui 
attribue  la  découverte  du  Nouveau  Monde  {Mém.  Acad.  nat.  des  se. 
Arts  et  B,'L.  de  Caeti).  Caen,  189S,  broch.  in-^.  Actedr. 

Liste  des  travaux  scientifiques  de  Spiridion  Bnisina.  Zagreb  (Agram), 
1892,  broch.  in-8.  S.  Brusina. 

DIVERS.  —  Victor  Chauvin.  —  Bibliographie  des  ouvrages  arabes  ou 
relatifs  aux  Arabes,  publiés  dans  l'Europe  chrétienne  de  1810  à  1885. 
I.  Préfsice.  —  Table  de  Schnurrer.  —  Les  proverbes.  Liège,  1892, 
1  vol.  in-8.  Auteur. 

Maximiuan  Brose.  —  Repertorium  der  deutsch-kolonialen  Litteratur. 
1884-1890.  Berlin,  G.  Winckelmann,  1891,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

D'  J.  Daday.  —  A  magyar  âllattani  irodalom...  1881-1890.  Budapest,  1891, 
1  vol.  in-8  (Bibliographie  zoologique  des  articles  parus  dans  les 
années  1881  à  1890).  Auteur. 

Dr.  J.  J.  EOLI.  —  Nomina  Geographica.  Sprach-und  Sacherklârung  von 
42000  geographischen  Namen  aller  Enlrâume.  Zweite,  vermehrte  und 
verbesserte  Auflage.  Licf.  3,  4,  5.  Leipzig,  1892,  in-8. 

A.  Brandstetter,  éditeur. 

E.  A.  Martel,  —  Les  levés  topographiques  sommaires  dans  les  explo- 
rations de  cavernes  (Congrès  des  sociétés  savantes,  1892),brocb:  in>8. 

Auteur. 

The  Impérial  and  Asiatic  Quarterly  Revievy  and  Oriental  and  Colonial 
record.  Second  séries,  vol.   IV,  1892,   4    vol.    in-8.  Échange. 

G.  Cotteau.  —  Le  préhistorique  en  Europe.  Congrès  — Musées  —  Excur^ 
sions.  Paris,  Baillière,  1889,  1  vol  in-8.  Auteur. 

Charles  Grevé.  —  Distribution  géographique  des  carnassiers.  Moscou, 
1892,  broch.  in-8.  Auteur. 

A.  BoGDANOV.  —  L*état  actuel  des  relations  entre  les  jardins  zoologiques 
et  les  Hautes  Ecoles,  les  Universités  surtout...  Moscou,  1892,  broch.  in-8. 

Auteur. 

Grégoire  Kojevnikov.  —  La  faune  de  la  mer  Baltique  orientale  et  les 
problèmes  des  explorations  prochaines  de  cette  faune.  Moscou,  1892, 
broch.  in-8.  Auteur. 

José  Ricart  Giralt.  —  La  prévision  cientifica  del  ticmpo.  Discurso 
leido  ante  la  Real  Academia  de  Ciencias  y  Artes  de  Barcelona  en  el 
Bolemne  acto  de  ser  recibido  como  academico  numerario  de  la  misma. 
Primera  parte.  Estado  actual  de  la  Meteorologia  aplicada  â  la  Prévi- 
sion del  Tiempo.  Barcelona,  1892,  broch.  in-4.  Auteur. 

Connaissance  des  temps  ou  des  mouvements  célestes  pour  le  méridien 
de  Paris...  pour  Tan  1895,  publiée  par  le  Bureau  des  Longitudes.  Paris, 
Gauthier-Villars,  1892,  1  vol.  in-8.  Bureau  des  Longitudes. 

H.  B.  DE  Valfleurs.  —  Le  système  d'Alliance  de  la  France  en  1892 
{Correspondant  Limbourgeois,  t:i  avril-11  juin  1892).  SitUrd,  1892, 
broch.  in-8.  Auteur. 

La  pyrotechnie  militaire  (1591),  par  maître  Johan  Bovy  de  Liège  {Mémo- 
rial de  l'Artillerie  de  la  Marine).  Paris,  Berger-LevrauU,  1892,  broch. 
in-8.  Ministère  de  la  Marine. 
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Anatole    Bogdahov.  —   L'Aitocialion    niste    pour   l'AiMieenieiil  det 

«ciences    phvsLco-chimiqiiet,  naturelle»  et  liiotogjquei.  Rapport  aui 

congrès    intemalionaui    de    Hobcou.    Moscou,   1893,    broch.   in-l. 

in  ICI. 

GÉOLOGIE.^  A.DAVBHfiE.  —  Application  de  lamétbodeeipériuioilil' 
au  rôle  poitible  des  ^i  soulerraînt  dan»  rbi«toir«  des  moDU^ac! 
volcaniques  (Anu.  C.  A.  Fr..  1891).  Pari»,  189Ï,  broch.  in-8. 

A.  Daubiëi.  —  Les  régions  invisibles  du  globe  et  des  eipa<es  céleri». 
Eaux  ioulerrainos,  Irembl^meDli  de  terre,  m^téorilrs.  ?6diliDn,  reim' 
et  augmentée.  Paris,  Alcan  (Bibliothèque  scîenlillque  interaBliaDtki, 
189Î,  1  vol.  in-8,  Atlirt 

A.  DE  Lapparekt.  —Traité  de  géolii),-n',  ?,•  l'ililioii,  fiilièrenient  rci 
Pari»,  Savj',  1893.  Première  panie.  t'hénoinèneaarlufls.  Avec  1 
Turesdanile  texte.  Deuxième  jiartii'.  Ci'nlcigîe  propremeol  dite 
1  et  11.  t  vol.  in-8. 

Al.  Tillo.  —  De  la  distribution  géographique  de  a  formaliops  fi^ol 
(Zapûki  de  la  toe.   imp.  minera  Indique  de  Saint-Pélenbourg).  a 
Pétcrsbourg,  1892,  broch.  in-8  (fil  

ETHNOLOGIE-  Marquis  de  Nad. 

Pari»,  Soje,  1893,  broch.  in-8. 
Original-Mitihcilungeu  au»  der  elhni<lD|;i^i;hrn   Abih^lua 

chen  .Vuseen  lu   Berlin.  Uerauigrg.  • 

manu,  Helte  1-4,  188.^1881),  3  vol.  lu 
Bunte  Bilder  liir    die   Spiel»tundcu    <!< 

Enlnommen  dem  Wrrk  :  Alerirl  ^m 

I  unrl  11.  Berlin,  Hilller.  1  vol.  in-^<. 
iDor.r  Bastiak.  —  Elhnologiiches  ]iiM> 

S5  Tarin...  Eugleicb  nli  llluRtratiLiiipn  beigi-jiebai' 

Well  in  ihren  Spiegelungen  uoter  di  '  "^ 

Berlin,  Miltler,  1887,  1  vol.  in-t. 
E6niRliche  Museen  lu  Berlin.  EHino^ir.. 

Wohntitic  d«r  im  Katalog  dulgedi^iji 

Spemann,  188T.  iD-8. 
A.  Bastian.  —  Idéale  Welten  nacli  or 

und  Bild.  Etb  110 log lâche  Zeil-und  Mi 

der  indischen   Viilkerkunde.    Drii 

E.  Felber,  189!,  in^. 
SoH-lilrct  :  m.  I.  Ileiten  aur  dir  \\n 

Fur  eihnulogiMlia  Sludieo  und  ! 


nUtliel 
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Delaunet.  —  Noiice  »ur  lo  martri 
(Uémoriat  de  rarlUUrie  de  la 
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Institut  zu  Weimar.  1.  Jahrg.,  Nr.  1  u.  S.  WeimaFf  Jul.  1892.  in-4. 

ÉCHANGE. 

Papers  relative  to  arrangements  between  Great  Britain  and  France  res- 
pecting  West  Âfrica.  Presented  to  both  Houses  of  Parliament...  June 
1892  (C.-6701).  London,  broch.  in-i.  L.  Dblavaod. 

Abbé  P.  Baurom.  —  De  Cartliage  au  Sahara.  Tours.  Marne,  1893,  1  vol. 
in-8.  Auteur. 

J.  M.  Bel.  —  Les  mines  d*or  du  Transvaal  (Economiste  français),  Paris , 
Ghaix,  1892,  broch.  in-8.  Auteur. 

AMÉRIQUE.  —  Congrès  international  des  Américanistes.  Compte 
rendu  de  la  huitième  session  tenue  à  Paris  en  1890.  Paris,  Leroux, 
1892,  1  vol.  in-8.  Comité  D*OR6ANiSATioif. 

Quatrième  centenaire  de  la  découverte  du  nouveau  monde.  Comité  dépar- 
temental du  Calvados.  Caen,20  août  1892,  1  vol.  in-8. 

Comité  départemental  du  Calvados. 

Quatrième  centenaire  de  la  découverte  de  l'Amérique.  Société  historique 
de  Compiègne.  1892, 1  vol.  in-8.  Comte  de  Marsy. 

Ministère  des  Affaires  étrangères.  Documents  diplomatiques.  Affaires  de 
Terre-Neuve.  Paris,  impr.  nat.,  1892,  1  vol.  in-4. 

Ministère  des  Affaires  étrangères. 
Contre-amiral   de  Cuverville.  —  Le   Canada  et  les    intérêts  français 

{Bull,  soc,  éiwUs  colon,  et  mar.),  Paris,  1892,  broch.  in-8.  Auteur. 
H.  Castonnet  des  Fosses.  —  La  perte  d'une  colonie.  La  révolution  de 

Saint-Domingue.  Paris,  Faivre,  1893,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Prof.  Ctprus  Thomas.  —  Is  the  Maya   hieroglyphic  writing  phonelic  7 

(Science,  New-York,  oct.  1892),  in-4.  Auteur. 

(A  suivre.) 


ERRATA 

Page  432,  ligne  24  :  au  lieu  de  Thomson...  Political  suggestions,  lise* 
Practical  suggestions. 


Le  gérant  responsabUf 
G.  Maunoir, 

Secrétaire  général  de  1%  Commission  centrale, 

BOULEVARD  SAINT-OBRMAtK,  184. 


^ 


537 


TABLE 

ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES 

contenues  dans  le 
COMPTE    RENDU 

DES    SÉANCES    DE    LA    SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 
ET    DE   LA    COMMISSION    CENTRALE 

PENDANT  L* ANNÉE  1892 


affl.  =a  affluent. 
Afr.  s=  Afrique. 
Ainér.  =:  Amérique. 
anc.  =  ancien,  ancienne. 
aut.  sss  auteur. 
av.  ae  avec. 
eenir.  =  centrale. 
ch.  de  r.  SB  chemin  de  fer. 
comiii.  =  communication, 

eommunieationi. 
Coin  m  centr.  =3  Commie- 

tion  centrale, 
cotay^  =z  compagnon. 
croq.  Bs  eroquii. 
doc.  Bs  document ,  docu^ 

ment*. 
équal.  =  équatoriale. 
«xpéd  =3  expédition,  ex- 

pédiiione. 
fl.  =  fleuve. 


ABRÉVIATIONS  : 

franc.  3»  fronçai»,  -çaiêe. 

géogr.  s=  géographie,  géo- 
graphique. 

gr.  d'él.  =  groupes  dV- 
tudei. 

mb  =  membre;  —  mbs  = 
membres. 

méni.  ai  mémoire. 

raér.  =  méridionale. 

ma  as  manuacrit. 

nit  =  monl.  montagne. 

mts  sa  monu,  mon<a(rnc«. 

nouv.  es  nouveau,  -velle. 

oce.  »  occidentale. 

or.  SB  oHcn<a/tf. 

ou  vr.sa  ouvrage,  ouvragée. 

0ttvr.i4r.:=  ouvrages  offerts. 

|ihoU>gr.  ssp/iofo^rap/iiea, 
p/ko(o0rap/k>9n««. 
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prëint  s*  prése^ation, 
proj.  =  projet. 
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scientifiques. 
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soc.  Bs  société. 
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géogranhie. 
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ci^(^  de  Géographie  (de 
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V.  =  viWe. 
vge  =  voyage. 
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viU.antNtkiffe. 


N.  B.  —  Los  noms  de  porsonnes,  quand  ils  commencent  un  article,  sont  impri- 
més en  GRANDES  CAPITALES  ;  tous  les  autres  noms,  en  italiques. 
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delà  Soc,  215,  231. 
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i  8-i(i9. 

Adttmaoua,  région  de  l'Afr.  centr. 
L.  Mizon  dans  l'H,  375,  376. 

Afrique.  Présnl  d'une  carte  des  mis- 
sions de  ril,  3-4. — /d.  de  linguis- 
tique africaine,  17. — Les  explo- 
rations de  MM.  Monteii,  Mizon  et 
de  Brazza  en  i|,  273'*279. 

Afrique  centrale.  Nouvelles  de  vgrs 
dans  l'Il,  135,  2i8-2i9,  i04-408.  — 
Vge  de  L.  Mizon  dans  r||,  avec 
carte.  366-384.  —  Id.  de  J.  Dy- 
bowski  (comm.  av.  carte),  443- 
462.  —  Mission  itinger,  de  la  côte 


406-4118,464,498,  499-529  (comm. 
av.  croq.). 
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10-11. 

Afrique  septentrionale.  Destruction 
d'oiseaux  vgrs  dans  r||,  131.  — 
Origine  des  peuples  de  r||,  189-190. 
—  Les  aigrettes  dans  1*11,270, 403- 
40 i.  —  Voy.  aussi  :  Sahara  sept. 

Afrique  sud-orientale.  Nouvelles  des 
vgrs  dans  l'H,  11-12,  45,  64^6, 
104-1(»5,  135-143,  249,  270,  306- 
310,  408-409.  —  Vgis  européens 
chez  les  Sumalis,  44^-45. —  Comm. 
du  P.  A.  Leroy  sur  diverses  ré- 
gions de  ril,  :î53,  260,  279-281. 

AHMËT  SALOUM,  roi  des  Maures 
Trarzas,  109,  110. 


d'Ivoire  au  Soudan  mér.^2i8-24»,|  iltyreliei.  Les  ||  en  Tunisie,  270; 

.«.  .      .  —  au  Maroc  et  en  Algérie,  403- 

404. 
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■ffl.  !=»  affinent. 

Ait.  ssz  Afrique. 

Amer,  as  Amérique. 

anc.  =  aneierif  ancienne. 

aut.  ss  auteur. 

av.  ss  avec. 

eenir.  =  centrale. 

ch.  de  r.  =3  chemit  de  fer. 

comiii.  =  communication, 
communications. 

Coiiini  cenlr.  as  Commiê- 
sion  centrale. 

comp*  =  compagnon. 

croq.  ES  croquie. 

doc.  =3  document  t  docu- 
ment*. 

ëqual.  =3  iquatoriale. 

fixpëd  =3  expédition,  ex- 
péditiont. 

fl.  =  fleuve. 
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graphique. 

fgr.  d  él.  =  groupe*  d'é- 
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membres. 

roéni.  sm  mémoire. 

mér.  =  méridionale. 

ma  SI  manu«CPt(. 

nit  =  mont,  montagne. 

mts  Si  monts,  montagnes. 

nouv.  ss  nouveau,  -velle. 

occ.  sa  occidentale. 

or.  =s  orientale. 

ouvra  ouvrage,  ouvrages. 

ouvr.(4r.=:  ouvrages  offerts. 

|ihotog^r.  sspAoto^raphief , 
photographe  qtus. 

presdt  =  président. 


pxésoi  ^^présentation. 

proj.  =  projet. 

riv.  =3  rivière. 
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soc.  géogr.  =  société  de 
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N.  B.  —  Loa  noms  de  por^onnes,  quand   ils  couiMicnceiit  un  article,  sont  impri- 
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minées dans  la  région  du  Niger, 
10-11. 
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du  P.  A.  Leroy  sur  diverses  ré- 
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ouvr.  surTlJ,  158.  —  Reproduction 
de  la  1"  carte  île  r||,  302.  —Fêtes 
du  4*  ceiiten<iire  de  la  découverte 
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coton  dansl'll  (gr.  d'ét.),351. 

Asie  occidentale.  Présnt  d'une  carte 
de  m.  130-131. 
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